rara 


www.e-rara.ch 

Voyages De Monsr. Shaw, M.D. Dans Plusieurs Provinces De La 

Barbarie Et Du Levant 

Shaw, Thomas 

A La Haye, M. DCC. XLIII 

Zentralbibliothek Zürich 

Shelf Mark: NR 406-407 | G 

Persistent Link: http://dx.doi.org/10.3931/e-rara-55253 


www.e-rara.ch 

Die Plattform e-rara.ch macht die in Schweizer Bibliotheken vorhandenen Drucke online verfügbar. Das Spektrum reicht von 
Büchern über Karten bis zu illustrierten Materialien - von den Anfàngen des Buchdrucks bis ins 20. Jahrhundert. 

e-rara.ch provides online access to rare books available in Swiss libraries. The holdings extend from books and maps to 
illustrated material - from the beginnings of printing to the 20th century. 

e-rara.ch met en ligne des reproductions numériques d'imprimés conservés dans les bibliothèques de Suisse. L'éventail va des 
livres aux documents iconographiques en passant par les cartes - des débuts de l'imprimerie jusqu'au 20e siècle. 

e-rara.ch mette a disposizione in rete le edizioni antiche conservate nelle biblioteche svizzere. La collezione comprende libri, 
carte geografiche e materiale illustrato che risalgono agli inizi délia tipografia fino ad arrivare al XX secolo. 


Nutzungsbedingungen Dieses Digitalisât kann kostenfrei heruntergeladen werden. Die Lizenzierungsart und die 
Nutzungsbedingungen sind individuell zu jedem Dokument in den Titelinformationen angegeben. Fur weitere Informationen 
siehe auch [Link] 

Terms of Use This digital copy can be downloaded free of charge. The type of licensing and the terms of use are indicated in 
the title information for each document individually. For further information please refer to the terms of use on [Link] 

Conditions d'utilisation Ce document numérique peut être téléchargé gratuitement. Son statut juridique et ses conditions 
d'utilisation sont précisés dans sa notice détaillée. Pour de plus amples informations, voir [Link] 

Condizioni di utilizzo Questo documento puô essere scaricato gratuitamente. Il tipo di licenza e le condizioni di utilizzo sono 
indicate nella notizia bibliografica del singolo documento. Per ulteriori informazioni vedi anche [Link] 


Visual I^Library 



















V O YA G E S 

D E 

MONS R . SHAW, M. D. 

DANS PLUSIEURS PROVINCES DE LA 

BARBARIE ET DU LEVANT: 

CONTENANT 

DES OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES, PHY¬ 
SIQUES, PHILOLOGIQUES ET MELEES 


SUR LES ROYAUMES 

D’ALGER ET DE TUNIS, 

SUR 

LA SYRIE, L’EGYPTE ET L’ARABIE PETREE, 

AVEC DES CARTES ET DES FIGURES* 

Traduits de F Anglais* 

TOME PREMIER 



A LA HATE , 

E A N N E A U L M £, 

M» D Ç C, X b I î L 


Chç?: 


J 































’C *3 ./i \j 


m a a a* ' ) • jpjiupa 

A 

jf t # f 1 J # V4 E>^ri rf 


» 


SA MAJESTE 

FREDERIC, 

PAR LA GRACE DE DIEU, 

ROI DE PRUSSE, 

MARGGRAVE DE BRANDEBOURG, 


ARCHI-CHAMBELLAN et PRINCE ELECTEUR ' 

DU S T . EMPIRE ROMAIN; 

SOUVERAIN DUC 

DE SILESIE 

SOUVERAIN PRINCE 
D’ORANGE, NEUFCHATEL ET VALENGIN, 
COMME AUSSI DE LA COMTÉ DE GLATS ; 


DUC 




* * 












DUC DE GUELDRE, DE MAGDEBOURG; 

CLEVES, JULIERS, BERGUE , STETTIN, 
POMERANIE, DES CASSUBES ET VAN’ 
DALES DE MERLENBOURG, COMME AUS¬ 
SI DE CROSNE; BOURGGRAVE DE NU- 
RENBERG; PRINCE DE HALBERSTADT, 
DE MINDE, GAMIN, VANDALIE, SUERÏN, 
DE RAZEBOURG, OOST-FRISE ET MEURS; 
COMTE DE HOHENZOLLERN, DE RUP- 
PIN, DE LA MARCHE DE RAVENSBERG, 
HOHENSTEIN , TEKLENBOURG , SUE. 
RIN, LINGUE, BUREN, ET LEERDAM; SEI¬ 
GNEUR DE RAVENSTEIN, DE ROSTOK, 
STARGARD,LOUEBOURG,BUTAU,AR- 

LAY, ET BREDA, &c. &c. &c. 

1 1 )îvJ OU d V.» /i/ü’Ia "If t A iri/Lt i 

* MU’:. ouj.a ao mn xa Vu as : b;lmzo-a . 


O U g : : i 

Très refpefiotafeœeilt dédiés 


' V ! " 






3 AV 


J 



Par fit très humbles & très obêijjcms Strvittürj t 

Jean Neaulme, 

& Etienne de Bourdeaux. 



TRADUCTEUR. 

E ne ferai point ici d'excttfe au Public , ni 
pour moi , ni pour le Libraire , de ce que cet¬ 
te TRADUCTION , annoncée depuis 
deux ans y ne parait qu’à cette heure . Ella 
n'efi point de la nature de tant ddOuvrages 
dont les tir confiances font prefque tout le mérite, & fofe 
ejperer que ceux qui Vont attendue , ne P en trouveront pas 
moins efiimable pour avoir été moins précipitée. Les bons 
Connoijfeurs iappercevront aifémmt y de la longue & 
pénible attention qui a été nêcefiaire, tant pour la travail¬ 
ler , que pour P imprimer , dans un état qui réponde au 
goût de P Original y 6? aux idées avant ageujes que les 
Journaux Litéraires en ont données . 

Il entre dans ces Voyages de Mr. SUAIT* tant 
d'exaÜitude , tant d'érudition , îfi tant de recherches cu- 
rieufes fur toutes fortes de Matières , que P on auroit été 
fâché qu'ils eûffent pu paraître aux Etrangers au défions 
de la grande réputation qu'ils fc font acquis en Angleterre, 
U Auteur y qui e/l lui-même un de ces Sçavans du pre- 
L : • ■ mier 





















IV AVIS DU TRADUCTEUR. 

rnier ordre qui aiment a tout connaître 8? a tout appro¬ 
fondir , y a eu pour objet P utilité de toutes les Sciences , 8P 
y a rempli cette tache en grand Maître . Peu content d'y 
embrajfer la Géographie, /^Antiquités, /^Belles-Let¬ 
tres, PH iftoire Naturelle , Profane & Sacrée, Politi¬ 
que, la Médecine, les Langues, &c ,, il y a répandu 
de grandes lumières , foit par les nouvelles Découvertes qu'il 
a faites lui-même , foit par les Eclairàjfemcns qu'il a don¬ 
nes fur un nombre prodigieuxdPEndroits, tant des anciens 
Auteurs Grecs 8? Latins, que de la Ste. Ecriture; fans 
parler des Itinéraires, des Géographes 8? des Voya¬ 
geurs de tous les tems , qu'il a ou confirmés, ou collation¬ 
nés , ou même r édifiés en quantité de rencontres . Cela jnf- 
fl pour faire fient ir combien il doit en avoir coûté de peine 
8? de tems pour faire paraître cette TraduBim Françoi¬ 
se un degré de perfection qui ne fût pas-inférieur h 
celle de /’Anglois. Je ne m'yfuis pas épargné , 8? le Li¬ 
braire ne s'y efi pas négligé non plus , tant pour le choix 
des CaraBères & pour la CorreClion, que pour les Fi* 
S ares fi îie pour les autres Ornement du Dejfein. 

^ T ferai même ajouter , qu'il ejl un égard auquel la Copia 
l emporte fur l Original. Je veux parler de diverfes Addi¬ 
tions 8? Corrélons que Mr. S H A PM lui-même a eu /a 
bonté de me communiquer , avec permijfion d'en faire ufa- 
ge. J'ai eu foin de les inférer ici à leur place, félon l'inten¬ 
tion de l Auteur j & c' étoit-là le principal objet de /’Avis 
que pavois à donner . 


PRE* 
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E donne au Public ces Obfervations , comme 
un Effai pour aider à rétablir la Géogra¬ 
phie ancienne, & pour illufrrer lTIiftoire 
Naturelle des Païs où j’ai voyagé. Pour cet 
effet fai cru ne devoir pas mêler enfêmble 
les Obfervaîions Géographiques Sf Phyfiques , ni les don¬ 
ner en forme de Journal, & dans Tordre qu’elles me 
font tombées fous la main: mais voulant mieux fervir 
le JLefteur, j’ai rangé chaque efpece fous des chefs géné¬ 
raux, fans repéter toujours en quel lieu,en quel rems, à 
quelle occafion ni comment je les ai faites. Cependant, 
comme là manière de voyager dans ces Païs-là, & de 
voir ce qu’il y a de plus remarquable, la manière de vi¬ 
vre des Voyageurs, & l’accueil qu’ils y trouvent, de 
même que les peines & les dangers auxquels ils font ex- 
pofës, & mille autres chofes de cette nature, peuvent 
paroître trop intérefîàntes & trop curieufès pour les paf 
fer fous filence ; je fuppléerai à tout ce qui pourroit 
manquer, à ces égards, à mon récit,en donnant, dans 
cette Préface, toutes les Obfervations, fur cefùjet, qui 
le trouvent fur le Journal de mes Voyages. 

Avant que d’entrer dans ce détail,je ne fçaurois allez 
Tome /. ** 1 me 








vj PREFACE DE 

me Jouer de toutes les honnêtetés que j’ai reçues dans 
les Villes maritimes de la Barbarie & du Levant où il y 
a des Fafrories Angloifes , ayant eu la liberté de me 
fèrvir non feulement de leurs maifons & de leurs équi¬ 
pages , mais aufii de leurs Janifiaires & de leurs Do- 
mefliques. Je dois entr’autres mille remerdmens, à cet 
égard, à Monficur le Confùl Carm , & à Moniteur fon 
Frere, que je vis à Tripoli en Syrie , à feu Meilleurs 
Thomas Üfgate & Fr me h , & à Monsieur Jean Ujgatc 
$ Acre , à feu Monfieur le Conful Moore , & à fon Sub- 
flitut,Moniteur Damarel , au Grand Caire & à Alexan¬ 
drie, à Monfieur Laurence , Conful Anglais, & à Mon¬ 
iteur Hüdfon, Confùl Hollandais à 1 ; fur-tout à 

Monfieur Eduard Holden, mon généreux Bienfaiteur & 
grand ami pendant les doufce années que j’ai refidé à Al¬ 
ger. j’ai arnli reçu beaucoup de poiitefîès de plufieurs 
François que j’ai rencontrés dans ces Pals-là, particulière¬ 
ment des Marchands établis à Jafjah & à Kamab , de 
Monfieur Salve, Agent de la Compagnie d’ Afrique à 
Bona, & de Monfieur Fort , Gouverneur de la Calle . 

Il y a dans la plupart des Villes & des Village de Bar¬ 
barie une maifbn appropriée pour la réception des étran¬ 
gers, avec un Officier, que je*crois qu’on nomme le 
Maharak , pour les accommoder. Là tous les Voya¬ 
geurs font logés & régalés du mieux qu’il efi: pofïlble 
pendant une nuit, aux dépens de la communauté. 

A l’exception de ces efj^eces d’Aubérges & des en¬ 
droits mentionnés plus haut, je n’ai trouvé nulle part 
dans mes Voyages des (a) Khanns, ou des maifons pro¬ 
pres 

(a) Voyez pag, 9. de la Préface Note («). 
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près ou deftinées à loger. D’un autre côté, de nous 
pourvoir de l'entes & de les porter avec nous, outre 
qu’eJies nous auroient beaucoup coûte & fort embaraf 
fé,ce!a auroit pû faire fbupçonner auxsfrabes ,que nous 
étions Gens riches & de diHinÊlion : ce qui les auroit 
infailliblement portes à nous piller. Les (rï) Ambafîà- 
deurs François qui alloient en yîbyjjtnïe au commence¬ 
ment 


(a) Pour fe former une idée vi¬ 
ve & très-naturelle de la jalouHe & 
de l’in foie nce des Arabes lôrfqu’ils fc 
fentent les plus forts, il fuiflra de 
lire le récit fuivant que Mr. Lippi , 
Médecin de t’Ambaflade, a fait des 
Nubient , à ce qu’on croit peu de 
tems avant qu’ils enflent maiTacré les 
AmbalTadeurs & leur fuite. Cette 
Lettre fe garde, avec plufieurs autres 
manuferits de Feu Mr. Lippi, qui eut 
le malheur d’y perdre au (fi Ja vie, 
dans la Bibliothèque Sbcrardienne à 
Oxford. Elle eft addrefTée à Mr. Fa- 
gon, premier Médecin du RoideEnro- 
et, & datée de Korsy en Nubie le S. 
Mars 1705. La voici : 

„ Les bruits, Moniteur, qu’on a 
„ répandu de nous dès le Caire , ont 
,, fait un tel progrès, qu’il femble 
„ que l’enfer n’a pû rien inventer 
de pis. Il y a plus de quatre mois 
„ que nous fommes en Ntèie l’objet 
f , de la fureur des peuples: ainfi 
,, nous fai Tons un fort mauvais fang 
„ après les immenfes fatigues du dé- 
„ fert. On attendoit un autre fort 
,) fur les Etats d’un Roi vers lequel 
„ on va. On croyoit qu’en écrivant 
u des lettres, ce Prince les rece- 
„ vroit ; mais le Commandant du 
„ païs les a toutes retenues, poura- 
« voir occafionde nous ronger. Tout 
u n’eft ici que mifere & convoiùfe 
„ invariable: perfonne n’eft honteux 
„ de demander, encore eft-ce avec 
*1 infoience.il faudroit donner à tout 


„ le inonde, & rien moins que des 
„ habits. La tente eft tous les jour* 
„ environnée d’une foule de cauail- 
„ le noire, armée de lances, & mal 
„ peignée, dont on ne voit que les 
» yeux & les dents, qu’ils montrent 
„ moitié de rage & moitié par éton- 
„ nemenr. Hé, difent - ils, ces gens 
„ font étendus fur des lits comme 
„ nos Rois, & nous réitérons nuds ? 
,, Toûjours lire , toüjours écrire , 
„ chercher des herbes' (St des feuil- 
„ les d’arbres que l’on féche dansdu 
„ papier pour les enfermer, choiiîr 
„ une pierre entre mille, & charger 
,, des chameaux de toutes ces cho» 
„ fes -, qui a jamais vù cela ? On a 
„ bien raifon de dire que cea mé- 
„ chaos hommes vont fécher notre 
„ Nit, ou l’empoifbnner pour nous 
perdre. A quoi tient-U mainre- 
„ nant qu’on ne s’en defaiTe? *** 
,$ Jugez, Monfieur, de ce que j’ai 
u pu faire. J’étois réduit à parcou- 
„ rir des yeux les environs de la 
», tente, où j’éprouvois te fort de 
,, Tantale. Je r.’ai pu confier tout 
„ mon travail à cette occaüon -, j’ai 
,, tranfmis feulement les nouveaux 
,1 genres, tels que je les ai d’abord 
„ mis fur le papier dans un état 
„ d'alarme, de trouble fÿ de langueur » 
1, Bonnes ou mauvaifes quefoientees 
„ petites Obfervations, j’ofe , Mon- 
„ lieur, vous les pré Tenter ; c’eft vous 
,, qui me donnez les forces ou la 
„ témérité de les faire. Je fuis &c. 

## 2 


viij PREFACE DE 

ment de ce fiécle en ont fait la trifte expérience aux dé¬ 
pens de tout ce qu’ils avoient & même de leur vie. 

De cette façon, quand nous ne rencontrions point 
fur notre route de Village de Kabyles , ou de Campe¬ 
ment $ Arabes , nous n’avions abfoîument rien pour nous 
mettre à l’abri du mauvais tems, ou pour nous garantir 
de la chaleur exceiïive du jour & du grand froid de la 
nuit, fi ce n’eil que le hasard nous offrit quelquefois un 
bocage, ou la pente d’un rocher, ou, par un bonheur 
extraordinaire, une grotte. Dans ces occafions, qui à la 
vérité m’arrivoient pas fouvent, nos Chevaux fbunroient 
extrêmement; & comme il étoit dé confèquence pour 
nous d’en avoir foin, nous étions obligés d’aller leurra- 
maffer de la paille, de l’herbe, des branches d’arbres & 
d’autres fourages de cette elpeceque nous pouvions trou¬ 
ver , avant que de nous afteoir pour fbnger à notre repas. 

Depuis le Grand Caire jusqu’au Mont Sinai nous é- 
tions obligés de couchera la belle étoile, lur Je fable, 
que nous couvrions d’un tapis, ayant pour oreiller un 
rouleau fait de quelque pièce de nos hardes. Nos Cha¬ 
meaux (car il eit impofîible de Je fêrvir dans ces défèrts 
de Chevaux ou de Mulets, à caufe de la rareté de l’eau) 
étoient rangés en cercle autour de nous, ayant la tête 
tournée en dehors, & leurs charges & Jèlles placées der¬ 
rière eux. Dans cette fituation ces animaux , qui font 
naturellement fort alertes, nous fèrvoient de garde ou 
de Jentinelles, parce qu’ils s’éveillent au moindre bruit 
qui Je fait, pendant que leurs Telles &c. formoient au¬ 
tour de nous une elpece de rempart. 

Comme nous ne pouvions pas nous attendre à trou¬ 
ver quoi que ce fbit de vivres ou de fourages dans ces 

vaftes 
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vaftes & arides déferts, nous étions obligés de porter 
avec nous tout ce dont nous avions befoin pour ce long 
& pénible voyage. Notre premier foin fut de nous pour¬ 
voir d’un bon nombre d’Outres, faits de peaux de chè¬ 
vres , que nous remplifïions d’eau tous les quatre ou cinq 
jours, ou auffi fouvent que nous avions Je bonheur de 
rencontrer une fource. La provision pour nos Chameaux 
confifloit en de forge avec un peu des fcves,foit en na¬ 
ture, ou en farine dont on fait de petites boules. Pour 
nous-memes nous primes avec nous de la Farine de fro¬ 
ment, du Bifcuit, du Miel, de l’Huile, du Vinaigre, des 
Olives,des Lentilles ,de la Viande fàlée, & d’autres pro- 
vifions qui peuvent fe garder environ deux mois, parce 
qu’on met ordinairement autant de terris à faire le voyage. 
II ne laut pas oublier de dire, que nous avions un Fiat de 
bois & une Marmite de cuivre pour toute batterie de cui- 
fine, dont celle-ci fervoit à bouillir notre manger, & 
l’autre a le (ërvir, ou à y paîtrir des gâteaux fans levain. 

La fiente des chameaux de quelque (a) Caravane qui 

nous 


(a) Peiîitsol. binera Mundi , 
Edit. Th. ftyde pag.ôl. Vax Perlica efï 
Càrvân ,id ejl Kegotiator, Vil 
cweflivè Negotia tores ; fiilicet tôt a to- 
rum cobartjimul iter faciens, qute Ara- 
bicè Câfila vocatur, HincMerca- 

iorumHofpîtiapublics qu<$ Arabibus au- 
diunt tjLi. Cân, Perfis uU jâA 

Ciïrvân Serai nominemtur, id cjl Ca¬ 
ravane hofpiciom. Nam Serai eflquœ- 
vis Dotnus ampli, undè in Conftan- 
nnopoli , Imperatoris Pafatium ficmi- 
narum Turcis dicitür mmins Perfico 
Serai, Europæis minus bmè Sérail £? 
Seraglio. C’efl- à-dire : Cârvàn eft 
un mot Perjan, & fignifie un Mar¬ 


chand , oü plutôt en pluriel des Mar¬ 
chands, , Içavoir toute une troupe de 
Trailquans qui voyagent en compa¬ 
gnie , que l’on nomme en Arabe Cd - 
pla. De-là les Auberges publiques où 
logent les Marchands, qui en Arabe 
s’appellent Cctn , portent cIick les 
PcrJ.ini le nom de Cetrvdn Serai, qui 
lignifie Auberge ou Hôtellerie d’une Ca¬ 
ravane: car toute Mnifon fpaticiife nu 
tout Bâtiment étendu fe homme Se¬ 
rai •, d’où les Turcs ont emprunté le 
nom Per fan de Serai, qu’ils donnent 
au Palais où fe gardent les femmes 
du Grand * Seigneur à Conjlantinopfe, 
& que les Européens eftropiçat en di- 
faat Sérail ou Seraglio. 

■-* 
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nous avoit précédé, nous lervoit communément pour fai¬ 
re la cuifine ; car apres avoir été un jour ou deux au fo- 
leil, elle prend feu comme de l’amorce, & fait un feu 
üufïi clair & auffi vif que du charbon de bois. Auflkôt 
que notre repas ( qui conMoit ordinairement en un 
morceau de viande fàlée, bouillie avec du ris, en une 
fbupe de lentilles, ou en gâteaux (ans levain, fèrvis a- 
vec de Phuile ou du miel ) étoit prêt, Pun des Arabes 
qui étoient avec nous montoit dans le lieu le plus émi¬ 
nent qu’il pouvoit trouver, & là il invitoit par trois fois, 
à haute voix,tous lesfreres, les Enfans des Fidèles y à ve¬ 
nir manger avec nous; quoiqu’il n’y eût peut-être ame 
vivante, du moins de la religion, à cent milles autour 
de nous. Les Arabes obfèrvent constamment cette coû- 
tume, pour marquer, dilent - ils, leur charité & leur hof. 
pitalité, toutes les fois qu’ils en ont Poccafion. 

En Barbarie , lorfque nous avions le bonheur de ren¬ 
contrer quelque Camp des Arabes (car nous ne nous 
entêtions pas de loger dans les villages des Kabyles , qui 
ne font pas ordinairement fi accommodans) ils nous lo- 
geoient & rcgaloient une nuit (ans qifil nous en coûtât 
rien, parce que c’eft un ufage très-ancien parmi eux ( ce 
qui eft un titre fufîifânt pour qu’une chofe acquière force 
de loi chez ces peuples;) ou peut-être ont-ils été obli¬ 
gés par les Turcs , de donner aux Spahis , & à ceux qui 
les accompagnent, la (4) Mounah , comme ils l’appel¬ 
lent, c’eft-à-dire la quantité de provifions néccilàire 
pour eux & pour leurs chevaux. Lorfque nous arri¬ 
vions à une Tente, le Maître nous apportoit d’abord une 


(a) En Arabe Mcunab. 
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jatte de lait, & un panier de figues, deraifins, de dat¬ 
tes ou d’autres fruits iêcsj ii alioit enfuite prendre un 
agneau, un chevreau, un mouton ou une chevre de 
fon troupeaQ , füivanr le nombre de gens que nous é- 
tions, & l’ayant tué, fa femme en faiîbit bouillir fur Je 
champ la moitié, qu’elle nous fèrvoît avec du Citfcafo- 
ive , & du refie on faifoit communément (a)Kab-ab 
pour Je lendemain, & on le fer voit à notre dejeii né ou 
à notre diné. 

Nonobflant la bonne réception des Arabes quoi¬ 
que dans leurs Tentes on foie a l’abri des injures du tems, 
on ne laiflc pas que d’y être fort mal a fbn aife: car Je 
froid pénétrant & les rofees, que nous fumes obligés 
d’efïùyer chaque nuit dans les défèrts de ? Arabie y ne 
font rien au prix de Ja vermine & des înfè&es de toutes 
les efpeces que nous ne manquions jamais d’y trouver, 
& qui nous in co m modèrent extrêmement. "Outre les 
puces & les poux, qui font ici dans leur vrai élément,& 
qu’il ferait un miracle de n’y pas rencontrer en grande 
abondance, on y eft à tout moment en danger d’être pi¬ 
qué ou mordu par des frorpions, des viperes, ou des 
Araignées venimeules- & cette appréhenfion continuel¬ 
le trouble terriblement le repos fi nécefîaire pour un 
Voyageur fatigué. Je ne dois pas omettre une particu¬ 
larité fur ce fujet; c’efl que parmi les Spahis qui m’ac- 
compagnoient il y avoir un Tbakb , ou un Ecrivain, qui, 
dès qu’il appercevoit quelqu’une de ces bêtes venimeu- 
fes, marmotoit quelques paroles entre les dents ,& en* 
fuite exhortait la compagnie k prendre courage , & à 

n’avoir 

(a) En Arabe Kabab, c’eft-à-dirs nit eu -grüté. 
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n’avoir point peur de ces créatures, qu’il avoit, difôit-il, 
apprivoises & rendu familières par fès charmes & paries 
enchamemens. Nous n’étions pas moins troublés par 
les chevreaux , les veaux & autre jeune bétail des A- 
rabes , que ceux-ci ont coutume d’enfermer pendant 
la nuit aux extrémités de leurs tentes, pour les empê¬ 
cher de tetter leurs meres : car les cordes dont on fc 
fer t pour les attacher, n’étant faites que de quelques fi tri¬ 
ples fils qui ne font pas doublés, ces jeunes animaux les 
rompoient à tout moment , & nous pafîoient fur le 
corps. 

Lorlqu’il arrivoit que nous avions été bien régalés 
dans une Tente ( car on rencontre quelquefois des Arabes 
qui ne veulent rien donner à moins qu’ils n’y fbient con¬ 
traints par la force)je donnois en partant au Maître dé la 
Tente un couteau , deux pierres afufil, ou un peu de 
poudre à canon à' Angleterre , laquelle étant beaucoup 
meilleure que la leur, eft fort eftimée chez eux , & ils 
ne s’en fervent que pour amorcer leurs armes b feu. Je 
donnois aufti h la Laliab , ou à la Maîtneflè, loriqu’elle 
avoit été obligeante de fôn côté,en préparant prompte¬ 
ment & délicieufèment notre Cujmfowe , un écheveau 
de fil , une grande aiguille, ou une paire de cifèaux; 
choies qui leur faîloient grand plaifir, dont ils me fai- 
foient mille remercîmens, & qu’ils regardoient comme 
des préfêns fort conhderables. 

Durant les grandes chaleurs de l’été , particulière¬ 
ment quand nous craignions de rencontrer quelque trou¬ 
pe à''Arabes vagabonds, nous voyagions la nuit, 
fuivant un proverbe qu’ils ont, n'ayant point d'yeux , 
les empêche de chercher avanture, parce qu’ils ne peu¬ 
vent 
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vent alors éviter les dangers & les embufcadcs qu’ils 
ont à craindre. Dans ces Voyages nocturnes nous eû¬ 
mes fbuvent occafion de nous rappeller les paroles du 
Pfâlmifte, lor(qu'il dit: (a) Tu amènes les ténèbres , & 
la nuit vient : durant laquelle toutes les bêtes des forêts 
trottent . Les Lionceaux bruyent après la proye, Car les 
Léopards, les Hyènes & quantité d’autres bêtes féro¬ 
ces remplifïbient Pair du bruit de leurs voix, & fembloient 
fë répondre les unes aux autres : peut-être qu’à ces cris 
les animaux de différente cfpece fè reconnoifîènt, ou que 
c’efi le fignal que les mâles donnent aux femelles pour 
les venir trouver; quoi qu’il en (bit, il cft certain que 
ces hurlemens nous paroiflbient terribles dans une fi vafle 
folitude, & qu’ils troubloicnt beaucoup la fureté que nous 
nous étions promifë en voyageant dans Pobicurité. 

Nos hâtions ou nos journées n’étoient pas toujours éga¬ 
les: lorfque nous appréhendions quelque danger, nous 
quittions la route ordinaire, & prenions des détours que 
nos guides nous indiquoient, marchant ainfi quelquefois 
douze ou quinze heures de fuite,fans nous arrêter, juf 
qu’à ce que nous nous cruffions en fureté. Comme 
nous revenions de Jentfakm , les Arabes étoient fi a- 
lertes à détroufîèr les Pèlerins, que, quoique nous fûf 
fions efeortés par le Sbeck , ou le Saint du Mont - Car - 
mef avec vingt defes gens , nous ne pûmes lailîer repo- 
fer nos montures qu’une feule heure, en vingt - & - deux 
que nous mimes à aller de Sicbetn au Mont-Carmel ■ 
Mais dans les Royaumes d ’Alger & de 7 unis nos jour¬ 
nées étoient rarement de plus de huit ou neuf heures, 

fauf 

(a ) Voyez P/caume CIV. 20. 21. 
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fàuf neanmoins le tems que nous en employions quel¬ 
quefois à faire des oblervations. Nous nous levions or¬ 
dinairement au point du jour, & partant au lever du 1b- 
leil, nous marchions jufqu’à trois heures après midi, a- 
près quoi nous commencions à chercher quelque Camp 
$ Arafat 7 car pour empêcher que les Voyageurs ne les 
vîfxtenc pas trop fbuvent, ils ont loin déplacer leurs'fen¬ 
tes dans des lieux bas où couverts, où i’on ne peut pas 
les voir de fort loin. Nous ne les découvrions en eiïeE 
quelquefois que par la îumée, par l’aboyement de leurs 
chiens, ou par le moyen des troupeaux qui paifibient 
aux environs, Nous nous donnions la peine de chef* 
cher ces Tentes, parce que , comme je fai doja re¬ 
marqué, nous étions fûrs d’y avoir la nourriture pour 
nous & pour nos chevaux , & du logement pour une 
nuit; & fi le lendemain, en continuant notre route, 
(a) nous avions le bonheur, pour parler avec l’un dé 
nos Poetes,de trouver un nouveau repas, ou une fbur- 
ce fraîche,nous bonifiions notre étoile, & nous nous cf 
timions les plus heureux du monde. 

Le long de la côte de Syrie, & depuis Suez jufqu\m 
MoütSintâ son ne court pas grand rifque, ou plutôt il rfy 
en a point du tout, d’etre volé ou d'avoir aucune mai> 
vaile rencontre, pourvu qu’on voyage avec la Caravane, 
& qu’on ne s’en éloigne point : mais pour peu qu’un 
Voyageur trop curieux s’amufè a chercher & à confî- 
* derer lùr la route les plantes & les autres curiohtés qui 
s’y trouvent, & que par-là il relie un peu en arriéré, il 

s’ex- 

( fl). Wt chance to Jtnd A neiv Rtpafî, or an untafîedSpring ; 

ÿ/e biefs our Stars, and ibink it luxure. 
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s’expofc à de grands dangers , ainfi que je l’ai éprouvé 
une fois moi-même. Dans la Terre Sainte , & dans 
l’jfthme entre ? Egypte & la Mer Rouge , on ne fçauroit a- 
voir trop bonne eicorte, parce qu’on y rencontre fou- 
vent des partis $ Arabes de cinquante jufqu’à cinq-cens, 
qui ne cherchent qu’à faire du butin. La Caravane dont 
j’étois,en allant de Ramah à Jerufalem l’an 1722, fut at¬ 
taquée par un de ces gros partis, & quoique nous eûf 
Xions quatre bandes de Soldats Turcs , avec le Mofolem 
ou Général à leur tête, ils n’oferent,ou ils ne voulurent 
P>as nous protéger contre ces voleurs. 

Mais en Barbarie , où les Arabes font tenus plue en 
lujettion, j’avois rarement avec moi plus de trois Spa¬ 
his & mon valet, tous bien armés, j’étois cependant 
quelquefois obligé de grofiir mon efeorte, particulière¬ 
ment dans le païs des Arabes indépendans, ou lorfque 
nous approchions des frontières d’un Royaume voifm, 
ou de deux 7 Vibus qui étoîent en guerre. C’eft je crois 
à ces (a) Harammees, comme l’on appelle communé¬ 
ment les voleurs Arabes^ à leurs fèmbhbles, que Ton 
donne en Europe le nom d'Arabes fauvages , quoiqu’il 
n’y en ait point à qui ce nom convienne en particulier : 
car en effet, tous les Arabes, fins exception, fe valent 
les uns les autres, & ils ont tous les mêmes inclina¬ 
tions, pourvu, qu’il s’offre une occafion favorable, de vo¬ 
ler, de piller & d’afTalfiner,non feulement les étrangers, 
mais même leurs propres compatriotes. 

Pour fe garantir cependant, autant qu’il e/t pofîible,de 
tomber entre leurs mains, le meilleur moyen en tout 

tems 

(<!) En Arabe l Harammt. 
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îcms & en toute occasion pour un Voyageur, c’efl: de 
s’habiller comme eux , ou comme les Spahis qui l’ac¬ 
compagnent: car les Arabes font extrêmement défians & 
fbupçonneux, & ne manquent pas de prendre tout é- 
tranger pour un efpion, qui vient reconnoître leur païs, 
lequel, ace qu’on leur infinue dès l’enfance, doit re¬ 
tourner un jour fous la domination des Chrétiens . 

Les Chevaux & les Chameaux de ces païs vont ordi¬ 
nairement un pas égal & réglé: les derniers font commu¬ 
nément deux milles Géographiques & demi par heure, 
&lespremiers trois milles,dont foixante,fùivam mon cal¬ 
cul, font un degré d’un grand cercle. Je comptai tou¬ 
jours combien d’heures nous avions mis à faire tel ou 
tel chemin, & je reduifois enfuite ce tems en milles. 
C’eft pourquoi tous les foirs, torique nous arrivions à no¬ 
tre Connack ,qui eft le nom que les Spahis donnoîent aux 
Tentes où nous prenions notre gîte, j’examinois combien 
d’heures, & en quelle direèlion nous avions marché ce 
jour-là, & je calctilois, le plus cxaflement qu’il m’étoic 
pofTible, tous les détours que nous avions faits, & com¬ 
bien nous avions perdu de tems -, fôiten nous arrêtant, ou 
en nous écartant delà route ordinaire. En traverlânt des 
montagnes & des forêts, ou des plaines coupées de ri¬ 
vières, quoique nous ne rencontraftlons aucun obftacle 
qui pût nous arrêter, il arrivoït (auvent, qu’après avoir 
marché huit heures, qui font vingt-quatre milles, je 
trouvai par la méthode que je viens de dire, qu’à comp¬ 
ter füivunt la véritable longitude ou latitude,nous n’en 
avions fait tout au plus que dix-huit ou vingt. Toutes les 
lois que je le pouvois, je prenais la Hauteur méridienne 
du fùîcil, avec un quart de cercle de cuivre, dont le rayon 

étoir 
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croît de douze pouces, & qui étoit fl bien partagé, que 
j’y pouvoîs nettement diltinguer jufqu’à un douzième 
de degré; les Arabes appellent cette operation pef&r le 
Soleil. J’avoïs aufli dans ma poche une bonne Bouifole, 
avec une aiguille bien aimantée, dont la variation mo¬ 
yenne dans le Royaume Alger en 1727, étoit de 
quatorze degrés auOuell,& de fèize dans le Royaume 
de Tunis . Voilà les lnftrumcns dont je me fuis fêrvi, 
& la méthode que j’ai fui vie pour lever mes Cartes & 
pour faire mes Obfèrvations Géographiques, 

Dans mes Cartes des Royaumes d y Alger & de Tunis, 
je compte les degrés de longitude depuis le Méridien 
de Londres. Le milieu de l’Eclipfè de la Lune du 28- juil¬ 
let r729 , obfèrvée par Mr. le ProfefTèur Bradley , tom- 
boît à l/l^anjled, dans le Comté EJJeXyiur 1 qI - I y ; * 
du tems apparent; & à Alger,, fùivant les Obfèrvations 
des 'Mifiionaires François & les miennes , furi3 l1 . 14': 
de forte qu'en comparant la différence des Méridiens 
de IT r anjied & de Londres , la Ville & Alger doit être 
à 30^. à i’Eft de Londres , quelques minutes feu- 

Jement plus au Oueft que Mr. Senex ne Fa placée dans 
les Cartes & dans fès Globes. 

Les lignes doubles ou pointillées qu’on trouve for 
mes Cartes,marquent la route que j’ai fuivie, & tous les 
lieux fur lefquels elles pafîent, font placés foivanr mes 
propres Obfèrvations. Moniteur San/on , Ciiirurgien 
de fà profeiïîon & né en Hollande , qui a le malheur de¬ 
puis longues années d’ètre efclave du Viceroi de Con~ 
Jlantine , m’a fourni quantité de Remarques touchant la 
Géographie de cette Province. 

La Guerre civile qui ravageoit le Royaume de Tunis 

*** 2 dans 
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dans le tems que fy étois, fçavoir en 1727., m’empê¬ 
cha de voir moi -même Je Frigêab , qui efè Je nom que 
porte aujourd’hui la partie occidentale de l’ancienne 
Zmgitanh . C’efi au Pere Francifco Xmienés , Admi- 
niffxateur Espagnol à 7 ««w, que je fuis redevable des 
Infcriptions & des Obfèrvations Géographiques que je 
publie fur ces quartiers-Jà. 

Monfieur Bernard j'u/Jùiu , frere du Profellëur de 
ce nom h Paris , m’a suffi permis de copier les Infcrip¬ 
tions qui concernent Lambefi , iùr le Man.ufcrit de Mr. 
Poiflonel, qui a voyagé depuis peu dans la plus grande 
partie de ces Royaumes aux dépens du Roi de France . 
En effet ccs Infcriptions, & plufieurs autres qui le trou¬ 
vent dans le même Manufcrit, valent bien k peine d’ê¬ 
tre conffderées avec attention; mais je n’eus pas le loi- 
lu* dans ce tems-là d’en tirer tout ce que j’aurois bien 
voulu. 

Pour ce qui regarde les Provinces de Zaab , de 
âreag , & les autres cantons méridionaux du Royaume 
d’ Alger , je tiens tout ce que j’en dis des'habitans mê- . 
mes de ces lieux, dont j’ai rencontré bon nombre dans 
prefque toutes les Villes de Barbarie : & comme ils s’ac- 
cordoient tous allez bien dans les relations que chacun 
m’en faifoir en particulier, j’ai lieu de penfèr que ce 
qu’ils m’ont dit eft véritable. Quoi qu’il en foie, je n’ai 
eu que cette voye à prendre pour (uppiéer à ce qui 
me manquoit pour completter la Géographie de ce , 
Pats, parce qu’affù rement ç’auroît été trop rtfquer pour 
un Chrétien , que de le tranfportcr en perfonne fur 
les lieux. 

j’ai orthographié tous les noms des Lieux & des 7 'ribus 

fur- 



fûivartt la prononciation Angloije , & félon la valeur & le 
fcn des lettres de notre alphabet, parce que les caractères 
Arafat Gym , * He, y qui répondent à no¬ 

tre J, H, W, font que les mots, dans lefqueis ils fè 
trouvent, s’expriment mieux en Anglais , & feraient, 
faute de lettres équivalentes, en quelque façon eftro- 
piés en les écrivant fuivant la prononciation Fravçoife 
ou Italienne : d’un autre côté, j’y ci ajouté les noms A- 
rabts en caractères originaux toutes les fois que je i’ai 
pu. Au refie il me femble que ces noms, écrits com¬ 
me j’ai fait, & prononcés fuivant |e genie de notre 
langue, ne doivent pas paraître plus étranges,ni fonner 
plus mal, que les noms qui fe trouvent dans.l’ancienne 
Géographie: car fi l’on veut en juger féns prédilection 
pour les terminaifons Grecques ou Latines, auxquelles 
nous fournies accoutumés dès notre jeunefie , je ne 
voÏ3 pas pourquoi,par exemple, El Khadara paraîtrait 
plus rude à l’oreille que fancien nom Zucehahbari , ou 
en quoi Beni-Zenejfel ferait plus infupportable que Her- 
piditani, 

je ne puis me difpenfer de dire ici un mot fur les 
Villes de Barbarie où il y-avoir des Sièges I' pifeopaux 
du tems qu'on y failoit profeflion de la Ktligion Chré¬ 
tienne. On voit par la (a) Lijle des Evccbes , qu’il y a 
eu autrefois dans ce païs plus de fix-cens Villes Epiico- 
pales’jce qui certainement paraîtra fort probable, i\ Fou 
confidere la peticefîe de ces Villes d’ Afrique, le peu de 
difiance qu’il y avoir de Tune à l'autre, tv que peut être 
chaque Ville avoit fbn Evêque, & fa propre jurifdiction 

Ecclé- 

(o) Voyez Tome I Ÿ, dans les Extraits Nom. XV. psg, 87. 
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Eccléfiaftique. Mais faute de bons Mémoires fur la To* 
pographie de tous ces lieux, il m’a été impoflïble d’en 
fixer la fituation , à l’exception d’une centaine , qui 
tous, ou du moins la plupart, ont été bâtis longtems a- 
vanH’Ere Chrétienne, ou dès le tems que les Romains 
commencèrent à faire des conquêtes dans ce Païs , cela 
n’empêche pas pourtant qu’elles ne puiffent avoir été a- 
grandies & embellies dans la fuite. 

En examinant les ruines de ces Villes, j’ai fouvent é- 
té furpris d’y trouver encore tant d’Autels & de vertiges 
de l’idolâtrie & de.la fuperrtîtion des Payens, & en é- 
change fi peu de Croix & d’autres monumens du Chrif- 
tiahifme. .11 faut avouer cependant, que quelque zé¬ 
lée qu’ait pû être l’Eglife Ü Afrique pour en ériger, 
les Sarrafms ne l’pnt pas été moins h détruire tous ceux 
qu’ils rencontroient, lorfqu’ils firent la conquête de ccs 
Royaumes ; & encore aujourd’hui, quand les A» abcs^ 
conduifànt leurs troupeaux dans le voifinage de ces rui¬ 
nes, trouvent quelque chofe qui a du rapport au C hrirt 
tia ni fine, ils fê font un vrai plaifir,& même un devoir de 
religion, d’y faire tout le dégât qu’il leur ert poflible. 
Peut-être y font-ils auffi encouragés par les crampons 
de plomb & de fer dont les Anciens fe fervoient quel¬ 
quefois pour lier les pierres de leurs batimcns, oi^ plus 
encore par toutes fortes de pièces de monnoye qu’ils y 

trouvent fôuvent. * , 

]e n’ai pu acquérir que tort peu de Médailles curieufes 
ou prceicnfes en Barbarie. Celles qui font purement 
Africaines , ou du moins qui font marquées au coin par¬ 
ticulier caradtériflique de ce Pats, font les plus ra- 
. res, quoiqu 'Agoftini, Par ut a, & d’autres Auteurs ayent 
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déjà rendu compte de quelques-unes. Mais comme 
celles que j’ai ramafïees peuvent être regardées comme 
la Suite la plus complette qui fait connue en ce genre, 
j’en donne les (æ) empreintes & l’explication tout à la 
fin de cet Ouvrage. 

Pour les Médailles Romaines , excepté les Mi[fl~ 
îia , comme quelques Antiquaires appellent les peti¬ 
tes Monnoyes de cuivre frappées du tcras de la Déca¬ 
dence de J’Empire, les plus communes dans ces Païs-ci 
font celles des Antonins , à'Alexandre Sevêre, du jeu¬ 
ne Gordien & de Philippe , parce qu’il fèmble que ce 
fut particulièrement fous le régne de ces Princes que les 
Romains érigerent le plus de bâtimens en Afrique . Les 
Arabes trouvent auffi de tems en tems quelques pièces 
de Monnoye de verre dans les ruines de certains anciens 
édifices, qu’on fuppofe avoir été bâtis par Occ'ba & par 
■Ben Egltb’y car tous ces bâtimens, auJTi-bien que ceux 
que fondèrent les Carthaginois & leurs fùcceflèurs immé¬ 
diats, ont fabi de grandes révolutions. Toutes les Mon¬ 
noyes de cette efpece* qui j’ai vues, n’ont point d’em¬ 
preinte d’un côté,& de l’autre on lit le Credo des Maho- 
metans , qui confifle en ces mots :(/>)// n y a point d'au¬ 
tre Dieu que Dieu ; Mahomet eft ? Apôtre de Dieu. 

En raflêmblant mes Obfervations Phyfiques & Mê¬ 
lées , j’ai tâché d’être auffi concis & auffi méthodique 
que le fùjet pouvoir me le permettre, évitant en même 
tems, autant qu’il m’a été poffible, de rien dire que 
d’autres Auteurs ont déjà rapporté avant moi. La Fable 

météo- 

(o) Voyez Tome II. dans les £,v- (6) En Arabe cJJl ^}! <JI Ü 

traits Num. XXXII. pag. 156. jjÿJ 

Tome ï. * 
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météorologique que je donne (a) au commencement 
de la Troisième Partie de cet Ouvrage, m’a été com¬ 
muniquée par Jes MifTionaires François dont j’ai parlé 
ci - dclfus, & je la donne au Public comme une Pièce 
qui peut être d’ufâge pour cette branche de PHiftoire 
Naturelle. 


Mr. Dîihnius , Profdlèur célèbre en Botanique à 
Oxford , m’a été d’un grand fècours pour drefîèr Je (b) 
Catalogue des Plantes que je donne, & qui contient 
près de cent quarante efpeces inconnues. Nous avons 
exa&ement comparé enfèmble tous les échantillons que 
j’ai apportés avec la magnifique Colleftion de Plan¬ 
tes lèches que le Dr. Guillaume Sberard a leguée au 
Jardin Botanique de PUniverfité d 'Oxford, où tout le 
monde a la liberté de les aller voir & confiderer, vû la 
grande affabilité & l’humeur obligeante de la digne Per- 
lônne à qui Ton en a confié le foin. Crainte cependant 

de 


(a) Voyez Tome I. pag, 2S4. 

(b) Voyez Tome II. dans les Ex¬ 
traits Num.XlX. pag. 101. Les Plan¬ 
tes iuivames ont été omifes dans 
mon Catalogue en le rangeant par 
ordre Alphabétique. Elles y doivent 
être inférées fuivant leur Numéro, 
de façon que 78». fnive immédiate¬ 
ment 78. & ainfi du relie. 

7& J - fiûrragû fioribus albis, foîiis lon- 
gii, angujhs. 

I58- 1 . Clymewm puf liant, mgufifo- 
lium t . vexïllù rttbro, ails Jtdvefnsmts, 
1G4. Cttùcyrsbis pumila Ûfr. ajoutez 
fur la lin : (Jucumis Afrieanus ecbinatus 
minor: h’yfirtx vrgetnHhs vufgo Herm. 
Par. B. 153. Defcr, Cummis echimsus , 
Cohcynthid-s folio, Ibid. le. 

aai fl .. JSruM àiveflris minor lut sa , 
Burfte Pif cris folio , Italien, Bar. le. 
iQlô. Dejcr. 422. 


313 ®* fdUkmhtmum Hifparùeum , O- 
rigani folio , fubtus ineano, I. R. H. 
ajo. 

4^9"- Periphca folia anguflis, ton fer* 
tis, fioribus ex viridiJïavefsentibus. Les 

feuilk-s font petites, roides & obtu- 
fes >mais quelques - unes un peu plus 
pointues : elles viennent en grand 
nombre prés des nœuds. Les /leurs 
font foutenues par des pédicules af« 
fez courrs, & leurs pétales ont peu 
de largeur, 

556 ". SinapiJIrum tripbyHum, breviore 
{f bjrfuiiire faUa.Cette efpece eft pa¬ 
reillement vilqucufe, tout comme les 
Numéros 557 & 55g. 

621 °. Virgaaumt major , foliis glu- 
tmofis tS graveohmibus. 1 . R. H. 414 , 
Les Arabes appellent cette Plante 
Madramam. 
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de quelque méprifè qui pourrait s’être glifîee dans la 
Defcription de ces Végétaux, auiïi-bien que dans celle 
des Plantes marines, j’ai dépolë les Originaux dans le 
Cabinet de Sherardi & s’il fè trouve des Le&eurs al¬ 
lez curieux pour vouloir examiner eux-mêmes les Fofi 
files, les Médailles & autres chofês de cette efpece que 
j*ai ramafïees dans mes Voyages, & dont j’ai fait men¬ 
tion dans cet Ouvrage, ils n’ont qu’à s’addrefîer à la Bi¬ 
bliothèque du Collège de la Reine à Oxford , où Ton tâ¬ 
chera de les làtisfairc. 

Je me flatte qu’on ne traitera pas de digrefllons, les 
petites Difîertations que j’ai quelquefois inférées dans 
cet Ouvrage, mais que le LeCleur équitable les confi- 
derera comme des raifbnnemens auxquels le fujet m’a 
engagé fort naturellement. 11 n’efi pas, je crois, non 
plus befbin de faire au Public aucune cxculë touchant le 
Recueil d*Extraits & d'autres Pièces que j’ai mis à la fin 
de mes Obfèr varions, puifqu’il n’y en a point qui n’a- 
partienne directement à quelque partie de l’Hifloire Na¬ 
turelle , ou qui ne fèrve de preuve & d’éclaircilîèment à 
quelque endroit de mon Ouvrage. 

Les Extraits des Auteurs anciens feront iur-tout eux- 
mêmes leur apologie; puifque par-là j’ai rafîembléfous 
les yeux du LcCteur tout ce que les Anciens ont fçu de 
ces diftrifts de la Barbarie dont j’ai entrepris de fait e la défi 
cription ; d’ailleurs j’y renvoyé fréquemment dans les 
Parties Géographiques de cet Ouvrage, Jorfque je com¬ 
pare l’état préfènt d’une Province ou d’une Ville avec 
celui où elle fètrouvoit anciennement. 

Je n’ai pas fuivi la même méthode par rapport à la 
Géographie de ces parties de la Syrie, de F Egypte & 

### # 2 ds 
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de V Arabie Peîrée dans JefqueJIes j’ai voyagé; mais cha¬ 
que fois que j’ai eu occafion d’en appelier à l’autorité 
des Anciens, je l’ai fait par une Note, où j’ai rappor¬ 
té les propres termes de l’Auteur, J’ai cru en devoir 
u 1er de la forte, parce que les Ouvrages que je cite n’é¬ 
tant pas entre les mains de tout le monde, une fimple ci¬ 
tation, lâns y ajouter le palfage même , n’auroit pas 
manqué de donner fouvent au Le&cur une curiofité 
qu’il n’auroit pas été en Ion pouvoir de contenter, & 
par confequent lui auroit été fort inutile. 

Il en elt de même de toutes les Noces & Citations 
qu’on trouvera au bas des pages dans mes O bfer valions 
Mêlées ; car fl l’on convient qu’il étoit néçefîâire d’alle- 
guer des autorités pour prouver ce que j’avance, on ne 
pourra gueres croire qu’il elt foperilu de rapporter les 
pafïages dont je prétens m’appuyer. 

Voilà ce que j’avois à dire for cet Ouvrage en géné¬ 
ral, & for les lëcours que j’ai eus pour le compofèr; 
Ouvrage, au relie, qui a grand befoin de l’équité & 
de l’indulgence du Public: car quoique je rfaye rien é- 
pargné pour le rendre correct, ayant même fait lire & 
examiner chaque feuille,avant que delà faire imprimer, 
par quelques Sçavans de mes amis ,je trouve néanmoins, 
en le reli font, plu fleurs fautes ,& même quelques inexac¬ 
titudes dans le rtile, qui s’v font gliflées malgré tous 
mes foins. & 

j elpere aufïi que mes Leéieurs voudront bien me 
pardonner la longueur & Ja IteriJité apparente de mes 
difourtions Géographiques : la nature du fojet, qui le 
réduit principalement à faire Pénumeration des diverfos 
1 ribus, des lieux, & de la diltance qu’il y a de l’un à 

Pau- 
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l’autre , ne m’a pas permis d'être auffi court que je Paurois 
fbuhairé; outre que j’ai fur cette matière par devers moi, 
l’exemple & l’autorité de Strahon , de Ptolomée & de 
plufieurs autres anciens Géographes. D’ailleurs, quel¬ 
que lecs & ennuyeux que les détails de cette nature 
puiflentparoître h quelques-uns, je me flatte que les 
Curieux ne feront pas fùchés de trouver ici divers Points 
allez difficiles de la Géographie ancienne & moderne 
expliqués & éclaircis. Au refie il eft très- certain, qu’il ne 
m’a pascoûté moins de peine & de travail pour faire ulâge 
de mes Gbfèrvatîons Géographiques, & pour les rédui¬ 
re en Cartes, que pour ramafTer les matériaux mêmes, 
j’ai été expofé outre cela à mille dangers, & j’ai cfi 
iiîiyé une infinité d’obfiacles pour fàtisfàire ma curiofi- 
té à cet égard, & pour mériter de plaire au Public: & 
comme j’ai eu le bonheur d’échaper aux uns & de fiur- 
monter les autres , je ne fçaurois allez bénir la Providen¬ 
ce divine, qui rn’a préfèrvé dans mes voyages , & rame¬ 
né heureufement dans ma patrie. Je ne dois donc pas fi¬ 
nir cette Préface fins faire remarquer, qu’un Voyageur 
ne peut gueres s’empêcher de faire des Réflexions mo¬ 
rales , lorlqu’en parcourant des Pais qui ont été autrefois 
fi florifians comme ceux dans lefquels j’ai voyagé, il n’y 
reconnoît plus de toutes parts que ruines &C quedefblatîon. 
On eft en effet frappé de voir changés en défères des 
lieux jadis très-fréquentés,& de trouver que de ces fu- 
perbes villes, où PHiftoire nous apprend que Sypha,v & 
Majaniffa , Scipïon & Céfar , les Chrétiens orthodoxes & 
les Arriens , les Sarrafms & les Turcs ont commandé 
tour-à-tour, il ne relie plus aujourd’hui que quelques 
pans de muraille, ou tout au plus quelques mailons & 
- % $*$#2 quel- 
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quelques morceaux de portique. Chaque monceau 
de ruines prouve évidemment la foiblefîè & l’inftabilité 
des chofès humaines ; & tant de milliers d’hommes enfè- 
velis fous ces décombres, defquels le monde ne fe fbu- 
vientplus, nous avertifTent que nous ne devons nous 
eflimer fur cette terre que comme des étrangers & 
des Voyageurs , & que nous devons (æ) attendre-h 
Cité (non pas une Cité comme celles de ce monde, 
qui font perifïàbies, & fujettes aux ravages du tems & 
de la fortune, mais une Cité) qui a des fondements , & 
de laquelle Dieu eft PArchitetle 6? h Fondateur, 

* T * -■ • • # » * • • ■*<**. . - ' *4 *:*•*--> , . ; t -, 

(o) Voyez Hébreux XI. io- 

| 

Fin de la Préface . 
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OBSERVATIONS 


GEOGRAPHIQUES 

SUR LE 


ROYAUME D’ALGER. 




CHAPITRE PREMIER, 


Du Royaume d’Alger en général 

l&ÿ Epuis que le Prïs des Algériens , que Ton nom* Limites 
me communément le Royaume d’ Alger , devint duR(ï ' 
fournis aux Turcs, il a été l’un des pius confide- 
rables Gouvernemens de cette partie de Y Afri¬ 
que , à laquelle les derniers âges ont donne le 
nom (a) de Barbarie. Ce Royaume eft borné 
au Couchant, par Twuni & les montagnes de Trara ; au 

Midi, 



y au me. 
d'Alger, 


(a) Mr. De T h ou, au commen¬ 
cement du Liv. VII. de fon Hijloire 
dit ; Africa Vctehbus propriè dicta, ho- 
die Barbaria quibusdam vocatur, aliis 
lîarbarïæ pars. C'eft-à*dire: Ce que 
les Anciens appelloient proprement 
Y Afrique, quelques-uns le nomment 
aujourd’hui la Barbarie, & d’autres, 
une partie feulement de la Barbarie. 
BtD. JHakdo de U A Ca p t j vi- 

Tome I. 


d ad dans fa Topogr. (f Hijior, de Ar- 
gel. , pag. i2<5. Ed. de ISalfad, r6t2, 
Moros , Alarbes, Cabayles, y aigu* 
nos Tu rco s , todot gente puerca , fu- 
zia, torpe , indomila , inbavil, inlm- 
mana , ' be/liai : y par tanta luuo par 
cierro razon , ef que da pocas anot aca 
acoftumbro Uamar a ejhi tierra BAR* 
BARIA , pues &c. C’eft - à - dire : 
Les Maures, les Alarbts, les Cabyles 

A & 
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2 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

Midi, par le Sahara , ou Défert ; au Levant , par la rivière 
Z aine , qui cft la Tufca des Anciens, & au Nord par la Me- 
diîerranêe. 

Quant à fa longueur, (a) Sanfon, qui lui afiignepour bor¬ 
nes les.rivières Muîlooïah & Zaine, qu’il appelle Mulma & 
Barbar, la fait de neuf- cens milles du Levant au Couchant ; 
(b) De la Croix lui en donne fept-cens vingt; (c) Luyts , 
qui compte quarante-huit milles & demi à chaque degré de 
longitude, ne l’eftime que d’environ fix-ccns trente; & d’au¬ 
tres (//) Géographes lui accordent moins d’étendue. Mais 
félon les obfervarions les plus exaftes que j’ai pû faire moi- 
même, ou recevoir de quelques autres perfonnes, il me pa- 
roit , qu’a prendre cette véritable longueur depuis Twunt 
jufqu’a Ta barka , elle n’eft que de quatre-cens foixante mil¬ 
les; le premier de ces lieux étant fitué au bas des montagnes 
de Trara à la longitude de oh i< 5 ‘. à l’Ouelt de Londres , '& le 
dernier, placé fur la riviere Zaine , Léjtant au 9’. 16’. au Levant. 

Les Géographes ne font pas fi partagés fur la largeur de 
ce Royaume , quoiqu’aucun (e) d’en t feux ne lui donne 

moins 


& quelques Turcs, fort tous gens fuies 
Si mai-propres, ftupides, farouches, 
inutiles, cruels &c féroces : c’eii 
pourquoi ceux qui depuis quelques 
années ont introduit la coutume de 
donner le nom de Barbarie à ce païs, 
ont eu grande raifon , car &c. 

( a ) S a n s o N , L? Afrique en plu - 
fieitrs Canes nouvelles , pag. 23. Ed. de 
Par. 1683. Le Royaume d'Jlger cil 
feparé vers l’Occident du Royaume 
de Fez, par les rivières de Zbas, Si 
de Mutvia : vers l’Orient il cit fepa¬ 
ré,de celui de Tunis par la riviere 
Gûadil-Barbar: le Midi eft couvert 
des montagnes d 'Atlas, qui le répa¬ 
rent du Segetsntjfe, du Tegorarin, & de 
Ztv, partit» du Bihdufgcrid. Sa lon¬ 
gueur d’Occidenc en Orient appro¬ 
che de 300. licUEs ; fa largeur eit de 
50, to, ou de 75 lieuës. 

{b) De la Croix, dans fa Nduv. 
Méthode-ppur appr. la G>ogr. Uni-ver* 


/elle, Tom. V. pag. 280. Ed. de Paris 
1705, Son étendue de FEU à l’Oudt 
eit de 240. lieuës , & du Sud au 
Nord de 70, en fa plus grande lon¬ 
gueur. 

(t) J. Lu VT s , Iniroâ. ad Gco- 
graph. pag. 669. Ed. cPUirecbt 1692. 
dit: Regnum Algerianum tmgfjfimè a!t 
Qecafu in Oman diffumHtur, à gradti 
are hcr 18. ad ufque graëum 31. ; en nb. 
Anjira in Baream, ubi vei htijjhmim r fl, 
lashudinm nonbabet q.graduum, C’efi- 
à-dire : Le Royaume d'Alger s’étend 
fort en longueur d’Qccident en 
Orient, fçavoir depuis environ le 
18. degré» jufqu’au 31; mais fa plus 
grande largeur du Midi au Nord 
n’cit pas rouc-à-fait de 4. degrés. 

(J) Voyez la Géographie de Moll 
Parc. II. pag. 146. Ed. de Lcnd. 1-22. 
& Y Atlas Giogr, Vol. IV, pag. 182. 

(e) Voyez les Notes (a) (b) (f) 
de cette page. 
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mains de 150. milles, à l’endroit où elle eft la plus étroite, 
ni plus de 240. où elle a le plus d étendue. A l'un & à l’au¬ 
tre de ces deux égards on outre les chofes : il eft feulement 
vrai que cette largeur n’eft pas par-tout la même; car près 
de Thm-fan , elle n’a pas plus de 40. milles du Sahara à la 
Mer; près des fourçes des trois rivières Sigg> Habra & She- 
liffy elle en a environ 60; ce que l’on peut regarder comme 
la mefure moyenne de ce que les Arabes appellent (a) Tell , 
c’eft-à dire la Terre labourable? dans le Couchant du Royaume : 
au lieu que la largeur à l’Orient d 'Alger, eft beaucoup plus 
étendue , n’étant jamais au deflous de do. milles , fur* tout 
dans les Méridiens de Eoujeiah , de Jigel & de Bona, & me¬ 
me étant au deffus en quelques endroits, comme en particu¬ 
lier depuis Jijel 36’. 55'. latitude feptentrionalc, jufqu’à Livo- 
îaiab , fituée entre les montagnes de VAtlas, à 34". 50'. 

Le Domaine que les Algériens pofledent au-delà du Tell, 
ou des parties les plus avancées des montagnes (b) de Y At¬ 
las, eft très-précaire & très-incertain. Cette raifon m’en a 
fait fixer les bornes de ce côté-là, à l’entrée feptentrionalc 
du Sahara. Il eft vrai que quelques-uns des villages de Zaab , 
6c quelques (c) autres au fit qui font plus éloignés de la Ca¬ 
pitale, payent régulièrement aux Turcs leurs Taxes annuel¬ 
les, ou du moins leur donnent quelques marques de fujettion: 
cependant les autres Communautés font indépendantes, & 
les (d) Arabes Bédouins de ccs quartiers-là, qui font (e) les 

Noma- 

(<i) En Arabe TeU. que fubjt/gavit Sala, imperato iribuio, 

(b) Hérodote pag.2-9,& 2S0, d 1 ' 1 ' } 5 ‘ EJigrorum amuatim. 

Edition de Leyde en 1715. Voyez dans O e 1 5>à-d i rc : 7 cucari c c fi; à 150. lieues 
les Extraits pas;. 6 . D. E. Ajourez-y “ Argeje, u Hucrgla en cil éloigné de 
ce paJIâge de Lu y t s, Luroâ. png. 200, data les robin gua l’en & l’au- 
66 2. A Wbaria, ab Aujko, Urnes eft « leur impoli un tribut annuel, 
Bitedulgeridia , d qua muns Atlas Içsvôir au premier 15. & au dernier 
ipfam dividit. C’eft-à-clire : Vers le 3°’ Nègres. 

Midi la Barbarie confine an Bikdulge- {d) En Arabe Bedov:c:n. 

rid, dont elle eft fcparée par le mont (c) Voyez So i. in *, Çsp. 26. 
Atias. dans les Extraifs pag. 62. A. Ajoutez 

(f ) G n A m A v R , Afr. itluftrata ce que dit Isidore i>f. Sbviuk 
L vb. I. Cap. 26. Tuucarte 150. ternis de Libya Cap, 5. dans les Extraits' 
ûc Argela diftans, Huergla 200., utnan- pag, 85. E, 

A 2 
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4 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

Nomades & les ( a ) Scenites des Anciens, peuvent rarement 
être mis fous contribution, parce qu’ils font toujours atten¬ 
tifs à fe tenir fur leurs gardes, ou dans l’éloignement, lorf- 
que les troupes Turques fe mettent en campagne. 

Cette partie du Pais, ou plutôt tout ce qui s’étend entre 
Y Océan Atlantique & Y Egypte , efl: ce que la plupart des Géo¬ 
graphes modernes appellent le Bikdulgérid , nom qu’ils fera- 
bient avoir emprunté de ces mots Arabes ( b ) B laid al Je- 
ridde , qui veulent dire un Pais foc y bien qu'à l’exception de 
jerhlde , qui n’en efl qu’une petite portion, fi tu ce en deçà 
de la petite Syrie , & apartenant aux Tunijîens, tout )e refte ne 
porte que le nom de (O Sahara , ou Sab ra , parmi les Ara* 
beSj au moins parmi ceux que j’ai frequentes. 

L’Abréviateur à'EdriJt, vulgairement appelle le ( d) Géo¬ 
graphe de Nubie , place dans fon troifième Climat, tant les 
villes que les villages de cette partie de la Barbarie , de mê¬ 
me que les endroits qui en font le plus à l’Ouefl ou à l’Eft, 
fans les partager autrement en-Royaumes ou en Provinces, 
(f) Abulfoda, plus exaél, ne fe contente pas de nous donner, 

félon 


(a) Pune Ni fi. Nat. Lïb. VI. 
Cap. 08. Scer.itæ vagi à labtrmtuiis 
(ct8 tm <rAVi\M>) cogr.ominati , quæ cia- 
tiis mettmlur , 1 tbi libuit . Ceft-à-dire: 
Les $wiùff,ainrj nommés de leurs ten¬ 
tes de peaux, f&us IclqueHes ils cam¬ 
pent par-tout où il leur plaît. Voyez 
aufiî S 0 lin Cap. 33- j 
(i) En Arabe J-J ^ 1 ^ Biaid 
gI Jeriddt, 

(r) En Arabe Süb-ra. 

(i) GboGhaphia Nubien- 
1 1 S j &c. (five Liber Relaxationit ani- 
mi atriofi) recens ex Arabico in Lati- 
num verfa d Gaiîriële Sioni- 
t A, àec. Parifiis 1,619. 

( e) A B ü-L p e i> A , Geo^r, f.e Trad. 
Vir. Ciar. T. Gagnieh. Al Ma¬ 
greb C-y-L-H fivt Regio Africæ orii- 
daualis, trifadam dividiiur; 1. Pars ccri- 
dentaliorappellatur Al Magreb al Ackfa 


/. c. itîtenor (f remo- 
tïor, incipit d fittarc maris Al mollit 
». e. Atlantic!, pergeruo ad Telemfan 
r.b oceafu in ortum , &c. Pars fetunda 
didtur Al Magreb al Av.Tat oyi-Jl 
1 ». e. media, & instium fumit 
ab orientât! taure 7 %; Wabaran , qua 
à Telemfan unius diei itinere dijlat, (A 
rxtendjiur ufque ad ultimes fines Rcgnt 
Kejiajah, orientent Ver fus. Pars tertia , 
easjue mentatior , votatur Afrikeah 
, & cxtendiiur ad Barka, ufqve 
ad limites Provimiamm Mefr. C’elt-à- 
dire: As Magreb, ou la Région occi¬ 
dentale de Ÿ Afrique , fe partage en 
trois parties, dont la première, vers 
le Couchant, s'appelle Ai Magreb al 
Ashfa, c. i. d. la plus éloignée; elle 
s’étend du bord de la Mer Æmbit,oxi 
Atlantique, du Couchant au Levant , 
jafqu'à Tltm-fm &c, La fccoude por¬ 
te 



* 
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félon Ptohmée , la longitude & latitude des villes les plus 
confiderables : on y trouve aufO une dîvifion générale du 
Pais dont il s'agit à préfent, & qui contient tout ce qu’il ap¬ 
pelle Al Magrcb al Jivfat , avec portion de fon Al Magrcb 
al Ackfa, & de fon Afrikeab. (a) Gramaye, & les {b) Géo¬ 
graphes les plus modernes, divifent ce Royaume en diver¬ 
ses grandes Provinces, félon les différentes petites Souverai¬ 
netés qui en partagèrent l’étendue avant la conquête des 
Turcs , ou qui l’ont partagée depuis ce tems-Ià. A préfent il 
n’y a que trois Provinces, qui font Tlcm-fnn au Couchant, 
Titierïe au Sud, & Conjlantina à l’Orient d’ Alger. , Chacune 
eft gouvernée par un Bcy, ou Viceroi, mis ou démis à fan- 
taifie par le Dey $ Alger. L’autorité du Viceroi eft defpotique 
dans fon Gouvernement: il ne marche jamais qu’accompa¬ 
gné d’un bon corps de troupes, lorfqu’il fort de fà Capitale, 
fait pour aller recueillir le tribut des Arabes , ou en toute au¬ 
tre rencontre. 

Telle étant aujourd’hui la defeription & la dîvifion géné¬ 
rale de ce Royaume, on s’apperçoit aifement que c’eft (c) la 

Pro - 


te le -nom d*A l Magreb a! Aie fat , ou 
moyenne Région; elle commence à 
l’Orient de ÏVsbaran , qui n’eit qu’à 
une journée de Tkm-fan , & va juf- 
qu’à l'extrémité orientale du Royau¬ 
me de Btjiaiab. La troifième partie 
enfin, qui eft la plus orientale de 
toutes, fe nomme Afrikeab, & s’é¬ 
tend depuis Barba, jufE|iics aux con¬ 
fins des Provinces de Mefr. 

(a) G H a M a y e , Afr . ilîujl. Lit). 
VIL Cap. 11. & iô. Regnu m Algé¬ 
rien fe dividitvr in Provinciam Gezei- 
ranam, Bujeianam, Gigellanam, Con- 
ft intinæ, d?’Bonte, à parte orientait-, in 
oxiâmtati, in Sargelenfem, Tene 7 .cn- 
fem,Portus magni,Harfgoliam. C’eft- 
à-dirc : La partie orientale du Royau¬ 
me d'Alger fe divife dans Iss Païs de 
Gezeira, Bugie , Gigelti, Confiant inc Hz 
Boni-, St l'occidentale dans ceux de 
Sargel, Tenez , Parta grande Hz Harefgol. 
( b } S A N s o N VAfrique &c. pag. 


23. FA. de Paris 1683. Nous le divi- 
ferons en cinq parties, dont celle 
d'Alger fera le milieu. Tctenftn & Ti¬ 
ns s feront à l’Occident ; Bugie & 
Ccnjîamme à l’Orient. Luyts dit 
pag. 66p. Difpefdtur commun;ter in quin- 
que Provincial , quue fan; Tdetifinum , 
Teneza, Gezcira, Iîngia, (A Conftan- 
tina. C’eft-à-dire: On le di vife com¬ 
munément en cinq Provinces , fça- 
voir le Telenfm, Tenez, Gigiri, Bu - 
gic êz Confiantine. Et De ca Choix 
pag. 284. Le Royaume d'Alger a les 
Provinces de Boni, Conjlantina, Gi~ 
geri, Bugie, Alger , Sarget , Mojlogan, 
Horan , Harefgol , Hunaine , Tebtjfn, 
Tenez, Lobez , Çottco , Mtliane , &mi - 
Araxid, Augad, Tremtcen. 

(c) Dion, Hijl. Rom. Lib. XL!IL 
p. 245. & 246. Ed. Stepb. KaàrHp - - tvç 
No^iSct; Aatfæv, t; te 73 war v/reav irnye - 
ys- - rie ev 74 A (Guy ffay tkùtx. ri pet 
rsp't thv K ap'g-yiiva (fl oij «ai 'AQgr/.iy 
j xaAt» 
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Province nouvelle, ou (a) la Numidie des anciens Géogra¬ 
phes. Car étant borne à l’Orient {h) par la riviere Tufca, 
ou la Zaine, il contient une partie de Y Afrique de (c) Pom¬ 
pa nias Mêla , &i de (d) Ptolomée, c’elt-a-dire (e) la Numi¬ 
die proprement dite, ou (/) la Numidie des Majjyles ; & les 

mon- 


) ^raXaiiy , tri St ttoXX» starr/p- 

J-iSÇ-iî' T3 if 5 $ TÙiv .NofiwéiâJV , ’jéov , on 

v/a-i idXtiprre » fTwvojaacflvî. C’eft-à-dire : 
Ge/tir ayant conquis les Nomades, les 
reduifiE à Pobéïllànce - - Ces peuples 
habitoîent dans la Libye: le Pais qui 
eft autour de Caribage, & que nous 
Appelions aufli Afrique, fut appelle 
la Province ancienne, parce qu’il droit 
pris fur le tout; mais ce qui droit 
pris fur les Nomades fut appelle la 
Province nouvelle , parce qu’on l’a voit 
conquis nouvellement. 

(a) Saluste Bel!, Jugurtb. 
Cap. 2T. pag. 287. Edit, de Cambridge 
1710. Numidæ paffcdêre en hea, quee 
proxuma Carrhaginem Numidia appel¬ 
lent ur. C’efi-à-dirc : Les Nunûdes ont 
habité le païs qui eft aux environs 
de Carthage, & c’cft ce qu’on appelle 
la Numidie. Le même Auteur ajou¬ 
te Cap. 22. Ad Mauritaniam Nu- 
iuidîc tennis. C’eft-à-dire : La Numi¬ 
die confine avec la Mauritanie. 

(h) JP line Africee Defcript. Lib. 
V, Cap. 3. & 4. Voyez dans les Ex¬ 
traits pag. 54. E. & 55. A. 

(r) Pomp. Mêla. Cap. VIL dans 
les Extraits psg, 44. A. 

( d ) Ptolomée Lib.IV. Cap. 3. 
dans les Extraits pag. 27. B. Et 
Agathiîmkhds Lib. II. Cap, 5. 
'ÏV)Ç Sè AfCusjf -- fVjÿ, «I iïvo Muvptra- 

n&u, $ unit art épm (un V| Ttyytrctvij, è'/fi- 

(jJvr\ Sf TzÙTvp K.aicttpvfiitt , fielf t}v» A 'A- 
, f Tnt à K'jpryxi.f. C’eft-à-dire : 
Dans la Libye font les deux Maurita¬ 
nie t , la Ttngitarte & la Céfarhnne, 
en fuite vient l’Afrique, & puis la 
Çyrlnaïque. 

(e) Pline , Afrkte Dcfcriptio 


Lib. V. Cap. 3. dans les Extraits pag. 
54 > D. Voyez aufii ce que dit Soljn 
C ap. 26. dans les Extraits pag. 62. A. 
E r h 1 c u s pag. 63. dans les Extraits 
pag. 77. 11. Martial us Capella 
j;ag. 142, dans les Extraits pag. 82. II. 
& Isidore ns Seville Cap. 
5. dans les Extraits pag. 86 , A. 

Cf) Strabon Lib. IL pag. 193. 
B. dans les Extraits pag. 12. A. Le 
même Lib. XVII. pag. 1183. C. dans 
les Extraits pag. 13. A. Le même 
encore pag. 1184. & 1185. dans les 
Extraits pag. 13. D. E. Et enfin 
pag. ti 88. dans les Extraits pag. 15. 
A. Tjtê Live Lib. XXIV. Cap. 
48. Cttm Sypli ace Romanis juncla ami- 
ci tia ejî. Qitod ubi Cartbaginenfcs ae- 
ceperunt, extempla ad Galam, in parte 
altéra Nu midis (Maffyla ea gens vo¬ 
ta tur) regnantem , legatas mil tutu, . C’eft- 
à-dire ; Les Romains firent alliance 
avec Syphax ; mais dès que les Cbr- 
tbaginois le fçlirent, ils envoyèrent 
incontinent des députés à Gala, qui 
régnoic dans une autre partie de la 
Ntmidie, dont les habicans s’appellent 
Maffyliens. Le même Auteur die un 
peu plus loin: Syphax erat Rex Na- 
midiirum. C’eft-à-dire; Syphax droit 
Roi de Numidie. Et dans le Liv. XXX. 
Chap.11. MafTylii regnumpaternum Ma- 
fa düfæ te/;, ut ad Regcm diu deftdera- 
tum , coneejfere, Sypli2X , puljts ineit 
prafcâis , praftdHfque fuis, vetere fe 
cor.tir.cbai régna , mutiquam quittants. 
C’eft-à-dire: Les Maffylitns accordè¬ 
rent volontiers à Mafaniffa JeRoyau- 
mc de fou pere, puifqu’ilsle fouliai- 
toient pour Roi depuis long- tems; 
Syphax, dont il avoit ch aile'les Gou¬ 
verneurs 
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montagnes de Trara lui fervent de bornes à l'Oecidcnt. 
Cette ctendue renferme l’autre Numtdie , c’eftà- dire la Nv~ 
mi die de (a) Mêla, ou celle (b) des Mqflhijyfes, appel lue 
enfuitc (c) la Mauritanie Céfarienne, à l’exception de cette 
partie qui, pendant cinquante milles , s’étend au-delà de 
ces montagnes, jufqü’à la MüllûoTab ,qui elt la Malva {d) de 


verneurs & les garnirons, fe tenoit 
cependant dans ton ancien Royau¬ 
me; mais il ne put jamais y demeu¬ 
rer tranquille. 

(n) Voyez Pomp. Mêla Cap, 
6 . dans les Extraits pag, 43. R. 

(^) Voyez la Note (f) de la page 
précédente, & dans les Extraits pag. 
12. Note (a), comme aulli deux pafï'a- 
ge$ de Plink dans fit Dcfiription d'A¬ 
frique Lib. V. Cap. 2. dans les Extraits 
pag. 53. A. & D. & enfin Tite Live 
Lib. XXIX. Cap. 32. MafaniJTa non in 
pojfeffone modo f ai nui regni effet, Jcdetiam 
focios Càfthaginenflum populos, Maf- 
fselylorum fines (id Syphacis regnum 
trati vajlaret . C’èft-à-dire; Mafanijfa 
n’étoit pas reniement en pofiemon du 
Royaume de Ton Pere , mais il rava- 
geoit outre cela les peuples qui étoient 
alliés des Carthaginois, & les con fi ns des 
Maffifylieni, ce qui étoitle Royaume 
de Sypbax. Et le même Auteur Lib. 
XXVIII. Cap. 17. dit: MaflasTyli, 
gfnj-fi^îjtjMauris, Regioncm Hifpaniæ, 
tnaximè que) fitaeji Carthago nova ,fie- 
ffarJ. Ceft-à-dire ; Les Maffti/ylimS 
font un peuple voilin des ASïurcj, 
habitant vis-à-vis de cette partie de 
VRfpagne ou fe trouve Cartbagene. Et 
PrIscien Perieg. I. v. 176. 177. 

Pojl bas immenfis Nomadu m Je' femino 
gtnles , 

Atqm Mafidjlii nee non Mailla 
proies. 

C’eft-à-rdire: Enfutte viennent clés 
Nations nombreufes descendues des 
Nomades , & les Majfcdfytüns, 5 ; la 
race des Majfies.. 


an* 

(0 Voyez Pline Lib, V.Cap,2, 
dans les Extraits pag. 53. C. Solin 
C ap. 25. dans les Extraits pag, Ci. C. 
Æ t ui c u s pag, 6 g. dans les Extraits 
pag. 77. B. C. Rcifus , dans les 
Extraits pag. So. A. Oeosius, dans 
les Extraits pag. So. D. & ‘Si. A. 
Ma rt ianes pag. 142, dan s les Et- 
traits pag. 81. C. &z S2. A. Isidore 
dr Seville, dans les Extraits pag. 
86. C. La Lijle des Êvëcbis d'Afrique , 
dans les Extraits pag. 89. D. E. & 90. 
A. B. La Lifie des Dignités &c. dans 
les Extraits pag. 39. A. & la Note, 
comme aufïi 94. A. B. L’Anonyme de 
Ravcnne 4. VI 11. dans les Extraits pag. 
98. C. D. E, 99. A. Et D 1 on Hifi, 
Rom. Lib. LX. p. 771. 'O KhaûStce St- 

xèç Marüis; T8f Cny,xoisç ftisjafV , e; tu 
tà repi T éyytv v.tâ è; rà xepi Kaiirdpust'j 

( ÙÇt' MVTfp HlÜ WOîJLX&VTZI 1 'Asu Sôo èèp- 

Zü 7 iv httivsi Tpseérutf- C’eft-à-dire : 
Claude partagea en deux les Maures 
qui lui étoient fournis, en ceux de 
Ttngi &l ceux de Cèfarêe, d’ou les 
Provinces ont pris leurs noms, &il y 
établit deux Généraux de Cavalerie. 
[ 11 faut cependant remarquer , que 
dans le Moyen Age, ou vers la fin du 
quatrième Siècle, cette partie de U 
Céfarienne f qui étoit près de ia Ville 
Sitîfi , fut appellée Maitriinnla Sitifen- 
fis, ou la Mauritanie de Sitifi.] 

(d) Voyez Ptolox k e J,ib. iV. 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 19. A, 
& Itinéraire , dans les Extraits'pag. 
68. A. Æ t 11 ic us pîigtdj. dans lès 
Extraits pag. 77. D. Oaostus, dans- 
les Extraits pag. 81. A. & Isidore 
de Sü v 1 llC ap. 5. dans-les- Ex- 

traits&tgi-ï&fC.- 
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l’ancienne Géographie, & apartient au Royaume de Maroc , 
Lm Cette chaîne confiderable de montagnes , que l’on place. 

Monta- tantôt entre ces Pats & le Sahara , & tantôt dans le Tell , 
eft, à mon avis, (a) YAJlrixis à’OroJe, & fait partie du mont 
(h) Atlas y quoique l’on n’y remarque pas également par-tout 
la hauteur extraordinaire, ou la grandeur que portent les (c) 
monumens de l’Antiquité. Les endroits que j’en ai vus, éga¬ 
lent rarerôent quelques-unes de nos plus grandes montagnes 
des IJles Britanniques, fi tant y a qu’elles les égalent jamais; 
& je doute fort que l’on puiffe mettre les plus hautes en pa¬ 
rallèle avec les Alpes , ou avec Y Apennin. Qu’on s’imagine une 
quantité de montagnes, dont la hauteur perpendiculaire eft 
ordinairement de quatre-, cinq-, ou fix-cens verges; dont la 
montée eft facile ; fur Icfquelles on trouve plufieurs Bois 
d’arbres fruitiers & de haute futaye, & qui s’élèvent en 
rangs fuccelïïfs les unes derrière les autres: qu’on y ajoute 
parci par-là quelque précipice, formé par un rocher plus élevé 
que le refte, & de difficile accès; & que l'on fe figure en¬ 
fin qu’on y voit fur la pente ou fur le fommet (d) un 
JDaJbkrab , c’eft-à-dire un village de Cabyles , fermé d’une 
muraille de terre ; c’eft-là l’idée la plus jufte & la plus exaûe 
que l’on puilie fe faire de ces montagnes: car tout ce que les 
Anciens ont dit (e) des fiâmes noéturnes, des fons mélo¬ 
dieux, ou des rendez-vous impurs de quelques Etres ima¬ 
ginaires , n’eft qu’un tas de contes qui ne méritent aucune 
créance. 

i^Dyrii Quelques-uns des anciens Géographes ont rapporté, que 
les naturels du pais (/) appelaient ces montagnes Dyrîs & 

Ht 11V 5 U» Æ JT_ . _ 


(a) Voyez Onosius, dans les 
Extraits pag. Si. A. & I si doue 
C ap. 5. dans les Extraits pag. 80 , C. 

(t) Voyez la Note (e) de la pa¬ 
ge 6. 

(f ) Voyez Hérodote pag.2S0. 
dans les Extraits pag. 6 . D. E. Pli¬ 
ne Lib. V. Cap. 1. dans tes Extraits 
pag. 49. D. E. & 50. A. Solin, 
Cap, 24. dans les Extraits pag. $9, D. 


E . & 60-61. & Martianüs pag. 
142. dans les Extraits pag. 81. D. 

(d) En Arabe Dafhkrab. 

(f) Pline Lib. V. Cap. 1. dans 
lesExirairi pag.51. A. B. & Solin 
C ap. 24. dans tesExtraits pag. 60, B, C. 

(/) Strabon Lib. XVII. pag. 
118J: A. dans les Extraits pag. 12. 
C, D. Pline Lib. V. Cap. i. dans 

le» 
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* 

Adyrïs, ou Dyrlm & Adder'm : mais ils ne nous ont point n grande 
appris ce que fignifioientcesnoms-là, (a) Bocbart a conje&U' f^ io . 
ré, que les Phéniciens pouvoîcnt avoir donne celui de Dyris djIc. 
à Y Atlas, d’un mot(^) qui, dans leur langue, veut dire 
grand ou ptiijfant. De-là pouvoit venir aufli le Ruffadir 
ou (c) Rtijjadirum que (d) Mêla, (e) Pline, (/) Ptotomée 
& (g) l } Itinéraire, placent fur les côtes de la Tingitanie; & 
c’eft enfin le nom que les Maures donnent encore à préfent au 
Cap Bon , qui fut jadis le Promontoire de Mercure, fe fer vaut 
de ce même terme pour défigner les Pointes de terre qui 
font très - grandes & très - remarquables. En fous - entendant 
ou (b) Tor, ou (/) Had, ou (£) Jibbel , Dyrirn tout court 
au pluriel, pouvoit très-bien lignifier par excellence ces 
grandes montagnes, ou la chaîne li fmgulîere qu’elles compo¬ 
sent, Si qui, pour me fervir des expreflîons ( l ) d ’Orofe, fe - 
paraient les bannes terres d'avec les fables fier îles . Cependant 
fi l’on confidere que cette chaîne de montagnes s’étend en 
grande partie du Levant au Couchant, & que par confe- 
quent elle bornoit au Midi la vue, de même que l'agricul¬ 
ture des Maures & des Numides , on pourrait aufli foupçon- 
ner, que l’ancien nom qu’elle portpit, fut tiré de fi} fituation 
& de fa pcrfpeftive. ( m ) Do h or lignifie encore aujourd’hui, 
parmi lés Maures & parmi les Arabes, la pojition & Yafpeft 
du folcil quand il eft midi, & Te ( n ) Derom des Hébreux 
avoit une fignification fort (0) approchante. Si donc, au lieu 


les Extra»; pag. 51. D, Sol in Cap. 
24, dans les Extraits pag. 61. A. ék 
]M a n T 1 a n u s de Africa pag. 142. 
dans tes Extraits pag. e r, D. & 82. A. 

(a) B a c ü ar t , Pèateg. Lib. II. 
Cap. 13. 

(h) ‘■y’ifrî Adir. Voyez le Lexicon 
df Schinoler fur ce mot, 

(;) P uüffxStptv. 

(d) P. Me la Cap. 5. dans les Ex- 
traiti pag. 43. A. 

(e) Pline, Lib. V. Cap.2. dans 
les Extraits pag. 53. C. 

( f) P t 0 l o m e 7 ë Lib. IV. Cap. 1. 

Tome I. 


(5) U Itinéraire, dans les Extraits 
pag, 67, C. & 68. A. 

(b) En Arak j-fs Tor. 

(r) En Arabe Had. 

(t) En Arabe iJibkt. 

(/) P. Orosius, dans les Ex¬ 
tra»; pag. Si. A. 

(tjî) En Arak Dobof. 

(n) (cm) ou ( □Hl ) Derom ou 
Dcrim. 

(0) ( 01“0 le Sud, le Midi, la Rê~ 
ion méridionale , ainfi nommé de 
PH PI ) habitation boute & élevée, 
B P arce 












La GVfit- 
ifo faifcit 
partie dû 
SaBara y 
ou Dé¬ 
fait* 


jo OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 


de fuîvre Strabon & Pline, qui font pour Dyris, on s’en tient 
à Solin & à Martian , qui prononcent pour Adderim , on 
voit qu’avec le fa) Had ajouté , le mot défigne une éminen¬ 
ce, ou une Borne méridionale; ce qu’étoit effectivement en 
Général le mont Atlas par rapport à la Mauritanie & à la 
Numidie, ou entre le Tell & le Sahara . Il fc trouve peut- 
être encore quelques vefliges de ce nom dans les Dm el 
Hammar , Dr a e! Al tas b, Dr a el Maintenait, Scjibbel Deera, 
qui font placés dans le voifmage de ccs montagnes, ou qui 
en font partie, quoiqu’aujourd’hui les principaux diftriâs en 
foient plus connus & plus diitingués par les noms particu¬ 
liers des (b) Cabyles, ou des familles Africaines qui les 
poffedent. 

La Gêtîdie, qui félon (c) Ptolomêe faifoit partie de la Li¬ 
bye intérieure, a été décrite par les Anciens d’une manière 
très-vague. De ce qu’ils en difent néanmoins, & des descrip¬ 
tions qu’ils en ont données,il refulte,que fes limites du côté 
du Nord confinaient, & même fe mèloient fouvent, aux 
(d) bornes méridionales de la Mauritanie & de la Numidie. 

Il 


parce que le’ Soleil dans les pais mé¬ 
ridionaux fe trouve dans fa plus hau¬ 
te élévation. Voyez le Lcxkon de 
Schindi.rb fur ce mot, & îe 
Torg. de Jonatb. Jcfl?, jo . 40. 

(а) En Arabe Had. 

(б) En Arabe J-A-ô Kabyîes. 

(0 Voyez Ptolomêe Geogr. 
Lib. IV. Cap, 6 , 

(d) Strabon Lib,XVTT. pag. 1182, 
A. dans les Extraits pag. 12. D, & 
Note (f)- Le meme Auteur pag, 
1188. À, dans les£xmil» pag. 14. C. 
Le même encore pag.t 192. A'dans les 
Extraits pag. 17. E. & 18, A.Ptolo- 
mke Lib, IV. Cap. 2. dans les Ex¬ 
traits pag. 22. A. Le même Lib. IV. 
Cap. 'v'dans les Extraits pag. 30. B. 
Pline A frie. Defer, Lib. V. Cap. 4. 
dans les Extraits pag. 57. D.Ærai- 
c. u s pag. 63. dans les Extraits pag. 77. 
A. O R os 1 u s , dans les Extraits pag. 


80. C. Isidore de Sevtlle 
Cap. 5. dans les Extraits pag. 85. 
C. D. U Anonyme de R avertie }, IX, 
dans les Extraits pag. 99, C. Sa- 
l u s t e Bdi.Jug. Cap". XXI. pag. 286. 
Libyes vrapitts mare Africum agita- 
bant: Gætuli fub fa te ma gis , baud pro¬ 
cul ab ardoribus ; bique maturè oppida 
babuêre. C’eit-à-dire : Les Libyens ha- 
bitoient plus vers la Mer d 'Afrique: 
& les Gétuks anprochoient plus de 
l’Equateur & de la Zone Torride ; 
ceux-ci ont eu des villes de bonne- 
heure. Le même Auteur dit dans 
le même Livre Cap. XXff. pag. 291. 
Super Numidiam Gætulos accepimus , 
partira in tuguriis, afios imultiùs vages 
agit are, pajl cas Æthiopas effe. C’eft- 
à-dire: Au defius de la N'a midis font 
les GHuhs , dont les uns demeurent 
dans de méchantes chaumières, les 
antres, moins policés, n’ont point 
d’habitation lise, eu fuite viennent 

les 
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Il faut donc que les villages de Zaab , anciennement^?^, 
de même que les autres qui font fitucs en parallèle avec 
la riviere Adgc-dee , ayent apartenu à la GêtuUe proprement 
dite; par confequent les Beni-Mezzah , & les habitans de 
W'adreag & de ÎNurglab , comme auffi les Arabes Bédouins 
qui y demeurent, peuvent être les fuccclfeurs des Melano - 
gœttdi d’autrefois, & peut-être auffi de quelques autres Lu 
byens qui étoient les plus voifins du Niger & de Y Ethiopie, 

Quoi qu’il en foit, on ne rencontre rien dans la Géogra¬ 
phie de l'Antiquité qui détermine l’étendue & les bornes de 
la GêtuUe ; tout s’y termine au détail de la Mauritanie & 
de la Nttmidie proprement dite, conjointement avec f Afri¬ 
que: bien qu’en cela même., à donner pour limites du (a) 
côté du Sud, aux deux premières, les montagnes de VAtlas 
& le Sahara, les d; fiances que les Anciens ont marquées 
ne s’accordent pas toujours avec les obfervations des moder¬ 
nes. Par exemple (é) Pline , que (c) Martian a fuivi,don¬ 
ne aux deux Mauritanies une largeur de 467 milles; ce qui 
feroit beaucoup trop, en y ajoutant même la Ting: tante , où 
cependant la partie du mont Atlas (d) qui y répond, avance 
confiderablement vers le Sud, & plus de 300 milles au-delà 
des extrémités les plus reculées (O de la Céfarienne, L’il- 
luflre Naturalifte a mieux rencontre fur la largeur de la Niu 
midie, (/) qu’il dit être de 200 milles. A mon avis pour¬ 
tant, ce calcul excede la vérité de vingt lieues. Tout ce 
que les Anciens ont dit delà longueur particulière, tant de la 

Mau- 

les Ethiopiens. Voyez l’endroit de Cap. 2. dans les Extraits pag. 54. C. 
Ptolomée cité à la Note préce- (O Martianus ,de duabus Mau* 
dente; & Hup. F est . v . 3a r. rit amis, dans les Extraits pag. S2. B. 

( d ) C’eft-à-dire, depuis Tingi , dont 

- Tergo Gaimlta glebam la latitude eft de 35 degrés 25 mi- 

PorrigH/Spatuhs Nigritæ finibus errant. nutes, juftju’au grand Atlas, dont la 

latitude eft de 26 degrés 30 minutes. 
C’eft-à-dire : La Gitutit s’offre en- Voyez Ptolomee Geogr. Lib. IV. 
fuite, & les Negres mènent une vie Cap. 1. 

vagabonde dans fes vaftes contrées. (e) Voyezla Note (b) de la pag.2. 

(a) Voyez les citations de la Note (/) Pline, Dtfcr, Afris. Lib. V. 

précédente. Cap. 4. dans les Extraits pag, 55, 

(b) Pline Défit* Afric. Lib. V. n, E. 

B 2 

m 
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Mâuruanie Cêfqrienne, que de la Numidie proprement dite, 
eft tel aufli que l'on n'y peut faire aucun fonds. Pline don¬ 
ne à la Tingitanie (a) cent foixantc-dix milles; cc n’eft pas 
allez: & à la Céfarierme (b) huit-cens foixantc-neuf; ce qui 
eft trop : mais il garde un profond lilence fur la longueur de la 
JAumidic exclufivement de X Afrique, (c) En comptant du Por¬ 
tas Çacili'h qui doit avoir été près du Grand Promontoire, 
aujourd’hui le Cap Hone, jufqu’à Tabarca , P Itinéraire ÆAnto- 
nia donne à ces côtes une étendue de iooo milles; erreur plus 
grande que celle de Sanfon> mais moins grande encore que 
celle de (d) Ptolomêe , qui faifant les degrés de 48 milles & 
demi, place la Cèfarienne entre la Malva & XAmpfaga, où 
la grande Rivière y c’eft-àdire depuis n°. 10'. de longitude juf¬ 
qu’à 26°. 15'. donnant ainfi à cette feule Province une étendue 
de plus de 700 milles. 

Une autre faute de cet Auteur ne doit pas être omife: c’eft 
qu’il place fon Grand Promontoire fous 35“. latitude feptentrio- 
nalc, & XAmpfaga à 31“. 45'. & de même à proportion tous 
les endroits qui font entre deux., ce qui donne à cette partie 
de la côte une direélion qui approcheroit fort de l’Eft-Sud- 
Eft ; cependant quand on va par mer de la MuUooïa à Nakkos , 
il faut prefque toujours faire route Nord-Eft, & lorfqu’on a 
paffé Nakkos ; en continuant par Ras Acconnauer , jufqu’à 
Merfel Fahm t la côte penche un peu au Nord, de même 
que les diverfes Pointes de terre un peu remarquables que 
l’on rencontre dans la fuite. En un mot, la différence fur le 
tout eft fi grande, que Ptolomêe a fait incliner au Midi, les 
lieux qu’il auroit dü placer dans une indinaifon feptentrio- 
nale, & que le Grand Promontoire , qu’il a mis à 3 0 .1 y. au Nord 
de fon Ampfaga , eft certainement au contraire à i°. 37'. au Sud 
de cette riviere; fans parler d’autres endroits que fes Tables 
placent cinq degrés, ou 300 milles plus Sud qu’ils ne fe 
trouvent* 

Ceci 

(a) Plinb De fer. /ifrie. Lib, V. (c) Voyez {'Itinéraire,dans Ic$ .Ex- 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 53. A. traits pag. < 58 . B. 

(i) Idem, ibid. dans les Extraits (rf) Ptolomêe Lib.IV. Cap,2.. 
pag. 54. C. dans les Extraits pag, xrj. A, 
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■ 

Ceci peut fufFire pour la Géographie générale de ce Royau¬ 
me: par rapport aux endroits particuliers» (a) Cellarius a 
déjà remarqué,que les Anciens ont varié fur leur fituation & 
leur ordre. Je fuis auiïi de ce fentiment; & s’il cft permis 
de déterminer la fituation des anciennes rivières» des ports 
&c des villes, par quelques noms & veftiges qui nous en 
relient, nous aurons fouvent occafion de nous plaindre du 
peu d’exaûitndc de ceux qui en ont parlé autrefois. 

Par voye d’întroduÔion à mes Remarques fur les trois par¬ 
ties de ce Royaume, je commencerai à donner un petit dé¬ 
tail de cette partie de la Mauritanie Céfarienne qui apartient 
aux Maures du Ottefl, & je décrirai en chemin lai fant, premiè¬ 
rement les lieux les plus remarquables fur la cote de la Mer & 
ceux qui les habitent ; & fecondement, les lieux & les habitant 
qui font dans les Terres . 


CHAPITRE II. 

Qbfr valions Géographiques fur la Partie de la Mau¬ 
ritanie Césarienne qui apartient mainte¬ 
nant UUX T I N G I TA N I E N S , OU MàURES DU 

Ouest, 6? fait une Province du Royaume de 

Maroc. 

J ’Aïdéja remarqué, que la Mauritanie Céfarienne s’étend 
près de cinquante milles au- Oueft du Royaume d’Alger, 
jufqu’à la Malva, qui eft une rivière dont tous les Géo¬ 
graphes tant anciens que modernes ont parlé; ç’eft pour¬ 
quoi je commence parla. La Malva, ou (b) Malua, & en 

Arabe 

(j) Cellaiuos Gecgr, Antiq. dans la Mauritanie qui ont été placés. 
Lîb.IV.Cap. 5. pag, 126. Mutia in 'confufement & fans ordre, ainfiquc- 
Mauritania turbata (à confufa vicltntur; nous le ferons voir en foo lieu. 

4U0 d ad toca jïnguta demonflrabimu}, (6) En Grec MkAbü, 

C’eüt-à- dire : 11 y a plufieurs endroits 

B 3 
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Arabe (a) Malouïa, ou Mul-looïa , iuivant la prononciation 
des Maures , efl une grande & profonde rivière, qui fe jette 
dans la Mediterranée vis-à-vis de la Baye d 7 Alméria en Ef 
p igné, & qui coule environ cinquante quatre milles au Sud- 
Ouefl du Cap Rone , à deux-cens quarante milles de I* Océan 
Atlantique. De petits radicaux peuvent y entrer, & on 
pourrait à peu de fraix la rendre navigable pour desvaiiïeaux 
confiderâbles, comme elle l’étoit autrefois. Sa fource efl 
fort éloignée dans le Sahara ou Défert, à huit-cens milles de 
la Mer fuivant (b) Aimifeda; fon cours eil prefquc toujours 
fous le meme Méridien, ce qui eft le contraire des autres 
rivîeres de ce païs; d’où il paraît que la Mul-looïa cft le fleu¬ 
ve le plus confiderable de îa Barbarie , & par confequentlô 
plus propre à Tenir de borne au Royaume. 

On peut demander fi la Malva cft une riviere différente 
de la Mulueba, de îa Mo!oc bat b , & de la Cbylemath dont 
parlent les Anciens, ou fi ce n’eft que la feule' & meme ri¬ 
vière fous différais noms, (c) Straùon dit, que la borne en¬ 
tre les Maures & les MaJJhifylirns , ou les fujets de Boc- 
ebus & de Jugurtba , eft la Mokcbatb ; mais (d) Salufte, 

(a) Me- 


(a) En Arabe Malouïa ou 

Mul-looïa. 

(b) Ebn Saiu in Ajulfed/e 
G eogr. ex rraduftione Vir. Cl. J. 
Gagnier, In Malouïa influit flu- 
vius Segelmefa, eu jus fiaiurigo efi ab 
Aujh'o begelmcfæ, ad magnant ab ea 
■dijfantiam, arque ibi in unum fiuvium 
roaUjiunt, qui in mare al Rum (fcii. 
Méditer raneum)/tvxofirra«r, ad Orien- 
tm&AuJirum Sebta, ad dijkmtiam ter 
centum if deatn miliiarium. Inter ori- 
ginem Jiïivii Segelmefae, (f afiium ijus 
quoin mare dUabitur, /uni orciter crïo- 
ginta mitliaria. C’eft-à-dire ; La ri¬ 
vière Segelmsfa entre dans la Malva : 
elle prend fa fource au Sud de la 
ville de Segttmefa, mais à une a fie 7; 
grande dtfrance ; c’eft près de cet¬ 
te ville qu’elles s’unifTent, & tom¬ 
bent enfuite dans la Mer al Rum 


(que nous nommons Ja Mediterranée) 
a u Sud-Elt de Sebta, à la tliftance de 
trois-cens dix milles. Depuis la fource 
de la Sigefme/d jufqu'â fon embouchu¬ 
re il y a environ quatre-vingt milles. 

(c) Steabon Lib. XŸil. pag. 
1183. C. dans les Extraits pag. 13. A. 

(d) Saluste Bell. Juguvth. 
Cap. XCVI1. pag. 471. Edition de 
Cambridge de 1710. tiaud longé à fin- 
mine Muluchæ, quod Jugurthæ Boc- 
chique regnum disfltngêbat &c. C’eft-à- 
dire : Tout préside la riviere Mu/u- 
cba, qui feparolt les Royaumes de 
Jugurtba & de Boccbus &c. Idetn, 
ibid. Cap. XXII. pag. 292. Gætulo- 
rùm magna pars, & Numidæ ad jtu- 
mtn ufque Mulucham fub Jtigurrha 
trant 3 Mauris omnibus Rex Boechus 
imperjtabat. C’eft-à-dire: Une gran¬ 
ds partie des Gélules, & les JVîrij»- 

àitns 
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(a) Mêla & (O Pline difent, que c’eft la Mulucha; il y a 
donc grande apparence que c’eft ici la feule & même rivière. 

(c) Ptolomèe place la Chylemath près du Portas magnas, où 

(d) Pline & (e) Mêla ont placé leur Mulucha ; de forte 
qu’il faut de néccflité que la Mulucha, la Molochath & la Cby* 
lemath foient la même riviere. Il faut examiner à préfent, fi 
la Malva n’eft point un autre de fçs noms. 

Il ne paroit pa's que Strabon & Mêla ayent connu la Mal- 
va, au moins n’en parlent-ils point fous ce nom-là. Les (f) 
anciens Géographes qui ont vécu après Pline & Ptolomèe , & 
qui parient de la Malva , ne difent rien de la Mulucha, Il y 
aurait donc une erreur ou une omifiion confiderable dans 
la Géographie ancienne : fi la Ma h a & la Mulucha étoient 
deux rivières différentes, une d'elles aurait été entièrement 
inconnue ou oubliée; ce qui n’eft pas vraifcmblable. Il eft 
donc naturel de croire, que ce n’eft ici qu’une différence de 
rom, j& que la même riviere qu’on appciioit dans les pre¬ 
miers tems Mulucha, ou peut-être Miduh - ha , comme les 
anciens Grecs & Romains prononçaient, a été enfui te ap- 

pellée Makta, Malua , ou M cttâa, lorfqu’on connut mieux 

l’idîo- 

diens jufqu’àla riviere Muhuba, obéïf- nie, & fe joignirent au Roi Boccbui. 
foient à Jugunba ; le Roi Botcbus ré- {a) M ela, Defetipdo Africa, Cap’ 

gnoit fur tous les Maures. Idem, 5. dans les Extraits pag, 43. A 

ibid. Cap. CXVn I. pag. 524. in Orat. (b) Pline, Africa Defcriprî*, Lib. 

Boccbi ; Ego fiumen Mulucham , quod V. Cap. 2. dans les Extraits pag. 53. D. 
inter me &Mîcipfam fuit non egrtatar, (s) Ptolomèe, Lib, 1 V. Cap. 2. 

rnque Jugurtbam idinirarefnam. C'eft- dans les Extraits pag. iy. B. 
à-dire: je n’irai point au-delà du (d) Voyez ci-deflus la Note (b). 

fleuve Mulucha qui a fervi de borne (e) Voyez la Note (a) de cette 

entre moi & Micipfa, mais j t ne fou f- page. 

frirai pas non plus que Jugurtba le (/) Voyez VItinéraire, dans les £r- 
paffe. Idem, ibid. Cap, XXII. pag. traits pag. 68 . A. Ætiucus pa F . 
2pi. Ad Mapritaniam Nurnidæ te- 6g. dansîes Extraits pag, 77. D. H o- 
tient : proxumè Hifpaniam Mauri fiant, norius pag. 20. dans les Extraits 
Ceft-à-dire: Les Nunitdmu confi- pag 78. A. B, Qrosius, dans les 
nent avec la Mauritanie-, & les Mau- Extraits pag. 81. A. Isidore üe 
rts font tout près de VEfpagne. Idem, S EVi LLE^Lib. XIV, Cap. 5. pag. 
ibid. Cap. LXVL pag. 398, Pau- 340. dans les Extraits pag- 86 . C P. E.* 
n ad Regem B oc chu m wMauritamam & Y Anonyme de Ravenne, dans les £x- 
cbifruiîf. C’eft - à - dire ; Un petit traits pag. yp. A & pag. too. C. 
nombre paflerent' dans la Mauri ta- 
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tnê me 
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Mutufbd* 
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l’idiome & les terminaifons des Maures. La Malva donc qui 
borne préfentcment les deux Mauritanies, fera la même ri¬ 
vière que la Mulucba qui fervoit anciennement de borne aux 
Maures & aux Numides. 

En confultaut THiftoire, on ne voit point de raifon pour 
croire qu’il y ait eu aucun changement dans les bornes de 
ces Provinces; on voit au contraire, que les limites établies 
dû tems de Bocchus & de Jugurtha ont continué fous les 
Rois Numides (a) & les Préfets Romains jufqu’au tems 
à'Augufle. 

Nous voyons que la Numidne étoit une {b) Province Ro¬ 
maine du tems de Jules Céfar & à'Augufîe ; & l’Hiftoirc nous 
donne lieu de fuppofer, que Bogud & Bocchus , qui ont été l'un 
après l’autre Rois de Mauritanie , (c) étant amis de ces 
Empereurs, conferverent leurs Royaumes en entier, fans 

aucu- 


(a) Saluste t Bell. Jttgunb. 
Cap. V. p. 236. Cdpto Syphace, Pc- 
puîus Romanus , quaseunque w rbes & 
iigros manu teptrat, régidmo dédit, {Jdt. 
Mafaniîïæj) deirtde Micipra filins Rc- 
gfutmobtimit. C’eft-à-dire ; Aprèsque 
Sypbax eût été fait prifonnier, le peu¬ 
ple Romani lit prefent au Roi, ( fçavoir 
zMafaniffa ) de toutes les terres à vil¬ 
les qu’il avoit prifes, & enfuite fon fils 
Micipfa eut le Royaume. Et Plu¬ 
tarque dans la Vie de Pompée pag. 
624. Edit, de Paris 1624. E&s 5 è 

«au BMtKêw lâfàxv tv;V vujJ.ItttZKecivrK 
ÙCfUTiM, TlfV Ï£ fiÿfft'ke'U» îxjj.-l>x TttpsZu- 

jtf. C’eft-à-dire : Il prit aux Rois la 
ville de Jarpha, qui étoit du parti de 
Domitius , & donna le Royaume à 
J amp f as. Le même, dans laVie de Ma- 
rius , pag. 42p. ldix.fi/ac é llttttkêùs twv 
N ûjuaSwv. C’eft-à-dire; Jampfcts Roi 
des Nomades. Le même encere dans 
la Vie de Céfar pag. 733. KaEap -- 
Gpidfifmç yarv^-t , rèv AiyvsTtav.èv, riv 
TlMTtyeu, ràuAttatêv, «k àp Tj-fj.it 
à Wf àri tëS* iïvfiw tS |î*w&i»s. rire mi 
Ifiptft itiç âv éxe /y», mp-tSHf wfT/flç, éV r« 

Ôp/ajx&ji scxf/jx^K’ C’eit-à- dire ; Céfar 


obtint les honneurs du Triomphe 
pour VEgypsc, pour le Pont &pour la 
Libye. Dans ce dernier ce ne fut 
pas comme ayant vaincu Stipion , mais 
comme vainqueur de Juba f n’ague- 
res Roî du Pais. Alors aulïi Juba fon 
iils, très-jeune encore, fut mené en 
triomphe. 

(b) Appianus, de Belto civt/i 

Lib, II. pag. 490. Edit. Stepb. 1592. 
T»)v àp %\îv tï*v hlète Kaùrap ùtoTfkvi Tt- 
ft-tuott , (t&rtf E*X»Çiflv Kpttrzcv 

iymTxçfattç. C’eft-à-dirc: Céfar ren¬ 
dit le Royaume de Juba tributaire aux 
Romains, & y établit pour Préfet Sa- 
lùflius Crifpus. S. Rufus, Breviar. 
Hijt. Rom, dans les Extraits pag. 7p. 
D, & pag, 80, A. Voyez auffi la No¬ 
te (f) de la page 6. 

(c) Strabox, Lib. XVII. pag. 

570. Edit. Atrtbat. 15S7. Mutpiv ftev «1/ 

r.pîüv oi t e?l Bôyov UmtksTç v. al Brfjtj^w 
■A-re'xpv àvTvy <MAOl FQMaÎQN OX- 
TEE. istkixévTm ïî thtuv, léiiaç xetpéXa- 
J 3 atkv àpxyy TiPOS TH IIATPDA. 
C’eft-à-dire: Peu avant notre tems 
les Rois Bogus & Bocchus , Amis des 
Rqmüks, pofledoientcePaïs.Ces 

Pria- 
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aucune diminution ni augmentation, (a) Dion nous ap¬ 
prend, qu \Augujle donna au jeune Juba Y Egypte & le Royau¬ 
me de Ion pere, par confcquent fon territoire devoït. s’é¬ 
tendre jufqua la Mît lue ha , qui en droit l'ancienne borne à 
l'Occident; tandis que la (h) Mauritanie continua d'être une 
Province Romaine: de forte que jufqu’à ce tems-ci jl ny eut 
point de changement pour les limites. Dans la fuite Augujle 
donna à Juba la Mauritanie , foît en échange pour le Royau¬ 
me de Ion pere, ainfi que le dit ( c ) Dion , foit comme une 
addition à ce Royaume, félon (d) Strabon. (e) Pline & 
(f) Salin femblent favorifer cette derniere opinion. Pen¬ 
dant ce régne, les deux Royaumes étant gouvernés par le 
même Prince, ou peut-être avant ce tems-Ja , les Tribus 
Numides purent habiter & fe marier avec les Mauritaniens , 
& diverfes familles des Mauritaniens purent aulTi s’établir dans 
la Niant die. Ainfi la Numidie , ou le Royaume des Majjaifyliens 
en particulier, put, par cette alliance d'intérêt avec les Maures, 
& fous le gouvernement des Romains & de leurs amis, de 
môme que par la retraite & la difperfion de fes anciens habî- 
tans; la Numidie , dis-je, prefque dès le tems du vieux Juba , 
put ainfi perdre fon ancien nom, & prendre celui de Mauri¬ 
tanie qu'elle porta dans la fuite. Nous voyons. aulli que 

(a) Clan- 


Princes venant à manquer, Juba en 
reçut h polléfiion , outre ce qu’il 

TENOIT DE SON PERE. 

(a) Dion, Hift. Rom. Lib. LI. p. 

520. io&x , tû Ti lifis xetSi - b Kaïtrep 

rpÇ )ivTt t e êv rç Irah'ef. y.cti evçpetTtvrcE- 
fXEVip CI, TaUTV'V T£ ( 7\üÿ î- tyVXTlb.V ) Kx'. 

«jv HavtkOtyTv* rsr ?'■*.»£. C’eft- 
à-dire : Çéfar donna à Juba, fils de 
Juba , qui avoir été élevé en Italie, 
& qui avoit fervi fous lui, le Royau¬ 
me d’Egypte & celui de fon pere. 

(b) Dion, Hijï.Rom, Lib. XL 1 X. 
pag. 477. fa Tf B/>ji j«>iEi/Tï5<rav7a;, 
tSevi my HxçiXeiev avrS eSoiyev , à\\' U 
rx -ùîv 'P.-ijas/wv e&'jv, iwriyj /-£-• ev. 
C’eft-à-dire: Boccbus étant mort, on 
ne donna fon Royaume à perfonne. 

Tome I. 


mais on en Qt une Province Romaine. 

(c) Dion, Hijt, Rom. Lib. LUI. 
pag. 5S9. Tâ ju.;v 1 b£ï Tvjf T£ YouTiûJaç 

TtVX âvTt Tt'î TXTplfdS 7 il/ 

7ûv ’Pw/xsMMV map.bv U ir>.e/8ç «vrîïf èct- 
j eypxÇiXTb , hzi rit rs B(f* !W* ra 7 e Ba- 
yÂa C’eil-à-dire : Il donna à. Ju¬ 
ki quelques parties de laG&ufiï, à la 
place de l’Etat de fon pere, dont la 
plupart avoit été incorporée dans ce¬ 
lui des Romains: on lui donna aulïi 
les Etars de Boccbus & de Bogui. 

(d) Voyez la Note (:} de la page 
précédente. 

( e ) Pline, ÂfricœDeferiptio Lib.V- 
Cap.-i. dans les Extraiis pag. 52. C. D. 

(/) S o lin Cap. 25. dans les £x- 
1 rai si pag, 61. C. D. 
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(a) Claude, ayant réduit les Maures qui s’étoient révoltés 
après la mort de Ptolomèe , partagea la Mauritanie en deux 
Provinces; fçavoir la Tingitane , ainiï nommée de T'tngi, ca¬ 
pitale de l’ancienne Mauritanie ; & la Céfarienne, <üe loi 
Céfarée, ville capitale des Majfaifyliens. Dans cc tems 
donc les deux païs avoient le nom commun de Maurita¬ 
nie ; mais les Provinces étant diftinguées par les noms des 
villes principales des anciens Royaumes, il eit naturel de 
croire qu’elles conferverent aufïi leurs anciennes bornes. De 
forte que les mêmes limites qui feparoiem anciennement les 
Maures & les Numides du tems de Boccbar & de Syphax , de 
Bocchus & de Jugurtba &c. feparerent encore probablement 
dans la fuite la Mauritanie Tingitane St la Céfarietme. 

H y a encore d’autres raifons qui nous font croire que la 
Mulucha ne fçauroit être dans le lieu que lui a donné Mêla, 
& Pline qui l’a fiiivi ; de forte qu’on doit fuppofer que ces 
Auteurs ont voulu parler de la Malva. Car, outre qu’il n’y 
a actuellement point de riviere dans le voifinage de Portas 
Magnus, où Mêla place la Mulucha ; fuppofant qu’il y en 
eut une qui fer vit de borne, alors les Maures, ni les Numi¬ 
des, n’auroient point dû la paffer; & cependant ( b) Strabon, 
(c) Pline & (d) Solm nous difent que Siga, qui eft au 
moins quarante milles à l'Occident du Grand Port (le lieu 
où Mêla place la Mulucha, ) étoîtune des villes Royales des 
Rois Numides ; & Pline dit encore plus précifement (en 
faifant un petit changement pour rétablir la vrave ponctua¬ 
tion du texte,) que (e) Siga apartient à la Céfarietme. Il 
faudrait donc fuppofer que l’un des deuxPrinces aurait eu une 

grande 

(a) Pline, Africa Defcriptia Lib. (d) S or. in Cap. 25. dans les Ex- 
V. Cap. 1. dans les Extraits pag. 48. traits pag. 61. D. 

B. C. & pag. 51. C. Voyea aufli la ( e) Sçavoir en lifant le pafThge 
Note (c) de la page 7. allégué, de la manière (uivante; Si- 

( b ) Strabon Lib, XVI ï. pag. ga oppidum ex adverfo Malachæ in Hi- 
H85. D. dans les Extraits pag. 14. Ipania ftta , Syphacis rrgia, alteriut 
A. B, jam Manritaniæ, (namque diit Regum 

(f) Pline, Africœ Defcript. Lib. nanàna obtinuére, ut Bogudiana appel- 
V, Cap. 2, dans les Extraits pag. 53, laretur extima , itemque Bocchi) qius 
C- D. nuM Cæfarienûs. 
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grande étendue de pars & une ville Royale au milieu du ter¬ 
ritoire de l'autre, ce qui n’efl pas vraifemblable; ou recon¬ 
naître que Mêla ne fçavoit pas bien la fituation de la Mulu¬ 
cba, qui, par ce que je viens de dire, doit être au Oueft de 
Sigû , ou dans la fituation de la Maha. 

Mêla nous fournit auffi une autre raifon de placer là Mu- La Mau* 
lucba au Oueft de Portas Magnas & de Siga , aufli loin que 
la Malva, 6z de croire que la Mauritanie Céfarienne avoit la ne avoit 
même étendue que l’ancienne Nutnidie. 11 nous dit (a) que 
Cêfarée ejl placée à-peu -près au milieu de la cote de Nutnidie ; qneu 
& il donne pour bornes a cette Province les rivières Ampfa* Nwnidit 
ga & Mulucba. Je trouve elfeftivement que SbprsbeU , qui 
eft le nom moderne de l’ancienne Céfarée , eft utuée au mi¬ 
lieu de la côte de la Céfarienne , environ à deux-cens milles 
entre les rivières Ampfaga & Malva, Ainfj, en fuivant l’au¬ 
torité de Mêla même, & faîfant attention à la diftance mar¬ 
quée de Cêfarée aux deux bornes de la Province, il faudra 
que la Mulucba , qui eft également éloignée de Céfarée au 
Oueft que VAmpfaga à l’Eft , foit la même riviere que la 
Mul- lûoïa ou îa Malva. Au lieu que fi on plaçoit la Mttltt- 
cba près de Portas Magnas, on trouverait k peine la moitié 
de la diftance qu’il doit y avoir entre la ville de Céfarée & la 
riviere de Mulucba . 

On dira peut-être, que Pline & Ptolomée parlent, & de la PUta 
Malva , & de la Mulucba ou Chykmatb , & qu’ainfi ce pour- 
roit être deux rivicres différentes. 11 falloit que Pline con- 1*pon- 
nût bien la Malva, ou la {b) Malvenu comme il l’appelle, 
puifqu’en parlant de cette riviere, il dît qu 'elle eft navigable ; do. ** 
ce qu’on ne fçauroit dire d’aucune autre riviere dans la Cé¬ 
farienne, Il eft auiïi naturel de croire, que le Portas Magnus 
étoit mieux connu du tems de Pline que du tems de Mêla , 
parce qu’il y avoit alors une (r) ville Romaine bâtie & une 
Colonie établie dans ce lieu-là ; de forte que les Géographes 
& les Hiftoriens du tems de Pline pouvoient en tirer de plus 

gran- 

(<j) Mêla, Cap. 6 . dans les Ex~ Lib. V. Cap. 2. dans les Extrait} 
traits pag. 43. C. pag- 53. C. 

(6) P L 1 U E , Africa Dtfcrip. (c) Idem, ibid. 

C 2 
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grandes lumières fur la nature & la fituation du païs d'alen¬ 
tour. Mais comme il n’y a point de riviere remarquable à 
vingt milles de PortasMagnus, il étoit impofllble que Pline 
pût recevoir aucune information touchant une rivière qui 
n'exifloit point. Il faut donc fuppofer, que tout ce que Pline 
fçavoit de la Mulucha , il le tenoit de quelqu'un qui en avoit 
écrit avant lui, comme d eStrabon, ou plutôt de Me/a , lequel 
il copie toujours. Pline trouvant donc que (a) Mêla avoit 
placé la Mulucha près de Portas Magnus, à une grande dis¬ 
tance de fa Malvana, ne pouvoit pas foupçonner que ce fût 
la même rivière; mais comptant entièrement lur l’exaélitu- 
de & la véracité de Mêla , il aura adopté l’erreur que ce 
dernier avoit faite, & l'aura transmife à U pofterité. 

Pour Ptolomée, outre l'autorité de Mêla, il avoit encore 
celle de Pline ,& c’eft peut-être-là la raifon, qu'en fuivant ces 
Auteurs il aura placé la Chylemath ( que je crois être la mê¬ 
me que la Mulucha,) aune grande diftance de la Malva à, 
l’Eft; pendant que, croyant futvre en cela l'autorité de Stra~ 
bon, il plaçoit la (b) Molochath plus près de la Ma ha, & à 
moins d’un demi degré au Oueft. Et pour dire le vrai, û 
Ptolomée rü avoit point fait mention de la Malva , la pofition 
qu'il donne h fa Molochath répondroit a fiez bien aux bornes 
que nous avons marquées: & je doute fort que cette partie, 
du Païs pût admettre deux femblables rivières qui fulfent 
contiguës. 

A dix milles de la Mul-lodia au Nord-Oueft on trouve trois 
petites Ijlcs , qui peuvent lèrvir de couvert à de petits vaif- 
feaux: elles font appelées dans Y Itinéraire (c) Très Injttla. 

A lix lieues àl’Eft-Nord-Eft on trouve le village de (d) Sec- 

dy 

(a ) Mb la, Cap, 5. dans les Ex- (f) Voyez VJiinerairt, dans 1 cs£jc~ 
traits pag. 43. A. traits pag. 68. A. 

(/’)F'COLOMtELib.lV.Cîip.i. (J) En Arabe sXjLu» ou tX-***j Sid 
f Sh/.oyûû . à î : 5 ou Seedy ; Seigneur, Prince. Voyez Go- 
Edk, "de Bcrt. J , lius far ce mot. C’eft un titre de ref- 

lM«Xai« ta : c . : ç petit parmi les Maures & les Arabes, 

fi : IcS , Aî : SÛ qui répond à notre Monjïeur ou Mon- 

Bibl. deÇbi/Iùt. \ feigtmtr. Ils le donnent par excellen¬ 
te : t . aJ : ky ce à leurs Mtwab~butteeir, c’elt ainiï - 

qu’ils 


l 
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dy Abdehnmimen , un des Marab-butts ou Saints tutélai¬ 
res du païs, dont le tombeau ell en grande vénération. Il 
y a au delïbus une petite rade qui efl affez commode, & où 
les barques du païs mouillent fouvent. 

On rencontre une autre rade fcmbiable un peu plus àl’EA:, 
dans un lieu nommé Maï-fear-da, Ce fl ici un autre des 
villages de la cote de Barbarie , mal difpofé comme ils Je 
l'ont tous, & bâti en partie de boue, de pierres, ou de bois. 
Un de ces villages, & peut-être le premier, doit être la 
(a) Lemnis de VItinéraire. 

Les Tingitaniens ont fur les bords de la Mul-îooïa , dans le 
chemin de Fez à Tlem-fan , un château qui efl bien fortifié, 
avec une garnifon de mille hommes. Ils ont un autre château 
avec garnifon à ( b) El Joube ; c’efl: ainfi qu’ils appellent des 
citernes d’eau de pluye qui font à vingt milles à l’Eft de 
la Mul- looïa. Durant les guerres entre Muley Jjbmacl & la 
Régence à 1 Alger ces châteaux étoient de grande confequcn- 
ce, & ils font encore très-utiles à préfent pour tenir en bri¬ 
de les Ang-gadd , & d’autres Tribus remuantes, qui ne mé¬ 
ritent pas d’habiter un fi beau païs. 

JVooje-da efl; la ville frontière à V Orient des Maures Oc- 
cidentaux : elle cil fituée à-peu-près à moitié chemin entre 
El’Joube & Tlem-fan . Cefl ici la (c) Guagida de Leon , 
mais nous ignorons fon ancien nom, Ptolomée n’ayant, rien 
dit d’aucune ville dans les terres entre la riviere Malva &; 
la ville Siga. Au 


qu’ils appellent ceux qui fe diftin- 
guentpar l’aulleritéde leurs mœurs, 
& par la fainteté de leur vie. Au 
refis ce village efl l’ancienne Lrnnis 
dont V Itinéraire parle, dans les Exs rans 
pag. < 58 . B. 

(a) Dans les Extraits pag. 6S. B. 

(b) En Arabe J El Joule. 

(c) J. Leon, Defiript. Afrk. Lib. 
IV. pag. 150. Ed. An:v. 1556. Guagi¬ 
da antiquiffhmm oppidum, oâ'Afris in 
planilie fpfltioJîJJiTïia exjîrttfhtm, à mari 
Méditerranée Meridiem verjus qui r- 
draginta, d Tclenfino autem totidemfc- 


ri dijlat milliaria, in Oceidcntc arque 
Meridie Atigadi dêferto daadiutr. agros 
bubet Jhectmdijfim «, per kiijus urhisnie- 
dium fiumtn qttoddam praterfhiit (fs, 
C’cfl-à-tfire; Guagida efl une très-an¬ 
cienne ville, bâtie par les habitant 
de VAfrique dans une vaflc plaine r 
elle eil à 40. lieaés de la Méditerra¬ 
née vers le Midi , & prefque à la- 
même difiance de Tl cm - fan -, vers 
l’Occidenr & vers le Midi elle efl; 
bornée parle défert Angadi : au refle> 
fes campagnes font très-fertiles, & 
la ville même efl partagée en deux> 
par une riviere qui y palTc &c, - 

C 3 , 
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Au Sud d 'El J aube & de Wooje-da, eft le défert de Ang- 
gadd, dont les habitans font très - nombreux & grands guer¬ 
riers , de forte qulls font des courfes jufqu’aux murailles de 
Tlem-fan. Au Nord, on trouve le pais rude & montagneux 
des (a) Béni - Aeneffel } (ou (b) Jefneten , comme Leon les 
appelle ) qui font une autre puiifante Tribu des Qabyles. 
Leur force & leur fituation les ont jufqu’à préfent exemptés 
de payer aucun tribut aux Tmgitaniens. Ceft ici que Pt oh- 
mêe place les monts (c) Cbalcoryc biens, & l'habitation des an¬ 
ciens Herpidiianes. 

Avant que de quitter cette Province, je ne dois pas oublier 
de remarquer, que pendant le long régne de Muley IJbma'êi 
tout le païs étoit H bien gouverné, que quoique les Arabes 
qui l’habitent foyent de grands voleurs, cependant un Enfant 
(pour me fervir de leurs expreffions, ) pouvait porter une 
pièce de monnaye dans la main d'un bout du Royaume à Vautre , 
fans courir aucun r if que, & les Marchands alloient & ve- 
noient en toute fureté de Salé à fVoojeda , & de Tanger à 
Taffilet . 


(a) Les Cabyles ou Tribus Africai¬ 
nes mettent ordinairement le moitié 
l*j] Bens ou Ebeni devant les noms 
de leurs Chefs ou Fondateurs; com¬ 
me Beni-Zeneffel, Beni-Madooni) &c. au 
lieu que IPdlcd eft le terme ufi- 
té parmi les Arabes, comme Wtlied 
Haïfa , Welted Zeïre, &c. Ces deux 
mots ont la même fignification, & 
défignent les fils ou les defeendans 
de Zeneffet, de Mal fa &c. ou, fi l’on 
veut, les Ztneffiîides , ou les Halfi- 
det, comme les auroient appelles les 
anciens Grecs ôc Romains, 

(b) J. Léo u pag. 204. Beni-Jef- 


neten, Telenfinî mons, dijlat à Teîen- 
fino OesidentemverjUs quinquagmta ferè 
paffuum milita. — Ex tendit in tongum 
vigimi quinque , in latum quindecim ferè 
milliaria ; altijjïmui fj}, arduus, afcmfu.* 
que dificillimus. C’eft-à-dire : La mon¬ 
tagne Bmi-Jefr.eicn dans !a Province 
de Tlem-fan, eft prefque à 50000. pas 
de la ville de Tlem-fan : die a 25. 
milles de long, & près de 15.de lar¬ 
geur. Cectc montagne eft très-hau¬ 
te, roide & extrêmement difficile à 
monter. 

Ptûloméb Geogr , Lib. IV. 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 23. A. 
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CHAPITRE IIL 


Obferv allons Géographiques fur la Cote de cette Partie 
de la Mauritanie Césarienne, qtéon ap¬ 
pelle prêjèntemem la Province Occidenta¬ 
le, ou la Province de Tlem-san, 

A Près avoir quitte Maifearda & pPoojeda , à quelque dif 
tance de-là, au Oued, on entre dans Twunt, & dans 
les montagnes de Trara : ce font-là les bornes de cette Pro¬ 
vince à l’Occident, comme la rivière Ma fajfmn , qui en eft 
à deux-cens milles , l’eft à l’Orient. Tout le pais eft entre* 
coupé de montagnes & de vallées ; & s’il étoit arrofé par un 
plus grand nombre de fourccs & de rivières, ce diftriét fe- 
roit plus agréable que Je diftriét de l’Orient: on le compte 
suffi pour le plus fertile (a) de”s deux. 

Ces montagnes fe reflemblent fi fort, & font fi près les 
unes des aqtres, qu’il eft difficile de diftînguer la chaîne par¬ 
ticulière que forme la continuation du mont Atlas. La côte 
de la Mer & le Sahara , ou le Défert, font bordés par de 
grandes montagnes : il y en a auffi dans les terres qui ne 
leur cedent en rien pour la hauteur, la fertilité & le nombre 
des habitans. Cependant, comme les montagnes de Sacbra* 
tain font les plus près du Sahara , & fc continuent dans tou¬ 
te la Province fous les noms de Souf el Tell , Tafarowy , 
EUcalla t Benizerwall , Merjeja, Elcadara & Miliana, que 
l’on voit de loin en pafiant dans les plaines; ces montagnes, 
dis-je, paroiffent avoir le plus de droit d’être nommées la 
continuation du mont Atlas. Mais, pour revenir à ma méthode, 

. Twunt, 

(a) Salustk Bell. Jugurtb. Cap, tie de la Numidie qui confine à la 
XÎX. pag. 278. Qtta pars Numidiæ Mauritanie, elt fort peuplée, & ren* 
Mauritaniam attingit, agro virifque ferme de riches campagnes. &c. 
opulemior &c. C’eft-à-dire : La par- 
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Au Sud d 'El Joube & de Woojc-da, efl: le défert de Ang- 
gaddy dont les habitons font très-nombreux & grands guer¬ 
riers , de forte qu'ils font des courfes jufqu’aux murailles de 
Tlem-fan. Au Nord, on trouve le païs rude & montagneux 
des (a) Béni- Zeneffel, (ou (b) Jefmten , comme Leon les 
appelle) qui font une autre puiifante Tribu des Cabyles. 
Leur force & leur fituation les ont jufqu’à préfent exemptés 
de payer aucun tribut aux Tingitanicns. Oeil ici que Ptoîo * 
mêe place les monts (c) Chalcorycbiens 3 & l’habitation des an¬ 
ciens Herpïdilanes . 

Avant que de quitter cette Province, je ne dois pas oublier 
de remarquer, que pendant le long régne de Muley IJbma'ël 
tout le païs étoit fi bien gouverné, que quoique les Arabes 
qui l’habitent foyent de grands voleurs, cependant un Enfant 
( pour me fervir de leurs exprelfions , ) pouvait porter une 
pièce de monnaye dans la main d’un bout du Royaume à l’autre , 
fans courir aucun rifque , & les Marchands alloient & ve- 
noient en toute fureté de Salé à Woajeda, & de Tanger à 
Tafflet. 


(a) Les Cabyles ou Tribus Africain 
ms mettent ordinairement le mot de 
0 >) Béni ou Ebeni devant les noms 
de leurs Chefs ou Fondateurs; com¬ 
me BefU-Zmejfel, Beni-Madooni, &c. au 
lieu que ùéj JVtllcd eft le terme uîl- 
té parmi les Arabes , comme W’lfcâ 
Halfa, fVelled Zeïre, &C. Ces deux 
mots ont la même fignification, & 
défignent les fils ou les defeendans 
de Zmejfef, de Halfa &c. oü, fi l'on 
veut, les Zencjfclidei , ou les Halfi- 
âes, comme les auroient appelles les 
anciens Grecs & Romains. 

(i) J, Leon pag. 204. Beni-Jef- 


neten, Tdenfiniwioflj > diflat à Telen- 
fino Octidentemverfits quinauaginta ferè 
pajfuum millia, — Ex tendit in longum 
viginti quinque, tn latum qutndecim ferè 
miüiaria ; atiijjhnu: efl, arduus, afcenfuw 
que dijfidflimus. C’eft-à-dire: La mon¬ 
tagne Btni-Jefnetcn dans la Province 
de Tlem-fan, eft prefque à 50000. pas 
de la ville de Tlem-fan ; elle a 35. 
milles de long, & près de 15.de lar¬ 
geur. Cette montagne eft très-hau¬ 
te, roide & extrêmement difficile à 
monter. 

(f) P tû lomé a Geogr. Lib. IV. 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 23. A. 
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CHAPITRE II L 


Obfirvations Géographiques fur la Cote de cette Partie 
de la Mauritanie Césarienne, qu'on ap¬ 
pelle préfintement la Province Occidenta¬ 
le, ou la Province de Tlem-san. 

A près avoir quitte Maifearda & pybojeda , à quelque dif 
tance de-là, au Oucft, on entre dans Twunt, & dans 
les montagnes de Trara : ce font-là les bornes de cette Pro¬ 
vince à l’Occident, comme la rivière Mafajfran, qui en eft 
à deux-cens milles , l’eft à l'Orient. Tout Je pais eft entre¬ 
coupe de montagnes & de vallées ; & s’il étoit arrofé par un 
plus grand nombre de fources & de rivières, ce diftriél fe¬ 
rait plus agréable que le diftriéi de l'Orient : on le compte 
auffi pour le plus fertile (a) des deux. 

Ces montagnes fe rcflemblent fi fort, & font fi près les 
unes des autres, qu’il eft difficile de diftinguer la chaîne par¬ 
ticulière que forme la continuation du mont Atlas, La côte 
de la Mer 6 c le Sahara , ou le Dcfert, font bordés par de 
grandes montagnes : il y en a aufii dans les terres qui ne 
leur cedent en rien pour la hauteur, la fertilité & le nombre 
des habitans. Cependant, comme les montagnes de Sachra- 
taïn font les plus près du Sahara , & fe continuent dans tou¬ 
te la Province fous les noms de Souf el Tell , Tafarowy , 
Ellcalla, Benizerwall, Merjeja , Ekadara 6 c Miliana , que 
l’on voit de loin en paffant dans les plaines; ces montagnes, 
dis-je, parodient avoir le plus de droit d'etre nommées la 
continuation du mont Atlas. Mais, pour revenir à ma méthode, 

Twunt, 

(a) Saluste BcU. Jugurih, Cap. tie de la Numiâit qui confine à la 
XIX. pag. 278. Qtu? pars Numidiæ Mauritanie t ctt fort peuplée, & ren- 
Maumaniam attirait , agro virifque ferme de riches campagnes. &c. 
oputmiw &c. C’ert-à-dire : La par- 
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Twtmt , village frontière des Algériens fur la Mer, efb à 
fept lieues à l’Eft- Nord - Eft de Maïfcarda, & a un petit fort. 
(a) UAriifigaàc Y Itinéraire, qui cil placé à vingt fept milles 
au Ouetl âcSiga , répond parfaitement à ce lieu. Mais la diC* 
tance entre Lemnis & Artifiga, & à dire le vrai, l'éloigne¬ 
ment entre la Malva & Siga, fuivant qu’il dl marque dans 
VItinéraire, furpaffe ü fort l’éloignement réel, que je ne 
crois pas qu’on doive faire aucun tonds fur ce que dit cet 
Auteur , ni s'en fervir pour déterminer la fituation d’au* 

CU Le C«_p Honc , que les habitans appellent auffi Ras Hun- 
mine & Mellack, eil environ à quatre lieues au Nord- K il de 
Tœunt, & fait la continuation des montagnes de Tram. Com¬ 
me c’eft ici le plus grand & le plus remarquable des Promon¬ 
toires qui font à l’Èft de la Mul-looïa , nous devons naturel¬ 
lement fuppofet, que c’eft celui que Ptoloméc appelle le 
(b) Grand Promontoire , lequel il met à-peu-près dans cet¬ 
te pofition, quoiqu’il le place quelques milles plus au Oudl 
de Siga que je ne le trouve, .Le petit port (r ) ù Iltwneiue, 
qui eft peut-être le Gactli de 1 Itinéraire, n cft qu à une peti¬ 
te diftance du Cap: & de Humeme, pendant cinq lieues, 
jufqu’à Tackttm breet & l’entrée de la Tafna dan»!a Mer, le 

rivage va en tirant au Sud-Eft. 

Vis-à-vis l’embouchure de la Tafna on trouve 1 Acra (cl) 
de Seytax, qui eft une Ifle, laquelle forme le port de Harjh- 
eoone, dans lequel les plus grands vailTeaux font en furete. 

Depuis l’embouchure de la rivière Tafna, la cote de la 
Mer s’étend un peu à TEil, enfuitc elle avance neul lieues 

• « au 


( a ) Voyez {'Itinéraire, dans les Ex¬ 
traits pag. ôS. II. 

{ b ) M 'iy& ixpvTfytcv. Ptolomke 
L ib. IV. Cap. 2. dans les Extraits 

pag. ip. B- __ 

(c) J. Leon pag, 152. Hunatn, 
oppidulum ob AtVîs conditum, Jlrutturœ 
tkgantiA , mor unique integritate mérité 
ab omnibus taudandum f portum bah et tur- 
fitutis utrinque mutiitijjimwn, C'eft-à- 


dire: Humain, petite ville bâtie par 
les Africains , mérite les éloges de 
tout le monde pour la beauté de fa 
ftrufturc & la probité de fes habi¬ 
tons : elle a un port, dont l’entrée 
eït a {Tarée par des fortins des deux 
côtés. 

(d) Scylax, dans les Extraits 
pag. 10. B. 
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au Nord, en faifant quelque petit circuit, jufqu’à (a) Ras 
Azintoure, qu’on appelle dans nos Cartes marines Cap bigalo. 

Cet enfoncement de la côte depuis Mellack jufqu’à Aztntoli¬ 
re forme un Golfe confiderable, que les Maures appellent 
Harjb-goone , c’eft peut-être le {b) Sinus Raturas de Mêla , Latt- 
& le ( c) Haresgol de Leon & des autres Géographes mo- 
dernes, qu’ils ont tous pris, à ce que je penfe, pour le nom 
d’une ville. 

Les différentes Dajhkras, ou Tribus, qui font au Oucfl: œni-ba- 
de la Tafna fe nomment JVool-hafa , du nom des habitans: 

& c’eft peut - être eux qui ont donné le nom à la montagne 
dont parle (d) Leon. 

Sur le bord occidental de la Tafna , tout près de la Mer, 
font les ruines de l’ancienne Siga, qui étoit une ville Roya¬ 
le des (e) Rois Numides . Son nom moderne cft Tackum - ,Tachm* 
breet, probablement le (/) Tebecritum de Leon. Quoique, brtct > 
comme il appelle Tebecritum un village, fitué fur un rocher & 
bâti par les Africains , ceci ne convient nullement à Tackum- 
breet , & répond mieux à la defeription que Leon fait de 
Hares 



LzTafna, qui eft la rivière la plus confiderable de cette La 


Pro- 



(b) Mêla, Afric. Defcr. Cap. 6 
dans les Extraits pag. 43. C. 
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Province nu Oueft du Sbeliff , eft compofée de plufieurs peti¬ 
tes rivières; dont les principales font la Bar-ba-ta, la Tafna, 
le Sik-ack & VÏffer. La Bar-ba-ta vient du Sud-Oueft, & 
autant que j’en puis juger par la fituation des lieux, elle re¬ 
çoit la petite riviere de Woojeda> avant que d’entrer dans les 
montagnes de Tram. La Tafna , qui efl la plus confiderable 
de ces rivières ,& qui reçoit les autres, conferve fon nomjuf- 
qu’à la Mer, & prend fa fource dans les montagnes des Béni 
Stiûufe; ce qui efl le nom d’une Tribu Africaine , laquelle 
habite plufieurs Dajbkras ou Diflricls, environ trente milles 
au Sud de Harjb- goone. Le Sik-ack efl un torrent rapide 
à cinq milles au Nord de T km-fan , fur le chemin de Tackum- 
breet. Une de fes fources efl un peu chaude, & cependant 
poifibnneufe : de-là vient qu’on rappelle ( Ain ci Home) 
(a) la Fontaine aux poijfons. YJlffer a ià fource au Sud - Efl, 
dans les montagnes des Behi-Sme-al, qui font une Tribu 
d'Africains fur les bords du Sahara ou du Défert. (b) A- 
bulfeda en parle comme d’une grande riviere ; & à en juger 
par la fituation & par la reflemblance du nom, ce doit être 
(r) YAjfara de P toi ornée , & peut-être (d) Y J farts du Géo¬ 
graphe Anonyme. Toutes ces petites rivières fe réuni lient à 
quelque difiance de la Mer, & forment une grande rivière, 
qui efl aufli large que Y Ifs i'eft à Oxford. 

Ainfi, en comparant les lieux & les rivières que je viens 
de décrire, avec ce que nous trouvons dans la Géographie 
ancienne, nous trouverons, que la Tafna efl îa (e) Siga de 
Ptolomée , & Tackum- breeî la ville il qui il donne ce nom. 
Hunneine fera , ou le Gypfaria , ou plutôt le (/} Portas 
Ccccili de Y Itinéraire ; car tous ces lieux font fitués entre le 

Grand 


(a) En Arabe Ain et 

Jloute. 

(b) Abulfeda ubi fuprà : E 
monte YilTer featurit fiuvius If- 
fer, in iflis partibut ceitbrit. C’eft-à- 
dire : Du mont Tiger découle le fleu¬ 
ve Mer, qui effc fameux dans cc 
fiaïs-ià. 


(t> PyoLOM^B Lib. IV.Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 19. Iî. 

(d) U Anonyme de^Ravenne, dans les 
Extraits pag. 99. A. 

(e) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 19. B. 

(/) U Itinéraire , dans les Extraits 
pag. 68. B. 


f 
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Grand Promontoire & la rivie‘re Ajfara, Pline , comme Pto- 
lomêc , place Siga à l’Eft de la Malvana , dans la Mauritanie 
Cêfarierwe, Mais on rie fçait que dire de ce que le même 
Pline ajoute, que {a) Siga ell Ikuée vis-à-vis de Malacha, à 
préfent Malaga , en Ffpagne. Car cette ville n’étant qu’à 
70 lieues au'üueft-Nord-Oueft de Tackum - breet , elle ne 
fçauroit avoir une telle fituatioh. De plus, fi Siga étoit fous 
le même Méridien qu c Malaga, (car c’eft ainfi qu’on entend 
leg mots de Pline, ex adverjo ) la Tin gîtante, qu’i! avoit déjà 
accourcie, ferait encore plus courte; & la Malvana, ou Mal - 
va , qui en fait la borne à l’Orient, ne ferait qu’à vingt- 
cinq licuës de VOcéan Atlantique. II faut donc donner un 
autre fens aux paroles dé Pline, comme je le ferai voir dans 
un autre endroit. 11 cil cependant clair que Siga étoit réel¬ 
lement dans le lieu où nous la plaçons, à quelque diftancè 
de la Malva : cela parait par l'autorité du-(é) Géographe 
Anonyme , & par celle de ( c) Y Itinéraire, où Siga elt placée 
à vingt-fept milles au Oueft du Flumsn faljum , & précilèment 
dans la fituatîon qu’a Tackum breet par rapport au IVed-el- 
Md'ûah ; &fi cette riviere-ci clt le Flumen faifttm des Anciens, 
comme je ne croîs pas qu’on veuille me le difputer, on ne 
fçauroit douter que la Tafna ne Icit la rivïere Siga, & Tac- 
kum-breet la ville à qui les Anciens donnoient ce nom. Il pa¬ 
rait que l’un & l'autre ont été connus de ( d ) Scylax ; feule¬ 
ment il appelle la ville Sigum. 

Après avoir lai lié la rivicrc Tafna & l’Iile Acra au Sud Sud- 
Oueft, on vient à une petite Baye qu’on appelle communé¬ 
ment le port d Trn-mifea. 11 y a une tradition parmi les Arabes , 
que c’ctoit ici anciennement le port de la ville de Trans-rant, 
qui n’eft plus qu’un tas de décombres , à deux milles de la 
Mer, dans la plaine de Zei-dmire . Auprès de cette ville rui¬ 
née coule un petit ruüleau, qui, après avoir arrofé le Païs des 
bVelled Haïfa, fe jette dans ce port. Il faut que l’un ou l’au¬ 
tre 

(а) Plikf. Afrin Defiript. Lîb. V. (c) UIttneraire, dans les Extraits 
Cap. 2. dans lès ’Eictmb pag. 5.3. C. D. pag, 68 . B. 

(б) UAmnym&de Ravenne, dans les (rf) Scylax, dans les Extraits 

Extraits pag, 100. C. pag. io. B. 
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tre de ces lieux foît l'ancienne (a) Camarata , placée dans 
Y Itinéraire à une égale d illance, & du Portus Sigenfts , & du 
Flumen falfum. 

A trois lieues au Nord-Ou eft du port Im-mï-fea eft l'em¬ 
bouchure du (b) PPed-el-Mailah, riviere un peu plus petite 

3 ue le Chemell à Oxford. Le Pffed-el-Mailah eft le (c) 
Veuve falé des Anciens, ainfl nommé à caufe de la qualité 
de fes eaux, & c’eft aufll ce que le nom Arabe lignifie. 11 
tire fa fource de Sauf- ci- Te if qui eft un petit diftriâ: à dix 
lieues au Sud-Eft, & là il eft fort falé; mais il le devient 
moins, àmefure qu’il approche de la Mer, & qu’il reçoit des 
ruiflbaux d’eau douce: quoique dans la plaine de Zei-doure 
je trouvai fes eaux beaucoup trop pefantes & trop braques 
pour être bues ; mais il y a fi peu de bonne eau dans ce 
Pais-ci, que les Arabes s'y font accoûtumés & en boivent 
fans répugnance. Le Si-nan eft le plus confiderable des ru if* 
feaux qui tombent dans le PPed-ei-Mailab. Il prend la fource 
dans la plaine de Zet-doure, où il ferpente agréablement: il 
y prend différens noms, fuîvant les lieux qu'il arrofe. Peu 
après être entré dans le PVed-el-Maitab, ils fe jettent l'un & 
l’autre dans le Golfe de Harjh- goone. 

La Tribu de Sbeffa occupe Je Pais montagneux qui eft au 
Nord Nord-Eft de la riviere Weâ-el-Mailah : & au bord de 
la Mer on trouve le petit port de Madagh, fituéà trois lieues 
à l’Orient du Ras Azintoure. 

A cinq milles vis-à-vis Madagh eft la plus grande des ïfles 
Ha-beeba, où l’on trouve de l’eau douce, & un abri pour de 
petits vailtcaux : & fur le continent au Sud-Eft, & au def- 
fous des Sbeffa, fe voit la petite ville d’ Andaîottfe , bâtie par 
une colonie de ces, Maures Andaioufiens, qui (d) furent chaf- 
fes <YEfpagne au commencement du fiécle dernier. A fix 

mille? 


(a) U Itinéraire, dans les Extraits 
pag. ( 58 . B. 

(&) En Arabe çLH Jfj Wed-el- 
Maitab. IVed, ane VaUée, le Lit 
d’une Riviere , & la Riviere même. 
Voyez Golius fur ce mot. C’eft ici 
le nom générique qu’on dorme aux 


rivières en Barbarie. ^ Nabar eft 

le terme général des Arabes, mais on 
s’en fert rarement dans ce Païs-ci. 

(c) VItinéraire } dans les Extrait} 
pag. < 58 , B, 

(d) J. de Mariana Hifl. Gen, 
dt EJpam Tom, H. pag. 775, Madrid 

Id 35 * 
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milles au Nord-Eft àUiulaloufe eft la plus petite Iil ç. Ha-bee- 
ha s & vis-à-vis cette 111c» l’embouchure de la riviere Ka- 
jaab , ainft nommée des {a) Rojeaux qui croilîent fur fes 
bords. Ce ruifleau prend fa four ce dans les montagnes voi- 
fmes, & tombe dans une petite Baye, qui eft bornée à l’O¬ 
rient par le Cap Faucon , comme nos matelots l'appellent, & 
que les Maures nomment Ras cl {b) Harjbfa , c'cll à-dire le 
Promontoire raboteux . Lorfque je palïài près de ce Cap , dans 
le mois de Décembre, je remarquai que plufieurs terres de 
côté & d’autre étoient femées de froment & d’orge, mais le 
Promontoire même étoit un rocher aride. Ces lignes de fertilité 
dans le voifinage pourroient faire mettre en doute, fi c’eft ici le 
Metagonium de (t ) Strabon ; & quoique la fituation en foit à la 
vérité oppofée à la Nouvelle Carthage , cependant l'éloignc- 
ment n’en eft que de trente lieues, ce qui ne fait pas la trob 
fième partie des trois mille ftades dont Strabon parle. A l’O 
rient du Cap on trouve une belle Baye, dont le fond eft de 
fable, & qui n’eft expofée qu’aux vents de Nord-Eft. Les 
Maures l’appellent le, port de Ras el Harjh-fa : Ce fut en 
cet endroit que les Fjpagnois débarquèrent dans leur (d) 
derniere expédition contre JVarran ou Oratt. 

Deux lieues plus loin, dans la même direction, fe. trouve 
le (æ*) Mer? el Kebeer t le Portas Magnas des Romains , (/) 
ainfi nommé pour fa grandeur & fa profondeur. Il y a un 
autre port à cinq milles de-là fous les murs à’Oratt, que les 

Mau- 


1635. Fue ejleaüo (îtfio.) fMtfi notable, 
par la efpuljîon que en el Je hizo de las 
Morifcos de toda Efparïa, gente obfii- 
nada , e que tenian inteligencia ton las 
Turcos y Mores de Berveria: continuo- 
Je la ejpuifion ejlc y tes anvi fîguientci: 
5 j lié gran numéro dellos ; dizen que al- 
gtmos atros quedaron defeonoeidos, y dîs- 
Jraçâdos . C’eiPà-dire : Cette année 
Fut fort remarquable par FexpuHîon 
qui s’y fit des Maurîsques de toute l’E/- 
pagne : c’étoit un peuple mutin, de 
qui entretenoit des intelligences fe- 
crettes avec les Turcs & les Mesures 
de la côte de Barbarie. On continua 


à leur donner la chafie pendant les 
années fuivantes. Il en forcit un 
grand nombre; mais on aiïiire qu’il 
en relia,plufieurs dans le pats, qui y 
demeurèrent cachés & déguifés. 

(<i) En /Irabe Roféaux, 

( 6 } En Arabe eÂiyÆ. Raboteux, 
(r) Strabon Lib. XV U . dans les 
Extraits pag. 13. G. 

(d) En 173a, 

(i) En slçpbs Sgfvÿi* 

Mers i e! Ksbeer, 

(f) I’une Lib. V. Cap, 2. daca 
les j Extraits pag. 53, D, 

D 3 
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Mrta- 
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Maures appellent par oppofition le (a) Mers’ el Seigb' 
ber f le Petit Parti mais comme il eft expofé au vent du 
Nord, les vaifléaux ne s'y arrêtent guefes que dans le beau 
tems. Le Mers ’ el Kebeer, (b) Maz-al-quivir ou le (c) 
Merfalcabir, comme les Espagnols le nomment, efl formé 
par une pointe de terre, qut s’avance près d’un ftade dans la 
Baye, & la couvre contre les vents de Nord & de Nord- 
E1L Le château, confinait pour la défenfe de ce port, é- 
toit, lorfque je le vis, plus remarquable par fa grandeur & 
par fon étendue, que par fa force & par fa beauté, quoi¬ 
qu’unegrande partie, fur * tout le côte occidental, fut taillé 
avec’aflez d’art dans le roc. Tout près de ce château il y 
a quelques ruines,'qui n’occupcnt pas cependant un grand 
terrein. Il pourroit fe faire que ce fût des relies de la ville 
dont ( d ) Pline & quelques Auteurs modernes nous parlent* 
Si donc nous prenons le Mers ’ el Kebeer pour le Portas 
Magnus des Anciens, & le Wed-cl-Mailah pour Je SSfitm 
Flumen> (& c’eft ce dont on ne fçauroit douter, vù la reflem- 
blance des noms) nous verrons par-là*le peu de fonds qu’il 
y a à faire fur ce que les Anciens nous ont dit de la fituation 
& de la diftance des lieux. Car l’Auteur de ( e) Y Itinéraire 
marque cent-jept milles Romains entre la Rfoiere fa/ée & le 
Grand Port , au lieu qu’il n’y en a tout au plus que cinquan¬ 
te quatre . On fera auiîi fort cmbarâflc à déterminer k fitua¬ 
tion prccife de Crîfpa , de Giha Colon ia, de. Cajlra Pucrorum 
& de Portas Dlmni , lefqueîs font placés dans Y Itinéraire 
fur cette cote. En prenant Madagh pour Crifpœ , ou plutôt 
pour Giha , & yhdaloufe pour les Cajlra Puerorum , fi l’on 
double le Ras Azïntoure , on trouvera que l’éloignement 


(a) Eu Arabe Mers’’ 

et Seigb* hcr. 

{b} M A R r a n a H fl, de Efpana , 
en divers endroits des pag. 656--- S. 

(r) Gomecïus ou (jomez de 
Rebus gejiis Fr, Ximen. Lidb. IV. p. 1022. 

( d) Pline Defcr. Afric, Lib. V, 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 53, D. 
J. Léon, pag. 19S. Merlcàlcabir 


oppidutum , nojîris imporibusà Tclcnfint 
Rcge condition, C’cit * à - dire : Mcrf- 
eakiibir eit une petite ville bâtie de 
nos jours par le Roi de fkm-fan. Et 
P. d’Avity Defiript. de VAfrique 
pag. 52p. Paris 1643. A Merzaljmbir 
il y a un bon château, outre la ville. 

(e) Voyez i’Itinéraire, dans les Ex¬ 
traits pag. < 5 S. B. C, 
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de la Rivière falêe à Madagb n’eft que de vingt - trois milles, 
au lieu de trente que lui en donne XItinéraire, La proportion 
fera encore moindre entre Giha & les Cafira Puerorum f & 
entre ce dernier endroit & les P or tut Divinr, enforte que la 
dillancc entre les deux premiers ne fera que de fept milles, 
au lieu de dix-huit; & entre les derniers, que de neuf, au 
lieu de vingt-trois qu’on trouve dans X Itinéraire, 

11 y a encore d’autres difficultés par rapport aux Portus Di - 
vint. Car Ci les Anciens n’ont parlé que d’un feul & meme 
lieu , il eft impoflible de faire quadrer enfemblc les fituations 
difïérentes que Strabon & Ptolomée leur ont donné par rapport 
au Grand Port, Et fi c’cfl: deux ports difiérens , comme 
ils font marqués dans VItinéraire, il faut que ce foient les 
deux Bayes du Ras elHarjb-fa; ainfi, en comptant depuis 
celle qui efi le plus au Oucfi;, nous ne trouverons que vingt 
milles entre cette Baye & le Grand Port, au lieu de trente- 
lix que marque Y Itinéraire, Il cil vrai que (a) Ceilarms a 
en quelque manière remarqué avant moi, que Strabon » en 
plaçant fon Portus Deontm a fix-cens fkdes à l’Eft de la 
ville de Siga , en a en quelque forte fixé la fituation près 
de ce lieu* 

Mais quoi qu’en dife ici Strabon , & quoique toute forte 
de vaifieaux puifient être à couvert dans l’un ou l’autre de 
ccs ports contre les vents de Nord-Ouefl & de Nord-Eft, 
qui font les vents les plus ordinaires & les plus fâcheux dans 

ces 


(a) Celvauius Gcogr. Antiq. 
Lrb. IV. Cap. 6 , Quod ad Divinos 
Portus atiinet, vafdè vmor , ne fini 
quem Ptolemæus Deorum Portum ad- 
feiiat . Nam & Strabo Deorum Por¬ 
tés meminit, fiextentis jladiii à Siga di- 
jîantit, qui fittus magis cum Divinis iti- 
nerarii Portubus comvenit, qmm cum 
Deorum Porru Ptolemsei- Undè ju- 
dicarc pofifis, nomina bac eundem ponum 
fignifiniffe,ab alternera autan autlorc fuifi- 
Jt trampofua, ut aller circa Portum Ma¬ 
gnum , a!ter ultrà ilium locavcrii. C’eft- 
à-dirt : Quant aux Pont Divins, je 


crains beaucoup que ce ne foie Je me¬ 
me endroit que Ptolomée appelle le Port 
des Dieux, Car Strabon faifant auiîî 
mention du Port des Dieux, le place à 
600 11 ad es de Siga-, fituation qui ré¬ 
pond mieux aux Forts Divins de V fu¬ 
néraire qu’au Port des Dieux de Ptofo— 
tttie. D'où Pou peut conjecturer, que 
par ces deux noms il ne faut enten¬ 
dre que le même port, & que ces 
Auteurs les ont feulement tranfpo- 
fés, de forte que l’un a placé le lien 
aux environs du Grand Port, «Sc l’au¬ 
tre au-delà. 
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ces Mers; cependant» à moins qu’on n’ait donné à ces ports 
les titres de Divm & de Deorum , pour quelque heureufe occa- 
fion, femblabié à la defeente des Espagnols dont nous venons 
de parler, ces grands & beaux noms feront contre nous, & 
feraient croite que les Anciens ont voulu parler de quelques 
autres ports plus fùrs & plus commodes. Ne pourrait-on 
donc pas prendre les Portas Divins pour le Portas Magnui 
& le port ÜArjenaria ? Celui-ci» pour le 0 f&V \ifjw de 
Pioiomêe , & l’autre, qui eft plus au Oueft, pour le Btm 
XtpLYiV de Strabon ? Leurs fituations refpe&ives répondent 
affez à ces pofitions, & ces ports, par eux-memes, font ceux 
qui méritent le mieux ces beaux titres. 

{a) PVnrran , qu’on appelle communément Oran, eft à 
cinq milles au Sud-Eft du Grand Port y à cinquante-quatre 
milles au Nord-Nord-Eft de (b) Tkm-fan : c’eft une ville 
fortifiée, qui a près (fun mille de circuit. Elle eft bâtie fur 
la pente, & près du pied d’une haute montagne, qui s’élève 
au deflus de la ville du Nord au Nord-Oueft. Sur le fommet 
de cette montagne il y a deux châteaux qui commandent la 
place. Le Mers el Seigb her eft d’un côté» & le MersclKebeer 
& la Baye font de l’autre. A moins d’un demi ftade au Oueft 
de cette montagne, il y en a une autre» (qu’on appelle, je 
crois, la Mazetta) laquelle cft plus élevée que la première. 
Entre ces deux montagnes eft une grande vallée, ce qui fait 
que leurs fommets parodient entièrement feparés. Ils fervent 

non 

(a) Go mec J us di Rtb. gtjï. Fw préfentement Guharan, To m ces 
ÏÏirrmii Lib. IV,pag* 1022,IVttiogpirt* noms daignent cependant un en- 
10303. Oranum variis nominihui vosa- droit rolcle (à ce que nous fuppofons 
tur à rccenttoribus , mm alii Madau- de IVab-ar t qui veut dire un 
mm, alii Àeram, Auranum nonnulli eEK }roit de difficile accès) & expo- 
^voççifit \ A fri bedtc Guharan appcilant* vçntSi 

Omnia autem kœc nomma tûcum acdïvm / ^ j" Abu - L F & D A ut f u p r à : v^a- 
fcf ventis expojîtum fîgnifuant. C7ed>à- haraa ûbejî à Telenfîno oflogima mil- 
dire: Les Ecrivains modernes don- Uariât Ceft-à-dirc: Wabaran eft à 
Dent plufieurs noms différens a Uran ; ga mtlles de Tkm-fan, Et J. Lion 
car les uns 1 appellent Maàaurum f « a g # jpg Qrania à Telenfîno emmm 
d'autres Aeram > & quelques-uns Au- &quadr&ginta dijîatira Mariage* cU'ii-di* 
ranum ; mais les Africains le nomment re : Qran eft 4 I4a milles de Tkm-fan, 
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non feulement de direction aux matelots , mais la Mazetta rend 
au fil l’approche des châteaux impraticable. Au Sud Si au Sud- 
Eft on trouve deux autres châteaux, bâtis fur un terrein qui 
n’eft pas plus élevé que le bas de la ville, dont ils font feparés 
par une profonde vallée qui va en tournant Cette vallée peut 
être regardée comme un fofie naturel pour le Sud de la ville : 
Au haut de la vallée , à trois ftades de la ville, fe trouve 
une fource d’eau excellente, qui a plus d’un pied de diamè¬ 
tre. Le ruiifeau qui en fort, coule fuivant le tournant de la 
vallée, & palfant fous les murailles de la ville, il la fournit 
d’eau abondamment Toute cette vallce eft remplie d’ob¬ 
jets charmans, comme de précipices formes par des rochers, 
d’où découlent des filets d’eau, de plantations d'orangers &c. 
qui forment un païfage admirable , & des retraites delicieu- 
fes par leur fraîcheur. Près de la fource il y a un autre châ¬ 
teau, qui défend la ville & les (a) Matlamores , qui font des 
folles où les Arabes gardent leur bled. 

Trois des châteaux dont j’ai parlé font des Polygones ré¬ 
guliers ; je veux dire le plus bas des deux qui font fur la 
pente de la montagne, le château de la fource, & le plus 
Occidental de ceux qui font devant la ville. Mais les deux 
autres, c’cft-à-dirc le plus élevé fur la montagne & le plus 
Oriental de ceux qui font devant la ville, font d’une autre for¬ 
me: partie du dernier eft bâti comme nos vieux châteaux An¬ 
glais t avec des trous & des crcnaux, & l’autre a divers angles 
& parapets, qui répondent à la forme de l’éminence fur la¬ 
quelle il eft fitué. Ce lieu-ci eft probablement le Spécula dont 

parle ( b ) Gomez; & la vallée que j’ai décrite, qui en eft 

\ 

a 


(a) En Arabe Fovca fub - 

ttrranca, Crypta s m qua frumermm n- 
cmâiiur. Un foûterrein, un trou 
creufé dans la terre, où les Arabes gar¬ 
dent leur bled. Voyez Goliûs 
fur ce mot, 

(b) Go mec rus ut fuprà , pag« 
TG22* Spécula Paris aicintr — 
ejî in prmtiÿtQ clivo t quà no (Iris afeen- 
lus ad Oramim erat fatums, Locus 

Tome I, 


ipfe arduus cfi, fÿ undique rupibus inac- 
cefp .5 invius, pnstcrquam quibutdam an- 
gu II iis , quœ ex forma, Sedes ab Jn:o- 
Jii üppejlantur . ' Jv.xta bas Spécula, 
quam diximus, conjurait, quïe exaltera 
parte Uranum, Meralcabir ex altéra 
profpieit , face continua de nofte prxlu- 
cente, Græcorum Pharis non admodùm 
abjîmilis. Scquebatur jlatim Oranum , 
urbs celfo qitodam in colle fojîta, métii- 
J? ‘ tus. 


La M4* 
zstta . 


La Val¬ 
lée & le 
Rai tl eau 
de fflbr*- 
ran , 


Les C ba¬ 
teaux 6c 
leurs 
Fortifi¬ 
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Les Por¬ 
tes * Ca- 
fmba &c. 


Eglifes 
bkü es 
par les 
Efpa- 

gnû!f* 


à l'Occident, fera ce qu'il appelle Ângujlia , & Sedes (la Selle 
de Eât-i comme nos matelots la nomment) à travers laquelle 
les Espagnols dévoient faire leurs attaques contre Oran. 

La ville d’On m n'a que deux portes, qui font toutes deux 
du côté de la vallée. Laporte de la Mer ( c’eft aînfi qu'ils 
appellent celle qui eft la plus près du port, ) a une grande 
tour quarrée au defïus, quipourroit bien fervir de fort en 
cas de befoin. Joignant la porte Supérieure , appeîlée la por¬ 
te de Tlem-fan, on a érigé une batterie , avec diverfes em- 
brafures pour le canon. La Cafauba ou Citadelle, placée au 
Nord-Oued dans le lieu le plus élevé de la ville, étoit aufli 
garnie de canon à; tous les angles ; U le côté oppofe, du 
côté du Nord-E/l & du Mers ' cl Seigb-her , étoit défendu par un 
baftionrégulier. On peut juger partout ce que je viens de di¬ 
re, qu’Ora» elt une place confiderable ; de iorte que n’eût été 
la confternation qui fe répandit parmi lesbabitans au débarque¬ 
ment des Efpûgmls, ils auroient pü leur reûfter long-tems. Dès 
que les Ejpagnols fe furent rendus maîtres d 7 Oran , ils com¬ 
mencèrent à y bâtir plufieurs belles Eglifes ,& autres Edifices 
publics, à la manière des méem Romains, quoique leur ma¬ 
nière de bâtir ne foie pas fi forte, ni fi folide. Ils ont aufli 
imité les Romains } gravant dans les Frizes & autres par¬ 
ties 


bus , & surribus , ne kei plu munita , msn 
mari altéra parte alluitur, altéra varia 
fomariis at îrriguis fontibus r ittüla , in 
fui eupidinem quemvis regem peltieere po- 
tçfî, nedum Ximenium, quem jettfi fa¬ 
tal! tarder ad eam gloriam obthundostt ;u- 
titabat. C’eft-à-dire : La 2 'our qu’on 

appelle du Flambeau - eft fur une 

colline efearpée, endroit par lequel 
nas Troupes dévoient monter à ta ÿri- 
fe iT Oran. Le lieu même elt rûi- 
de & impraticable par les rochers 
lnacceflïbles qui l’entourent de tou¬ 
tes parts, excepté quelques défilés, 
que les habitans appellent Selles , à 
catife de leur forme, C’elt près de 
ces défilés que s’élève la Tour donc 
nous avons parlé, qui regarde d’un 
côté Oran, & Merfalcabir de l’autre. 


& fur laquelle on voit rofijours pen¬ 
dant la nuit un flambeau allumé, 
à - peu - près comme les Phares des 
Grecs. Après Oran , il y avoît d’a¬ 
bord une ville fiituée fur une hau¬ 
teur fort élevée, & fortifiée par une 
bonne muraille & des tours, autant 
que par fon affiette, étant baignée 
d’un côté par la mer, & entourée 
de l’ancre de vergers & de ruifléaux j 
de forte qu’il n’y a point de Prince 
qui ne doive en être charmé. Aufli 
le Cardinal Ximenés le fut-il au point 

3 u’il en fentit naître en fon cœur le 
efir fatal d’avoir la gloire de s’en 
être rendu Je maître. [ Ce fut en 
1509, qu’il s’en empara. Voyez le 
même Go me z, pag. 1023. &1024.] 
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tics de leurs Bàtimens, diverfes Infcriptions en leur langue, & 
en gros caradères. Au deflusdu portail d’une de leurs Eglifes, 
laquelle, après la prifc à! Or an par les Maures , l]an 1708, re¬ 
devint une Synagogue Juive, on trouve l’Infcription fui van te, 
qui fervira à donner une idée du ftile lapidaire des EJpagnoh . 

REYNANDO LA MAGESTAD DE D N CARLOS 
’ SEGVNDO Y GOVERNANDO SVS REYNOS Y 
SENORIOS POR SV MENOREDAD LA SERENIS- 
SIMA REYNA D A MAR 1 ANA DE AVSTRIA SV 
MADRE CON SV SANTO Y CATOL 1 CO ZELO 
MOV1DA DE LAS INSTANTIAS Y REPRESEN- 
TATIONES DE D* FRANCISCO IOACHIN FA- 
XARDO Y ZVNIGA MARQVEZ DE LOS VELEZ 
MOLINA Y MATVRVEL ADELANTADO Y CAP* 
MAYOR DEL REYNO DE MVRZIA GOVERNA- 
DOR Y CAPITAN GENERAL D’ESTAS PLAZAS 
FVERON EXPELIDOS D’ELLAS LOS IVDEOS 
QVE SE CONSERVAVAN NEL SV VEZINDAD 
DES DE ANTES QVE FVESSEN DE CHRISTIA- 
NOS A XVI DE ABRIL DE MDCLXXIX. EN ESTE 
S 1 TIO DE SV SINAGOGA SE LABRO ESTA 
IGLEZIA CON LA INVOCATION DEL S T0 CHRIS- 
TO DE LA PACIENCIA.Y SE ACADO ES¬ 

TA OBRA EN EL MISMO GOVERNO A XVI DE 
ABRIL DE MDCLX. 


C’eE-à - dire; 


Sous le Régne de Sa Majeftê Charles II. 6? fous 
la Régence de la SeremJJime Reine D a . Mari AN A 
à ?A u T R I C H E , fa Mere , laquelle gouvernait fes 
Royaumes & Provinces durant fa Minorité , la-dite 

E 2 Rei - 
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Reine , cTiinfaint Zèle Catholique , 8? y«r fnfian¬ 

ces 8? Représentations de Don Francisque Joa¬ 
chim FaxaRDO 8? Zunïga, Marquis de LOS 
Velez, de Molina 8? de Maturvel, GW- 
verneur 6? Capitaine-Major du Royaume de Murcie, 
Gouverneur ïf Capitaine Général de cette Place-ci ; les • 
Juifs, qui s J étoientmaintenus dans ce voijlnage avant qiïil 
apartint aux Chrétiens, en ont été cbaffés le XVI. 
riPAvRiL de Pau MD C G XJi IX. Du pré fente 
Êglife a été bâtie dans le lieu même oh étoit leur Synagogue, 
fous P invocation du Saint Christ de la Patience. 

. Cet Ouvrage a été fini fous le dit Gouvernement le 

XVI. cPAvril MDCLX.f .. 

Je ne trouvai aucune Antiquité Romaine à Oran, ni à Gee- 
za, qui eft une petite Dajbkrab ou Tribu des Arabes. Le nom 
de ce lieu a beaucoup de rapport avec la (a) Qiiiza ( Çolo- 
nia ) des Anciens, laquelle ils placent immédiatement après 
le Grand Port, & par eonfequent pas loin de ce lieu- ci. 

Pline met fa Mulucha , & Ptohmèe fa Cbylematb , entre Qui- 
za & le Grand Port. Il eft vrai qu’entre le Grand Port & 
Oran on paffe un petit ruilïeau qui prend fa fource à un 
ftadede la Mer; mais il n’y a point de riviere, proprement 
ainfi nommée, plus près que le Wed-el-Maïlah d’un côté, 

& le Sîgg de l’autre. Ainli cette riviere, qui a fi fort emba- 
rafle la Géographie (b) ancienne, eft une riviere qui n’exif 
te point, au moins dans la fituation qu’on lui donne. 

En avançant au Nord-Nord-Eft, on trouve à quatre lieues 
de Geeza le petit village de Canajîel, lequel eft fitué très- 

agréa- 

(a) Ptolomée Lib. (V.Ctip. 2. novio Lv.gâ. Bat. 1722. p2g. 32. Nor, 
dans ]es£jrrmi 7 /pag, 1 <7. C. & Pli- 3, Vossu Qbfèrvat. ibid. pag. 336, 
ne Lib. V. Cap. 2. dans les Extraits 337. & Edit. Hagœ Coin. 1658. pag. 
pag. 53. D. 21-22. &cum Nocis Vaàiani, B&JH&Ê 

( b ) Voyez P om p. Mêla de Sim IJJ7. pag. 26. 

Oms, canine Vir. Clar. Abr. Gro- 
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agréablement au milieu d’un grand bois d’oliviers, & au pied 
d’une longe chaîne de montagnes. Cette chaîne, qui s’étend 
jufqu’à Jibbel Ker au Sud, & au Cap Ferrât du coté de la 
Mer, répare les Golfes COran & d ’Arzew. Ker efl une pe¬ 
tite éminence ronde, qu’on trouve fur la gauche en allant 
d 'Oran à Arzew. Les Arabes difent, que c’eft ici une des 
principales retraites des lions & des' fangliers, & nous en 
trouvâmes’effectivement des traces dans les bofquets & les 
Vallées que nous traverlames. 

A deux lieues au Nord-Nord-Eli: de Canaflel on trouve le 
Cap Ferrait , qui efl: le {a) Mefajf ÜEdrijî. Ce promontoi¬ 
re cil remarquable par un rocher élevé, lequel en efl à une 
petite diftance dans la Mer, qui ne reffemble pas mal à un 
vaifleau fous la voile. 

À douze milles au Sud-Sud-Eft de ce Cap, efl le port 
êB Arzew', appelle par les Maures le port de Béni Zeian du 
nom des Kabyles , ou habitans du voifînage, quiformoient 
autrefois une {b) communauté conflderable. Il a à peu-près 
la même forme que le Grand Pont, quoique plus étendu, & 
mériteroit beaucoup mieux l’épithète de Divin , que les ports 
dont nous avons parlé ci-deflus. Ptolomêe êffeétivement 
place fon Portus Deoritm entre Quiza & Arjenaria , qui 
ne peut être , comme je l’ai déjà remarqué, que ce port- 
ci, fl Geeza ou Oran font l’ancienne Quiza , comme Arzew 
efl: inconteftablement l’ancienne Arfenaria. Je dois cependant 
remarquer ici, que Ptolomêe ne met fon Portus Deorum qu’à 
dix minutes à LEft, & à quinze minutes au Sud de Quiza; h 
vingt minutes au Quefld 'Arfenaria, & à cinq au Sud; ce qui 
ne quadre nullement avec le giferaent de la côte, ni avec la 
fltuation des lieux d’alentour. 

Arzew y 

(a) Gecgrnph. Nue. pag. S 5. Va h a- mins il y en a 32. On compte 18. 
tan — dijhu à promentorio Mefufe milles du cap Me/ajf&n port àArzcvj t 
25, miJUanbus lineâ retld\ obliqua vero (b) J. Leon, pag. i£8. Fuît pc- 
32. A promontorio Mefafæ nd partum nés Rtmzdînos illiits {Telenfmi JiiL ) 
Arfaa babmtur miUmrta dmm & otlo. rëgtü imperium %Bù.firè annis. C 5 dï- 
Cell-à-dire : De Ifabarcm —-au cap à-dire: Les Btn&éfens ont été * peu- 
y a 25. milles en ligne direfte* dant près de 380. ans, maîtres de 
mais en fui vaut les détours des ehc- Royaume (fçavoirde Tism-Jan. ) 
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Arzew , l’ancienne (a) Arfenaria eftk trois milles Romains 
du port, comme Pline le dit. La campagne qui e£l derrière 
la ville, eft une belle & riche plaine de plufieurs milles de long, 
mais du côté de la Mer il y a de grands précipices, qui font 
une fortification naturelle pour la ville. L’eau dont les habitans 
fe fervent, eft plus baffe que le niveau de la Mer; & c’eft peut- 
être là la raifon pourquoi elle eft un peu falée: ils la tirent de di¬ 
vers puits, creulés près des précipices dont je viens de parler, 
qui paroiffent aulXi anciens que la ville. Les habitans du Païs 
ont une tradition, que leurs ancêtres avoient de meilleure 
eau, qui leur venoit par un aqueduc; & pqur me le prou¬ 
ver, ils me montrèrent quelques arches, qui, félon moi, ne 
font point les arches d’un aqueduc, parce qu’on n’en trou¬ 
ve point le lit, & qu’on n J en découvre abfolument aucune 
trace entre ce lieu-ci & le Sigg & le Ta-kelet , qui l'ont les feu¬ 
les rivières qui pûffcnt leur fournir de l’eau. Il faut donc que 
ces arches foient les relies de quelque autre édifice ; mais 
on ne fçauroit juger par le peu qui en relie, quelle forte d'édi¬ 
fice ce pouvoir être. Pour fupplécr en quelque manière au 
manque d’un aqueduc, les fondateurs de la ville y avoient 
fait un très-grand nombre de citernes, pour y ramaffer l’eau 
de pluye; mais les habitans d’aujourd’hui ne s’en fervent plus 
à cet ufage, & en ont fait leurs demeures. 

On trouve parmi les ruines plufieurs chapiteaux, bafes 
& fufts de Colomncs, & autres anciens matériaux. Un ma¬ 
gnifique chapiteau , de l 'Ordre Corinthien & de marbre de Pa¬ 
rcs, fert de piedcftal à l’enclume du Maréchal du village; & 
dans la mailon du (é) Kaïde ou Gouverneur, je découvris 
par hazard, à travers le trou d’un méchant tapis de pied, 
un Pavé à la Mofaïque qui eft d’une grande beauté. Les In- 
feriptions fuivantes fe trouvent dans un Hypogaum , ou Cham¬ 
bre fépulçrale , de quinze pieds en quatré, laquelle eft toute 
unie, lans niches, Columharia , ou aucun autre ornement. 

Il 

(a) Pline, Deftr. Afric . Lib. nom qu’on donne dans ce païs aux 
V. Cap. a. dans tes Extraits pag. Gouverneurs des villes ou bourgs & 
53. D. des villages, &c. d’où les Efpagnoli 

O) En Arabe ôjü Kaïde, C'eftie &it lcür ou dOuth. 


SUR LE ROYAUME D’ALGER. Cbap. 111. 39 

H n’y a d’Infcription que far les murailles du Nord & de 
l’Eft, & la pierre du coin, avec ce qui étoit taillédeffus,man¬ 
que à toutes les deux. 
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M.VAL. Q.FILIO Q. GAVDO 
L. VAL. SATVRNINVS 
FRATRI. 

ET SEX. VAL. MAXIMVS 
PATRVO. 


A cinq milles au Sud à'Arzev) il y a une grande étendue de 
terrein remplie de Salines, d’où les Tribus du voifinage tirent 
leur Tel. Ce feroit ici un tréfor fans prix fous un autre 
Gouvernement, vû la facilité qu’on a à le tirer de la mine, 
la commodité dutranfport,le voifmage.de la Mer, & l’abon¬ 
dance de ces Salines, qu’on ne fçauroit jamais épuifer. 

On 
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On pafle près de deux ports à galeres, fkués à cinq mil¬ 
les à l’Eft àlArzeiv jfous un bord efearpé, rempli de rochers. 
Un de ces ports s’ouvre du côté de Mufty -gannim , & l’autre 
du côté du port d 'Arzcw. Ils parodient avoir été tous deux 
défendus autrefois par le même Fort qui cil; au-delfus, le¬ 
quel étoit alors bien fourni!d’eau, qui venoit d’une montagne 
dans le voifinage. Une partie de l’aqueduc qui amenoit cette 
eau fubfifte encore, & il pourrait être réparé à peu de fraix. 

Un peu plus loin eft l’embouchure des rivières Sikh & 
Habrah-i qui fc joignent à trois milles avant que de venir à 
la Mer. Le Ta-leelet , qui defeend des montagnes de Tafa- 
rowy, lorfque fes eaux rte fc répandent pas dans les plaines, 
augmente aufli ce courant; car il n’a point d’autre voye pour 
entrer dans la Mer. 

La Sikh ou Sigg prend fa fource dans les montagnes de 
Seedy Aiy Ben Joube , à quarante milles au Sud - Oueft. Quand 
elle pafle dans les plaines de Tes-faHab, on l’appelle la Ma- 
kerra -, & l’on commence à lui donner le nom de Sikh, Iorf- 
qu’elic entre dans les plaines de Midly. On pourrait s’ima¬ 
giner que la Sikh eft l’ancienne Siga, fi on ne faifoit atten¬ 
tion qu’à l’affinité du nom; mais les anciens Géographes pla¬ 
cent la Siga beaucoup plus au Oueft. Mais en confiderant 
les plaines fertiles de Midly comme un jardin fpacicux, divifé 
en un grand nombre de compartimens,dont chacun cft pour¬ 
vu d’un canal, appelle anciennement (a) Rivus ou In cite, qui 
communique à îa Sikh, toujours prête à le remplir quand il 
en eft bcfoîn; il fcmble que le nom de Sikh lui vient plutôt 
du mot Arabe (b) Sikk ou Sahab, qui lignifie une rigole, ou 
un petit folfé que l’on fait dans les terres pour y amener 

* " l’eau, 


(a) CoLUMELLAditfurcemot: 
Indlia, foffa Jïmi,qiuv in agris fiunt ad 
aqitam deduceiùîam ; dieumur & dériva- 
lianes de Rivo cottitmini faâee, C'eft- 
à-dirc; Les Rigoles qu’on appelle I.n- 
Siiia , font de petits folTés qu’on fait 
dans les champs pour y conduire de 
l’eau ; on les nomme aufli: Dérivai iù- 
r.csj comme tirant leurs eaux d’un 


rmffeau. Et Virg île Eclogue III. 
vers ni. 

Claudite jam Rivos piteri , fat Praia 
biberunt. 

C’eft-à-dire: Mescnfans, fermez les 
Rigoles, les prés font fuffiramniçnt 
arrofés. 

(/j) En Arabe oiL* Sikk. 
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Peau ; • tels qu’on voit que les habîtans des plaines de 
Midi* en’ pratiquent, comme il eft dit, pour ferdlifer ainfi 
leurs terres. 

La Habrab a fes fources à cinquante milles au Sud. La 
principale eft à Nts-rag , où Peau fort avec beaucoup de 
bruit & de rapidité. Quand elle eft parvenue à huit lieues 
de la Mer, elle reçoit une branche de (a) P Hammaite , où 
il y a un Bain chaud, comme le nom le porte, il y a auffi là 
plufieurs anciennes citernes. Jufqu’ici cette riviere porte le 
110m de Tagxa; mais prenant en cet endroit le nom de fFéd el 
{ b) Ham mam , c’eft - à - dire la Riviere des Bains , elle ferpente 
à travers plufieurs montagnes & vallées, jufqu’à ce que tom¬ 
bant dans les mêmes plaines que laS/M<?,on 1 ! appel le Habrab , 
du nom des Bédouins qui placent leurs ( c) Dou-ivars, ou 
Camps volans, fur fes bords. 

Les rivières Sikke & Habrab étant unies, forment un cou¬ 
rant qui eft de la largeur du Cberwell à Oxford. Son em¬ 
bouchure s’appelle (d) El Muckdab , c’eft-à-dirc le Gué: 
car c’eft à cet endroit qu’on palfe ces rivières lorfqu’on va 
àlArzew à Mufîy-ganntm , quoiqu’ordinairement leurs eaux 
fê perdent dans les fables, excepté dans les tems de pluye. 
Ces rivLeres ainfi unies, vû leur pofition par rapport à Ar - 
fenaria, devroient être le (<?) Cartennus de Ptolomée : c’eft 
auffi dans cette fi tuât ion que (f) Marmot place fa Cirât; mais 
quelques recherches que j’aye faites, je n’ai pu trouver aucun 
nom qui eût du rapport avec celui-ci. 

Mafa - 
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La Siktf, 
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(a) En Arabe Hammaite* 

(b) En Arabe Ham-mam* 

( c ) En Arabe Doti-tuarah ou 

Dùû - warnb, Golius fur ce mot 
dit; Tenioriùvum articula ris viens paguf- 
que , quates Scenitœ babitarc fclmt* 
Ceft-à-dire : Un bourg ou village 
compoTe de tentes rangées en cer¬ 
cle, tels que les Scmîtes ont coutume 
d’habiter. [On appelle ainfi les camps 
des Bédouins > qui font ordinaire¬ 
ment ronds, & placés dans des can> 

Tome I. 


pagnes ouvertes, tellement que la 
porte de chaque tente foit du côté 
de la Mecque, ou du stUs Kibtah ,com¬ 
me ils ont coutume de s’exprimer.] 
(d) En Arabe OAiijz* JJ El Muck¬ 
dab , ou El Mucbaàbab. 

(fi ) Ptoiomée Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 19. C. 

(/) L’Afrique de Marmol Llv. V. 
Chap. 21.'Près de ces ruines de Ar- 
zpvo eft l’embouchure du fleuve 
Ciras, 
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Mafagran ou Mazachran, petite ville entourée d’une mu¬ 
raille de terre } eft fi tuée fur Je côté occidental d’une monta¬ 
gne, à douze milles au Nord-Eft du Guê , environ à un ftade 
de la Mer. Son nom ( a ) femble désigner un lieu où il y a 
beaucoup d’eau ; ce qui répond allez à fa fituation. 

Mufly -gannim , 1 a ville qui fuit, eft bâtie en forme d’amphi¬ 
théâtre , ayant vue fur la Mer : par les côtés & par le der¬ 
rière elle eft toute entourée de montagnes. Cette ville eftr 
un peu plus grande qu’Oraw, Câpres Tlem-fan, c’eft le lieu le 
plus confiderable de la Province, il y a une tradition par¬ 
mi fes habitans (qui paroit être confirmée par divers efpaces 
vuides qu’on voit entre les rués,) que la ville d’aujourd’hui a 
été formée de plufieurs villages qui étoient près les uns des 
autres. Au milieu de la ville, proche d’un de ces efpaces 
vuides , fe trouvent les relies d’un ancien château Maure , 
qui par fa conflruétion paroit avoir été bâti avant l’invention 
des armes à feu. Le coin du Nord-Oueft, qui regarde fur 
la Mer, cil revêtu d’une forte muraille de pierre de taille: Et 
ici fe voit, outre cela, un autre château, bâti plus régulière¬ 
ment, dans lequel il y aune garnifon Turque , pour défen¬ 
dre la ville. Mais comme Mufly ~ gannhn eft commandé par 
les hauteurs qui l’environnent, fa principale force, conhfte 
en une citadelle qu’on a bâtie fur une de ces éminences, la¬ 
quelle commande, &: la ville, & le pais d’alentour. 

En pailânt entre Mafagran & Mufly-gmnitn, on a la vue 
d’un grand nombre de jardins, vergers, & mai fons de campa¬ 
gne qui font le long de la Mer ,& qui forment un païlàge très- 
agréable. Une chaîne de montagnes, qui eft au Sud - Sud- Eli, 
couvre ce canton contre les vents fâcheux, & lui donne un 
grand nombre de fources qui le rafrafchiflent en été. 

La beauté & la bonne maçonnerie qu’on remarque encore 
dans les murailles & dans le château qui efl au Nord-Oueft, 
nous font croire que c’ell ici un ouvrage des Romains. 11 eft 
vrai que je n’ai pas eu le bonheur de trouver dans ce lieu au¬ 
cun 

(a) Voyez Go s .ius fur Le mot,/»" Aqita impkvit, fcil, fluvium, «Se 

Exundavit aîveus. 
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çun autre refte cTArchitecture ancienne. Mais, & MaJIy - gan- 
nim j & Mazagran y font fi bien fournis d’eau, & font limés fi 
commodément pour jouir de la fertilité du beau terrein qui 
eft derrière ; ces villes ont outre cela une fi belle vue du 
côté de la Mer & des terres, qu’on ne fçauroit croire que les 
Romains ayent négligé de s’établir dans une lituation h avan- 
tageufe. (a) Pline & {b) Ptohmée placent leur Çartenm 
dans cette latitude & longitude * ci ; & ( c ) l’Itinéraire donne la 
même diftance entre Arjenarïa & Cartenna , que je trouve 
entre Arzëw & ces villes - ci. Il faut donc que l’une ou l'au¬ 
tre, ou peut-être toutes deux, ayent été habitées ancienne¬ 
ment par cette Colonie: car, vu leur proximité, vii suffi 
que les terres qui font entre deux apa-rtiennent aux habitant 
des deux villes (comme elles ont peut-être toujours fait,) 
il eft fort vraifcmblable qu’elles furent autrefois unies, & 
qu’elles ne formoient qu’une même Communauté, fous le 
nom de Cartenna au pluriel, comme Piolomve l’écrit. 

A trois lieues au Nord-Nord-Eft àsMttfty-gaimïm fe trou¬ 
ve une fource d’eau excellente , entourée de ruines. Les 
Arabes appellent ce X\z\s{d) Kul-meeia ycv qui veut dire Tous 
morts ; & cela en mémoire d'une bataille qui fe donna près 
de - là, où le parti le plus foible fut tout pafle au fil de 
l’épée. La forme de ces ruines, (qui ne reffembler.t pas 
mal à nos vieux châteaux d 'Angleterre,) &la diftance de qua¬ 
torze milles de Cartenna , nous feroient croire que ce font ici 
les refies du (e)Lar Cafiellum de XItinéraire. 

A trois milles au Nord-Oueft de Kulmeeta cil l’embou¬ 
chure de la riviere Sbcllijf. Ce nom eft une corruption du 
mot ( f) Cbinalapb de l’ancienne Géographie. C’cft ici la 
riviere la plus conüderable du Royaume: elle fort du Sa¬ 
hara f à quatre-vingt milles au Sud-Eft. Ses fources, que 

l’on 


(a) PLisrB Lib. V. Cap. 2. dans 
les Extraits pag. 55. D. 

(&) Ptdlomée Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 19. C. 

(0 Voyez VItinéraire, dans les Ex¬ 
traits pag. <5S. C, 


(d) En Arabe Kul-mceta. 

(c) Voyez Vliinieraire f dans les Ex¬ 
traits pag. < 58 . C, 

(/) Ptolowée Lib.IV. Cap. 2: 
dans les Extraits pag. 20. A. 
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l'on appelle, à caufe de leur nombre & de leur contiguïté, 
(a) Sebbeine Aine? ou Sebaoun Aioun, les Septante fources, ne 
font pas plutôt réunies qu’elles tombent dans le iVb//r Wajjel , 
petit ruifleau, qui perd alors fon nom. 

Le premier cours du Sheilijf, pendant trente-deux milles, 
eft à l’Orient,il reçoit alors le ruiffeau de Midroe , village du 
Sahara , qui cil à dix lieues des Septante fources . Puis, 
pendant quarante milles, jufqu’aux environs de la ville de 
Medea , il coule du Nord au Sud ; recevant enfuite la riviere 
d effarbeetw, il tourne fon cours du côté du Couchant, & 
court fur une ligne prefque parallèle à la cote de la Mer. 

Après YHarheene , la riviere la plusconliderable qui entre 
dans le Shelliff eft le Wed-cl- {b) Fuddah , ou la Riviere d’ar¬ 
gent, laquelle y tombe à quatorze lieues au Oueft. Cette 
riviere prend fa fourcc à(r) W’an-najh-reefe, qui eft une 
haute montagne*très-efcarpée,dont le lbmmct eft ordinaire¬ 
ment couvert de neige: cette montagne eft auffi remarquable 
par fes mines de plomb. Après de grandes pluyes la riviere 
charrie des pailles & des grains de ce minerai, icfquels s’ar¬ 
rêtant fur fes bords, brillent comme de l’argent à la lueur du 
foleil; & c’eft de-là que vient le nom qu’on a donné à cette 
riviere. ( d ) Plufieurs Géographes fe font trompés en faifant 
venir le Shelliff de Wan-mjb-reefe, puifque ce n’eft qu’une 
de fes branches qui en fort. 


(ri) En Arabe Sebbei¬ 

ne Aine. 

(f>) En Arabe Fuddab. 

( e ) J. Leon pag, 105. Guanferis 
vifenda ahiiuàinit mons. C’eft-à-tf ire : 
Le Guanferis ert une montagne d’une 
hauteur conflde râble, 

( d) Ehn Said in Abulfeda nt fuprà : 

Ex mente Wan-narti-reefe 

featurit fluvius Selif celcbris. — 

EJ} fluvius magnus , qui increfcit dum 
cæteri fiuvii âèfcnfcunt, inflar Nili Æ- 
gypti. C’eft-à-dire : La fameufe ri- 
yiere Selif prend fa fource à la mon¬ 


tagne fÿanrnâfb-reefe. — C’eft un 
grand fleuve, qui croît lorfque les 
autres rivières diminuent, comme le 
NU fait en Egypte. J. Le on pag.uSd. 
Selif magnus fluvius, ex Guanferis 
montibus çrîginem duems, per meut tas 
planifies ad confinîa Regnorum Tenez 
ne Telenfm Jabitur, atque bine Maza- 
granum à Muftegani diflermtmns , 
(NB. quo falliturj mare Mcdlterra- 
neum ingreditur. C’eft-à-dire : Le Selif 
eft un grand fleuve,qui,prenant fon 
origine an mont Guanferis, pafle par, 
des plaines incultes aux confins des 
Royaumes de Tenez & de Tlcm- fan., 
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A fcpt lieues au OueftSud-Oueft du WedclFuddah , vis-à- VArbtn, 
visdzMazouna, le SbeUijf reçoit encore lariviere à'Arhew , la¬ 
quelle a fa fourceà fix lieues au Nord-Nord Ou eft du Scbbeine 
Aine, & coule fur une ligne qui cil prefque parallèle à la Mina. 

Le SbeUijf reçoit la Mina dans Je diftrict d ’El-mitdy-ga, l 
à cinq lieues au Oueft Arbew, & à cinq au Sud-Éft de 
JtbbcîDifs. Elle eft compofée de deux branches: celle qui 
eft à l’Eft prend fa fource à quarante milles au Sud de l'en¬ 
droit où elle entre dans le SbeUijf ; & l’autre , qui s’appelle le 
Wcd-cU Abdt, à quarante milles au Sud Oued. Ces bran¬ 
ches, après avoir arrofé chacune fix lieues de plaine, fe réu¬ 
nifient prés du Tombeau de Jileili Ben Omar , qui étoit un. 
Ma-rab-butt tres-eftimé. 

Le Shellifft après avoir reçu dans fon fein toutes ces rivie- usr,at;jr 
res, reçoit encore la JVanjja , la Tagia , la Roo-eena ,& quel- j £ deu 
ques autres petits ruiffeaux, & fe trouve alors de la largeur 
de Ylfis après qu’elle a reçu le Cherweil : c’eft au moins ainfi ^i ntea “ 
qu'il étoit en automne, lorfquc je le vis. Ebn Said, cité par }cnvdL 
{a) Ahulfeda , attribue au SbeUijf la propriété du NU, qui 
eft de croître en été; mais je fuis perfuade qu’il n’en eft rien. 

Un peu au Nord-Oueft du Sbelfif}'{c trouve le cap Ivy, ^ Ca P 
comme nos Cartes le nomment : les habitans du païs l'appel- jmJt* 
lent Jibbei (b) Difs, c’cft-à-dire la Montagne des Ro- n J' s - 
féaux . A quatre milles au-delà eft la Baye de Teddert , où les TtMm % 
vaifleaux font à couvert des vents d’Ett. Le (c) Haud-Far- oaC *a- 
rucb àlEdnfî) & le ( d) Carti/i de \’Itinéraire répondent à ce 1I1 ‘ I * 

lieu-ci. Ham- 

# 

d’où,âpres avoir feparé Mazagran de S*?. _ A Moilogane ad Haud-Farrnch 
Majlegtm (NB. en quoi /’ Auteur fe trompe) XX IF. AI. P. via obtiquâ , reftâ au- 
il va Te jetter dans la Mediterranée, tem XF". &JI v:rd Haud-Farruch por- 
Et de la C 8 o 13 t, Ail, GHogr. Vol. tus confpisms, odjacnqve ci oppidum pu- 
IV. p. 207. Le Zclif fort du mont puhfu-n. C’eft-à-dîre : En fuivanc les- 
Guanottris, traverfc des plaines dé- détours des chemins il y a 24000. 
fertes , & fe jette dans la Mer à l’O- pas de Mqjiegen à Hitud-Farrucb , mais 
rient de Mojïegem, fur les frontières a compter en droiture il n’y en a 
de Tremecm, que rjooo. Haud-Farrucb rli un port 

(a) Voyez laNote (d) de la page confiderabie, accompagné d’ane vil- 

pTécedente. le fort peuplée. 

(b) En Arabe Difs. ( d ) Voyez Vlimeraire > dans les Ex~ 

(0 Le Géographe de Nubie dit, pag. I>ai:s 
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Ham - mecfe, où il y a une petite Baye & un petit ruiiïeau, 
eft un marché à bied, à deux lieues de Teddert à FEft-Nord* 
Eli. Les Marchands Européens ont auiïi la permiflion de fai¬ 
re le commerce de bled à Magrrna & à (a) Rummel-abead, 
qui eft une Baye dont le fable eft blanc, & laquelle cft un 
peu plus loin à l’Eft. 

A trois lieues à i'Eft-Nord-Eft de Ham - mceje , &c à une 
petite difiance du continent, fe trouve le Zour ei Ha-mam , 
l'ifola ils Columba , ou YIJls des Pigeons . C’eft un lieu plein 
de rochers , qui a un quart de mille de circonférence, & 
prend fon nom d’un grand nombre de (Z>) Ha-mam oui 5 /* 
gémis fauvages qui y font leurs nids. 

A trois üeuës plus loin font Calîat Shimmah & Mers’ Azp- 
le'ne (nos Cartes modernes appellent ce dernier lieu Merfa- 
lach:) ce font deux petites Bayes,avec un promontoire entre 
deux. Les bâti mens qui côtoyent s’y arrêtent fou vent, & 
ccs Bayes font à-peu-près à moitié chemin entre Vljle des 
Pigeons & Tnifs. Cette partie de la côte eft remarquable par 
le Jibbel Minifs., qui eft une montagne falée, C’eft aufti dans 
ce voifinage que la Tribu des Wclled Tou - noofe campe ordi¬ 
nairement. 

Tnifs ou Tennis cft fitué dans un lieu bas & falc; ce que 
(c) le nom femble indiquer, IJ eft à feize milles à l’Eft- 
Nord-Eft de Zour el Ha - mam , & à une petite dtftance de la 
Mer. C’ctoit, avant les conquêtes des Barberoujfes , la Capi¬ 
tale d'un des petits Royaumes du païs : tout ce qui en relie 
à prefent confite en quelques petites méchantes maifons, bâ¬ 
ties comme celles de Maifearda , dont j’ai parlé ci-devant. Ii 
v p a Oc à travers un petit ruiileau qui va en ferpentant, & 
qui fe décharge dans la Mer, vis-à-vis d’une petite Ifie qui eft 
tout près du continent. Tnifs eft fameux depuis long-tems 


(a) En Arabe Oa-o! Jm* 2l«m- rivant de P2 Tm, qui veut dire 

T ^ R/i 'in T fZ-VUrr ont r/in_ 
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même nom que Tant s > ou Egypte % de* 




SUR LE ROYAUME D’ALGER. Cbap.îII. 47 

par la grande quantité de bled qu’on en apporte en Europe : 
mais la rade e(t trop expofée aux vents du Oueft & du 
Nord , de forte qu’il y périt un grand nombre de vaif- 
feaux, de même qu’à Ham-meefe & à Magrowa. 

Il y a une tradition parmi les Maures, que les habitans de 
Tnifs avoient anciennement la réputation d’être fi grands 
forciers, que Pharaon envoya chercher les plus habiles d’en- 
tr’eux, pour contrefaire les miracles de Moïfe. Les habitans 
d’aujourd’hui font encore les plus grands fripons du pais s & 
à qui on ne doit pas plus fe fier qu’a leur rade. Hammet Ben 
Ufeph , un Ma-rab-butt qui demeurait il n’y a pas long-tems 
dans ce voifinage-là, a fait une petite fatyre fur ce lieu, 
dont voici le feus ; 

(a) Tennis efl bâti fur un fumier, 

Son Terrcin efl puant, 

Son Eau n'ejl que du Jang, 

Son Air e(î empoifotmc ; 

Hammet Ben Ufeph n'y pouvoit demeurer. 

Sanfon & d’autres prétendent, que Tnifs cfi la Juiia Cœfarea 
des Anciens. La feule circonflance qui puifle favorifer ce fen- 
timent, c’eft l’Ifle dont je viens de parler; car d’ailleurs on 
n’y trouve aucune trace de ce bel havre qu’on dit que Ce - 
farce avoit: on n’y rencontre non pLus aucun relie de ces 
murailles épaifies, ni de ces profondes citernes qu’on trou¬ 
ve dans d’autres Hâtions Romaines , fort inférieures pour la 
grandeur & la magnificence à la ville de Çêfarce. Si on doit 
placer ici quelqu’une des villes dont parle Ptolomêe, la ville 

de 
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de (a) Carcome e(f celle qui y a le plus de droit, parce qu’el¬ 
le vient dans les Tables immédiatement après Çartennœ & 
Çarcpula. 

A une petite diflance de Tnifs, fe trouve une haute mon¬ 
tagne qui s’avance beaucoup dans la Mer. Nos Géographes 
modernes l’appellent le Cap Termes » & les Maures {b) 
Nackos ou Nakoufe, c’eft-à- dire la Cloche , d’une grotte qui 
ell au bas de la montagne, & qui en a la forme: C’eft ici 
un des Promontoires les plus remarquables du pais, & lors¬ 
qu'on en approche en venant d 'E/pagne, ilrcffembie, (àce 
que dlfent les matelots) à la hure d’un fangîier. En fuivant 
les Tables de Prof ornée, & par fa diflance feulement d’un de¬ 
gré & quarante minutes d 'Arfenaria, on peut croire que Nac¬ 
kos eft le {c) Promontoruim Apoîlinis des Anciens. 

A quatre lieues de ce Cap, du côté de l’Elt, font les Bé¬ 
ni Headjah ; & à la même diflance de ceux-ci, font les Dajb- 
kras deS Béni Hoivab , deux Tribus confiderables $ Afri¬ 
cains. Les brigantins qui côtoyent, trouvent de l’abri fous 
plulkurs Ifles qui font le long de cette côte ; il y en a une 
qui eft aufïi grande que 1 TJle des Pigeons , laquelle apartient 
aux Béni Howah. Les matelots découvrent l’avance de la 
montagne, vis-à-vis de cette Ifle, par le moyen d’une é- 
chauguette. 

A deux lieues àl’Efldes Béni Howab , on rencontre une 
petite Baye, &; des ruines, qui peuvent être des relies de ce 
que les Anciens apçelloient ( d) Cajlra Germanorum. Lcsha- 
bitans du païs nomment ces ruines ( e) Dah-mufs , qui, dans 
leur langue, fignifie un lieu obfcur , ou une caverne; nom 
qui vient peut-être de quelqu’une des anciennes citernes qui 
font enfevelies fous ces ruines. 

Deux lieues plus loin, près du fond de la dite Baye, nous 
avons les ruines de Bresk , autre flation Romaine, plus gran¬ 
de que Dah-mufs. Les Maures & Andalou fie font les derniers 

qui 

(a) Ptolomée Lib.1V. Cap.3, 2, dans les Extraits pae. 20. A. 

dans les Extraits pag. 19. C. (d) Idem, ibid, 

(b) En Arabe OvjsG Nackos. (r) En Arabe J Dab-mufi. 

(c) PToioMÉn Lib. IV. Cap. 
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. qui rayent habité; mais fa fituation fâcheufe entre Goryah 
Larbatt , Béni Tifrab , & d’autres Tribus turbulentes, efl 3 a 
caufe que depuis quelques années U n’y aabfoiumentplusd’ha- 
bitans à Brest Le (a) Canuccis de Ptolomée, & le (b) Gunu - 
gïou(c) Gunugus de Pline & de Y Itinéraire répondent à ce lieu. 

Une langue de terre qui s’avance de ces ruines dans la 
Mer, forme le Ras el Terjf, entre lequel & Sber-fhell, il y a 
une Baye d’une allez bonne profondeur. Au fond de cette 
Baye efl l’embouchure de la Tef-fert , riviere qui n’efl pas 
confiderable en été, mais en hyver elle cft profonde,rapide, 
& dangereufe à palier, (d) Edrifi (àmoins qu’il ne calcu¬ 
le d’une manière différente de fa méthode accoutumée de l’Eft 
au Oueft,) fait tomber fa riviere Selef dans ce lieu, ou bien à 
Tnifs ; & (e) Ptolomée en plaçant fà loi Cafarea feulement 
vingt minutes à i’Eft de la Cbmelapb, femble le confirmer: 
quoique la tradition du mênie nom, jufqu’à nos jours, fuffit, 
je penfe, pour autorifer la pofition que nous lui avons don¬ 
née à Jibbel Difs. 

A cinq milles de Teffert , & à neuf de Bresk, efl la ville dé 
Sher-Jhelly fameufe pour fon acier, & fa vaiflelle de terre, 
dont les Kabyles & les Arabes du voifinage font un grand 
ufage. Les maifons ici font couvertes de tuiles, & la ville 
a un mille de circuit; elle étoit autrefois (/) beaucoup plus 
grande, & fervoit de capitale à un des petits Rois du païs. 
Ce qui en refte efl: fitué au bas des ruines d’une grande ville, 
qui efl prefque auffi étendue que Carthage ; & on doit fe former 
une grande idée de fon ancienne magnificence, par les belles co- 

lon> 


(<?) Ptolomée ubi fuprà. 

( b) Pline, Lib. V. Cap. 2. dans 
lcsEjtfrflffj pag. 54. A. 

(r) Voyez VItinéraire, dans les Ex¬ 
traits pag. 68. D. 

(d) Ùeogr. Nub, p. 85 . Ab infutis 
Alhamam ad oflium fluminis Selef 
XXII. M. P. C’elt-à-dire : Depuis 
les Ifles Atbamam jufqu’à l'embouchu¬ 
re du fleuve Selef il y a 22000. pas. 

(e) Ptolomée Lib. IV. Cap. 

Tome I 


2. dans les Extraits pag. 20, À, 
(/) J. Le o n pag.3$. Serre! maxi¬ 
mum as que amplijjlmum efl oppidum, Æ 
Romanis ad mare Mediterranenm ædi- 
fleatum : tontines in circuitu milliaria plus 
minus ofio. C’eft-à-dire: Serftl eft une 
ville très-grande & très-fpacieufe, 
bâtie par les JîowfliBr fur le bord de 
la Mer Mediterranée : elle a environ 
huit milles de tour. 


Rat el 
Ttrf. 


La Ri¬ 
vière 
Ttf-feru 


Sbcr-JbetU 


G 


Ses A- 
queducs. 


Sa Force 
& beau¬ 
té de fa 
fitua.- 
ÜOfL 


Elle eil 
de diffi¬ 
cile ac¬ 
cès* 


50 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

lomnes, les grandes citernes & les fuperbes pavés en Mofaï- • 
que qui s’y voyent encore. 

L’eau de la riviere Hajbem étoit conduite dans cette ville 
par un grand & fomptueux Aqueduc -, qui n’étoit guercs in- 
férieur à celui de Carthage pour la hauteur 6c la force de fes 
arches : plufieurs de fes fragmens, répandus par-ci par-là 
dans les-montagnes 6c les vallées du voifinage du côté du Sud- 
Efi, font des preuves inconteftables de la grandeur & de la 
beauté de cet ouvrage. J1 y a outre cela deux autres con¬ 
duits, qui viennent des montagnes qui font au Sud-Sud- 
Oueft, lefquels fil b fl fient encore en leur entier, & fournif- 
fent la ville de Sher-Jbell d’excellente eau : celle des puits efi 
un peu falée. 

On .ne fçauroit voir une fituation plus belle & plus avan- 
tageufe que celle de cette ville. Une forte muraille de qua¬ 
rante pieds de hauteur, foutenue de boulevards, 61 qui tour¬ 
ne la longueur de deux milles dans tous les recoins du bord 
de la Mer, font mife à couvert de toute attaque de ce côté* 
fè. A deux ftades de cette muraille fe trouve un terrein 
plat, fur lequel une partie de la ville efi bâtie, s'élevant en- 
fuite par degrés dans Tefpace d'un mille, à une hauteur con- 
fiderable, (ce que l’ancien nom (a) d ’Iol indique peut-être,) 
elle s’étend dans des collines 6c des vallées, 6c perd la vue 
de la Mer. Une des portes principales du côté des terres 
mené aux montagnes efearpées des Béni Menajfâr ; 6c, des 
deux autres qui font du côté de la Mer, celle qui efi au Oucft 
efi couverte des montagnes des Béni T'tfrah , 6c celle qui efi 
Î4 l’Eft s’ouvre du côté du païs montagneux de Shenooah, 

Sher-Jhâil étant ainfi renfermé dans les montagnes, il efi 
aifé de lui couper la communication du côté des terres, & 
c’eft ce qui arrive allez fou vent, les Tribus du voifmage 
étant fort mutines & turbulentes. Nous pouvons tirer de ceci 
une preuve, pour montrer que Sbcr-fiell cft l’ancienne Julio, 

Cœfa- 

(a) Bochar T.Çan. Lib, I. Cap. ou Elevé: de-là font venus les noms 
34, le,dérive ,de ?ÿ ou du mot Sy- ïïibcrïs , llüwrgis, pour lignifier des 
riaque '7'y ou '737 qui veut dire Haut villes fituées fur une Hauteur. , 
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Cœfarea, & expliquer ainfi ce que dit (fl) Procope , que les 
Romains ne purent l’approcher que par Mer, l’accès du côté 
des terres en étant rendu impraticable par les voifins , qui 
étoient maîtres des paiïages. 

11 y a une vieille tradition qui dit, que toute la ville a été 
détruite par un tremblement de terre ; & que Ton port, qui 
étoit anciennement fort grand & fort commode, fut réduit 
au miferable état où il eft à préfent, parce que le tremble¬ 
ment y jetta l’arfenal & d'autres b’âtimens du voifinage. Le 
( b ) Cothon , qui avoit communication avec le côté occiden¬ 
tal du port, eft la meilleure preuve de cette tradition. Car, 
quand la Mer eft calme & balte ( ce qui arrive fouvent après 
des vents de Sud ou d'Eft,) on trouve dans le fond tant de 
colomnes & de morceaux de muraille, qu'on ne fçauroit 
comprendre comment ils peuvent être-là, fans fuppofer un 
tremblement de terre. 

On ne pou voit rien imaginer de plus commode & de plus 
fur pour les vaîffeaux, que le Cothon doit avoir été dans fa 
fituation primitive. Car (outre fa grandeur, qui étoit de 
cinquante verges en quarré, où l’on etoit à couvert du vent 
& du courant,) on ne fçauroit allez. admirer l’art du fonda¬ 
teur pour le fournir d’eau. Pour cet effet on trouve fur une 

{ jetite élévation ronde, qui forme la feparation feptentriona- 
e du port & du Cothon , diverles terralfes & pavés de Mo- 


(a) Phocopius de BtH. Vandal. 
Lib. IL Cap, 20. in fine. Ec vi? [Kaiad- 

p«*w] P «|ueeTot vaucl fj^èv êirsesi çiXkurfcte. 
Ss tëvm èüt itfi %‘jvttTQl Mau^ü'Ttx'V iv 

■faCrv) dy.yptivuv C’eft*à dire : 

A laquelle (Céfarée) les Romains vont 
toujours jufqu’id par Mer; mais ils 
ne peuvent y aller par terre t les 
Maures habitant ce païs-là. 

(i) Servius, dans Ta remarque 
fur cet endroit de Virgile, Æneid. 
Lib. I. 

Hk Portas alh effodiunt. 


C’eft-à-dire: Ici quelques autres creti- 
fent des Ports ; allure qu’on appet- 
lott Coiboyiœ , tous les Ports artificiels 
ou faits de main d’homme. Festus 
a dit la même chofe. Au relie ce 
mot derivoit de püp Katam, ou fé¬ 
lon la prononciation Phénicienne Kar~ 
bam, tailler, couper : de-là vient le par¬ 
ticipe IDlEhp Katbum, sailli, coupé , & 

le fübftantîf oitJp Kitbum ourTDlÜp 
Kcihima , une Incijton ou Coupure ; qui 
eft le mot dont le fervent les Arabes. 
On peut voir là-defius Bochabt 
ubfup. Cap. XXIV. & Buxtori é 
fur ce mot. 

G 2 
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faïquq, faits exprès pour recevoir l’eau de pluye, -qui devoir 
• tomber de-là dans de petits conduits, & de ceux-ci dans 
de plus grands, qui dévoient tous fe vuider dans une grande 
citerne ovale. Je n’ai vû que le fond de ce refervoir, & 
, ne fçaurois juger de.ee qu’il pouvoit tenir, mais fuivantla 
quantité de pluye qui tombe communément dans ce païs-ci, 
on pouvoit y ramaffer plufieurs milliers de tonnes d’eau. Ce 
terrein , dont la figure efl à demi circulaire , a environ un 
quart de mille de circonférence, & on y a bâti un petit Fort 
dans le lieu le plus élevé. 

Le Port. Le port a prefque la figure d’un cercle; fon diamètre efl de 
deux-cens verges. La partie où l’on étoit le plus en fureté, 
étoit autrefois du côté du Cothon , mais il efl a préfent rem¬ 
pli d’un banc de fable, qui augmente tous les jours. A ren¬ 
trée du port efl une petite Ifle pleine de rochers, qui fert 
d’abri contre les vents de Nord & de Nord-Efl. 

Sbirftü Cette Ifle„ avec la grande enceinte & les reftes fuperbes 
ou Mu- l’ancienne ville, font de nouvelles preuves, pour montrer 
J 1 * ci- que Sher-Jbett efl (a) Y loi ou la Julio, Cœjarea. Les ports 
*ak*a. font fort rares fur la côte de Barbarie , fur-tout dans la pofi- 
tion où nous devons chercher Céfarêe ; & Ton ne trouve de 
port avec une Ifle à l’entrée qu'à Tnckum - breet : lieu trop 
• éloigné pour pouvoir être Julio Cœfarea. (b) Sanfon & 
d’autres ont conjecturé, que ce pourrait être Tnifs, qui a à la 
vérité une Ifle tout près, mais on n’y trouve aucuns refies de 
port: & Alger, que Dopper & d’autres Géographes moder¬ 
nes ont cru êtr ejtdia Cœfarea étoit fans port, comme Tvifs: 
Le havre qu’on y voit à préfent n’a été formé que depuis la 
conquête des Turcs , en joignant au continent l’Ifle qui étoit 
autrefois devant la ville. De forte que ce que les Anciens 
ont dit âTol Cœfarea, ne peut convenir à aucun autre lieu 
qu’à Sber-Jbell. 

Nous 

((») Scï lax , dans les Extraits Cap. VI. dans les Extraits pag. 4^, 
pag. 10. A. Stka.eo* Lib, XVII. B. C. Pline Lib. V. Cap. 2. dans 
dans les Extraits pag. 14. C. D. Pro- les Extraits pag. 54. A. Ôi enfin 1 
LOMEE Lib. IV, Cap. 2. dans les Ex- tjnsraire, dans les Extraits pag. < 38 . D. 
traits pag. 20. A. Mêla, Afr.Defcr. (b) Atlas£iogr. Vol. IV. p. 208. 
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Nous pouvons ajouter à ce que nous venons de dire, ce Mtr-jbeti 
que (a) Procope remarque de Céfarée, fçavoir qu 'elle étoït à r( f^ t 
trente bonnes journées de chemin de Carthage. Effectivement les éioi- 
(b) Khafilahs ou Caravanes font encore actuellement le me- gjgjj 
me nombre de dations, depuis Tunis ( qui eft dans le voifina- ‘detren- 
ge de Carthage ) jufqu’à Sher-jhelJ ; d ans la même propor- «Jj- 
tion que Hippo regius ou Bona , qui, fui vaut le même Auteur, Somal¬ 
ie) eft a dix journées de Carthage , en eft en ligne direde à . 

C X X V111 milles : Céfarée é'ant SherfbeH , & à trois fois cet¬ 
te diftance, ou à C CCLXXXIV milles , fera juftement 
trente journées. De - là il luivra , qu’en fuppofant qu’on ' 
voyage de nos jours comme on faifoit autrefois, & qu il n y 
ait pas plus de détours fur le chemin de SherfbeH à Carthage , 
il y aura la même diftance entre Tunis & Sber-fiell que les 
Anciens ont mife entre Carthage & Cêfarêe. 

Il faut cependant avouer, que (d) Ptolomêe & (<?) \Tti- vin™ 
tiemtre ne confirment pas la iituation que nous donnons à Cê- 
farêe : ils ne s’accordent pas même entr’eux fur cet article. bi es de 
Le dernier ne la place qu’à foixante-&-onze milles Romains 
ÜArfenaria , ce qui favorife en quelque manière l’opinion cordent 
de Sanfon ; quoique je croye avoir déjà prouvé que Tnifs ne 
fçauroit être Cêfarêe. Ptolomêe , en la plaçant à trois degrés tion de 

dix Cf**- 


(o) Procope Bell. Vand. Lib. H, 
Cap. V, H dîâ fitv msfitüv 

'ifmwjTùi dvSfi KœpxxStvoï 

e’î Vx-Ssifâ Te y.nt ràç OîXa; tov- 

t/. nsiTcti Sè êitl ticCKâsiryijLsyâKy^ Tf k«1 
jrofcuay&pWTOï e'rt ireheciü ira. C’eft-à- 
dire: Laquelle ( Céfarée) eft à trente 
jours de chemin de Carthage pour un 
voyageur diligent, lorfqu’il va vers 
Cadix & les Cotomnes (THercule. Elle 
eft fi tuée fur la grande Mer, & d’an- 
eienneté elle a été fort peuplée. 

(b) En Arabe Khafihxb. C’eft 
le nom qu’on donne communément 
en Barbarie , à ce qu’on appelle Gi- 
ravar.es dans le Levant : ce font des 
troupes de Marchands, qui voyagent 
enfemble pour plus grande fureté. 
Leurs journées ordinaires font de 


huit ou dix heures, depuis le point 
du jour jufqu’à midi, & quelquefois 
jufqu’à ^.juac YAfar, c’eft ainfi qu’ils 
appellent le milieu de l’après midi. 

(f) Procope de Bell. Vand. Lib. 
II. Cap. 4. B îbtrdpioe Sè iurov (TfAifiip] 
tÀ fVxfvfîfv éSmtiev. êç Xthiv Te HtifitS&v 
faîfaffrferiii «eifi.êvtpr, âQméfif- 
voc, îsiue vifjifpwu i&i Kap^Jdvcc Stéypeav , 
v,v Itt£v« filytov KaXaffiv. C’cft-a-dt- 
re : B di/aire y p ou rfu i vi t Gclimer, qui fe 
retira dans une ville forte des ATumüw, 
fituëe prés de la Mer, à la diftance 
de dix jours de chemin de Carthage, 
& que l’on appelle Hippone Royale. 

(d) Ptolomêe Lib.IV. Cap.2. 
dans les Extraits pag. 20. A. 

*({) VItinéraire , dans les Extraits 
pag. û8. C, D. 
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dix minutes à’Jîrfènarm , la met trop ïVEfi , pour que ce puiffe 
être Alger, comme (a) Dapper & d'autres fcmblent l’avoir 
cru fur fon autorité. Cependant s'il efl permis de faire ici la 
même dedufldon, qu’on fcmble devoir faire des cinq degrés que 
le meme Auteur marque entre fa Cêfarêe & Sa/dis, (qui efl 
le Boajeiah d’aujourd’hui, ) Cêfarêe aura alors la même por¬ 
tion que je lui ai donnée , & fera la ville de SberfbelL Car la 
vraye diftance du méridien ÜArzew à celui de Boujeiab , étant 
à - peu * près CCXC milles Romains , un des degrés de longi¬ 
tude de Ptolomée n’aura que XXXV milles. Suivant ce cal¬ 
cul CX milles répondant aux trois degrés dix minutes , fe¬ 
ront les parties proportionelles qui font entre les méridiens 
d ’Arzew & de SberJheU. 

De même {b) Pline, en donnant' MXXXIX milles de 
longueur aux deux Mauritanie s, ou, ce qui eftla même chofe, 
pour la diftance de l’Océan Atlantique de la riviere Ampfaga , 
fait par-là les milles Romains beaucoup plus courts qu’on ne 
les compte communément; & nous fournit ainfi une nouvel¬ 
le preuve de ce que noos tâchons d’établir. La vraye difian¬ 
ce étant de DCCCXXI milles, les CCCXX 1 I qu’il donne à 
cette partie de la Mauritanie qui elt entre Cêfarêe & la riviè¬ 
re Ampfaga, fe réduira à CCLX : ce qui, fui van t mes Ob* 
fervations, efl précifement le nombre de milles qui fe trou¬ 
ve entre Y Ampfaga & Sber-JbclL 

Le pais aux environs de cette ville efl très-bien arrofé, & 
très-fertile. On palTe les ruiffeaux de Naffara , Bïllack & au¬ 
tres, avant que de venir à YHajh-em , qui efl le plus confide- 
rable de tous, & qui efl à fept milles à l’Ell de SberfbelL Le 
BiUack coule près dcJim-meV, vieille ville ruinée; c efl peut- 
être la (c) Chozala de Ptolomée, fituée au pied d’un rocher 
efearpé, à quatre milles au Sud-Sud-Efl de Sber-Jb&lt, & à 
quatre milles aufTi des fources du Hajh-em. A une petite dif¬ 
tance du côté du Nord de ces fources les Algériens ont une 
fortereffe, où ils entretiennent une Z mata ou garnifon de 

Mau- 


(a) Atlas Géogr. pag. 197. . 

(fj) Pline, A fric. Defcr. Lib.V. 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 54. C. 


(f) Ptolomée Lib. TV. Cap.2. 
dans les Extraits pag. 25. A. 
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Maures & d’ Arabes, pour empêcher les courtes des Béni Menaf- 
far. Ou ne fçauroit rien voir de plus beau, que les différais 
païfages qu'on trouve à chaque pas dans ce charmant pais. 

La haute montagne de Sbenooab ete à cinq milles au Nord 
de cette forterdïe , & un peu plus à l'Eit- Nord- Eft de 
Sber-JhelL Cette montagne s’étend plus de deux lieues le long 
de la Mer, & l'on y trouve jufqu'au fommet des terres labou¬ 
rables , dont les bayes font formées d’arbres fruitiers. Sa 
pointe orientale, connue fous le nom d g Ras el A-moujhe, 
forme une grande Baye, qui s’appelle Mers' el A - mou/he , 
où les vaiileaux font k couvert des vents d’Oueft & de 
Nord-Oueft. (a) Edrijî appelle le promontoire Banal, & 
(b ) Y Atlas Géographique le Carapula & Girajlumar des Ma- 
bometans ; mais ces noms font inconnus aux habitans d'au¬ 
jourd’hui, qui font une branche paifible des Béni Menajfar. 

Serin -Jhell , Ifle pleine de rochers, dont (c) Edrifi parle 
aulh, eft à un demi mille au Nord - Oueft du Ras el A - moujhe. 
Dans une rcvolte des Béni Menajfer, qui arriva il n’y a pas 
long-tems, ce lieu-ci fervoit de retraite contre la fureur des 
Algériens, k ceux d’entr’eux qui fçavoient nager, jufqu’à ce 
qu'on les attaqua par Mer, Us prennent plaifir à raconter aux 
étrangers, que dans cette occafion-là. Hamett Sbenooy , un de 
leurs freres, qui habitoit auparavant k ,El Coleab , le fauva, lui 
& un petit enfant qu’il avoit, en ponant l’enfant fur fon dos, & 
nageant delà jufqu’au port d 'FJ Cùieab , qui en eft a vingt milles. 

La riviere Gurmaat tombe dans la Mer un peu k l’Eft de 
Mers' d A- moujhe. Elle eft compofée des petits ruifléaux qui 
coulent de la montagne Sbenooab. 11 y a un de ces rui Beaux 
qui entre dans un refervoir quarré , d’Architecture Romaine , 
qu’on appelle {d) Sbrub-ree-brub , c’eff-à-dire Beuvez &* 
allez vous en, k caufe du danger que Ton court de rencontrer 
dans cc lieu des voleurs & des affaffms. 

A 

(c) Gscgr. Nub. pag. 86. A Serfal pas. Vis-à-vis de ce promontoire eft 
ad promontonum Battal, quod in mare une petite Me. 
pracurrii, babmtur Xlî, M. P. Rejpon- {b) Atlas Gtogr. Vol. IV. pag. 207. 

dtt huU promontorio parva quadam in- ( e ) Voyez la Note (a) de cet- 

fi la in mari . C'eft-à-dire : De Serfal te page. 

jurqu’au promontoire Banal, qui s’a- (d) En Arabe _j t-im* Sbrub- 
vsnce dans la Mer, il y a douze mille we-bmb. 
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A deux milles k l’Eft de ce refervoir ,fous l’ombre de la She- 
nooab, on trouve les reftes de quelques murailles de terre, qui 
font les ruines de Bleedcib , lequel étoit autrefois un village 
confiderable des Arabes. 

Apres avoir paflè la Grurmaat , on rencontre un grand nom' 
bre de cercueils de pierre, d'une forme oblongue,qui ne ref- 
femblent pas mal à ceux qu’on trouve quelquefois dans notre 
Ille. Un peu plus loin à l’Eft, au pied d’une éminence, font 
les ruines de Tefejfad ou Tfejfad, qu’on appelle auJiïi Bkld el 
Ça) Madoone , ccs ruines s’étendent deux milles le long de la 
Mer. Dans cc lieu ci & à Sher-Jbell 011 trouve plufieurs arches 
& murailles de briques, ce qu’on ne trouve pas communément 
en Barbarie , fur-tout dans les Ouvrages des Romains. Ces bri¬ 
ques font d’une belle terre & d’une belle couleur, de deux 
pouces & demi d’épaiffeur, & de près d’un pied en quatre. 

L’Infcription fuîvante fe trouve fur une grande pierre qu’on 
a tirée de ces ruines, & qu’on a portée à Alger. 



Tefejfad étant fituc à treize milles au Sud-Eft de Sbcr-Jbelt, 
me paroît être la Tipafa de l’ancienne Géographie. Car Pto- 
lomée y en fixant (b) Tipafa à trente minutes à l’Eft, & à dix 
minutes au Sud de Cêfarêe , s’éloigne très-peu de cette pofi- 
tion ; & l’Auteur de Y.Itinéraire , en plaçant fa (c) Tipafa 
Colonia à feize milles Romains de Céfarée , lui donne prcci- 
fement la même diftance que je fais. 'De plus, en changeant 
Vf, en p, Tefejfad aura à-peu-près le même fon que Tipafa. 

Ça)OaÀ^mdoone, defesbâtimensé- 2. dans les Extraits pag. 20. A. _ 
levés. Voyez Golius fur le mot (c) VItinéraire f dans les Extraits 

(6) P.ïolomée Lib. IV, Cap. P^S-D. 
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Divers (a) Ecrivains du VL fiécle nous difent, que quel¬ 
ques habitans de Tipafa qui étoient orthodoxes , ayant eu la 
langue coupée par les -Arriéra, recouvrèrent cependant l'ufa- 
ge de la parole, & racontèrent leurs malheurs. 

Toute la côte depuis Tefcffad jufqu’à Alger , eft ou monta- 

f tieufe, ou couverte de bois, ce qui fait que les belles plaines 
e Mettijiah , qui font derrière, fe trouvent par ce moyen à 
couvert du vent de Nord. Le (à ) Kubber Ro-meah , c’eft-à- 
dire icSépulcre Romain ,ou le Sépulcre’de la Femme Chrétienne 
(carîe mot Arabe peut lignifier l’un & l’autre,) eft fitué fur la 
partiemontagneufede la côte, à fept milles au Sud-Eft de Te- 
fejjdd. Suivant les découvertes qu’on a faites jufques ici ,c’eft 
un édifice folide, bâti dans la forme fuivante, de la plus 
belle p ierre de taille. Sa hauteur eft d’environ vingt pieds , 
& le diamètre de la bafe de quatre - vingt-dix pieds. , 
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(a) Victor de Viterbe, Hijt , 
de Perfec. Fonda!, in Bibl. PP. Tom. 
VII. Lib. III, pag. 192.0, Edir.dePflnx 
*589, Procope, de Bd!. Fondai. Lib. 
I. Cap. 8. pag. 196. S. Grégoire, 
Diahg. Lib. 111. Cap. 32 . pag. 303, 

Tome L 


Edit. $ Anvers nSij. Voyez auflirHi- 
JJoire de i'Ariamfmt par le P. Louis 
’Maimbourg Liv. TX. pag. a 8 ( 5 . & 
fuiv. Ed. de Paris 1673. 

( b) En Arabe Kubber Ra* 
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l’ont nommé Maltapafy, le Trcfor du Pain de Sucre . La 
pointe y manque > & plulieurs autres parties font endomma¬ 
gées, parce qu’on a fouyent fouillé autour pour y chercher le 
trcfor ; il eft cependant encore afîcz haut pour fervir de di 
région aux matelots. 

Le Kubber Ro-meab devroitêtrele Monumentque(«) Mer- 
mol dit avoir été érigu dans la ville de Tignident à la mé¬ 
moire de la fille du Comte Julien : quoique Tiguident , ( fi 
du moins c’eft ici la vtlle que d’autres Auteurs nomment Ti- 
gadempt , ) foit une ville fituée dans les terres , a fiez avant 
au Sud-Oueft,& qu’on ne trouve ici aucun veftige des Tem¬ 
ples & autres édifices dont notre Auteur parle dans le mê¬ 
me endroit. Il eft plus naturel de croire , vû la beauté de 
l’ouvrage & des matériaux , que c’eft ici un édifice anté¬ 
rieur aux conquêtes des Mabometans , & que c’eft le Monu¬ 
ment que ( l>) Mêla place entre loi & Icojium , & qu’il dit 
avoir fervi de fépulture à la famille des Rois de Nnmidie.. 
Piufieurs (c) Auteurs anciens parlent de tombeaux de cette 
efpece, fitués à-peu-pres dans ces quartiers-ci. 

El 


(n) L?Afrique de Mau mol Lib, 
V. Chap, 34. Timidmi ( ou ville vieil¬ 
le) eft en une Baye que fait la Mer» 
entre le port qu’au nomme du mont 
tic Scrfel & celui des Cqffhus. Elle eft 
edèbre dans PHiftoire Romaine fous 
le nom de Cêfarée, Il re-fte toutefois 
fur pied deux anciens Temples où 
Ton facrifioic aux Idoles; en l’un def- 
quels y a un dôme fort haut , que 
les Maurci appellent Qiborrumia, où 
$épuhhre de Romain , & les Chré¬ 
tiens, par corruption, Cabaromia , où 
ils difent qu’eft enterrée la fille du 
Comte Julien, Elle eft fur une haute 
terre qui entre dans la Mer: il n’y 
avoit point d’autre ville maritime en 
cetteProvincc, & nous n’avons trou¬ 
vé le : nom de Çéfaria que dans Abat 
Riiquiq. 

{b) Po mp, Mêla, Afrk, Defir. 
Cap. 6 . dans pag, 43 . C. 


(r) P lin ru s Lib. Vif, Cap. 2. 
Pfylli Régis Jepulcbrum in parte Syr- 
tium majorwn efl, C T eft-à-dire : 'Le 
tombeau du 'Roi Pfyltus eft près des 
grandes Syrtet, ftcm,DiONYs. Perieg, 
v. 390 . & 391 . 

KeZ/cv 3 ’ âv nvpi HÔtenv lia; iprAvUn 

Tt îfdkOVj 

Tya.,1 %'j «fy Appsy/ivf KdSpc/o Té (pr,sit; 
f’v/srs*. 

Ç’eft-à-dire: Autour de ce Golfe 
vous voyez un magnifique tom¬ 
beau, que la renommée dit être ce¬ 
lui (PHarmorJc & de Cadmus. Et 
Pau sanias in Attie, Ed. Han, 1Û13. 
pag. 66 , Té yki T#pB (rfi Aiav-a; ) rà 
Tfiü Tiv aJyixKov , e0nexfv émiû’.vtrai tuv 

hitKZSCaV , TV‘J enshv T£)5Î TB ’a 

Yj’-ti-yTi wtnfltu. C’eft-à-dire : 11 difoit 

que le côté du tombeau dVfùw quj 
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El Co-k'ûb efb à un mille & demi du bord de la Mer, fur 
la même chaîne de montagnes que Kubbcr Romeab, à quatre 
lieues de diftance au Nord - Nord - Eft. Ce 11 un village pro¬ 
pre, qui a trois ftades de circuit, vis-à-vis de Metûjiab ; les 
montagnes à'Atlas & la ville de Bleedah font au-defïbus. 
Je ne connois point d’autre lieu qui foit plus près de Tipa- 
Ja , & je foupçonne que c’elt ici Je {a) Cafœ Cahenti de 
l 'Itinéraire, 

A quatre milles au Nord-Nord-Efl à'El Ço-le-ab , efl l’cm- 
bouchure de la Ma - zajfran , rivière qui n’cfl gueres infe¬ 
rieure au ShellïJF- Sa première branche vient de Miliana , la¬ 
quelle fe joignant enfuite avec une autre qui vient de Ham¬ 
mam Mc-rega , en prend le nom de JFed cl Ham mam. Qua¬ 
tre milles plus loin on l’appelle tyeâ-jer : elle ferpentc alors 
dans les vallées du mont Atlas , & fait tant de tours & de 
détours , que je la paflaî quarante-fois dans une heure de 
teins. Le PVed Sbtjj'a & Ylleek , font fes deux autres bran¬ 
ches principales; la première prend fa ïource dans les mon¬ 
tagnes de IVttz-ra , un peu au Nord-Efl de Medea ; l’autre 
vient de cette partie du mont Atlas qui efl: au-deflus de 
Bleedah. Tous ces ruifTcaux joints enfemble forment la 
Mazaffmn; (b) nom qu’elle a vraifemblablenient de la cou¬ 
leur foncée de fes eaux, qui approche de la couleur du faf- 
fran. 


cft vers le rivage, ell baigné de la Remarques iPA br. Ghonovius 
M er ; ce qui fait que l’entrée n’en fur Mêla. 

elt pas difficile. Idem>ibidem,i?ag. 82. (fl) Voyez dans les Extraits pag. 
K&TxMfi Sè ên r%ç , {JLvfoé 6$. D. 

f tjïdî Aêheya. C’eif-à-dire : ( £ ) En Arabe Ma-zafrmi ; 

Lorî’cjue l’on defeend de ta forteref- Rmx,rùuJTàtre, Voyez Golius fur 
fe, on trouve près de la Mer le mo- cc mot 
nument de Lelcx. Voyez auffi les 
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CHAPITRE IV. 

Des Lieux les plus remarquables , 6? des Habit ans qui font- 
avant dans les Terres de cette Province, 

m 


N Ous avons déjà parlé de plufieurs villes ou villages dans 
les Terres, en décrivant le cours des rivières de cette 
Province : afin de pouvoir parler des autres avec ordre ,& 
fuivant leur fituation par rapport à la cote de la Mer, il faut 
revenir aux montagnes de Trara , îefquelles font une belle 
chaîne de collines , qui fourniiïcnt toute forte de fruits aux 
marchés de Tlem-fan. 

Nedroma (a) ou Nedrôme , eft fituée tout près de ces 
montagnes, un peu au Sud-Eft de Twimt. Cette ville n'eft à 
préfent remarquable que pour fes poteries ; quoique la beau- 
té de fa fituation, & la fertilité de la campagne qui l’environ¬ 
ne, doivent faire croire que ç’a été autrefois un lieu de plus 
grande confequcncc; la {b) Celama , ou peut-être VUrbara 
de Ptoîomée. 

A fept lieues au Sud - Eft de Nedrôme font les montagnes 
des Benï-Snoufe, suffi fameufes pour leurs figues & leurs pom¬ 
mes de pin , que la Tribu des Béni- Snouf Ycft pour le nom¬ 
bre de les villages bâtis de boue. Tefzra en eft le plu^ confi- 
derable : ce n’eft pourtant pas l’ JJlacUis de Ptoîomée . 

A 


(a) J. Léo, pag. lût. Ned-Roma 
in fpotiofijjimo cairpo extruftum, dijht 
à monte tiuobus ferè viilliaribus , atque 
buic vicimtm quoddam flwncn non admo~ 
dùm latum. Scripnan reliqueruns ijtüis 
temporis Hifloriagrapbi , ad imtim eun- 
demque,quoRomz, (VdifuûHimfuiJfe mo- 
dum , tttiae & nottien ( Ned cnim apud 
Arabes idem prorfiis ettque Similis nabi: 
jignificat) deduâum arbitrantur. C’eft- 
à-dirc : Ned-Rima, bâtie dans une 


vafte plaine > eft éloignée près de deux 
milles des montagnes, & a «ne ri¬ 
vière dans fon voifinage qui n’eft pas 
fort grande. Les Hiftoriens de ce 
tems-ià ont remarqué , qu’elle avoit 
été bâtie fur le modèle de Rome, 
d’où ils croyent auffi que cette ville 
a pris fon nom ; le mot de Ned en 
Arabe , voulant dire fetnbtabîe, 

( b ) Ptoloméï Lib. IV. Cap.2, 
dans les Extraits pag, 23. E. 
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A cinq lieues au Sud-Sud-Eft de l’embouchure de la Taf- 
na, eft la ville de Tremefen, comme l’écrivent les Géogra¬ 
phes modernes. Les Maures & les Arabes rappellent ( a ) Te - 
lemfan ou Tlem-fan. Elle eft fituée fur une éminence, au def- 
fous d’une chaîne de rochers efearpes , lefquels ( b) Edrifi 
appelle Sachratain, Sur ces rochers il y a une allez grande 
plaine, qui cil toute remplie de fources d’eau, lefquelles fe 
joignant, forment des ruiiléaux & des eafeades que l’on voit 
en allant à Tlem-fan. Le ruifteau qu 'Edrifi appelle (e) Annaf- 
rani , eft formé par les fourccs qui font au Oueft, & il fait 
encore tourner a prêtent un grand nombre de moulins, 
comme il faifoit autrefois. 11 y a aufli dans la ville une fon¬ 
taine abondante, dont l’eau pâlie par un conduit loti ter- 
rein; & comme ce pais eft tout rempli de fources, il n’eft 
point nécellaire de faire venir cette fontaine de la {d) Fquût 

ra 


{a) En Arabe Tehmfan , 

ou Ttem-fan. 

(b) Geograph, Nuhtenf. pag* 79* Te- 
lemlan c&mponitur duabus urbihus imro 
diJîinCHs i balm à tneridic montent, qui 
vocatur Sachratain ( id eji duo Saxa) 
atque in ijlo monte, tenir a meridiùnalcm 
ttîiis ptügam porreâo , funt vineœ ; & 
ad ejus radiées înokndlnæ feeùs ingentem 
rivum aqiust du fet s , rapiatfque , qui r:- 
vus appelleiiur rivus Annalfam {id eji 
Chriâlfnî ; } ad bum rivum exjîmâîa 
funt monafteriu , armoria , attaque ReU- 
gioforum tedtfieia , emt vi ridants üm~ 
fjijfmis ; & mmnatur ibi rivus îtfc Al- 
fuara (id eft Scatmriginis, ) (f inde 
ad urbem ufqm fe extendir. Non longé 
ab eedem urbe ex tas fôns cekbris , fins 
Om-ïahia (id eft Marris Johannis) 
diffus y è quo rivus in urbem influais cm- 
thtdUur in lacum * oc mm difpenfatur in 
ebffiOî y irrigations bortorum , balnea , 
mupoms & jtm iHa * C’ eft à' à i re : Thm - 
fan eft compote de deux villes fepa- 
rées par une muraille. "Au Midi eft 
une monragne appelle Saehratain, ou 
Us deux Roebêri, fur la côte de laquel¬ 
le, qui regarde la partie méridiona¬ 


le de la ville, il y a des vignobles; 
au pied de la dite montagne on voit 
quelques moulins, bâtis fur un grand 
miJTeau d’eau douce, qui eft fort ra¬ 
pide, & qu’on appelle le ruifteau ^11- 
naftûrd f ou du Chrétien. Le long de 
ce ruifteau fe trouvent plufleursMo- 
nafteres , Oratoires tk autres Maifons 
rdigieufes , accompagnés de grands 
jardins. Là ce ruifteau prend le nom 
A'Alfuara y ou de ta Source ? & s’étend j u f- 
qu 5 à la ville* Pas loin de la même ville 
eft une célèbre fontaine, dite la fon¬ 
taine Om-hihia y ou de ks Mûre de Jean, 
de laquelle fore un nriÜeau qui entre 
dans la ville, où il forme un vivier, 
& de*U Tes eaux font conduites dans 
les maifons, jardins,bains, auberges 
& pour d’autres ufages femblables. 
fr) Voyez la Note précédente* 

( d ) U Afrique de Marmol Liv. 
V# Chap* ir* La ville de Trernecen 
eft embellie de plufieurs fontaines, 
qui viennent toutes d’une feule (qu’on 
appelle Fouam) que fou conduit de 
Numidie par des canaux foûterrems 
fefpace de plus de trente lieues*. 
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ra en Numidie , comme fait (a) Mar mal. Cette fontaine feule 
eft ordinairement fufftfante pour Pufage de habitans 3 & par 
des tuyaux on la fait venir dans le château , dans les Mofquées, 
& dans les autres lieux publics de la ville. 

A l'Occident de la ville eft un grand bafiin quatre, fait par 
les Maures , qui a deux-cens verges de long, & environ cent 
de large. Les gens du pais difetit, que les anciens Rois de 
Tlem-jan alloient fc divertir fur ce bafiin, & qu’on y enfei- 
gnoit la navigation à leurs fujets. Mais il y a plus d’apparen- 
cc que ce baffin étoit deftiné à fervir de refervoir en cas de 
fiége, parce que, comme le remarque (b) Leon, il étoit très- 
aifë de détourner les eaux qui viennent des rochers Sachvatain ; 
ce balîin pouvoir aufli être deftiné à arrofer en tems de féche- 
refle les (c) jardins & les habitations qui font au-deffous. 
( d ) Edrifi parle d'un bafiin femblable dans lequel fe dcchar- 
geoit le ruiueau à' Om-labia. 

Prefque tous les murs de Tlem-jan font faits d'un mortier 
compofé de fable, de chaux & de petites pierres, lequel on a 
jetté dans des moules; & ce mortier bien fait & bien travaillé 
a acquis la force & la folidité de la pierre. On voit encore fur 
les murs les marques des moules, dont quelques-uns ëtoient 
de cent verges de long, & d’une bradé de hauteur & dépaÜiêur. 

Tlem-jan étoit autrefois partagé en plufieurs quartiers , ap¬ 
paremment pour arrêter plus aifement les révoltés inteftines, 

ou 


(«} Il faut remarquer, que la Nu¬ 
mide de Marmot eit la Gétulie des 
autres Auteurs. 

(b) J, Léo, pag. 194. hmmri bk 
fontes, qui omnes feu mrigincm mm procul 
tib urbii mirmis babens , mieo ut mdiii- 
mi ab kojhbui adimi paffint aqu&du£hts. 
C’eft-à-dire : Il y a-là un grand nom¬ 
bre de fontaines, qui toutes pren¬ 
nent leur fource à peu de diftanee 
des murs de la ville ; de forte que 
rien ne ferait plus facile à un enne¬ 
mi que de les détourner. 

(s ) Idem , ibidem : Habet Telenfini 
territorium efeganiijjima fané rura , in 
quibus fe cives per aftatm consinere folent ; 
mmfraurquam quod bk omnia $ ma rh 


deuntfonitiUmpidiffmïfinmumfruBmtm 
qffiueniia oculos bunc inmodum pafiuni,ut 
mnquam in vita qmquam ameeniui me 
vidiffe tnemitterim, C’eit-à-dire : II y a 
aifurement dans le territoire de Tlem- 
jan des campagnes charmantes, ou les 
habitans de la ville ont coûtume de 
palier l’été: car outre qu’on n’y voie 
que des prairies riantes & des fon¬ 
taines d’une eau fort claire,les yeux y 
font fi agréablement frappés de 1 agran- 
de quantité de toute force de fruits, 
que je ne me fouviens pas d’avoir vû 
de ma vie rien de plus beau, 

(rf) Voyez, la Note (£0 de la page 
precedente. 
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ou pour prolonger le fiege, en cas que la ville fût attaquée. Du 
tems (a) d 'Edriji il y a voit encore deux de ces quartiers qui fub- 
füftoient. Chacun de ces quartiers pouvoir être regardé com¬ 
me une ville à part, formant un quarre ou une figure oblon- 
guc, & étant enfermé d'un haut mur, femblable à celui qui 
environnoit toute la ville. Environ l’an MDCLXX, Hajjan t 
qui étoit alors Dey & Alger , détruifit prcfque toute cette ville, 
pour punir les habîtans de ce qu’ils lui étoient contraires ; de 
forte qu'il ne refte pas plus d’un fixième de l’ancienne Tlemfan, 
laquelle, à mon compte, pouvoit avoir quatre milles détour. 

Parmi les ruines de cette ville, particulièrement du côté de 
i’Eft, on trouve plufieurs morceaux de Colomnes, &d'autre& 
fragmens d’Antiquités Romaines. Dans les murailles d’une 
vieille Mofqnée je vis divers Autels dédiés aux Dieux Mânes : 
l’Infcription fuivante fut la feule que je pus lire: 



Grwnaye.{b) nous apprend* que le Rabin Abraham avoit 

vû 

(è) G R a m a Y v Africi iltuflm. 

Cap* 


vifee «1 
quar¬ 
tiers. 


Traces 
rf Anti¬ 
quités 
Rojnm-* 
net T - 


Tem- 

fan 5 ûtt 


(ii) Voyez pag, Ci* Note (b )* 
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va plufieurs Médailles trouvées dans ce lieu-ci, avec cette 
Infcription ; TREM 1 S COL., ville que je crois avoir été in¬ 
connue aux anciens Géographes. On a pris communément 
(a) Timicc pour Tlcmfan, fur quelque prétendue affinité de 
nom : mais fi Tcffmlah fe trouve être l'ancienne AJiacilis , 
comme je le prouverai ci-après, Timicc , qui en eft à un de¬ 
mi degré à f Eft, ne fçauroit être placée dans la fituation de 
Tlemfon, mais cc doit être ici la ( b ) Lcmïgara de Pîolotnée. 
Il y a auffi lieu de conjecturer, que le nom de (c) Tlem-fan 
iveft pas plus ancien que les inondions des Arabes, 

A un mille à l’Eft de Ticm-fan fe trouve le village de Hub- 
hed, où eft le tombeau de Seedc Boutmidim , auquel tout le 
voifinage va en dévotion. A-peu-près à la même di(tance, du 
côté du Oueft, étoit autrefois la ville de Manfourah , laquelle 
n’a plus ni maifons ni habitans; mais la plus grande partie de 
fes murs , qui font bâtis comme ceux de Tl cm - fan, fub- 
lifte encore. L’efpacc que le mur environne eft de deux 
milles de tour, & on en laboure plus de la moitié. ( d ) Abul- 
hafen, pendant le long ftége de Tkm-fan , avoit dcfïein de 
faire de Manfourah une cfpece de Fort, pour tenir la ville 
bloquée. Au milieu de Manfourah on trouve une fontaine 
abondante, & une belle tour fort haute, mais la Mofquée à 
laquelle elle apartenoit a eu le fort des autres bâtimens de 
la ville, ayant été entièrement démolie. 

A 

Cap. 25. Rabbimts Abraham addebat, Gnnus fur ce mot. Ce nom peut 
varia FevidiJJe numifmata infuburb. me- suffi lut avoir été donné à eaufedes 
rid. effbjfa, cutn inferiptione TREMIS champs fertiles qui l’environnent ; 
COL. C’eft-à-dtre: Le Rabin^ru- Voyez la Note (c) de la page 62. 
barn ajouta, qu’il avoit vû plufieurs (d) J. Leon, pag. 19S. 
Médailles, qui avoient été trouvées Rex Feffie Abulhalen, qui ex mari- 
en creulantdans le fauxbourg tnéri- mis eriginem traxtrat, in fecundo milita-' 
dional, fur lefqueilcs on lifoit TRE- rio oeddentem verfùi, oppidum (ûtijlruxit 
MIS COL. Teleaiino viïnum. Deinde Telenfinum 

(o) Voyez VAllai Géographique obfulione irtgttHa mtnjium einxir &c. 
Vol. IV. pag. 313. C’eft - à - dire : Abulbafen , q uatrième 

(jr) Ptolomée Lib. IV. Cap, Roi de Fez , qui étoit originaire de 
2. dans les Ex irait s pag. 23. E. la côte maritime , bâtit une ville 

(:) Ce nom eft peut-être déri- dans le voifmage de flm-fan , à deux 
vé du mot Arabe *6 T'e/em,un Sillon lieues vers l’Occident. Enfuire il af- 
de terre, tel qu’on les fait pour fe- «ége.a Tkm-fan pendant 30- njois 
mer, & de ^ & m, former. Voyez &c - 
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A douze milles au-deiïbus de Tlem-fan, fur les bords de 
Yijfer , on paiïe par le Ham-mam du Mar-ab-butt Seedy Ebly , 
auprès duquel font des ruines, qui apartenoient probable¬ 
ment à Tibda, ville dont parlent les Hiftoriens (a) Efpa - 
gnoh. Les plaines de Zeidoure commencent à Yljj'er , & s’é¬ 
tendent trente milles jufqu’au W'cd-el-Mailab. Ce charmant 
pais eft arrofé d'un grand nombre de fources & de ruiifeaux, 
& habité par deux Tribus Arabes, qui fe nomment les JVelled 
Zeïre & les Haïfa : ils font apparemment les fucceffeurs des 
anciens (b) Teladvfiem. 

Vers le milieu de ces plaines fe voit le (c) Sburpif d- 
Graûby ou le Pinacle des Corbeaux ; c’eft un grand rocher poin¬ 
tu ; une branche du ruilleau Sinan coule à les pieds. 

Huit milles plus loin au Nord-Eft de ce ruiilèau , & trente' 
deux milles au Nord-Nord-Eft de Tlemfan, on trouve des 
vefliges de la grande ville de Sinan. Elle étoit habitée du 
tems (d) d 'Edriji, qui la place à deux Hâtions de Tlem-fan. 

A fix lieues d ’ici font les Jibbel Karkar , grande chaîne de 
montagnes qui bornent la vûe du côté du Sud. Et à fix 
autres lieues des Jibbel Karkar, dans la même direction, font 
les montagnes des Béni Smeal ; au-delà defquelles on tombe 
dans les camps des Har-arr, qui font les Bédouins de cette 
partie du Sahara. Fig-ig eft le nom de quelques villages qui 
font à cinq journées au-delà des Béni Smeal au Sud-Sud- 
Oueft. Ce quartier elt fameux pour fes plantages de pal¬ 
miers , qui füurniiîènt des dates à tout le Ou elt de la Pro¬ 
vince. 

A trois milles de Sinan eft le gué de JZcd-el-Mailab t fes 

bords 


( 0 ) U Afrique AMjsmol, Liv . 
V. Chap. 2 . pag. 345. Aifunfi Mar- 
iimz -—* arriva au Tibdc, & aux Bains 
qui portent le nom de cette rivière , 
& qui font à cinq lieues de Trsme- 

etn, - ÏÏMrétoit une ville fermée 

de murailles &c. 

(i) Ptolomée Lîb. IV, 
Cap, 2. dans les Extraits pag. 
23. A. 

Tome I. 


(r) En Arabe Sburpb 1 

el-Graab. 

(ii) Geograpb. Nubien/, pag. 80. 
Egredicns è Tdemlan conficies fiatitmtm 
unam ad Aufabe, Æ bat ad Cafr ( id 
ejî iEdes ) Senan, Jhuioncm alteram. 
C’eft-à-dîre : Sortant de Tlem-fan, il 
y a une ftation jufqu’à^u/afe de¬ 
là jufqu’à Çafr (bu Maijbns de) Senflft, 
il y a pareillement une ftation. 
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bords font d’un fable léger , lequel étoit creufé de quinze 
pieds lorfque j'y paflai. On me montra ici près l'endroit 
où le vieux (a) BarùerouJJe répandit fon tréfor dernier 
effort qu’il fit pour arrêter la pourfuite de fes ennemis» mais 
oui ne lui fervit de rien. Sur une éminence à un demi mille 
de Fautre côté de la riviere ,fe voit un Sanctuaire des Maures, 
avec un grand nombre de Mattamorcs creufés autour. Les 
Religieux de cet endroit ne boivent point d’autre eau que 
celle de la Maïlàh. 

Bn-dté. Bre deab, petit canton» remarquable par un grand étang de 
bonne eau » eft à- fix milles au-delà du ff^i'd-el Maïlah : après 
Mrfcr- quoi vient le petit village de Mefergeen, à fix milles au Nord* 
gnn. d e Bre-deab , & à la même diftance au Sud-Oueft d ’Or an. 

M,efergeen eft fameux pour un petit ruiffeau d’excellente eau 
qui y coule, & qui inonde enfuite une grande plaine» laquelle 

pro- 


(d) Diego r» e H a e d q , F.pito- 
me de loi Reges de Argel , Cap. i. pftg. 54. 
Vâtladolid 1Ô12. FJ Marquez (de Coma¬ 
res) le (el Barbarroja) eikanfà veto 
léguas de Trcmcccn » antes de paffaK a 
un grande rio que fe dize Huexda, (Je 
crois que cecî n’eft qu’un mot cor¬ 
rompu du fVed des Arabes, ) Earbar- 
roja q vidoel 4Æ arquez a fus cfpaldas r y 
tan cerea que y a vent an loi Chriftianos 
rehuelws ton jus Turc os matando y de- 
gollanda , dava fe pfiejfa por paffv.r en 
todo cafo el rio y fjvarfe* T para me- 
jvr topaikr bazer y entretenir al tmmigo , 
ufà dç un tindo eftratagema de gu erra 
(yî h huviera çon ofra gentc;) parque 
mandô fembrar muchos vafos de oro 
y de*plata, muchas Joyas, y mucha 
moneda de que y van rodos carga- 
dps, con mucb*ts otras cofas, y ro- 
pas muy preciofaSj partmendofe t que 
topando los Chriftianos conejlo, focolb 
dicta tos baria mtretencr t para cogerto, y 
tinji tindria t tempo para èî y fus Turc os 
poder buyr, y fajfiir a quel rio a fu faim 
Sz c. Ceft-à-dire : Le Marquis (de 
Gomarez ) Fatteignit (fçavoir BarU- 
oufft} h huit iieuèfs de Tremeem-, 


ayant à pafïer une grande riviereap¬ 
pelée Huexda* Barberoujfe voyant le 
Marquis à fes trouffes , & déjà û prés 
de lui que les- Chrétiens fe méloient 
avec les Turcs s qu’ils tuaient&maf- 
facraient, il fit toute la diligence pof- 
fible pour gagner l’autre bord & fe 
fauver, Aiïn de faciliter ce paflage &c 
d’amufer Fennemi } il s’avifa d'un ftra- 
tagème qui lui aurait peut-être réufiî 
avec toute autre Nation : car il or¬ 
donna de jccœr de tous cotés beaur 
coup de vaiffelle d’or & chargent, 
desbijoux des pièces de mon noyé, 
dont fes gens étoiênt chargés de 
même qne plufieurs autres chofes & 
hardes prédedfes; s'imaginant que 
les Chrétiens trouvant tout cela , 
leur avidité ne leur permettrait pas 
de pafièr outre fans en ramafTer., & 
qu’ainfl il auroit le tems de faire a* 
vec fes Turcs le trajet du fleuve fans 
aucun rirque , pour échaper à la 
pourfuite &c* Et M a rmol Liv, V, 
Chap, u. pag. 341. Pour les (C/;rr* 
tiens ) arrêter, il [aillait couler dp 
tems en tems de For ôt de Fargent 
par le cheipin* 
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produit toute forte de racines & d’herbages pour le marché 
d’Ora», Le Sibkab eft une grande plaine fabloneufe, un peu 
au Sud de Mefirgeen & de Bre-deab. Elle s’étend depuis la 
Rivière filée au-delà du méridien d’Ora» ; en été elle eft 
féche, mais en hyver elle eft toute couverte d’eau. Sur fes 
bords à l’Eft 6c au Sud-Eft, jufqu’aux falines à'Arzew & la 
riviere Taleelet , on trouve les Doo^ars des Béni Ammer f 
communauté nombreufe & guerriere, & qui parle fort bien 
la tangue Espagnole , pour avoir beaucoup fréquenté les 
Efpagnols , pendant que ces derniers étoient en poffeiïion 
d ’Orath 

H y a une grande chaîne de montagnes, laquelle eft pa¬ 
role au Sibkab, qu’on appelle au Ou eft TejfaÛah, 6c à l’Eft 
Tafarowy, En deçà des montagnes de Teffailab , à quinze 
milles au Sud d ’Oran, font les ruines d 'Arbailah ou Arbaal , 
que Marmol appelle (a) Agobel ; c’étoit autrefois une ville 

confiderable. * 

A fix milles derrière Arbaüah font les relies de Tcjfiilah , 
ville de même grandeur que la precedente, mais lituée dans 
un meilleur terroir, au milieu d’une plaine qui porte fon nom. 
Comme c’eft ici une ftation Romaine, & que cette ville eft 
fous le même méridien qu’Orax ou Quiza, nous avons rai- 
fon de croire que ce doit être ici l’ancienne (b) AJladlis , 
plutôt que Tefzra ; & le nom de Tcjfiilah approche affez de 
l’ancien nom, avant qu’il eût reçu une terminaifon Grecque 
ou Latine . Toutes ces montagnes & les plaines du voifina- 
ge font habitées par les Welled Aiy & les iFelled Moufi 
oen Abdallah , qui font ennemis nés des kFelled Zeire & 
des Haïfa. 

Le pàïs qui eft le long des rivières Makerrab & Tagiab , 
avant qu elles entrent dans les plaines de Midley & de Roma- 
leaby apartient aux Hajbem , qui, fuivant les différentes par¬ 
ties du païs qu’ils habitent , portent les noms de Hafiem 

Sbraa- 


f a) Ma r mol Liv.V.Chap. 14.^- (*) Ptolomke Lib. IV. Gap. 

gobdeH entre Tezela & Oran ; on nom- 2. dans les Extraits pag. 24. A. 
moit cette ville anciennement Viüoirt. 

I 2 
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Sbraaga, Hajbem Saha-rawy , & Hajhem îd Agréé je. Qeft ici 
une des Tribus les plus conûderables duOuefl, qui ne payent 
aucune taxe, & qui fervent en qualité de Volontaires, lorf- 
que les .Algériens ont befoin de leur fecours. 

Les plaines de Midley apartiennent au Vtceroi de la Pro¬ 
vince , & font cultivées à fcs dépens. Sur les bords au Ouefl 
on trouve le Sanétu'aire de Scedy Doud , & quelques ruines 
tout près delà, qu’on appelle Abdt el PEed. (a) Th nie e de voit 
être près de ce lieu. 

Tagulmemmett , que je crois être le TugHtmc de nos Car¬ 
tes modernes, efl environ à quatre milles au Sud-Sud-Efl 
de Mafly-gannm, &, par ce qui en relie, parojt avoir été un 
lieu conliderable. Les grandes plaines au deflous de la ville 
font très-fertiles, & s’appellent Romaleab ; peut-être du mot 
Arabe , {b) Rimmel , qui exprime la qualité fabloneufe de 
ce terroir. 

RI Çallah , le grand marché de ce païs pour des tapis & 
autres 'étoffes, cfi à quatre lieues au Sud-Efl de ces plai¬ 
nes, & à huit au Sud-Sud-Efl de Mujlygannim. C’eft une 
petite ville fate & mal agencée, fans égout & fans pavé, bâ¬ 
tie, comme fon (c) noirt le porte, fur une éminence. 11 y 
a pîufieurs autres villages femblables dans ce voifmage, dont 
les habitans s’occupent à la même manufacture. Les Turcs 
ont ici une citadelle & une petite garnifon. Quelques grandes 
pierres & quelques morceaux de marbre qu’on y trouve, font 
croire que c’étoit anciennement une ville Romaine , le (d) 
Gitlui, ou peut-être YApfar de Ptolomêe. {e) Dapper & 
Sunfon difent, que ce doit être, ou ï’Atoa, ou YUrbara des 
Anciens ; mais ces deux villes font trop près des méridiens 
de la rivière AJJura & du Grand Port pour pouvoir être la 
ville d 'El Callah. 

A cinq 

fû) Ptolomêe Lib. IV. Cap. 2. ( d ) Ptolomêe Lib. IV. 

dans les Extraitt pag. 24. A, Cap. a. dans les Ex irai ti pag, 24. 

(fc) En Arabe Rummd, A. B. 

(0 En Arabe O» Calab, une Pom- ***** Géo&rap. Voï. 

t», ou Elévation, Voyez Gncius 'P S* 
fur ce mot. 
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A cinq lieues au Sud-Oucft à’El Callah fc trouve la ville 
de Mafcar f ou El Mafcar , autre tas de maifons de boue. 
Kil t-» eft fi tuée au milieu d’une belle plaine, & dans le vosfina- 
ge de plufieurs petits villages : les habitans du païs ne veu¬ 
lent point recevoir garnifon Turque dans un petit Fort que 
ceux- ci ont bâti pour arrêter les foulevemens des Arabes, 
(a) Sanfon a raifon de dire » que c’eft ici l’ancienne (b) Victo¬ 
ria , mais il fc trompe en difant qu’elle cft à foixante milles 
au Sud Oueft d’ Oran, au lieu quelle n’en cil qu’à trente-trois 
au Sud - Sud - Eft. 

Autour des fources de la riviere Abdt, à trente milles au 
Sud - Eli de Mafcar , fur les bords du Sahara ou Défcrt* on 
trouve plufieurs Dajbkras , comme Frendah , Gitan , Taga- 
zouîe , & Sbeebab , habités principalement par des Arabes. 
Sbeebab a été conquis depuis quelque tems, mais les autres 
habitations font lituées dans des lieux d’un accès fi difficile, 
que les Turcs n’ont jamais pû obliger les habitans à devenir 
leurs tributaires. Il y a divers fragmens de murailles Romai¬ 
nes à Sbeebab , laquelle peut, par cette raifon, être l’ancienne 
(c) Rida, comme Gitan, par la reflemblancc du nom, pour¬ 
rait être l’ancienne Anna. 

Outre les Zee-daamah & les Mahall, qui font des branches 
de la Tribu des Sweede, on trouve dans ces quartiers les Tri¬ 
bus Arabes Fleetah , Mailiff & Boo kbammeL Les Zee-daamah 
& les Fleetah occupent la plus grande partie du païs qui s’é¬ 
tend jufqu’au Sahara , entre les méridiens à'El Callah & de 
Mafcar \ & les PVelled Mailiff font bornés par le (d) Mad- 
der, petit canton boueux , & par un ruilïeau qui coule h 
quatre lieues de la Habrab. Cinq milles plus loin, à la moi¬ 
tié chemin de la riviere Mina , font les Domars des Maball , 
qui boivent l’eau de la Fretlffab , petit ruilTeau , dont les 
bords font couverts de peupliers : 6c au-delà de ceux-ci font 
les Boo-klsammelf qui font le plus au Nord de toutes ces com- 

mu* 

(a) Allai Géogr. Vol. IV. pag.aiï. (O Idem, ibidem, 

(A) Ptoloméb Lib. IV, Cap. 2. (d) En Arabe Madrier,- 

dans les Extraits gag. 24. A. 
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munautés, & qui vont rarement au Sud du Kuhne et a & de 
la riviere SbeUiff. 

Les montagnes dont j’ai parlé jufqu’ici, étant fituées entre 
celles de Trara & & El Qallah , paroiflent être le {a) Dur- 
dus de P loi ornée ; & les Angad^ les Béni Snoufe , les BeniSmeal 
& partie des Swecde & des Hajhem , doivent être les fuccef 
leurs des anciens (b) Ma/j'aify liens des Dryites. 

A fopt milles à l’Eft de la Mina , cft le ruüTeau Tagia> qui 
defeend des montagnes des BéniZerwall , un peu au Nord du 
SbeUiff. Ces montagnes couvrent Y Al Had y & le diftriét d’A/ 
MUdegab, & font fameufes par les bonnes figues qui y croiifont. 

Le IVariffa , autre petit ruilîeau, aufll au Nord du SbeUiff , 
eft à deux lieues du Tagia, Après qu'il a arrofé Mazouna , 
on s’en fort, comme du Stéfo, pour inonder & fertilifer les 
plaines qui font autour du SbeUiff. 

Mazouna eft ficué à quatre milles au Nord du SbeUiff\ au 
pied d'une longue chaîne de montagnes , qui commence un 
peu au Oueft des Béni Æerwall, & qui eft parallèle au SbeUiff 
jufqu’k Medea. Cette ville paroi t avoir été fondée par les 
Maures , étant bâtie tout comme El Callab, & n’ayant au¬ 
cuns reftes de Temples ni de bâtimens Romains , quoi qu’en 
difent ( c) Dapper &c Mannol. Les Auteurs de (d) Y Atlas 
Géographique prennent ce village pour la Colonia Novï C a/l ri 
& YOppidoneum de Ptolomée , mais les Tables placent ccs vil¬ 
les-ci trop à l'Eft pour que ce puifle être Mazouna. 

Le païs au Nord de Mazouna & des Béni Zerwall , jufqu’à 
Jibbel Dij's, s’appelle ( e) Magrowab, du nom d’une Tribu 

d ’A- 


(a) Ptolomée Lib. IV» Cap, a, 
■dans les Extraits pae. 22, A, 

(/>) Idem, ibid. dans les Extraits 
pag. 21. A. 

to Voyez 1 Atlas Gêogr. Vol. IV. 

E . 208. & Y Afrique de Ma» mol 
iv. 5. Cap. 35. La contrée de 
Mazwiti eft fore étendue, & l’on y 
voit les ruines de plufieurs villes qui 
ont été détruites par les Romains, 
ou Fou remarque encore de gran¬ 
des tables d’albâtre , & des ftatues 


de pierre , avec des Infcriptions 
Latines. 

(d) VoyeK Kl Note précédente. 

(fi) /. Leon Lib. 1. pag, 6 . St, 
205. Vaiit & a Ha Zençrorurn familia 
ex Numidia, qua Magraoa dicta tjï, 
Lu Macnafam rum omnibus dueibus 
régna pulfît. C’eft-à-dire : Il eft suffi 
venu de Mumidie une autre Tribu de 
Zeneies, appelléc Magraoa, qui,ayant 
chafle Maenafa avec tous les autres 
Chefs, s’empara -du Gouvernement, 
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il Africains dont il eft fouvent parlé dans l’Hiftoire de ce païs- 
ci, & qui en occupent encore actuellement une bonne par¬ 
tie. Les Weîlsd Oufreed, qui apartiennent aufli à ce diftriét, 
habitent près de la côte de la Mer, vis-à-vis VJJIe des Pi¬ 
geons , & les Ze-reefa occupent le païs qui eft au üueft, près 
de Rummei-Æead & de Hamcefe. Les IVelled Schéma ik les 
JVheedam habitent les montagnes qui font entre Mazoutia & 
les Béni Acrwail : ils boivent aulTi des eaux de la Tapa & du 
PVarijfa f & cultivent quelquefois la plaine qui eft fur les 
bords méridionaux du Shellîff. Je n’ai point pû fïravoir s’il y 
avoit quelques relies & Antiquités dans les païs des Ma gra¬ 
issai) ; je crois cependant que nous devons les prendre pour 
les fuccelfeurs des (a) Machnjtens dont parle Ptolomèe. 

Entre les rivières Mina & Arhew , font les ruines de Taga- 
dempt , le Tetrgdent , Tigedent , ou Tïgedentum de Y Atlas Géogra¬ 
phique ,lequel Sanft w place à cent dix milles au Sud d' Oran , & 
à plus de cent vingt milles au Sud - Eft de Tlem-fan. Mais ni 
cette diftance , ni cette Cotation-, ne convien 11 eut à notre• Taga- 
dempt , lequel eft fituéun peu au Nord des fcurcesde la Mi¬ 
nât à foixante milles Sud-Eft d 1 Oran , & à quatre-vingt-dix 
milles Eft-Nord-Eft de Tlem-fan. C’etoit autrefois une’gran¬ 
de ville, qui n’a été abandonnée des Arabes que depuis peu : 
ils y ont laîiïé pluQeurs marques de leur mauvais goût en fait 
d’Arehiteéture, & ont eu foin é-abbattre & de gâter tout ce 
que leurs prédecdT’eurs y avoieut érigé de beau & de grand. 
Si c’eft ici le- (b) Ttgnident de Mur-mol-, on a de la peine à 
comprendre, comment U a pû dire quec’éteit l’ancienne Jjulia 
Cœfarea , laquelle étoit certainement un port de Mer } fort 
éloigné du lieu où Tamdempt eft. fituéi 

Swamtna, autre ville ruinée, eft à douze milles au Sud de 
Tagadempt , fur les confins du Sahara ou D.éfert. On l’appelle 
communément la. Swamma de Miudajs du nom du païs qui 
l’environne. 

Nador f vide confiderable des Arabes Gêtulkns , à vingt 

mii- 


(a) Ptolomke Lib. IV.Cap,2» (O Voyez la Note (.a) de la ps, T 
dans les Extraits pag. 23. B, ge 58. 
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milles au Sud de Swmnma, eft placée dans le Sahara , fur 
une montagne qu’on peut prendre pour le ( a ) Mons Male* 
thubalus de Ptolomée. Au-deffous eft la riviere Su-fellim , qui, 
après avoir patte Gojeeda , eft abforbée dans les fables du 
pais & devient Rashig , comme difent les Arabes, c'eft à-dire 
11e coule plus ; ce qui eft le cas de quelques autres rivières 
de Barbarie , comme (b) Strabon favoit remarqué il y a 
long-tems. 

Go-jeeda , fituée fur la même chaîne de collines que Na- 
àor , à fix lieues au Sud - Eft , devroic être la Guagida de 
Sanfon, que ce Géographe place à cinquante-trois milles au 
Sud d’Ora/J,& à quatre-vingt milles au Sud-Eft de Tlem-fan , 
quoique Go -jeeda foit à plus de cent milles de Tlem-fan , & 
prefque à la même diftance d’Oran. (c ) L’Atlas Géographique 
fait du Guagida de Dapper & de Sanfon la même ville -, quoi¬ 
que le Guagida du premier, étant à neuf milles au Sud de 
la Mediterranée, & prefque autant au Queft de Tlem-fan , doi¬ 
ve être le Woo-jeda des Tingtianiens. 

Sur les bords de VArhew , à iix lieues à l’Eft de Taga- 
dempt, & à dix au Nord de Go-jeeda , fc trouvent les ruines 
de la ville de Meratte ; & deux lieues plus loin, une autre 
ville ruinée qui s'appelle Lo-ha. 

Le (d) Tarrum , Vagœ Si Garra de Ptolomée doivent être 
dans ce quartier-ci. Tarrum , étant le plus au Sud & à près 
de deux degrés au Midi de Victoria , doit être, ou Go-jeeda , 
ou Nador. Vaga , par fa pofition d'un degré plus au Oueft, 
& quarante-cinq minutes plus au Nord, doit être Tagadempt 
ou Swamma ; St Garra, qui eft encore plus au Nord, près du 
méridien de Tarrum , fera, ou Meratte, ou Lo-ha ^quoique, 
faute d'Infcriptions anciennes & d’autres veftiges, il foit dif¬ 
ficile de fixer bien exactement toutes les villes dont Ptolomée 
& les autres Géographes anciens ont parlé. 


(0) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
2. dans les Extraits pag. 22. B. 

(b) Voyez Strabon Lib. XVII. 
pag. 1192. A, dans les Ex train pag. 
18. A, B. 


(O Vol. IV. pag. 115. 

(<i) Ptolomée Lib. IV, Cap. 
2. dans les Extraits pag. 24. 

A. B. 
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La campagne qui eft au-deffous de Lo-ba, eft très-fertile, & 
ce font les Sweede ou Swidde , la plus puiifante Tribu des 
Arabes , qui l’habitent. Leur (a) nom fignifie Noir , & 
leur vient, a ce qu’on dit, d'un étendart de cette couleur 
qu’ils portaient anciennement dans leurs marches. Ils ne 
payent point de taxes, étant d’une Tribu & Arabes ’appellée 
(â) Jowatde, & ils ne fervent les Algériens qu’en qualité de 
Wontau-es. Au-deflusdes Sweede, depuis Tagadempt iuf- 
qu a ùebbeme Aine, font les camps de JVelled Booker - & der¬ 
rière ceux-ci font les Wclled Haleef, Tribu qui ne’ cultive 
point la terre, & dont toute l’occupation eft d’élever du bé¬ 
tail. Les Anciens (c) Mazices Cf Banturares habitoient ap¬ 
paremment ce canton. y 

A deux milles à l’Eft d 'Arbew eft le tombeau de Seedv 
Abïd, érigé fur les bords du Sbelliff. Cinq milles plus loin 
font les ruines de Mejiddab, qui étoit anciennement une fta- 
tion Romaine: la ville étoit lituée fur une éminence, & le 
Sbelliff palfoit à les pieds, A quatre milles de Mcjiddub • & 
à une lieue .de la riviere, fe trouve le Memoun-turroy , vieille 
tour quarrée, qui a fervi de tombeau à quelque ancien Ra- 
tnain. Les Arabes difent que cet édifice, & d’autres de cette 
nature, avoient été bâtis pour y cacher des trélors ; & dans 
cette idée le Prince Maimoun Tizai fit graver fur cette tour 
une ( d) Infcription, dont voici le fens. 


( a ) En Arabe Sweede, ou 

Swidde, • 

(è) En Arabe Jowaidf. 

(e) Ptolomék Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 23 . B, 

(d) 

C’elt- à-dire ; 

Le Prince Maimoun Tizai écrivit cc- 
ci fur cette Tour. 

Sçavoir : 

Mailyfe tbulty 

V 8 » j pfe a ibujfyfe maily 

Tome I. 


Mon 

[J Etmah la ttis 

U 1 ? APo tnsta tetmab. 


Le Secrétaire Maure qui me re¬ 
mit ces lignes, ajouta en même tems: 


*A51^ Jw«j l_j Sa 

Hakeda keet ; w'Altab atim. 

C’eft-à-dîre: 


ie mieux ce qui en eft. 
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que autre. H 
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A/brt Trêfor efl en mon Ombre, 

Et mon Ombre efl en mon Trêfor: 

Cherchez , ne defefpêrez pas ; 

Dcfefpêrez , ne cherchez point. 


Il y a autour de 'ce mon ument plu fieurs cercueils de mar¬ 
bre , de la forme fui vante. I 

Les ruines de Memon & de Sïïïâab, qui étoient ancienne¬ 
ment deux villes voifines, font à cinq milles plus loin, fur 
les bords du Sbelliff. La derniere de ces villes me parut 
avoir trois milles de tour, mais je ny trouvai rien que quel¬ 
ques pans de mur & de grandes citernes. On tient dans 
fon voifmage le Souk el Hameefe , ou le Marché du Jeudi. 

JVcmnaJl} - reefe, le Gueneferis de Sanfon, & le Ganfer de 
Du Fal t efl: à huit lieues au Sud-Efl: de Sinaab, Il Fert de 
direction aux matelots, s’élevant beaucoup au-delfus des mon¬ 
tagnes du païs. Ce doit être ici le (a) Mans Zalacus de 
Ptolomêe , & Sinaab fon (b) Opputoneum. 

A trente milles au Sud-Sud-Eli de fVamnaJh-reefe , fur 
les bords du Sahara , efl: la bourgade de Teffum-feely , qui 
n'eft plus qu’un tas de mafures. A vingt milles au-delà font 
les ruines de Titcke- reah , qui étoit autrefois une grande ville 
des Gêtuliens . ( c ) Ptolomêe place fa Binjitta & Tigava dans 

ces quartiers. 

Le Bajbkrah de Midroe efl: à fix < lieues au Sud de Tucke- 
reah , près d’un petit ruiffeau ; *& à fix autres lieues de 
Midroe font les limites des Lmàat & des Ammer , deux puif- 
fantes Tribus des Gêtuliens. Les Ammer habitent des mon¬ 
tagnes hautes & efcarpées, où la riviere Adge - dee prend fa 
fource; & c’cft ici une partie du (d) Mans Phrurafus de Ptolomêe. 

En revenant à la partie du Sbelliff qui répond au païs que 
je viens de décrire, & laiffant la riviere Fuddah à une lieue 


au 


(a) Ptq»lomïbL ib.IV. Cap.2. 
dans les Extraits pag. 22. B. 

(b) Idem, ibid. dans les Extraits 
pag. 24. B 


(t) Idem, ibid. dans les Extraits 
pag. 25. A. 

( d) Idem, ibid. dans les Extraits 
pag. 22. C. 
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au Oueft,on trouve la haute montagne de Tmulm. Au def- 
fous de cette montagne , & fur les bords du SMlijf, l'on 
voit les ruines d’une petite ville du même nom que la mon¬ 
tagne. Quatre milles plus loin font le ruifleau Roo - ena & les 
ruines de Ze-dee-my , autre petite ville, fur le bord oriental 
du ruilfeau. 

El Khada-rah , la (æ) Qhadra dlEdriJÎ, eft à trente milles 
en ligne directe de la riviere Fuddah. Elle eft fituée, com¬ 
me Mejïddah, fur une colline, & au bord du SbelUjf : fcs 
ruines font aulïi grandes que celles de Sinaab. Une chaîne 
de montagnes, qui s’élève du bord oppôfé du Shelliff, la 
couvre contre le vent de Nord ; & Jibbol Dwee , autre 
grande montagne, qui en eft à un mille au Sud-Eft, donne 
iource à un ruilfeau qui arrofe la plaine d’alentour. Les vertes 
prairies de ce canton peuvent avoir donné le nom à la ville, 
(b) el Chuhd-ary fignifiant le Verd, On peut au fia en fai¬ 
re venir l’étymologie du mot (c) Chadra , Ville ; comme 
qui diroit Ja Ville par excellence , El Khada-rah ayant été 
autrefois. une des villes les plus confiderables de P Afrique. 
L’Abréviateur d 'Edrtfi a adopté la première étymologie ; 
mais fi on recevoit la fécondé, ce pourroit être une raifon 
pour croire que c’eft ici YOpptdoneum de Ptofomêe , plutôt que 
Sinaab. (d) VItinéraire , en rte marquant que dix-huit milles 
entre Oppidum Novum & Malltam , le place vifiblement dans 
ce lieu-ci. Mais fi nous fuivons l’autorité de Ptolomée , alors 

fon 


(a) Gtogr. Nub. pag, gi, Egredk- 
rif ex urbe Tenes, procedetque fpatio ju- 
Jte fiationis ad fitios Vazelefn, montfj 
bor ridas, rupeique frequentes : àfifiisV a- 
zelefn ad Chadra ( idcjl viridem) imbes 
item Jlatïonem. Et à Chadra ad urbem 
Miliana Jlatïonem : {f tertiâ ab bac die , 
ex parte meridionali, extat mont Vana- 
ferjs dijhis, qui longitudme expies iter 
quatri(h)i,attingit enim cxtremitatibttsfuis 
ioea propmqua Tahart. C’eft - à - dire : 
Sortant de la ville de Tenez, on trouve 
à une ftatîon dc-là les Enfans de Va- 
Zelefn- t c’eft le nom qu’on donne à un 
dîftrift rempli de tnontagQes & de ro¬ 


chers. TI y a de même une ftation de cet 
e n dr oi t itiftpi ’ à Chadra, ou la Verte. De 
Chadra i\ la ville de Miliana il y a aulïi 
une ftation \ àiroisjoutnées de cel¬ 
le-ci) vers IeMidi.cft la montagne Va- 
naferis, qui a quatre journées^de lon¬ 
gueur, & s’étend jufquesdans le voi- 
ünage de Tahart. 

(i) En Arabe L_f^Uwwr î EJ Chubd- 
ary. 

(O msn Chadra. 

(d) VItinéraire , dans les Extraits 
pag. 70. A. 
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fon (fi) Zuccbabbarï, (qui eft le ( £) Succabar &.Ia Colonia 
Augujla de Pline ) placé dans la même latitude, 6c à cin¬ 
quante minutes à J’Eft d’Opp/f/o/?é>«m, conviendra mieux à 
cette fituation : 6c félon cette derniers fuppofition, Jibbel 
Divee fera le Mon s Tmnjcellcnjis , qui, félon (r) Ammian , 
couvroit cette ville. 

A quelques pas a l’Eft font les reftes d’un pont de pierre, 
qui eft peut-être le feul qu'on ait jamais bâti fur le Sbelliff , 
malgré l’incommodité qu’il y a à le gayer, fur - tout en hyver ; 
car alors les Voyageurs font quelquefois obligés d’attendre 
un mois pour pouvoir le palier en fureté. Les habitans de 
ce pais, à PEU des Sweede, & de ce côté du Sbelliff, font 
premièrement les Béni Timnah , qui errent entre la partie 
méridionale de la riviere Arbew, & le méridien de Pï^an-najh- 
reefe, & s’étendent jufqu’aux Béni Mida , qui habitent fur les- 
confins du Sahara, ou Défert. Au deffous des Béni Timnah f 
près de Mejiddah & Sïnaab, font les Pf^clled Spaibee , 6c un 

? eu plus au Midi de leurs Douwars, font ceux de j Welleà 
Jxeire , qui ont les Béni Tïmnah, 6c la montagne de f'Van- 
najb-reejc au Sud. Les Lataff font au-delà de la rivière Fud- 
dah, à Tmulga : & à leur Midi, près de Tffum feely , 6c la 
partie du Sbelliff qui y répond, font les Welled Boo-famm, 
& les I-aite : Les Azeefe , qui font les Arabes de cette par 
tie du Sahara, vont rarement jufqu’au Nord du Sbelliff. Les 
Matma-ta, Tribu fa&icufe , 6c les montagnes qui portent? 
leur nom, font au Nord 6cNord-Eft des I-aite-. La montagne 
JVannafb-reefe, qui en ell à quarante milles , borne leur vùë 
du côte du Oueft. Au deflous d'eux font les Jendill, qui 
étendent leurs camps depuis le coude du Shell ff jufqu’aux 
belles plaines de Maliana . 

Les 

(a) Ptolomée Lib. IV. Cap. i. pium Sugabarritannm , Tranfccllénfi 
dans les Extraits pag, 24. B. menti addinc. C’eft- à-dire : Partanr 

(f) Pline, Afric, Defir. Lîb. V. de-là (de Céfarée ) il Te rendit à la 1 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 54. B. ville municipale de Sugabarri , bâtie 
(i) Amm 1 an us Marcel 1*1-. fur le penchant du mont Tranfcel- 
NU 9 Lib. XXIX, Cap, 5. Converfus itnfif, 
hnc (Jiil, à Cæfarca) vtnif ad mmci~ 
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Les (a) Mazices & les Banturares , vu leur pofition par 
rapport au mont Vaincus , doivent avoir pofiedé ancienne¬ 
ment , non feulement tout le païs apartenant à ces Tribus, 
mais encore les cantons des Sweede, des JVelled Booker & 
des Hàleeft dont j’ai parlé ci-devant. 

La partie de ce pais qui répond au Nord du Sbeiliff, & 
qui eft entre les méridiens de la riviere Arbew & de Ma* 
liana , eft habitée par des Kabyles qui n’ont point encore 
été fubjugués par les Turcs , à caufç que leurs montagnes font 
rnacceflibles. Mais Tnifs & Ser-Jhell , qu’on peut attaquer 
par Mer ; les Béni Madoony , les JVelled Fairifs , les toi 
Rajèid, & les habitans de Merjejah, qui ont leurs camps & 
leurs domiciles vis-à-vis des JVelled Spaihce, des é/.vf'ire & 
des Laiajft font expofés tous les étés au pillage des Armées 
Turques ; & toutes ces communautés leur font fujettes. Les 
familles fuivantes .font indépendantes, fçavoir les Sbirfa r 
qui campent k T Eft des JVelled Boofreed, & au Nord de 
Mazottna j les JVelled Mafa & les Gorya viennent après les 
Sbirfa , ayant les montagnes de Merjejah & des Béni Rajhïd 
au Midi. Les Larhaat font vis-à-vis à'El Khada-rab , près 
des bords de la riviere Tejffers ; enfuïte les Gurbks , c’eft-à- 
dîre les habitations de boue » des Béni Tifra & des Béni 
Ménager, qui occupent le païs montagneux entre Maliana 
& Sber-jhell : Les BoobaJwan font encore plus loin à l'Eft, près 
de Hammam Mereega , & des bords du JVcdjer : ils occupent 
suffi le païs montagneux, mais riche, duOueft de Mettïjiab. 
‘Ce font ici les fucceffeurs des anciens {b) Machujicns. 

Merjejah , village dont les murs font de boue, apartient 
à une des communautés qui font fous la domination des 
Turcs. Il eft fi tué fur une éminence, à trois milles vis-à-vis 
àtSimab, & n’eft remarquable que parce quti eft fous la 
protection d’une famille de Ma-rab-butts, qui fe font fuccedés 
de pere en fils pendant plufieurs fiécles. 

Béni Rajhïd, le Béni Arax des Géographes modernes, eft 

dans 


(a) Ptolomée Lib. IV. Cap. S- dans les Extraits pag. 23. 01 - 
(&J Idem, ibid. __ 
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dans une fkuation & dans un état femblablc à celui de Mcr- 
jejah. II eft à huit milles au Sud-EU de cette derniere ville, 
& à deux milles au Nord de la rivière Fuddab: pofition très- 
différente de celle que lui donnent Sanfon & JJu Val, qui 
le placent au Sud ou auSud-Oucft de Mafagran. Ce lieu {a) 
étoit autrefois confidcrable : il avoit une citadelle, & envi¬ 
ron deux mille maifons ; fes habitans ctoient bons foldats, & 
leur domination s’étendoit jufqu’à El Callab & Mafcar. Mais 
à préfent la citadelle eft ruinée , les deux mille maifons font 
réduites à peu de chaumières ; & fes habitans , vivant fous 
un gouvernement defpotique, font devenus des poltrons. 
Leurs figues & leurs autres fruits font toujours très-eftimés, 
& le di'fputent pour la groffeur & le goût à ceux des Béni 
ZerwalL Marmo! fait de" cette ville le Villeburgum ou Villa 
Ficus de Ptolomêe , & Scmfon dit que c'en fon Bunobom ; 
mais le premier étant au Ouefl: du Portm Magnus , 6 c le fé¬ 
cond au Oueft de Cartenna, ni l’un ni l’autre ne doivent être 
placés où ces Auteurs les mettent. 

En defeendant les montagnes des Boni Rajhid , on vient à 
El Herba , qui étoit anciennement une ville Romaine, de 
plus d’un mille de circuit. Elle eft fituce fur le bord du Sbel- 
liff, à deux lieues à l’Eft-Sud-Eft du village des Béni Raf- 
hid ; elle a du côté du Nord une plaine étroite, mais fertile. 
Il y a ici plufieurs petites Colomnes de marbre, d’une cou¬ 
leur tirant fur le bleu, lefquelles font fort bien travaillées, 
mais leurs chapitaux, qui ctoient de l’Ordre Corinthien, font 
■gâtés. Il y a aufïi plufieurs Tombeaux femblables à ceux de 


(û) Voyez Y Atias Géogr. Vol. IV. 
pag. 210. &c J. Lkon , pag. iç 6 . 
197. Errcndiî /r/e rtgta Béni Raihid 
arknwn verfits , m longum 50. in la¬ 
tum verè 25. ftrè vùtlia pajjïtum . — Rc- 
peries in vwnsibus illis aliquot pag oj , at- 
que inter ho s duo funt pneeipui, quorum 
ttUer Chalhat Haoara efl appetlatvs, 
in monti j etijufdatn eofia ad arcis viodutn 
fabricants ; mercatorum asque artifnum 
damos elrdter quadragirtta numéro*; al¬ 
ler verà Elmo Hafcar mnatpatur. 


C’eft-à-dîrc : Le diftrift de Béni Raflsid 
s'étend vers l'Orient, & a50000. pas 
de longueur, fur près de 250c». de 
largeur. — On trouve fur ces mon¬ 
tagnes quelques villages, dont il y 
en a deux de remarquables : l’un, 
appelté Chalhat Haoara, eft bâti fur 
la côte d’une montagne en guife de 
Fort, & l’on y compte environ 40, 
maifons de Marchands & d’Artifans; 
l’autre s’appelle Elmo Hafcar. 
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Memoun-turroyi fur le deflus d’un de ces Tombeaux eft encore 
llnfcription fuivante, dont une partie a péri : 



M. - MQRI l. - 
SEC VN DI AN 1 - ■ 


il 


VIC. XII ANNI - - 


XIII LVCIO. - 


A fept milles à l’Eft d 'El Khada-rah , & k une petite diftan* 
ce du SheUijf, on trouve les ruines d'une autre ville Romai¬ 
ne, de même nom & de même étendue que la précédente. 

Ici le Shellijf commence k ferpenter dans une grande plaine 
qu’il fertilife : & les montagnes de Y Atlas , qui > depuis les Bé¬ 
ni Zerwall jufqu’à Khada-rah, couvraient en quelque maniè¬ 
re le Sbelliff, en font ici k deux lieues au Nord. 

Maniana, ou Maliana, comme les babitans l’appellent indif- Mmima, 
féremment, efb ütuée fur ces montagnes, à demi mille au deflus 
de la plaine, & k deux lieues k l’Eft-Nord-Eft d 'El Hcrba. 

Elle eft expofée au Sud & au Sud-Üueft, & on croirait à la demie 
voir de loin, qu’on y trouverait de beaux bâtimens & des 
Antiquités; mais on eft mal rccompenfé de la peine qu’on fe 
donne en y montant, car on n’y trouve qu’un petit village, 
dont les maifons font couvertes de tuiles, au lieu de terrai- 
fes, fuivant l’ufage du pais. Malïana eft cependant remarqua¬ 
ble par divers endroits: premièrement la ville eft bienarroiee 
au Nord -Oueft du Jibbsl Ziekar , elle eft entourée de beaux 


jar- 
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iardins & de vignes, & a la vue du pais des Jendill, des Mntma-ta 
& d’autres Arabes, jufqu’à Medea . Au printems les Dévots 
d’ Aker> de Bleda & du voifinage, y viennent baifer refpe&ueu- 
fement la châffc de Seede ToufephM Saint tutélaire de la ville* 
On trouve à Maliana divers fragmens d’Architeâure Ro¬ 
maine \ & dans une muraille moderne il y a un Cippe avec 
tettnre" l’Infcription fuivante : laquelle, fi elle fe rapporte a la famil- 
Rom»i- le de Pompée, répand une nouvelle lumière iur 1 Kpigramme 

**■ de (fl) Martial le $ petit-fils de ce grand Capitaine j & proba; 
blement + fon arriere-petit-fils, ayant été enterrés dans ce lieu, a 
un grand éloignement de leurs Ancêtres, & dans un lieu o b leur* 




\ 


Q, POMPEIO * C N. F. 
QVIRIT. CLEMENTI 
PA.DÎIVR 


EX TESTAMENTO. 
Q.POMPElOF.fQVTR, 
ROGATI FRATRIS 
SVI 

POMPEIA Q. P. 
MABRAPOSVIT. 



Il y a une grande différence entre Ptolotnée & T Auteur de 

VI- 


(0) Martial js Episr. Lib. V. Ep. 75. 


Poci- 
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XItinéraire , pour la fituation de leur Maniana , ou Malliam. 
Le premier (a) la place à dix minutes au Üoett d’ Oppidoneum 
ou Oppidum Novum , & le dernier {b) à dix-huit milles à l'Eft. 
De plus, Ptolomêe met près de quatre degrés, ou 230. mil¬ 
les » entre leurs latitudes. Le nom donc, lequel on peut 
fuppofer avoir été confervé fans aucun changement, & la 
préfomption que la Malliam de l’ Itinéraire elt la même vil¬ 
le que la Maniana de Ptolomêe f font les feules circonftances 
qui doivent nous diriger : ce qui prouve en même tems, 
que les Mont et Garapht font notre Jibbcl Zïckar , & qu'il 
s'ell glilfé de grandes erreurs dans les Tables de Ptolomêe ; 

{ puifque, fuivant (r) ces Tables , il faudrait aller chercher 
a ville de Maniana & les Montes Garapht , à je ne fçais quelle 
dilhtnce dans le Sahara. 

A huit milles à l’Eft- Nord-Eft de Maliam, 6 z à-peu-près 
à moitié chemin entre le Shelliff & la Mer , font les ( Ham¬ 
mam ) Bains de Mereega, ( d) XAquœ Calida Colonia des An¬ 
ciens. Le plus grand & le plus fréquenté de ces Bains, cftun 
balTin de douze pieds en quarre & de quatre de profondeur. 
L'eau y bouillonne à un degré de chaleur à peine Exporta¬ 
ble; elle pafle enfuite dans un autre baffin moindre, dont les 
Juifs fe fervent, ne leur étant pas permis de fe baigner avec 
les Mahomet an s. Ces deux Bains étoient autrefois couverts 
d'un beau bâtiment, avec des corridors de pierre qui régnoient 
autour des badins ; mais à prefent ils font expofés à l’air, & 
quand je les vis, ils étoient a moitié remplis de pierres & de 
décombres. Il y a communément ici un grand concours de 

mon* 


Pompejos juvenes Afia ûAfwa Europa, 
fed ipfum 

Terra tegit Libycs : fi tamen vlta tegit. 
Quid mirumtoio fi fpargitur orbe ? jacere 
Uno nonpotcrai,.tanta ruina, loto. 

C’eft- à-dire : Les enfans de Pompée 
font enterrés, partie en Afin & partie 
en Europe, pendant que lui-méme l’ell 
dans lu Libye-, fi tant y a qu’il l’ait été 
quelque part. Eft-ce merveille de le 
voir, lui & r a famille, répandus par 

Tome 1 . 


toute la terre? Un feul endroit n’au- 
roic pas fuftî pour contenir des débris 
ii conftderables. 

(rt) Ptolomiîe Lib. IV. Cap, 
2. dans les Extraits pag. 24. E. 

( b ) U Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 70. A. 

( c) Ptolomêe Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 22. B. & 24, II. 

( d ) Idem, ibia. dans les Extraits 
pag. 25. A, 
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monde au printems, qui eft La faifon où l’on fait ufage de ces 
eaux» lefquelles guériJOTent du rhumattfme , de la jaunifïe, 
& d’autres maladies. Un peu plus haut dans la colline eft 
un autre Bain, mais qui eft trop chaud pour qu’on puifle 
s’y baigner ; c’eft pourquoi on en amene l’eau par un grand 
tuyau dans une chambre, &*là (a) on la laide tomber fur 
les parties affligées. 

Entre ce Bain & celui du bas , fe trouvent les ruines d’u¬ 
ne ancienne ville Romaine , de la grandeur 6 !El Herba ; & à 
quelque rîiftance des Bains on rencontre des tombeaux & des 
cercueils de pierre, dont quelques-uns, à ce qu’on m’a dit, 
font extrêmement grands. ■ Muzerauy, le dernier (Kaleefa) 
Gouverneur de cette Province, m’afîura avoir vu un os de 
cuiffe, tiré d’un de ces tombeaux, qui avoit deux de leurs 
Brans , c’eft-à- dire trente-fix pouces de longueur: d'autres 
Turcs m’ont confirmé la meme chofe, & m’ont dit avoir me- 
furécet os : mais lorfque j’allai moi-même à ces Bains, fix 
mois après , je ne pus rien découvrir de fembîable, & les 
tombeaux & les cercueils que je vis n’avoient que les di- 
menfions ordinaires. Mais les habitans de ce païs, auffi-bien 
que ceux des autres, ont beaucoup de contes & de tradi¬ 
tions 

(a) Bacctus de Thermh Lib. II. bons pour cet ufage, on a pratiqué 
Cap. i<5. Afpcrüonem in balnds m~ des tuyaux, de la grolTeur d’un pe- 

iuïaitbui Ducciani appdiant. - Sunt tit doigt, ou davantage, félon qui! 

ergo >n bttlnciî, qaa ad bme ufum pro- eft befoin , fermés d’un robinet ; 
buntur, eor.JUtuke jîjlujœ, — qu* digi- tous ces tuyaux, qui aboutirent au 
ti parvi magnHudim t vd tftôjcri > uH refervoir fuperietir y fournitienc ifi-- 
(>pus < ft, votubiii spiftomio daufa, è fu- continent des eaux pures provenues 
periori alveo , qui hîfixas ex ordine ba- d’une même foorce , & les repan- 
beat fijlulas, ae ftatim à commun! fonte dent plus ou moins, félon le bon 
flncerai mipimn aquas * pro mat quis- plaifîr d T un chacun , à mefure que 
quant voluerii, vd quantum voiuerii , l’on ouvrè ou que l’on ferme le ro- 
redufo tpiftemio, vel claufo, infmdant binet. On laine tomber ainü les 
Jhliiüdium. Delabuntur autem Jie aqu<s eaux d’une palme , ou tout au 
palmiuniut, vd ad fmnmum cubitifpa- plus d’une coudée de haut : félon 
do, utide ex infuhu convenïentem faciant qu’il convient que leur Chute faire 
mwrcffÎQnem , vd in balneum, vd in impreflion ; ou bien elles s ecou- 
fidmdunt ad tas rteipiendas afacolum. lent dans le Bain, ou dans un pe- 
C’efl-à-dire : L’AfperJion dans les Bains tit bac placé-là exprès pour les re* 
naturels s’appelle la Douche, — C’ell ce voir, 
pourquoi, dans les Bains reconnus 
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tions (a) de cette nature. Ces grands os étoient apparem¬ 
ment des os de cheval : car c’étoit k coutume parmi les Gùî/js 
& les Vandales , d’enterrer les cavaliers & leurs montures 
dans la même foire. On a fouvent trouvé dans ce païs * ci 
de longues épées avec des gardes en forme de croix : il y 
en a une qu’on confcrve dans le palais du Dey d * Alger } la¬ 
quelle on trouva, il n’y a pas long-tems, parmi les ruines de 
Temendfufe , qui cft la Col onia Rusgumœ de Y Itinéraire. 

Le païs qui efl aux environs de ces Bains eft rempli de mon¬ 
tagnes efearpées & de vallées profondes , dont le pa liage eft 
difficile; mais on en eft amplement dédommagé, parce que 
c’eft le chemin qui conduit aux magnifiques plaines de Meî- 
tijiab , qui font au Nord. Æulfcda les appelle ( b ) Blcdeah 
Kïbeerah , c’eft-à-dire le Païs vaJJe. Elles ont cinquante 
milles de long & vingt de large, & font arrofées par un 
grand nombre de fourccs & de ruilfcaux. Les habitons à!Al¬ 
ger ont ici de belles maifons de campagne, & de bonnes 
fermes , qu’ils appellent Majbareas ; & c’eft de ces plaines 
que viennent prelquc toutes ies provifions dont on fe fert 
dans la ville. Il y croît du chanvre & de VAl Bnma> des 
racines, des herbages, des fruits, du ris & de tonte forte 
de grains. Je dois cependant remarquer, qu’il n'y a que 
YHadjoute (c’eft le nom qu’ils donnent à la partie occiden¬ 
tale de la plaine ) qui falle proprement partie de cette Pro¬ 
vin- 


(o) Virgile Georg , Lib. ï, v. 
494 * 497 - 

Agricole incurvo terram molitus aratro 5 
Exeja mvtniet feabrd rvbiginc pila : 

Aut gravibus raftrit galeaspul/abit imnes, 
Grandiaque ejfajjîj mirabitur cjfa fepul- 
ebris, 

C’eft-à-dire : Le Laboureur, en fll- 
lonnant Ja terre avec la charrue, 
trouvera des dards tout rongés par la 
rouille ; ou bien il heurtera de fa pe¬ 
inte herfe contre des cafques vui- 
desj & en creufant, il fera étonné 


de la grandeur des os qu'il tirera de 
la folle. 

(b) Abtîlfeda, félon la tra¬ 
duction du célèbre J. Gagnier. Gia- 
zaïer Mazghannam Jita ad lims ma¬ 
ris, cft admadùm populofa , & mercato- 
res lucre addiâifthni • piaux ejus élégan¬ 
tes ; ubi adjacct ijjJU Bledeah 

Kibeerah. C’eft - à - dire : Giazaier 
Mazghanmn, fitué fur le bord de la 
Mer, eft une ville fort peuplée, & 
fes Marchands ont ia réputation d’ê¬ 
tre extrêmement intérefles : fes rues 
font beUes, & près de-là efl Bledtalt 
Kibeerah, 
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vince ; le reftc , qui efl borné par les rivières Ma-zaffmn & 
Buàwme , faifant partie de la Province du Sud , dont je vais 
donner la defeription. 

CHAPITRE V. 

Obfervations Géographiques fur la côte de la Mer de cet¬ 
te partie de la Mau R1 tan 1 e Césarienne, 
qti'on appelle prêjentement la Province du Sud, ou la 
Province de Titterie. 

C Ette Province efl: bornée à l'Orient par la riviere Boob'e* 
rak, & n’efl pas à beaucoup près auiïi grande que la 
Province occidentale , ayant à peine foixante milles de long, 
ou de large. La jurifdidion du Vïceroï ne s'étend pas fur- 
toute la Province. Le gouvernement du diftriétde Mettijiab , 
& du païs qui cfl au bord de YTijJer , apartient à des Kaïde» 
particuliers, qui rélevent directement du Dey d'Alger. Cet¬ 
te Province n’eft pas li montagneufe que la Province occi¬ 
dentale; toute la côte de la Mer , jufqu’à cinq ou fix lieues 
dans les terres, eft un pais plat ; c’étoit ici. la demeure des 
anciens (a) Machurebes. Derrière cette plaine fe trouve 
une chaîne de montagnes efearpées, qui régne prefque tout 
le long de la Province ; & au-delà de ces montagnes il y - a 
encore d'autres plaines très-étendues, lcfqu elles croient au¬ 
trefois l'habitation des (b) TuMfiJiens & des Baniures ; Au 
Sud de ces plaines s depuis Sour Gujlan jufqu a la Titterie 
Dojb , le païs recommence à devenir montagneux ; mais 
depuis la Titterie DoJÏj, jufqu’à Burgh & aux frontières de 
la Province occidentale , le païs qui conduit au Sahara de¬ 
vient plus uni ; c'étoit peut-être ici l’habitation des ancien^ 

(a) Ma¬ 
ta') Ptolomle Lib. IV. Cap. 2, dans les Extraits pag. 23. C. 

Idem , ibidem. - ^ 
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( a ) Machures ; & les Salampfiens & Malclmbicns pouvoient ètre Macrü- 
encore plus avant à l’Eft, vêts les confins de cette Province. RES * Sa * 

Je penfe que la chaîne de montagnes qui eft entre les deux m 1 l- h ’ 
plaines dont je viens de parler, doit être la continuation du C1|UBIÏ - 
mont Atlas. On voit ces montagnes très-clairement de la UJttat*, 
plaine de Mettijiah , & des collines qui font autour Ü Alger, 

A la riviere Aei tonne , elles commencent à tourner au Sud- 
Eft, & près de Jurjura , elles vont tout-à-faît au Sud. 

A quelques milles au Nord-Nord-Eli de Ma-zaffmn , qui 
eft la borne occidentale de cette Province, fe trouve une 
tour ronde,bâtie fur un Cap plein de rochers, lequel s’avance 
près d’un ftade dans la Mer. On l’appelle dans nos Cartes mo¬ 
dernes Turretta Ch ica , c’eft à-dire la petite Tour-, les Maures 
la nomment Seedy Ferje , du nom du Ma-rab-butt qui y eft en¬ 
terré. Au dedans de ce Cap eft une petite Baye, où les 
vaîffeaux relâchent quelquefois pour fe mettre à l’abri des 
vents d’Eft. On y trouve quelques murailles & citernes 
d’ouvrage Romain , & en fuivant l’ordre des Tables, on pour¬ 
rait croire que c’eft ici le ( b ) Fia de Ptolomée. Il y a di¬ 
vers reftes d’un grand chemin Romain entre Seedy Ferje, Ras 
Accèorfiatter & Alger ; & près du tombeau de Seedy Hallïf , 
autre Ma-rab-butt , environ à,moitié chemin entre Seedy Ferje 
& Alger , on rencontre un grand nombre de tombes, cou¬ 
vertes de grandes pierres plattes, lefquelles lbnt allez larges 
pour deux ou trois corps.. 

La haute montagne ae Boojereab , avec les trois Dajjbkras 
qui y font contigus, eft à neuf milles au Nord-Eft de Seedy rtab - 
Ferje; & demi lieuëplus loin au Oueft-Nord-Oueft fe trouve 
le Ras-Accon-natter , qui eft le Cap Caxines de nos Cartes mo Ms-At- 
dernes. 11 y a dans ce lieu une fource de bonne eau , des 
ruines de maifons, & des veftiges d’un Aqueduc, lequel fer- cap 
voit vraifemblablement à conduire l'eau de cette fource à 
Seedy Ferje ou Fia. Edr'tfi place Ton (c) Hur , entre ce pro- 

mon- 

(a) Ptolomée. ubi fuprà. (O Gsogr. Nub. pag, 8(5. A pror 

(&) Idem , ibid, dans les Extraits mvntorio Battal ineipit cmtimns Hur, 
pag. ao, B. quæ per lineam rcü&n eximditur phu~ 
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montoîre & le Ras El Amotijhe. La diftance eft à la vérité 
la meme, mais la navigation du Golfe n’eft pas aufli dangc- 
rcufe que notre Auteur la repréfentc. 

Le Mers' cl ( a) Dhabame , ou le Port des Mouches, eft à une 
demi üeuëài'Eû du Ras Accon-natter, & trois milles plus loin, 
en tournant au Sud-Eft, on entre dans le port d 'Al Jezeire 
al Oazie ou (b) Mngazie , c’eil-à-dire Alger la Guerriere, 
comme les Turcs l'appellent. 

Cette ville, qui pendant plufieurs fiécles a bravé les Etats 
les plus puiïïans de la Chrétienté , n’a pas plus d'un mille 
& demi de circuit, quoiqu’on y compte deux mille efdaves 
Chrétiens , quinze mille Juifs & cent mille Mahometans , dont 
près de trente mille font Renégats. La ville eft fituée fur le 
penchant d’une colline qui regarde le Nord & le Nord-lift, 
cela fait que les maifons s’élèvent les unes fur les autres, & 
qu’il n’y en a prefque point dans toute la ville qui n’ait la 
vue de la Mer. Scs murs font foibles, exccp té_ dans les en¬ 
droits où ils font fouterms par quelque autre fortification. La 
Caiïaubah , qui eft placée dans le lieu le plus élevé de la vil¬ 
le, & qui en fait l’angle occidental, eft de figure o&ogonc, 
& chacun des côtés a des embrafures. L’angle du Nord, 
près Bab (O el-Wcd , ou la Porte de la Rivière, & l’angle du 
Sud, proche (d) Bab Azoone, font défendus l’un & 1 autre 
par un petit baftion, Bab {e) Jiddeed, ou la Porte Neuve, qui 
eft entre Bab Azoone &■ la Çajfaubab , a une batterie quarrée; 

& 


? i«im XL. M. P., eirmatim vero LX. 

o ta bac o m projmdijjima eft , & qui 
in eam tabitur , nunquam evadi: : Ab 
extremirate continmiis Hur, ad infulai 
fttiorum Mazaghana > XITI, M. P. 
C’eft-à-dire : Le païs de Hur, fstue 
dans le continent, commence au 
promontoire Batral, & s’étend en li¬ 
gne direfte plus de 40000 pas, mais 
3] y en a doooo, on comptant tous 
les détours. Tout le long de cette 
côte la Mer eft fort profonde, & 
ceux qui ont le malheur d’y tomber, 
n’en échapent jamais. Depuis l’ex¬ 


trémité du continent de Hur, juf- 
qu’aux Ifles des enfans de Mazagba- 
na , il y a 13000. pas. 

(j) En Arabe t->ô Dbabarme. 

(fc) En Arabe Magazie. 

(r) En Arabe ult Et-wcd, 

(d) Métnotm du Chevalier d’Ar- 
vi eux. Tome V. pag. :fo,Ce 
fut par la Bab-Aazon que la ville d Al¬ 
ger fut affiégée par Aazon, Prince de 
Mauritanie ; & cette porte a retenu 
fon nom. 

(e) En Arabe Jiddeed, 
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& entre la Cajfaubab & Bab el- PFed, il y a quelques avances 
qui fortent de la muraille, avec des embrafures, mais peu 
ou point de canon deflus. Le folié qui entouroit la ville 
eib prefque entièrement comblé, excepté à Bab el-Wed & 
Bab Azoone; où même il ne ferait pas d'une grande utilité.. 

Depuis Bab el- PFed & Bab Azoone jufqu’â la Cajfaubab, la 
didance des deux côtés eft de trois Itades, fur une montée de 
quinze ou vingt degrés. Entre Bab el- PFed & la Baye fa- 
bloneufe» qui en eft à un ftade au Nord-Oueft, fe trouve le 
château de Sïtt-eet Ako-leci, lequel eft prefque régulier, & 
pourroit beaucoup incommoder un ennemi, foit lorfqu’il dé- 
B arquerait, ou lorfqu’il voudrait fe loger dans les Babyras, 
c'eft-à-dire les plaines & les jardins au voifinage. A un 
demi mille au Oueft de Bab Azoone eft le Ain Rebat , où il y 
a auffj une Baye fabloneufe avec des Babyras, ou jardins. 
Entre ce lieu-ci & la ville le chemin eft plus étroit & plus 
raboteux qu’à Bab el-PVed, quoique dans l’endroitle plus étroit 
il y peut cependant palier trente hommes de front. Il y a 
encore un autre château, pour commander ce chemin, lequel 
eft inférieur en grandeur & en force à celui de Sitt-eet Ako-Ieet, 

Ces deux Bayes, & les Babyras , font commandés par des 
collines qui font prefque de niveau avec la Cajfaubab. On a 
bâti fur ces collines deux châteaux : l’un , qu’on appelle le 
Cbdteau de P Etoile, à caufe de fes cinq angles, eft à un ftade 
de la Cajfaubab , & commande la Baye fabloneufe & les 
Babyras de Bab el-PFcd : l’autre, qui fe nomme te Châ¬ 
teau de VEmpereur , commande la Baye & les Babyras du 
côté d’Ain Rebat. 

Depuis les Babyras de Bab el-PFed, jufqu’au Ras Accon-nat * 
ter , le bord de la Mer eft garni de rochers & de précipices; 
mais à l'Eft de la ville, depuis Ain Rebat jufqu’à Tcmendfufe, 
tout le long de la Baye, la côte eft trcs-acceffible. L’Empe¬ 
reur Charles Qiiint débarqua à Ain Rebat l’an 1541, & l’on y 
trouve encore le refte d’un Mole qu’on dit avoir été conftruic 
par lui. Pour conferver la communication de fon Armée avec 
fa Flotte, il fe rendît maître des collines dont je viens de par¬ 
ier, &y bâtit le dedans du château qui porte encore fon imm. 

Tel* 
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Telle efTt la force & la fituation à’Alger du côte des terres. 
La ville eft mieux fortifiée du côté de la Mer. Toutes les 
embrafures qui font de ce côté-ci, font garnies de canon de 
bronze , le tout en fort bon état. La batterie de la Porte du 
Mole efl montée de plu fieu rs groiïes pièces, dont l’une a , fi . 
je ne me trompe, fept cylindres , chacun de trois pouces 
de diamètre. A un demi Rade au QueR-Sud-OueR du port 
fe trouve la batterie de la Porte du Poijfonnier , ou Bab el- 
Bahar , c’cft- à-dire la Porte de la Mer : cette batterie cou 
fille en un double rang de canon, 6c commande l’entrée du 
port 6c la rade. 

Le port eR de figure oblongue, ayant cent trente Rades de 
long fur quatre-vingt de large. Le Mole de TER, qui formoit 
autrefois unelfle, eR très-bien fortifié. Le Château Rond, bâti 
par les Efpagmls lorfqu’ils étoient maîtres delllle,6:les deux 
batteries les' plus avancées, lefquelles ont été érigées en ce fié- 
de-ci, font, a ce qu’on dit, à l'épreuve de la bombe. Cepen¬ 
dant , comme toutes ces fortifications font fans mines & fans 
ouvrages avancés, & que ceux qui les défendent n’obfervent 
point "de difcipline, il ferait très-ailé à quelques troupes de 
terre de s’en rendre maîtres, R elles étoient fou tenues par 
une efeadre de vaiReaux de guerre. 

La force navale des Algériens a décliné depuis quelques 
années. Si Ton excepte leurs galeres & leurs brigantins, ils 
n’avoient Tan 1732. que fix grands vaifléaux de trente-fix à 
cinquante pièces de canon, & pas trois bons Capitaines. La 
paix qu’ils ont eue depuis plufieurs années avec les trois Na¬ 
tions commerçantes, 6c la difficulté qu'ils trouvent à faire 
obferver une bonne difcipline-à leurs foldats & à leurs mate¬ 
lots*, lefqucis prétendent avoir autant d’autorité que leurs 
Officiers, font les principales raifons pourquoi ils n’équipent 
qu’un fi petit nombre de va if eaux, 6c n’ont que fi peu d’Offi- 
ciers de mérite. Leur manque d’expérience, 6c le peu de ba¬ 
tailles navales on iis fe font trouvés, ont diminué leur répu¬ 
tation par rapport à la marine. Ils ont cependant une grande 
quantité de matériaux pour bâtir des vaiffeaux, de forte que 
s’ils vouloient reprendre courage, 6c établir parmi eux une 
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bonne difcipline , ils pourraient beaucoup incommoder les 

Européens. , . 

IJ n’y a dans la vilie que peu de chofes qui mentent qu on on voit 
en parle. Sur la tour de la grande Mofquée on trouve quel- Anti¬ 
ques Infcriptions tronquées : les lettres qui les compolent qmtés i 
font à préfent fi remplies de chaux, que je n’ai pii les dé- ■*k* r - 
chiffrer. Ce font peut-être ici les Infcriptions dont parle 
(a) Gramaye. Les bàtimens publics font les Bagnios, les 
Kafhareas &c. Les Officiers lbnt ic Mufty , le Kady , &c. 

Les habitans, Juifs & Maures, ont été décrits fuffifamment par 
divers Auteurs. J’ajouterai feulement quelque chofe fur leur 
Gouvernement, fur leurs Troupes, & fur leurs relations 
& leurs alliances avec les autres Puiflances, & je ferai ceci 
dans un autre Chapitre. , 

Alger, vu fa diltance & fa fituation par rapport a Tefef- Alger ^ 
fad, doit être l'ancien (b) Icojtum , placé dans Y Itinéraire à lcc>SIUM - 
quarante-fept milles de Tipafa. (c) Leon &(d) Marmol nous 
difent qu’on l’appelloit autrefois Mefgana, du nom d’une fa¬ 
mille Africaine. Son nom d’à préfent {e)Al Je-Zeire ou Al Je- 
Zeîrah, comme on devrait plutôt le prononcer, lignifie dans la 

!an- 

fa) G RA MATE Afr. ithift. Lib. ndticn ftomt qünâ infulîs MiJortcæ 


Vil. Cap. 1. 


1VLIO CÆSONÏ. M. M. 
II LEG. MAVRIT. . . 
PRISCA F. ELIA. POS. 



Uftgljltnn l * tiA f,rLU*t j U 

npud antiqUûï Mefgara fuit fppellaM. 
C’eft-à-dire : Cfiea les Africains le 
mot Gcfiir , fighitie la même oliofe 
que die* nbuS cdlii d’Me , & ils 
(frayent que ce nom lu* a été donné, 
parce qu'il elt près des lfles de Major- 


PTOLO. IVb, F. . 
P. O. MAVRIT. X. 
COH. I VL. M. b\ 


(/>) Ptolomée Lib. IV#Cap. 2, 
dans les Extraits pag, 20. B. Mêla 
Cap. VI. dans les Extraits pag. 45. 
G. Pline Lib, V. Cap. 2. dans 
les Extraits pag. 54. A. Solin Cap. 
2.5. dans les Extraits pag. 6t. D. L'f- 
tineraire , dans les Extraits pag. dS. D. 


. . IS RVFVS ET LETVS 
P, D. QNV. MIS. . 


que, Minorque & Tviquç. Des Africains 
de la Tribu Méfiant en font les fon¬ 
dateurs: c£eft pourquoi les Anciens 
lui ont donné le nom de Mejgpnai 


dateurs : c’eiï 


(i) Marmol Lîv. V. CIî.lp- 41. 
Les Maures nomment Alger, Gezeire 
des Bini Mojgfine. Elle a été bâtie-par 
desBerebcres de ce nom . fi bien que 
les anciens H iitorîens l’appellent 
Mofgani. 



(r) J. Leon ; Gefeir Afris idem 


ut nobis infi 

Tome /. 


(e) En Arabe ou 

Al Betrt, ou Ai je-Zeirab, 


M 



La Cam¬ 
pagne 
autour 
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La Ri¬ 
vière 
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langue du païs Vljle, & on Ta ainfi nommée, non, comme 
dit (a) Leon , à caufc de fon voifinage avec les JJles Baléa¬ 
res, mais à caufe que le mole oriental du port étoit feparé 
du continent , même après la conquête des Turcs. Dans 
leurs lettres & leurs écrits publics iis appellent leur ville Al 
Je-Zeirç Megerbie, YJjle du Oaejl, pour la diftînguer d’une 
autre ville de ce nom, laquelle eft près des Dardanelles. 

Les collines & les vallées qui font aux environs d 'Alger 
font remplies de maifons de campagne & de jardins , ^où 
les plus riches des habïtans de la ville fe retirent pendant 
l'été. Ces maifons font blanches, & couvertes par des arbres 
fruitiers & autres , ce qui fait un fort joli effet lorfqu'on 
Jes voit de la Mer. Leurs jardins produifent grande quantité 
de melons , de fruits & d’herbages, & font très-bien arro- 
fés parles fources& les ruifteaux, qui abondent dans ce quar¬ 
tier, cc qui eft un avantage infini dans un païs chaud. L'eau 
de la grande fontaine d 1 Alger , laquelle eft excellente , eft 
conduite d'ici dans la ville par un grand nombre de tuyaux. 

A quatre milles au Sud-Eft d 'Alger eft la rivier vHaratch, 
qui prend fa fource derrière les montagnes des Béni Mottfah> & 
après s’être jointe à la PVed cl Kerrncz , c’eft-à-dire la Riviere 
des Figues ,arrofe le païs le plus fertile des Mettijiah. Elle eft 
prefquede la moitié plus large que la Ma-zajjran, &avoit au¬ 
trefois un pont qui n'étoit pas éloigné de la Mer. {b) Marmot 9 
& quelques Hiftoriens plus modernes difent, qu’on trouve fur 
les Bords de cette riviere les ruines de Saja, autrement appel- 
lée le Vieux Alger ; mais je n’ai jamais pu découvrir ces rui¬ 
nes, ni n’en ai entendu parler dans le païs. Cette riviere, ou 
le Hameefe , qui entre dans la Mer a fept milles plus loin 
au Nord - Eft, eft peut être le (c) Savus de Ptohmêe, quoi¬ 
que ni l’une ni l'autre de ces rivières n'ayentla latitude, qu’il 
dit être de vingt minutes au Nord d Tcojîum, 

Le 

(o) Voyez la Note (f) de la pa- àiterranêe. Elle eft fur le bord d’une 
ge precedente. Riviere ( Hued et Harrax. ) Voyez 

(fc>) L’Afrique de Ma RM ou; Liv. aurti Y Atlas Géogr. Vol. IV. p. 202. 
V. Chap. 42. Saça eft unevilledont (e) Ptolojwkk Lib. ÏV, Cap. 
on voit les ruines entre Afgiers 2, dans les Extraits pag, &o. B. 
Metafus, fur la côte de la Mer Me- 
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Le Hameefe eft un peu plus petit que la Haratcb, & prend 
fa fource dans les hautes montagnes des Béni Jaat , à huit 
lieues au Sud. Lorfqu’elle patte dans les dittrids des Me- 
gata & des El-Hhuthra , on l’appelle Arba taajb el Mukdah , 
c’eft- à-dire les Quatorze Gués ; & quand elle entre fur les ter¬ 
res des Mettijiah , elle prend le nom de Hameefe y du ( a ) Souk 
el Hameefe, c’eft-à* dire la Foire du cinquième jour , qu’on y 
tient fur fes bords, {b) Leon appelle cette ri vmeSeffaia, nom 
qui n’eft: pas fort différent de l’ancien Savus; mais je n’ai pas 
ouï dire qu’elle portât à préfent de nom femblable. 

Temendfufe ou Metafus efl à deux lieues au Nord du Ha¬ 
meefe: c’cfl: un Cap avec une petite élévation. Du côté qui 
regarde Alger , les Turcs y ont bâti un petit château pour la 
fureté de la rade, laquelle étoit autrefois la (c) ftation des 
vailfeaux du païs : op y trouve encore des traces de l’an¬ 
cien Cotbon, Il y a fur cette côte un autre monceau de rui¬ 
nes, de la même étendue que celles de Tefeffad. La diflance 
de quinze milles entre ces ruines & Alger, eft la même qu’on 
trouve dans VItinéraire entre (d) Rufguniœ ColonialIcoflum. 

A l’Eft de Temendfufe eft une petite Baye, remarquable par 
le nombre de rivières qui y entrent. La Regia , qui eftàfept 
milles de Temendfufe, ne coule qu’en hyver. 11 y a vis -à- vis 

de 


(a) En Arabe J Souk 

el Hameefe. 

(b) J. Leon, pag. 28 6. Sefïaia 
amnichthts ex Aclanteprovcn/mj', or Mc- 
tigiæ planitiem , Algeriæ Vietnam, af¬ 
fluent , juxia vetujhm oppidum Te¬ 
rne nd fu ft in mare Mediterra ne u ni fuit. 
C’eft-à-dire; Le ruiiïeau Seffaia, qui 
vienrdu mont Atlas, & paile par les 
plaines des Mettijiah, près d'Alger } 
tombe dans la Mediterranée près de 
l’ancienne ville Temendfufe. 

(i) Geozr. Nub. pag. 82. Ab A 1 - 
gezaicr ad Tarn end fas , orientent ver- 
fùt 1 novem milliaria : efl autan Ta- 
mendfas per ms pukberrimus. C’eft-à- 
dire : Il y a neuf milles d'Alger à Te~ 
mndfyfe, fitué vers l’Orient : Ttmmd- 


fufe a uîi très - beau port. J. Lsotr 
pag. 204. Temendfufe , fatis frequent 
bic efl portes , m quo Gefeir navet in 
ntto fine, bis enim vix atius ejl portur. 
C’en-à-dire; A Temendfufe elt un 
port allez fréquenté, où lesvaiflTeaux 
d'Alger fe mettent à l’abri, parce 
qu’ils n’ont prcfque pas d’autre port. 

( d ) Uhincraire, clans les Extraits 
pag. < 38 . O. P t o l 0 m li e Lib, IV. 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 20. B. 
Me la Cap. 6 . dans les Extraits pag. 
43. C. P li n e Lib. V. Cap. 2. dans 
les Extraits pag. -4. A, Martia- 
nus de Africa, dans les Extraits pag, 
82. 13 . L'Anonyme de Raverme ?. Vlfl. 
dans les Extraits pag. 98. E. 
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de fon embouchure , une petite Iile, qui eft éloignée d'un 
demi mille. La Budvoowe cil aulTi grotte que la Haratch, & 
tombe dans la Mer à une lieue à l’Ett de Kegia, Cette riviè¬ 
re , lorfqu’elîe patte à travers la montagne efearpée de Am- 
maU , elt nommée par les Turcs , Domus d fVed, c’eft-à-dire 
la Rivière du Sanglier ; mais les Maures & les Arabes l’appel¬ 
lent Kadarab, du nom du diftrift où elle prend fa fource. La 
Çorfoe vient après la Bstdwowe, & enfuite la Merdajs , à une 
demi lieue l’une de l’autre. Un peu au-delà de la Merdafs 
font les four ces de Sbrub we-hrub , où les barques des Chré¬ 
tiens vont quelquefois faire eau. Le TiJJer, qui eft une beau¬ 
coup plus grande riviere que la Haratch, Sc quiarrofeun pais 
très - fertile 1 , a fon embouchure à quatre lieues de Merdafs> 
& à huit de Temendfufe . Quelques-unes de fes four ces font 
dans un diftrid montagneux au Sud - Sud - Oueft : les Ara¬ 
bes nomment fa branche occidentale Sburjfa, l’autre branche 
f e nomme fZed-el Zeitoune , ou la Riviere des Clives y à caufe 
de la grande quantité de ce fruit qu’on cueille fur fes bords. 
La Btfhbejb , 1 ’Jjbyre, la Maïlah & la Zagwan, entrent dans 
la Zeitoune, Lé TiJJer répond au (a) Serbetts de Ptolomée , 
étant plus près de Rufgitnici que Rufuccurce, le Uetlys moderne. 

Le plat païs fur le" bord de ces rivières, & qui eft fitué en¬ 
tre les montagnes d ’Atlas & la Mer, eft cultivé par les Raf 
foula f lefqueis demeurent près de ïHameefe , par les 
Durgana & Marajbda , qui boivent des eaux de la Budwo- 
m & de la Corfoe , & par les El Jibeel , les Geufe , les Bé¬ 
ni-Rameed & les Adrovja , lefqueis rodent entre le liffer 
& le Boobcrak. On ne fçait comment arranger les anciens (b) 
Rujicibar , Modunga , OJfe & Addume y que Ptolomée place 

fur cette cote. . 

J innet t y d’où nos Marchands apportent beaucoup de bled 
en Europe f eft à une lieue au Nord-Eft du Tijfer: c’eft une 
petite Baye, avec une affez bonne rade au devant, & doit être 
probablement le (r) Mcrsel Dajaje } ou le Port des Poules, 
e ' dont 

(a) Ptolomée Lib. IV. Cap. 2. fi) « Ibidem. 
dans les Extraus pag, 20. B. (f) En. Arabe Dqej ?* . 
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dont parle (a) Edrift. On m’a dit que le nom de (b) Jitb 
mit) qui lignifie Paradis, avoir été donné à ce lieu, à Foc- 
cafion d’une barque qui étoit entrée merveilleufement dans 
cette Baye, lorfque les matelots s’attendoicnt à périr à tout 
moment. La côte de la Mer, qui eft affez unie depuis Te- 
mendfufc jufqu’ici , commence à devenir efcarpée & mon- 
tagneufc; au-ddfous de ces éminences & à trois lieues plus 
loin à l'Eft, on trouve l’embouchure de la Booberak, qui fert 
de borne à cette Province du coté de l’Orient. 

La Booberak prend fa fource chez les Ztüùwah, à dix lieues 
au Sud-Eli. Après avoir ferpenté dans leurs montagnes, 
elle porte le nom àeNijJah, lorfqu’eJte entre chez les Se-bowe. 
Vis-à-vis de Burgh elle reçoit le ruiffeau Bugdoora, lequel 
eft formé des eaux qui defcendent du Jurjum, & des mon¬ 
tagnes du voifinage; puis elle fait trois lieues au Ouelt, tour¬ 
nât enfuite à travers les montagnes de XAbdekmrei vers le 
Nord, elle porte le nom de Booberak , jufqu’à ce qu’elle tom¬ 
be dans la Mer. Je palfai cette riviere dans le mois de Mai, 
& il n’avoit point plu dans le païs pendant trois femaines; 
elle étoit alors de la grandeur du Shelliff. 



CHAPITRE VI. 


Des Lieux les plus remarquables, ÊS? des îîabitans qui 
font avant dans les Terres de la Province du 
Sud , & de la partie du Sahara ou Déjert qui 
y répond. 

B Leeda & Me-dea , font les feules villes qu’on trouve avant 
dans les terres de cette Province : elles ont chacune un 

mil- 

fa) Geogr. Nub. pag. Sa. Htne (vi- voir de Tmendfufi) à Mtrfa ASdegiag 
det. à Tamendfas ) ad Merfa Aldagiag, il y a vingt milles, & ce dernier eor* 
mUtîaria viMiuli babetqtte bac poriutn droit a un très-bon port. 
fidiqimum. C’eft-à-dire: De-là (fça- (i) Ea Âra'w f. 
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mille de circuit ; leurs murs n’étant que de boue, & percés 
en plufieurs endroits par des frelons, on comprend aïfement 
qu’ils ne font pas bien forts. Quelques-unes des maifons de 
ces villes ont des toits plats , les toits des autres rdTem- 
blent à ceux de Maliana ; elles font suffi bien arrofées , & 
entourées de jardins & d’habitations agréables. On peut 
amener l’eau d’un ruiffeao prochain dans toutes les maifons 
&dans tous les jardins de Bleeda, &c divers aqueducs, dont 
aueiques-uns parodient être conftruits par les Romains , 
fourniffent d’eau la ville de Me-dea . Ces deux villes font 
fituées vis-à-vis de l’embouchure de Ma-zaffrarr, c’eff-à- 
dire Bleeda en eft à cinq lieues , fous le mont Atlas, & 
Me-dca trois lieues plus loin, de l’autre côté de cette mon¬ 
tagne. Ainfi Bleeda & Me-dea étant à-peu-près fous le mê¬ 
me méridien, & vu leur fituation par rapport au Ham-mam 
Mereega , la Colonta Aquæ Calidœ des Anciens, & le peu de 
différence qu’il y a dans les noms; tout cela doit nous faire 
croire, que Pu ne eft la (a) Bida Colonia, & l’autre (b ) le La- 
tnida de Ptolomêe, Les Historiens Mabometans , que (c) Mar - 
mol a fuivi, prétendent que Me-dea a pris fon nom de leur 
Kaleef ' elMabadï; & Marmol ajoute, qu’avant le tems de ce 
Calife, on Tappelloit Elfara, nom qui ne diffère pas beau¬ 
coup d’UJfara, qui eft une des villes que Ptolomêe place dans 
le voifmage de Lamula . Mais il me paroit qu’ UJJhra doit être 

Q uelques lieues plus à l’Eft, là, où font les ruines de Joueb. 
,a ville de Me-dea a certainement été fondée par les Romains, 

& 


(a) Ptolomêe Lib. IV. Cap. 
2, dans les Extraits pag. 23. B. 

(ü) Idem, ibid. dans les Extraits 
pag. 24. B, 

(c) V Afrique de Marmol. Liv. 
V. Chap. 35, Mehadk eft une an¬ 
cienne ville, bâtie par tes _ Romains en 
une grande plaine, an de (Tus d'une 
haute montagne , qui eft à quinze 
lieuës d'Alger, du côté du Midi au 
dedans du pais. Elle a été autrefois 
fort peuplée, & fut détruite par un 
Çakfe fehifmatique, qui y bâtit des 


puis un château, nommé de fon nom 
Moabedm, dont la ville depuis s’eft 
appellée Mebedit : car elle fe nom- 
moit autrefois Alfara. C’étoit an¬ 
ciennement une Colonie Romaine, 
comme il paroit aux Antiquités & 
aux Infcriptions qui fe trouvent dans 
fes ruines. Ii y a une vieille fon¬ 
taine de marbre où font écrites ces 
Lettres. 

D. 

D. D. L. S. V. 
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& tout ce que El Mahadi peut lui avoir fait, c’efi: de l’avoir 
rétablie. 

On voit encore à Me-dea la fontaine dont parle (a) Mar - 
mol ; mais je n’y pus point trouver les lettres qu’il y vit & 
qu’il copia. Leon n’a fait aucune mention de cette ville, non 
plus que de celle de Bleeda, & cependant ces deux villes de* 
voient être plus confiderables de fon tems que Mazouna, 
que El Mafcar , & d’autres dont il nous a lailfé la defeription. 
Ge qu’il nous dit de (b) Medna , la Me dm de (e) Marmot, 
répond à quelques égards à notre Mc-dea> mais la fituation 
qu’il donne à Medna ne lui convient point du tout. 

Les Summata, qui vivent fous la protection de Scedy Bra- 
ham Baraheifa , habitent les montagnes qui font au Ouelt de 
ce méridien-ci, & les bords de la riviere Wedjer. A l’Eft 
font les Mezzya , qui demeurent dans les montagnes de 
(d) Fernan, c’eft* à-dire des Lièges. Il y a aufïl d’autres 
Dajhkras dans cette partie du mont Atlas , qui penche du 
côté de Tis-moute , fource d’eau excellente. Sur le fommet de 
la montagne Fernan fe trouve un fragment d'une pierre 
quarrée avec l’Infcription fuivante. 


(a) Voyez la Note precedente. mante & très-fertile , & entourée 
(i) J. Leon pag. 203. Medna de rivières & de vaftes jardins. Cec- 
nort procul à Numidiæ ter mini 1 exjlru- te ville a été gouvernée par quel- 
fium, diflat à mari McdicerrancO mil- ques Princes de Tenez, enfuite par 
flatta fèrè 180 ; in planifie quadam BarberouJJe &c, J 
avuenijfma*, maximêqut frugifera pojîta (e) Mar mol Liv. V. Chap. ad. 
tjî, fiumimbui hortifque fpatiojîjjimiian- Medua , grande ville Ôi fort ancienne j 
gitur. Huic oppido prœfticntnt quidam bâtie par ceux du pais dans une bel- 
Tenez Principes, deindc BarbarolTa , le plaine fur la frontière de Gétulie. 
CiC. C’eft-à-dire: Medna, bâtie près à cinquante lieues d'Alger & à foi- 
des frontières de la Numidie, à près Xante de Trtmeten du côté du Levant 
de 180, milles de la Mer Mediterra - (à) En Arabe ylij Fernan 

nie, eft ütuée daiw une plaine char- ~ 
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Les Béni Sala & les Béni Haleel font les principaux Kaby¬ 
les qui foîent dans le voifinage de Bkeda: au Sud font les 
PKuzra, chez qui la rivière Sbiffa prend fa fource. A I’Eft: 
des Béni Haleel & des Wuzra habitent les Béni Mafoude & 
les Béni Boo - Ta-goubc, enfuite viennent les Béni Selim&c 
les Béni Haleefa , qui poffedent une grande partie de la plaine 
le long des bords de la rlviere Bijhbefs. Après ceux-ci font 
les Béni Moufah & les Béni 1 -yaite ; auprès d’eux il y a une 
branche de l'ancienne Tribu des Magrowab, qui ont la vue des 
plaines de Hamzae. Les Zerwaila & les Me-gata ne font pas loin 
de la riviere des Quatorze Gués , & les Hijlaila avec les Béni 
Haroane font fitués un peu de l'autre côté ‘de la montagne de 
Ammall , a fiez près de la riviere Zeitoune. Le ruifieau Leth- 
neeny prend fa fource dans les montagnes des Hillmla, & au- 
deirôus de la haute montagne des Béni Halfoune la riviere 
Zeiioune fe joint à la TVedcl Azeefe, & prend le nom de Bif¬ 
fer. Les Welied Azeefe font les Arabes au Sud-Eft des Béni 
Haro une', ils demeurent entre les Béni Halfoune & le mont 
fur jura: enfuite viennent les Infblowa jk les Bouganie , qui 
font au-defïus des fertiles plaines de G ÿtoola. Les Fleefa s’é¬ 
tendent depuis les bords du Tijfer jufqu’à ceux de la Bugdou - 
ra. & de l’autre côté de cette riviere on trouve les Béni Koo- 

fy> 
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Jy , les Béni Batroune & les Béni Manuel et t. Près des bords 
de la Nijjab font les AJbnotva , les Bahumnc 6c les Feréewa : 
après eux viennent les Adinee, les Béni Reltin 6c les Béni Brov:- 
Jîn, puis on entre dans le diftrict montagneux des Zworasah. 

Le Jurjura , qui eft la plus haute montagne de Barbarie , a 
huit lieues de long* & s’étend du Nord-Eft au Sud-Oued. 
C’eft depuis un bout jufqu’à l’autre une chaîne de rochers 
efearpés, qui met à couvert un grand nombre de Kabyles , 6c 
les empêche de devenir tributaires des Algériens. Parmi ces 
Kabyles les plus remarquables font les Béni Alia 6c les B cm 
Sittaka , lefquels habitent auNord-Gucft, du côté des Béni 
Koofy ; les Béni Tala, font au Sud-Eli, du côté des Welled 
Manfoure. Ils ont chez eux un très-grand étang, 6; les terres 
autour de cet étang font labourables. En hy ver le haut de 
cette montagne eft couvert de neige, & il eft très-remarqua¬ 
ble, que les habitans des deux côtés de la montagne, qui fe 
haïlTent cordialement, & qui font prefque toujours en guerre, 
conviennent cependant de ceffer toutes les hoftilités dès qu’il 
y a de la neige. Le Jurjura , par fa iituation entre Rufcurium 
ou Dellys , 6c Sa!dis ou Bouje'tab , doit être le (a) MonsFer- 
ratus dont parlent les Géographes du moyen âge. 

Si nous retournons au Oucft, nous trouverons au Sud 
de l ’Allas & de Summata une branche des Boo-balwan f 6 c les 
Arabes Zenciga-ra 6c Boadamn ; ils ont de belles fources d eau, 
qui fe nomment Ras-el PVed > Dim & Âthrcede, Ces Tribus- 
ci habitent un beau païs , compofé de collines & de vallons; 
on trouve à Ain Athreede les traces d’une ville ancienne, 

A huit millcsfau Sud-Sud-Eft des Boudarna, & à la mê¬ 
me diftance au Sud-Oueft de Me-dea y font les diftriOs ferti¬ 
les de ÏFdmre Si d 'Amoura , qui font bien arrofés par 
]’ Harbeene. Ce ruifleau fe forme des fources de Me dea, & en¬ 
tre dans le ShUlijJ près & Amour a : on trouve fur fes bords 
des mines conQderabies, au milieu defqueiles clt une belle 
fontaine. Les Arabes appellent ces ruines (b) Hcrba, nom 

qu’ils 

(a) Voyez les Tables de P su- eus, dans les Extrait! pag. 74 . C. 
tingkh', C. D. dans les Ex- (&) En Arabe Herba. Rom- 

traiti vis-à-vis pag. 100 . 6 : pu on pillé. 

Tome 1 . N 
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qu’ils donnent aufîi à d’autres lieux, & qui marque une ville 
faccagée. Ce doit être ici la (a) Cafmara de Ptolomêe, puif- 
qu’il la place au Sud, entre Aqua Calxüa & Bida, fituation 
qui ne convient pas k Ain Atbreede. 

Les Reega & les Hoû-ara , qui font les Arabes de Ce voifi- 
nage, s’étendent jufqu'k Burmk-eab & au Sanctuaire de Sec- 
dy Ben Tyba, qui eft à huit milles au Sud de Me dea, fur les 
bords du Shellijf, k l’Eft. Les WelledBraham &les fourcesde 
la Bijhbvjh font k trois lieues à l'Eft de Me - dea. A ia même 
diftance au Sud eft le dîftriCt de Bunvak-eab , ainfi nommé a 
caufe de la quantité de (b) Buromk, ou d ’Hajia Regis, qu'il 
produit. Les El Ehna font les Arabes les plus considérables 
du Rurwak-eab , & leur quartier eft remarquable par un Bain 
chaud, nommé Hammam A Ehna , & par les ruines d’une 
grande ville qu’ils appellent auïïi Herba: c’eft probablement 
le ( c ) Tigïs des Anciens. 

Près du Burwak-eah font le Sanctuaire de Seedy Nedja & 
les fources du Wed Afbyre, ou (d) Sbai - er. Au Sud de ces 
fources fe trouvent les Urbya , ou les falines, où le Wed d 
Mailab commence. L’eau de cette rivière eft un peu falce, 
& avant que de fe joindre à laJZagwan, elle reçoit la BtJJjbrjh 
& la Wed Shai-er. La fameufe fource d 'Ain (e) Be-feefe cft 
entre Seedy Nedja & Titrerie Dvjb: elle lort de la fente d’un 
rocher, que les Arabes difent avoir été fendu par le ci* 
meterre à'Aly, gendre de leur Prophète. 

Burgb Stwaary cft un château dans le diftriCt des Swaary , à 
quatre lieues au Sud-Oueft &Ain Be-feefe, & à dix au Sud 
de Me-dea. C’eft; un petit Fort, bâti fur les bords du Sahara ou 
Défert, & étoit, il n’y a que peu d’années, Tune des garni- 
fons de la frontière des Algériens. Les Welled Muktan, 
voiftns des Azeefe , font au Ou eft de Burgb, près du Dya ou 
Titterte Gewh , qui eft: un grand étang, ou un marais formé 
par le SheWjf. A trois lieues k l'Eft-Nord-Eft de Burgb eft 

l’cx- 

fa) Ptolomke Lib. IV. Cap. les Extraits pag. 26. A. 

2. dans les Extraits pag. 25. A. (d) En Arabe Sbai - er. 

( 5 ) En Arabe Burwak. ( s ) En Arabe Bt-fttf\ 

(;) P ? 0 L 0 m É e uln fup . dans 
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l’extrémité orientale des Titterie Dojb : les Turcs l’appellent Ti»m t 
(a ) Hadjar Titterie. Ceft une chaîne de rochers efearpés qui 
font parallèles aux Béni Haleefa : ils ont quatre lieuës de long, ïw». 
& font encore plus efearpés que le Jurjura. Sur leur fom- 
met on trouve une grande plaine, mais on n’y peut monter que 
par un chemin fort étroit: les IVelleà Eïfa y ont leurs gre¬ 
niers à bled pour plus grande fureté. Au-delà des IFeticd L^m- 
Eifa font les Camps des LVelledln -anne , les principaux^- Jjggj 
bcs du quartier des Titterie proprement ainiî nommés, lef- in-an »r. 
quels font dans le voifinage de cette montagne. 

{b) Probus , dans fes Obfcrvations fur Virgile , dit que le Etyme- 
nom de Tityrus , que ce Poète donne à l’un de fes bergers, 
fignifie en langue Jifrtcaïne , un Bouc. Le (?) Scboliafîe Grec 
de Tbéocrite f explique de même. Nous trouvons fur les Mé¬ 
dailles Etrufques un animal qui reflemble à un Chevreau, avec 
cette Légende [ 3 ÇÏ 3 i V ï ] («0 Tutere . Cette monnoye 
pouvoit prendre fon nom de l’Animal qu’elle reprefentoit, 
comme Pecunia de Pectis. Mais les habitans de ce pais m’ont 
dit, qu’en leur langue le mot Titterie ou literie fignifie froid 
& gelé ; titre qui convient fort à ce quartier-ci, & d'oii l’on 
peut très-bien dériver l’étymologie du nom de fes habitans. 


(a) En Arabe Hadjar. 

(fr) Probus le Grammairien, de 
Bucol. Carminil raticne: Tityri d Me- 
Jibsei perfonas de Thcocrko Jiar.pjit 
( Virgilius, ) fed tamen ratio b<£e notni- 
nSni eji : Hircin Lybicâ tinguâ Tity¬ 
rus appeltotur de. C'eil-à-dire ; Vir¬ 
gile a emprunté de Tbéocrite les per- 
fonages de Tityre & de Mitibêe » (Si 
voici la lignification de ces noms : 
Tityre en Libyen veut dire un Bouc 
&c. Voyez* aufll P o m p on i i S a- 
bini Araiot, in L Eekgam Vtrg. 

(r) Le Stboliafie, fur J a 3- idylle 
de Tbéocrite, dit: T« rpâyvç. n-rOpts: 
Aiys n , wv Se ovofxe iç'rv ai tgAs, Xeerct 
iiityepuïzv tü ^apaHTÎjoo;. ovoft» 

wvpj» i T/twp«* T ivêi Se tyttAv eri 
Aijwt tjç , b AAAot Se tb; 

TPATOTS, tripot rèt 'Eurvpuç <kc. 


Ceft-à-dirc : Les Boucs s’appellent 
Ti lyres ; ici c’eft le nom d’un Bercer, 
à caufe du rapport de la profeflion. 
Autrement Tityre eft un nom propre. 
Quelques-uns difenc, que c’ètoit un 
certain Silène, non celui de Sicile; 
d’autres difent, que ce mot fignifie 
des Boucs, & d’autres des Saty¬ 
res &c. 

(d) Voyez Dempstéri Hetrur t 
Régal. Tab, LX. fig. 4. comme auflï 
le Mufatm Etrujcum Vol. II, pag. 427, 
Tudcre Straboni T£îty, pofterioriimi 
Tudertum , civitat Etruica', incalce 
voeantur Tudertes. C’eft-à-dire; 
Ttidere, que Strabon appelle Tuder , 
& des Géographes plus modernes 
Tudertum, eft une ville d'Héirurie. 
dont les habitans font appelles Tu¬ 
dertes. 
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A l’Eft des Titterle Dojb font les Douwars d’Ærowa , leP 
quels ont une fource d’eau excellente. Près de ■ là fe voit un 
monceau de ruines i qui fe nomme Sbil-eltab. Une lieue & 
demi plus loin à l’Elt - Sud * Rft font les (^)prairicsdcs ffiel- 
ied Newy, & à quatre lieues dlci au Nord-Eli fc trouve le 
{b) Kubbah de Seedy Habjhee , bâti fur une éminence, près 
des bords de la ff r ed el Mailah, Les Béni Soiyman & les IVel- 
led Taon font dans ec voifmage. Au Sud de ceux-ci habitent- 
les Arabes Jau-ebb , qui ont chez eux les relies d J une ville. 
On pourrait croire que c’eft ici (r) XVJfara de Ptolomée, & 
& que fon (d) Turnphtium doit être les ruines de Sbil-eUab. 

La rivicre Zageoan fe trouve à trois l'eues à l’Efl des 
Kubbah : une branche des Cq/ioola habite les bords. Elle 
prend fa fource parmi les JVelled Maloofe , lefqncîs demeu¬ 
rent proprement dans le dtllriâ; montagneux qui cft au Sud, 
mais s’écartent quelquefois jufqu’à Jibbel Deera, Avant que 
la Zagvmn fe joigne à la Zeiioune , elle reçoit la Wid cl 
Mailah. 

En quittant les' Ccjloôla , on entre dans les grandes & ri¬ 
ches plaines de Hatnza , qui s'étendent jufqu’aux montagnes 
de Wannougahj & font habitées parles Wdled Dreefe , les 
Mirtam , les Faïrah , les Drced , les Maintenait, & autres 
Bédouins . Seedy Hamza, Ma- rab-bult de grande réputation, 
a donné fon nom à ces plaines, & on y voit fon Tombeau 
près du roc Mcgroiva. 

La )Ved Jd-oufe coule dans la partie orientale de ces plai¬ 
nes j & reçoit en chemin divers raiCTcaux , dont les deux 

prin 


(*t ) En Arabe £y-» Merjab ; Prairies. 
' (b } En Âram £+$ Kubbah, um 
Fouie t un Ouvragé fan en arcade > ou 
une Çhapifk* Voyez Gouus fur 
ce mot* p De-là vient peut-être le 
Cupola des Architectes modernes* 
liZ*,;JiiG-rab-butfs font ordinairement 
enterres fous cette efpecc de bâti- 
mens, auxquels il y a communément 
im Oratoire annexé , & quelquefois 
une Habitation douce de certaines 
rentes pour l'entretien d’un nombre 


de kJL Tbul-by f qui doivent pafler 
leur tems à la lecture & à la dévo¬ 
tion* j’ai fou vent remarqué, que 
lerfquïu y a une Fondation de cctre 
efpece , le lieu , y compris le Kub¬ 
bah, l'Oratoire &zc. eil nommé le Z^o- 
<ivab d’un tel ou d’un tel Ma-rab-buts, 

(c) Ptûlomee Lib. IV*Cap, 2,. 
dans les Extraits pag. 26* E. 

(d) Idem, ibid. dans les Extraits* 
pag, 10. A. 
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principaux tirent leur four ce du Jtbbel Dcera. Ils s’unilTent .7 uni 
a un mille de leur origine, & forment la Phamaab , qui eft Dt ‘ ra ' 
peut-etre le (a) Phœmms de Ptohmée. Sur la langue de terre p ho ?.- 
qui cft entre ces deux ru idéaux, fe trouve Burgh Hamza , M,LJS - 
où il y a une garnifon Turque d’un ( ù ) Sujfrab. Burgh 
eft compofé des ruines de l’ancienne (e) Auzia , nommée par 5TaÏ-' 
les Arabes (d) Sour Gujkm, ou les Murs des Antilopes. Une h*. 
partie de ces murs fubiifte encore : ils font ttenqués de dil 1 sw 
tance en diftance de petites tours quarrées ; le tout paroit Gu Â m - 
avoir eu un peu plus de fix ftades de circuit. Burgh cft 
fitué à huit lieues au Sud-Oueft du Jtirjura, qui cft Je Mous 
Ferra tus -, à quinze lieues au Sud-Eft d'Alger , l'ancien Icnjium ; 
à vingt-quatre lieues à l’Eft- Sud-Eft de Sber-Jbell , l’an¬ 
cienne Ici Ceefareay & à vingt -fix lieues au Oueft de Se- 
teef , le Sitijf des Anciens. 

(r) Tacite nous a laiffé une defeription trcs-exafle de cet- Afttziaeü. 
te ville. Car Auzia eft bâtie fur un morceau de terre uni , en- ^ uée 
vironne de rochers & de forêts , ce qui fait une Otuation ^ 11 
fort ti ifte. Memndre , cite par (/) Jofephe, parle d’une ville aiide - 
de ce nom en Afrique , laquelle il dit avoir été bâtie par 

ltho~ 


(a) Ttolo mée Lib. TV. Cïip. 1 . 
dans les Extraits pag. 26. A, 

(f<^ C’eft le nom que donnent 1rs 
Algériens à une compagnie de Soldats 
Turcs, laquelle eft cotnpofée ordinai¬ 
rement de vingt Soldats , & d’un 
Cuifinier , d'un Econome ik d’un 
LieOfcnant. Ce nom vient, je pente , 
de Suffrcb, Table , parce que. 

tons ces gcns-là mangent enfentblc; 

(t'j P toîiOjMeê Lib. 1V. Cap. 2 . 
dans les Extraits pag. lô. B. & Iti¬ 
néraire dit Auza , dans les Extraits 
pag. 69* C. 

(d) En Arabe Afè Sour 

Gu flan. 

( e ) Tacitüs Annal. Lib. IV. 
Neemuhô pop adfertttr, Numidas apud. 
cajlellum fanirulum , ab ipfis quondàm 
inetnfum, mi nointn Auzea, prifttis ma- 


paUbus ccnfidijje, fifof tàco, quia vajhs 
rircùm fa!abus dauàebaiur. C’ell-à-di¬ 
re : Peu de tems après on eut avis, 
que les Numides étotent venus cam¬ 
per près d’un château à moitié dé¬ 
truit, auquel ils avaient rnis ci-de¬ 
vant le feu eux-mêmes, nommé Au- 
zra, fe croyant-là en fureté, parce 
que cet endroit était entouré de tous 
eûtes de vaftes forets. 

(/) Josephs Antiq. Jurf. Lib. 
VllT. Cap. 7 . OCto; [ Ithobalus] % 6 - 

Krj BjTkUV Innets rvjv êtl tysnvrAvi toi Au- 

&tvv ( vd disjivnctis vocibiis Atfç* 
t ifi;)'sv A/(L>. C’eit-à-rlire : Celui 
ci ( Itbobaal ) bâtit là ville de Boires, 
qui eft dans la Phénicie , & celle 
d’Auzate en Libye , ou, félon une au¬ 
tre leçon, Auza, qui eft en Ubyfx• 

N. 1. 
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lîhobaal le Tyrien, quoique («) Bochart femble douter que 
les Phéniciens'c onnûflent les lieux avancés dans les terres d 'A- 
frique. Mais fi l’on peut compter fur une tradition confervée 
par {b) Procope , qu’un bon nombre de Cananéens s’enfuirent 
de devant Jojué, & fe retirèrent dans la partie occidentale de 
Y Afrique, on ne fera pas furpris que quelques-uns d’entre eux 
ayent choifi cette fituation, qui étoit très-propre pour la fu¬ 
reté d’une Colonie naiiïante. Ce pourroit bien être auffi la 
même raifon qui détermina les fondateurs de Capfa, de Fc~ 
riana , & de quelques autres villes & Afrique qui font placée# 
dans des lieux efearpés. 


(o) Bochart Cban. Lib. Ï.Cap. 
24. Sed mediterranea bcec appida, tôt 
millibut à Phœnice diffha, non viden - 
tur auicquâm babere commune cum Auza 
Ithobali. C’eft-à-dire : Mais ces vil¬ 
les fituées au milieu du païs, & à 
tant de milles de la Phénicie , fem- 
tlent n’avoir «eu de commun avec 
VAuza d 'Itbobaai. 

(&) Procope de Belto Vandai. 

Lîb. II. Cap. 10. Evraoba Çev ri} 4 >oi- 

v!h tfl ) ifxpjVTo To\vzv6puTûT«rtt , Vefl- 

ytsuïot Tf V.iÛ h^ÿcet'il, K Kl akkx Àtt* 
tvSfAKTa txfiVTtt, oït iy T tei-ràt y twv E- 
Içtpttt u«keT. OuTtc è ère} 
SfMtMv tj xpyfut tqv iTyhùryv çpury- 
yèv it&or êi ifflûw tEv TUTfimv èlavaçecv- 

’iet , iv AiyCirrv ipif* ân|« êx#?fefev 
tvba yfipov èSîva trépiirw lyttvov ivamycu- 
rflat tùçévTtç , eue} tv Aiytncrte ttokvuvhçu- 
•xfa ex txkttiv yv e'f Aj£üv)¥ fçàkyem, và- 
hfj; Tf vUtetUMTii ’XOkXh, £lîftT«7«P A<- 


SuHv çyhvv r5v Hpï'.xkêiit êryj-. 

èï Tüîflâ T£ Kxi e’f itirè rÿ t t>w vt'xvv Cm* 

uxip/TM &c. C’eft- à-dire : 
Ici ( fçavoir dans la Phénicie) ont habi¬ 
té des Nations très-nombreufes, les 
Gergefêens, les JebujécnS , & autres, 

S 'ant divers noms que l’Hifloire des 
ébreux leur donne. Ce s peuples, 
voyant qu’il n’y avoit pas moyen de 
rentier au Capitaine étranger, aban¬ 
donnèrent leur patrie, & Te retirèrent 
du côté de VEgypte, qui étoit voifine; 
où ne trouvant point de lieu fuffî- 
fant pour s’y établir, parce que de 
tout tems Y Egypte avoit été fort peu¬ 
plée , ils paiïcrent en Libye , & y 
ayant bâti plufieurs villes, ils s’em¬ 
parèrent de toute la Libye jufqu’aux 
ColomncicTHereule , & là, jufqu’à mon 
tems, ils parlent la langue des Pbé~ 
nieieni dans les étabUfTcmens qu’ils 
y ont fait. 


On 
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On trouve à Sour les Infcriprions fuivantcs : 

Sur une Pierre ornée de Figures & de Guirlandes. 




AVZIO DEO GENIO ET CONSERVATORI COL* 

EXTRICATVS. 

MAESÎA.-. 

INSTITVTAE *.IVCVNDAE 

CON 1 VGI - r - HONORATAE - - PRI 

MOSAE HONORE - * - - * VS SVIS DE CLAVDIO IVVE ! 
NALE PATRE ET DECENNïO VICTORINO FRATRE INSTAN 
TE L. CAECILIO VICTORINO AMJ CO K AL 1 ANVARS PROV 
CLXXXV 




Sur le bout d'une Tombe, à un quart de mille de la °Vïlle. 



MNBVS HOC SACRVM CERTA Pi 
ETATE RESOLVO HOC NOVELL VS EGO 
MATRl FILIOQVE SEPVLfS VALENfM fBE 
DIGNO DVLCISSIMA MATER NOME N 
VÏGET ECCE TWM IN ftfEO CLARVM 
DNVM NATVRAE MERIfS DE CARMINE 
SIGNO FELIX ECCE SOLVM T Cf HAEC DVO 
NOM!NA CARA EXTRICATE FILI AD 
PLANCTVS AVIAE DLENTI 
AELÏA VALENTINA VIXIT ANNIS LV 
IVL 1 VS EXTRI CAT VS VIXIT XI! 


Sur 
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Sur une Pierre moifie. 

Q. GARGILIO Q. F. - - - - 
| PRAEF COH - - - - ER 1 TANIAE ; 

| TRIE CO - - - MAVRCAE 
AMIL PRAE. COH. SING ET VEX 
EQQ MAVROR IN TERRITORIO 
AVZIENSI PRETENDENTIVM 
DEC DVARVM COLL AVZIEN 
SIS ET RVSCVNIENSIS ET PAT 
* PROV OB INSIGNEM IN CI 
VES AMOREM. ET SINGVLA 
: REM ERGA PATRIAM ADFEC 
TIONEM ET QVOD El VS VIR 
i ' TV TE AC VIGILANTIA FA 
RAXEN REBELLIS CVM SA 
TELL 1 TIBVS SVIS FVERÎT 
CAPTVS ET INTERFECTVS 
ORDO COL AVZiENSIS 
INSIDIIS BAVARVM DE 
CEPTO P P F D D VIII K AL 
FEBR. PR. CCXXI. 


Sur une Pierre moifie , en Caractères d'un demi pied de long 

]VL!AE | 

AVGVS 
TAE MTÏI 
CÀESA 
RIS ET 
CASTRO 
RVM 


Sur 
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Sur une Pierre quarrée, dont une partie eft rompue. 

.DIVI 

ET 

CASTRORVM SENATVS 
IENSIS DEVOTA 

Sur une Pierre cajfêe , en Caractères d'un demi pied 

de lo ng. 

C’UllUVIIi CXJI 

III COS PRO COS 
OTA MENTE QVÀ NVMINIBVS 
SITEI EXCOLVIT DEDICANTI 

A une lieue au Sud àcjibbelDeera fe trouve le (a)Pboum 
Jifi-enne , c’eft-à-dlre la Source de la rivière Jin-enhe; laquelle, 
après avoir coulé dix licuës à travers un pais fabloneux & fec, 
fe perd peu-à-peu dans le marais du Shott. La plupart des Arabes 
Gêtuliens qui habitent le long de cette riviere iont des Zmwiah, 
c’ed-à-dire des Enfans des Domejliques des Ma-raù-butls ; qualité 
qui, dans tous les Etats Mahometans , procure de grands privilè¬ 
ges & exempte de toutes taxes. Le Tombeau du Saint tutélaire 
des Welled Seedy Eefa, (qui font la Communauté la plus au 
Nord de ce quarti’er ) eft à cinq lieues de Sour Gujlan . D’un 
côté de ce Tombeau fevoït un grand rocher, fur lequel Seedy 
Eefa faifoit tous les jours fes dévotions, & de l’autre fe trou¬ 
ve la Ain (byXidran, ou la Source de Goudron, qu'ils difent 
leur avoir été accordée miraculeufement par leur premier pe~ 
re, & dont ils fe fervent pour oindre leurs chameaux, au lieu 
de goudron ordinaire. À fix lieues plus loin fe trouvent les 
Welled Seedy Hadjeras, qui prennent leur nom d’un autre 

Ma- 


Li Ri- 

viere 

Jin-cnnt w 


Arabt§ 

AlVÜ-* 

Les WeU 
Ud Sttdy 
Eefa, 


Ain Ki* 
dran f 


Les IFeU 
îed Sttdj 


(a) En Arabe pi Pboum, 

Tome I. 


(20 En Arahs uUaî Kidrm. 

O 





Hndji* 


üfffQ- 

dtih m 

Jibbd 

Seitaî. 

ÏThtntate 
*î Gan~ 
mm. 


Salines 
de Z?vg- 
|W. 
i.cs 

Monta¬ 
gnes 
Setuy <fe 

JFeckar. 

tyihe H 
ÿojbmabr 

Tbytt H 


j md fi 
$bai-tr ¥ 
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Ma-rab-butt. Ici la J in - enne change fon nom en (Ved el(a ) 
Ham t c’eft- à-dire la Riviere du Carnage, à eau Te du graml 
nombre d'hommes qui y ont péri en différens tems, voulant 
la palier à gué. Un peu plus haut habite Seedy Brabam AJlem- 
my & fa famille , qui s’étend jufqu’à Rïrmam , Dajbkrah 
remarquable qu’on rencontre en allant à Bbofaadab. 

Boofaadab elt le nom de plufieurs Dujhkrahs qui fubfiftent 
de leurs dattes : ils font fous le mont Jibbel Seilat , à vingt 
milles au Oueft des Seedy Brabam. Douze lieues plus loin, 
dans la même direction on trouve les (b) Theneaîe el Gan - 
nim, ou les Rochers des Brebis , que les Turcs appellent Ede 
Tepelaar , c’eft-à-dire les fei)i Collines . Elles font fituées vis-à- 
vis Burgb Sivaary & les Ttiterie Dojb , à quarante milles de 
diftance. Un peu au-delà des fept collines font les éminen¬ 
ces & falines de Zaggos, apres quoi on monte le Saary & le 
Zcckar , deux autres montagnes remarquables, La dernicre 
eft à douze lieues, & l’autre a cinq au Sud de Zaggos. Ces 
montagnes, & plufieurs autres qui font dans le Sahara ou Dé- 
fert, expliquent ce que (e) Strabon veut dire quand il parle 
du païs montagneux de la Géttdie . 

A fix lieues a l’Eft du Zcckar , fe trouve Fytbe el (à) Both- 
ma b y ainfi nommé à caufe des grands arbres de Tberebentine 
qu’on y rencontre. A fept lieues de-là, au Nord, eft (e) 
Tbyte cl Bo'tum-i ou VArbre épais de Tberebentine , probable¬ 
ment ainfi nommé par oopofition aux autres. Ce font ici 
les deux ftations les pins remarquables de Béni Mezzab, & 
autres Gétuliens , lorfqu’ils vont à Alger. . 

Les fources du Wéd el Sbai er, ou la Riviere d'Orge, qui eft 
ttnruilfcau confiderable de cette partie de la Gêtulle , font à 
Herba, monceau de ruines à l’Eft de Fytbe el Bothmab. Son 
cours, depuis Herba jufqu’au Dajbkrah des Booferjoone , eft de 
dix lieues au Nord-Nord-Eft. A une petite diftance des Boofer * 

joo - 

(a) En Arnbe Han i, (d) Ce nom vient de Elar- 

(b) En Arabe OWG Thenia- gir. Voyez Golius for ce mot. 

■ts el Garnir». ' («) En Arabe ^(î Tbpt et 

(t) Strabon Lib. XVII. pag. Bc-tum. 
iiÿa, A. dans les Extraits pag. 17. £. 
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joone, au delïbiîs d’une chaîne de collines, il y a d’autres rui¬ 
nes anciennes nommées Gabara. Ce lieu eft fameux pour lès 
palmiers, pour fes abricotiers, figuiers & autres arbres. 

Au N ord de Boofcrjoone le Wed el(a) Shai-cr prend le nom d e 
Mailah , à caufc que fes eaux font alors falées, & palïant en fui te 
à l’Eft de l’Ain (b) Vijïa ou Defaily, c’cft-à-dire la Source des O- 
leandres , & de la montagne Mai-herga, le repaire de Léopards, 
Serpens, & autres animaux dangereux, il fe perd dans Je Shott. 

Gumra & Amour a, deux Dajhkrahs remarquables par leurs 
bonnes eaux & leurs bons fruits, font à fix lieues au Sud de 
Fyîhe el Botbmah. Plus au-delà, au Sud-Oued, on trouve 
Ain Mavthie, pu is Dimm'idde , lefquels, avec les Dajhkrahs des 
Low-aate, qui font neuf lieues plus avant au Oucit, forment 
les villages les plus confiderables de cette partie du Sahara, 
Dans tous ccs villages les habitans ont de grands plantages de 
palmiers & d’autres arbres fruitiers. 

Les nombreufes familles des Maitbie, des Noïle & des 
Mel-leeke errent dans cette partie de la Gêiulte , depuis 
Burgb Swaary & la rivière Jm-enns, julqu’aux Dajhkrahs des 
Low-aate, & les montagnes voifines des Ammer , lefquels font 
une autre Tribu confiderable qui s’étend fort avant.au Ouefï 
dans un païs montagneux. Nous avons déjà fuppofé, que ces 
montagnes font partie du Mo ns Phrurafus, & pourvu qu’on 
puiiïe placer allez avant à l'Efl les Pbarujiens, l’une des plus 
petites Tribus des Gêtullens, dont le nom approche allez de 
celui de la montagne, on pourra mettre les Low-aate & les 
Ammer en leur place. Les Pbarujiens , qui font placés dans 
les Tables de (c) Ptolomée au Nord des Melanogêtuliens, ou 
du Mous Sagapola, ne fçauroient être loin d’ici. 

(a) En Afdbe Sbai* er. 

Çb) En Arabe Difla ou 


Le 

•Àtà ri 'OvtrdpycOa f;o;, âO « i Buy pii- 
Sa; SÛT. peï k JZ 


Defaily. 

(:) Ptolomée Gfio.gr. Lib. IV. 

Cap. 6 . 

Ts 5p«î 5 Eajïsi srer. pt, 

5 ri ftiffcv ixê%ti polpet; 

iy. stjî (MS. HÔ) 


nA ro ME A ANOF AITOTADN oî 

r-w; mreyjan rx fuerdifi rx Yzyâriïœ. 
Sp sf «aï ts 'Ovrdpyxta - - - - rS juww 
ÈttytbrsSti opÿ; àpxrtY.Jirffiot <J>AF0ïLI01. 

C’eft-à-tîire ; 

Sagapofa , montagne de laquelle 
O 2 cou- 


Gâtant+ 


Widd 

Maîlah. 

Ain Df- 
faily- 

MA- 

btrga. 

Cumra 

fkAmûur* 

ra w 

Ain 

Mmthie, 

Dmmid- 

de* 

Les 

Zrawtfjtej 

Les Mai* 
tbie , Net¬ 
te Si Mik 
Irefo* 

Les Anb 
mer* 


Phaw- 1 

Bit. 




t-ei Btai 


Car- 

dtiab* 


iïfry- 

gan. 


Grarab, 


Mei.a- 

KOGE- 

TI/LJU 

Habi¬ 
tues etc 
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Le pais des Béni Mezzab eft à trente-cinq lieues au Sud 
des Low-aate & des Ammer ; il confifte en plufieurs villages, 
lefquels n’ayant point d’eau courante, fe fervent d’eau de 
puits. Gardemh , la capitale, .eft tout-à-fait au Oueft : Ben¬ 
gali , qui , après Gardeiab , eft le plus confiderable Dajbkrab , 
fc trouve à neuf lieues à l'Eft. Grarab eft une autre de leurs 
habitations. Les Béni Mezzab, quoiqu’ils ne payent point de 
tribut aux Algériens y font les féulsqui, depuis un tems immé¬ 
morial, foyent employés dans les boucheries à Alger ; mais 
comme ils font de la fecte des MelâkU on ne leur permet pas 
d’entrer dans les Mofquées des Algériens. Il y a une autre cho- 
fe à remarquer fur cette Tribu, c’eft que ceux qui la compo- 
fent font en général plus noirs que les Gêtuhem qui habitent 
au Nord, S^font vraifemblablement la branche la plus oc¬ 
cidentale des Melanogélulîens , comme j’aurai occafion de le 
démontrer lorfque je parlerai des Wurglah & des Wdàreag. 

Les Weïïed Ta-Gcube, les Lerba , & les Seidel Graaba font 
les Bédouins ou les Arabes de ce diftriéh 




■ 

O 


CHAPITRE VII. 


O b/er nations Géographiques fur cette Partie de la Mau¬ 
ritanie CESARIENNE & de la N U MI DIE, - 
quon appelle préfentement la Province de 
l’Est, ou la Province deConsta nt i n e. 


ISefcrîp- 
tion gc- 
ncrcile 
«js cette 


C Ette Province , qui-eft fituce entre les méridiens des 
rivicres Booberak & A aine, égale‘prefque en grandeur 
les deux autres prifes enfemble, ayant plus de deux-cens tren¬ 
te 


coule le fleuve Subits-, & dont le mi¬ 
lieu eft à 13. 22 (MS.29) 


Et la montagne Ufargah, 
le le fleuve Bagradas 
33- ao 


d’où cou- 


Et celui des Gélules noirs, qui poffe~ 
dent le pats qui eft entre les mon-, 
tagnes Sagapola & Ujargata - - - - 
Les Pbarujïens font plus au Nord que 
le mput Sagapola. 
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te milles de longueur, & plus de cent milles de largeur. Le 
tribut qu’elle paye eft au!H plus. coniiderable que celui des 
deux autres ; car le Bry de TUtcrïe n’apporte dans le tréfor 
& Alger que douze mille (a) Ecus, le Bey de la Province 
du Ouejl n’en donne que quarante ou cinquante mille; au lieu 
que le flceroi de cette Province n’y apporte jamais moins de 
quatre-vingt, & quelquefois de cent mille Ecus par an. 

La côte de cette Province, depuis Booberak jufqu’à Boujeiab , 
& prefque jufqu’à Bonn, eft montagneufe & pleine de rochers: 
elle répond fort bien au titre de (ô) El Adwab, la haute 
élevée , qu ’Abulfeda lui a donné. Ce que cet Auteur ajoute, 
qu’on découvre d’ici la Province d f AndalouJtc en Ef pagne f 
n’elt pas jufte, on ne fçauroit même la voir de la partie occi- 
dentale du Royaume, 

Dans les terres, depuis les montagnes de Wâtmaugaf} juf- 
qu’a Seteef & Conflanùna , & d’ici à travers lés dillriéts des 
H^elled Braham, des Girfah & des Henncijbah, on trouve 
un mélange de collines-& de plaines, mais on n’y rencontre 
pas tant de fources & de rivières que dans la Province du Sud. 

Le mont Atlas peut être probablement pris pour cette 
chaîne de montagnes qui fe font diftinguer au Sud des plai¬ 
nes de Sudratah. Elles font continuées par celles des Béni 
Bootalcb , des kVelled Abdy-nore & des Hircaat; & renfer¬ 
mant enfuite le Jibbel Aurefs, & les cantons montagneux du 
Nememjba, elles biffent cette Province un peu au Sud de 
Tebaifa. Mais la Defcription générale de cette Province fe¬ 
ra traitée avec plus de detail dans le Chapitre fuivant. 

Jk T* 

. J al 


{(?) Un Kcu <VAlger, de Tun:s tkc, 
V’a.!i5 trois Chclings <$£ quatre ou iis 
fols d'Angleterre. LQ&Àfiance, ou les fi¬ 
cus du Levant font de la même valeur. 

(b) Aeulfisüa utfuprà: Tractus 
aie amtinentis, à cujuspartubni eminvspro- 
jpiiitur al Andalos, appettaïur continmi 
El Adwah, Terra eminens; ni¬ 
que bic tra&tts comprebmâit El Ma grc b 
d Awfat, El Magreb & Akfa : 
porta Afrikeah ex adverfo opponiiur 
infista- Sikilea- ^ terne magna, Fran¬ 


cis feitim £? Italice ; fed vide non end - 
nits prûfpicitur Andaîos. C’elt - à - di¬ 
re .* Çctte partie du continent, des 
pures de laquelle on découvre de 
( loin VÆdatouJîe , s’appelle El Adivab, 
' ou /c Pcàs élevé : cê Païs comprend 
les diftriCts Et Muqreb et Awfat Sz El 
Magreb el Akfa. Plus loin eft VAfri¬ 
que, vis-à-vis de laquelle font fuie 
de SEih & les grands païs, fçavoir 
la France & V Italie -, mais de-là un 
ce peut pas voir VÂnâafottJie. 
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pai déjà parlé de la riviere Booberak, qui fait la borne oc¬ 
cidentale de cette Province. A une lieue de cette rivière, 
on trouve fur la côte de la Mer la ville deDeîlys , ou Teddeles 
fuivant Leon {a) & quelques Cartes marines. Elle elt bâtie 
des ruines d’une grande ville, au pied d’une haute monta¬ 
gne qui regarde au Nord- Eft. L’ancienne^ ville, qui paroit 
avoir été auffi grande que Temendfufe , s’étend fur tout le 
côté du Nord-Éft de la montagne, au fommet de laquelle fe 
voit au Oueft partie de l’ancien mur, £4 quelques autres rui¬ 
nes, qui fembtent annoncer beaucoup d’Antiquités. Dans 
une muraille au dellus du port eft une niche, avec une Sta¬ 
tué dans l’attitude d’une Notre-Dame, mais les traits & la 
draperie en font gâtés. 

La rade devant cette place n’efl pas commode , elle eft 
petite & expoféô au vent de Nord-Eli II y a fur le bord de 
la Mer, au Sud-Eft, des veftiges d’une épaiffe muraille, qui 
s’avaneoit peut-être anciennement dans la Mer & formoit ici 
un Cothon. Deïlys étant à douze lieues à l’Eft de Temendfuje , 
doit être le {b) Rujucurium des Anciens, ville autrefoiscon- 
fidcrable, comme il paroit par ce qui en relie, & parce qu on 
voit dans Y Itinéraire que pluùeurs chemins y aboutiuoient. 
Lorfque j’étois dans ce lieu, je n’y trouvai point cette abon¬ 
dance d’eau dont parle Leon; tout au contraire, les habitans le 
plaignoient fort d’en manquer. . , 

À fix milles au Sud-Eit de DMys 7 non loin de la cote de 
la Mer, on trouve le principal village des Shurff&b , qui eft 
peut-être le (O lùmnium des Anciens ; comme Tackfibt , au- 


(a) J. Leon pag. 2 c j. Tedde- 
les oppidum maris orniquijjimis atque 
immitijjimis tinâum ejl ; borta pars ci - 
viwn parmi tin flore s funt, idque propur 
Jluviorum al que fentium frequérir tant, 
qui per bu jus medium preeterfiuuns. 
C’eft-à-dire .* La ville de Teddeles ett 
ceinte de très-anciennes & très- 
fortes murailles : une bonne partie 
de fes habita ns font Teinturiers 
en drap, à caufe de la commodité 
d'un grand nombre de rivières 


& de niîiTeaux qui la traverfent. 

(b) Pline Lib. V. Cap. s.-dans 
les Ext'atts pag.54. B. Ptoiomer. 
dit Rujuccoree, Lib. IV. Cap. î- dans 
les Extraits pag. 20. C. & MItinéraire 
Rufuccuro , dans les Extraits pag. 70. 
Voyez la Table de Picutinger □. 
dans les Extraits , vis-à-vis pag. 100. 

(f) Ptoï/OMÉe Lib. IV. Cap.2. 
dans les Extraits pag. 20. C. L’iimf- 
raire , dans ksEjffrni/jpag. 6 $. A, La 
Table de Peutingeu B. MW jup. 
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tre village apartenant aux Fief ah , fera le {a) Rufubefer de 
Piolomêc. 

Quatre lieues plus loinfe trouve le petit port de Zuf-footie , 
appelle le Mers elFahm , ou le Port au Çbarbon , à caufe de la 
grande quantité qu’on en trattfporte d’ici pour Alger. Il y a 
quelques ruines à une petite diftance du bord de la Mer, ce 
qui pourroit avoir été le Ruzafus des Anciens, • 

Trois lieues plus loin eft la riviere de Seedy Hamet ben 
Toujef avec les Dajbkrabs des Kefeelab fur fes bords; & trois 
autres lieues plus avant,on arrive à Aftj-oime-nmn-kar, promon¬ 
toire fameux; on y trouve quelques mafures, & c’étoit peut- 
être ici le {b) Vabar de Ptolomèe. A cinq lieues au Sud-Eft: 
d * Ajh-oune mon-kar, non loin du continent, eft une petite Ille 
remplie de rochers : prés de cette Ifle fe trouve le ( c ) Mettfe-cou- 
be, ou le Rocher percé , co nom répond au (TPHTQN) Tre- 
ton de Ptolomèe, maisla ütuation ne lui convient pas. Les Prêtres 
Efpagnols, qui depuis plufjeurs ficelés font établis à Alger, ont 
une tradition, que Raymond Lui le , pendant le tems de fa million 
en Afrique, fe retirait fou vent dans cette caverne pour y méditer. 
Près de Mettfe-coube eft le port de Boujeiab t appelle par 
(d') Strabon le port de Sarda , lequel eft beaucoup plus grand 
que celui d ’Oran ou é'Arzezu. Il eft formé par une langue de terre 
qui s’avance dans la Mer. La plus grande partie de cette lan¬ 
gue de terre étoit autrefois revêtue d’une muraille de pierre 
de taille; il y avoit àufü un Aqueduc pour conduire de l’eau 
douce au port r mais préfente ment la muraille, l’Aqueduc, 
& les refervoirs où l'eau fe rendoit, font détruits. Le Tom¬ 
beau de Seedy Bufgree , un des Saints tutélaires de Boujeiab , 
en eft la feule chbïê remarquable. 

Boujeiab , ou Bugia , comme les Européens l’écrivent, eft 
bâtie fur les ruines d’une grande ville, de la même manière 
& dans une fituation femblable à celle de DeUys , mais elle eft 

trois 


(<j) Ptolomîe Lib. IV. Cap.2. 
dans les Extraits pag. 21. A. L ’Line- 
raire, dans tes Extraits pag. < 58 . A, La 
Ttîbk de Peütî kgër G. ubi /up- 
( b } Ptolomèe ubi fuprà* 


(c) En Arabe Menfe-coube* 

(d) Strabon Lib, XVI L pag,. 
118B, A, dans tes Extraits pag* 14* 
C* Di 


Thtkpht 
eft Ru- 
sufisse r. 

Le Port 

de £uj- 
foone eft 
Ruza- 
sus. 


Les Ki- 

ftdùh, 

môn-kar* 

l'ancien 

Va BAR, 


Afitt/e* 

CQubt. 


Le Porc 
de Btm- 

jfi ah v 

f ancien¬ 
ne Sar- 

t>A.. 


Seedy 

ffufgrtt* 

Situa¬ 
tion d(v 
Movjfizb* - 


us OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 


Sa Gar- 
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Com* 
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KIA , 

autre¬ 
ment 
SALfifc & 
Saldis. 


trois fois plus grande. Une grande partie de l’ancien mur fub- 
fifte encore, & » comme celui de Dellys , monte jufqu’au 
haut de la montagne. Outre le château qui commande la 
ville, il y en a deux autres au bas de la montagne pour la 
fureté du port. On voit encore fur les murs d’un de ces châ¬ 
teaux les marques des boulets de canon que le Chevalier 
Edouard Spragg y tira dans (a) fon expédition mémorable 
contre cette place. 

Boujeiah cft une des villes de ce Royaume où l’on entretient 
garnifon : il y a conftamment trois Suffrabs -, mais cette gar- 
nifon eft fi peu de chofe, que les Gorvab , les Toujao & 
autres Kabyles du voifinage tiennent la ville continuellement 
bloquée. Ces Tribus faâieufes y caufentde grands defordres 
tous les jours de marché, il eft vrai que, tant que le marché 
dure, tout y eft tranquille ; mais dès qu’il eft fini, il s’y fait 
beaucoup de bruit, &le jour fe termine rarement fans quelque 
cruauté ou quelque vol. 

Les habitans y font un grand commerce de focs de char¬ 
rue , de bêches , & autres uftenfiles qu’ils font du fer 
qu’on tire des montagnes d’alentour. Les Kabyles y apportent 
aulli tous les jours de marché grande quantité d'huile & de ci¬ 
re , qu’on traniporte en Europe & dans le Levant, 

Boujeiah étant fitué à quatre-vingt onze milles Romains de 
Dellys ou Rufueurium , doit être cenfé l’ancienne {b) Salda. 
J’ai déjà remarqué, que Ptolomêe place Saldee trop au Sud. 
Abulfeda , qui approche plus de la vérité, ne donnant que 
trente- quatre degrés de latitude à ( c) Boujeiah , la met deux 
degrés & quarante-huit minutes plus au Sud que je ne l’ai 
trouvée par mes Qbfervations. Cette ville cft la feule dans 
cette partie de la Barbarie dont Abulfeda fade mention ; ce 
qui donne lieu de croire, ou qu * Alger n’étoit pas bâti de fon 
tems, ou qu’il n’étoit pas alors fort conftderablc. 


(a) Atlas Géogr. Vol. IV. pag. rgi. pag. 54. B. UItinéraire, dans les £x- 
(ÎO Ptolomêe Lib. IV. Cap. traits pag. 68. A. 
a. dans les Extraits pag. 21. A. Pli- (<:} En Arabe Boujeiah. 

n e Lib. V. Cap. 2. dans les Extraits 
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La riviere de Boujehb, que (a) Ptohmêe nomme Nafava, 
fe jette dans la Mer un peu à l’Elt de la ville. Elle eft com- 
pofée de pîufieurs ruiffeaux, qui y tombent de différens en¬ 
droits, mais aucun d’eux ne vient du voifinage de Mefeelah, 
comme l’ont avancé des Géographes modernes. La (b) Lanw 
Pbaamab , qui prend enfuite le nom de P/Td Ad- ottfe, lorl: mah - 
qu’elle paffe dans les plaines des Hamza, eft la plus occiden¬ 
tale de ces branches: elle prend fa fourcc à fibbel Decra , 
quatre - vingt milles au Ouelt - Sud - Oueft. Lorfqu’elle coule 
le long du"mont Jurjura, on lui donne le nom de Zowab , 

& là elle reçoit premièrement le Ma-berd, ou le Courant 
froid , qui defeend de cette montagne ; enfuite le Weâ el 
Mailab , ou la Riviere jatte, qui fort du Beeban, & de quel¬ 
ques autres montagnes des Béni Abe/s. L’autre branche 
principale de cette riviere tire fa fource du Nord de Setecf, Autre 
& s’éloignant enfuite fort au Sud-Ouelt, quitte les Plaines ^* e de 
de CaJffir Attire, & coule directement au Nord. Jufqu'ici on Rwi«. 
J’appelle le Weâ el Boofellam, & elle contient beaucoup de 
poillon excellent, qui ne reitemble pas mal à notre Barbot. 

Six lieues plus loin les Ajebby donnent leur nom à cette ri¬ 
viere, & avançant fix autres lieues dans la même direction, 
elle fe joint au fVed Ad-oufe , & fe nomme alors Sum-mam, 
Excepté les plaines de Hamza & de Seteef , tout le pais le 
long des branches de cette riviere elt rempli de rochers & 
de montagnes, ce qui forme en hyver divers torrens qui inon¬ 
dent le Païs & font beaucoup de tort aux habitans. Les Be- ■ 
ni Boo-Mafoude , lefqucls habitent près de l’embouchure de 
cette riviere, fe plaignent beaucoup de fes inondations , & 
on peut appliquer ici la belle defeription {c) qu * Horace nous 
a laiffée du Tibre. 


A 


Cum pat ff ddabentis Etrufcum 
Jn mare, tome lapides adefos, 


(a) Ptolomée, ubifuprà. 

(b) Voyez Y Atlas Giogr. Vol. IV. 


1 3 “ ' Stirpefque raptas, (f petits, & do mot 

, Volventis unà, ne n fine mentium 
Clamore , vi'inœque fylva -, 
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^ A cinq lieues de la Nafava efl: l’embouchure de la Man- 
fou - reqh, autre grande riviere qui fepare les diftriûs des Bé¬ 
ni Ifab & des Béni Maad. Le fobriquet de Sbeddy , ou Singe, que 
les Béni Maad donnèrent, il y a deux-cens ans, au Chef des 
Berd Ifab, a été l’occafion d’une animofité & d’une efpece 
de guerre qui a fubfifté depuis ce tems-là entre ces deux Tri¬ 
bus. La plus grande partie des planches & du bois de char¬ 
pente dont on fe fert dans les chantiers d 'Alger vient de la 
Man-fou-reah , laquelle, étant placée immédiatement après 
-la Nafava , doit être la (a) Sifaris de Ptolomêe. 

ZeerY al Hetle efl: une petite ïfle, entre la Man - fou- reah 
& Jtjel. Vis-à-vis de cette Ifle il y a un petit port & un 
promontoire, qui doivent être, l'un (b) Y Audits , & l’autre 
le Jarfath de Ptolomêe. 

Jtjel , Y Igilgili des Anciens, eft un peu au-delà du Cap qui 
forme la borne orientale de la Baye de Boujeiab . Il ne refte 
de cette ancienne ville que quelques mifcrables maifons , 
& un petit Fort, où les Turcs ont une gamifon d’un Sujfrab. 
Je compte qu’on ne me dîfputera pas, que Boujeiab & Jtjel 
ne foient la Sa Ida & Y Igilgili des Anciens, quoiqu’il foie dif¬ 
ficile d’ajufter les treize lieues qu’on trouve entre ccs deux 
villes, avec les deux degrés de Ptolomêe & les quatre-vingt- 
treize milles de Y Itinéraire, (c) Ptolomêe place auffi Igilgili 
à un demi degré au Sud de Saldœ , fituation contraire à" celle 
de Jljel, qui efl à douze minutes plus au Nord. 

Les Béni Be-leit ont leurs Dajbkrabs entre Jtjel & lp r ed el 
Kibeer , ou la grande Riviere , qui tombe dans la Mer a fcpt 
lieues à l’Eft, un peu au-delà de la moitié du chemin entre 
Jtjel & Cull. Elle efl, comme la riviere de Boujeiab, compofée 
ue diverfes branches. La première,nommée JjZedel {d) Dfabab % 

ou 

C’eft-à-dire, félon le P. Tarttran : retentiiïent du ravage que caufent 

Le refte roule comme un fleuve, ces effroyables inondations, qui met- 

qui tantôt, fans fe déborder, fe jet- tent en cotïroux les fleuves les plus 

tu paifiblement dans la Mer, & tan- tranquilles. 

tôt entraîne avec foi les pierres (fl) Ptolom ê é t ubi fuprà. 

qu’il a lui-même minées à force de (6) Idem, ibidem. 

les ébranler, les arbres qu’il a dera- (c) Idem, ibidem. 

citiez, les troupeaux & les maifons: (J) En Arabe Dfabab . 

les montagnes & les forêts voifines 
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ou la Rîviere d’Or , vient de Kas-balte, monceau de rui¬ 
nes à foixante milles au Sud-Oueft. La fécondé eft le ruif- 
feau de Jim - meelab , qui a prefque la même diredion que le 
Wedel Dfahab, dont le cours eft de quarante milles. Les 
autres font le Wed el Hammam, à vingt milles au Oueft de 
Conjlantine , & le Sigan, à quinze milles au Sud-Qucfï de 
Pbysgeab. La jonétion du Wed el Hamman , du Sigan , & de 
quelques autres ruilTcaux qui viennent du Jïbbel Woosgar , for¬ 
ment la Wed el Rummel , ou Rum-malab, c’eft-à-dire la Rîviere 
fabloneufe; les deux autres branches & leurs ruiffeaux, forment 
le Boo-marzooke , ainfi nommé d'un Ma-rab-butt, auprès du 
tombeau duquel il patte. A un ftade au Sud de Conjlantine , 
le Rummel fe joint au Boo-marzooke, & étant ainfi joints, ils 
prennent le nom de Suf- jim - mar , & quelquefois de Rummel \ 
le dernier cil le plus ufité. Au dettous de Conjlantine , cet¬ 
te riviere efl: augmentée par le Wed elMailah, & là on trou¬ 
ve les ruines d’un Pont Romain. Trots milles plus loin le 
Hammah, courant d’eau tiède, y entre, & alors le Rummel 
eft de la grotteur de notre Cberwell à Oxford. Cette riviere 
reçoit enfuite plufieurs autres accroiffemens du Boojer-aat, du 
Ain el Fouah & des fources de Re-jafs-, & Iaifïant la ville de 
Meelab à quelques milles au Oueft, elle s'unit aux deux bran¬ 
ches dont j’ai parlé d’abord. Le Suf-jim-mar, le Rummel , 
ou la riviere de Conjlantine, comme les Arabes la nomment 
indifféremment, peut fort bien être prife pour l’ancienne 
(a) Ampfaga , qui paffoit fous les murs de (b) Ctria & 
fe jettoit dans la Mer entre Igilgili & Cullu. Les Géogra¬ 
phes modernes font entrer YAmpfaga-à&ws le Golfe de Cullu-, 
mais cela n’eft pas jufte, puifqu’elle ne fe jette dans Ja Mer 
qu'à fix lieues plus au Oueft. Il y a un grand rapport entre 

* • le 


(a) Ptolomés Lib. IV. Cap. 
2. dans les Extraiis pag. 2 1. C. - P l x- 
ne Lib, V. Cap. 3. dans les Ex¬ 
traits pag. 54. D. Soli n Cap. 26 . 
dans les Extraits pag. 62. A. 

(f>) Victor de Vitkhiîk, de 
Perfa. Vand. Lib, H. 5 uj fratris uxo- 


rem , ligrno pondère lapidum, in Ampfa- 
gam, ftuvium Cirtcnfem famofum , ja- 
(tcmdo demtrjit. C’eft-à-dire: 11 noya 
la femme de Ton frere dans YAmp- 
faga , fameux fleuve qui pafle à Ona, 
où il la fie jetter après lui avoir at¬ 
taché un poids de pierres. 

P 2 * 
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le préfent nom de cette riviere, & l’étymologie que donne 
(a) Bochart du mot Ampjaga . 

Le Mers’ el Zei tonne , ou le Port des Olives t eft un peu à l’Eft 
de la Wed elKibeer : c’eft dans ce voUinage-d qu’il faut placer 
ie Paceiana Mattidia de Y Itinéraire, & VAJÎfarat de P talo¬ 
nnée, Les Béni Mefeüm font ceux qui habitent préfentc- 
ment ce pais. 

Immédiatement après le Mers' el Zeitoune on pafTe près 
des Sebba Rous > ou les Sept Caps , appcllés aufll Boujarone dans 
nos Cartes modernes. Tous ces Caps font élevés & ftériles, 
& s’étendent, avec leurs bayes étroites & dangereufes, juf* 
ques à CulL . 

La riviere Zboore fe jette dans la Mer entre ces Caps, & 
c’eft ici que commence le Sinus Nnmidktts. Cette riviere a 
fa fource dans les montagnes des Béni Welbaan , à quelques 
lieues au Nord de Conjlantinc ; & comme elle paile à travers 
un païs montagneux, elley reçoit grand nombre de ruilfeaux, 
de manière qu’elle devient fort confiderable avant que d’en¬ 
trer dans la Mer. Les bFelled Aityah & les Béni Friganab > 
deux nombreufes Tribus des Sebba Rous , boivent defes eaux: 
ils ne demeurent pas, comme les autres Kabyles, dans de peti¬ 
tes chaumières, mais dans les creux des montagnes qu’ils 
ont trouves tout faits, ou qu’ils ont faits eux-mêmes. Lorf- 
qu’iis apperçotvent quelque vaiffeau en danger, ces malheu¬ 
reux forcent de leurs trous, & vomiOTent mille imprécations 
contre les matelots, priant Dieu qu’il les faiTe périr; & c’cft 
peut-être ici la raifon pour laquelle les Géographes Italiens 
ont donné à ces Caps lç nom de Boujarone. 

Le (à) Tritum de Strabon & le (V) Metagonium de Mêla 
répondent à ces promontoires. Strabon place fon Metagonium 
à trois mille Qades de Cartbagene en Ejpagne , ce qui convient 
mieux aux Sept Caps qu’au Ras el Harjbfa. 

Cully 

* 

(n) Bochart putn. Lftj. 1 . Cap. i 188. A. & C. dans les Extraits pag. 
14. À'npiJga > en Arabe HDijN dpbj'acb 14. C. D. & 35. A. 

Jigmfie large & fpacieux. { s ) P o m p. M f. r. a Cap. 7, dans les 

(i) Strabon Lib. XVII, pag. lixiraits pag. 44. A. 
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Cull, le (a) Collops Magnas ou CulltL des Anciens, gar¬ 
ni fon maritime des Algériens, eft fituée fous le plus oriental 
des Sept Caps, à dix-huit milles de la grande Rïvicre. Ceft* 
comme Jijei, une pauvre ville, où il ne refte point d'Antiqui¬ 
tés, Son petit port eft de même forme, quoiqu’un peu plus 
grand que celui de Del lys, & c.’eft peut-être du port que la 
ville prend fon nom. Au (b) fond du port entre la riviere 
Ze-amab , dont la fource n’eft pas fort éloignée de la Mer. Il 
y a encore quelques autres petits Caps , qui fcparent les 
golfes de Cull & de Sgigata ■' l’un d’eux,doit être le Tretum 

de Ptolomée. . 

Sgigata , l’ancienne (c) Rujteada, appellce auflî Stora par 
les Modernes, eft une ville plus grande que Cull , & renfer¬ 
me quelques Antiquités, entr’autres des citernes, dont on 
a fait des magasins a bled. L’Auteur de Y Itinéraire a mis foi- 
xante milles entre Çhullï & Sgigata, ce qui eft plus de la moi¬ 
tié de trop. Le ruilfeau qui coule ici peut être pris pour le 
(d) Tapjas de Sequefier. 

Après avoir pafle le port Gavetto, on vient au Ras (*) 
Hadeed , juftement nommé dans les Cartes modernes Cape 
Ferra, ou le Promontoire de Fer, Ceft un rocher efearpé «St 
blanchâtre, à douze lieues à Y Eft des Sept Caps, qui forme 
l’extrémité orientale du golfe de Stora , le Sinus Nwnidicus 
^ es ^^ciens 

A quatre lieuès du Ras Hadeed , prefque à moitié chemin- 
du Ras cl Hamrah, fe trouve le village de Tmkttjb , la (/) 

Tac a- 


(a) Ptolûmér Lib. IV. Cap. 
3. dans Iss Extraiis pag. A. P lu 
n e t Âfr, Dîfcr. Cap. 3, dans tes Ex¬ 
traits pag. 54. D, E. Sdlin Cap. 
26. dans les Extraits pag, 62 , A. 1 SI- 
merùire, dans les Extraits pag. 68, B. 

(h) Sçavoir de Cutfa ,un Port, 
un Abri , ou une Station qffUrit des Vatf- 
JeauX} d’où les Italiens ont fait leur 
Scaîa j & les François leur Echelle* 
Voyez Gqlius fur ce mot. 

( c) P t o l o m û e Lib. IV* Cap. 3 * 
dans les Extraià pag. 28* A. Mêla 


Cap. 7. dans les Extraits pag. 44. A, 
Punb Cap. 3. dans les Extraits pag* 
-54* D. U Itinéraire > dans les Extraits 
pag- «S- B. 

( d) Vi b. Sequester, de F/rn 
ftümbux: Ta p fa s Afrlcae fiuviui t fox ta 
Rufîcadem, Ckft-à-dire; Tdpfas efl: 
un Ikuve ù*Afrique qui paile a Kw- 
fiemât, 

(f) En Arabe Hadeed, 

(f) VItinéraire, dans les Extraits 
pag. 6 S* B. Ptolomée Lib. IV* 
Cap. 3* dæns Les Extraits pag. 28* A* 
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Tacatua de F Itinéraire, & la (a) Tacaccia du Préfident de 
Thon , avec un bel & bon pais aux environs. Il y a devant ce 
village une petite baye fabloneufe, & une petite Hle : mais 
du coté de l’Eft , jufqu’au Ras el Hamrah, le bord de la Mer 
eft une fuite continuelle de rochers & de précipices, parmi 
lefquels fe trouve le petit port de Tagodeïte, le Sulluco ou 
Collops parvtts des Anciens. 

if ùtti Le Ras el {b) Hamrah, ou le Cap rouge, communément 

^'h”ppi a PP c ^ dans nos Cartes Mabra, doit être le (c) Hippi Pro- 
Prmmn- montorium de Ptokmêe ; c’eft une langue de terre très ■ remar- 
m-ium. quable, avec les ruines.de deux bâtimens deffus, Demi lieue 
au Sud eft le Mers' el Ber ber, appelle par les Européens, le 
Port Génois, où les Maison & les autres Armateurs Italiens 
a voient accoutumé de fe tenir en cmbufcade contre les Algé¬ 
riens, Jufqu’à ce que ceux - ci y eûffent bâti un Fort. Le (d) 
Stobor- Sioborrum Promontohum de Ptokmée répond à la pointe me* 
Ptomkk- tidionale de cette rade. 

tvium. Quatre milles plus loin, fur le fommet d'une colline, les 
js^.ou Algériens ont un château & une gamifon de trois Suffrahs: 
stout a k fur le penchant de cette colline, du côté du Sud-Êft, fe trou* 
Ant * ve la ville de Bona, appellée par les Maures Blaid el (c) 
Aneb, ou Pille des jujubes, à caufe de la quantité de ce fruit 
qui croît dans le voifmage, Bona eft fans doute une corrup¬ 
tion du mot Hippo ou Hippona, quoique ce n’eft pas propre¬ 
ment ici qu'iî faut chercher cette ancienne ville, mais parmi 
un tas de ruines qui en eft à un mille au Sud. (Jj Leon 
* nous 


(fl) De Trou, Hift.fuitemp. Lib. 
VII. in prineip, Rsgnitm Tunctanum 
in quatuor Provincial tribvitur : in Con-* 
ftantinam, quœ Collobefutn, Rutica- 
dam , Tacacciam , Hipponem &V, 
urhes tantinet, C’cft-à-dire ; Le Ro¬ 
yaume de Tunis eft divifé en quatre 
Provinces : fçavoir Cotiftmtine , où 
font les villes de Collops , Ruficads, 
Tacaccia, fïippmt , &c. 

(i) En Arabe Hamrah, 

(c) PtoioMÉE Lib. IV. Çap. 3. 
dans les Extraits pag. 2$. B. 


( d ) Idem ,'ibidem. 

(r) En Arabe Aneb, 

(/) J, Leon pag. 2.11. Novam 
quandam urbem, in ficundo ab Hippo* 
ne miUiarv ), iùdem ferè lapidibus ex- 
truxerunt , qui Bonæ civitati dctraâi 
fuerarti : nova autem Beld el Huncb, 
hoc ejl Zizipbontm civitas eft appellata , 
propter magnam ejus fruftùs copient, 
C’eft-à-dire: A deux lieuës d'Hippnne 
ils bâtirent une nouvelle ville, à la¬ 
quelle ils employèrent prefque les 
mêmes pierres qui apartenoient au¬ 
tre- 
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nous apprend, que B laid el Aneb a été bâti de ces ruines, & fi 
l’on en excepte deux ou trois rues bâties à la Romaine avec 
des chauffées, il n’y a rien qui ne paroiffc être l’ouvrage des 
Mabometans. Ainfi la ville de Boue, telle qu’elle eft à pré- 
fent, fera plutôt (a) YAphrodijium de Ptolomêe, qu’il place à 
quinze minutes au Nord de Hîppo ; &le mot Colonia apartien- 
dra à la ville de Hippone , fuivant la remarque de (b) Cellarius . 

Devant la ville de Bona eft une grande rade à J’Eft : il y 
avoir aulîi autrefois un petit port a liez commode fous les mu¬ 
railles de la ville au Sud, mais on l’a gâté par la grande quan¬ 
tité de iell que les vaiffeaux y ont jette; on a aufii négligé 
de nettoyer fa rade, de forte qu’elle n’eft pas ffire. Nonob- 
ftantees in convenons, on ne laiffe pas d’envoyer de Bona par 
Mer grande quantité de bled, de laine, de'cuirs & de ci¬ 
re; & on pourroit aifement en faire la ville la plus floriffan- 
te de Barbarie: on pourrait auffi la rendre très-agréable, fi 
l'on y conduisît de (c) l’eau douce , & fi on en rélevoit’les 
ruines, (d) Abulfeda fait de Bona la ville frontière de fôn 
Afrikea , en quoi il ne s’accorde pas avec (e) Mêla & {/) 


trefois à la ville de Bona, & ils i'ap- 
peilerent Belâ el Huneb, ce qui figni- 
6e la cité des Zizi plies, parce qu’on y 
trouve ce fruit en grande abondance. 

(a) Ptolomêe, ubiJvprà. 

(b) Ceuaïiüs Geogr. Aniiq, 
Lib. IV. Cap. 5. pag.U2. Succeditapud 
Ptolomæurn Æphrodifium colonia, de 
qua nibil aîiundè noium eft, ut put arc puf- 
Jis mendum in Ptolomæo ejfe, & vocem 
MoXwtu, colonia, ex proxtmo de Hip¬ 
pone regio verfu in bunc » qui Aphro- 
tlifium babet, irrepftjje. C’eft-à-dire: 
Dans Ptolomêe fuit la Colonie Apbrodi - 
ftum, colonie dont aucun autre Au¬ 
teur n’a parlé; de forre que l’on peut 
foupçonner, que c’eft ici une faute 
dans Ptolomêe, & que le mot de Colo¬ 
nie apartient à l’article fuivant, où 
il eft qtieftion à'Hippone Royale „ 6 c 
que de - là il a été tranfpofé dans ce¬ 
lui-ci, qui parie A'Apbrodi ftum. 

<f) J,Leon: Nuliibicfontesi mU 


la aqua prœterquàm pluviaîis, quam UH 
cifternit quibusdam affervare folent. Ad 
orientale lattis etrx quœâam eft munitijji- 
fiîtj. C’eil-à-dire : Il n’y a point ici 
de fources ni de fontaines : & l’on 
n’y trouve d’autre eau que celle de 
gluye , que les habitans recueillent 
6 c gardent d’ordinaire dans des ci¬ 
ternes. Du côté oriental de la ville 
il y a un château très - bien fortifié. 

(rf) Abu lfeda ubi fuprà : Bou- 
na fttaeft minitia regni Afrikea : babet 
ftuvium modiatm , qui in mare ab occafu 
ejus deiabitur. C’eli-à-dire : Bouna eft 
fitué à l’endroit oit commeiTce te 
Royaume d’Afrique : il y paflfe un 
fleuve de moyenne grandeur , qui 
tombe dans ia Mer à l’Occident de 
la ville. 

(O Poatp. Mkla Cap, 7. dans 
les Extraits pag. 44. A, 

(0 Pt O LOMÉ Ü Geogr. Lib. IV. 
Cap, 3, clans les Extraits pag. 27. B. 
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Ptokmêe , qui placent les bornes de cette Province foixante- 
&-dix milles plus au Oueftj (a) Pline & (b) Soiin les met¬ 
tent à la même diftancc à l’Elb 

Entre B laid cl Àmb & flippa , fe trouve une grande plai¬ 
ne maréeageufe ; il paroit qu’elle a été prife fur la Mer, & 
peut avoir été autrefois la rade ou le port de flippa. La ri¬ 
vière Boo-jeemab , qui a un port Romain , coule le long de ce 
marais : elle ell compoféc du U- r cd el Da-ab & de plufieurs 
autres ruifleaux qui uefeendent de (c) VEdougb & de quel¬ 
ques autres montagnes, & cau-fe fouvent des inondations. 
La grande quantité de racines & de troncs d’arbres châ¬ 
tiés par les torrens, peuvent avoir commencé à former cet¬ 
te alluvion. 

La riviere Sd-boufe entre dans la Mer avec la Boo-jeemab f 
qui eft l'ancienne (d) Armua , & charie, comme elle, des ra¬ 
cines & des troncs d’arbres fur le rivage. La fituation baffe 
de ce pais, & les inondations auxquelles il cfl fujet, juftifient 
L’étymologie que (c) Bochart nous a donnée du nom de flippo. 

Les ruines de l’ancienne Hippo font répandues fur îa laii- 
eüe de terre qui cil entre ces deux rivières ; ces ruines con- 
h fif- 


(a) Pline A fri:. De fer. Lib. V. 
Cap, 4. dans les Extraits pag, 55. A. 

(b) 'S o lin Cap. 27. dans les Ex¬ 
traits pag. 62. C. Voyez suffi M a h- 
tian, dans les Extraits pag. 82. C, 
& Isidore de Scviile, dans les Ex¬ 
traits pag. S5. D, 

(f) je ne doute pas que la riviè¬ 
re Ladoga s , ou Tadcg , des Géographes 
modernes (Voyez l’Atlas Gîogr. Vol. 
IV.pag. 184. & dk la Croix To¬ 
me V. pag. 282.) ne Toit la même que 
la Boo-yeemiib ; nom qui par corruption 
fcmble venir ù’Edmtgb, qui eft celui 
de l’endroit où elle prend fa fource, 
n’y ayant point de riviere que je 
fçache qui porte ce nom. 

(d) Pline Afris. Defir. Lib. V. 
Cap. 3. dans les Extraits pag. 54. E. 

(c) Bochart , Cban . Lib. I. 
Cap. 54. Necab cqttts aut equilibusHip - 


poncm Gnecù nomine Piiœnices appA- 
lâjfent. Kippo netnpè à Phœnicibus 
Ubo vef Ubbo dici potnit, quia in Jim 
îatet. Sirmenim Syris eft M 3 )> ? Ubo, 
vel Ubbo etiam, ut rmttti feribust. 
Et Arabicè Ubbon, tant, ftagnum 
qnàtnftnum ybunf.Giggeius Alub- 

bo, Jinus, Jlagmm. C’eft-à-dire: Que 
les Phéniciens n’auroient pas donné 
à Hippcne un nom Grec , dérivé de 

chevaux ou d'écuries. - Car le 

mot Hippa peut avoir été prononcé 
Ubo ou ubbo par les Phéniciens, parce 
que cette ville eft comme cachée au 
fond de la baye. En Syriaque une 
baye s’appelle Ubo,ou, comme d’au¬ 
tres veulent, Ubbo ; & en Arabe Ub¬ 
bon lignifie également un lac 6 c une 
baye. Dans Gigcei ij b on trou¬ 
ve le mot Alubbo expliqué par baye 
ou tac , 
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fiftent en quelques pans de murailles & en quelques citernes, 
elles ont une demi lieue de circuit; les Maures trouvent leur 
profit à montrer les relies d'un lieu fameux par le couvent de 
St, Auguflm . La ville étoit appellée Hippo Regius , non feu¬ 
lement pour la diftinguer d ! Hippo Zarytus , mais auffi parce 
qu’elle étoit anciennement une des villes Royales des Rots de 
Numidle. (a) Silius Italiens nous apprend, qu’elle étoit leur 
refidence favorite. Elle avoit effeaivement de grands avan¬ 
tages. La ville étoit ( b ) forte & en état de foutenir un fié- 
ge; elle étoit outre cela admirablement bien fituée pour le 
commerce, pour la chaife & pour la pêche ; elle jouÏÏToit 
d’un bon air & d’une vue magnifique, diverfifice par des mon¬ 
tagnes couvertes de toute forte d’arbres, & par des plaines 
entrecoupées de rivières, de forte qu’elle faifoit effeftivement 
une Ville Royale. 

La riviere Set botife lave les murs de Hippo, 8 c efl grande 
comme la Boo bcrak. Ses fources les plus reculées font à Tem- 
louke 8c à Sbaihee , où on l’appelle IVed el Serff ; mais après 
avoir reçu l’eau de l'Ain el (e) Trab , ou de la Fontaine bourbeu- 
fe , & avoir couru quelques lieuës au Nord, elle change fon 
nom en celui de Ze-naîi . UAlieegah y entre un peu au 
Oueft des Hammam Meskou-tecn ; recevant en fuite l’eau des 
Sebba Aioune , ou des Sept Fontaines , deux lieues plus loin, on 
commence à l’appellcr Sâ-boufe. Elle reçoit encore Y Ain ( d) 
Mylfab, ou la Fontaine du Drap, 8 c les eaux de Hamtnab , com¬ 
me auH’i Je PVed el Mailah près du méridien de Bonn : chan¬ 
geant enfuite fon cours au Nord, elle traverfe un très-beau 
pais, & puis tombe dans la Mer. 

Quatre Jicuè's plus loin cil l’embouchure de la Ma-fragg, 

au- 


(a) Sinus ÏTALicusLib.HL 

v, 

-- Araiquiidifefiuî Regibus Hippo. 

C’eft-à-dire : Hipponc, qui étoit fi ch ci¬ 
re ans anciens Rois. 

(if) Pnocopii de Bell. Validai, 

Tome I. 


I.ib. H, Cap, Tj 

fàv , fvi HFitiéwjV . AQ)ivcftnji)ç mr 

viJ Sè lïTjjva piytn yaKÿ.ci. C'eft-à-dire ; 
Etant venu dans une ville forte des 
Numides, fituée fur le bord de la Mer, 
& que l’on appelle Hippme Rayak, 

( c) En Arabe Trab. 

(d) ÿfi Mylfab, 
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autre riviere un peu moindre que la SeiFoufe, dont les four- 
ces ne font pas plus éloignées que les montagnes au Sud de 
Flerdafs. La Sei-ooufe & la Aïa-fragg , qui font les deux riviè¬ 
res principales entre Hippo & Tabraca, répondent àl ’Armttà 
& au (a)Rubncatus des Anciens, (b) Mr. de Thon s’efl trom¬ 
pé fur le cours de cette derniere, en la faifant entrer dans le 
golfe de Carthage au deflus du Promontoire d’ Apollon. 

En doublant le Cap Rofa , cinq lieues au Nord-Eft de la 
Ma-fragg , on tourne dans le Bajlion , petite baye, où l’on voit 
les ruines d’un Fort, qui lui aura donné fon nom. Le Comp¬ 
toir de la Compagnie des François en Afrique étoit ici autre¬ 
fois, mais Pair mal-filin du lieu, caufé par les marais qui l’en¬ 
vironnent, les a obligés de fe retirer à la Calle, 11 y a une au¬ 
tre petite baye trois lieues plus loin à J’Eft, où ces Meilleurs 
ont une belle maifon & de beaux jardins, trois-cens pêcheurs 
de corail, une Compagnie d’infanterie, plusieurs pièces de 
canon & une place d’armes. Outre la pêche du corail ils 
font aulïi eux feuls le commerce du bled, de la laine, des 
cuirs & de la cire dans les villes de Bonn , de Tuckujb, 
de Sgigata & de Cull. Pour jouïr de ce privilège, ils payent 
tous les^ ans au Gouvernement & Alger, au Ka'ide de Bona, 
& aux Chefs des Arabes du voifmage, trente mille écus, ce 
qui fait environ cinq mille guinées de notre monnoye. Je 
penfe que le Bajlion & la CalU font trop près l’un deTautre 
pour qu’on les puifle prendre pour la (c) Diana & le Nabo¬ 
tes de VItinéraire. 

Le ffîkd d Erg y ruiffeau qui fort du Lac des Nadies, efl à 

cinq 

(.1) Ptolomée Geogr. Lib. IV. Ion d’autres Ardalio, dont le nom 
C »P- 3 dans les Extrait; pag. 28. B. eft à prirent changé en celui de La- 

(*•’) De Thou , Hiji. Lib. VII. dogtts , coule’vers Hippone, toujours 
pag. S12, Rubricato Jhtvio, qui a lia en ligne droite vers l’Orient, & là 
Ardalio, bodii Ladogus pauiùm inver- fe recourbant un peu en arriéré, il 
P nomme votatur, ad Hippunem ron- forme le golfe d*Hippone, ancienne- 
rmuo traûu orientent verfus orn porrigp ment appelle Tbinijjd ; après quoi fe 
turymdepaulùm intrà reetdeni, ad Hip- jetcaot dans la Mer, il fait le Pro- 
ponitidem pafadem & ThinifTam oîim montoire d 'Apollon, 
difiam, jtnuatus atquetn mare excur rens (c) U Itinéraire, dans les Extraits 

ApoJIims promontorium efficit : C’eft- pag. 68. B. 
à-dire : Le ileuve Rubrkatus , ou fe- 
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cinq lieues à l’Eft de la Cal le. Ç’a été ici pendant quelques 
années la borne entre les Républiques d 'Alger &: de Tunis , 
& a donné occafion à bien des difputes : mais comme le 
pais qui eft entre le M r ed el Erg & la Zaine , (qui efb 
quatre lieues plus à l’Eft,) paye louvent des contributions 
aux Algériens , cela m’a engagé de fixer à la Zaine la borne 
orientale de leur Etat, 

Zaine y qui ell le nom moderne de l’ancienne (a) Tufca, li¬ 
gnifie dans la langue des Kabyles du voifinage, un Chêne ; mot 
qui approche de la lignification de (b) Tbabraca. (c) J. 
Èeon, & d’autres après lu^norament cette rivière Gitadilbarbar, 
& la font venir de la ville Urbs y qui elfc fort loin au Sud; mais 
cette riviere n’a point à prélent de nom qui approche de celui- 
là , & ne prend fa fource que dans les montagnes du voUma- 
ge. Les ruines de l'ancienne (d) Tbabraca ou Tahraca , 
nommée prefentement Ta-barka , s’étendent fur fes bords à 
l’Occident : on y trouve des pans de murailles , des citer¬ 
nes, un petit Fort avec unegarnifon de Tunijîens, & llnfcrip- 
tion fuivante: 


(0) Pline, /Jfric. Defcr. Lib. V. 
Cap. 4. dans les Extraits pag. 55. A. 

(i) , Bochast Cbnn. Lib. F. 
Cap. 24. 0 * 3 pâst«, Kp*lin 4*frt/î fron- 
<iofam iUxcrss, profiter ambïmtcs fylvers. 
JUVBNAL, Sar. IO. V. ÏP4. 

Qttaies umbriferot xtbi pandit Tabraca 
faitus , 

* 

C’eft - à - dire : Le nom de Thabraea , 
qui fignifie branebu, lui a été donné 
à came des forêts oui l’en rôtirent. 
Ce qui fait dire à fuvcnal : Tels que 
dans les fouibres forets de Tabraea, 
(s) J. Leon pag. 2S7. GuadM- 
barbar in mmtibus oritur, agrwn Urbs 
civitatis eutîngetuibus, & fier colles & 


montes lalms, tandem m Qceanum fefe, 
juxtà defmum Tabracæ portum, quin¬ 
défini è'inhir à Bcgc civitate pdjpteàm 
miHibus, exonérât, C'efl-à-dire : Le 
GuadUbarbar prend fa fonree fur les 
montagnes qui joignent le dillricl de 
la ville Urbs t d’où’prenant fon cours 
au milieu des coilines & des monta¬ 
gnes, il le décharge enfin dans l’O- 
cean, près du port abandonné de Tü- 
bratei , environ à 15000. pas de la 
ville Bcge. 

(d) ÛItinéraire » dans les Extraits 
pag. 28. B. Plinu , Jfr. Defcr. 
Lib. V. Cap, 3. dans les Extraits 
pag. 54. E. Ma la Cap. 7. dans 
les Extr eut s pag. 44. A. 
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■f 

Les habitans de la partie maritime de la Numïdïe font les 
Bail Bc-ieet i fur les bords de la Zeatnab : après eux vien¬ 
nent les Zeramnab » les Taabnab & les Béni Minnah , qui, 
avec les Hajaitah & les Senbadgab , les Bédouins de Porto 
Gavetto & de Ras Hadeed, font les Tribus les plus confide- 
rables fur le golfe de Stora. Mais les montagnes depuis Tue- 
■ &// 2 >jufqu’à Bonn> & les plaines d'ici à la Ma-fragg, font culti¬ 
vées par les habitans de Bom . Les Merdajs, qui ont habité 
ce païs depuis Je tems de (a) J . Leon , font les Bédouins 
du plat païs entre la Ma-fragg S^les forêts en deçà de Baf- 
tion: les Mazoulah font au-delà; leur païs cft marécageux & 
mal fain, & s’étend jufqu'aux Nadies. Ceux-ci lont une Tri¬ 
bu de voleurs , comme font prcfque tous ceux qui habitent 
les frontières ; quelques-uns d'eux payent tribut aux Tuni- 
fiens\ ils s’étendent depuis la Wcd el Erg jufqu'aux monta¬ 
gnes de Ta-barka. 

(a) J, Lfojï pag.prr. Huit op- quos Merdez appettant. C’cfl-à-dire: 
pido ( Bonæ ) JpaiicjtJfuna qsutdam ejl Près de cette ville (fçavoir Bona ) 
planifie/, cujus longitude quatfragitita , eit une vafte plaine, qui a 40. mil- 
ta tint do autan viginti quin.jue tontines les en longueur & 25. en largeur ; el- 
iniiliarîit-, bœt fhtgibus jerendi s ejî feti- la eft très-fertile , & cultivée par 
tijjlma : ab Arabibus quièusdttm colitur, certain Arabes appelles Merdez* 
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CHAPITRE VI IL 

Des [Jeux & des Hdbitans les plus remarquables qui font 
dans les Terres delà Province de l 5 E s t ; avec 
la Partie du Sahara ou Defert qui y répond. 

L A partie de cette Province qui eft entre les méridiens de Boa* Eefwlp- 
berak & de Zhoore , depuis la côte de la Mer jufqu’aux 
parallèles de Seteef & de Conftantine t n’eft guercs qu’une i= dn 
chaîne continuelle de hautes montagnes* Il n’y a que peu d’ha- pï ' s ' 
bitans au Oueft de la Weà el Ajebby qui payent tribut au 
Vtceroi ; leur fituation les met à couvert des exaaoîns des Algé¬ 
riens. Ceux qui font à l’Eft, excepté pourtant ceux de la cô¬ 
te, rendent aux Turcs une efpece d’hommage & de fourni filon ; 
mais ils font fi jaloux de leur liberté, qu'ils ne le font que 
lorsqu'ils y font forcés, de forte que les Turcs font obligés 
d’envoyer des troupes dans leur pats tous les étés, & d’exi¬ 
ger leur tribut à la pointe de l'épée* Le païs qui ell entre 
les parallèles de Seteef & de Conjlaniine c(l fort diverfifié & 
entrecoupé de collines & de plaines ; il s’étend jufqu’a une 
chaîne de montagnes du Sahara , krquelles je crois être 
(a) le Mons Buzara des Anciens. Le diftrid de Zaab dt im- JJjJjJ** 
médiate ment au defibus de ces montagnes ; & au - delà de Zaab 
fe trouve le PFadreag, qui eft un amas de villages fort avant 
dans le Sahara, Cette partie de la Province Orientale, indufi- 
vement avec le parallèle de Z.uib , répond à l’ancienne Mau- 
ri tanin Sitifenjis, ou la (b ) Première Mauritanie, comme on Mérita- 

** r 7 x u nta iïï.'i* 

1 appclla emuïte uans 1 Age moyen. 

Le 

(<ï) Ptoî*oméB Llb. IV. Cap. yuytf» rporetoniet. NtcvptTxn'xf yâ? r$ç 
*1. dans les Extraits paç. ^o. C. ht?ctç Ttpiiry K tttffâfn* 7 vy%dm vrx. 

(b) PaocoPE tic BclL y and. Lib. C’eft-à-dire: Au-delà du memt Au- 
II. Cap, 10. pag. 2S7. H {Zœôv) ril J* ul cfl Ie P aïs de Zûba * < 1 ™ 

||»ii fiv Atip âeitt é?i, Mmpisx- pelle la première Mauritanie t 6 c qut 

vin re îf wpinj HaUT-rui, nnfrfitm-v ï/n a Sitife pour capitale. ..Car 

Çiv éflüiru ., Tÿ Paptuuv apxt 4 <PW àna- Çêfarés eft celle de l’autre Mauritanie, 

Q 3 
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Le païs montagneux qui eft entre les méridiens d tZboore. 
& de Sei - boufe, n’eft pas fort étendu, & ne s’avance guè¬ 
re s qu’à fix lieues dans le continent. Les habitons près 
de TtickujI) & de Bona font tributaires des Algériens : mais 
ceux qui font fur le golfe de S fora, près du Port Gavetto, 
Sgigata & Cull, ne veulent point fe fou mettre à eux. Le pais 
entre la Set-boufe & la Zaine eft généralement plat, excepté 
le voifinage de Ta-barba, qui eft montagneux; & Je païs au 
deffous de Tuçkujb, le long des camps des Hareijbah, des Gra- 
rah , & autres Bédouins jufqu’à Confiantine , ce païs-là, dis-je, 
eft entrecoupé de collines & de plaines. Au-delà de ce pa¬ 
rallèle il y a une chaîne de montagnes, qui font, fi je ne me 
trompe, le (a) Tbambes Morts de Ptolomée; elles s’étendent 
jufqu’à Ta-barka : derrière ces montagnes on trouve encore de 
longues plaines labourables & abondantes en pâturages, lef- 
quelles , s’avançant jufqu’au Sahara, s’y terminent, ainfi que la 
Mauritanie deSitife, aune chaîne de montagnes, qui font pro¬ 
bablement le {b) Mampfarus des Anciens. Partie de Y Africa 
propria de Mêla & de Ptolomée, la Numidïa Maffyloriim & 
la (c) Metagonitis Terra font partie {d} de cette Province. 

Le Sebowe, diftritt plat & fertile, entouré de montagnes, 
eft au Sud-Eft de Dellys. Ici les Turcs ont un Burgh & un 
Zmaalab, pour arrêter les incurftons des Zxvowah, Les an¬ 
ciens ( e ) Mucones habitoient probablement ce beau païs. 

Les Zvjowah , qui font les plus nombreux & les plus ri¬ 
ches Kabyles de cette Province, poffedent un grand païs de 
montagnes inacceffibles à l'Eft de Sebowe. Ils ont plufieurs 
Dafbkrahs, parmi lefquclles eft la Jimmab at Saritch, ou YEglife 
de la Citerne, fameufe par le Tombeau de Seedy Ma met ben 
Dreefe : il y a suffi un Collège, & un fonds pour entretenir cinq- 
cens Thakbs. Mais Kou-kou, où leur (f) Shekh (ou Sultan) 
refide, eft le principal de leurs villages. BoorUien, haute mon¬ 
tagne 

(a) Ptolomée, ubifuprà. (d) Voyez les Notes (<r) pag, 5. 

(b) Idem, ibidem, dans les Extraits & (fl) &c. pag. 6. 

pag. 3r. A. (e) Ptolomée TJb. IV. Cap, 

(f) Pline, À fric. Defcr . Lib. V. a. dans les Extraits pag. 23. D, 

Cap. 3, dans les Extraits pag. 54, D. (f) En Arabe SÏvkè. 
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tagne pointue, eft à quelques lieues au Sud - Sud - Oued de 
Kou-kou. Il y a quelques années que les Turcs y bâtirent un 
petit Fort pour tenir en bride les Zwowah , maïs ils furent 
bientôt obligés de l’abandonner. 

A l’Ell des Zwowah, & au delïbus des Kefeelab, font les 
Béni Grohberry , enfuite viennent les Aite-animer, & puis 
les Béni lefel , les Mezzaiab & autres Tribus, dont j’ai déjà 
parlé dans la Defcription de Boujciab. Chez les Béni Grohber- 
ry, au Nord de leur Jibbel Afroone, fe trouvent les ruines 
d’une ville Romaine, nommée prcfcntèment Cajfir, ou le Châ¬ 
teau; & fur la montagne des loujab on découvre des tuyaux 
de plomb, quifervoient apparemment autrefois à conduire de 
l’eau à Saldœ de cette montagne, où il y en a d’excellente. 
Les Mucones s’étendoient vraisemblablement jufqu’ici. 

Après avoir paffé la fVed Ad-oufe ou la Zwowab , qui 
coule ici en ligne parallèle à la côte , on rencontre les 
IVelhd Manfoure , qui font immédiatement au delTous du 
mont Jurjura , au Sud - Sud - Oueft des Zwowab ,. A l’Eflde 
ceux-ci font les Béni Ham - donne , & autres moindres Tribus, 
protégées par les Béni Abbefs. 

Au Sud des JVelled Manfoure & des Bem Ham-donne, fe 
voit le Dra eî Hammar, ou lç Rocher rouge > habitation de Boo 
Zeide, qui eft le Shckh ou Sultan des Béni Abbefs. Ces derniers 
Kabyles font prefque aufii puifians que les Zwowab, puifqu’ils 
mettent en campagne plus de trois mille fantalîins & de quinze- 
ccns chevaux. Ils ont aufîï grand nombre de Dajbhrahs , & à 
Callah, leur Capitale, ils font de bonnes armes à feu, & ont 
une manufacture confiderable de Hykes & de Burnoofes. Ce¬ 
pendant on ne croit pas que les Béni Abbefs ayent de grandes 
richeffes. Il eft certain qu’ils ne jouïflent pas du repos & de 
la tranquillité des Zwowab, qui, à caufe de leur fituation, n’ont 
point été moleflés depuis pîufieurs années par les Algériens: 
au lieu que les Béni Abbefs, qui font juftement furie grand che¬ 
min de Conftantine, fontibuvent mis fous contribution ; & tou¬ 
tes les fois qu’ils ont elïayé de fe révolter, ils l’ont payé bien 
cher, parce que les Turcs , pour leur en faire palier l’envie, 
n’om pas manqué de rogner confiderablement leurs forces. 

Entre les montagnes des Béni Abbefs , à quatre licuës au 
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Sud-Eft des W'dled Manfoure , on paffe un défilé très-étroit» 
qui pendant un demi mille eft bordé de part & d’autre de 
rochers très-hauts & très-efcarpés. A chaque tournant du 
défilé , ie rocher ou Stratum, qui originairement travcrfoit 
le chemin & feparoit chaque vallée, eft coupé en forme de 
portail de 3 a largeur de fix ou fept pieds : les Arabes les 
nomment Beeban , c’eft - à - dire Portes ; & les Turcs, en confi- 
deration de la force & de la difficulté de ces paffages, Dam* 
tuer Cappy , ou Portes de Fer. 

On ne içauroit palier ce défilé fans horreur,&il feroit aife à une 
poignée de monde d’y arrêter une nombreufe armée. 1 Un ruif- 
feau d’eau faiée qui coule dans la vallée, aura peut-être première¬ 
ment indique ce chemin, quel’onadans la fuite élargi par art. 

Deux lieues au Sud-Sud-Eft des Beeban, eft (a) ŸAccaba, 
ou fa Montée , autre paflage dangereux, & loppofé des Beeban ; 
car ici le chemin eft élevé & étroit, bordé des deux côtes 
de vallées profondes & de précipices affreux, de forte que le 
moindre faux pas devient fatal: c’eft cependant le grand che¬ 
min dé Alger, pour aller du côté de l'Orient, & on le préfère 
meme ordinairement à un autre qui eft un peu plus à droite, 
& à celui de Wan-nougah, parce qu’il eft le plus court. 

Wan-notigab ou Wan-nou-hah , qui fait partie du mont Atias , 
fert d'habitation aux Wciled Boobe'tde & aux Beleel, & eft une 
chaîne de montagnes moins efearpées & beaucoup mieux ar- 
rofées que celles des Béni Abbe/s. Elles fontau Sud-Oucft des 
Beeban , & ont d’un côté les plaines de Hamza, & de l’autre 
celles de Mejana. 

Les Gurgoure, Tribu puifiante, font à cinq lieues à J’Eft 
des toi Jbbefs, & habitent les bords de la rivière des Wel* 
led Ajebby . Au deffus d’eux on trouve les Mefeltab , & les 
Béni Selim ; & plus loin encore font les montagnes de Nee- 
ny & de Taffaat , cultivées par les fVelled Nebbs & les 
Shouke. Les Rahamah , & leur haute montagne pointue, 
font au Oueft de Taffaat ; les Béni Wortelan habitent aufli 
une montagne au Nord de Saltoure., Dajhkrah confidcrable 
des Béni Abbefs. A deux ou trois lieues à PEft-Sud-Eft des 


( a) En Arabe ***£ Æcaba, îa Montée. 
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Béni W'ortelan demeurent les Béni Talab > de la meme fa¬ 
mille que ceux du mont Jurjura ; & à deux autres lieues au 
Sud-Elton trouve la ville d e Zam-morab, bâtie vis à-vis du 
Tombeau de Seedy Embarak Es-mûti: les Turcs y entretien¬ 
nent une petite garnifon. Le mot Zam-morale lignifie des 
Olives dans la langue des Kabyles. ( a ) Bunon & d’autres 
Géographes fe font trompés en prenant cette ville pour l’an¬ 
cienne Zama. Le païs montagneux finit à Zam-morab , & 
on entre enfuite dans les plaines des Suderalab, qui font fous 
le parallèle de Seteef. 

Au defïiis des Béni Boa-mas-onde demeurent les Emawtah & 
les Utjbure , deux grandes Tribus, voifines des l'Zelled Ajeb¬ 
by. Les Ajebby font vis-à-vis les Gurgoure , à-peu-près à 
moitié chemin entre Boujeïab & Seteef : leur païs efl remar¬ 
quable par le Sandtuaire de leur Ma-rab-butt Seedy Eefab ben 
Habceb , & par les ruines d’une ville ancienne, qui étoit pro¬ 
bablement {b) Sava MunieIplum. 

Trois lieues au Sud des Welled Ajebby fe trouve la haute 
montagne de Megreefe , avec quelques refles d’Antiquités au 
bas. Ce (O Horrea de Y Itinéraire cft placé dans cette fi- 
tuation. 

Les Tefteefe, & leur diftriét raboteux, font à quatre mil¬ 
les àl’Efi; & à quatre autres milles de ceux-ci, encore plus 
à l’Eft , fe trouve la haute mais fertile montagne de Babou- 
re, d’où l’on découvre une longue chaîne de collines qui com¬ 
mencent au golfe de Boujeïab. Cette montagne eft cultivée 
par les Ammer, qui font proprement les Arabes de Seteef , & 
bon y rencontre dans plufieurs endroits des vclligcs d’ouvra¬ 
ges Romains. 

A fix milles au Sud de Baboure , & un peu plus au Nord-Efi 
de Seteef , fe trouve Kas-baite , ou Gasbaïte , ancienne ville Ro¬ 
maine , fituée fur une colline, au milieu de plufieurs autres 
éminences. La tyed cl Dfabab , ou la RivieretfOr, fort de ces 
ruines f & ferpentant enfuite dans la riche vallée des IVclled 

Ab- 


(£i)Voyeü Y AttasGèogr\ T o\. IV. p. 24 • 
\b) V Itinéraire > dans les Extraits 
pag. 70. C. 

Tome I 


( e ) Ibid, dans les Extraits pag. 
69, D. 
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Abdel-Ealk , elle fait aller un grand nombre des moulins; 
fpe&acle qu’on voie fort rarement dans ce pais - ci. Parmi 
les ruines de la ville on rencontre partie du Portique d’un 
petit Temple, qui étoit peut-être dédié à quelqu’une des 
Impératrices Romaines , comme on pourroit le conjecturer par 
le morceau d'Infcription qui y relie, & que voici : 

* .AE A VG i 

.PR. CLXV. 


Sur le penchant de la même montagne, & du côté du Sud, 
fe trouvent plüfieurs Monumcns & Infcriptions fépulcrales. 
Ces Monumens font ornés de bas-reliefs, qui repréfentent 
des gens, ou menant deuil, ou offrant de l’encens aux morts, 
ou leur rendant quelque autre devoir. Les Infcriptions font 
au deffous des bas-reliefs : j’en copiai les deux fuivantes. 
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Kas baîte, vu fa diftance & fa fituatîon par rapport â Suifi 
& Içtlgïli, doit être le (a) S’ataji des Anciens, comme En¬ 
toure doit être leur Bafilica. _ 

A quatre lieues au Nord-Eft de Kas-baite eft la ville de Jim- 
meelai ), l’ancienne {b) Qemella , fituée dans un pais entre¬ 
coupé de montagnes & de vallées. On y trouve de beaux 
reftes d’Antiquités, particulièrement partie d’une Porte de 
la ville » & partie d’un Amphithéâtre. 

La Wed el Dfahab, après s’être jointe à la rivîere de Jim- 
vie cl ab y fepare les camps des Tulbab de ceux des Béni Mer- 
<wan ; & arrofam enfuite le païs des Béni Sîlune 6c des Fratdah , 
elle lailTe les Béni Omran 6c les Ourarr fort au Ouefl. Tou¬ 
tes ces Tribus font confiderables : la derniere eft placée pré- 
cifement fur le grand chemin de la ville de Meelah à Jijel. 

La ville de Meelah, le (c) Milevum ou Mi/eu des An¬ 
ciens, à cinq lieues au Nord-Eft de C<mjlantine,&z à onze au 
Sud-Eft de Jijel, eft bâtie de la même manière 6c dans la 
même fituation que Jim-meelah : elle eft environnée de 
beauxjardins, 6c tout le voifmage en eft bien arrofé. Il y a 
une fource au milieu de la ville, dont l’eau tombe dans un 
grand baflin quarré, d'Archite&ure Romaine. Ce licu-ci four¬ 
nit la ville de Conjlantine d’herbages 6c de fruits. Il produit 
entr’autres de très-belles grenades, d’une grandeur extra¬ 
ordinaire , qui ont un agréable mélange de doux & d’amer, 
& qui font fort eftimées dans tout le païs. {d) Leon & 
( e ) Marmol parlent de la bonté de fes pommes, 6c en font 
venir le nom de Meelah. 

Trois lieues au - defius de Meelah, du côté du Sud - Sud- 

Oueft, 

<rt) VItinéraire , dans les Extraits natnm putant , veràm & tamium fru* 
pas. 70. F). gumque capta. C’eft-à-dirc : Il y a ici 

(h) Ibid, dans les Extraits pag. 69, non feulement une très-grande abon- 
B. & D. dance de fruits, d’où l’on croît cjue 

(r) Æthicus, dans les Extraits le nom eft dérivé, mais aufli de tou- 
pag. 76. A. Life des Evicbis d'd fri- te forte de viandes ik de fruits, 
aue, dans les Extraits pag- SS. A. & (e) U Afrique de Marmol Liv. 

Table de Peutiuceh H. dans les VI. Cliap. 9. Mita abonde en fruit, 
Extraits, vis-à-vis la page 100, & particulièrement en Pommes , d’où 

fd) J. Le o n pag. an. Maximes ii femble qu’elle a pris fon nom. 
btc ejt,r.< 3 nfru£tuiiin modo, undè dedu&um 
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Oucft, font les ruines de Deik, ou Medeik Bou-ejfah > autre an¬ 
cienne ville Romaine , fur les confins des Cirtejiens. On trou¬ 
ve ici plufieurs petites cellules de différente façon, taillées 
dans le roc, & une fource d'eau excellente, nommée Ain el 
(a) Pouah, àcaufe de la grande quantité de Garance qui croît 
dans ce voifinage. Les Ergb-ajb, les Swa-gab & les Béni 
AJh■ oure habitent la campagne qui eft entre Meclah & Deik ; 
& au Sud-Eft on rencontre le Jibbel Woosgar , longue chaîne 
de montagnes qui s’étend jufqu’à Conjlantine, Les (b) Chi- 
îucs étoienc probablement les anciens habitans du païs que je 
viens de décrire entre les méridiens de Boujeiab & de Meelab. 

Voilà quels font les lieux & les habitans les plus remar¬ 
quables du diftriél montagneux de la Mauritanie de Sïtife du 
côté de la Mer ; nous entrerons à préfent dans un païs plus 
uni, qui cil entre les parallèles de Seteef & de Conjlantine, 
où, tournant du côte du Oucft, nous entrerons première¬ 
ment dans les Plaines de Ma-janab , couvertes au Nord par 
le Dra el Ham ■ mar , & au üueft par les montagnes de Wan- 
notigab . Ces plaines font également fertiles & étendues, mais 
la quantité d’eaux cr ou pillantes, d’où cet endroit a probable¬ 
ment tiré fon ( c) nom, lefquelîes s’y arrêtent après la faifon 
despluyes, & qui fecorrompent enfuite an printems, caufent 
aux habitans des fièvres tierces & antres maladies ordinaires 
dans ces fortes d’endroits. On rencontre dans ces plaines plu- 
fieurs monceaux de ruines. Les Turcs ont bâti, des maté¬ 
riaux qu’ils y ont trouvé, un Burgb , ou Fort, où ils tien¬ 
nent garnifon, pour avoir l’œil fur les mouvemens des Béni 
Abbejsy & des autres Kabyles & Arabes leurs tributaires. 

Le pais des Sud-ratah touche les plaines ât Ma-janab z 
l'Eft, & au Nord les montagnes de Zam - morab. Ce païs 
n’eft pas fi uni ni aufiî fertile que les plaines qui font au 
Oucft , & n’eft remarquable que par le ban élu aire de Secdy 
Embarak Es-matï, Ma-rab-butt de grande réputation. Ce 

lieu , 

(ü) En Arabe ?jj Fouab, lignifie l’eau 0 été ahurie en changeant 

(b) Ptolomée'L ib. IV. Cap. àe ? decou!eur > el/e corrompue* 

s. dans les Extraits pag. 23. D. 

(f) Sçavoîr de Ajcm } qui 


SUR LE ROYAUME D'ALGER. Chap.VIlI. i 33 

lieu, dont nous aurons quelquefois occafion de parler dans 
la fuite, cfh à trois lieues àl’Eft- Sud ■ Eft de Burgb Ma-janab, 
& à fept lieues au Oueft-Sûd Oued de Seteef. Les (a) Sa- 
lampjtens & les Malchithiem , dont nous avons parlé dans la 
Province du Sud , pouvoient s'étendre à i’Eft non feulement 
jufqu’ici, mais même jufqu’à Mefeelab, & aux plaines à! El 
Ruthnah au Sud. 

Les Ammer viennent après les Su à-rat ah , & s’étendent le 
long des bords de la Kubber At - teah & de la Boofellam, fort 
au -tlelà de Seteef. Cette Tribu cd puiffante, mais des plus 
infâmes, puifque les hommes y prodituent ouvertement leurs 
femmes & leurs filles. 

Il y a dans ce didriét pluficurs ruines , mais aucunes ne 
méritent qu’on en parle que celles de Setçef, \z(b) Sitipba ou 
Sitifi des Anciens, & la métropole de cette partie de la Mau¬ 
ritanie. Cette ville pouvoit avoir anciennement une lieue 
de tour, & étoit bâtie fur une éminence qui regardoït au 
Sud. Les Arabes font fi bien détruite, qu’on n ! y trouve plus 
ni murailles, ni citernes, ni colomnes des Romains ; le peu 
debâtimens qu’on y voit préfentement, font vifibleraent l’ou¬ 
vrage de fes habitans modernes. Les fources qu’on voit au 
milieu de la ville font également agréables & commodes ; 
leurs eaux étoient fans doute diftrïbuées anciennement avec 
art. Je trouvai dans ce lieu les deux Infcriptions fuivantes, 
dont la dernierc eft écrite en lettres d’un demi pied de long : 
fi elle étoit entière , elle nous feroit vraisemblablement de 
quelque ufage. 

(a) Ptolomée, ubi fuprà. eus, dans tes Extraits pag.^ 75. B. 

(f>) Idem , ibiâ. dans les Extraits 1 sinon s bk Sevjli.e Cap. V. 
pag. 27, À. L’ Itinéraire, dans les Ex- daüS les Extraits pag- 86. B. C. 
traits pag. 6p. A. JB. C. D. Ætui- 
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Au Sud des Amtner font les Douiiwrs des Raigah , lefquels 
habitant les plaines de Cajfir Attyre, s’étendent depuis les 
montagnes des Béni Bouta leb jufques à Jibbel Toufef Ces 
Arabes clevent beaucoup débutai!, &ont de grandes commo¬ 
dités pour cela, leur pais étant arrofé par les fources de Kub- 
ber At-îeah , de Beidah , de Berbefs, & autres, & poffedant 

d’excellens pâturages & de bonnes prairies. Le (a) Zrrïa- 

* tytov 


(n) Ptolomke Lib. IV. Cap, 4. dans les Extraits pag. 32. B, 
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(piûv ttsHqv, ou la Campagne de Sittafe de Ptolomêe, pour- 
roit fort bien être placé ici. 

Les kl Èltmh, qui viennent après les Raigah, ont au Nord 
les Béni Merwan, &au Sud les Welled Abde-nore. On trouve 
quelques ruines dans ce diftriét. Entre les lieux les plus re¬ 
marquables font la montagne & le Tombeau de Seedy Brabam , 
à quelques milles au Sud ae Hadjar el tiam-mar , ou la Pierre 
rouge, & à moitié chemin de ConÜântine. Il y a a Hadjar el 
Ham-mar un ruilfeau, & un Sanâuaire fameux, où les 2 /ujo~ 
wiab habitent dans des Maftamores: & entre ce lieu-ci & Muf 
tcwah, montagne efearpée des Welled Abdc - nore , on trouve 
les montagnes de Tenait leite , à'Kl- mai -jbaï-rah &c de Ta- 
magzab , ainfi que les fourees d 'Ain cl Kwjh, ou h Source des 
Brebis, & celle de Sbibkah el Bazar y qui en elt un peu au 
Nord. Tous les ruifleaux de ce voifinage tombent dans 
la Sbibkah, & caufent de fréquentes inondations, qui ren¬ 
dent une bonne partie du païs d’alentour fort mal-fain & peu 
peuplé. Ce païs, avec celui des Animer , des Raigah & autres 
Communautés de ce diilritt, paroit avoir été habité autrefois 
par les (a) Çêdamujieas ; & les anciens (£) Duces pouvaient 
habiter les camps des Welled Eifab , des Ziganeah & des 
autres Tribus qui boivent les eaux du Rum mcl & du Boo- 
viarzooke. 

A quelques lieues à l’Effc des Hadjar el Ham-mar font les 
Douwars des PFellcdEifab, Icfquels s’incorporent Couvent avec 
les Welled Elmah & les Welled Abde-nore. Leur principale 
habitation eft cependant dans le voifmage du Jibbel Agrccfe, 
furies bords de la Wed el Ham-mam , qui eft une branche du 
Rummel dont j’ai déjà parlé. Au pied du Jibbel Agreefe font 
des Bains qui ont donné le nom à la riviere : on y trouve 
auffi les ruines d’une petite ville. 

Les Welled Arcdmab habitent le voifmage du Jibbel Ftltaan, 
au Sud-Eft des Welled Eifab . Près des fourees de la riviere 
Sïgan , au Oueft-Sud-Ouclldes Welled Araimab & au Sud 
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(a) Ptolomke Lib, IV. Cap.* 2. dans les Extraits pag. 23. D. 
( b) Idem, ibidem.. 
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des WelleâEifob , font les camps nombreux des PVelled Abde- 
mre, Tribu puilfantc & turbulente» qui poifede beaucoup de 
terres labourables, outre la Mvjicviah, & autres montagnes inac- 
ceïïibles qui font au Sud. On trouve dans ce diftriét beaucoup 
de ruines. Les plus remarquables font celles de Taggab & de 
Zainah > villes fituéesàune demi lieue l’une de l’autre, dans 
un païs ouvert & fertile, au deffous du Jibbel Mujlewab. On 
parle rarement de ces deux villes feparcment; les Arabes, à 
caufe de leur voifinage, les comprennent l’une & l’autre fous 
le nom de Tagou zainah. Un petit ruificau coule entre les deux 
villes. A Zainah on trouve les relies d’un Arc de Triomphe, 
foutenu par deux colomnes de l’Ordre Corinthien : fur la fri- 
2e fe lit rînfcription fui van te; & l’on voit par la fin de cette 
ïnfeription , qu’il faut placer ici la (fl) Diana de XItinéraire. 
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CIPI ÏVVENTVTIS. D 1 ANENSIVM. EX. 
DECRETO. D. D. P. P. 


A cinq lieues à PEU-de Tagou-zdmah , joignant Jibbel Au- 
refs au Nord, fe trouve un Tombeau remarquable, fituc en¬ 
tre deux éminences. On l’appelle Medrajhem, ou Mail’ Caf- 
hem , c’eft - à - dire le Trêfor de Cajhem : il a à - peu - près la me- 
me forme que celui de Kuhbcr Kot 7 içah m 9 feulement il eft plus 
grand, & la bafe de fa Corniche eft fou tenue par des pilaftres 
de l’Ordre Tofcan. Les Arabes , qui s’imaginent que ce 
Tombeau renferme d’immenles trefors, l’ont ouvert avec le 
même fuccès que celui de Kitbbcr Rome ah. 

Le diftria qui eft autour de ce MaujoUe , cft appelle Ai-yac* 
coûte, probablement du nomde Y Ain {b') 7 ac-coute, ccfta^dire 

la Fontaine du Diamant , ou tranfparente , qui cft au milieu. On y 

trou* 


(s) U Itinéraire* dans les Extraits 
pag. 68. B. & 6ç. A. C. 


(b) En Arabe Tac-coûte. 

Ceft ainfi que l’on appelle ordinal- 

TTC" 
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trouve plufieurs refies de chauffées & d’autres ruines du tems 
des Romains y parmi lefquelles celles d’ Om-oley Sinaab, à une 
lieue ou quelque chofe de plusauOueft de furie 

chemin de Tagou-zainab, font les plus remarquables. 

Taiiubt , qui eft fur les bords de VAin-yac-coûte au Nord- 
Eft, à quatre lieues de Om-oley Sinaab, St à huit au Sud- 
Sud - Oueft de Conflaniine ; Tattubt , dis-je, étoit autrefois 
une ville confiderable, mais à préfent elle eft preffjue toute 
couverte de terre & de décombres. Hajjan,\2 Bey rognant de 
cette Province , fit tirer, il y a quelque tems, de ces ruines 
plufieurs Colomnes de beau Granité, toutes entières & d’é¬ 
gale grandeur & groffcur. Elles ont douze pieds de hauteur, & 
font Te principal ornement de la nouvelle Mofquée que ce Bey 
a fait bâtir à Conflaniine . Tattubt, au refie ,paroit être le mé : 
me nom que celui de ( a ) Tadutti de l 'Itinéraire, lequel étant 
place entre Lambefe & Gemel/œ, qui font les anciens noms 
de Tezzoute & de Jim-meelah, doîtnéceffairement être mis ici. 

Le païs qui eft au Oueft-Nord Oueft de Tattubt, du côté 
de Sbarla-tajh & de Jid-mcelab, eft ou flérile, ou montagneux, 
& n’a prefque point d’eau qui ne foit falée : de forte qu’il 
pourrait fort bien fervir de limite entre la Mauritanie de Si- 
t'ïfe & le dtffriél des ( b ) Cirteftens, lefquels il faut chercher 
près de ce méridien. Mais à î’Eft & au Nord-Eft de Tat ~ 
tubt, du côté de Tagzah & des Iburces du Boo - marzooke, le 

ter- 


rement le Diamant dans les divers 
endroits du Levant & de Barbarie ou 
j'ai été- Le rV 313 î Zakoukîr dont il 
eft parlé dans le Livre de Job XXV JIL 
17, femble être la même chofe ; & 
comme ce mot eft s dans cet endroit- 
là* joint à plufieurs chofes qui font 
du plus grand prix* ce pourrait bien 
Être le Diamant 9 plutôt que le Crif~ 
tat * comme Pont traduit la plupart 
des Interprètes : cependant Go- 
ltus & d’autres tradutfent diffé¬ 
remment. Voici ce qu'il dit fur le 
moi : Voce bac Qrienti diverfœ 

appeUantur gemma : Jiquidem Hyacinthi 
fuœ fpertes quatuor numerat -, rubram * 
fiavatrij carukmn & 3 album, sltquata 

Tome I. 


tjuotjue Sapphirus C J Chryfolithus. 
Abfoiutè tamen inttlligitur Hyarintfius 
rubra, qui tapis vulgo Rubin us dicitur, 
C’eft-à-dirc : Ce nom Te donne en 
Orient à plufieurs pierres précis u Tes : 
telles font les quatre fortes d'Hyacin¬ 
thes qu’on y trouve, Içavoir le ronge, 
le jaune, le bfeu & le blanc. 11 en 
eft de même du Saphir & du Cbryfo- 
lithe. Mais abfolument parlant on 
entend par-là V Hyacinthe rouge, que 
l’on nomme communément Rubis. 

O) L’ Itinéraire , dans les Extraits 
pag, -6ç. C. 

(t) Ptolomé* Lib. IV, Cap. 
4. dans les Extraits pag. Si. C. 
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terroir eft très-fertile, & offre un fort beau païfage, Je con* 
jeéture que ça été anciennement l'habitation des Cirtefiens . 

Il faut à préfent retourner encore une fois au Ou cil, pour 
entrer dans la partie montagneufe de la Mauritanie de Sitife 
qui borde Je Sahara. A quatre lieues donc au Sud-Sud-Qucft 
de Seedy Embarak Es - mati, & à cinq lieues au Sud de Burgh 
Ma-jamb) on rencontre le Jibbel î-ate, qui fait partie du 
mont Atias , lequel s’étend d’ici jufqu’au Jereetl des Tuni- 
Jtens. Cette partie-ci eft habitée par les Welled Ha-deed. Au 
pied de cette montagne, du coté des Suâ-ratah , fe trouvent 
des ruines que les Arabes nomment Burgh Smeejbak . 

Après Jibbel l-aîe , vis-à-vis du pais des Sud-ratba, il y a 
le Jibbel Jour b-fab & les Welicd Ta-banne ; chez lefquels 
la Wed eï Kafaab, ou la Rïviere des Canes , prend fa fource. 
Cette rivière groffit confiderablement en pailant fous le mont 
I-ate, d’où elle tourne au Sud-Sud -Oueit; baignant enfuite 
la partie occidentale de la ville de Mefeelab , elle fe perd dans 
les marais du Shott. A l’Eft du Jibbel Jmtrb-fab fe trouve 
le Jibbel Sou billab, l’habitation des Welicd Moufa ben Tt-yah , 
Tribu nombreufe, qui confine au païs des Ammcr à l'Occi¬ 
dent. Une riviere qui fe nomme aufli Sou-btllah, prend fa 
fource dans ees montagnes , & coule en ligne parallèle 
avec la Kafaab: elle traverfe le païs des El Huwnah , &lailTe 
les Jow-am cl (a) Mugrab, deux Oratoires des Maures, un 
peu à l’Eft, & fe jette enfin dans le Shott. 

A la montagne Sou-bitlab font contiguës Y Animal!, la Ge- 
iicefab, la Monkar & autres montagnes des Béni Boo-Taleb, 
Kabyles puiiTans & faftieux, qui habitent au-delà des Ra'tgab , 
fept lieues au Sud-Sud-Oueft de Seteef, Ce diftridt feroit le 
meilleur du Royaume, fi on faifoit bien valoir fes mines de 
plomb; mais les Bcnï Boo - Taleb, font, ou fi jaloux, ou fl 
ignorans, qu’ils ne veulent pas qu’on en tire plus qu’il ne 
leur en faut pour leur ufage, & pour payer leur tribut. Sur 
les bords les plus éloignés de ces montagnes, près des plai¬ 
nes de Caffir Attyre font les Welled Seelab & les WBled Ma¬ 
homet Ben Selyman. Ces Arabes boivent les eaux de Y Ain 

Ruub 


(a) En Arabe ù* Mugrab. 
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Rummel , ou de ta Source fabloneufe , grand courant qui fe mtud 


décharge dans la Boo-fellam. 

Les montagnes des tVelled Aly Ben Sa-èmre joignent celles 



des Béni Boo- Taleb , & font placées fous le même méridien Les mu 


que Seteef Jïgb-bab, qui n’eft qu’un monceau de ruines, M A, y 
eft fitué au bas de ces montagnes, du côté de l’Eft : mais je 
ne fçaurois trouver l’ancien nom de ce lieu, non plus que y^yj, 
celui de l’endroit dont j’ai parlé auparavant, & qui fe nomme 
préfentement Smeejbab. 

Le Rai cl Ai-oune , ou la Source des Fontaines , eft à deux jut a 
lieues de Jtgh-bah & à huit de Seteef t au Sud. C’efllaprïnci- ■<*'-<» m, 
pale fource de la riviere Nic-kovjfe , qui s’appelle enfuite wma 
fVed el Bareekab, du nom du diftrid: où elle palfe. Cette ri- 
viere coule dans la même direction que la Sou- billah 8c la mTn 
Kafaab au Sud-Sud-Oueft ; les habitans du païs fe fervent B - iTtsÏ3b ' 
d’une partie de fes eaux pour fertiiifer leurs terres, & le relie 
fe perd dans les marais du Sbott. 

Entre les rivières Bareekab & Kafaab , au Sud des monta- 
gnes dont je viens de parler, il y a les grandes & fertiles d’E? es 
plaines d 'El Huthnah, cultivées par les Welled Draaje , une 
des principales Tribus de cette Province. Ce pais-ci étant uTz>™Z 
fur les bords du Sahara , ou Dcfert, efl en générai plus fec & F 
plus fabloneux que celui qui eft plus au Nord, & c’eft ce que 
fon (a) nom femble indiquer; cependant, à force de î'arro- 
fer avec les eaux de la Sou-billah & de la Kafaab, qu’on 
diftribue dans les terres par de petits canaux, les moiiïons y 
font très-abondantes. 

Mes - feelab , ville frontière de cette Province du côté du Ma-p- 
Oueft, efl bâtie fur les bords méridionaux de Y El Huthnah , hi - 
à neuf lieues au Sud - Sud - Oueft de Seedy Embarak Es - mati , 

& un peu moins au Oueft des Jow-am el Mugrab ; de forte 
(b) qxïAbulfeda fe trompe en la plaçant à dix-huit milles 


feu- 


CcO Scavoir de uLù* la même chofe Kaiern Billah, Fathemita . tondidit 
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feulement de Confiant me. C’eft un endroit fale , comme la 
plupart des petites villes de ce pais-ci : fes maifons font bâ- 
des de rofeaux enduits de boue, ou de tuiles féchées aufoieil. 
Les Algériens avoient ici autrefois une garnifon de trois Suf- 
frahs , Priais ils n’y ont préfentement qu’un petit corps de 
Spahis , qui n’ont pas grand’ chofe à faire, & en cas d’attaque 
ces Spahis n’ont d’autre défenfe que leurs armes, car il n’y a 
point ici de Fort. L'air eft trop froid dans ce lieu , & dans 
tous ceux qui font fur les bords du Sahara , pour que les 
dattes y puilTent croître ; de forte que dans les vergers du 
voifinage il n’y a que des pêchers , des abricotiers & au¬ 
tres arbres qui font communs dans la partie feptentrionale 
de Barbarie, Le mot ( a) Mes-feelah indique une fituation 
femblable à celle-ci, avec un ruilfeau d’eau courante. 

A huit lieues à l’Eft-Sud-Eft de Mes-feelah & un peu au 
Sud - Oueft des J 01» - atn el Mugrah , ell Y Ain el (b) Kelb , ou la 
Source du Chien. Enfuite on paffe la Nak-kar , (nom que 
prend la riviere Sou-billab près du marécage du Shott , dans 
lequel elle tombe;) & à cinq lieues plus loin à l’Eft 011 pallê 
encore la Bareekah : après cela on entre dans les plaines de 
ce nom, qui font cultivées de la même manière que celles 
d ‘El Hatbnab , par les fV'clted Seeiiy Mahamet Ben Badge. 
La partie orientale de VEl Hutbnah borne ce diftrift du coté 
du Nord; & au Sud-Oueft on trouve le Les-baah , païs 
coupé de montagnes & de vallées dénies, qui font fur les 
bords des marais du Shott. Le Jibbel Suffian > montagne 
efearpée, habitée par les Welled Toufef , eft a trois lieues au 
Nord-Eli de la Bareekah , & au Sud-Sud- Oueft de la Ras el 
Abonne. Le petit ruiffeau de Boo-ma-zoofe , defeend de cet¬ 
te montagne, & laiilant la Bareekah a trois lieues au Oueft, 

fe 

&? tnons contimus. C’eft-à-dire : Ai (a) (de JUv Peau a coûté ) 

Kakm Bittaby Fatbemite , bâtit Me/cela veut dire un lieu arrofé torrent 
l’an 315, de T Hégire, & l’appel Jâ Al ou d’une courante* VoyezG oliu 
ÎÆohafnfnedieib, Il y a encre Cojîina 6c ^ d T autres fur ce mot. 

Me/ecta 18. milles de diftance ? qui Kelir , 

font occupes par une chaîne de 

montagnes. 


tfi v 
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fe perd dans les (a) Midar Ben Toufef, ou dans les Plaines 
fangeufes des Béni Toufef , à l’Eft du marécage du Sbott, 

A trois îieuës de didance, & dans la même direction du 
jibbelSuffian , fe trouvent les ruines de l’ancienne {b) Tbu- 
'bum , ce que le nom moderne Tubna femble indiquer, & que 
fa pofition par rapport à Igilgili confirme. Elle ed ficuée 
dans une belle plaine entre les rivières Bareekah & Boo-ma- 
zoofe. Les Arabes ont fi bien détruit fes anciens murs & tous 
les autres bâtimens, qu’il ferait difficile de déterminer quel¬ 
le étoit autrefois fon enceinte. L’opinion des Arabes , qu’il 
y a de grades fommes d’argent enfevelies fous ces ruines, 
peut avoir donné occafion au diéton fuivant : ( c ) Le Trê - 
for de Tubnab gît fous t'ombre de ce qui ejl couvert ; Cherchez' 
le ? Hélas ! Il n'y ejl pas. 

Je penfe (d) qu’Abulfcda n’a pas eu raifon de placer Tub¬ 
nab entre les villes deZaab , putfqu’elle en ed feparéepar un 
bon nombre de montagnes & de vallées. 

Em-dou-kbal, petit village entouré de montagnes, ed à 
fept lieues au Sud - Sud- Oued de Tubnab , & à Iei7/C au Sud- 
Edde Mes-feelah. Ici l’on trouve le premier plantage de pal¬ 
miers, quoique le fruit n’v parvienne pas à la délicatelfe & à 
la douceur de ceux de la Province de Zaab. 

Le (e ) Sbott ed une grande vallée marécageufe, qui s’étend, 
avec quelque interruption, entre deux chaînes de montagnes, 
depuis le voifinage d’Em-dou-kbal ^utqu’&u Oued du méridien 
de Mes-feelah . Le mot de Sbott fignifie communément le 
Rivage de la Mer , ou les Bords d’un Lac ou d'une Rïviere : 
mais ici fa fignification cd un peu changée , & dénote les 
bords ou l’emplacement d’une plaine , qui, félon les difïé- 


(a) En Arabe Midar. 

{ b ) Ptoî,omêe Lib. IV. Cap. 
2. dans les Extraits pag. % 6 . B. Lille 
des Mv&bés d’Afrique, dans les Ex¬ 
traits pag. 90. Â. 


Met Tubna tant tbu! albhulab. 
Afer ? JFWj ! ta takoun tourna fs. 


(f) iuLt^soJ JL« 


( d ) Abulïëda 
Tubna, civitate . 
ftx pationes. C’eir-a-ture : il y 
ftations de Tubiui, ville de Zaab, à. 
Eoujeiab. 

(«) En Arabe Ldi Sbott. 

s 3 
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rentes fai fous de l’année , eft oa couverte de fel, ou inon¬ 
dée. Plusieurs endroits du Sbott font un terrein fangeux, 
qui , après de greffes pluyes & le débordement des ruif- 
feaux voifms, forme des fables mouvans,qui font très-dange¬ 
reux pour les Voyageurs, s’ils n’y prennent garde, (a) La 
Croix s’eft trompé, lorfqu’il a dit que toutes les rivières de 
ce païs-ci couloient du Sud au Nord; puifqu’il y en a ici cinq 
d'aliez confiderabies qui coulent au contraire du Nord au 
Sud, fans parler de plufieurs autres dont le cours eft fort 
différent. 

Apres avoir paffé la Boo-ma-zoofe vis - à ■ vis de Tubnah , on 
arrive à une grande montagne d’où l’on tire d’excellentes 
pierres de taille , & où Ton voit beaucoup de gros quartiers 
de pierre taillés en bloc, & prêts pour être employés à un 

Muehict bâtiment. On appelle cette montagne (b) Mâchât el Had~ 

ifjjjar, j ar > QU j a ç afr j cn >. Les Arabes ont une tradition qui por¬ 
te, que les pierres dont on s’eft fervi pour bâtir Seteef ( & 
vrai le mblablement au Ntc-kowfe f Jtgh’èah , & autres vil¬ 
les du voifinage) ont toutes été tirées de cet endroit. 

Hoc-mug- A quatre lieues de la carrière fe trouve ( f ) Boo-muggar , 
&ar - petit diftriâ, mais fertile, avec quelques vertiges d'anciens 
bâtimens. Entre ce diilrict & le Ras el Ai-oune, eft la ville 
Mc- de Nk'kowfe , ou Ben-cowfe comme l’appellent les Turcs , 

kwft' q U i y ont une garnifon d’un Sujfrab , un rempart fait de 

boue, & trois pièces de canon. Les habitans font prefque 

.Wy tous des Zwowiab , & fous la prote&ion de Secdy Lajjan, leur 
Uim. Saint tutélaire ; du revenu de fon Sanéluaire ils entretiennent 
deux-cens Tbakbs. Nic-bwfe eft fitué dans une plaine de 

tous 


(fl) De la Croix, Méthode pour 
apprendre la Géographie. Tom. V. pag, 
e8s. 283. On doit remarquer, que 
toutes les rivières du Royaume d'Al¬ 
ger coulent du Sud au Nord. 

(b) En Arabe J®** Muckat, qui dé¬ 
rive de il a coupé. 

(f) On trouve dans les Saintes 
Ecritures un mot femblable à celui- 
ci, fçavoir VHJD3 Bemuggarou j qu’on 


a traduit, dans leurs Habitations. Job. 
XVII1. 19. & Pf. LV. iû. Isido¬ 
re dit dans Tes Origines, Lib. XV. 
Cap. 12. JYlagalia etiam ditia , quaji 
Magaria , quèd Magar Punicè 
Novam Viilarn. dicuns. C’eft-à-dire: 
On l’appelle auffi Magalia , comme 
qui diroit Magaria, parce que Ma¬ 
gar en Carthaginois ftgnific Une iwl*» 
Ville Métairie , 


# 
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tous côtés environnée de montagnes à une diftance raifonna- 
ble : ii y parte un ruiffeau, de Peau duquel on fe fert peu 
pour la table ou pour la cuifme, parce qu’elle eft imprégnée 
des parties nitreufes du terroir à travers lequel elle coule. 
O11 trouve ici les vertiges d’une grande ville, &, comme à l’or- 
dinaire, des reftes de colomnes, de citernes & de murs. 
La ville de Nic-kowfe eft fameufe * parce qu’elle fe glorifie 
d avoir chez elle les tombeaux des Sept Dorni^urs f 
que les habîtans fou tiennent fermement avoir été bons Mu¬ 
sulmans > & avoir dormi tout Je tems dans ce lieu. 

A moitié chemin entre le Ras si Mi - ounc & les montagnes 
des W 1 elied Aly Ben Sa-boure-, on trouve d’autres ruines, & 
diverfes auges & citernes de pierre, qui font l’ouvrage des 
Anciens, & dans lefquelles fe décharge la fource abondante 
d’Azâlt. A trois lieues au Sud-Sud-Eft du Rat el Ai-aune 
font les montagnes de PFeiled Sultan , qui ont pour voifins 
les PFeiled Fatbmab & les Lakh-dar Ces derniers font 
une Tribu de Kabyles auffi fauvages que leurs montagnes; 
jls s etendent depuis la Boo-ma-zoofe, à travers Çoffoure & Me- 
der-ree, jufques aux bords occidentaux du Jibbel Aurefs . Les 
WeUedZei-an font les voifins des Lad dur au Sud ; on 
trouve ici le village de Lwo-îaiahj avec une branche des Ahy- 
le ou (£) Hyle Ben Aly, qui font les principaux Arabes de 
rovince. Outre leurs grandes poffeffions dans ce 
diftrict montagneux, ils s’étendent auffi fort avant dans le 

Sa¬ 


in) L’opinîon commune eft, qu’ils 
dormirent dans une caverne du 
mont Ocbitm , près de la ville à’E- 
pbefc , depuis l’an 253. jufqu'à l’an 
40S. de Y Ere Chrétienne, c’eft-à-dire 
depuis la perfécutîon de Dtdus juf- 
qu’au tems du Jeune Théadofe. Voyez 
Grégoire deTodrs, De gforia 
Martyrum. Cap. XCV. Difhanaire de 
Morehi, fur le mot Dormans. 

{b) Eu Arabe ,_JIJ J.al jJL*c A- 
by!e ou Hyle Ben Aly. Le nom de Hy- 
U ou Ahyle," qui, autant que j'ai pù 
le tçavoir, eit particulier à cette 


Tribu, eft traduit par Go ni us le 
Peuple, les Seflateurs, les Parmi, la 
Famille , les Domejliquts, les Enfans 
ou la Pojieritt, & ne feroit par con- 
fequent qu’un terme équivalent à 
fvelled ou Béni, que l’on a déjà ren¬ 
contré fi Couvent, & dont j’ai rendu 
rrdfon dans la Kote (a ) page 22. Le 

T'il Cbajiî de l’Ecriture, qui fem- 
b!e etre le même mot, eft traduit, 
tantôt par Bande ou Troupe de getti, 
^ tanr °t par Armée. 
{Pf. XXXIU, Kî, & CXXXVJ. IJ.) 
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Sahara. La ffleâ el {a) Kanfrah , ou la Riviere du Pont, eft 
connue deprefque tous ces Arabes & Kabyles : elle commence 
àu-defTous des f'F'elled Fathmab, & ferpentant dans le pais 
des Lakh-dar , ( où eft îc pont qui donne le nom à la rivie¬ 
re ) elle continue fon cours à travers le diftrift des fPetied 
Zei-an , & des Lwo-taiab, & arrofe enfuite les jardins de 
Bifcara, village fameux du Sahara. 

La chaîne du mont Atlas , que nous avons laiflee chez les 
Welled Aly Ben Sa-boure, fe continue par le Jibbel Toujef , 
montagne fertile, qui eft à cinq lieuësau Sud-Eft de Seteef 
Sur la pente de cette montagne, près des camps des Raigah, 
on rencontre le petit village de Gije-el, qui étoit autrefois 
une ville Romaine. Après le Jibbel Toujef viennent les mon¬ 
tagnes des IVcllcd Sel-lem, où il y a d'autres ruines, que les 
Arabes nomment Zcryiah. Enfuite font les hautes monta¬ 
gnes efearpées de Mujlewab, qui , ainfi que celles des PZdled 
Sellem, inclinent au Sud-Eft. Lai déjà remarqué, que ces 
montagnes apartiennent aux PFelled Abde-nore, Tribu puif- 
fante, qui habite fous des tentes, tantôt dans la plaine, & 
tantôt dans les montagnes, où leurs divifions les obligent 
fouvent de fe retirer dans des cabanes faites de boue, Aly Ben 
Gy-doune, Prince de cette Communauté, a plus d’une fois triom¬ 
phé par fa valeur de toute la puiffance des Algériens ., jufqu’à 
ce que ceux-ci eurent, comme a l’ordinaire, appellé à leur 
fecours les Hirkaat , les Ziganeah, & autres Arabes du voifi¬ 
nage. Le Hadjar Soudah , ou le Rocher noir, & le diftriét 
montagneux dès IVelled Hirkaat , font les montagnes qui foi- 
vent, & qui s’étendent au Sud-Eft, dans la même direftion 
que le Jibbel Toujef Si le Mujlewah. Au pied de ces mon¬ 
tagnes, près du Jibbel Aurcjs , on trouve Baitnah , gros tas 
de ruines, extraordinairement bien arrofé, qui eft à moitié 
chemin entre Conjlantinc & Bifcara. 

Jibbel Aurcjs , ou Fvrefs comme les Turcs le prononcent, 
eft le Mons Aura fus de l’Age moyen, & le ( b) Mous Audits de 

Pto- 

(a) En Arabe KanCrab. Cap. 4 ’ <lans les Extraits pag. 30, C. 

(i) Ptolomék, Gcogr. lâb.lV. „ 
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Pîolomêe : il vient après les montagnes des Hlrkaat , & eft 
au Sud de Cotiflant'me. Ce n’cft pas une feule montagne, 
comme Je nom femble l'infirmer, & comme {a) Procope 
paroit le dire , mais une grande chaîne de hauteurs qui Te 
perdent fane dans l’autre, avec quelques petites plaines 
& des vallées entre deux. Le fommet & le pied de ces 
montagnes font très-fertiles, & forment en tout tems le jardin 
de ce Royaume. Le tout peut avoir cent trente milles de 
circuit, ou trois grandes journées, comme dit Procope. La 
partie feptentrionale feule , où les Algériens envoyent tous 
les ans un Camp volant, eft habitée'par ( h ) tant de Tribus , 
qufil ne faut pas moins de quarante Hâtions pour leur fai¬ 
re payer à toutes le tribut. Les Turcs paffent rarement 
Y Ain Qu-heide , fource intermittente qui eft au Sud-Eft, & 
qui ne coule, a ce qu’on nra dit, que les Vendredis, & alors 
elle jette beaucoup d’eau, qui entre dans la rivière de Bag- 
gai. Ces montagnes font suffi d’un difficile accès du côté du 
Sud, de forte que les Turcs ne font point tentés de s’avancer 
du côté des Near-dee ,Communauté vaillante, & fi bien forti¬ 
fiée par la nature , qu’un de leurs Ma-mb-butls , pour exprimer 
le danger qu’il y aurait à les attaquer, a dit, que ce ferait 
(O manger du feu. Un haut rocher pointu & inacceftiblc, le 
liège de leur Dajbkrah , paroit être la(^) Para Gemmant, 

ou 


(fi) Procope de Belh Vand . Lib* 
IL 13. pag, 2 66. T wtû Si ri c;ftÿ 
( fhtrüjilu ) *— (XriytçQv &r*yf£fv içfo , 
£v vjlcÏç ÏTixev* yàp rfïüto évrüvïïa 

4 % ffvïp? ’xêptoHç f çf. C + cft- à- dire: 
Cette montagne fiçavoir Vfjurajius) 
eft la plus grande de toutes celles 
que nous cop noiffons ; car un hom¬ 
me, quelque bon piéton qu # il Toit, 
feroit bien trois jours h en faire le 
tour, en partant de cet endroit* 

(b} Sçavoîr les Boo-ztmh* Icsï^jP* 
tûjbi les MtUfah', les Boo-aerf & plu¬ 
sieurs autres encore. 

( c) La (buff Ncïïrdy! Tackitl tiNa- 
bu\ C'eft à-dire: Ne regardez on 
ne combattez point les Nenrdy ; ce 

Tome I. 


feroit vous expofer à manquer votre 
coup , ou comme ii vous vouliez 
manger du Feu, 

( rf) P r o c o ç e de Bell, VarÂ. Lîb- 
II. Cap. 13. pag, 286. ES£ riç h 
Aya-<V àviràfiot xpmivmv dç f&rev 

dvéXP™' t'Tm avril, reiuvimS mtâaiv 
ûî iviyjipicr & 4$ Tvpj-jv cl vdtet «KÔpwTaj 

IIffitffîV XÛfilSÿ XCIvjXjlFJCi , HltTal(l)vy$v Ti 
■V^vptfv T;va Y.CLt t TÏjî Ty 

Qùïëu; ffQfat t!(, £St^mro- 

C’eft- à-dire: Il y a dans VAurajtus 
vn certain rocher efearpe, qui a- 
vance vers le milita des précipices. 
Les habitans l’appellent le Rotbet de 
Geyitnjanut. Leurs ancêtres en avoient 
choifi le fommet, qui eft fort étroit, 
T pour 
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oü le O) Tumar de Procope, puifqu’il répond exaftement a 
la defcription que l’Hiftorien nous donne de ces deux endroits. 

Iî y a grande quantité de ruines fur toutes ces montagnes : 
les plus remarquables, font celles de Derba ,ou Tezzouie, qui ont 
près de trois lieues de circonférence. On y trouve différen¬ 
tes fortes d’Antiquités, entr’autres de magnifiques reftes de 
plufieurs des portes de la ville. Les Arabes difent par tradition, 
que ces portes étaient au nombre dé quarante, & que dans- 
le tems de la profperité de 1a ville, elle pouvoir faire fortirqua- 
rante mille hommes armés par chaque porte. On y trouve pa¬ 
reillement encore les bancs & le deffus d’un Amphithéâtre; 
le frontifpice d’un beau Temple de l’Ordre Ionique , lequeL 
étoit dédié a. Efcttlape ; une grande Chambre plus longue que 
large, avec une grande porte à chaque bout, ce qui étoit peut- 
être deftiné pour un Arc de Triomphe ; enfin le Cwb el 
{b) Ar-rofab , ou le Dôme de la Mariée, nom que donnent, 
les Arabes à un petit Maufolée qui eft fort beau , & bâti 
en forme de dôme , foutenu par des colomnes d’Ordre Co- 


rintbien. . 

Ces Bâtimens* & plufieurs autres femblables, font fuffi- 
famment connoitre la grandeur de cette ville dans les anciens 
tems j de forte que, quand même nous n’aurions pas l’au¬ 
torité des Infcriptions, nous pourrions croire, comme nous 
l’avons déjà infmué , que Tezzouie ou Derba étoit la Lam- 
befe des Anciens. La manière dont (c) l ’Itinéraire parle de 
Dambefe , fait voir que ce devoit être la ville la plus confi- 
derable de ce païs; & les diftances rcfpeâives, avec les di¬ 
rections qge donne l’Auteur pour y conduire, nous indiquent 

fa fituation en. général. Il dit qu’elle faifoit avec Thevejle & 

Siti - 


pour s’en faire une retraite très-for- avec le refie de fon armée, monté 
& imprenable, la nature du lieu fur le fomniet de VAutaJhu > lieu e- 

les ayant favorites en cela. troit, environné de tous cotes ae 

( a ) Phocofk ub. fiip. Cap. i y . W- précipices, couvert de rochers efear- 
$zî èc Ttfv vxf^ohijv i,ùv èéxhff pes, & appelle Tumar , le tint la en 

i àvifa , %/ïpâii T£ èvpùv , «(Hÿjweîj tî repos. 
xaVTax oâfv àve%pitsvov , 4 ai çrpdî cexovéy-hiŸ (i») En Arabe Ar-rofah, 

TsViap iwxù- A) U Itinéraire t dans les Extraits. 

C’eit - à - dire : lebdai, pag , ^ a. D. & 7»- 1>. 
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Sitifi\m triangle irrégulier, dont la hauteur devoit être déter¬ 
minée par la di fiance de ùrta. ( a) Ptolomêe, en plaçant Siiï- 
fi au Sud de Qrta & de Lambeja, c’eft-à-dire dans le lieu où eft 
à prêtent la ville de Tbevefte, donne à chacune de ces villes 
une pofition très-différente de celle qu’elles ont réellement. 
11 nous apprend cependant, que la Troijtème Légion Augujle 
étoit en quartier à Lambeja ; de forte que fi nous trouvons à 
Tezzoute des vefHges de oette Légion, nous aurons lieu d’en 
conclure qu’elle eft l’ancienne Lambeja. Voici les Infcriptions 
que nous y avons trouvées. 

Sur la Frize du Temple J’Efculape. 



Sur une Pierre quarrée près du dit Temple . 


DEONTEIO FONTINIANO 
STERNIO RVTINO 
LEGATO AV G VSTORVM 
PR. PR. COS. DESIGNAIT) 
SEX TERENTIVS SATVR 
NINVS LEG. . . . 
AVGVST. 


Dans 

(a) Ptolomêe Gsogr. Lib. IV. Cap. 4. dans les Extraits pag. 33 . p, 

Ta 
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Dans me vieille Mofquée. 



IMP. CAESARE 

M. AVRELIO ANTONINO 

ARMENIACO 

PARTHTCO 

TRIB. POTEST — PONT. MAX. 

LAMBASENTIVM 

D. D. P. P. 




Près dm Arc de Triomphe . 
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LSG, m. AVG. 


Près de l y Amphithéâtre. 


MAXTM1ANO 
IN Vf CTO AVG. 
LEG. III. AVG. 
P. F. 


f 


Je ne dois pas quitter les montagnes àAurefs fans remar¬ 
quer y que ceux qui les habitent ont un air & une physiono¬ 
mie différente de leurs voifins. Leur tein, loin d’être bafané, 
eft au contraire blanc & rouge , & leurs cheveux font d’un 
jaune fonce , au lieu que ceux des autres Kabyles font tout 
noirs. Ces fingularîtés nous font croire, (quoique ces gens- 
la foient Mahometans , & qu’ils parlent la langue des Kaby¬ 
les, qu’ils font, fi-non la Tribu dont parle (a)Pracope, du 

moins 

* 

(a) Pu oc OPE de Bell.. Vand. Lïb, v.tti ràç hoV« Izvïol C’eft-à- 

II. Cap. 13. - txvcireji ii Mavps» dire: Ils n’ont point, comme Ica 

tut , ù)àx hevHÙ t£ facty t à Maurel , La. peau, jioirc j mais ils ont 

T 3 le 
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moins quelque refte des (a ) Vandales , lefqueis, bien qu'ils 
eûiïent été cbaffés de leurs fortcyeiles , & diiperfés parmi les 
familles Africaines, trouvèrent cependant moyen dans la fui¬ 
te de former des corps de leur nation, &‘de le rétablir dans 
quelques quartiers. Cette montagne-ci étant, fi je ne metrom 
pe, l'anci tnAudus, fes anciens habitans doivent avoir été au¬ 
trefois les {b) Mifulames. 

Au-delà des Aarajiem font les Tivaaôaè , & puis les Bâtit 
Sweek , & les* Me - loti - noujbe ; au bout de leurs différens 
Dajbkrahs ou Camps, on trouve ceux des Bera-neefe, qui de 
tous ces montagnards font ceux qui approchent le plus du 
Sahara ou Défère; les (c) Mïèdiem étaient les anciens habi¬ 
tans de ce pais. 

La riviere Scrkab prend fa fourcc dans ce païs montagneux, 
au Sud de Tagzah & de Burgb Tînt II , & tournant enfuite près 
deJibbelAurefs, elle reçoit 1 eSootus, ruilleau de Tezzoute, & 
autres. Elle change enfuite de nom, & fe nomme la Wed 
(d) Abcadh, ou la Riviere blanche , à caufe de la blancheur 
de fes eaux; & taillant les Tvjaabab à quelques lieues au Oueft, 
elle entre à i'Eft des Bera-neefe , dans là Province de Zaab. 
Cette riviere coulant fur le méridien de Conjlantine , aura 
pù fervir de borne naturelle entre la Mauritanie de Sitife &la 
Numïdie. 

Il faut préfentement parler des lieux & des habitans qui font 
plus avant dans les terres de la partie orientale de cette Pro¬ 
vince. Ce païs étoit anciennement occupé par les {e) Cirte 

Jîens , 


le corps fort blanc & la chevelure 
blonde. [L’Auteur parle d’un peu¬ 
ple qui habite fort avant dans le dé- 
lert : izl lAeïçaï Siqxti. ] 

(a ) Procopiî Lib. 1 . Cap. 22. T«twv 
(jtiv few Bavà7>,*;v, Si ((Lfi'jav ev yÿ ry, ir«- 

rpwût , t!s fifjj /JLV) TIC, ùèè OMfirU f( tfxé 
•TÎÇéTtei .. «Ti yàp oJ^ai Myctç ritriv Htriv tj 
iifjSii&r&u xpeç tSv trQ/~tv Sfifoxit , 

v üri àxuTtaç rendue , to- 

rr çv'jjjitt ti ®jîaç t»j àrweiiptirilai, C’cft- 
à-dire ; Quant à ces Bandiht qui de¬ 
meurerez dans leur patrie, il D’en 


cft refté jufqu’à mon rems ni mémoi¬ 
re . ni nom; & je m’imagine que, 
comme Üs étoient en petit nombre, 
les Barbares de leur voifuiage les ont 
chafTës par la violence, ou s’étant 
de leur gré mêlés parmi eux, leur 
ont donné leur nom. 

(ir) Ptolomée Lib. IV. Cap. 
4. dans ies Extraits pag. 32. B. 

(c) Idem, ibidem. 

(ti) En Arabe dbeadb, 

(e) Ptoiomée ubi fuprà, daas 
les Extraits pag. 32. A. D. 
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jïens , lefquels ctoient k bornés par les méridiens de la Grande 
Rïviere &de Sgigaîa , par les {a) N abat bres , qui s’étendoient 
jufqu’au méridien de Tmkujb , & par les (b) Iontiens , qui 
étoient maîtres de l’autre partie de la Numidie jufqu’à Ta-barka. 

Au deffus donc des Béni Be-ieet font les Béni ÏVel - banne , 
Tribu confiderable, qui habite à moitié chemin entre Con- 
Jiantîne & Sgigata. La montagne efearpée de Sgtyms apartientà 
ces Kabyles y fur fon penchant, du côté du Gueft, fe trouvent 
les ruines d’une ancienne ville , qu’on nomme aujourd’hui 
Ma-jarab. Les Grarab & les Hamzab viennent en fuite à 
J’Eft : ils poUedent la frontière des Cinefiens au Nord-Eft ; 
le païs devient après cela plus uni, & eli habité par les Ha- 
reijbah & les Fez-arab. Ces derniers ont chez eux un grand 
étang, entre lequel & là ville de Bbna fe trouve Gun-mra, 

g ros tas de ruines, dont la partie la plus remarquable con¬ 
fie en un vieux château. 

Les Welled Boo-zeeje ont leurs Douwart plus près de la ri¬ 
vière Sei-boufe , au Sud des Haretjbab. Leur difiriét eftplus 
couvert de bois & plus montagneux que le précèdent, ex¬ 
cepté lorfqu’ils campent dans le Boo-bammam , vers les bords 
de la Sei-boufe. Sur la borne orientale du Boo-bammam , du côté 
desAinMylfab, on trouve un petit monceau de ruines appelle 
AJb - coure ; & un peu au deffous on trouve encore d’autres 
ruines, & beaucoup de fources d’eau tiède, dont les eaux 
tombent dans un grand baflln quarré, qu’on reconnoît pour 
l’ouvrage des Romains. Ces eaux, que les babitans appellent 
Hammam , ou Hammab , à caufe de leur chaleur, paroilTent être 
les (c) Aqua Calida ou (d) Tibïlhana des Anciens, & les rui¬ 
nes dont j’ai parlé feront l’ancienne ( e ) Tibiiir, étant à dix 
lieues au Sud-Oueft de Htppo Rtgius , & à fdze à l’Eft de 
Cirîa , ce qui répond allez bien à la pofition que lui donne 
l’Auteur de VItinéraire. 

Sous 

(d) Pt o l e m i ë ub. fup. dans tes pag. 70. B. Voyez auflï la Table de 
Extrain pag. $i. C. P e ut ingeb L. dans ïçs-Extraits 

(6) Idem, ibidem. vis - à. ~ vis la pag. ico, 

(?) lâtm , îbid. dans les Extraits (?) L* Anonyme de Ravmne 5.VL 
pag. 35. A. dans les Extraits psg. 97. U. 

(d) h’Itmtraire , dans les Extraits 
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Sous le même parallèle que les Welled Boo-zeefe, mais à 
l’Ett de là Sei-boufe> fe trouvent les Welled Ma-fonde, qui ha¬ 
bitent vis-à-vis des Ânebbtem & des Merdafn les Sbebnah , qui 
les fui vent, font au Sud des Ma - zoulab. Ces deux Tribus 
poffedent un grand païs, qu; ell très-fertile, quoiqu’un peu 
montagneux. Les Welled Aly demeurent au-deiTus des Sbeb¬ 
nah , & les Béni Salab au-deffus des Welled Ma-fonde ; ce font 
suffi deux Tribus puiffantes , lefquelles cultivent le diftrift 
montagneux qui eft au bord de la Hameejc, branche occiden¬ 
tale de la rivière Me-jerda. 

Au Nord Ou eft de*s Béni Salab , & au deffous du Jibbel 
Saadah , on trouve le diftriét de Mownah , païs uni & fertile, 
fur les bords de la Sei-boufe au Midi. Les Boo - hammam &. les 
Ain-Mylfab font vis-à-vis, Alajboure, ancienne ville Romai¬ 
ne, eft fituée fur fes bords à l’Eft, au deffous des Béni Salab ; 
& quatre lieues plus loin & à la vue de VAquœ Tibililanœ , 
fe trouve Gehna , ou Kalmab fuivant la prononciation des 
Turcs, grand monceau de ruines,’ où l’on trouve encore des 
rangs de colomnes , & autres Antiquités, que je ne pus pas 
examiner, à caufe que Ton craignoit les hoffilités des Béni 
Salab . Gelma eft indubitablement la (a) Calama , fi fort 
recherchée dans ( b ) l’ancienne Géographie, étant fituée en¬ 
tre Hippo Régiu s & Confiantine, mais plus près de cette der¬ 
nière, comme St. Augufiin (c) l ? a remarqué. 

Au Nord des Boo-hammam font les montagnes à'Artyab & 
les ArabesLy-atfbab ; ceux-ci s'étendent au-delà du Wed el 
Ze-naü au Sud', & campent quelquefois dans les cantons des 

Gif- 

(a) Æ t meus, dans les Extraits Conftantinam quippe, ubi tuei,& Hip- 
pag. 75 . A. LiJJc des Evêchés d’Afri- poncm , ubi tgo fum , Calama ubi ilte 
que, dans les Extrait 1 pag. 88. C.‘ [Crjfpinus] eft, vicmior quidem mbis, 

( & ) C f. 1, r, A n 1 u s Gfogr, An t. Lib. Jed tetmm interpofita ejl. C’eft-à-dire : 
IV, Cap. j. pag. 122. SJïHm certum Entre Canjîaniine , où vous êtes, & 
Intjus civitatis demonjlrare non pofltt- Hippone, où je fuis, fe trouve Cala- 
vm. C’eft-à-dire : Nous ne fçau- nia, le fejotir de C ri/pin: elle eft à la 
rions déterminer au jutte la fituauon vérité plus près d’Hippone , mais cè¬ 
de cette ville, la n’empêche pas quelle ne foit en- 

(f) S, Augustin, contra line- tre deux. 
ras Petitiani. Lib. 11 . Cap. pp. Iwtr 
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Girfab. Ceft dans leur Diftrift que fe trouvent les Hammam 
Mefkouteen , ou les Bams enchantés, qui font litucs dans un 
lieu bas & entouré de montagnes : ce font plufictirs fontaines 
qui jettent de l’eau fort chaude, laquelle entre enfuitc dans 
la riviere Ze-naû. A une petite diilance de ces fources 
chaudes, il y en a d’autres qui font très*froides: & un peu 
auJdefTous de ces dernieres, vers les bords du Ze-natï , on 
trouve les ruines de quelques maifons , qui fervoient ap¬ 
paremment autrefois à loger ceux qui venoient s’y baigner. - 

Les Girfab , voifins des Ly-a jbab f ont les Béni Salab à l'Eft, 
& les Grarah & les Hamzab au Nord. C’eft une Tribu noni- 
breule : ils font peut - être les fuccefîéurs des anciens Zemti, 
& étendent leurs Douwars depuis les bords des rivières Set* 
boufe , Sebba Aboutie & Ze-nati, jufqu’àceux de la Serjf& 
de MAlleegab. La riviere Ze-nati pourroit fort bien avoir 
pris fon nom des anciens habitans du pais. Tout ce diflrid: 
eft très■ fertile, & entrecoupé de collines & de vallées; on 
trouve, particulièrement dans les cantons montagneux, des 
bois de haute futaye, & des plantages d’oliviers. 

Sur une éminence, à deux lieues au Sud-Oued des Hammam 
Mefkouteen , & près de l’une de ces plantations, fe trouvent 
des ruines d’une grande étendue qu’on appelle prefentement 
Anounab , parmi lefquelles on rencontre^ un petit bâtiment 
quarré prefque entier, qui doit avoir été une Chapelle des 
Chrétiens, parce qu’on y voit encore la figure d’une croix 
au deflus du portail. On trouve aufii parmi ces ruines l’In- 
feription fuivante. 
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Elle eft fituée dans une plaine, fur le bord occidental d'une 
rivière qui porte fon nom. Sem-ore, autre monceau de rui¬ 
nes, fe trouve à dix milles au Sud d ’Anounab, non loin de 
la riviere Serjf. Il y a dans cet endroit une grande tour, une 
fource d’eau excellente , & de bons pâturages ; mais les fo¬ 
rêts de ce voifmage font fi remplies de bêtes feroces, que les 
Qirfab ne viennent gucres dans ces quartiers. 

Les bPetled Braham touchent les Camps des Girfah au 
Ouell, & s’étendent jufqu’à Confiant ine ; leur diftriét n’eft 
pas fi rempli de forêts que le precedent , & peut avoir été 
autrefois la partie orientale du païs des Cïrtefîens : j’ai déjà 
parlé de la partie occidentale , près de Tattubî , Jidmeelab 
&c. Chez ceux qui font les plus près du méridien de Grta> 
fe trouve BeerStaal , où il y a, ainfi que le ( a) nom l’infinue, 
un puits de ftruÛure Romaine 7 fitué -entre la riviere Allegab 
& YHydrah qui eft l'une des fources de la Boo-mar-zooke, Sum- 
fnah , belle plaine , avec un tas de ruines au milieu , eft 
un peu au Sud de Hydrab : dix milles plus loin on rencontre 
Y Ain el Trop ou Trab, qui veut dire la Source bourbe nfc , en¬ 
vironnée d’un riche païs qui apartient aux PPelled Eefcth. 
Phys-geab , lieu où l’on trouve auffi des veibges des Romains » 
eft placé à quatre licuê'5 au Oueft de Y Ain el Trap, & à cinq 
au Sud-Oueft de Çonfiannne. Il y a ici une fource très-abon¬ 
dante, qui autrefois foumifïoit d’eau la ville de Confiant me, La 
haute montagne de Ziganeah eft dans ce voifmage ; & à deux 
lieues de cette montagne,fur les confins des JZeiledRefah ,fe 
trouve Tagzab , gros tas de ruines, avec une campagne bien ar- 
rofée alentour. Un peu plusloin, dans la même direaion,eftle 
Burgb ( b ) TwïH , c’eft-à-dire la Grande Tour , fcul refte d’unp 
autre ancienne ville des Qrteftens , fituée dans un païs ferti¬ 
le , & ayant les mêmes avantages que Tagzab. 11 faut que 
l’un de ces deux endroits , & peut-être le dernier , foit la 
(c) Turrts Cafariî .que Y Itinéraire place à quarante milles 
de Cîrta, en y allant par la voye de Sigus. Nous trouvons 
que Sigus éft placé à quinze milles de la Tour de Céjar , où 

(a) En Arabe Bur. U) U Itinéraire , dans les &x traits 

(A) Ea Arabe Twi!i ” ° 9 ' * 
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iè joignoient les chemins qui conduifoient de (a) Tbevejle 
& de (b) Tipafa à Cirta. On peut donc la prendre pour 
Tcmioiike, vieille ville ruinée, bâtie dans une grande plai¬ 
ne, au défions du mont Telladeefe , à quatre lieuës au Nord- 
Eft de Burgb Twill , & à fept de Conjlantine, 

De l’autre côté du mont Telladeefe on trouve les ve(liges 
d'une autre ville confiderable » nommée Shbai - bee , & quel¬ 
quefois Sbbai - bee enta bent Pbarammc, c’eft-à-dire Shbai-bec 
des Fils de Pharaon ; & cela fondé fur la tradition, que les 
Pharaons ctoient autrefois maîtres de cepaïs -ci, & que la 
rcfidence du Viceroi, qui devoit toujours être un des fis du 
Roi, étoit dans ce lieu. Cette ville eft auffi fituce dans une 
plaine fertile & toujours verte, à caufe du grand nombre de 
fources & de ruilFeaux qui l'arrofent. Seedy Rou-getfe, grande 
chaîne de collines fertiles & bien arrofees, eft au defiiis de 
Shbai-bee , quatre lieuës au Sud -Eil de Burgb Twïll, Parmi 
les ruines qui font fur cette montagne, on trouve le morceau 
iuivant d'Antiquité, avec une Infcription. 



Près 

V 

(jî) Ibid, dans les Extraits pag. 6g. A. (b) Ibid, dans les Extrait: pag. 70 . A. 
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Près de ce Bâtiment on trouve encore î’Infcription fuivante. 




Q. PETICiVS Q. FIL) VS PAPI 

RÎA VICTOR-MEM. 

V 1 R. VIXIT ANNIS. . . . 





(a) Cirta , ou (à) Conftantim comme on l’appeila dans 
la fuite, eft bien placée par Pline à quarante-huit milles Ro¬ 
mains de la Mer. Elle nous cft reprcfentéc dans l’Hiftoirc 
comme l’une des principales, au lit-bien que des plus fortes 
( r) villes de la Numulie. L’étendue de fes ruines nous mon* 
tre encore qu’elle étoit fort grande, & fa fituation peut faire 
juger en effet qu’elle devoit être très-forte. La plus grande 
partie de la ville étoit bâtie fur une efpece de promontoire, 
qui avançant beaucoup dans la Mer, formoit comme une 
prefaulfle inaéceffible de tous côtés, excepté au Sud-Oueft. 
1 n Au- 


(a) Strabon Lib. XVII. pag. 
1188! dans les Extraits pag. rs. A. 
Ptolomée Lib- IV* Cap, 4, dans 
les Extraits pag. 3a. D. Mïla Cap. 
< 5 . dans les Extraits pag. 43., B. Pli¬ 
ne Lib. V. Cap. 3. dans les Extraits 
pag. 54. D. E, S Olin Cap. ad. 
dans les Extraits pag. 62. A. <SfC. 
Bochart Chttn. Lib. I. Cap. 24. 
dît: Cirta ,five Cirtha,Punicè ttrnp 
Cartha, ideji Civitas. C’eft-à-direi 
Cirta , en Carthaginois Cartha , lignifie 
une Ville. [ Le mot Kiriath, que Pon 
trouve fou vent dans l’Ecriture fain- 
te joint à Arba, à Jtartm , &c, fem- 
ble être le même. 1 
{b) AuRSLius Victor in 
Visa Çonjlawni : Per Africain Sacer- 


•dc/tium decretum Flaviæ gmti, Cirtæ- 
que oppido , quod objtdiom Alexandri 
eeciderat , repojito ornatoqite , nomen 
Conftantina inditum. C’eft-à-dire : 
Le facerdoce en Afrique fut accordé 
à la Famille Ffovia ; & la ville de 
Cirta, qui avoît été ruinée par le ûége 
qu’en fit Alexandre, ayant été rebâtie 
& embellie , fut appcllée Conjîantine. 

(r) Saluste, Bell. Jug. 5 25. 
Jugurcha —— ncque propttr ntuuram lo¬ 
ti Cirtam armis expugnarepotef] f.C’eit- 
à-dire : Les armes de. Jugurtba ne ■ 
peuvent rien contre Cirta, qui eit 
forte par Ton afïiette. Voyezauflice 
que S t r A b 0 N en dit, dans les Ex¬ 
traits pag. 15. A. B. 
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Autant que j’en pus juger, cette partie de la ville devoit 
avoir un grand mille de tour , inclinant un peu au Sud, & fe 
terminant au Nord par un précipice de cent brades de profon¬ 
deur. Regardant de ce côté là , il fc préfente aux yeux, à une 
grande dîftance, un païfage magnifique, formé par un grand 
nombre de vallées, de collines & de rivières. A l’Eft la vue 
eft bornée par une chaîne de rochers qui s'élèvent plus haut 
que la ville ; mais du côté du Sud-Eft le pais efb plus ouvert, 
& on y a la vûë des montagnes de Seedy Rouget fe & de cel¬ 
les des Zïganeah. De ce côte - là le Promontoire peninfu - 
/aire , comme je l’appellerai, eil feparé des plaines du voi- 
finage par une vallée profonde, mais étroite, les rochers 
s'élevant perpendiculairement des deux côtés, où la riviè¬ 
re Rummei paflé, fur laquelle il y avoit autrefois un pont 
magnifique. 

La langue de terre au Sud-Ouefl, prés de laquelle fe 
trouve là principale porte de la ville , a environ un de¬ 
mi llade de large, & eft entièrement couverte de pans de 
murs renverfés, de citernes & autres ruines, lelquelles de- 
feendent jufqu’à la riviere, & s’étendent enfuite dans un 
terrein plat, qui s’avance en parallèle avec la vallée étroite 
& profonde dont je viens de parler. Telle ctoit la fitua- 
tion & l’étendue de l’ancienne Cirta-, La ville qui y eft au¬ 
jourd’hui, n’eft pas à.beaucoup près fi grande, & n’en 
occupe que la partie que j’ai nommée le Promontoire pen- 
mfuîaire. 

Outre une grande diverfité de ruines de toutes les façons 
répandues fur le terrein qu’occupoit l’ancienne Cirta , on 
trouve au milieu de la ville un rang fingulier de Citer¬ 
nes, qui recevoient, à ce que je crois, l’eau de Phys-geah , 
qu’on y faifoit venir par un Aqueduc. 11 y en a environ 
vingt, qui occupent un terrein de cinquante verges en quar- 
ré. L'Aqueduc eft encore plus endommage que les Citer¬ 
nes ; cependant ce qui en relie fait voir le courage & le 
genie des Çirtejîens, qui ne craignirent point d'entrepren¬ 
dre un bâtiment qui demandoit une quantité fi immenfe 
de matériaux. 

Va 


La Lan¬ 
gue <îc 
terreau 
Sud- 
QuelL 


Ruine* 
des Ci¬ 
ternes & 
de LÀ- 
queduc. 
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Ruines S L11 * le bord du précipice, du côté du Nord, font les reftes 
d r and d’un grand & magnifique bâtiment, où la garnïfon Turque lo- 
K£ ge préfentement. On y voit encore quatre Bafes, chacune 
qae - de fept pieds de diamètre, avec leurs piédeftaux, qui paroif- 
fent avoir apartenu à un Portique. Elles font d'une pierre 
noire, peu inférieure au marbre, laquelle avoit été tirée vrai- 
femblablement des rochers fur lefquels la ville eft fondée. 
L’Infcription fuivante , qui n’eft pas entière, fe trouve fur 
une muraille moderne qu’on rencontre en vifitant les refies 
du Portique. 

1 AID ÏÏÏ VIR PR 1 1 


RVSICADE BIS 
PONTIFEX - - - 
PERFECIT. 


Les Por- Les piliers des côtés de la princi pale porte de la ville, lefquels 

«*■ font d’une belle pierre rougeâtre, qui ne le cede pas au mar¬ 
bre, font extrêmement bien moulés & travaillés. Un Autel 
d’un beau marbre tout blanc fait partie d’une muraille dans 
le voifmage, & fur le côté qui eft à découvert, on voit en 
relief un vafe bien formé de ceux qu’on appelloit Simpu- 
lum. La porte du côté du Sud-Eft eft faite fur le mê¬ 
me deftein, quoique plus petite , & s’ouvre du côté du 
pont qui, comme j’ai dit ei-deffus, traverfoit la vallée en 
cet endroit 

Le Pont. Ce pont étoit un chef d’oeuvre, dans Ton genre ; la galerie & 
lès colomnes des arches étoient ornées de corniches & de fef- 
tons, de têtes de bœuf & de guirlandes : les clefs des arches 
ctoient chargées de caducées & autres figures. Entre les 
deux principales arches on voit encore en relief très-bien 
exécuté, une Dame marchant fur deux Elephans, avec une 
grande coquille qui lui fert de dais. Les Elephans ont la 
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têre tournée l’un contre l’autre , en entortillant leurs trom- 
r pes; & la Dame, qui paroit coëffée en cheveux, porte un ha¬ 
billement fort jufte au corps, à-peu- près de la façon de nos 
calaques, & réleve fes jupes de la main droite, en regardant 
la ville d’un air moqueur. Si ce morceau fe trouvoit en tout 
autre endroit, on auroit pû croire qu’il auroit fervi à l’orne-* 
ment de quelque fontaine ; puîfqu’il eit allez connu qu’on y 
repréfentoit quelquefois des fujets comiques & badins. Sur 
une pierre qui fe trouve au bord de la riviere, je lus les 
mots fuivans : 


CAI. IVLi 
SJGNINARI . 

Au-defTous du pont, le Rimmel commence à tourner au 
Nord ; & coule dans cette direction pendant près d’un quart 
de mille, par un paffage foûterrem , qu’on a ouvert en plu- 
fieurs endroits, foit pour en tirer de l’eau , ou pour nettoyer 
ce canal. 11 y a toute apparence que c’eft ici un effet parti¬ 
culier de Iafage nature, qui a ménagé cet écoulement à la 
riviere , laquelle autrement auroit formé ici un îae prodi¬ 
gieux, & auroit inondé une grande partie des terres voifi- 
nes, avant que d’avoir pù trouver une iffue pour fe jetter 
dans la Mer. 

Parmi les ruines qui font au Sud-Oueft du pont,fur cette 
étroite langue de terre que j'ai décrite, on trouve encore la 
plus grande partie d’un Arc de Triomphe, nommé le Caffîr 
Goulab , ou le Château du Géant : ce font trois arches, dont 
celle du milieu efl: la plus fpacieufc. Toutes les bordures 
&les frszes en font enrichies de figures de fleurs, defaifeeaux 
d’armes, & d’autres orneinens. Les piiaftres Corinthien* éle¬ 
vés des deux côtés de la grande arche, font moules com¬ 
me les piliers des portes de la ville, & d'un goût, autant que 
j’ai pu remarquer, qui eft particulier à Cirta ; mais les co* 
lomnesdu même Ordre qui foutenoient le fronton font rom¬ 
pues & fort endommagées. 

Hors de l'enceinte de la ville, & au bas du grand préci- 
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pice i on trouve les Infcriptions fépulc raies fui vantes. La 
première, qui eft fur un Cippe , avec la figure d’un Bœuf 
chargé, en bas relief au -défies, & celles d’une Ecrevifie ron¬ 
de de Mer, ou Crabbe au-deffous, fait une des marches par 
lefquelles on monte aux fources chaudes du Ma-rab-hutt Seedy 
Meemon, qui y eft enterré. 




f 
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A un quart de mille à i’Eft de Scedy Meemon , le Rum* 
mcl , fortant de fon canal foûterrein 3 forme une grande 
cafcade. Le haut de la ville eft au-deiTus de cette cafca- 
de , & l’on y précipite encore aujourd’hui les criminels, 
(a) tout comme autrefois. Un peu au-delà de la cafcade 
fc trouve la Rabat - bcer-a - haal ; c’elh ainfi qu’on nomme 
une belle fontaine d’une eau claire & tranfparcnte, qui efl 
remplie de tortues. On a fait blendes {b) contes extraordi¬ 
naires 


(a) Voyez ci-deflus psg, 115. No¬ 
ce (b ). 

(S) J. Leon Lib V, pag. 211. 
Ej} quoque huit oppido (Conftantinæ) 
'Jinnum quoddam bahimm aqutf calida, 
qute inter rupej jktenda diffunditur : hic 
maxtma cft tejludinuin copia, quas tjuc 
dvitaiismulieret dæmones dkunt : tiquo- 
iiet contirtgii aliqueni côrripifebre t aut aîio 
■t uovù morbo, iiludmox à lejludmibvi pro- 

Tome I. 


fefhtm put ont. C’eft-à-dirc: Il y a aufll 
près de cette ville {Conflaminc) un bain 
chaud, dont les eaux fortent d’entre 
les rochers. On y trouve une grande 
quantité de tortues, que les femmes 
de cette ville prennent pour des Dé¬ 
mons; &dès qu’il arrive à quelqu’un 
d’être attaqué de la fièvre, ou de tou¬ 
te autre maladie , elles ne manquent 
pas de l’attribuer aux tortues. 

X 


Caftïide 

da 

mtU 


ÎCohjf- 

hter -4 v 

huai. 















Les Hin- 

mtjhah^ 


Dabâ* 

mab. 

Greefüh, 

Tifftfb , 
l'ancien- 
ne TtïE- 
ŸÏ&TZ, 


Stgütu&r* 


162 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

naires de ces animaux , mais fans le moindre fondement. 

Laîflant Conjîanitne & les PP'elled Refah au Nord & au Nord- 
Oueft, on entre dans le païs des Hen -nnjbah, qui font non 
feulement une Tribu puiiTante & guerricre, mais auHi fort po¬ 
lie & généreufe. Les Algériens leur ont obligation , à eux & 
à leur habile Capitaine Bwoa^£fe t des grandes victoires qu’ils 
ont remportées, & des honorables retraites qu’ils ont faites 
dans leurs dernier es guerres contre les Tunijîens . Leur diflrict, 
le plus fertile & le plus étendu de la Numidie, eft lltuc entre 
les rivières Hameefe & Myskianah. Celle - ci cft la branche la 
plus méridionale, & l’autre, ia branche la plus fèptentrionale 
de la Me-jerdab. Il n’y a prefque pas un feul arpent de terre 
dans tout le païs des Hcn-neijbab, qui ne foit arrofé par quel¬ 
que fource ou par un ruifleau ; & les anciens habitans avoient 
fi bien profité de ces commodités, qu’il y avoit autrefois peu 
de ccs endroits près defquels il n’y eût quelque ville ou villa¬ 
ge; mais à l’heure qu’il eft, tout ce diflridL efl fimiferablcment 
défiguré qu’ilrcfïèmble à un monceau de ruines, & quelques 
noms ou Infcriptions^ qu’on y trouve encore, font tout ce qui 
relie aujourd’hui de fon ancienne fptendeur. Les plus remar¬ 
quables d'entre ces ruines font celles de Daha-mam , àfeize 
lieues au Sud-EU de Conjiantme , fur le chemin de Tïpfa , 
celles d ' Ama-.mah >‘à trois licuës de-là vers le Sud, & cel¬ 
les de Greefab , à îix lieues au Nord-Eft à’Ama- mab. 

Tiffejb , la (a) Tbevejle des Anciens, eft, je penfe, la feule 
ville de ce diftrict qui ait confervé fon ancien nom; mais fes 
murs & fes autres bâtimens ont été entièrement détruits par 
les Arabes. Cette ville eft fituéê, tout comme les autres, 
dans une belle plaine traverfée par un petit ruifleau ; & je 
compte qu’elle eft environ à fix licuës au Sud-Sud-Eft de 
Gelmab , à huit au Nord-Eft de Daha-mam , & à dix-neuf 
à l’Eft-Sud-Eft de Conftantine. 

Rlgattar j ville ancienne à l’extrémité orientale du pais des 

Hen- 

(a) Ptoloméb Lib.lV. Cap. A.71. A. B.D,E. &c. Æthicus, 
4. dans les Extraits pag, 34. A. L’/- dans les Extraits pag. 75. A. & Ne* 
tinsrair$, daas les Extraits pag. dp. te (<?), 
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ffen-mjbah , eft à huit lïeuës de Ttjfcjb ; trois lieues plus 
loin, au NordEft, on trouve Taje-elt , autre ancienne ville, 
qui étoit fameufe par l’abondance de fruits que produifoit fon 
territoire. Les Jrelkd Eafs & les Weelan habitent les plaines 
qui font autour de ces villes : enfuite viennent les JVoorgab, 
dont les Douwars s'étendent jufqu’à Çajfir Jeùbir, petit villa¬ 
ge , à huit lieues à’Elgattar, du côté de l’Ëft. On trouve ici 
quelques relies d’un Aqueduc & d’autres veftiges d’une ville 
ancienne; & comme il y a aufïï des fources près de-là, tan¬ 
dis que le pais d’alentour manque de bonne eau, je fuis fort 
tenté de conje&urer, que ce doit être ici la {a) Naraggara , 
ou (b) Nadagara , auprès de laquelle on dit que Scipim 
campa, parce qu’il y trouva de l’eau. 

La riviere Serratt , qui fert de borne à ce Royaume du cô¬ 
té du continent, eft à dix milles plus loin à l’Orient. L’eau 
en eft un peu faumache, & tombe dans la Me-jerdab. Près 
de fes bords au Ouefl» cinq lieues au Sud -Sud-Efl à'Elgat- 
tar , cft Callab , Gellab, ou Gellab ai Snaan , village confide- 
rable, bâti fur une haute montagne pointue, qui n'a qu’un 
feul chemin étroit pour y monter. Cet endroit, qu'on ne fçau- 
roit réduire que par famine, ou que par furprife , fert défile 
aux rebelles & aux autres criminels des deux Royaumes. Ils 
y font bien traités jufqu’à ce que leurs parens ou leurs amis 
ayent obtenu leur pardon, ou accommodé autrement leurs 


(<i) ÏJjiineraire , dans les Extraits 
pas*. 70. A. & D. 

(£>) PotTEE Hf/for.ï-ib. XV. Ed. 
de Paris 1609. pag. 694. — 

y ai TDtpeyenY^riç rpét KÔfav yidpyafw (five 
Nadagsram, Liv.) xsiTeçparoïréSevoe , 

Tpti T£TÜ £\Jvt T&ttOV xerx’k&fju.é- 

voc, K2Î frètes ncHiodixwç. 

Ceft-à-dire : Il fe mit eu marche, 
& parvenu à la ville nommée Marga- 
re ( ou Nadagara , comme T. Lt-vt l’ap¬ 
pelle) il y campa, choififiant entre 
autres un endroit commode, & oit il 
y avoît de l’eau à un peu moins de 
difiance que la portée d’un trait. Ti- 
te LivüLib. XXX. S. 2 p. Scipio 


Ai ud prostd Nadagara urbe, tum ad ta¬ 
xera (oco opportune , tum quoi aquatia 
intrà tels m$e£tum erat, conftdit. Ânni- 
bal tumitlumà quatuor tnUlibus 
commodumqtie aiioqui, nijï quod longtn- 
qiue aquetimi: crat , cepit, C’eft-à- 
dire : Sttpior. vint camper près de la 
ville Nadagara , tant parce que cet 
endroit y étoit propre, que parce 
qu’il y avoit de l’eau à moins de la 
portée d’un trait. Annibal de Ton cô¬ 
té fixa Ton camp fur une éminence 
à quatre milles de- là, où Ton armée Te 
trouva commodément & fùrement 
poftée, mais d’où il y avoit loin pour 
faire aiguade, 

X 2 
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affaires. A peu de difiance du pied de cette montagne font 
les ruines de Gafta, lieu jadis canüderable. 

Un peu kl’Kiî de Gellab , la riviere Serrait fe joint à k 
Mpki-nmh, dont la fource principale cft à Ain Tbyliab , 'dix- 
huit lieues de îà, du côté du Oudt. Cette riviere coule dans 
une ligne parallèle avec l’Hameeft, qui en eff à dix lieues, & 
Icparc les Hen-neifbab des Ne-mcm-jhah , Tribu également 
puiffante & nombreufe, mais plus faclieufe & plus'grofliere 
que les Herunetjhab. A fix lieues au Oueft d’Ain Tbyliab, vers 
les confins du jibbel Aurefs fe trouvent les ruines d sÊd-geii > 
ville autrefois, confidcrabie ; il y pâlie une riviere qui porte 
le meme nom, laquelle tombe derrière la ville dans le Mau 
lab, grand étang d’eau falée, au pied du Jibbel Oofle, mon¬ 
tagne fameufe, du côté de Seedy Rou-geifc , On pourroit croi¬ 
re, par l’affinité des noms, aufli-bien que par 1 a (ituation, que 
ce font ici la {a) Bagois &i X Abtga s dont parie Proeope. 

Neeny , autrefois grande ville de Numtâie , eff à quatre 
lieues k l’Eff de Ba-gar, & à fept lieues au Sud fe trouve 

(b) Tout j village des Ne-mem-Jhab, qui prend fon nom des 
bois de meuriers, qui croiffent ici admirablement bien. Bar- 
bar , où l’on trouve encore des ruines d’une grande étendue, eff 
litLic dans une vallée, à cinq lieues au Sud-Oueft de Tout. 
Maha-mall, le principal village de ccs Arabes eff dans un 
terrein fort pierreux, a moitié chemin entre Bagaï & Tipfa. 

Uk-küfs , autre de leurs villages, eff bâti à l’endroit d’uri 
ancien établiffement des Romains , fur le penchant d’une 
grande montagne, a fix lieu ës au Nord-Eff de Maha-mal!. 
À quatre lieues k l’Eft à’Uk-kufs eff Tipfa ou Tïbcffa , k 

(c) Tipaja des Anciens, préfentement ville frontière des Al¬ 
gériens, où ils entretiennent une garnifon. Cette ville, qui 


(a) Phocope Lib. II. Cap. 19. 
Oç ( Gomharis in expédition* contrà M. 
Aurafium) «V Afi(yav rcr&p.lv à<$t'AÔ(ie- 
vtç, éçpcnoxfhùraTtt âp.©; Btcyniv, rétov 
ttr-ytu/. C’cft-à-dire : Lequel ( fçavoir 
Gontharis dans fon expédition contre 
Ïemonr^wm/Mj) étant arrivé au fleu¬ 
ve Abigas, campa aux environ de Es- 


eaïi, ville déferte. —- Idem, ibid. 

A $iya; é XùTU[xbç jteT fiiv èvt tS Aupaw/s. 
C’Ht-à-dire : Le fleuve Abigas fort 
de YAwajiits, 

(b) En Arabe <3y> Tout. 

(f) U Itinéraire, dans les Extraits 
pag, 70. A. VAnonyme de Ravennt 
$. VI. dans les Extraits pag, 97. C, D,. 
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eft parfaitement bien fituée, à une petite diftancc de quel¬ 
ques montagnes, conferve encore fà principale porte d’autre- 
lois, avec quelques relies de fes vieux murs, & d’autres vefti- 
ges du rang diftingué qu’elle tenoit anciennement entre les 
villes de Numidie. On rencontre dans les montagnes du voi- 
finage une grande & fpacieufe carrière. Ceft peut-être ici 
le lieu qu’on, avoit dit à (a ) Leon avoir été autrefois habité 
par des Géans, 

La Mâ' îagge pafle à Tipfa , & fe joignant derrière cette 
ville a la Milïana, ( c'eft le nom que porte la Myskt-anah 
au deffous d ’Vk-kufs) die donne Ion nom à cette rivière; 
recevant enfuite ÏÆn cl flaloofe, le Sbebrou, & autres gros 
riiiüTeaux des environs, elle égale en grandeur la Boo-mar- 
zooke , ou Je Rummel. 

Kecfab n’efl pas éloignée de Tipfa à l’Eft : quatre lieues 
plus loin au Sud fe trouve Bi-cari-ah , bâtie fur les ruines 
d'une ancienne ville. A quatre autres lieues au Sud-Oucfl: 
on rencontre Lcrneb, qui eft aufli le relie d’une ville ancien¬ 
ne. Derrière celle-ci l'on voit la continuation de cette par¬ 
tie du mont B tins qui tourne du côté du Sahara ou Déferf. 

La portion du Sahara qui répond à cette Province, con¬ 
tient, outre la ville de Wtirglah , & le village d ’En-goufab, 
les deux diftriéls confiderables de Zaab & de Wad-neag. 
Chacun de ces diftriéls renferme plufieurs villages, léfquds 
ne font pas cependant fous la jurisdidïion des Algériens, 
comme je l’ai déjà obfervé. Wctd-rcag & la ville de Wurglab 
payent feulement un tribut annuel de quarante Efclaves 
noirs; mais les Communautés occidentales de Zaab, fçavoir 
Doufan , Welle d JtUel & Seedy Khallett ; ne leur donnent 
aucune marque d’homage ou de foûmifllon , non plus que 
les Communautés orientales, telles que Lydna, Zerybe & 
Babafs. Tous ces villages font bâtis de la même manière, 

c’dt- 

(0) T. Leon, pag, 212. EJf huie ( fçavoir TibeJJa ) il y a une montagne 
oppidc (Tibeffe) moru quidam vïctnus, remplie de grottes très-profondes, 
araris profunciiffimù refertus, in quihui lcfquelles on croit avoir été habitées 
gjgantes aliquando inbaoittijfe puiantur. autrefois par des Géans, 

C’eft-à- dire : Près de cette ville 
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c’ell-à-dire que leurs murailles font de boue, Toutenues par 
des folives de bois de palmier; & l’occupation de tous leurs 
habit an s fe borne uniquement à cultiver des Palmiers & d’en 
cueillir les dattes; de forte qu’il n’y a rien de particulier à re¬ 
marquer fur leur fujet. 

Le diftrift de Zaab, la (a) Zebe des Anciens, qui faifoit 
autrefois partie de la Mauritanie de Sitife & de la Gétulte , eft 
un terrein étroit, fitué précifement au pied de la chaîne du 
mont Atlas. 11 s’étend depuis le méridien de Mes -feelah juf- 
qu’à celui de Confiantine , & confifte en un double rang de 
villages, dont Doufan eft le plus avancé au Oueft. Les ri¬ 
vières Garnie & Jer- roufe coulent un peu à l’Eft de ce villa¬ 
ge, & fe déchargent enfuite dans la JZed Adje-àee : fur les 
3ords de cette derniere riviere, à trois lieues au Sud, font 
; e s Zwowiab de Seedy Khallet , que les Arabes regardent com¬ 
me un Propbcte. Un peu à l’Eft de ceux-ci fe trouvent les 
Weïïed Jïl-Ieel, Tribu guerricre, qui en cas de befoin peut 
mettre mille hommes de fa propre race en campagne. 

Après avoir pâlie Boo-me-leah, petit diftriéfc de terres la¬ 
bourables , on trouve un plus grand nombre de villages, vû 
qu’ils ne font gueres qu’à un quart de mille les uns des autres. 
Parmi ces villages font JAmree , Burgb, Tulgah , (nommé 
par quelques Géographes Tbeolacha) Farfar , Za-atjbab , Le- 
jhanah-i Boo -Jb&groone, Bifcara , Shit- fnab, Toodah & Seri-ana. 
Au Sud les villages ne le touchent pas de fi près, y ayant 

Q uelquefois deux, trois ou quatre lieues de l’un à l’autre. 

.es principaux font Le-wab , Sy-rab , Mu-badmah ^Jes-bane-ah, 
Ban-teufe, Oure-lan, Elme-nalah , Beegoe, Meleedy, O majb, 
Oumil-bennaby Seedy Qcc'ba & Garta. 

Lyana, Zerybt’ cl hFed, Zcrybf el Ha-meît , CaJJir Rotva- 
nab & Badafs , font un autre amas de villages à douze lieues 
à i’Eft de Seedy Occ'ba. Et à la meme diftance au Sud, vers 
les confins de Wad- rcag , fe trouve Fl Fythe , arrofé par la 
même riviere que Eyeena, laquelle eft peut-être une continua¬ 
tion 

(a) Voyez la Lifte des Evfrbh F.Afrique , dans les Extraits pag. po. D. 
Ætbicus rappelle Tavi ou Zabi, dans les Extraits pag. 75. B. 
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Eion de la Wed el Scrkab , ou de YAbcadb , dont j’ai parlé 
dans la defcription du Jibbel Aurefs . Toodah & Seedy Ocâba, 
Bifcara & Qttmil-hennah , reçoivent leurs eaux du Tell, com¬ 
me tait Doujan ; mais les fources & les ruifTeaux qui arrofent 
les autres villages, viennent du Sahara , ou de quelque en¬ 
droit marécageux limé immédiatement à la côte méridionale 
du mont Allas. La (a) fVAd je - dee , ou Jid-dee , qui Ligni¬ 
fie la Riviere du Chevreau, réunit tous ces ruifTeaux, & cou¬ 
lant enfuite au Sud-EiT, elle fe perd dans le Mefgigg , grand 
diftrict du Sahara, & marécage Talé qui reffemble à tous é- 
gards à celui du ShoiL Ce doit être ici le Garnir , ou (b) Ji * 
rad d'Abu/feda, & comme il n’y a point d’autre riviere re¬ 
marquable de ce côté du Niger, ce pourrait bien être auiïl 
le ( c) Getr de Ptohmèe, quoiqu’il place ccttc riviere dans 
le païs des Garamanîes, beaucoup plus loin à i’Eff 

A Bifcara , Capitale de Zaab, il y a une garnifon Turque-, 
le Bcy de Confiant}ne y a bâti depuis peu un petit château, 
qui n’eft garni que de fix petites pièces de canon & de quel¬ 
ques lourds moufquets, montés fur des efpeces d’aiîuts. 

Lyéna eft le plus riche de tous ces villages ; car c’cfl-là que 
les Arabes indépendans gardent leur argent & leurs autres 
effets précieux. H efl fous la proteélion des Wejled Soulah, 
Tribu nombreufe qui, grâces a Ta bravoure, a toujours con- 
fervé fa liberté en Ton entier, fans que toutes lés-tentatives 
que les Turcs ont faites pour les foûmettre/y ayent pû por¬ 
ter la moindre atteinte. 

Le village de Seedy ■<($€,cuba, ou Occ'ba, comme l’abregent 

- je S 


. v 

r v A’ 


(a) En Arabe dàje-det, ou 

Jiâ-dee. 

{£) A Dût F EDA tltfuprâ : AlZeb 
efî territorium magnum, & jhiVius Gar- 
rar , fwc Jirad, in région* Al Megreb, 
cujuj Long. 30. 30. Lai . 31. 30. C’cft- 
à-dire : Al Ztb eft un grand territoi¬ 
re, & le fleuve Garrar, ou Jirad, cou¬ 
lé dans le diftriét A'Ai Megreb, qui eft 
à 30. degrés 30. min, de longitude, & 
à.31. degrés 30. min, de latitude.. 


CO Ptoloméë Gcûgr. Lib. IV. 
Cap. 6 . O IV«p £ ixiÇeuyvûuv 79 rs Ov- 
trdpyx A« Sjwc x« r-jv Qdfxyyit njv IVp«- 
ixtivrmi[v à®' s û énrpux£tç xorafièf ixè- 
Xf l r.aTà ôémv fte/paç fié-iç. C’eft-à- 
dire: L eGeir, qui joint le mont Ou- 
f a rgala & les vallées profondes des 
Garantîmes, d’où ce fleuve fe détour¬ 
nant, vient à la pofitioude 42, degr, 
lû. minutes. 
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les Arabes y eft remarquable, non feulement par le Tombeau 
d’un Général Arabe de ce nom , mais encore par celui de 
Seedy Lajcar , Saint tutélaire du lieu. On dit Communément, 
que la tour qui joint le Sanctuaire de Seedy Occ'ba y tremble 
vifiblement lorfqu’on prononce ces mots, Tizza bil Ras Seedy 
Otfba, c’efb à-dire, Tremble pour la tête de Seedy Occ'ôa . 11 
y a quelque chofe de femblable a Rbeims en Champagne , où 
l’on aü'ure que le clocher de l’Eglife des Bénédictins tremble, 
lorfqu’on fonne une certaine cloche. Les parties de ces bâ- 
timens font apparemment difpofées avec tant d’art, qu’elles 
font à l’unillon avec un certain bruit. 

On trouve dans toute cette Province des veftiges des an¬ 
ciens Romains , confiftant la plupart en quelques reftes de 
murailles, qui, par-ci par-là, ont échapé à la fureur des Ara¬ 
bes. On déterra entr’autres , il n’y a pas long-tems, à Ban- 
teufe> l’un des villages du Sud, plufieurs cercueils de pierre. 
Je crois devoir remarquer ici à l’honneur des Romains , que 
par-tout où ils voyoient couler des ruiffeaux ou des ri¬ 
vières dans des terres légères ou marécageufes , ils eurent 
grand foin d’en revêtir les bords de bonnes murailles de pier¬ 
re de taille, & d’en paver les lits de cailloux. 

Les habitans de ce diftritt mangent encore de la chair de 
chien , tout comme faifoient les anciens (a) Canard, leurs 
prédecefleurs : les (b) Carthaginois avoient aufll cet ufage. 

WatTreag efl un autre amas de villages, de la même natu¬ 
re & qualité que ceux de Zaab. On en compte vingt-cinq, 
rangés du Nord-Eft au Sud-Oueft. Ma-jyre , qui eft le plus 
près de Zaab , fe trouve à dix lieues au Sud à'El Fyîhe. 
Tum-marnah , le plus remarquable après Ma-jyre , en 
eft à ftx lieues au Oueft, & Tuggurt , la Capitale, eft à 


(û) P LIN e s A frit De.fer. L,ib. V. tan, SS aminâ vefti prohsbsbanntr, Ceft- 
Cap. i. dans les Extraits pag. 52. B. à-dire : Il arriva à Carthage des En- 
C. D. voyds de Darius , Roi de Pcrfe , appor- 

(ii) JrrsTis, Hijior. Lib. XIX. tant un édit, par lequel il étoit dé- 
Cap. 1. Legati à Uario, Perfarum fte- Fendu aux Carthaginois de faire des 
ge , Carthaginem vcncruni, affermtes facrifîees humains, & de manger de 
tdiâum t quol } c£QibwMnas bojhosimnut- la chair de chien. 
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douze lieues au Sud-Oueft de Tum-marnah , Cet endroit, 
fuivant ce qu’on nfen a dit, eft fitué dans une plaine, & n’a 
point de rivière ni deruiffeau dans fon voifinage : (a) Leon cepen¬ 
dant dit tout le contraire. Les villages de Wad-rcag font four¬ 
nis d’eau d’une façon fmgqliere : ils n’ont proprement ni fon¬ 
taines ni four ce s j mais les habitans creufent des puits à cent, 
quelquefois à deux-cens brades de profondeur, & ne man¬ 
quent jamais d’y trouver de l’eau en grande abondance. Us 
lèvent pour cet effet premièrement diverfes couches de fable 
& de gravier, jufqu’à ce qu’ils trouvent une cfpece de pierre 
qui reUcmble à de l’ardoife, que l’on fçait être précifcmentau- 
deitus de ce qu’ils appellent ( b) Babar tâht cl Erd , ou la 
Mer au-dejfous de la Terre , nom qu'ils donnent à l’abîme en gé¬ 
néral. Cette pierre fe perce ai Cernent, après quoi l’eau fortfi fou- 
dainement & en fi grande abondance, que ceux qu’on faitdef- 
cendre pour cette operation en font quelquefois furpris & fuffo- 
qués, quoiqu’on les retire suffi promptement qu’il cil pofîiblc. 

Trente lieues au Sud - Oueft de Tuggurt fe trouve En-goit- 
fah , le feul village qui fubfifte encore dans ce dîftridt, de plu- 
fieurs qui y ctoient du tems de ( c) Leon. A cinq lieues 
au Oueft derrière En-goufab, on trouve la ville fameufe & 
bien peuplée d tTFurglah, métropole, & pour autant que j’ai 
pû le fçavoir, la Communauté la plus éloignée de ce côté du 
Niger.’ Les (d) Anciens ont très-bien comparé toutes 
ces villes & ces villages, enfcmble avec ceux des Béni Mcz- 
zab, à des ides vertes &, fertiles, entourées d’un vafte défert. 
C’étoit apparemment ici autrefois le païs des Melamgêtulïenr. 

J ’ai déjà (<?) fuppofé que les montagnes des Ammer font par¬ 
tie 


(a) J. Lf.on, pag.240.Tegorttv- 
tujüjj: :mum oppidum, à Nu midis in mente 
qaodamconditum, ad cujia radiasfîuVitts 

pwtcrfluil, - Digatà mari Mcdiffcr- 

raneo meridiem vcrjtitquingemiimittiari- 
hus. C’dl-à-dire : Tegort , ville fort an¬ 
cienne , a éré bâtiepar les Numides fur 
nnçmontagne ( aupieddelaqi 3 dlepal- 
fe une rivière.--Elle eft à sco. mil¬ 

les de la Mer Mediterranée vers le Midi. 

(h) En Arabe (jq/*' J!' 

Babar tâbl et grd. 

Tome I. 


(f} J. Leon pag. 441, Gimrgalatj/f- 
quo tjitbJe hnbet cdJhifa } pagojpropemodù m 
irmUtMrof. tiujus incolœ, quoniam Agaâes 

régna adjacent, ditijjtm - onmes cotore 

ntgri. C’eft-à-dire: Guargaîa a fous lui 
plufieurs châteaux,&des vilhtgespref- 
que innombrables. Ses habitans fon t 
très-riches, parce qu’on y trouve 
des Agarhes, & ont tous la peau noire. 

(d) Stkabok Lib.il. dans les 
Extraits pag. 11, B. C. 

( e ) Voyez ci-deiius pag, 74, & 107. 
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tie du Phruraftts d cPtolomée, & que tes habitans, vu la reflem- 
blance de nom, dévoient être les Pharujîens . Le même Auteur 
place les Melanogêtuliens, peuple de Libye qui les fuit immédia¬ 
tement, au Sud des Pharujîens, entre les méridiens & fous les 
parallèles des montagnes (a) Sagapola & Htiergla , & il met 
fur cette derniere montagne les fources de la Bagrada, la Mc-jer- 
Aah d’aujourd'hui. Mais comme on fçait que ces fources font dans 
la par tiecultivée de la Niant die, à quelque di (lance du Sahara , le 
pais des Melanogêtuliens doit être par confequent la Gêtulie pro¬ 
prement dite, ôt les Pharujîens ne fçauroient être que lcshabi- 
tans les plus méridionaux du Tell, ou des montagnes de l 'Atlas. 

Je crois avoir déjà prouvé, que la Gêtulie étoit fituée im¬ 
médiatement au-delà des montagnes de Y Atlas & du Tell, 11 
paroit aufii par le détail & la defeription que j’ai donné, 
qu’elle s’étendoit à une petite diflance dans le Sahara. Àin- 
fi j’ai borné la Gêtulie au Sud par la Weâ Adje-dee. 

Après avoir parlé de la Gêtulie,Ptolomée fait le dénombrement 
des Nations qui étoient au-delà, & place immédiatement apres 
les Gêtuliens proprenient ainfi nommes , les Melanogêtuliens & 
les Garamantes , qui font les pins confiderables. Il eit certain 
qu’ils s’étèndoient derrière la plus grande partie dupais qui a- 
pardent préfentement aux Gouverne mens & Alger , de Tunis & 
de Tripoli , ou depuis le méridien de Siga jufqu’à la Cyrénaïque , 
trente-cinq degrés plusloînài’Efl. Comme il n’y a donc point 
d’autres Nations dans tout ce diflriét qucles BcmMezzab, les 
habitans de ïVad-reag , les citoyens de IVurglah, de Gad-demz, 
de Fezzan, &c. avec les Bédouins Arabes qui apartiennent à 
chacun de ces peuples; les Melanogêtuliens & les Garamantes 
font les feuls auxquels on puiflé attribuer cette fituation. Pour les 
Garamantes en particulier,vû leur pofition par rapport aux four¬ 
ces de la Bagrada , ( car U ne fai t rien au fujet, qu’il y ait de la dif¬ 
férence entre la fituation que Ptolomêc leur donne, & celle où on 
les trouve aujourd’hui, ) on peut croire qu’ils occupoient les dif- 
trias de Gad-demz , de Fezzan f & quelques autres villes & vil¬ 
lages des plus éloignés du Royaume de 1 ripoli ; & les Melanogé- 
tùiiens , placés au Ou cil des Garamantes , répondront par la mê¬ 
me raifon aux Béni Mezzab , aux habitans de INad-reag , Si aux 
autres Communautés les plus méridionales de ce Royaume* 


(0) Voyez; pag. 107. Note (f)' 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du Royaume de Tunis en général L 


E Royaume de Tunis eft borné au Nord & à' Limites 
?Eft par la Mediterranée , au Queft par le & Eien- 
Royaume $ Alger, & au Sud par celui de Trlpo- ™ c 
//. ÎJ a deux-cens vingt: milles de large, depuis Royau- 
Hilc de Jerba , qui eit à 33. degrés & 30. mi- me ‘ * 
nutes de latitude , jufqu'au Cap Serra , qui eft 
dans la latitude de 37. degrés & 12. minutes. Sa longueur 
eft de cent foixante-&' dix milles, depuis Sbekkab , ville la 
plus occidentale de ce Royaume, fituée au 8 rar . degré, jufqu’à 
Clypea , quieftàfon extrémité orientale, & à 11. degrés 6; 20, 
minutes de la longitude de Londres. 

( a ) Luyts eft de tous les Géographes modernes celui qui Diffe- 

fem- renc « 



(in) Lutts , Introâ. ad Geogr. 
Seft. IV, Cap. ip. pag. 673, Regnurn 
Tunctanum explicat fe ab 0ccafu in or - 
tum ultrà très gradus, atque ab Aujiro 
m Boream ultrà quatuor, proindè Régna 
Alger iaoo longé minus eji, C’eft-à- 


dire: Le Royaume de’ Taris s’erend 
au-delà de trois degrés d’Occident 
en Orient, & plus de quatre du Mi¬ 
di au Septentrion j par confequent 
i! eit beaucoup plus petit que le 
Royaume d'Alger. 

v 3 
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femble avoir le mieux marque l'étendue de ce Royaume- II 
lui donne trois degrés de longitude & quatre de. latitude. 
Sanfm , plaçant le Cap Bm à 34. degrés ,13. minutes de 
latitude» & Capes, ou Gabs , à la latitude de 30. degrés, 
met ce Royaume trois degrés trop au Sud. Moll ne le met 
que quelques minutes trop ail Nord, mais il l’étend au Sud 
au-delà du parallèle de Tripoli; c’cft ce qu’a fait aufli de Ltjle 
dans fa grande Carte & Afrique. Il eft certain cependant, 
que les Royaumes de Tunis & de Tripoli font bornés par 
une chaîne confiderable de montagnes, qui eft précifcmcnt 
à la même longitude que rifle de Jerba. 

Les deferiptions que les anciens Géogranhes nous ont la if 
fé de ce Royaume font remplies des mêmes erreurs que 
nous avons fait remarquer en parlant de celui à'Alger. Ptolo- 
mée place (a) Carthage & les autres villes de cette Province 
quatre degrés trop au Sud, & ne met qu’un degré & cinquan¬ 
te- cinq minutes de diftance en latitude entre le Promontoire 
âApollon (b) & rifle Meninx , de forte que la longitude, 
particulièrement entre (r) Thabraca & Clypea , s’évanouit 
prefque entièrement, (rf) L Itinéraire pareillement, quoi- 
qu’en général un guide plus fûr que Ptohmèc, eft cependant 
rempli de fautes & de contradictions, ainfi que (<?) Rkc'io- 
li lia obfervé avant moi» & comme je le prouverai en divers 
endroits; & (/) Pline, qui nous donne les noms dé jà plu¬ 
part des Villes de ce Royaume dans l’ordre alphabétique, 
ne nous eft pas non plus d’une grande utilité. Dans fénu¬ 
mération qu’il fait des villes maritimes du diftrïét de (?) Bi- 
zacïum » où il paroit fuivre quelque méthode, Jorfquil place 
Rufpma après Leptis, il femble inflnuer que cette derniere 
ville étoit plus éloignée que l’autre de la petite Syrte , ce qui 


(d) Ptolomék, Lib. IV. Cap. 3. 
dans les Extraits pag. 2p. A. 

(i) J tient, Lib. IV.. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 38. B. 

(;} Idem , Lib. IV. Cap. 3. dans 
les Extraits pag. 28. Jî, & 29. B. 

(dj Voyez dans les Extraits pag. 
<5$. D. (ffuiv. 


(e) Voyez Ricctoli , Gtogr. 
Lib. IM. Cap. io. 

(/) P l 1 h k Lib. V. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 57 - A—D. 

(g) Idem , ibid. dans les Extraits 

pag. 55 * U* 
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efl: pourtant contraire à ce que Hïrtius & d’autres Au¬ 
teurs nous en difent. Voici une erreur d’une autre nature 
dans le même Pline c’eft qu’il ne donne que (a') deux-cens 
cinquante milles de circuit à la Province de Bizacium, au 
lieu que , fixant fes bornes feptentrionales & méridionales 
aux parallèles d ’Anrumete & de Tacape , & au Oueft à Suffi- 
tula , l’une de fes villes frontières de ce côté, on trouvera 

{ jour le moins cinq-cens milles Romains de circuit, qui font 
c double de ce que notre Auteur a marqué. 

Ce Royaume-ci n’cft pas divifé, comme celui d 1 Alger, en 
Provinces, mais le tout en eil fous le gouvernement immé¬ 
diat du Bcy , qui reçoit le tribut en perfonne. Pour cet ef¬ 
fet il fait tous les ans le tour du Royaume avec un Camp 
volant, traverfant en été le païs fertile qui cil dans le voifi¬ 
nage de Kejf de Bai-jab , & en hyver quelques dillrids 
qui font entre Cairwan Üc Jsreede . Comme ces deux quar¬ 
tiers répondent afTez bien a la Zengitank & à la Province 
de Bizacium _ des Anciens, je fuivrai cette divifion dans ce 
que j’ai à dire de ce Royaume. La Zeugitanie donc, ou 
le Quartier d’été, comprendra la partie du païs qui eft au 
Nord du parallèle du golfe de Hamam-et ; & le diftriâ de 
Bizacium , autrement auili appelle le {b) Païs des Lxbo-Phê- 
nieiens ou le Quartier d’hyver, renfermera l’autre partie qui 
eft au-delà, du côté du Sud. 

CHAPITRE II. 

Objervations Géographiques fur fa Cote de la Zeugï- 
tanie, ou du Quartier d'*Eté. 

L E Quartier d’été étant- borné par la riviere Tufca , doît- 
étre le (c) Territoire de Carthage de Strabon ; la 

(<0 

(«) Pline, Lib. V. Cap. 4. dans npa. A. dans les Extraits pag. 17, 
lg,s Extraits pag. 55. C. E. & Pline ubi/upra. 

(i) Stbabon Lib. XVIi. pag. (O Sxrabon, Lib. IL pag.-ipj. 

B. 


Divifion 
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* 

( a ) Zeugitanie & VAfrique proprement dite de Pline , de Soi in & 
d’autres ; la partie orientale de VAfrique de (b) P. Mêla & 
de (O Ptolomêe , la Province Proconfulaire de la (d) Life 
des Dignités &c. & la (e) Province ancienne des anciens Hif- 
toriens. Ce pais-ci eft beaucoup mieux peuplé qu’aucun 
de ceux qui l’environnent, & qui l’égalent en étendue : il 
renferme un plus grand nombre de villes, de villages & de Dou- 
ivars; on y remarque aufli un tout autre air d’abondance & de 
profperitc, en un mot, tout y paroît plus riant; ce qui vient 
fans doute de la douceur du Gouvernement. Cependant, ex¬ 
cepté le (/) Fri-geab ( comme on appelle toujours le païs ü- 
tué autour de Kejf&z de Bai-jab,) & quelques prairies & ter¬ 
res labourables dans le Dakbui, le reftede ce quartier n’eft pas 
fort fertile, la campagne étant coupée par-tout de collines, de 
bruyères & de marais, qu’on ne fçauroit cultiver ni améliorer. 

J’ai déjà parlé de la rivicre Zaine , & de l’ancienne Tha- 
braca , fituce fur fon bord occidental. La petite Ifie qui fe 
trouve vis-à-vis, eft maintenant poffedée par les Génois , qui 
en payent une efpece de tribut annuel à la Régence: mais le 
peu de profit qu’ils ont fait depuis quelques années à la pèche 
du Corail, les obligera bientôt à abandonner cet endroit, où 
ils ne s’étoient établis que pour cette raifon. Les Génois ont 
ici un Fort paffablc, & fuffifant pour les protéger contre les 
infultes des Ze - mû & autres Arabes du continent voifin, de 
même que pour les mettre à l’abri des attaques des Corfaires 
d } Alger & de Tripoli qui croifent dans ces Mers. 

Le Cap Ncgro, à cinq lieuës au Nord -Eft de Ta-barka , 
eft pareillement remarquable par un Comptoir que la Coin- 

pa- 


IS. dans léserai!/ pag. 12. A. Idem, 
Lib. XVII. pag. 11S9. dans les Ex- 
traits pag. 15. B. C. 

( n ) P1.1 n e , Lib. V. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 55. A. Sol in 
Cap. 27. dans les' Extrait 1 pag. 62. C. 
Æthicus pag. 63. dans 'les Ex¬ 
traits pag. 77. B. Martianus 
C a p e l ï. a , dans les Extraits pag. 
fia.‘C. I si do R g de SevillU 


Cap. 5. dans les Extraits pag. 85. D. 

P. Mêla Cap. 7. dans les 
Extraits pag. 44. A. 

( c ) Ptoi.omék Lib, XVIJ. Cap, 
3. dans les Extraits pa£, 27. B. 

( rf) Voyez la Life (Te toutes les Di¬ 
gnités &c. dans les Extraits pag. 93- A. 
(s) Voyez ci-ddlus pag. 5. Note (c), 
(/) C’eft une corruption de fap- 
cien nom Africa . 
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pagnie d 'Afrique en France y a établi. Les François payent 
pour cela une femme conliderable aux Tunijtens , & jouîflenc 
en cet endroit des mêmes privilèges qu’ils ont à la Calle. Ils 
y ont aulîi un petit Fort pour les garantir contre les attaques 
frequentes des Aîo-goây, des Niphi-jeeny & des autres Ara¬ 
bes du voifinage. 

Jaha-i la (a) Galaia ou (b) Calathe des Anciens, eft une 
Ifle élevée & remplie de rochers, à fix lieues au Nord de 
Cap Negro & à dix an Nord-Nord-Eft de Ta-barka. Il y a 
à cinq lieues de ccttc Iile, du côté du Oueft-Sud-Oueft,un 
écueîl très - dangereux qui ireft point marqué dans nos Car¬ 
tes marines. 

Cinq lieues au Nord-Eft du Cap Negro eft le Cap Serra, 
qui forme IeTromontoire le plus feptençrional de toute VA- 
frique. Quatre lieues plus loin fe trouvent les Frnti, ou les 
Frères , nom qu’on donne à trois Ifles pleines de ro¬ 
chers , fituées près du continent, & à moitié chemin du 
Cap Blanco, 

Ce Cap, que les Maures appellent le Ras-el-Æeadh, ou 
le Promontoire blanc , à caule qu’il cil compofé de craye , 
doit être fans contredit le Promontoire blanc de Pline , 
& vraifemblablcment celui que (c) Tito Live appelle le 

beau y 


(a' Pline Lib. V. Cap, 7. dans 
les Ex train pag. 58. B. Ù Itinéraire t 
dans les Extraits pag. 7?. A. 

(/») Ptolomée Lib, IV, Cap. 
4> durs les Extraits pag. 38, A. 

(*) Ti tb Live Lib. XXIX. 
Cap, 27. Jam terrain ecmebant, (es 
Sicitia navigantes) bond multà poffgii- 
bcmcitor Scipioni ait, non plus quinque 
millia paffuum Africain abejje, Mereu- 
rii Promonrarium fe cernere, fi jubeat 
eh âiripj, jam in funu foreomnem claj- 
fem. Scipio, ut in canjpeâu terra fuit, 
prêtants Ueos, uti bom Rcipub'itis fuo- 
qut Africain viderit, dure vola , (3 
aliutn infrà navibus atttffum peiere ju- 

bet. Vento rodera ferebantur —-Sei- 

pioauad effet pnximum Promotiiorium 

Tome J. 


pmunâtituf, qmh: Ptilcliri Promon- 
rorium id vocari audîjfet : Places ûmm , 
inquit , but dirigile naves, Eà clqjffs 
deeurrît: copier ournes in terrain expofft<s 
funt. C’eit-â-dirc : On voyoit déjà 
terre ( la flots étant partie des ports de 
la Sicile) lorfque peu après le Pilo¬ 
te dit à Ssipion, qu’on n’étoic plus 
tju’à 5C00. pas de Y Afrique, qu’on 
Voyoit le Promontoire de Mercure, & 
que s’il vouloir qu’on y abordât, 
toute la fiote arriverait clans peu à 
bon port, Scipion n’eut pas plutôt 
vu la terre, qu’il pria les Dieux, 
que ce pût être pour le bien de la 
République & pour le fien qu’il eût 
vu l'Afrique, après quoi il ordonna 
de Kaire voiie, & de chercher plu s 
Z bai 
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, où Scipion lit defcente lors de fa première expédition 
en Afrique. Que ce foie ici le Promontorium Candïdum, nous 
en avons, outre la couleur & le nom qu'il porte encore au¬ 
jourd'hui , une autre preuve, qui eft que (a) Mêla & (b) 
Pline nous dilènt, que la ville ÜHippone, furnommée D'tar- 
rhyte, étoit fituée dans le golfe formé par ce Cap & par 
celui & Apollon : & fi l’on peut fuppofer que beau & blanc 
font des termes fynonirnes, nous n'aurons plus befoin d’au¬ 
tres preuves pour croire que c’eft ici le Promontorium 
Pükhrum. 

Outre cela, Tite Ltve nous apprend, que lorfque Scipion 
découvrit le Promontoire de Mercure, qu’on appelle aujour¬ 
d'hui le Cap Bon , il ne jugea pas à propos de faire cours de 
ce côté, mais quç le meme vent continuant à fouffler, (que 
je fuppofe avoir etc un vent d’Ell, parce que le tems étoit 
alors couvert, ) il ordonna qu’on cherchât plus bas (à mon 
avis du côté du Oueft) un autre endroit commode pour dé¬ 
barquer. Mais comme il n’y a point d'autres Caps îur cette 
Toute que celui Apollon & le Promontoire blanc , on a tout 
lieu de penfer que le Promontoire beau eft le même que le Pro¬ 
montoire blanc . Il eft vrai que Tite Ltve fait mention d’un 
(c) autre Cap dans la Baye de Carthage , où Scipion avoit 
pris l’on quartier d’hyver; ce qui a peut-être engagé plufieurs 
à croire, que c’cft- là le Promontoire beau: mais ce Cap, 
( qui s’appelle préfentement Gellah ,) formant la pointe fep- 
tentrionale du port â’Utique, il n'auroit point été nécdTaire 

que 


bas un autre abord pour les vaiiTeaur. 
Ils avançoient avec le même vent 
favorable —“quand Scipion s’infor¬ 
ma quel étoit le Promontoire le plus 
proche, Si ayant appris qu’il s’ap- 
peHoit le Pra:nantoir£ beau: j’accepte 
le préfage, dit-il, faites cours vers 
cet endroit. La flore s’avança donc 
de ce côté-là, & toutes les troupes 
y furent débarquées. 

(a) Pomp, Mêla Cap. 7. dans 
les Extraits pag. 44. B, 


(b) P line Lib, V. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 55. A. B. 

CO Tite Live Lib. XXIX. 
Cap. tj. Scipio cafirtt hiberna in pro¬ 
mont or io , quod tenui jugo continent i 
(propè Uiicam) adbarens, in aliquan- 
tum maris Jpatium extcnditttr, rommu- 
nit &c. C'eft-à-dire : Scipion établit 
fon quartier d’hy ver fur un promon¬ 
toire qui avance un peu dans la Mer, 
& qui ne tient à la terre ferme (près 
d’Uuque) que par uu col étroit. 
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que («) Scipion y fit venir fa fîote : circonftance qui fait 
voir clairement, que ce Cap dévoie être à quelque diftance 
du Promontoire beau , où il mit pied à terre. Cependant Xy- 
lander, cité par le Chevalier ( b) PValter Rayleigh , prétend 
que ce fut au Cap Bon , qui étoit indifputablement ie Promon¬ 
toire de Mercure des Anciens: mais ce ne fçauroit être-là le 
lieu, parce que Tite Lwe même nous apprend, aue Scipion 
n’y débarqua point, mais dans un autre endroit plus bas, ou 
au deffous, Ce plus bas ne fçauroit être au Sud, tant parce 
que Scipion auroit trouvé de grandes difficultés à faire defeen- 
te fur la côte orientale $ Afrique , que parce qu’enfuite il au¬ 
roit été oblige de palier devant Tunis & Carthage pour aller à 
U tique y ce. qui auroit été une grande témérité à lui dans les 
circonftances où il fe rencontroit; de forte qu’on ne manque 
pas d’autorités pour expliquer cette exprciïion de la manière 
que j’ai fait, c’eft-à-dire au Oueft. C’eft ainfi que les Mari¬ 
niers,qui palTent le Détroit de Gibraltar pour aller au Levant, 
difent qu’ils montent la Mer Mediterranée , de même qu’ils ap¬ 
pellent defeendre leur retour vers Gibraltar, (r) Virgile de 
même, parlant de Y Italie , fituée entre la Mer Adriatique & cel¬ 
le de Tofcane , dit que cette derniere eft au bas , pour mar¬ 
quer fa pofition au Oueft; ce qui eft précifoment le fens que 
Tite Live a voulu exprimer. 

A huit milles au Sud-Ouefl: du Cap Blamo, & dans le fond 

d’un 


(fl) Tite-Live Lib. XXÏX. Cap. 
zS. Jam cnim ( expo fuis nempè eo- 
piis ) Scipio étoffe Uticam nùffd &c. 
C’eft-à-dirc ; Car Scipion ( après avoir 
débarqué Ici Troupes') ayant envoyé fa 
Ilote à Utique. 

(£) Pag.' 0 ?. 

( c ) Virgile, Gcorg. Lib. II. 
v. 15S, 

An mare, quod fnprà, memorem 
quodque allait infrà. 

C’eft-à-dirc: Parlerai-je de la Mer 
qui eft ou dtffui , & de celle qui eit 


flw deffous? Et voici la remarque que 
font fur ce pafiage B. Ascensius 
& Do natus;' Suprà , id eft ad par- 
tem Jupcriorem, hoc cji Oncniem Verjus, 
ad Venetias : infrà, id eft d parte irt- 
firtori , hoc eft mare Tyrrhenum, quod 
inferum vacant , occident em verfüs, C’eft- 
à-dire: Au dffhs, lignifie vers la par¬ 
tie fupérieurc, fçavoîr vers l’Orient, 
du côté de Vmfe ; & au deffous, 
c’eft vers la partie inférieure, ou 
vers l’Occident, & par confequent 
c’eft la Mer de Tofcane, qu’on ap¬ 
pelle la Mer baffe. F 

Z 2 
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d'un grand golfe, fc trouve la ville de Bizerta, agréable¬ 
ment fituée fur un canal , entre un grand lac & Fa Mer. 
Elle a environ un mille de circuit, & eft défendue par plu- 
fieurs Forts & batteries , dont les principaux font du côte de 
la Mer. Le mot Bizerta eft une corruption de (a) l’Hippo 
Dmrrhytns ou Zàritus des Anciens, quoique les habitans du 
païs le dérivent de leur propre langue,difant que c’efl; le (b) 
Ben - Sbertdy qui veut dire VEnfant du Canal ou du ruilTcau. 
Cette étymologie, quoiqu’alfez ingenieufe, ne fçauroit pour¬ 
tant être reçue , puîlqu’elle répond en partie à la lignifi¬ 
cation du Diarrhytus des Grecs, & de YAquarum irrigua , ou 
bien arrofée de Pline. 

Le lac fur lequel Bizerta efl fituée a communication 
avec la Mer; & (c) Pline le Jeune remarque que ce lac* 
ou reçoit continuellement des eaux de la Mer, ou y en en¬ 
voyé. En été, & quelquefois en hyver, lorfque l’air efl cal- 
meè temperé, on y oblbrve le même {d) phénomène qu’on 
voit entre Y Océan Atlantique & la Mediterranée ; car ce que 
le lac perd alors par les exhalaifons, eft toujours remplacé 
par les eaux de la Mer, qui y entrent pour le conferver de 
niveau. La même choie arrive auffi lorfqu'il y a des vents 
de Nord, qui amènent ordinairement beaucoup d’eau fur la 
côte méridionale de ces Mers: mats quand Je vent efl au Sud, 
qui chaffe des eaux les côtes de Barbarie, ou quand il elt 
tombé de groffes pluyes aux environs de ce iac , de forte 

qu’il 


(fl) Ptolomée Lib. IV. Cap. 3. 
dans les Extraits pag, 28. Ç. P l i- 
v E Lib. V. Cap, 4. dans les Extraits 
pag. 55 - B. Sol in Cap. 27. dans 
les Extraits pag, 63. C, L Itinéraire > 
dans les Extraits pag. < 5 S. C. 

(6) En Arabe ly-à yj Ben-Sbertâ. 
(c) Pline Lib. IX. Ep. 33. ad 
Caninium: Eft in Africa Hipponien- 
fis cotonia , mari proxima : adjacci et 
navigabite jïagnum, ex quo , in modum 
Jluminis, afluariumemergit, quod vice al¬ 
terna, prout eejius aut reprejjit aut tmpuljtt, 
Wiwtinfemr mari ,mnc redditur flagw. 


C'eft-à-dire: On trouve en Afrique 
la colonie d 'Hippone, limée fur le 
bord de la Mer; près de laquelle ert 
un lac navigable , qui dégorge fes 
eaux comme un ileuve, «Si où elles 
encrent de même alternativement ; 
car il mefure que la Mer eft haute 
ou balle , les eaux du lac s’écou¬ 
lent dans la Mer, ou celles de la 
Mer entrent dans le lac. 

(d) Voyez les Tran/aCUcns VhUofo- 
pbiques de Londres, N°. 189. pag. 
266. ou leur Abrégé par Low* 
XHORP. Vol, IL pag. 108, 


# 
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qu’il reçoit plus d 1 eau qu’il n’en peut exhaler , alors le lac 
en décharge une partie dans la Mer. 

Ce canal de communication entre le lac & la Mer fait 
le port à’Bippone , qui ne reçoit à préfent que de petits vaif- 
feaux : il a du être anciennement le plus beau port & le plus 
lur de toute cette côte. On y voit encore les traces d’un 
grand mole, qui projettoit forUavant dans la Mer, pour rom¬ 
pre les vents de Nord - Efl ; mais les Turcs n’ont aucun foin 
de l'entretenir ni de le reparer, de forte que dans peu de 
tems s’enfuîvra la ruine totale d’un port qui, dans tout autre 
païs, ferait jugé ineftimabîe. 

(a) Scylax, parlant de cette ville, l’appelle Hippone tout 
court, & fait en même tems mention du lac fur lequel elle 
eft fituée. (b) Diodore rapporte les mêmes circonftances, 
mais il nomme la ville Bip pou icra , apparemment à caulè du 
promontoire voifin. 11 y a auffi lieu de croire, que c’cft ici 
la Ville riche de laquelle (c ) Tito Live parle, mais dont 
il ne marque pas le nom, 1 or (qu’il nous donne le détail de la 
marche de Scipjon depuis le Promontoire beau jufqu’à U tique. 
En effet, fi les Turcs étoient gens d’humeur à encourager le com¬ 
merce & l’induftne, il n’y a gueres de ville qui pût préten¬ 
dre avec plus de droit au titre d’opulente que Blzerta , puif- 
qu’elle abonde en poiffon & en fruits de toutes fortes , 
comme auffi en grains, en légumes, en huile, encotton, 
& en quantité d’autres chofes. 

Le golfe de Blzerta , ou le Sinus Hipponenjis des Anciens, 
eft une belle baye fabloneufe, qui a près de quatre lieues de 
diamètre. Le fond de la baye eft bas , & offre aux yeux 

des 


(a) Scr las , dans les Extraits 
pag. 9. U. 

(b) Diodore de SicrneLib. 

XX. EïpttTozèSeva’iv {Âgatbodcs ) êtrî 

TijV Itxh HaküjJjêV^v axpav , wpnjstapevvy 

<Pvnw2; t# TapttHtifjiîvri Ajgvtj, C’elt-à- 
dire : Il plaça (fçavoir Agatbacks) 
fon Camp fur le Promontoire appel- 
lé Htppou ,qu du Cheval, naturelle¬ 
ment fortifié par unLaq gui le borde. 


(OTiteLive Lib. XXIX. Cap. 
aS. Scipio ( expo/itis apud Promonto- 
rium pulchrum copii s) non agros mo¬ 
do circà vapavit,fid nrbcm etiam proxi- 
mam Afrorum, faits op ulenram cepit. 
C’eft-à-dire: Scipion (ayant débarqué 
les Troupes au Promontoire beau ) rava¬ 
gea non feulement les campagnes des 
environs , mais prit autfi une ville 
voiRne û'dfrique, qui étokaflez riche* 

Z 3 


Le Port* 


Smüs 

Hippo^ 

KF. MSI*. 







182 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 


des bois charmans & de beaux plantages d’oliviers , qui s’é¬ 
tendent Tort avant dans le païs ; enfuite la vue ell bornée par 
Oip z;- une côte pleine de rochers, qui s’étendent jufqu’au Cap Zibeeb , 
M* ainfi. nommé à caufe de la grande quantité de {a) Raijins 
qu’on y fait fccher. L’extrémité orientale de la baye ell re¬ 
marquable par fa blancheur, & par un grand rocher pointu, 
Le pu - que les habitans appellent Pil-loe, du nom d’un de leurs mets 
toc. favoris, auquel il reftemble. 

mes ci- Quatre lieues au Nord-Nord-Oueft du Pil-loe, prefque à 
ni, ou moitié chemin du Cap Rlanco, on trouve les Cani, deux po 

DsAcoij- t j tes |Q es pi atte s qui fe touchent; ce font probablement les 
( b ) Dmcontia de Ptokmée : les galeres d'Italie s’y mettent 
fouvent en embufeade pour attendre les Tunijiens . 

Le Le Cap Zibeeb eft le (c) Promontorium Apollhüs des An- 

ciens,& fait la pointe occidentale de (rf) l’autre Golfe de \zZcu- 
Promok- gitmie , comme Pline l’appelle , le Cap Bon ou Ras-ad- 
torium dar-, autrefois le Promontoire de Mercure , qui en eft à onze 
lieues , faifant la pointe orientale : ce golfe s’appelle à pre- 
Le Goi- fent le golfe de Tunis, Zowamoore , la Zïmbra de nos^ Car- 
fe de tes, & (<?) 1’ Ægimurus des Anciens, eft une Ifle fituce en- 

Tmü ‘ tre ccs deux Promontoires, mats plus près du dernier, pré- 

cifement (/) à l’entrée du golfe, dont la profondeur éga- 
cu’jdm- Jant la largeur, il a pu être nommé à jufte titre par {g) Virgile 
bca, l'an- une retraite profonde. L’Ifle Gamelora eft un peu à l’Eft du 
Cap Zibeeb ; & quatre milles au Oueft, en dedans du Cap, 
«es. fe trouve le Porto Farina, que les habitans du païs nomment 


M 



(a) En Arabe 


24 . Ægimurus ïnfuia - jtnum air 

alto cfoudit, in quo ftta eft Carrhago, 
XXX, fermé milita ab urbe. C’eft-à- 
tlire : L’Ifle d'Ægimurus ferme, du. 
côté de la Mer, la baye dans laquel¬ 
le Carthage eft fituée, & il y a près 
de 30. milles de ladite 111e à cet¬ 
te ville. 


(/) Tite Live Lib.XXX- Cap. 


(f) Idem , ibid. Cap. 3. dans les 
Extraits pag. 29. A, &c. 


(d) Pline Lib. V. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. .55. B. 


(e) Ptoloméb Lib. IV. Cap. 
4. dans les Extraits pag. 38. A. P l i- 

m.T * T lK \T C'Jfl "t l'i'ino ÎÀi? f V*_ 



(g) Virgile Æneid. Lib. I. V. 


les Extraits pag, 73. IL 
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{a) Gar el Mailab, 3a Gave au Sel, à caufe d'une ancienne 
mine de fel qui en eft tout près. Plu fleurs Géographes & 
(b) Hiftoriensfe font trompés en prenant Porto Farina & Bizerta 
pour l’ancienne Utïque : Porto Farina paroît au contraire 
avoir été fendrait où la Hôte des Carthaginois fe retira la nuit 
avant qu’elle livrât combat à celle de Scipton devant U tique. 
( c) Tite Live l’appelle Rufctnona, d’apres les Africains mê¬ 
mes; nom qui vient üins doute du (d) Phénicien: car fi dans 
cette langue le premier membre du nom répond allez bien à 
la nature du lieu, le dernier peut, je penfe» recevoir le mê¬ 
me fens que dénote le nom moderne, & indiquer probable¬ 
ment , que les vaifïeaux chargent en cet endroit une grande 
quantité de bleds & de toute forte de provisions pour les 
tranfporter ailleurs. 

Porto Farina étoit autrefois une ville confidcrabie, mais 
elle ne i’eft gueres à préfent. Ce qu’elle a de plus remarqua¬ 
ble, eft fon beau Cothon, où les. Tunijïent tiennent leurs vaif- 
feaux. Ceft un port fur contre toutes fortes de vents & de 
tempêtes : il s’ouvre dans un grand étang navigable, que 
forme la rivière Me-jerdab , laquelle fe décharge par cette 
voye dans la Mer. 

La Me-jerdab èft le (e) Bagrada fi connu dans l’Hiftoire, 
particulièrement pour le (/) grand Serpent qu’on ditqueifr- 


(«■) En Arabe Gar. 

(b) De T hou, HiJ}. Lib. VII. 
pag, 6oj. Utica, bodie Farinæ Por- 
lus. G’eft- à-dire : Utique s'appelle 
aujourd’hui Port de Farine. 

(e) Tïte Live Lib.XXX. Cap. 
lo. Carthaginienfes fié ffceofum jolis 
fegni navigations in portum ( Rufcino- 
nam Afri ‘Vacant ) cbjfetn appuk're. 
C'eft - à - dire : Les Carthaginois avan¬ 
çant lentement, entrèrent vers le 
loir avec la Ilote dans un port que les 
Africains appellent Rufdttotie. 

(d) Diiïtorff dans fon Lexie. 
Rab. explique le mot NJIJW par 
Annona f c’efl-à-dîre des Vivres, 
ou des Bleds, de forte que WOtî 
ferait le Promontoire des Vivres. 


( e ) S T R a n o N Lib. XVII. pag. 
11S9. dans les Extraits pag. 15. C. 
D. Ptolûmée Lib. IV. Cap. 3, 
dans les Extraits pag, 29. A. Mê¬ 
la Cap. 7 dans les Extraits pag. 
44. B. Pline Lib. V. Cap. 4.. 
dans les Ex-traits pag. 53. Iî. C. 
M a r t 1 a n , dans les Extraits pag. 
aS. D. 

(/) Tout le inonde a entendu par¬ 
ler du Serpent de 130. pieds de lon¬ 
gueur, que Regttîus Général des Ro¬ 
mains , tua du tems des Guerres Pu¬ 
niques , après l’aÿoir entouré de tou¬ 
te force de machines de guerre > 
comme s’il s’agiilbk de prendre une 
ville, La peau & les mâchoires de 
ce mooitrueux animal ont été eon— 

fer-- 


Porté 
Farina , 
ou Gar 
eîAfaiiabÿ, 
^ancien¬ 
ne Ru¬ 
ser MO* 
NA. 


Le Co- 
thon. 
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D A* 





Change- 
meji s de 
fon lie. 


184 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

gulus tua fur fes bords. J'ai déjà parlé de fes branches les 
plus reculées, en faifant la defeription du païs des Hen-tm - 
Jfjah : elle reçoit outre cela la Wed el Boule , la Scilliana & 
quelques autres ruiffeaux du païs de Frigeab j de forte qu’el¬ 
le forme une riviere de la groffeur de YJJts jointe au Cherwell. 
Les Géographes modernes, qui difent que le cours de cette 
riviere cil prefque direüement du Nord au Sud, commettent 
la même faute que Ptolomée, qui la fait venir du Mon s Mam- 
pfarus,k 35 degrés de longitude & 27 degrés 50 minutes de lati¬ 
tude ; pofition qui eft vifiblement fauffe. 

La Me-jerdab , dans tout fon cours, arrofe un canton ri¬ 
che & fertile. Ses eaux charlent outre cela(a) beaucoup de 
limon, enforte que cette riviere poffede les propriétés du Ntl, 
c’eft-à-dire qu’elle fertilife les terres & empiète fur la Mer. 
C’cft à quoi l’on peut attribuer les différens changemens qui 
paroiifcnt être arrivés dans la fttuation de fon lit: de-là vient 
encore qu’une crique qui s’ouvroit dans la Mer , & dans la¬ 
quelle la Me-jerdab fe deehargeoit il n’y a pas plus d’un fiécle, 
eft maintenant bouchée par le limon, & forme un grand 
étang à Porto Farina. 

Du tems de Scipion le lit de la Me-jerdab ctoit très-diffé¬ 
rent de celui qu’elle occupe aujourd’hui. Elle couloit alors 
entre Carthage & les Cajlra Camélia , comme il paroît, tant 
par ce que nous lifons de l’endroit où les Ambafladcurs {h) 

par- 


fervées dans un Temple à Rme, juf- 
qu’à la guerre de Numance. On peut 
voir là-delïus Pmne HiJI. Nat. 
Lib. VIII. Cap. 14. Tite Live 
Epît. 18. Valerk Maxime I. 
8. 19. 

(ri) BûchaRT Lib. ï. Cap, 24. 
fait venir le nom de cette riviere 
tin mot «nTTl Braflba , qui figni- 
fie un Eum% , buvant cette deferip- 
tion de Sinus Itaucus Lib, 
VI. v. 140 —143. . 

Turbidus aremes lento pede fulcat armas 

Bragada , mn ullo Lybicis in fni- 
bus amnt 


Viftus timofas extenâerc latins un las. 
Et ftagnante vado piaulas involvc- 
re campas. 

C’eft-à-dire : Le trouble Btigra&i 
tr a verre lentement les fables brûians, 
& il n’y a dans toute la Libye aucun 
fleuve qui étende plus loin fes eaux 
limonneufss , qui inonde plus 
de païs. 

(A) Tite Live Lib.XXX. Cap. 

10. Legati petierunt à magifratibus, ut 
navss minèrent, qu<s fe profequtrentur. 
Datœ trirèmes av<t -, cum ad Bagrarîam 
fiumen pervmiffent, unie Romana co- 
Jira confpiciebantur, Cartbagipem re- 

àilrt. 
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partis de Carthage débarquèrent fur les bords de la rivière 
llagrada , & que Ton peut fupjpofcr avoir été le lieu le plus 
proche pour exécuter leur deffein, que parce que (a) Car ion 
lai Ha Rebilus auprès de cette riviere, tandis qu'il s’avaneoit 
en perfonne pour reconnoitre le Camp de Cornélius. Aufli 
Ptolomêe place -t-il, conformement à ce que dcfiùs, l'embou¬ 
chure de cette riviere à dix minutes feulement au Oueft de 
Cartixige ; polition qui tombe juftement à l’endroit où cft 
préfemement le Sanétuairc de Sccdy Animer Buck-te-vjah , où 
Ton trouve effectivement l’ancien lit d’une riviere, & une 
grande montagne, dont le fommet fc termine en précipice, 
& qui pourroit bien être une de celles dont (/<’) Pofyùe 

fait mention. _ , . 

Il faut encore remarquer, qu’en allant de ce Sanctuaire a 
Gcllah, on trouve par-tout dans la campagne des, pommes 
de pin , des troncs d’arbres , & d’autres marques d’inonda¬ 
tions. Outre Je lit dont je viens de parler, on en rencontre 
d’autres , dans lefquels vraifemblablcment ce fleuve a pafle 
en différens tems, foit naturellement ou par accident. Car 
comme tout le rivage depuis Carthage jufqu’à Porto Farina 
eft prefque de niveau avec la Mer, & qu’il eft expofé aux 
vents d’Eft & de Nord-Eft; il fe peut que l’embouchure de 
cette riviere ait été bouchée de tems en tems, comme nous 
Jifons que cela eft arrivé a d’autres rivières fituépsdela même 
façon, & comme nous fçavons que celle-ci l’étoit effeétive¬ 
ulent 


diète. C’eft-à-dire: Le3 A mb a (fadeurs 
ayant demandé au Magiftrat des 
vailïeaux pour les accompagner, on 
leur accorda deux Galères, qui s’é- 
rant avancées jufqu’au fleuve Ætfgra- 
da , d’ou l’on voyait le Camp des 
Romains, retournèrent à Carthage. 

(0) Jules César, de Bell. Civ. 
Lib. IL Cap. 22. Bidui iter progref- 
Jus (Curio fdl. ex Aquilaria) adjhi- 
tnen Bagradam pervemt: ibi C. Cani- 
nium Rebilum Legatum mm legicni- 
bus reliquit i ipfe cum c qui tant anteyedit 
ûâ capta explofandct Corneliana. 
C’eft-à-dire: Après deux jours de 

Tome /. 


marche, Çurion, qui étoit parti d'A- 

J uilaria, arriva au fleuve Bagrada. 

\ y lai (Ta C, Caninius Rebilus . fou 
Lieutenant, avec toute l’Infanterie ; 
mais prenant la Cavalerie avec lui, 
il s’avança pour reconnoitre le Camp 
de Cornélius. 

(b ) Poiybe, Hijl. Lib, I. pag, 
75. Tttv ysu'iQw TÎy éirityeyvivTuv 
riv iuxhct tcv awfanMst Keifzjiô- 
va «sj tjîv AifrCvj, ovruv KcîHtkv. &c. 
C’eft-à-dire: Les élévations qui joi¬ 
gnent le col qui attache Carthage à 
la Libye étant d’un accès difficile &c, 

Aa 


d'inon- 






jbüiitr f 
l'andea* 
ne Uti- 
ca , ou 

ÎTYKH. 
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ment du teins de {a) Polybe; de forte que cette riviere étant 
obligée de chercher d’autres canaux, qui fe feront bouchés 
les uns après les autres, elle fe fera retirée enfin fous le Cap 
Zibeeb , où les vents d’Eft ne l’incommodent pas beaucoup. 
II y a cependant lieu de croire, que dans quelques années d'ici 
elle fera forcée de retourner au Sud, parce que le lac où elle 
entre, & qui eft aujourd’hui navigable, fe remplit tous les 
jours de limon, & que Y embouchure de la riviere, ou la bare 
comme difent les Mariniers, qui recevoit autrefois les plus 
grands vaifleaux, eft préfentement fi baffe, que les vaificaux 
de trente pièces de canon armés en courfe ne fçauroient plus 
y entrer, à moins qu’ils ne foyent entièrement déchargés & 
fans left. 

La riviere Bagrada ayant ain fi changé fou vent délit, il faut 
chercher la ville (b)d’Ütique,qui, feion les anciens Auteurs, 
en ctoit au Nord; il faut, dis-je, la chercher aujourd’hui au 
Sud de cette riviere. Cette ville fi vantée par les Anciens 
qui ont fait la defeription de ce pais, & dont Bochart Inter¬ 
prète le nom par (c) Alica> ou l'ancienne Ville , eft placée 
par Ptolomée à 30. minutes au Sud, & à 20. minutes à l’Eft 
du Promontoire d ’Apollon : mais cette fituation eft trop à l’Eft, 
même pour Carthage , & par confequent encore plus pour 
Utiquei laquelle, étant fur le chemin entre HippoZarytus & 
Carthage , doit nécefïairement fe trouver du côté du Nord- 
Oueft. Laifions donc-là Ptolomée, & voyons ce que les au¬ 
tres Ecrivains nous difent de cette ville. 


(fl) Polybe, Hifl. Lîb. I. pag, 
75 . 7 * 5 . Tà rrpmir/tpFUiiiévz Mdttajtoç (id 
eji Bagrada) iro rapta Stsipycvvoç y uni 
Tivstf rt!zx; TaprrJiVjTi'wî t êitï tv,v 

TCti (A TÎje vôtem VtpZav — tS T/iofi- 

fivjfi/va tît auLÎi xxtji jviv dis fcfAa mev 
«tbîAqv autü t tvat 

çdjttÇ àzO%IVb^.eVOV JO ti T£VZyxSq 

ytwtxêv'w tviv t«0 T{p çôfiari xd- 

poiïov —C’eft-à-dire : Le fleuve nora- 
(ïié Ma car (ou le Bagrada) fermant de 
même en certains endroits la forcie 
de la ville pour aller dans la campa¬ 
gne. — Ayant obfervé qu’à l’eadroit 


Ils 

où ce fleuve fe jette dans la Mer, il 
y a certains vents gui y accumulent 
des fables, & gui en rendent le paf- 
fage marécageux à l’embouchure. 

(b) Scylax, dans les Extraits 
pag, 9. C. D. Strabon Lib. XVII. 
pag, 1188,1189. dans {ta Extrait s pag. 
15. B. C. D. Ptolomée Lib. IV, 
Cap. 3. dans les Extraits pag, zp. A. 
Mêla Cap. 7. dans les Extraits pag. 
44, 13 . C. Pline Lib. V. Cap. L 
dans les Extraits pag, jj. B. 

(0 Np'ny Jtka. 
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Ils conviennent tous qu.’Utique étoit une ville maritime, 
fituée entre Carthage & le Promontoire d 'Apollon, de forte 
qu’il faudroit la chercher fur la côte qui eft entre ces deux en¬ 
droits. Mais on n’y trouve à l’heure qu’il eft aucuns vertiges 
ni reftes de ville ; on n’v voit point (a) l’éminence au pied 
de laquelle U tique étoit bâtie ; on n’y rencontre point non 
plus le (b) Promontoire qui étoit à une petite diftance de 
cette ville, à l’Eft ou au Nord-Eft, & qui formoit le porc. 
Le rivage entre Carthage & la Me-jerdah forme un demi cer¬ 
cle, & la campagne, à plufieurs milles en avant, eft unie & 
fort platte. On ne fçauroit donc découvrir U tique fur la cote 
de la Mer, telle qu’elle eft conftituée à préfent, puifqu’on 
n’y trouve aucune de ces marques caraétériftiques qui nous 
font indiquées dans l’ancienne Géographie. 

Mais en fuppofant que la Mer a formé une alluvion de trois 
ou quatre milles, par les vents d’Eft & par la grande quan¬ 
tité de limon que les inondations de la Me-jerdah y auront 
JaifFé ; fuppofant en même tems que cette rivicre, après 
avoir fouvent changé de lit, s’eft enfin jettée dans le (O lac 
qui étoit entre Utique & les Caftra Camélia , & a forcé par-là 
celui-ci à fe décharger dans la Mer: en faifant, dis-je, ces 

fup- 


(a) Tite-Li VELib. XXIX. Cap. 

35, Imminente propè ipjts mènibus (Uti- 
cæ) tumulo, C’eft-a-dire; V ayant 
une éminence près de Tes murs, fça- 
voir d’Utique. 

(b) Idem, ibid, Scinio caflra hyber- 
na in promontorio queJ te nui juge conti- 
nenti adbærms , in aiiquantum maris fpa- 
tium exttnditur ,communit. C’e 11 -à-dire: 
Scipion prit Ton quartier d’hyver fur 
un promontoire qui, ne tenant à la 
terre ferme que par un col étroit, 
s’avance dans la Mer, & s’y fortifia. 
Jules César, de Bell. Civ. Lib. II. 
Cap. 22. Idautem (Caftra Corneliana) 
tjî jugumâtreâum,(ruinaisin mare, titra- 
que ex parte praruptum otque ofperum , 
fedpaufld tatnen Jcniore fafiigio a b ea par¬ 
te quæ ad Uticam vergit. Abefl direflo 
Minere ab Utica,paw//û ampHùs pajfmm 


mille : fed koc itinere r fl font, que mare 
fuccedir, longé latèque is locus refta- 
gnat ; quemjt quis vitetre voluerit , VI, 
mi Ilium ciras: tu in oppidum per valût. 
C’eft-à-dire : C’eft (Içavoir le Camp 
de Cornélius) une montagne qui s’a¬ 
vance directement dans la Mer, & 
dont les deux côtes font rodes & de 
difficile abord, quoique celai qui re¬ 
garde Utique foit un peu moins roi- 
de que l’autre. Il y a un peu plus 
de mille pas en droiture de cet en¬ 
droit à Utique : mais on trouve fur 
cette route une fontaine, jufques à 
laquelle la Mer s’avance, ce qui fait 
que toute celte contrée forme m va/le lac ; 
de forte que, pour l’éviter, li faut fai¬ 
re un tour de 6 . milles avant que 
d’arriver à la ville. 

(f) Voyez la Note precedente. 

Aa 3 


Uiiptt 
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C Ttlliïf? f 
3es an¬ 
ciennes 
Castra. 
Corme- 

JLU, 


fuppofitions, qui paroiilent très- vraifemblables, nous pour¬ 
rons placer l’ancienne U tique dans l’endroit nommé pré lente¬ 
ment Bqo- jbaiîer ; car là nous trouverons l’éminence dont 
parle Tite-Live , outre une grande quantité de vieux murs* 
un Aqueduc fort large, des Citernes pour recevoir de l’eau, 
& d’autres veftiges d’édifices qui dénotent une grande & ma¬ 
gnifique ville. Ces ruines font environ à vingt-fept milles Ro¬ 
mains de Carthage ; ce qui eft la difiance marquée dans \Itiné¬ 
raire : & derrière ces ruines, du côté du Sud-Ouert, on ren¬ 
contre ces (a) wjles campagnes que les Romains ont rendu fa- 
meufes par leurs exploits militaires. 

A deux lieues à l'Eft de Boo-Jbatter fe trouve Gcllah , qui 
efi la partie la plus feptentrionale &; la plus raboteufe de ce 
promontoire remarquable, ou (b) P. Cornélius Scipion fixa 
fonquartier d’hyver,& qui de-là fut appelle (c) CaftraCorne- 
lia ou Corneliana. C’eft une langue de terre qui a près de 
deux ftades de large, & qui, d’un bouta l’autre, efi paffable- 
ment élevée; ce qui, avec la colline au pied de laquelle Bqo- 
fimter eft fituc, forme un beau païfage, en forme de théâ¬ 
tre, avec la Me-jerdah qui ferpente au milieu. Vraifembla- 
blement les Romains occuperont avec leur Camp tout ce pro¬ 
montoire, qui n’a pas plus d’une lieue de long; de forte que 
lorfquc Cêfar dit, que le Camp de Cornélius n’etoit qu’à un 
mille âl L/tique f iî faut compter qu’il parie de cette extrémité 
du Camp qui étoit le plus près de la ville. Préfentement la 
Me-jerdah coule au - deffous, du côté du Sud - Oucft, & Gcllah 
eft à l’extrémité de cette langue de terre au Nord-Eft: De 
l’autre côté, à une petite diftance de-là, font les ruines de 

Boo- 


(<0 Titiî-Lïve Lib. XXX. Cap. 

S, Mogni campi. 

( h ) Voyez la page precedente, 
Kote ffr). 

(O LucAiM,(f( Bell. Cïu.Lib,IV, 
Inde petit tvmulos, exefafquc undiquè 
râpes 

Ancæi quœ régna vocal non veina ve- 
tttjhs &c. 

Scd majora dédit cQgnomina (otlibus ijlis 
Scipio — -—■— 


C’eft-à-dire ; De-là il marcha vers des 
éminences & des rochers tmefs & pe¬ 
lés, Où l’Antiquité dit, non fans fon¬ 
dement, qu’étoit le Royaume $ An- 
tic &c. Mais Scipion a donné un nom 
plus illuûre à ces collines. Voyez 
auilï P t o Louis Lib. IV. Cap. 3» 
dans les Extraits pag. 29. A. Mêla 
C ap. 7. dans les Extraits pag. 44. B. 
Pline Lib. V. Cap. 4. dans les Ex¬ 
traits pag. 55. B. C. 
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Boo-fbatter, que j’ai fuppofé être l’ancienne Utique, & d’où 
il y a préfentement fept milles au rivage de la Mer, 

(a) Carthage , dont nous avons maintenant à parler, n’a pas 
fubi moins de changement a l’égard de fa fttuation près de la 
Mer, par les vents de Nord-Eli & le limon de \zMe-jerdab, 
qui ont pareillement bouché fon ancien port, & l’ont autant re¬ 
culée du rivage qu ’Utiquc. Le lieu où étoit ce port fe nom¬ 
me cependant encore El Merfa, ou le Havre, & efl fitué au 
Nord & au Nord-Eft de la ville, formant, avec le lac de Tu¬ 
nis , la peninfhle fur laquelle Carthage étoit bâtie* De l’autre 
côté de kpenmfule* au Sud-Ert, partie de l'ancien terrein 
de Carthage a été fubmergé,y en ayant environ trois rtades de 
long & un flade de large qui font couverts d’eau. Un peu 
au Nord de ces ruines, mais au Sud - Efl d 'El Merfa , font les 
vertiges d’un Cothon , qui a à peine cent verges en quarré, 
C’étoit apparemment ici le {b} Port Neuf que les Carthaginois 
conllruifirent après que Scipion eût bloqué le vieux; 6 t c’é¬ 
toit peut-être là ce que l’on appelloitic Mandracïum du tems 
de P roc ope. 

La plus grande partie de la ville de Carthage étoit bâtie fur 
trois collines un peu moins élevées que celles de Morne. Sur 
celle qui regarde le Sud-Ert on trouve la place d’un grand 
aparteraent,&de plu fieu rs autres plus petits tout auprès, dont 
quelques-uns avoient des pavés à la Mofaïque, mais dont la 
matière & le deflein ne^méritent pas qu’on s’y arrête. L’an¬ 
cienne ( t)Byrfa étoit apparemment dans ce lieu. En côtoyant 


(a) ttrnn «nnp c’eft-à-dire mile 
neuve, comme dit So lin Cap. 27. 
dans tes Extraits pag, <53. E. De-là 
eit venu Kduffi S»v, en fai tant à Ton 
premier nom un petit changement 
d’une lettre feulement; ce que Ssu- 
mai Je, dans Tes Notes [urSolin pag, 32e. 
dit avoir été fort ordinaire aux Si¬ 
emens. 

(fc) Ttte-Live. Epit. Lib. 51. 
Canhagimenfes,pûr/« novo, ( quia vê¬ 
tus àScipione erat.obftruâus ) faCto iScc. 
C’eit- ü-dire : Les Carthaginois ayant 


Fait un nouveau port, parce que Sa- 
pion, avoit bouché l’ancien &e. 

{*-) Sthabon Lib. XVII, pag. 
1189. dans les Extraits pag. 15. È. 
B o en a r t, Cban. Lib, f. Cap. 24. 
Fabellam de corio in temtijjiinas partes 
diJfcBo, unâe Byrfje factum jit nonwn 
( L1 v. Lib.XXXI V. Cap. 6i . Vi h g . Æn. 
1. v. 371. &c. ) doâi pridèm cxptofermi, 
(f monuerunt à Græcis Bvpouv did pro 
riTia tiofra, ad vitandam 
quia Græcæ lingttæ genius non pjtitur ut 
SG’R Cdntinuemur. Tak «hroi, nantis, 

Aa 3 N F* 


Le Port 
de Car¬ 
thage 

bouché* 


El Mtr- 

A 


Partie 
de la vil¬ 
le füh- 
mergée* 


Port . 
neufi 


tien de 
Cartha- 
le» 

ruiner 


Byrfa* 


Egouts 

publies* 

Citer¬ 

ais, 
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le rivage on trouve en plufieurs endroits les relies des égouts 
publics, dont la maçonnerie efl fl folide qu'ils ne font nulle¬ 
ment endommagés. Les Citernes fe font pareillement très- 
bien confervées. Outre celles des maifonsde particuliers, il 
y en avoit un double rang de publiques, dont le plus confi- 
acrable, fitué près du mur de la ville du côté duOuell, étoit 
le grand Refervoir de l’Aqueduc, compofé de plus de vingt 
Citernes contiguës, dont chacune avoît cent pieds de long & 
trente de large. L’autre rang de Citernes publiques étoit dans 
un endroit plus élevé, vers le Cothon: elle fervoit à recevoir 
l’eau de pluye qui tomboit fur ce bâtiment, & fur quelques 
pavés voifins que l'on avoit faits exprès pour cet ufage. 
On pourrait reparer trcs-aifcment&à peu de fraix cette der¬ 
nière Citerne , puifqu’il n’y aurait qu’à nettoyer les petits 
tuyaux de terre par Jefquels l’eau y entrait. 

Voilà Jes feuls relies de la grandeur & de la magnificence 
de cette ancienne ville, rivale de Rome. On n’y trouve plus 
ni Arcs de Triomphe, ni aucun autre bâtiment remarquable, 
point de Colomnes de Granité , ni de beaux Piédeftaux, com¬ 
me dans les autres villes anciennes j le peu de mazures qu’on 
y rencontre font Gothiques ou Maure]que s : en un mot, les vers 
fuivans, allégués par {a) Mr. Balzac , donnent une jufte idée 
de l’état préfent de Carthage: 


pto HtVîi’K Afla. Dofra Hebræise/ï mu- 
nknefttutn, à verbe Tiü munirc. C’eit- 
à-dire : Il y a déjà longtcms que les 
Sçavans ont fait voir, combien le 
conte de la peau découpée en très- 
minces eotirroyes, & l’origine du 
nom de Byrfa , que Titc-Livc & Virgtie 
attribuent à ce prétendu événement, 
font ridicules ; ajoutan t que les Grecs 
difent Byrfo au fieu de Befra, pour 
adoucir la prononciation, le génie de 
leur langue ne pouvant fournir que 
Je S foit liiivi d’un R dans la même 
fyllabe. C’ett de la même manière 
qu’ils ont changé le mot Hébreu Afla 
en A/foi t qui veut dire une Forêt, An 


« — W Qud 

relie, Bofl-a fignific en Hébreu un en¬ 
droit fortifié , & dérive du verbe YJ2 
fortifier. 

(<i ) Dans fa Difjfrtatton 25. Chrétien¬ 
ne & morale, faite à l’imitation de ces 
vers du XV. Chant de la Gierufalemme 
liberata du Taffe: 

Giace l'aha Cartago, eda ptna i figtû 
De Balte fue ruine il lido ferba &.C. 

Ceft-à-dtrc; La fublime Carthage eft 
tombée, & l’endroit où elle étoit, 
conferve encore à peine les vertiges 
de fa grande chute. 
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— ' ~ ,- (<0 Qiid dévida Carthaginis arecs 

Procubuere, jacentque, ïnfaujlo in liîtove, turrss 
£verfa r quantum ilia metûs , quantum il/a laborum 
Urb s dédit injultans Latio & Laurentibus arvis j 
Nuncpajjim, vix relliquias vtx mmina fervans, 

Qbruitur , propriis non agnofeenda ruinis. &c. 

; —- {b) i Soîatîa fati 

U) Carthago Mariufi^zA? tuîit, punit crque jacentes 
Ignomre Deis. - L u c a i n , de Beilo Civ. Lib. II, v, 9 r „ 

(d) Pline' femble faire l'ancienne Carthage plus grande 
qu’elle n’étoit dans la fuite après qu’elle fut devenue une Co¬ 
lonie Romaine-, ( e) Tite-Live nous dit, qu’elle a voit alors 
vingt-trois milles de tour. Stnabon donne à la peninfule fur 
laquelle Carthage étoit bâtie trois-cens foixante ftades, c’cft- 
à-dire quarante-cinq milles de circonférence, mais il ne nous 
dit point précifement l’étendue de la ville même. Autant que 
j’en ai pu juger fur les lieux, il m’a paru que la peninfule pou¬ 
voir avoir trente milles de tour, & que la ville en oceupoît 

environ- 


(a) C’eft-à-dirc : Où les ruines des 
forts démolis de Carthage vaincue & 
de Tes tours renverfées font répan¬ 
dues fur le malheureux rivage : mal¬ 
gré les jaloufies & les craintes, mal¬ 
gré les peines & les travaux que cet¬ 
te Ville a caufé à Rome & à fon terri¬ 
toire, en l’in fui cane j la voilà détruite 
de façon qu’à peine on en trouve 
quelque rcltcchecif,& qu’à peine mê¬ 
me fon nom s’eft confervé, tant elle 
efi devenue méconnoijfable par fis propres 
ruines, 

0 ’) Ç’eft-ù-dire : Carthage & Marias 
fe confolerenc réciproquement de 
leur fort, & étant tombés l’une & 
l’autre, ils n’ont pas murmuré con¬ 
tre le Ciel. 

(i) Vbllbjüs Patkrculus 
Lib. If Cap. 19. Marius rto/um in Afri¬ 


ca m direxit, inapemqut uitam tr. tugu- 
rio ruinarum Cartbâginienlîum tolera- 
vit: mm Marius injtpiciens Carthagi- 
nem, ilia imitent Màrinm, alter alteri 
paffent ejfefilatio. C’ell-a-dire r Marius 
fe retira en Afrique, où il mena une 
miferabie vie dans une cabane faite 
des ruines de Carthage j de forte que 
Marius jettant les yeux fur Carthage , 
& celle-ci regardantAfor/wj, ils pou- 
voient mutuellement fe confoler 

(d) Pu ne, Afrk. Defir. Lib. V. 
Cap. 4. dans les Extraits pag. 55. B. C. 
dit que la Colonie de Carthage étoit. 
bâtie furies ruines de la- g h a n n £ 
ville de ce nom, 

(0 Tite-Live Epit. Lib.LI. Car- 
tnago-m arcuitu vigimi tria milita pafhts 
païens, C eft-à-dire : Carthage qui a. 
23000, pas. de tour. 


Carth agw 
avoir 15, 
milles dff 
cour. 




L’Aque¬ 

duc. 


192 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

environ la moitié, mais pas davantage, {a) Tite-Live nous 
apprend aufli, que Carthage étoit à peine douze milles de Tu¬ 
nis . ce qui eft précifement la dillancc qu’on trouve encore 
aujourd’hui entre cette dernière ville & un morceau du mur 
de l’ancienne Carthage qui fubfifte encore près des grandes Ci¬ 
ternes. Précifement fous ce mur il y a pluüeurs lâlines, qui 
s’étendent jufqu’au bord de la Mer du côté du Sud-Eft; de 
forte que Carthage ne pouvait pas s'étendre plus avant au 
Queft ni au Sud,a moins qu’on 11e diie que cesîalines étoient 
dans l’enceinte de la ville ; ce qu’on 11e fçauroit raîfonnabie- 
ment fuppofer. Et s’il en faut croire (h) Polybe , qui dit qu’il 
y avoit quinze milles entre Tunis & Carthage , il faudra pren¬ 
dre encore ces trois milles de furplus fur l’étendue de la ville 
de ce coté -là, & fuppofer que le mur dont j’ai parlé fut bâti 
par les Romains , beaucoup au-delà de l’cfpace qu’occupoit 
l’ancienne ville. Elle cil bornée au Nord & au Nord-Oueft 
par un grand marais, qui étoit autrefois le port; & du côté 
de l’Eft & du Nord-Eli les Caps Carthage & Commart , de, 
même que le terrein d’un & en quelques endroits de deux ftades 
de largeur entre Carthage & la Mer, 11e me parodient pas avoir 
jamais fait partie de la ville. Par tout ce que je viens de dire 
il nie femble, que ce fera bien allez fi nous dormons à l’ancien¬ 
ne Carthage quinze milles de tour. 

Près des grandes Citernes on trouve les principales ruines 
de l’ancien (c) Aqueduc qui fournifToit la ville d’eau: on en 

voit 


( 3 ) Tite-Live , Epit. Lib.XXX. 
Cap. 9. Scipio-— in Garthaginem tnten- 
tus,occupai reUihnnfugâcujladumTun eta 
(abefl ai> Carthaginc duodeçim milita fer¬ 
mé paffwm) locus quum opmbus, ttm 
faaptc naturâ tutus , Ùt quîab Carthaginc 
confpici, tt preebere ipfe profpcâmi , quum 
ad Urban, tum ad ürcianjujum snareurbi 
poffet. C’eft-à-dire: ScîpJon marchant 
droit à Carthage, occupa Tunis, que la 
garnifon avoit abandonne*. Cet endroit 
eft prefque àia. milles deCartbagc, bien 
fortifié par la nature & par l’art, & 
peut être découvert à Cartbage $ t comme 


îi donne à Ton tour la vuë non feule¬ 
ment fur la dite Ville,mais même fur 
la Mer qui l’environne. 

(b) PotYBELib. XtV. O&èTyvqt 
ÈLxsy/t p.h tyc w*e htxrèv ttttoqi 

ç*Utç. C'eft-à-dire : Tunis eft éloigne 
de Carthage environ de 12.0. ftades. 

( c) Procopi;, de Bctt. Vand, Ltb. 
IV. Cap. i. ■Tsvèp.evtt tu Kap£t)3oveç 
ctyyjTtt, tùv re OXETON à&50étvffv 8vtx 
StctXcv, 8; ét ry-j trâhv èt7v,ys ri vSuf. 
Ccft-â-dire : Etant venus prés de 
Carthabi ,i\s détrutfirent le bel Aque¬ 
duc qui conduifoit l’eau dans la ville. 
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voit même des veftiges jufqu’à Zow-wrn & à Zung-gar, à 
cinquante railles pour le moins dans les terres. C ccoit un 
ouvrage qui avoit fans doute coûté beaucoup de peine & d’ar¬ 
gent; & la partie qui alloit le long de la peninfule étoit fort 
belle>& revêtue de pierres de taille. On voit encore à Ar- 
rï - am , petit village a deux lieues au Nord de Tutus, plu ficurs 
arches qui font entières, & que j'ai trouvé, en les mefurant, 
avoir foixante-&-dix pieds de haut: les colomnes qui les fou- 
tenoient avoient feize pieds en quarre. Au deffus de ccs ar¬ 
ches eft le canal par lequel l’eau paffoit : il eft voûté par 
deffus & revêtu d’un bon ciment. Une perfonnè de taille mé¬ 
diocre pourrait y marcher fans fe courber. De diftance en 
diftance il y a des ouvertures, foit pour y donner de l’air, ou 
pour la commodité de le nettoyer. L’eau y montoit, à ce 
qu’il paraît par les marques qu’elle y a laide, à près de trois 
pieds; mais on ne fçauroit dire cxaélemfcnt la quantité que 
cet Aqueduc en fournîflbit par jour à Carthage; il faudrait 
pour cela fçavoir la pente qu’on lui avoit donnée; & c’eft ce 
que je n’ai pas pu découvrir, à caufe que le canal eft à préfent 
détruit en pluüeurs endroits, quelquefois de la longueur de 
trois ou de quatre milles de fuite. 

11 y avoit des Temples à Zow-wan & à Zung-gar , érigés 
au deffus des fources qui fourniffoient d’eau l’Aqueduc. Le 
Temple de Zung-gar , à en juger par quelques ornemens qui 
en relient, paraît avoir été ( a) à!Ordre Corinthien , & scie- 
voit fort agréablement en forme de dôme, dans lequel il y 
avoit trois niches Nullement au deffus de la fontaine, qui fer- 
voient apparemment pour les ftaïues d’autant de Nymphes 

ou 


(a) VTTRUVELib.I. Cap. ?.. Ve- 
nerï , Flora; , Proferpinæ , Fonrium 
Nvmphis „ Cnrinthio gtnert 'cenflrtutæ 
tedes * ûptas virfebantur babere propriera* 
té, quod hit Dus, pr opter termïmim, 
gracijtam f (ÿ floriâa , fout; ' * voktïis or- 
natü opéra fefta f augm vttkbanmïjujlum 
àtïùrnn, Ceft à-dire : l s Temples 
d’Ordre Cûrimbim que Pan avait éri- 

Tome 7 . 


gts à Ventit, à Flore6c à Proftrpme.Kym- 
phes des fontaines,»fembIoient être 
propres à rélever la beauté & ia 
délicatefîe de ces Déelfes, par la 
légèreté de leur Architecture, ainfi 
que par les fleurs , le feuillage & 
les volutes dont ce*s edi lices etoient 
ornés. 

Bb 
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b;Uïs au 
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des foui' 
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Antiqui¬ 
té de l'A¬ 
queduc* 


L* Gu- 

tttta* 
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ou de (a) quelques autres Divinités. Sur îa frife du Portail 
on trouve une lnfcription mutilée, que voici: 


_ _ — ROIUSI 1 TOTIVSQVE DIVINAE DOMVS 
El VS Cl VI TAS ZVCCHARA F ECIT ET DEDICAVIT. 


L’Aqueduc parait être beaucoup plus ancien que le Tem¬ 
ple ^ il avoit été apparemment bâti par les Carthaginois. En 
effet, on ne fçauroit trop bien comprendre, comment leur ville 
aurait pu fubfiftcr fans cet Aqueduc, quoiqu’il Ibit vrai qu’outre 
les refervoirs publics dont j’ai déjà parlé, il y avoit aufli des 
citernes particulières prefque dans chaque mailon, pour re¬ 
cevoir l'eau de pluye. On voit encore a Saka-rab, (jufques 
où s’étendoient vraifemblablement les fauxbourgs delà ville) 
une fuite de refervoirs & de canaux,pendant Tefpace de trois 
milles, difpofés de manière que l’eau y poùvoit entrer, en 
fe filtrant par de petites ouvertures pratiquées par-ci par-là 
par l’omiflion d’une brique à la partie inférieure de la maçon¬ 
nerie; méthode dont on fe fert encore aujourd’hui à Gibral¬ 
tar. Il ferait difficile de déterminer la quantité d’eau que tou¬ 
tes ces citernes pouvoient fournir; mais il eft confiant qu’à 
Alger , où l’on a les mêmes commodités qu’on pouvoit avoir 
à Carthage y l’eau des cjterncs eft rarement fuffifante pour les 
habitans; ainfi elle ne devoit pas l’être non plus à Carthage , 
où il y avoit toujours un fi grand nombre d’élephans, de 
chevaux & d’autres animaux de toute efpece. 

A huit milles au Ouelt- Sud- Oucft de Seedy Boo-feide , qui 
eft le Cap de Carthage de nos Cartes marines, on trouve la 
G u ht ta , ainfi que les Italiens ont traduit le ( b)Halckel PVed, 

ou 


( a ) Comme îpreuh. Minerve & Dia¬ 
ne. Pausan iaS: In Corinth, H pi Sè .wrv,i 
(éi'/.âue; ÏTrciCm) eçni Datévteio; JraAapifvn 
Kp-^vi', T6 Jiup f if il TpaiD,vioi téytsriv ) 

àvîvpSvTtç HpajfWiii - - C’eft-à-dire : Au 
devant de cette ftatue û’Hippoiyte cil 
la fontaine que l’on nomme d'Heren¬ 
te, parce qu ’Bcreult en trouva l’eau. 


à ce que difent les gens de Trezène. 
Fabhett 1 dansfes [nferiptions nous 
en fournit plusieurs exemples, com¬ 
me an Chap.4,n°, 170. HERCVLI 
(fontwn præfidi) S A C R VM î n<\ 405. 
MINERVAE(/.p.)SACRVMj& 
49Û. DIA N A E SACRVM. 

(fc) En Arabe Hakk. 


SUR LE ROYAUME DE TUNIS. Çbap.ll. 195 


ou la Gorge de la rivierey nom que donnent les habi tans au 
petit canal de communication qui cft entre le lac de Tunis & 
la Mer. Les Tumfiens ont bâti deux forts payables fur les 
bords de ce canal étroit, tant pour en défendre le |>afïage, 
que pour aflurer les chemins qui mènent à l’Ell& au Sud-Ëft. 
11 y a encore dans le lac même, à une demi lieue de Tunis , 
& environ à deux lieues de la Guletta> un autre fort, bâti 
dans une petite Jlle; mais comme il n’y a pas grand danger à 
craindre de ce côté-là, on l’a fort négligé depuis longues an¬ 
nées. Au relie* cet endroit eft encore aujourd'hui tout aufii 
laie & mal-propre , qu’il paroit l’avoir été du tems ( a ) 
d 'Abulfeda. 

Ce lac étoit anciennement un port grand & profond, 
capable de recevoir (à) une nombreufe flotc, mais il ell 
préfentement fort bas & fort étroit, à caufe qu’il reçoit tou¬ 
tes les immondices de Tunis, de forte que dans le grand ca¬ 
nal il n’y a pas en été plus de fix ou fept pieds d’eau, & tout 
le relie, pendant l’efpace d’un mille & au-delà de la côte, 
ell fec & puant. Le principal agrément de ce lac confille en 
de troupes d’oifeaux qu’on nomme Pbénicopteres , ou Flasnans, 
qui y font,en grande abondance; & dans le lac même on 
trouve entre autres poilfons, beaucoup de mulets, qui font 
eftimés les meilleurs & les plus ragoûtans de toute la côte de 
Barbarie . On en preflè & féche les œufs, & l’on en fait un 
mets dont les habitans font leurs délices, & qu’ils appellent 
{c) Bq - targa. 

Tunis , 


(a) A B u l p e da, ubi fuprà: In 

toc tecu Tunes ejî Infula ad cbletlationuu 
& difeutiendum anitni marartm: vertim 
quoad talus ejus* quod ad Tunes fpetiat, 
eo fardes (S frtimundtite eoaeemaniur. 
C’eft-à-dire: 11 y a dans le lac de Tu¬ 
nis une Ifle charmante, où l’on va Te 
divertir; mais du côté qui regarde la 
ville de Tunis , on a coutume d’amaf- 
fer toute forte de vilenies & d’or¬ 
dures. 

(A) Phocope, Bell. Vand. Lib. I, 
Cap, 15. Arpwv# yàpèzfêw v\ p,' çzdtÿi 


àuryii (KtcpxfiSimt).lisx 0VT;t dWdtany, 
ov 2TAFNON KoAàfiv , àtyvXxxTav tb 
w«vr*TSJrt» ôVnr«ai tj êi cczævra-6ksv 
tutitôi rs(pv‘M7u, C’eft-à-dire : On dit 

? ue pas pins loin de 40. ftades de 
ianbagt eft un port que l’on appelle 
Stagnum, où l’on ne peut tenir en 
aucune manière, mais qui étoit aflëz 
fpacieux pour toute la dote. 

(f) G. Pancisole de Nov. rc - 
pert. tit. ult, Botarge fiunt ex avis Cc- 
phali (Latini Mugîlcm (/««ru) cxpoli- 
lis, fciiùet induabul vcjiat, cruore ejus- 

Bb 2 


Le Lac. 
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Tunis, la Capitale de ce Royaume, appellée Tunes par les 
Anciens, efl fi tuée en grande partie fur une colline au bord 
de ce lac au Queft, &.jouit, comme les (a) Anciens l’ont 
déjà remarqué, de la vue de la Guletta , de Carthage & de 
l'ifle Zmm moore. Diodore de Sicile l'appelle aetkon ttnhta , 
ou la Blanche Tunis , peut-être à caufe que la côte fur laquel¬ 
le elle cil: fituée paroît toute de craye étant vue de la Mer, 
Cette ville étant environnée de lacs & de marais, l’air y le- 
roit probablement très - mal-fain, li ce n’étoit qu’on y brûle 
beaucoup de maftic, de myrthe & de romarin dans les poê¬ 
les & dans les bains, outre une grande quantité de gommes 
& d’autres plantes aromatiques,dont i’odeurcll quelquefois fi 
forte que l’air en efl tout rempli & feïïfiblement corrigé. Les 
Tunijtms manquent aufii de bonne eau, à caufe que celle des 
puits y efl faumachc, & qu’ils n’ont pas allez de citernes 
pour recevoir l’eau de pluye; de forte qu’ils font obligés d’en 
envoyer chercher pour boire, à Barâo, & à d’autres endroits 
à un mille de la ville. Du relie la ville efl fort abondante & 
très-bien fournie de toute forte de bonnes provtfions. 

Les Tunijtens font le peuple le plus civilité de toute la Bar¬ 
barie ; ils font beaucoup moins fiers & moins infoleQs qu’on ne 
l'ell à Alger, Les affaires que les Etrangers y ont avec la Ré¬ 
gence fe traitent de fort bonne grâce, & j’avois beaucoup de plai- 
lir à accompagner Monficur le Conful Lawrence aux audiences 
qu’on lui donnoit. Depuis plufieurs années ce peuple-ci a plus 
penfé à faire fleurir fon commerce & fes manufactures, qu’à 
piller & à faire les Corfaires, & l’on fçaït qu’ils ne font pas, 
comme leurs voifins , toujours en guerre avec les Princes 
Chrétiens , mais qu’ils font volontiers des traités & vivent en 
bonne intelligence avec eux. 

Tunis j fi l’on y comprend le Bled el Had-rahy qui en efl le 

faux- 

ikm pi fris 6 1 fats adbibîta. Rtcentioribus tant du fang de ce poifTon & du felî 
eorrupto verbo J 3 o tarcha. vacantur , qtiaji ce que les modernes appellenr Boinr~ 
àkns, âoTstprçj», iâ efl ova fatiia. Cett- tha, comme qui diroit dts ceu fs talés, 
à-dire : On fait [çBoiarge des œufs de (a) Voyez ci - deffus pug, iqz. 
Mulets, que l’on met dans des veilles Note (a), 
après les avoir nettoyés, en y ajou.- 
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fauxbourg, peut avoir trois milles de tour; la ville n’eft pas 
cependant û peuplée que celle d 'Alger , & les mai Tons n en 
font pas fi grandes ni fi magnifiques. Sur une grande Comm¬ 
ue, apportée du voifinage de Carthage & placéepréfentement 
dans un de leurs Bagnios, on lit ilnicription fui van te ; 




IMP. CAESAR 

DÏVI NERVAE NEPOS 

DIVI TRAIANI PARTHICI F. 

TRA 1 ANVS HADRIANVS 

A VG. PONT. MAX. TRIE. 

POT. VII. COS. HT. 

VIAM A CARTHAG 1 NE 

THEVESTEN STRAV 1 T 

PER LEG. III, A VG. 

P. METILIO SECVNDO. 

LEG. AVG. PR. PR- 

L ____ __ 



Deux lieues à l’Eft-Sud-Eft de Tunis , & envjron a la me- 
me diftance de la Gulctta au Sud-Oueft, on trouve la vil c 
de Rbades, fituée fur une hauteur entre le lacde luiut & la 
Mer C’eft ici l'ancienne Ades , ou Reguius dcfit les C anha- 
einois ; & tout près de-là, fur la droite, font les collines fur 
lefquelles Hannoh rangea très-mal à propos fes elepbans, 
comme le remarque ( « ) Polybe, A cette faute près, le Gé¬ 
néral Carthaginois ne pouvoir pas fe pofter plus avantageule* 
ment qu'en cet endroit pour garder le palTage, vu que le che- 
min de Clypea à Tunis pâlie tout près d ’Actes, a travers un 


(a) Voyea Polybe, Hijî. Lib. 1. 
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défile fort étroit; & il faloit toute la bravoure des Romains 
pour le battre dans ce pofte. 

Non loin de Rhades , eft la rivière Miliana , probablement 
la(tf) Catada de R toi ornée; & une licuë plus loin fe trouve 
le Hammam Lcej\ un bain chaud fort connu, & fort fréquen¬ 
té par les habitans de Tunis. A deux lieues de Hammam Leef, 
vers Je fond du golfe, on paiïe la petite ville de Solyman, 
fituce à côté d’une belle plaine arrofée d’une rtviere, qui s'é¬ 
tend deux milles en deçà & au-delà. Cet endroit eft princi¬ 
palement habité par des Maures qui s’y font réfugiés d’Anda- 
loujïe , qui ont contervé entre eux la langue Espagnole, & 
qui font beaucoup plus civilifés que les autres, & fur-tout 
tort honnêtes envers les Chrétiens. 

Deux lieues au Nord-Eft de Solyman eft la ville de Mo- 
vaijah, qui félon toute apparence eft la {b) Maxula de Piolo- 
mêe & de quelques autres Auteurs. Ici l’on trouve plufieurs 
citernes rompues & un petit port, comme le nom de Mo- 
raifab, qui paraît une corruption de Merfa , femble l’indiquer. 
Le rivage qui, depuis la Guletta, en continuant par Rhades, 
Hammam Leef&t Solyman , eft plat & fabloneux, commence 
ici à s’élever conildcrablement. En avançant encore deux 
lieues, on rencontre la Baye de Gurâos, ou Hammam Gur- 
ùos, l’ancienne (c) Car pis , où il y a un bain chaud & quel¬ 
ques ruines. Ceft ici les (d) Aquæ Qalida de Tïte-Lwe, 
qu'il place avec rai Ion vis-à-vis de Carthage; il nous apprend 
en même tems, que quelques-uns des vaifleaux de la fiote 
à’Ochivhis firent naufrage fur cette côte. Trois lieues au Nord 


(«) Pt o 1.0 mKK Lib. IV. Cap. 3, 
dans les Extraits pag. iç, A. 

(b) Idem, ibid. Pli kk, Lib. V. 
Cap. 4. dans les Extraits pag. 55. C. 
Vlihutrain, dans les Extraits pas. 72. 
A. D. 

C) Ptoloméë «Si P Jj I N E ulù 
fuprà. 

(d) T1 te-LIVI îLib.XXX. Cap. 
2.4, Ipfe (Cn. Oetavins) cum roftratis 
per adverjai fluttus ingenti reinigum ta- 
bore etiixvs, Apollicis Promontoritim 


tenait; ontrarîa pars maxima ad Æg i- 

murura,- alfa advirfus vrbtm 

ipfam & d Calidas Aquas dilata /uni. 
C’eft-à-dire: C'ncus Oàavitts même, 
fai Tant faire force de rames, furmonta 
vent & marée i & fè rendit avec les 
v aide aux de guerre au Promontoire 
d'Apollon, tandis que la plus grande 
partie des vaifFeanx de tranfporc fe 
briferent contre la côte à Ægimurus, 
ik le refte vîs-à-vis la ville même, 
près des Bains chauds. 
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de Gurbos, on pafle un Cap élevé & montagneux, qui eft le 
Prommtorium Hemd'ts des Anciens. Il y a une petite baye 
à l’Eft de ce Cap, où ia Wcd el Abeyde fe décharge dans 
la Mer, 

Le Sanéluaire de Seedy Douée, entouré des ruines de l’an¬ 
cienne (a)Nifua ou Mifua , eft à cinq lieues à l’Eft-Nord -Eft 
du ^Promontoire d Hercule. Il prencf fbn nom de Douée , ou 
David y un Saint Maure , dont les habitans montrent le tom¬ 
beau , & qu’ils prétendent avoir cinq verges de long ; mats 
ce prétendu tombeau eft vifiblemcnt un morceau de quelque 
Prétoire Romain ; parce qu’on trouve tout près de-là trois 
pavés de Mofaïque , contigus l’un à l’autre, qui font très-beaux 
& travaillés avec la plus èxa&c régularité qui fe puiffe. Sans 
parler de l’ordonnance du deffein en général, où Ton remar¬ 
que un entrelacement parfaitement bien entendu, & une va¬ 
riété admirable des couleurs, on y voit des figures de che¬ 
vaux, d’oifeaux, de poiffons & d’arbres, fi judicieufement 
difpofées & fi artiftement incruftées, qu’elles ne paroi fient pas 
moins naturelles & vivantes que celles de plufieurs tableaux 
affez payables. Il y a entr’autres un cheval dans une pofture 
fort hardie; ce qui étoit l’enfeigne des Carthaginois , comme 
on le fçait par diverfes Médailles Africaines. Les oifeaux font 
Tépervier & la perdrix; les poiffons, la {b) dorade, qu’on 
appelle dans ce païs-ci Jeraffa , & le mulet; & les arbres, le 
'palmier & l’olivier. L’Ouvrier avoit apparemment en vue 
d’exprimer par ces figures la force du païs, la chafife & la 
pêche qui y étoient en ufage, & l’abondance des dattes & de 
l’huile, pour laquelle ce païs eft encore aujourd’hui remar¬ 
quable. A en juger par les ruines, Mifua doit avoir été de 
.la même grandeur que Hippo Zarytus : elle avoit suffi autre- 


(0) Ptolomée & Pline, ubi 
fuprà. 

(6) C'cft ici VAuraia des Anciens» 
que Leon a pris par erreur pour le Lae- 
cia, ou Leecby des Italiens, poifTon. qui eit 
du genre des tons ou des maflMirtfdujr. 
Voici le partage de Leon, pag. 214. 
J>oJl menfem Qftobrem-gwus quodmm pi- 


fds capitur , qitod npud A frot Giarapha 
appellatur , eundem pifetm tffe ereatdt* 
rim, qui Romanis Laccia appellatur. 
Ceft-à-dire : Après le mois d’O&o- 
bre commence la pêche d’ùneefpecç 
de poilTon que les Africains appellent 
Giarapha, le même, à ce que je crois, 
que les Romains nomment Laccia. 
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fois un grand port, qui étoit fort commode pour les vaifîeaux 
qui, à cauie des vents contraires, ou faute d'eau , ne pouvoient 
atteindre Carthage ou Urique. 

Lav)ba-rçnh f ïAmùlarta des Anciens, efl à deux lieues à 
l'Eft-Nord-Eli de Seedy Boude , un peu au Sud du Promon¬ 
toire de Mercure: ce fut-là que {a) Curion débarqua les trou¬ 
pes qui furent enfuite (ù) taillées en pièces par Saburra. Il y 
a ici divers relies d'antiquités, mais il n’y en a point qui mé¬ 
ritent de l'attention. La montagne fituée entre le bord de 
la Mer & ce village, où il n’y a qu’un demi mille de diftan- 
ce, cil à vingt ou trente pieds au deflùs du niveau de la 
mer fort artiilement taillée, & percée en quelques endroits, 
pour faire entrer l'air dans les voûtes que l’on y a prati¬ 
quées: on voit encore dans ces voûtes, à des diltances ré¬ 
glées, de grofles colomnes & des arches, pour foutenir la mon¬ 
tagne. Ce font ici les carrières dont parle ( c) Straùon , d'où 
les habitans de Carthage , d 'Urique & de piuficurs autres vil¬ 
les voifines pouvoient tirer des pierres pour leurs bâtimens. 
Et comme le dehors de la montagne cil tout couvert d’ar¬ 
bres, que les voûtes qu’on y a faites s’ouvrent du côté de la 
Mer, qu'il y a un grand rocher de chaque côté de cette ouver¬ 
ture, vis-à-vis laquelle eft l’Ifle à'Ægimurus, & que de plus 
on y trouve des fourccs qui fortent du roc, & des repoibirs 
pour les travailleursj on ne fçauroit prefque douter, vîi que 
toutes les circonflanccs y répondent f exactement,que ce ne * 
foit ici la caverne que Pirgïîe place quelque part dans ce gol¬ 
fe, & dont il fait la deferiptton dans les vers fuiyans; quoi- 


(«) Ciîsab, de Bell, Civil, Lib. II, 
Cap. 21. C, Curio in Africain pro- 
fiftus, ex Si cilla apellit ad mm foctitiï qui 
appUlutur Aquilaria. Rie locus abejï d 
Clupea, pajjuum XXII. milita ; babet- 
qvc non incommadum itjlaie Jiatientm-, & 
euobits eininmtibus prommioriis contins* 
tur. C’cfi-à-dire ; C: Canon ayant 
fait voile de la Sicile pour V Afrique , 
aborda à lu endroit qui s'appelle 
Aquilons . à 22000. pas de Clupea : 
jl y a là une rade allez commo¬ 


de pour les vaHTeanx durant Vété, 
fituée entre deux promontoires 

avancés, 

(6) Idem, ibîd. Cap. 38. Milites ad 
untim omnci mterfîcitmnir. C'eft-à-dire : 
Toutes les Troupes y furent palîees 
an fil de l’épée, fans qu’il en éeha- 
pàt un feu! homme. 

(r) Strabon Lib. >’Vil. pag. 
1190. D. dans les Extraits pag. 

16, C. 
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qu’il y ait des(rf) Commentateurs qui ont cru que ce n’cft 
qu’une pure fiftion du Poète, 

(b) Eft in fecejfu fongo locus ; bifula portum 
Efficit objeâti latentm: quibus omnis ab alto 
Frangitur t trique ftnus Jcindit Jcfe unda rednftos. 

Hinc atque bine vaftœ râpes , geminique minantur 
ln cœlum feopuli: quorum fub verttee latè 
Æquora tutu filent: tum jytvisfcena corufcis 
Dejuper » borrenüque atrum N émus imminet ambra. 
Emue fub adverfa feopulis pendentibus antrumi 
Intùs aqua dulces; vivoque Jeditia faxo, 

Nytnpbarum domus, &c. V iRGiLE,SFncîd. L,ib-I.V*io3-i72. 

Cap Bon , le Ras - addar des Maures , & le ( c ) Promontoire 
de Mercure ou d'Hermes des Anciens, eft à une lieuë au Nord 
de Eowba-reab , & à onze lieues à 1 Eft-Sud-Eft du Cap 
Zibeeb. On m’a affuré, que lorfquc le tems eft beau & fe- 
rein. on découvre d’ici les montagnes de Sicile. On trouve 

fous 


(*j) S ERViusdit far cet endroit: 
EJi TûTîflfff/a, id cfi fichu fecundum poe- 
ticam iicentiam locus, Ne autan videre~ 
sur penitùs à verttate difeedere, Hifpâ- 
tiicnlis Carthaginis portum defiripfit. 
Cœterùm bunc heum in Africa, tiufqmtn 
effe confias. C’eft-à-dire : C’elt une 
Topotbêfie f ou defeription d’un en¬ 
droit fabuleux, comme il eft permis 
aux Poètes d’en faire. Mais pour ne 
pas s’éloigner abfolument de la ven¬ 
té, il a pris pour bâte le port de Car- 
sbagene en Ejpagnc. Au relie i on fçait 

S u’il n’y a point d’endroit femblable 
ans toute Y Afrique. Pomp. Sab. 
s’en explique ainfi : Fifhts hic loeuscfi, 
ÊT fublatus ab Homero (OdyfT, XIII. 
V.ov) aliquaeX parie ad formant Itha- 
ccnfis porttis. C’eft-à-dîrc : C’eft un 
lieu imaginaire, emprunté de quel¬ 
que endroit dlftomere, * où il fait la 
defeription du port d 'Ithaque. Mr, 

Tome h 


Aldifon (dansfesVoyagesp.?t.) fup- 
pofe que Virgile avoir pris cette det- 
cription de la Baye de Naples. 

( b) C’cft-à-dire : L’endroit eft fitué 
dans une retraite profonde, où une 
Ifle placée vis-à-vis forme un port» 
toute la violence des vagues de la 
Mer venant fe briler contre les flancs 
de cette Ifle. De côté & d’autre on y 
voit de grands rochers, dont deux 
fur-tout femblent s’élever dans les 
nues, tk à leur pied la Mer eft fort 
tranquille. Le fommet eft couvert 
d’une épaifle & fombre forêt qui pré- 
fente un afpcél horrible, & vis-à-vis eft 
une grotte pratiquée fous les rochers, 
dans laquelle on trouve des eaux 
douces, & des fléges taillés dans le 
roc: c’eft-là l’habitation des Nym¬ 
phes &c, 

(r) Ptot.omée Lib. IV. Cap. 4. 
dans les Extraits pag. 29. B. &C. 
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fous ce Cap les deux Mes Zembra ou Zowa-mùones , dont la 
plus petite n'eft pas éloignée du rivage, mais la plus grande 
en eft à quatre lieues au Oued-Nord-Oueft. Le fertile dit 
triâ: qui s’étend d’ici à Solyman s’appelle le (a) Dackhul , ou 
le Corn, & eit cultivé par les différentes branches des fVel- 
lc 4 Seide. 

A cinq lieues an Sud-EH: du Cap Bon fc trouve Clybea , 
la (A) Clupea ou (c) Clypca des Latins, ^(d) I’asoiï des Grecs. 
Cette ville croit bâtie fur le petit promontoire ( e ) Tapbitis, 
lequel ayant h figure d’un (f) bouclier, ou d’un hemifphère, 
donna le nom à la ville. On n’y trompe plus aucun ancien 
bâtiment Le château eft d’une Architeaure moderne, & ce 
qu’on appelle aujourd’hui Clybea , eû un miferabie tas de chau¬ 
mières à un mille de diftance. 

Un peu au Sud de ce village on parte une grande rivière, 
dans laquelle on fuppofe que M.ajanïjja fc noya en fuyant de 
devant Boccbar. {g) Tüe-Live nous dit, que ce dernier n'ofa 
pas en tenter le partage, effrayé fans doute par la profondeur 
& la rapidité du courant. Nous eûmes bien de la peine à la 
paffer au mois de Janvier , quoiqu’il n’y eût point eu de pluye 
quelque terns auparavant, l’eau y étant fort haute & le fond 
du lit plein d’inegalitez. De l’autre côté de la rivière on en- 


(l 1) En Arabe Datkbuî, 

(b) Pline Lib. V. Cap. 4. clans 
!es Extraits pag, 55. C. 

( c ) Solin Cap, 27. dans les Ex¬ 
traits pag. <53. C, 

(d) Stkabon Lib. XVII. pag. 
iipo, D. dans les Extraits pag. 16, 
C. Û.Ptolomke, 11 bi fuprà. 

(t ) St r a bon, ibidem, 

(f) Su.njslTALicusLib.IILv. 243. 

J» Clvpei fpseian axrvatis turribus 
Àfpis, 

C’eA-à-dire: Afpis aux tours cour¬ 
bées en gui Te dé bouclier. 

(S ) T t t e- L l v e Lib. XXIX. Cap. 

32. Mafanifïa cum quinqmgma baud 
ampîius tquitibus per anfraûvt rnontis 
ignotûs fequmtiiMS Je tripuit. Ternit Li¬ 


tre 

men vejligta Bocchar; adeptusque cum 
patentibus prope Clupcam urbçni 
carapis , ïta artumdedit, us prater qua¬ 
tuor équités, omnés ad tmum interfecerit. 

—■ Amnis ingpt&fùgfmtes aceepit: - 

is finis Cocchari fequendi fuit , nec in- 
gredî flumrn aufo, nec fe &c. G’cft-à- 
dire: Mafmifi'a écliapa par les mon¬ 
tagnes, avec cinquante Cavaliers feu¬ 
lement, à cenx qui le pourfbivoient, 
en prenant des détours inconnus. 
Bocchar cependant Je fuivic à la trace j 
& l’ayant atteint dans ia campagne ou¬ 
verte près de ta ville Clupea , il l’entou¬ 
ra Eellement,qn’il les mafiacra tous, 
à l’exception de quatre Cavaliers, qui 
fe jetterent dans un grand fleuve. Boc¬ 
cbar ne les ponrfuivjt pas plus loin, car 
tfnfar.t tenter le pajfage dufltuve, ni &C. 
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tre dans la campagne ouverte où Boccbar tua quarante -fix des 
cinquante Cavaliers qui accompagnoient Majaniffa. 

Gurba, la («) Curobis ou (b) Curubis des Anciens, ert à 
fept lieues au Sud - Ouelt de Çlybea. Elle paraît avoir été 
anciennement une ville confiderable, quoique les ruines d'un 
grand Aqueduc, & de quelques Citernes deftinées à recevoir 
Peau, foient les feules antiquités que l’on y trouve à prêtent. 
On m’a affuré que ton port, & partie de cette ville, suffi -bien 
que de la ville voifine Nabal, avoient été détruits par la Mer, 
& qu'on en pouvoir encore voir les vertiges lorsqu'il faifoit 
un tems calme & ferein. Au Ouert: de Gurba coule un petit 
ruiileau, fur lequel il y avoit un pont de pierre dont on voit 
quelques relies. Dans une Ferme tout près de-là, on trouve 
un Autei qui peut avoir apartenu autrefois à ce pont, avec 
rinfeription fuivante: 



LailTant 

£ a) Pt 0Lo MÉE , ubi fuprà. 

(b) Pline, ubi fuprà. LS Itinéraire , dans les Extraits pag. 72. D, 
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Laiflant Gwri-s à cinq lieues au Nord - Eft, on vient kNœbal, 
ville floriffante par l’induftrie de fes habitans, & depuis long- 
tcms fameufe par fa vaifièlle de terre. Elle eft fituée dans un 
fond, à un mille du bord de la Mer, & environ à un ftade 
de l'ancienne Ne#polis ,qui paroit avoir été une grande ville, 
fans compter ce que probablement la Mer en a emporté. On 
trouve ici grand nombre d'inferiptions fur des pierres de fix 
pieds de long & de trois de large ; mais malhcureufement elles 
font fi entièrement effacées, ou tellement couvertes de mor¬ 
tier, qu'il auroit falu beaucoup plus de tems que mes guides 
ne voulurent m’en donner pour les déchiffrer. Sur les bords 
d’un petit ruiffeau qui coule à travers la vieille ville, fe trou¬ 
ve un bloc de marbre blanc, où Ton voit un Loup en bas re¬ 
lief, qui paroit être de bonne main. _ * 

Après avoir fait deux lieues, par un chemin raboteux mais 
délicieufement couvert d’OIiviers, nous arrivâmes à Hamam- 
et, que plufteurs Auteurs ont pris à tort pour l’ancien Adru- 
metum. C’eft une petite ville, mais opulente, & bâtie agréa¬ 
blement fur un promontoire bas, qu’on auroit bien de la pei¬ 
ne à attaquer, fur- tôut du côté de la terre. Comme d’un côté 
cette (a) circonftance convient encore mieux kHerckla,û tué 
à quelque diftance de- là à î’Eft, il y en a, de l’autre,plufieurs 
qui concernent Adrumete , & qu’on ne fçauroit appliquer a cet 
endroit. Hamam - et, par exemple, eft bâti fi prés de la Mer, 
& le terrein eft li rompu & fi inégal du côté du continent, 
qu'il y auroit, principalement de ce côté-là, beaucoup de 
danger & de difficulté à l’attaquer, & encore plus à en 
faire le tour en voiture, comme l’on dit que (b) Céfar fit: 
suffi ne fçauroit-on ( c) voir la côte de Clyoea , ni de la ville 

même 

(a) H IUT ius Bell. Afr. Oppiài & reconnu la lïtuation de l’endroit , 
( Adrumeti) egregia munitîa,diffkUifque retourna au camp. 
ûd oppugmndum erat amjfux. C 7 efl>à- (c) Idem, ibid* A tjupea fecundùm 
dire: La ville <JFAdruthele était très- cmnmarittnvm çu?n eqiiitatu Adrumeu , 
bien fortifiée, 6 t de difficile accès Cn. Pifo eum Maurorum cimier III. 
pour l’attaquer. vUilibttr apparmt. C'eft-à-dire : Un vie 

( (?) Idem y ibid. Cap. 3. Cæfar eir- à Adntmae, le long de la côte,près de 
titm oppidum vertus, nature tort perfpeâd, Chpea, Crtevs P if an avec environ 30Qa 
redit in cajlra. C’eft-à-dîre: Céfar ayant Cavaliers Maure.s.- 
jSair le tour de la ville dans fou char, 
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même, ni de fa rade; toutes ces circonftances conviennent à 
la fituation de Herckla. L’Auteur de VItinéraire place suffi 
Adrumete non feulement (a) à 440 ftadcs de Neapolis , mais 
aufli {b) à 85 milles Romains de Carthage , c’elt-à-dirc à la 
même difîance que Clypea , Suppofé donc que Hamam-et foit 
Adrumete, il y aurait de-là 50 milles moins à Neapolis , & il en 
faudrait rabattre 30. c’eft-à-dire plus d’un tiers,ae la diftance 
entre Hamam-et ÜcCarthage. Ainü il efl plus probable que c’efl 
ici le Siagul de Ptolomêe , & apparemment l’une de ccs villes (c) 
anonymes devant lefqueiles Cêfar paffa en allant à Adrumete. 

(d) Leon nous apprend qu’Hamam-et fut bâti de fon tems, 
maïs il n’eft devenu noriffant que vers la fin du dernier fiécle. 
Les colomnes, les blocs de marbre, & plufieurs autres refies 
d’antiquités qu’on y trouve répandus, y ont été apportés de 
ÇaJJir Afeïte, la Civitas Siagitana des Anciens. La fituation 
de cet endroit, & plufieurs autres circonflances,ont fait croi¬ 
re à (<?) Bttnon, aux Sanfons & à d’autres, que c’étoit la ville 
d’ Adrumete. Il y a toute apparence que fon nom lui vient 
du grand nombre de (/) Hamam ou de Pigeons fauvages qui 
fe tiennent dans les crevaffes des montagnes du voifinage. 
Les deux Infcriptions fuivantes font les feules que je pus lire. 



ÏMP, 


(d) h'Itinéraire } dans les Extraits 
pag. 73. B. _ 

( b ) Ibid, dans les Extraits pag. 7 2. D. 
,(e) H 1 s t 1 us Bell. Afr. Cap. 2. 
Caefar Clupeam cfojfe prœtervebitur -, 
snde Neapolin, tompturn prœtcrca ci¬ 
ta S? oppitia non longé à mari relinqiiir. 
C’efo à-dire ; Cé/ar palï'a avec fa flore 
devant Clypea , cnRiite devant Nea- 
polis, amfi que devant plufieurs au¬ 
tres villes & forts litués a une petite 
diftance de la côte. 


( d ) J. Leon j>ag. 22r. Hamam-et 
ante pattcoi annoi à Maiiomeunis ex~ 
trufium, bujus inealcs miferrimi &c. 
C’eft-à-dire r II n'y a que peu d’an¬ 
nées que les Mahometans ont bâti ffa- 
mam-et, dont les habitans font très 
pauvres &c. 

(t) Voyez Cluvehiï Geagr. ctim 
notis Dunonis p. 394, Atl. Gtogr. Vol,. 
IV. p. 173. 

(/) En Arabe ^ Hamam* 

Ce a 


Jfjmam* 
et * ou i*i 
Fïilt du 
PigfQru 
fa Uiwgttr 







Cajjir Â* 
fiiu » ïa 

CrviTAi 

SlAGI- 

TANA, 


Plaine 
de m- 
mam-ei* 

Le Me* 

turab. 
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A une lieue au Nord- Ouefl: de Hamam-et fe trouve Cajjir 
( ou le Çhdteau ) Afeite,q ui eit la Civitas SUgitana des Anciens. 
Cet endroit étpit confiderable du tems des Antonins , peut- 
être même avant eux ; cependant aucun des anciens Géo¬ 
graphes n’en a parlé. Le feul Auteur, Toit des anciens ou 
des modernes ,qui en falfe mention, autant que je m’en Con¬ 
viens, etl (a) Bochart , qui nous en rapporte une Infcrip- 
tion. Un peu au-delà de ces ruines on entre dans une gran¬ 
de plaine, qui s’étend julqu’à Herckla , & qui cft cultivée par 
les IVclled Seide, Sur la cote, à deux lieues au Sud-Quel! de 
Hamam-et , fe trouve le Me - narah , un grand Maufolée , qui 
a vingt verges de diamètre,bâti en lorme d’un piedeflal cylin¬ 
drique avec une voûte au deflbus. Au deffus de la corniche 
fe voyent pluiieurs petits Autels, lur chacun defquels les 

Maures 

(<î) Bochart,C/ jfln.Lib.l. Cap,G itano Celer Imilconis Gvilis- 
Et pro Senatv Popvloqvs Sia- sæ F. Svpfes, 
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Maures difent qu'il y a voit autrefois des feux allumés qui fer¬ 
aient à guider les matelots : chacun de ces Autels porte le 
nom dune perfonne différente. Les Infcriptiotis fuivantes, 
les feules qui font encore lifiblcs, femblenc apartenir à la 
même famille. 


^==f s 


? 


h AEMILiO 


C+ SVHLLÏO 


VITEfcLIO 



ÀFRICANO 


’ontlanq 


qVAHÏÛ 



AVVNCVLO 


PATfiVBLl 


PAtR, 



y:- -=? 


Le Me-narab . 



Un peu plus près üHamam- et , font les ruines d'un port F^a- 
qui a parte n oit autrefois à Faradeëje , ancienne ville Romaine , **• 
fituée à quelque peu de milles de* là, fur le bord de cette plai¬ 
ne au Nord-Oueft. O11 me dit, que les habitans de ce lieu 

étaient 


































Vbwe- 
RU* OÜ 
Apurq- 

BlSIUM. 

Stî-U 0 - 
ms* 
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étoient, il y a cent ans,les plus grands pirates & les plus ha¬ 
biles mariniers du païs; mais que depuis quelques années ils 
fc font établis iHamam-et, qui eft mieux fitué pour le com¬ 
merce & pour la navigation. Ce pourroit bien être ici la O) 
Veneria de Soi in , ou plutôt, vù l'affinité du nom, l'ancien 
(à) Jphrodijwm, que Ptolomêe place fous la même latitude, 
mais un peu plus au Oueft qu ’Adrumetc. 

milieu de cette pisine on voit une eminence cjui 3.13 
figure d’un hemifphère, nommée Sel-home 9 & qui a été for¬ 
mée des ruines de quelque ancien château ou village. Deux 
lieues plus loin, près de la côte, fe trouve un endroit maré¬ 
cageux qui peut avoir un ftade de longueur a travers lequel 
un grand lac voifin fe décharge dans la Mer. Jly avoitici 
autrefois un pont, & une chauffée qui régnoit tout le long 
du marais , & qui fervoit probablement de limite entre la 
Zeugitanie & le Bizactwrt. 

CHAPITRE III. 

Des lieux les phs remarquables dans les terres de h 
Zeugitanie, ou le Quartier à?Eté. 


jMAteab, 
fancien- 
fie Co- 

TUZA. 


L a ville la plus fcptentrionale que j’aye trouvé dans la 
Zeusitanie eft Al Aleab , fituée fur le penchant d’une 
colline, à moitié chemin entre Bizerm & 1 orto Farina. Dlie 
a été connue autrefois fous le nom de Cotussa , comme il pa- 
roît par l’Infcription fuivante, quoique deicétueuie. 


. REIPVBLICAE SPLENDi 

dissimae cotvzae sacrae 

VALERIVS IANVAR 1 VS.- 


Th'tmida 


(a) Solin Cap, 27 . dans 1 çs£jt- 
traiu pag. 63, C. D. 


(i>) Ptolomêe Lib. IV. Cap. 3* 
dans les Extraits pag. >9. C. 
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Tbimida & Mezel-je-meinc , anciennement nommées (a) 
Theudalis & {b) Thinijfa , font deux villages fjtués fur le lac 
de Bizerta. Celui-ci c£l à trois milles de la ville du côté du 
Sud-Eft, & l’autre en elt à fept milles au Sud-üucft. On 
trouve dans ces deux endroits quelques relies d’antiquités. 
Près du premier ie lac fe rclierre fi fort, qu’il fait comme deux 
lacs differens, dont celui qui eft au Sudpourroit palier pour 
le (c) Sifam Palus s & l’autre pour YHlpponiics de l’ancienne 
Géographie. 

Jibbel Iskell , montagne remarquable & de figure ronde, 
la(^) Cirna , fi je ne me trompe, des Anciens, cil au Sud- 
Oueft de ces lacs, à cinq lieues de Bizrrta. Tout près de 
cette montagne au Sud-Eli fe trouve Matier, l’ancien (e) 
Oppidum Maierenfe, plutôt que l’ancienne Madaura , laquel¬ 
le, fuivant (/) St. Shtgujlin , doit avoir été plus éloignée de 
Carthage. Ce n’ell préfentement qu’un petit village, fitué 
fur une éminence, au milieu d’une plaine fertile, y ayant un 
peu au delfous un ruifleau qui entre dans le lac Sifara. 

A dix lieues au Sud-Oued de Matier ell ia ville Beja ou 
Bay-jaht qui, par fon nom Si par fa fituation,doit être la (g) 

Vacca 


(а) Ptolomée Lib. ÎV. Cap. 4. 
dans les Extraits pag. 34.B. Puns 
L ib. V. Cap. 4. dans les Extraits pag. 
55 ’ B. 

(б) Voyez les Tables de Ptolomée par 

ÀGATHODÆMON; & CELLA- 

r 1U s, GM>gr. Antiq. Lib. IV. Cap. 4. 


pag. 105. 

(f) Ptolomée, at/ fuprà, dans 
les Extraits pag. 3 ï. A. 

(d) Idem, ibid, 

( e ) Pline, ubî fuprà , dans les 
Extraits pag. 57. C 

(/) S. Augustin Confeff. Lib. 
II. Cap. 3. Dtt’ii mibi redueto à Madau- 
ris, in qua vieina t trbejam experam iite- 
r as une atque oratoriœ perâpkndx gratid 
ptrtgrlnari, longinqliions apud Car- 
thaginem peu-grinaûonis fumptus prx- 
parabantur. C’eft-à-dire : De retour 
de Madaura , ville du voiliûage, où 

Tome I. 


j’avois déjà été envoyé pour com¬ 
mencer mes études, on fit les prépa¬ 
ratifs néceifaircs pour me faire faire 
tm voyage plus amftderable du côté de 
Carthage. 

(g) Sallustë, Bell. Jugurth. Cap. 
50. Erat baud longé ab eo itincre, quo 
Metellus pergebas, oppidum Numîdà- 
rum, nomme Vacca, forum rerum ve- 
nalium tolius regni maximè célébra tum , 
ubi incolere & mer cari confueverunt 
Italie: g cneris multi mort aies. C'eft-à- 
dire : A une petite diilance de la rou¬ 
te que tint Metellus, il y avoiq une 
ville des Numides, appetlée Vacca, 
tres-fameufe par le grand trafic qui 
s’y fait de toutes les niarchandiftsdu 
Royaume, & ou beaucoup de mar¬ 
chands Italiens fe font établis & font 
commerce. 

Dd 


Thïmïdê 

& Mvzt 

■ 

les an¬ 
ciennes 
Tmbu- 
dams & 
Th i nu- 
aa. 

SïSARÊ, 

Palus* 

Hîpî>o- 

NIT ES. 

JM 4 A v 

kàl y OU 

Cl SMA 

Msn s* 
Màtser 

ed ro?- 

PIDUM # 

Mate- 

Bcy-jab* 
l'ancien 
Oppi¬ 
dum Va- 

G£HSE fe 


Ceil ü- 

ne ville 
de grand 
coin- 
tierce. 
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Vûcca de Saïkijie ,(a) Y Oppidum Fagenfe de Pline, h b ata de 
Plutarque , & le (£) ^ accenfium Ordo Jplendidïjjimm de la pre¬ 
mière des Inferipdons que nous donnerons tout-à-l’heure. 
(O CeUarius la place fort bien au Nord-Eft de Or ta , ou 
Confiantine , mais U ne cite point fes Auteurs, Cependant 
cette fituation femblc être indiquée dans les defcrtpdons que 
nous en avons» fçavoir qu’elle eft à la droite du chemin que 
les Romains paffoient ordinairement pour aller en Num'tdie. 
Nous Hfons qu’apres quelle fe fut révoltée, (d) Metellu. r par¬ 
tit de fon quartier d’hyver fur Icfoir,& arriva devant la ville 
la troifjème heure du jour fuivant: le tems de cette marche, 
vu la diligence qu’on y fit, convient parfaitement avec la dil- 
tance de cinquante milles qu’il y a de Bay -jah à U tique, où 
Meteilus étoit alors en quartier. Je ne melouviens pas d'avoir 
trouvé autre chofe dans l’Hiftoirc ancienne qui puilfe fervir à 
faire connoicre plus précifement cette ville. Quoi qu’il en 
foit,ce ne fçauroit être la Vaga de Ptohmce ,parce que celle- 
ci étoit fi tuée chez les Cirt efiens ; & peut-être que la raifon 
pourquoi X Itinéraire & les Tables de Petit inger n’en parlent 
point, eft qu’elle étoit éloignée du grand chemin qui menoit 
de Carthage en Numidie. 

Bay-jah eft encore aujourd’hui, comme elle l’étoit du tems 
de Sallufie , une ville ou fc fait un grand commerce, particu¬ 
lièrement en bled, étant comme l’étape de celui de tout le 
Royaume. 11 fe tient auiïi tous les étés, dans les plaines de 
Bus - dera , qui font le long de la Me-jerdah, aü dellousde la 

ville 

(rt) Pline, vbi fuprà. eâucit; & pnftcrâ dit, atraiter heram ter- 

(fr) Plutarque m Mario, pag. tiam, perverti irt quandam planitian — 
409. ‘tysflîv Îî ~ülyu-j , toAiv (f,gyÂ?-v l v. doses oppidum Vaecam non ampttùr'jmiHe 
C’clt-à-dirc: Cünfcrvant gran- pajfuum. abejjè. C’eft-à-dire: MeteUus 

de ville &c. avant appris ce qui s’étoit pafl'é à. 

(c) Cellautus Lib. IV. Cap. y. Ÿacca, il prit la Légion avec laquelle 
pag. 114. Vaga ci Cirta in ortum a-jfi- il étoit en quartier d’hyver, avec 
vum diflat. Ç’eft-à-dire : Vaga eft au autant de Cavalerie légère de Numi- 
Nord-Eft de Cirta. die qu’il en put ramafTér, & fe mit en 

(J) Salluste, Bell. Jug. Cap. marche vers te tems du coucher du 
71. Metel i us, pajlquam de rmu Vacc* foleîl. Le lendemain , environ à la 
aïïîf comperii ,— Lcgionem cum qua bie- troifième heure, il arriva dans «ne 
tuabat, &quampturimoi potejl Numidas plaine, & apprit à,fes troupes, qu’il 
équités,panier cum otaafu folis expediio: n’y avoir plus qu’un mille à Va «a. 
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ville d cBay-jab, une grande foire, que les Arabes les plus re¬ 
culés fréquentent, s’en approchant avecleurs familles & leurs 
troupeaux. La ville àsBay-jïïh eft bâtie furie penchant d’une 
colline, & a l’avantage d’étre très-bien pourvue d’eau. Il y 
a une citadelle au haut de la colline, mais qui n’eft pas de 
grande défenfe. Je trouvai fur les murailles de ce Fort, con¬ 
finâtes d’anciens matériaux, les deux Infcriptions fui vantes : 


M. IVLIO M. TILIRB. 

DECVRIONI -. 

FAC. ANN. XXII. PRAEFECTVS 

VR. DEC. II VIR - - - QQ- 

V.. CVM ORDO SPLENDIDISSIMVS 
OB MERITA *S VA ST AT V AM 
f.p: fjeri decrevit. 



FELIX AVVNCVLO SVO MAGNO 
PRO PIETATE SVA DATO IBI 


»*»-•■* DINE SVO S. P. 


FECIT, D. D. 





que VOICI 




rv, j ; 


Dd 2 


D. M. S. 

















7U-ur- 
h , r*trc~ 
tien Tu- 

JÜS BÜM 
Minus. 
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Tub-urbo, petite ville habitée par des Maures d’ Andahujte, 
eft lituée fur la Me-jerdab, à fix lieues au Sud-Eli de Mat- 
ter , & à fix lieues auiïi au Oueft de Tunis. Ce doit être ici 
le (a) Tüburbum minus des Anciens; car le Tuburbum majus > 
qui>à en juger par hTable de Peutinger,ytzrok avoir été quel¬ 
que Temple ou autre Edifice remarquable, eft trop au Sud, 
Mahamet, l’un des derniers Beys de Tunis, avoit planté dans 
ces environs un grand nombre d’arbres fruitiers , & les avoit 
rangés de manière que chaque efpece formoit un petit bois à 
part, & feparé des autres. On y voyoit, par exemple, un 
bofquet d’orangers, un autre de citroniers, un autre d’abri¬ 
cotiers, un autre de pefehers, & ainfi du refte. Le même 
Prince,également généreux & zélé pour le bien public,avoit 

aufïï 

(a) V Itinéraire, dans les Extrait! pag. 70. C. Voyez au [fi. “ta Table àt 
Pêutinger lett. W. dans Extrait! vis-à-vis la page ioo. 
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suffi bâti dans la vallée voifme un grand pont fur la Me-jer- 
dah , & y avoit fait faire des éclulès pour élever l’eau de la 
riviere, afin d’en arrofer plus aifément fes plantages. Mais 
cet ouvrage, qui avoit été fait des ruines d’un ancien Amphi¬ 
théâtre qui ctoit autrefois en cet endroit, étoit trop beau pour 
fubfifter longtems en Barbarie\ aufiî tout en eft préfentement dé¬ 
truit j je trouvai ,près des ruines du fusdit Amphithéâtre, fur 
une pierre, i’infcription fui van te, qui eft imparfaite: 


- - - - JPRONEP. . . AELIO HADRIANO 

- - - - RVM GENTIQVE MVNIC1PIVM AEUVM 

- - - - PROCOS ET Q. EGRILIO 

- - - - LARIANO LEG. PR. 


Je vis auffi dans une Mofquce l’Epitaphe fuivante: 



Dd 3 


Entre 


















Tu,- 

iafar. 


Baztt- 

M+ 
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Entre Tub-urbo & Bazû-bab eft le petit village de Tue* 
cabtr, fitué auili fur la Me -jerdab , mais où il n’y a que peu 
d’Antiquités remarquables. Ce doit être la ville donjt j» St. 
Cypricn & (à) St. Augujîïn parlent fous le nom de Tucca- 
bofth. ou Thuccabori, (c) Sim/er par confequent s’eft trompé 
en prenant cet endroit pour la Tucm Tbercbituhina des An¬ 
ciens, qui n’étoit éloignée de Sufâjulaquç de foixante milles, 
au lieu que Tuc*eaber en efc prelque à cent vingt. 

Me - zezil-bab, o u Bazil - bah , clt un vicu x Arc de triom phe, 
érigé à l’Efl de la Me-jetrlab, à dix lieues au Sud* OuefÊ 
de Tunis. Ce bâtiment n’eit remarquable, ni par là beauté, 
ni par Ion Architecture: il étoit autrefois orné d'un grand nom¬ 
bre de niches & de feftons, mais qui n’y paroilTetit'ptüs pré- 
fentement. Au relie, il avoit été fait dans le tems de la déca¬ 
dence de l’Empire, comme il paroit par i’infeription fuivante: 



(a) Daîis fon Concile. Voyez la DonatiJJet. 

Lijle des Evêchés de fEglife d’Afrique, (c) Dans fes Annotations fur FBI- 
dans les Extraits pag. Sx- A. " ne raf fe. Voyez Cew.arius , Gcogr, 

(i) Lib. VI. Cap. 34. contre les Àmiq. Lib, IV. Cap. 4. pag, 107. 

» 
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Tes-taure eft une joHc. ville bien florHFante des Maures d'An- 
dahtijïe f l'ituce du meme côté de la Me-jerdah que Bazil-bab s 
environ deux lieues plus au Üueft. A s’en rapporter à la pre¬ 
mière des Infcrîpuons que je vais donner, ce Lieu doit avoir 
etc appelle autrefois Colonia Btfica Lucana: & dans un Mou¬ 
lin, un peu au de du s de Basai-bab\ j J at-trouvé une Infcription 
defettueufe, où l’on donne à l'Empereur Aurciien le furnom de 
Bejîcanus, emprunté apparemment de cet endroit. 



Tcs~îqu- 
rr , Lan*- 
deûne 

Cdmia 

B j si CA 
Lu ç AN A* 


-n* 3 | 
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Sur une Pierre quarrêe. 



POLLENTES IN FINE IMPERIO 

' DD. NN. HONORI. ET THEODOSI. PPS ÏMP. AVG. ' 

ADMINISTRANTE FELICI ÏNNODIO . 

PROC.. ------- 




Voici l’Infcription dont j’ai parle plus haut, qui fe trouve 
dans un Moulin près de Bazil-bab : 



Si ia- Stou-geab, ou Salow-keah f petit village, qui était ancien- 

nement le Municipium Qbtàibbelenjlum , eft ùuté dans le fond 
d’un grand coude que fait la Me-jcrdah entre Bazil-àab 
t um Si Tes-toure. Ce qu’il y a de plus remarquable en cet 
CfIJD °- 1 7 endroit. 
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endroit, font les deux Infcriptions qui fui vent. On y trouve auflTi 
des reftes de citernes, des colomnes , des chapiteaux & des murs 

anciensfortépais,toutcominedansplufieurs lieux dont je viens 

de parler, & dans quelques autres dont je parlerai dans la fui¬ 
te, mais il feroit ennuyeux de les décrire chaque fois en détail. 



Tome /. Ee Tutiga 
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Tanga , 
Va n de ci¬ 
né Tiu- 
aiHA Ca~ 

iÿniij , 


Tuçga,, on Tannïca , la Thignka ou («) Thigiba Colonia des 
Anciens, a été autrefois une grande ville. Elle eft fituée en¬ 
tre Tes-tour? & Tuber - /<?£<?, à cinq milles au Nord de cette, der¬ 
nière , comme Ta remarqué {b) Cellarius. Parmi les ruines de 
l’ancienne citadelle je trouvai les cinq Infcriptions que je vais 
tranfcrire J & dont la derniere étoit fur le portail d’un Temple. 



ANTO- 

(a) Ptoi.omée, Geoer. Lib, IV. proxtma Thidiba Cofonia (fs. C'eft-à- 
Cap. 4 . dans les Extraits pag.'g'.i. B. «lire: De Tubvrfita au Nord, rendroic 
( b) C e l a n i u s, ubi fup. Cnp. 5 , le plus proche eft la Colonie de Tbir ~ 
pag. ii<3. jiTubarfica içJtftmrîÆin ziba &c. 
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A deux lieues au Sud-Oueft de Tes-mm fe trouve Tuber- 
Jfàe, petite ville entourée d'une muraille, & fituée fur le 
penchant d’une colline. Au centre de la ville on voit une 

Ec 2 belle 


Tubtr* 

fokiy 

l'ancien 

Tribut 

sicum* 

■V». 
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belle fontaine, qui donne de i’eau abondamment, avec les 
ruines d’un Temple, dans lequel elle étoit autrefois renfermée. 
Cette ville eft prefquefous le même parallèle que Tuber-noke , 
quoiqu’il y ait cinquante-cinq milles de L’une à l’autre; ainfi 
il faut bien prendre garde de ne pas confondre ces deux vil¬ 
les, comme l’ont fait ( a ) quelques Auteurs. On trouve di- 
verfes Inferiptions dans les murs de la ville, qui ont été con- 
ftruits d’anciens matériaux. Je vais en donner quelques-unes, 
par lefquelles U paraîtra que cette ville s’appelloit ancienne¬ 
ment Thïburjïcumbure , conformement à l’adjeéHf {b) Tubur * 
Jîcuburenfts de la Lifte des Evêchés d’Afrique. C’étoit un ficge 
Epifcopal de la Province Proconfulaire , ainfi on ne fçait que 
faire de la Thuburftca de Ptolomêe, que la dite (0 Lille place 
dans la Numidie, 



SALVIS 


(a) Cellabiuf ub.fup. Supra Hip- 
ponem Regium Thubttrnica Colonia , 
flUoiTuburnicenfe Plinii oppidum eft ,âe 
ijao-TJsrffurliarduinusjrtf crtrffmThubur- 
fica ejujdetn Ptolomæi fit, longé ab iita 
in meridiem verjus fi ta : propter quant 
dijianthm mibi Je eus videtur, præfer tint 
quàd mutin Africæ oppida in nomine-penè 
(onvenium , & tamen feparata manent, ut 
ttiam Tuburbo ejl , idque geminum,ma- 
jus ff minus. C’cft-à-dirç : Au défais 
à’Hippone Royale eft la Colonie Tint- 
burnica > ia même que Pline appelle 
Oppidum Tubumieenje, ôi que le Pere 
Hardouin foupçoime être la même que 


la Tbuburfica de Ptolomêe, citée par le¬ 
dit Auteur comme étant iituée loin 
de la première vers le Midi. Mais 
ce qu’on dit de la diftance de l’un 
de ces endroits à l’autre me fait pép¬ 
ier tout différemment ; fur-tout puif- 
qu’il y a beaucoup de villes en Afri¬ 
que dont les noms font à-peu-près les 
mêmes, mats qui font cependant ef- 
fenttcllement diftinguées, comme on 
en a pour exemple Tuburbo, dont il 
y en a deux, le grand & le petit. 

(b) Voyez dans les Extraits pag* 
87 A * 

CO Dans les Extrait! pag. 88, 8. 
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* Cor t p p. Afr, de Laud. JuJÎ, min. Lifa. I, 

Et Thomas Lybiçæ mucmtis dextera ttrrœ. 
C’eft'à-dire; Ec Thomas > le foutiea de la Libye en danger* 

Ee 3 


On 
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On trouve au deffus de la Fontaine qui eft au centre de la 
ville les mots fuivans: 



Dugga , ou ce qui revient prefque au tnêm e,Tugga, pour- 
roit très - bien, tant à caufe de la refiemblance des noms, que 
pour la grande variété des ruines que l’on y trouve, être pri- 
fe pour la(tf) Tucca des Anciens, fi les Inferiptions qui nous 
en relient ne lui donnoient pas exprcilement le nom de Tbugga, 
Elle cft fi tuée à l’extrémité d’une petite chaîne de collines, 
environ à deux milles au Sud de Tuber-foke , & la ville étoit 
autrefois fournie d’eau par un Aqueduc. On y trouve enco¬ 
re plufieurs Tombeaux ouMaufolées, & le portique d’un Tem¬ 
ple orne de belles colomnes. Sur le fronton de cet édifice 
on voit la figure d’une aigle déployée parfaitement bien faite, 
avec l’Infcription fuivante au deffous, en mémoire apparem¬ 
ment des fondateurs. 

L. MARCIVS SIMPLEX ET L. MAR 
CELLVS SIMPLEX REGILIANVS S. P. F. 


Sur la Frife du Portique . 


IMP. CAES, DIVL ANTONINI - - - - 

MARC. AVRELIO SEVERO ALEXANDRO 

PONTIFICI MAX. TRXBVNITIA POT. 

ET CASTR. ET SENATVS ET PA 

- - VM LIBERVM THVGGA. 



Sar 

(a) Ptolomiîe ubi fuprà , dans les Extraits pa.g. 33- G. 
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Sur une Pierre quarrée. 



TIRINVS 


















Zorbuftt 
l'ancien* 
ne Laïu*- 
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Lorbufs , la (a) Laribus Colonia des Anciens, n’eft remar¬ 
quable préfentement que par la beauté de fa fituation, étant 
placée fur une éminence ,environ à cinq lieues auOueft-Sud- 
Oueft de Tes-toure , & à cinq lieues aufii au Nord-EU de 
Keff. (b) Leon & Marmoi font venir la riviere Ta-barka f 
(l’ancienne Tufça) du voifinage de cette ville ; mais cette par¬ 
tie du païs de j Fri-geab, par 1a nature de fa fituation, doit , ou 
décharger fes eaux dans la Me - jerdab , ou leur donner une autre 
ifluë à l’Ëft. Il faut aufii qu'il y ait une erreur , ou une trans- 
pofition dans Y Itinéraire par rapport à ce lieu : il n'y eft 
placé qu’à feptante - trois milles de Thevefle, au lieu qu'il en 
eft. à cent cinq en ligne dire&e. 

Mes- 


(cî) VItinéraire, dans les Extrait: pag. 6 p. A. 
(i?j Voyez ci-deflus pag. 123. Note (f)- 
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Mes-tara, la Civitas II Tuggenjts, (comme Dugga, dont 
j’ai déjà parle, pouvoir être la première) eft fituec dans les 
plaines qui font au deiTous de Lorbufs , non loin de Dugga. 
Je trouvai l’Infcription fuivante for une Pierre, qui par fa figure 
me parut avoir été le piédeftal de quelque ftatue. 



SATVRNO AVG. SACRVM 
CIVITAS II TVGGENSIS 
DEDICAVIT DECRETO 
DECVRIONVM. 



Betjfons, le MunkipiumJgbienJii&n , & peut-être 1 eBaifa 
de la première des Inlcriptions qui vont fuivre, eft bâti liir 
une colline, environ à une lieue de Tuber-joke & a demi 
lieue de Duggn, On y trouve les vefliges de deux Temples 
anciens, &d'un Fort ou Château plus moderne. Parmi les 
ruines je lus les Inlcriptions foi vantes : 


Tome I 


Ff 


D. M. S. 


Pan- 

demie 

CfVfTAS 

II Tuo- 

GENS1&. 


Et ions , 
le Muni* 
ripium 
Agbiek- 
sujm. 
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r 



MAGNIS ET INVICT 1 S DDDD. NNNN. DIOCLETIANO 

ET MAXIMIANO PERPETVIS AVGG. ET 

CONSTANTIO ET MAXIMIANO NOBB. CAESARIBVS 

RESPVBLICA MVNICIPII AGBIENSIVM DEDICA. 

M. IVL. - - PROCOS - - MAIESTATrQVE EORVM D 1 C.- 





(a) MuJH, qu’on nomme à prcfcnt Seedy Abdel-abbufs, du §»& 
nom d’un Marab■ butt qui y eft enterré, efl fîjtué dans une 

Ç laine, en vue de Dugga & de Beijfons, à moitié chemin de vtncU* 
'es-toure & de Kcjf, 11 y a là des reftes d’un fort bel Arc Muïti. 
de Triomphe; & fur une Pierre, qui en faifoit vraifemblable- 
ment partie autrefois, fc lit cette Infcription: 


_ 

■-:- - - 

INVICTISSIMO FELICISSIMOQVE ÏMPERATORI 
AVGVSTO CAESARl ORIÎlS PACATORI 
.MVSTICENSIVM DD. 


(b) V'îblm Sequejler a été mal informé lorfqu’il a placé cette 
ville près de la riviere Bagrada , puifqu’elle en eft tout au 
moins à quatre lieues au Nord-Eft. L'Auteur de VItinéraire 
marque (c) une journée , ou trente-quatre milles Romains 
(quoique Petitinger n’en mette que trente - deux dans fa Table ) 
de Sicca Vèneria à MuJH , nouante-deux de {d) Sufeiuta , 

quatre- 


(<i) U Itinéraire, ut fuprà. Ptolo- 
méf. rappelle Mtiffe, Lib. IV. Cap. 4. 
dans les Extraits pag. 35. A. 

(£) Bagrada Africæ juxta oppidum 
Mufti. &c. Ceft-à-dire : Le Bagrada 


près de Mufti, ville d 'Afrique. 

(c) \I Itinéraire , dans les Extraits 
pag. 70. D. 

( d ) Ibid. pag. 71. D. 

Ff 2 
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quatre- vingt -fi* de (a) Carthage, & cent nonante-neuf de 
(/?) Qrta, en venant par Tipafa. Toutes ces diftances con¬ 
viendront parfaitement à la fituation de Seedy dbdel-abbufs, 
lorfqu'on fait attention que les chemins ne font jamais fans 
détours,en paflant par tous les endroits qui font lur la route 
ordinaire. 

Keff, la (c) Sicca ou Sicca Venerta des Anciens, cil cm 
l'ancien- yiron à cinq lieues au Sud-üueft de Lorbufs , & a vingt- 
£*£ quatre au Oued;-Sud-Oued de Tunis. C’eft une ville fron- 
Sc'cT tiere, & U troificmc en rang de tout le Royaume pour la ri- 
Veke * cheiïe & pour la force, quoique la plus grande partie de fon 
château fut démolie, il y a neuf ans, dans les guerres civiles. 
Cette ville ell fituée fur le penchant d’une colline, ainiï que 
fon (d) nom femble l’indiquer, & il y a une fource abondan¬ 
te d’eau prefqu’au milieu. Les deux Infcriptions fuivantes 
font les feules antiquités de ce lieu qui fubfident encore. 

(а) V Itinéraire , dans les Extraits Succot Bcnot, dont fl eft fait mention 

psg, 70. D*& 71. A. 2 Rois Chap. XVII. comme qui dt- 

(б) md. pag, 70. À. roit Logettes de filles on de femmes, 

(d) Cellabius Geogr . Antiq. ou Culte de Venus- l’AJfyrfame , dont 

Lib. IV. Cap. 5. pag. 117. Summï vin Hérodote & Strabon font iadefcription. 
J. Seidenus, dè Diis Syris Syntagm. H. Value Maxime Lib. II. Cap. 6, 
Cap. 7. <? Ger. Jo/Votfius, Theol. 4. 15. Siccæ enim famtm ejl Veneris, 
Gentil. Lib, IL Cap, 22. novien Siccæ in quodfe matrone conferebant , nique in- 
Veneriæ eruditê dêducurst ex Aflyriorum de precedentes ad qiuejtum, dotes corporis 
riomine Vel religionc Succot Bcnot, ru- injuria contrabebant , bonifia nimirum tant 
jus 2 Rcg. XVÛ. mentio fit , quaji ta- inboneflo vinculo conjura junthtræ. C’c-lt- 
bifnacida ftliarum fine muturum dican- à-dire: Il y a à Sicca un Temple de 
tur, feu ad tu s Veneris AtTyriæ, quem Venus, où les Dames avoient coûtu- 
Herodotus Lib. I,Cap, îoy. ôf Strabo me de fe rendre} d’où forçant enfui- 
IJb. XVI. deferibtmt. C’eil-à-dire : te pour faire des conquêtes , elles fe 
jfamSddcn, dans fon Traité desDieiur procuroïent une dot en fe profti- 
’des Syriens, 6: Gérard Jean Vojftui, fans tuant, prétendant trouver à ie ma- 
fa Tbcohgie des Payens , prouvent avec rier honorablement par des moyens 
beaucoup d’érudition,que le nom de H pen honnêtes. 

Sicca Véneria dérive d’une Divinité (d) Eu Arabe i-Â», 
que les AJfyrms adoroient, nommée 


VICTORI 
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* Voyez Tkrtüllten dans foa Livre à Scapuîa , 
3n ius fur VA* ïys- de J. C. 

h î 


& ks Annales de B A- 




































BtuJhfi* 

J'ancien¬ 
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za, mu 

Tükçe- 

TA* 


JfcffÆtfr- 
jgn» ran¬ 
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Boujba , où l’on ne voit qu’un petit monceau de ruines, 
fc trouve fous le même parallèle que Bazil-bab, environ à 
fix lieues au Sud-Sud-Oued de Tunis . L' Or do Turceîanus, 
qui fe lit dans l’Infcription fui vante, nous donne lieu de croi- * 
rc que cet endroit s’appelloit anciennement Turza, ou Turceta. 


CATIO ALCIMO FELICIANO PV.. 

VICE PRAEF, PRET. PRAEF. ANNO. 

NAE VICE PRAEF. VÎGIIVM MAG..-. 

SVMMAE PRTVATAE MAGIST. - -.- - 

VM RATIONVM CVRATORI OPER - -. 

TRI. PROC. HEREDITATVM.- 

SACRAE MONETAÊ PER. c ----- - 

PROV. NARBONENS. PROC. PRIV. PER SALARIAM. 

TIBVRTINAM VALERIAM TVSCIAM PROC. PER ------ 

FLAMINIAM VMBR1AM PICENVM ITEM VICE. 

PROC. QVADRIG. GALLIARVM PROC. ALIMENT. PER - - - 

TRANSPADVM HISTRIAM TITVRNIAM -. 

FISCI PROVINCIAR. XI OB EXIMIVM AMOREM IN. 

PATRIAM SPLENDIDISSIMVS ORDO TVRCET, PATRONO DD. 


Mejberga , ou Elmejherka, eft fituée dans une plaine, trois 
lieues à l’Eft de Boujba. Elle s’appelloit anciennement G tuf, 
ou le Municipium ÀureVmm Aîexandrinum Augujium Magnum 
Ghifitanum. L’épithète de magnum lui eft probablement 
donnée pour la diftinguer du petit Giuf de la montagne de 
Mowaan , qu’on appelle encore aujourd’hui Ziuf el Zawaan. 
Je n’y trouvai rien de remarquable que les cinq Infcriptions 
que voici. 


- - pii 
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APOLLÏNI AVG. SACR. 


DEVNDANIVS PAPRIMIANVS FVNDANI 
FEL1CIS AEDELICI FIL. FVNDANI PRIMI FL, P, NEPOTIS 
AEDILIS OB HONOREM AEDIL1TATESQVE MET. ORDO 
SVVS SVFFRAGIO DECREVTT HANC STATVAM IMITA 
TVS PATRIS EXEMPLVM H-S. VÎTl MILLIBVS N SVA LI 
EERALITATE NVM ERATA PRIVS A SE REIPVELICAE 
SVMMA HONORARIA POSVIT EANDEMQVE DEDICA 
VIT ET OB DEDIC ATI ON EM SIMVL CVM MANNTO MEMI 
ANO COLLEGA SVO LVDOS SCAENrcOS*ET GIMNASI 
VM POPVLO AEPVLAS DECVRIONIBVS DEDIT DDD. 
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PESCENNIA QVOD VVLT DEVS 
H. M. F. BONIS NATALIBVS 
NATA MATRONAL1TER 
NVPTA VXOR CASTA 
MATER PIA GENVIT FILIOS 
III. ET FIUAS II. VIXÏT 
ANNIS XXX. VICTOR1NA 
VIXÏT ANNIS VII. 
SVNNIVS VIXÏT ANNIS 
III. MARC VS VIXÏT 
ANNIS II. MARCEL 
LVS VIXÏT ANNO I. 

* FORTVNATA VIXÏT ANNIS 
XIII, M. VIII. MARCELLVS 
PROCOS - - CIV. 

SED ET EILIIS ET 
FILIAÎÏVS NOSTRIS ME VI 
VO MEMORIAM FECI 
OMNIBVS ESSE PEREMNEM 


D. M. S 
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D. M. S. 

PALLONIVS FELIX PI VS 
VIXIT AN. XLI. D. UU. 
AMORE DVCTVS 

% 

PELAGI MERCIB, 
INSISTEBAM 
SVCCIDI AETER 
NOQVE SILENTIO 
MAVRIS SVNE. 


Tuber-noke, (a) l'Oppidum Tuburmcenfe de Pline, efb à 
fept lieues au Sud - Sud - Oueft de Tunis , & environ à moitié 
chemin entre Solyman & Cqffir Afeiie, Elle efl bâtie en for¬ 
me de çroiflant, dans un enfoncement qui eft entre les deux 
fommets d’une belle montagne verte, qui fait probablement 
partie du (b) Mons Balbus de Tite-Live , lequel fait dans ces 
environs divers tours & retours, & forme des défilés fembla- 
bles à ceux dont parle cet Auteur. La feule antiquité de cet 
endroit eft une belle paire de cornes de cerf en bas relief, 
placée fur le portail d’un grand édifice. Si Tuber-noke ré¬ 
pond au (c) Tuburnicenjis de la Lijie des Evêchés d’Afrique , 
comme je crois qu’on n’en fçauroit douter, je ne fçais com¬ 
ment 


(a) Pline Lib. V. Cap. 4. dans 
tes Extraits pag. 57. B. 

(b) TiTE-LivELib.XXIX.Cap. 
jj. Mafanifla cum paucis equitilms ex 
acte irt montent (Balbum incolt? vacant) 
perfugit. C’eft-à-dire : Mafanijja fe fau- 
va dé la bataille avec un petit nom¬ 
bre de Cavaliers, & fe retira fur une 
montagne que les habitans du païs 
appellent Balbus. idem, ibid. Cap, 32, 

Tome L 


Bocchar digrepâm jugis Maraniflam 
perfecutus, ï*i voile arila ,f<ntcibui utrim- 
que obfejjis, indufit. C’etfc-à-dire ; Ma- 
janijfa ayant quitte les montagnes, 
Bocchar le pourfuivit, & l’enferma 
dans une vallée étroite, dont il oc¬ 
cupa les deux Blues. 

(O Voyez dans les Extraits pag. 
88. B. 

Gg 


IW'!*- 

nake t 

I p ancien 
Oppi¬ 
dum Tü* 

BtfftKI 1 - 

CEMSE, 












iVÛüïi, 
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ment on a pù le ranger entre les lièges Epifcopaux de la Nu- 
rnidie, puilque celui d’entre ceux*ci qui en étoit le plus voi* 
fin, devoit être fort éloigné de cet endroit, 

Jeraado eft fitué fur le penchant d’une colline, à quatre 
milles au Nord de Faradeefe , & à douze au Sud-Qucft de 
Tuôer-noke. On trouve ici les ruines d’un petit Aqueduc, & 
de fes Citernes, Sur le portail d’un ancien Temple, ruiné 
comme le relie de la ville, on lit le détail fuivant des per¬ 
sonnes qui avoient contribué à le bâtir. 

Au coté droit du Portail. 

AV RE L1 VS RESTITVTVS T[CC 

1VHVS TERT1VS HCCCC ET SPATIVM- 

AVRELIVS SEVERIANVSÏÏ D ET CALCIS-P. XX. M 

AVRELIVS QV1NTINVS gCCCC 

Au côté gauche. 


CALPVRNIVS ÏÏCC 
MARTI VS VENVSTVS flCC 


L. AEUVS LARGVS ICC 
AVRELIVS FROTIANVS ICC 

Zow-waan ou Zag-wan , petite ville flori liante, bâtie à 
l’extrémité d’une grande montagne de même nom qui s’étend 
au Nord-ER, eit fameufe pour fa teinture de bonnets en 
écarlate, & pour fes blanchiflages de linge : aufli y en 
apporte-t-on pour cet effet grande quantité de tous les 
coins du Royaume. J’ai déjà remarqué que le ruiffeau dont 
les eaux font employées à cet ufage, étoit autrefois conduit à 
Carthage par un aqueduc, & qu'on avoir bâti fur fa fource un 
Temple dont on voit encore aujourd’hui les ruines. Sur le 
portail d’une ancienne porte de cette ville qui regarde le Sud* 

Efl, 
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Eft, on trouve la figure d'une Tête de belier, avec une belle 
paire de cornes, & le mot AVXILIO au-defious; d’oü 
Ton peut conjecturer que cette ville étoit autrefois fous la 
protection immédiate & particulière de (a) Jupiter Ammon. 

S'il eft certain que l’on trouve dans le nom moderne de 
cette ville & de cette montagne quelques traces du nom de 
Zeugn , ou Zeugitanie, il y a beaucoup d’apparence que cette 
Province l’a pris de ces endroits, (b) Soiin femble infinuer 
quelque choie en faveur de cette fuppoütion, quand il dit 
que M Afrique commence , à pede Zeugitano , c’eft-à-dire, 
comme je crois qu’ü faut l’entendre, du (O pied de la montagne 
Zow-waan , ou pour m'expliquer en d’autres termes, que 
l’ Afrique eft ce canton de terre qui eft au Nord du parallèle 
de cette montagne. Il eft du moins certain, qu’on a fur fon 
fommet la vûë de la plus grande partie du Royaume; & ce 
pourroit fort bien être ici le lieu d’où ( d ) Agatbocies vit le 
païs des Adrumetiens & des Carthaginois. Les (?) gant es 
d ’Hérodote femblent auffi avoir habité dans cette contrée. 


(a) L’image de Jupiter Ammon eft 
appelles ( xjjiùxpoa'wxûir) Crioprofopon 
par Herouotb Lib, II, Cap. 42. De¬ 
là vient ce mot de Lucain Lib. IX. 
v, 519* 

Fort )j torntbiu Ammon. 
C’eft-à-dire : Jupiter Ammon qui eft 
fort par fes cornes. 

Dans une des Médailles de Galienus 
& Sahninus on trouve un Belier avec 
cette Légende : JO VI, ou AMMQ- 
NI, CONSERVATORI. 

( b) Solln Cap. 27. dans 1 cs£a*- 
traits pag. 62 . C. 

(c) Stradon Gcogr. Lib. X. 
pag, 32Û. IIsSa; («v yàp tiéyeatiaiCtape/aç , 
xop'jtyài Sè t« «HjMt t»v épw, C'eft-à' 


dire: On appelle pieds les bas des 
montagnes, & l’on donne le nom de 
fommets à leurs plus hautes éléva¬ 
tions. 

( d ) Diodore de Sicile Lib. 
XX. pag. 741. TpSTytâev èjti 

nva t 6 thv ipetvsv, ofev ipârèat Suvarsv v)V 
ùvtùv iro tv[î tïw AÆpuftijTfviv mi rwv 
ri\v Tvvtrœ Tohtcpuévrwv %t&- 
p«î- C’eft-à-dire : Agathocits vint dans 
un endroit montagneux , d’où l'on 
pouvoit voir les païs des Adrumetiens 
& des Carthaginois qui affiégeoienc 
Tunis, 

CO Hérodote, pag, 283. dans 
les Extraits pag. 7. B. 


Gg 2 


Lé nom 

de vTrit- 
gîtanit 
vient 
proba¬ 
blement 
d'une 
montiL* 
gnç * 
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Defcrïp- 
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chapitre IV. 

Des Lieux les plus remarquables de la Cote de Panckn 
BiZacium ou du Quartier d'Hyvcr. 

L Es différentes parties de cette Province que j’ai vues, ne 
font pas à beaucoup près auffi fertiles que le difent les 
Anciens. Celles qui font le long de la côte de la Mer, font 
généralement féches & fabîoneules, même dans les diftriéts 
qui font réputés les meilleurs ; le païs qui eft plus avant dans 
les terres n’efl: gueres préférable à celui que je viens de dire. 
Excepté les plaines qui font arrofées par la Defailab, !a Derb , 
& 1 ’Hat-taab, on ne trouve que des montagnes & des bois, 
depuis Zung-gar, le long d 'Ùfe-let, de Truzza , de Spart la , 
de Cafareen , & ainfi de fuite en tournant au Nord-Oueft, du 
côté du Sanctuaire de Seedy Boogannim , jufqu'à Hydrab & 
aux frontières du Royaume d 'Alger, Le pais aux environs 
de Kairwan eft bas & marécageux, & en hyver plein de lacs 
& de Sbibkahs ; entre Grima, femme en continuant dans la 
•même direction jufqu'à la riviere Accroude , il y a un mélange 
de collines & de vallées, qui ne font pas beaucoup plus fer¬ 
tiles que le terrein qui eft le long de la côte de la Mer, Au- 
delà des montagnes de Cafareen jufqu'à ce qu’on arrive à 
Ferre-anab , & aux bords du Sahara , on traverfe pendant 
plufieurs milles une grande plaine ftériie, entre deux chaînes 
de petites hauteurs, que l’on voit à quelque dillance à droite 
& à gauche. Le païs continue d etre aride jufqu’à Capfa & à 
Jereed, la vue étant bornée par des montagnes des deux cô¬ 
tés tout le long de cette route; celles qui font au Sud-Eft 
s’étendent jufqu’à Jïbbel Hadejfa & au Lac des Marques ; les 
autres, qui vont au Sud-Oueft, tout le long de Sbekkah , & 
suffi loin que la vue peut porter, peuvent être regardées com¬ 
me une continuation de Y Atlas.. 

Berkkf 
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ïïerkla , appellée Hsracïea lors de la décadence de l'Empire, 
& à ce que je conjecture (a) X Admmetum des fiécles plus re¬ 
culés , étoit bâtie fur un promontoire qui a la forme d’un he- 
mifphère, comme Çiypea t à deux lieues au Sud-Eft du ma* 
rais, qui » comme nous l'avons fuppofé, fepare la Zeugitmie 
de cette Province. Il paroît quelle avoît un peu plus d’un 
mille de tour, & fi l'on doit juger de fon ancien état par les 
ruines qui en relient, il femble que c’étoit plutôt une place 
importante, que de grande étendue. La partie’ du promon¬ 
toire qui s’avance au Nord, & qui formoit le port, étoit pro¬ 
bablement murcc jufqu’au bord de la Mer;le relie,jufqu’à un 
flade de la côte, n’offre aucune trace de ruines: de forte que 
Céfar pouvoit fort aifément (b) reconnoitre la force & la fi- 
tuation de la ville, d'au tant plus qu'alors les habitans ne com- 
mettoient encore aucunes hoMités. 

Au Ouell & au Sud^Ouefl de ce promontoire étoient le 
Port & le Cothon, où Céfar ne put point entrer iorfqu’il pour- 
fuivit (c) Varus , ayant été oblige de jetter l'ancre au de¬ 
hors, &. à ce que je crois à l’Eft du promontoire. Comme 
Céfar venoit de Leptis (ou Lempta, comme on l’appelle à 
préfent) ce ne put être probablement qu’un vent de Sud ou 
d’Oueft qui le jetta fi loin au Nord; & il cü certain qu’un 
vent d’Ea, s’il avoit continué, l'auroit aifément fait entrer 


(a) Scyi-aî, dans les Extrait s 
pag. g. A, Strabon, Lib. XV Ji. 
dans lesÆjriram pag. iû. D.E, Pto- 
loméë Lib. IV. Cap. 3. clans les 
Extraits pag. 29 . C. Mêla Cap. 7. 
dans les Extraits pag. 44. C. D, P n 1- 
H H Lîb. V. Cap. 4. dans les Extraits 
pag. 55, D, JJ Itinéraire, dans les Ex¬ 
traits pag. 71. & 72. 

(f>) Voyez pag. 204. rote (6) 

{ c ) H ir t 1 us. BelL Apic, Cap. 56. 
Varus. celeritate Cæfaris audaeiâque mo¬ 
nts, cum univerfa claffe, ctmverjis na- 
vibus, Adrumetum verfùs fugers ton- 
tendit. Quem Cffifar in millibus paffuum 

W. confecutut - triremem boftiumpro - 

ximam - (tpit \ rcliqua naves ko \jtium 

Promontorium fiiperdrum, arque Àdni- 


metnm in Cothonem Je miverfa eon~ 
tulcrunt. Cæfar eadem venio promon~ 
torium fuperare non potuit ; nique infah 
in aneboris en nofic eommoraïus &c, 
C’eft-à-dire : Varus étonné de la di¬ 
ligence & de la hardicITe de Céfar „ 
fie faire vol te face à tonte fa ilote , & 
tâcha de s’enfuir à Ærumeté. Céfar 
Payant atteint à 4000 pas de-lù, s’em¬ 
para d’une galère des ennemis qui 
étoit unjieu en arriéré ; tous lts au¬ 
tres vaiffeaux doublèrent le cap, & 
fe retirèrent dans le Cothon tVAâru- 
mete. Céfar ne put avec le même vent 
ranger ce cap, mais fut obligé de 
palier la nuit à l’ancre en pleins 
mer &c. 

Gg 3 


Htrkla , 
l'ancien 
Adæu- 

hïETUAC, 


Le Potz 
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dans le port, & meme dans le Çothon , vù la fituation de ce 
port & du promontoire. On peut tirer, ce me femblc, de 
cette circonftance une autre preuve, pour faire voir que 
Hamam-et , comme je l'ai dit ci-delTus, ne içauroit être 
Adrumete ,parce que cette .ville étant à-peu-près dans la mê¬ 
me direction que Lempta 6c Herkla> le même vent qui con¬ 
duit Céfar au promontoire fur lequel cette ville eft bâtie, 
lui aurait auffi fervi à doubler le cap. 

Mrume- De plus il nous ell rapporté, qqe (a) Varus partit d ’Adru- 
u n’eft me te la fécondé veille ae la nuit, & qu’il arriva à Leptis de 
deii/iiv, grand matin ; de forte qu’il ne dut pas y avoir une dütance 
fort confiderable entre ces deux endroits. Mais comme les 
voyages de Mer font fort incertains, & que l’on ne peut pas 
trop compter fur le tems que l’on y met, il vaut mieux cal¬ 
culer l’éloignement par les marches de Céfar. On fçait donc 
que Céfar marcha avec fon armée d 'Ærumcte à Leptis en 
deux jours, & qu’il revînt le troifième jour à (ù) Rufpina, 
où il avoit couché la nuit de la veille. Or, fi Hamam-et étott 
l'ancien Âdrumtte , 6c Rufpina à moitié chemin de cette vifle 
à Leptis » il faudrait que l'armée eût fait près de quarante 
milles Romains par jour ; fatigue que n’auroient pû fupporter 
les plus robuiles vétérans même, & à plus forte raifon enco¬ 
re moins fupportable pour de nouvelles (c) troupes, commtf 
étoient celles que Céfar avoir alors, qui avoient beaucoup 
fouffert fur Mer, 6c qui rencontrèrent outre cela encore di¬ 
vers 


(a) Hirtius, Betf. A fric. Cap. 55, 
Varus , Vigiiid ficundd ÂdrumetO tx 
Cothone egrejfus, primo manc Leptim 
uv.iverfâ étoffé veflus &c, C’eft-a-dire : 
Varus étant forci du Cothon è'AJriu 
tnete la ieconde veille , arriva de grand 
matin à Leptis avec toute la ilote &e. 

ibid. Cap. j. £o die cajïrei 
ad oppidum Rufpiram, K-t fendis 
ffemuar. (Cap. 6 .) Inde tnovit & fer¬ 
vents ad oppiduai Lepttn. (Cap. 8.) 
Ad ITT, Non. Jan. caflra movit \ Lepti- 
que VL cotoniun prœjîdia cum Saferna 
réfuta, ipfe rurfus, undè pridiè venerat, 
Rufpinam cum reliquis copiis convertit. 


C’eft-à-dire : Le même jour , premier 
de Janvier, il campa près de la ville 
Rufpina -, de-là il partit & arriva à 
Leptis. Le 3. Janvier il fe remit en 
marche, & ayant laitTé à Leptis une 
garnifon de fîx Cohortes fous les or¬ 
dres de Saferm , il retourna avec les 
autres troupes à Rufpina » d’où il 
étoit venu la veille. * 

(r) Idem , ibid. Cap. 5. Ad oppidum 
oppitgmndum non fasis copiaram babebat, 
tf tas tironum. C’eft-à-dire : Il n’a- 
voit pas afîez de monde pour atta¬ 
quer la ville, & de plus ce n’étoit 
tous que de nouvelles troupes. 


» 
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vers (a) obftacles dans leur marche. D’ailleurs les jours 
étoientfort courts dans cette faifon-là, n’ayant tout au plus 
que neuf ou dix heures. De plus, Rufptna n’étant qu’à fix 
milles de Leptis , il aurait falu (ü Hamam-et étoït l'ancien 
Ærumete) que la marche du premier jour eût été de près de 
foixante-iSc-dix milles, ce qui femblc abfolument impoffible. 
11 eft donc évident par tout ceci, que Hamam-et ne fçauroit 
être l’ancien Ærumete. 

Monajleer eft bâti en effet fur un promontoire, & c’eft en 
quoi fa fituatîon reffemble à celle é'Ærumete; mais outre 
plufieurs autres raifons qui empêchent qu’on ne le prenne 
pour cette ville, il eft trop près de Leptis & de la ftation de 
laFlote de Céfar, pour qu’on en puiffe feulement avoir la pen- 
fée. Ceft pourquoi, toute conlideration faite, Herkla eft le 
feul endroit auquel on peut exactement rapporter toutes 
les circonftances que l’Hiftoire & la Géographie anciennes 
nous ont laiffées touchant Ærumete. 

Un autre argument en faveur de notre tbèfe fe peut tirer 
de l’alteration qui probablement eft arrivée plus d’une fois 
dans le nom de cette place. Car comme c’étoit une chofe 
allez ordinaire parmi les Grecs Sc les Romains , de changer 
en certaines occafions les noms des villes, & de leur don¬ 
ner celui de l'Empereur ou de l’Impératrice ; il n’arrivoit pas 
moins fouvent que les villes favoriféespar quelque Empereur, 
ou qui en avoient reçu quelque fignalé bienfait, fubftituercnt 
ou ajoutèrent le nom de ce Prince à celui de fesPrédeceffeurs 
qu’elles avoient porté jufques - là. (b ) Procope nous apprend, 
par exemple, qu 'Ærumete fut appellée de fon tems Juflinia - 
na,c n mémoire de l’Empereur Jujlimen ; & elle peut de mé- 
• . me 

(a) Hirtius, SëIL AfrU. Cap, j* âe troupe t qui commença à harceler 
Itâque caflraquum movm vetkt t JubUà fon arrière-garde; ils revinrent fou- 
ex oppido erupiî multituéth — & ejus vent à la charge, Ôc tantôt pourfui- 
agmm extremum mfequi mperunt — voient fes troupes, & tantôt étaient 
quùd cùm japius facermt, (f mùdd infî- repoufTés par la Cavalerie jufques 
quermtur,modàrurfusab equitîfmsin op- dans la ville, 

pidum npûlhrmmr &c. C’eft-à-dire: ( b) Voyez Phocopb d$ Ædifitüî 

Voulant fe mettre en marche , il fordc Un. JuJimani Cap. 6. 
tout d'un coup de la ville une gran- , 


Mbn&f- 
tftr trop 
près de 
Leptis 
pour 
être 

drumett* 


Adrume- 
te a fo i- 
vent 
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me avoir été nommée enfuite Heraclea, à l’honneur d ’Hera- 
clïus , l'un de Tes Succefieurs. 

Herkla , comme on l’appelle aujourd’hui, n'eft qu'à fept 
lieues au Sud Oueft d 'Hamam-et par Mer, mais il y a une 
mortelle journée, ou plus de trente milles Géographiques 
par terre. Le golfe d ’Herkla eft fort fur, & n’a ni rochers 
ni bancs de fable, & à l'exception de quelques accidens ex¬ 
traordinaires , il offre toujours, dans les plus grands dangers 
de la Mer, une retraite allurée aux vaÜleaux dans les ports 
de Sïagul , d’ Jpbrodijïum , & même dans le Cothon d’Æru- 
mets. De forte que la conjecture de ( a) Scaligcr & de quel¬ 
ques 


(a) ScalîGer de Emendat.Temp. 
pag. 31. in fragra. not. Quod dicit So- 
Iinus (Cap. 27.) de Hadramyto, id 
origine verbi confirtnatur, qiue plané Pu- 
nica eft niD - Tifl. Sed Arabicè me- 
tius C>y> apice in fecunda litera 

fuperferipto, ut fit Hadramuth. Ita 
ttiam vacants filius Joétan de pofteritate 
Sem, Geu. X. 26. Eft autem Adramy t 
(fcttvbt rus-m/jf. ATwmMurPcenis erat 
pluro. Philo Biblienlis. Ksi fter à 
roKÙ fotpo» aura T aïSsc âxô Petit ivùij.u{i- 
(lêvov M Si àToüdvovTX à$ie poT. Hûvxtov al 
thtov nal UKbtuvx $ehmee tSvo^Htnv. 
Ergo Adramutum diâvtn, ah peftilmtem 
ireiftum one Africaine, quomodo apud 
Plautum diâum eft , Acheroutis oftium 
eft in agro noflro. C’eft-à-dire: Ce 
que Soitn (dans les Extraits pag.û3.D.) 
nous dit (PAdramyte, fc trouve con¬ 
firmé par l’étymologie du mot, qui 
eft tout-à-fait Phénicienne-, mais en Ara¬ 
be , en mettant un point fur la fécon¬ 
dé lettré, il forme Hadramutb. C’efl: 
ainii qu’eft aufii appelle l’un des fils 
de Jattan (il y a dans nos Ver/ions 
Hatfarmaveib) de la pofteritéde Sem. 
Gen. X. 26, Adramut veut dire Vefti- 
buh de P lu ton ; car Mut en langage 
Phénicien fignîfie Plutcn. Philo N de 
B;Woj dit: Peu de tents après il apo- 
théofa un autre fils qu’il avoit eu de 
PJ/ée, & qui était nommé Mutb; les 


Phéniciens nomment ainfi la Mort <Sr 
Pluttm, Le nom d’Adramut vient donc 
de ce que cette contrée de la côte 
d’Afrique eft mortelle, tout comme 
il cil dit dans Plaute , la porte de i'Acbe- 
ron eft dans nos campagnes. Bochart, 
Cban. Lib. I. cap, 24. Sed ex Ebræo 
Adraroota, non Adru- 
metum, Ut taceam niktl ejfe eau/ce cur 
Adrumetum appelletur niQ*lin id eft 
atrium aut regio mortis. — Qui» fru- 
giferam vacant veieres Infcriptiones, 
qualis una eft apud Smetium, in Jnfcri- 
ptionum volumine : Colon t a Covcor- 
üia Vlpia Traiana Avg. frvgi- 

FERA HadRVMETINA. — PotYO CWJt 

Syrie riKO mea, eentum, & ÎPN 2 
ma tan ,centenos vel Ai’piî* 

(XHi & A 2 (>vmtcv idem videtur ejfe quod 
TMiD Tin vel ihko TSH regio cea- 
tum /eu ccntenarum, fupple a''*!?!? 
menfurarum : centum menfuramm, 

eft quee pro una reddit centum. C’eft-à- 
dire : Le mot Hébreu fe devrait lire 
Adranma , & non Adrumetum : ou¬ 
tre qu’il n’y a aucune rai fou pour 
appeller Adrumete' le Hejlibule ou le 
Païs de la mort; puifqu’elle porte l'é¬ 
pithète de fertile dans les anciennes 
Infcriptions, comme celle qui fe lit 
dans le volume des Infcriptions pu¬ 
blié par Smetius. De plus, comme 
mea eu Syriaque v eut dire cent, i$t ma¬ 
ton 


fains. 
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ques autres n’eft pas jufte; ce Sçavant ayant dit, que la ville 
étoit nommée {Radar ou Bazar Moût) la Ville mortelle ou 
pefliferêe , à caufe du danger qu’il y avoitden approcher. / 

1 Ce nom ne fçauroit pas non plus être dérivé de la qualité s« e«- 
mal-faine du climat & de l’air. 11 eft vrai que le pais litue r ûnt f ort 
derrière le golfe eft bas & marécageux en plufieurs endroits, 
mais je n’ai point appris, malgré mes recherches, que 1 air y 
foit plus mauvais qu’ailleurs. Herkla meme cft prefquc tout 
environné d’eau à un demi mille de diftance; mais on aurott 
toujours été le maître de la faire écouler, auili- bien que de 
deffécher l’humidité fuperflue des plaines voifmes, fi Ion se- 
toit appercû qu’elles.eaufoient des vapeurs nuihbles. Il fem~ 
ble même que le canal qui eft entre ce lieu-ci & Sel-home a 
fervi pour quelque ulage de cette nature, quoiqu en le iailant 
on n’ait peut-être point envifagé la fin dont nous parlons. 
Bochart prétend, que la capitale de cette Province etoit nom* 
mée Aàrwna » ou Adrumetum, la Ville des cent, ou du centu¬ 
ple, à caufe de la grande fertilité de cette contrée : mats ü 
l’on pouvoir s’affurer qaÆruma eft le véritable nom Phé¬ 
nicien que cette ville a porté anciennement, & que la ter mi¬ 
nai fon n’eft ni Grecque ni Latine’, fi, de plus, il etoît certain 
que ce nom eft fignificatif, & qu’il n’eft point du, comme 
celui à'Æramynium en J/ie, à un fondateur du meme nom, 
il feroit, ce femble, plus naturel, par rapport a fa ütuation, 
d’expliquer ND Tin par la Ville entonne ü'Eau. a . 

Su fa, l’endroit le plus remarquable fur cette cote, eft a 
cinq lieues d 7 Herkla au Sud - Eft. G eft-la que fe fait Je prin¬ 
cipal commerce d’huile, & un grand trafic de toiles, de forte 
nu’elle fait une des villes les plus confiderabîes du Royaume 
de Tunis. On y trouve plufieurs voûtes, des colomnes de 
Granité , & d’autres marques dé fon ancienne grandeur: c’e- 
toit peut- être une de ces villes (a) qui fe fournirent a Cefar 
dans là marche à Rujpina, 

ÙUJ& 

j , rP riraines. Adrvme, Æiymei, m< Tares, eft celui qui, pour une, 
ou %rymete femble lignifier lejwto en produit cent, ou qui rapporte au 
de cm ou dis tmami* oàiHaut tous- centuple, * ^ M r « 

entendre mefwes : & un pais de cent 00 Hirtiws, Bd!.. j . Cap. 5 - 

Tome /. Uh 


Soft* 
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Sa fituî- Sufa eft bâtie à l'extrémité feptentrionale d’une longue fui- 
tion * te d’éminences, Icfquelies, comme Je dit fort bien (a) Hir- 
î'tus t s’étendent jufqu a Surfejf , l’ancienne Sarfum : derrière 
ces*éminences, jufqu’à Sahaleel , on a la vue d’une grande 
plaine dont parle le même Auteur. Mais comme il n’y a, ni 
• près de Sufa,- ni à plufieurs milles à droite & à gauche, au¬ 
cuns veftiges d’un Port, il femble que ce ne fçauroit être ici 
l’ancienne Rufpina , parce qu’elle ert trop près de la Mer» fé¬ 
lon la defeription qu’en a fait (h) Hirtius, & trop éloignée 
de Lepiis. 

SMeti, A une lieue & demi de Sufa on parte une vallée que tra- 
ne n Ru- verlè au milieu un ruirteau d’une eau fraîche & claire; & demi 
* p w4. lieue plus loin , fur le penchant de la même chaîne d’éminen¬ 
ces dont je viens de parler, fe trouve le village de Sahaleel , 
où l’on rencontre aulîi quelques rertes d’antiquités. Ce vil¬ 
lage ert à un bon mille de la Mer, & femble par-là avoir plus 
de droit que Sufa de palier pour (c) Rufpina ; d'autant plus 

que 


/ 


in îtinere {ex Adrumeto ) ex oppiâii & 
caJieUis légations! venire , pollLcri fru- 
tnnitum \ paratofque effe, quts imperâjfet 
fetstre. C’eft-à-dire ; Etant parti d'A- 
drumete, il vint chez lui des Députés 
des Bourgs & des Châteaux iitués 
fur. iâ route, qui lui offroient des vi¬ 
vres, & lui proreftoient qu’ils ëtoient 
prêts à faire tout ce qu’il leur or- 
don n croit. 

(a) H te t ius, Bell. Afr. Cap. 34. 
Hic campus (ponè Rufpinam) miràbiU 
fhrùiie pal a milita pajjïium XV-, quem 
jugum ingent à mari crtum, neque ita 
praalntm, vtluti tbeatrj effidt Jpeciem. 
Jn bot fugo colles fmt txstlfi pauci ôic. 
C’eit-à-dire: Cette campagne der- 
TÎere Rufpina, eft Une admirable plai¬ 
ne de xjooo. pas de largeur, dont la 
douce pente depuis le fommet d’u¬ 
ne montagne qui s’élève fur le bord 
de la Mer , & qui n’cft pas ex¬ 
trêmement haute, la fait paroitre en 
amphithéâtre. 11 y a fur cette hau¬ 
teur quelques collines aiTez élevées. 


Idem , ibid. Cap, 58. Scipio intérim , 
cognito Cæfaris difeeffu., (d cajlrij propè 
Rufpinam) cum univerjii copiij per ju- 
gitm C a: fa rem fabfequi cœpit. C’eft-à- 
dire: Cependant Sdpicn ayant appris 
la retraite de Céfar de fou camp près 
de Rufpina, fe mit à le fuivre avec 
toute ton armée par les hauteurs. 
Idem, ibid. Cap. ( 38 . Scipio eonfcjlim Ca> 
farem perjuperiora ht a confection, milita 
paffuum VIIP, à Thapfo binis eaflris eon- 
fedit. C’eft-à-dire : Sdpjon ayant bien¬ 
tôt atteint Céfar fur les hauteurs, éta¬ 
blit deux camps à 8000. pas de Tbapfas. 
Idem, ibid. Cap. O3. La. bien us per ju- 
gum fummum cdlii , dextrorfusprocul rai- 
lit es fubfequi «on dejijlit. C’eft-à-dire : 
Labienus ne cefta point de pourfuivre 
de loin à droite, fur le fommet de la 
colline, les troupes qui fe retiraient. 

(b) Idem, ibid. Cap. 9. Portus (Ru¬ 
fpina; J tibejl ab oppido mi!lia pajfuum II, 
C’eft-à-dire; Le port de Rufpina eft 
à 20C0. pas de la ville. 

(0 PTQLQMKELib. IV. Cap. 3 . 

dans 
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que la Mer forme non feulement devant elle une baye, maïs 
a auflï communication avec un petit lac, qui pourroit fort 
bien avoir été le port dont parle {a) Hirtius. Sabdeel n'a 
d'autre eau que celle de quelques puits, ce qui répond par¬ 
faitement à la néceflké où fe trouva Cêjor de faire venir de 
l'eau d’ailleurs. Il y a apparence qu'il en tira du rutffeau dont 
je viens de parler, vu qu’il eft dit qu’il y trouva {b) beau¬ 
coup de difficulté, à caufe que l’armée de Scipion ctoit maî- 
trcile de tout le païs au Nord. 

A cinq milles vis-à-vis Sabdeel, fur l’extrémité d’un petit 
cap, fc voit Monafleer, ville propre & floridante, qui eft 
murée comme Sttfa, On n’y trouve que peu de Marbres, de 
Colomnes & d'autres relies d’antiquités, quoiqu'il y ait Heu de 
croire qu’elle a été bâtie par les Carthaginois ou par les Ro¬ 
mains, à caufe qu’elle eft fort bien fituée ,& qu’elle comman¬ 
de les deux bayes de Sufa & de Leptis : mais à en juger par 
le nom qu'elle porte aujourd’hui, elle ne peut prétendre à 
une fort grande antiquité. 

Lempta eft la (V) Leptis parva des Anciens, (d) Bocbart 
a cru que fon nom indiquoit un Port ou une ftation pour des 
vaiffeaux. Elle a eu autrefois un mille de tour, & au-delà, 

mais 


dans les Extraits pag. 29. C. Pline 
Lib. V. Cap 4. dans les Extraits pag. 
55. D. La Table de PeütincesZ, 
dans LesEjffraiij vis-à-vis la page 100. 

(a) Voyez la Note ( b ) de la page 
précédente, 

(b) H1 n T1 u s , Bdt. Afrie, Cap. 
19. & 22. Çæfa.r VaHumab oppido Ru- 
fpina vfque ad mare dtducerè & à eaftfit 
attend: eiidem — Equitàtui eorum (Sd- 
pionis &c.) cireiitn Cæfaris munitiones 
vagari ; arque eos qui pabutandi aui 
aquandi gratid extra valtum prognjft 
tjfmt excipere. C’eft-à-dire: Céfar fut 
obligé de tirer un retranchement 
de la ville de Rufpina jufques à la 
Mer, & un autre de Ton Camp au 
même endroit. La Cavalerie de 
Scipion rodoit continuellement au¬ 
tour des retranehemens de Cifar, & 


fe jettoit fur tous ceux qui en for- 
toient pour aller au foarage ou à l’eau. 

(c) Ptolomée LibflV. Cap. 3. 
dans les Extraits pag. 29. C. M k la 
Cap. 7. dans les Extraits pag.44.CD. 
Pline Lib. V. Cap. 4, dans leèÊxtraiis 
pag.55. D. L’/f meroife, dans I es Extraits 
pag. 72. A. Table de Peutjncer A A, 
dans les Extraits vis-à-vis la page 100. 

(d) Bocha rt, Cban, Lib. i.Cap. 
24. dit que .ce nom vient du mot 
Phénicien jl^Squi fignifie une ftation, 
ou un fejour. Lucain Bell.Çiv. Lib. 
]X. v. 951. dit aufii : 

Proxima Leptis erat, cujus flattant 
quitté 

Exclure byemem. 

C’eft-a-dire : Leptis Étoit l’endroit le 
plus proche, dans le port tranquille 
duquel ils paflercut l’iiyver. 


Motia- 

Jiccr. 
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ne Le¬ 
ptis i?AR* 
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mais à préfent il n’y refte qu’une petite partie du château, & 
quelques pierres entaflees les unes fur les autres, qui for- 
moient vraifeiub 1 ablement le mole du Cotbon du côté du 
Nord. Bunon dit, que Leptis eft le même endroit qu’on ap¬ 
pelle aujourd’hui Aracca; il vouloit apparemment dire Herkla, 
car il n’y a point d’autre nom approchant fur toute cette côte. 

A ouelques milles au Ouefl de Lcmpta font les mines d 'A- 
gar j autre dation de Céfar, qu 'Hirtius dit qui étoit à feize 
milles de Tbapfus. La fituation de ce lieu, qui ell fur un 
rocher, & la grande quantité de pierres & de ruines qu’on y 
trouve, peuvent avoir donné occafion aux Arabes , qui font 
fort fertiles en inventions de cette efpcce, de changer un peu 
fon premier nom, & de J’appeller Bqo Madjar , comme qui 
diroit le Pere de la Pierre, ou la Pille pierreufi . 

Entre Boa Hadjar & Demafs , & environ à quatre milles 
du dernier, il y a un grand lac d’eau faléc, qui s’étend jufqu’à 
une demi lieue de To-butta. C’cfl ici le lac dont parle (a) 
Hirtius ; & Ta- butta, petit village maritime, doit être près 
de l’endroit où Céfar bâtit un Fort, pour empêcher &/- 
pion d’envoyer de nouveaux fecours à Tbapfus par ce paf- 
fage étroit. 

L Demafs , l’ancienne (ù) Tbapfus , efl fituée fur une langue 
de terre baffe j à trois milles au Sud-Eft de To-bulba. La 
grande quantité de ruines qu’on y trouve pourrait faire croire 
que c’étoit autrefois la ville la plus confiderablc d’en deçà de 
Carthage ; mais à en juger par la taxe (c) qu’elle fut obligée 

de 


(a) Hirtius, Bell, Afric. Cap. 
<52. Eratjlagmm fvlinamm, inter qitod 
(f mare anguJUæ quœâam mn amptius 
mille if quingentos paffus intererans j quas 
Scipio intrare, if ThapiUanis tucri- 
itum ferre cxmabatur. C’eit-à-üire: Il 
y a S 7 oit en ect endroit un lac d’eau 
falee, entre lequel & la Mer était 
une langue de. terre qui n’avoit pas 
plus de 1500 pas de largeur r c’eft 
par-là que Sapicn tâcha de pénétrer 
pour jette r du, fecours dans Tbapfus, 

( b) Ptolomke Lib. IV. Cap. 3. 
dans les Extraits pag. 2p. C. FtUi's 


Lib. V. Cap. 4. dans les Extraits pag. 
55. D. Table ae Peutinger AÀ. 
dans les Extraits vis- à-vis la page 100. 

( e ) Hirtius, Bell. Afr. Cap. 15. 
Thaplitarsis HS. XXmilha, emyentui 
corum XXX milita. Ad ruinera nis HS. 
XXX, convenait eoruui HS. L. milita, 
multlx nomirse impartit. C’eft-à dire : 
Il impala aux habirans de Tbapfus 
2ocoo. feiterces, & 30000 à leur ter¬ 
ritoire , de même qu’à ceux.d’Ærumr- 
te 30000 feftcrces,&à leur territoire. 
50000, qu’ils feroietit obligés de payer, 
à titre d’amende. 



Son Ci* 
thm* 
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de payer du tems de Céfar> elle devoît alors être plus petite 

^ U IÏ ■y relie encore, en dépit du tems & de la Mer, une 
grande partie du Cothon, lequel étoit bâti dans des efpeces 
de chams, comme les murs de Tlem-fan. La matière dont 
il eft fait, font de petits cailloux & du mortier, u bien lies & 
cimentés, qu'un rocher ne fçauroit être plus dur & plus io- 
lide Ce cap & celui de Monaper forment la baye de Lemp- 
t a dans laquelle il doit y avoir eu anciennement plufieurs 
ports. Il y a une Me fituée parallèlement fur la cote mer 1- 
dionate, qui s’étend depuis Demafs prefque jufqu’a To-butta; 

& une autre Me qui tient depuis Monaper, prefque jufqu a 
moitié chemin de Lempta, 11 y a encore les Lies Jownes, 
qui femblent être les (a) Tarichht de Strabon, Icfquelles font 
vis-à-vis de Lempta & de Lo-butta. Csfar connoiffoit fi 
bien l'importance dc.ces Mes & de ces ports ( outre cm il n y 
en avoit point d’autre vers le Nord) qui! ( b ) y mit plufieurs 
vaiiïeaux en flation pour s’en aifùrer. , _, . 

El Medea , qui eft aufli nommee Ærtcajsar les Géographes 
modernes, cil fituée dans une penintule a cinq milles au Sud 
de Demafs. Elle paroit avoir été autrefois une place très- 1» t„ k - 
forte & confiderable. Le port, qui avoit près de cent ver- 
oes en quarré, fe trouve dans l’enceinte meme de ta ville, 

* s'ouvre du côté de Cap-oudia; mais a prêtent il dt fi bas, 
au'il ne fçauroit recevoir le plus petit vaiûeau. (tf) Leon nous 
dit, que la ville a été fondée, (il veut apparemment dire re¬ 
bâtie) par MahdL le premier Patriarche de kair-watty&c que 
e'dl de lui quelle a pris fon nom. Mais les relies de plu- 
^ lieurs 


Et Me- 


&isHak- 

ÏÏIEAUS*, 


(n) Stradon Lib. XVII. dans 
les Extraits pag. 16. E. 

{£>) 111 s T1 u s, ubi fupra Cap. 20. 
Çlaffem cireùm infuhs portufque dijpo- 
fuit : quà iutiùs commeattu fupportare 
pvflet. C’eft-à-dire : Il pofta la flote 
autour de ccs Mes & Ports, afin de 
mieux s’aiTurer les convois. 

(r) J. Leon pag. 222. EJ Mahdia 
oppidum noftriifcri tmporibus à Mahdi, 
frjïflo Cairaoan Pomijùe ccnditwn , aa 


mare mediierraneum ex/Truâum, mûris, 
turribus atque partis muniiijjimis orm- 
tum , portwn hakei frequent i/fîmum, 
C’eft-à-dirc: La ville d’El Média a 
été pour aïnfi dire fondée de nos 
jours par Makdi, premier Pontife dô 
Cairaoan-, elle dt bâtie fur la Mer 
Mediterranée, fortifiée de murailles , 
de tours & de portes, tic a un port 
très-fréquenté. 

Hh 3. 



SjL'i fa , 
autre¬ 
fois 5 l/l* 
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eu Sua- 
IÆCTE, 
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fieurs chapiteaux, entablemens, & autres morceaux d'an¬ 
cienne maçonnerie qu’on y voit encore, font trop beaux, tout 
endommagés qu’ils font à l’heure qu’il eft, & il y paroît trop 
de goût, pour les attribuer à un Arabe, (a) Mr. de Thon 
nous a donné une defeription très-exaéte de ce lieu; il s’ell 
feulement trompé en le prenant pour l’ancien Aphradijium. 

A cinq milles au Sud-Oucft d 'El Medea , fe trouve Sa- 
lêâo , la ( £ ) SulleCli ou {c) Subie fie de l’âge moyen. On y voit 
les relies d’un très-grand château, qui n’a guêres moins d’é¬ 
tendue que la Tour de Londres. Il paroît avoir été bâti pour 
commander une petite baye ou port qui eft au deiïous du 
côté du Sud-Oucft. Cet endroit ; ou bien (d) El Medea , 

doit 


(a) De T hou, Hijlor. Lib. VII. 
Ea urbs (Aplirodiiium J ta humiti as 
piano faxo fmdata , majorent partent 
mari alluitur eoque plerumque vadofa, 
ut triremes ad eam commodè accedere 
mnpojjent, quâ parte terram attingit, 
CCXXX. tantum pajfuum fpatio, vali¬ 
da muro , crebrij per intervalla t urribus 
(f prqpugnaculis diflinih : Valîata urbi 
cnilis imminet, acsHvi à feptentrione de- 
Jsenfu,, fid à ter go undique prarupw, qui 
o pnzftdiariis Tards tenebatur. C’eft- 
à-dire: Cette ville ( fçavoir Aphradi - 
ftum) eft iituée fur ua rocher plat 
& peu élevé , de façon que la plus 
grande partie en eft baignée par la 
Mer, qui y eft prevue par-tout fi 
bafie , que les galeres mêmes n’y 
fçauroient aborder aifement. Du 
côté de la terre, pendant l’efpacc 
feulement de 230. pas, elle eft fermée 
d’une forte muraille, flanquée d’ef- 
pace en efpace de quantité de tours 
& de baftions. Elle eft commandée 
par une colline fortifiée, dont la 

K ente eft afiez douce du côté du 
;ord, mais tout-à-fait roide & ef- 
carpée du côté oppofé: les Turcs y 
avoient mis garnilbn. 

(6) Voyez la Table de Pe uT 1N- 
c er AA, dans les Extraits vis-à-vis 
la page 100. 


(0 Voyez la Life des Evêchés d’A¬ 
frique, dans les Extraits pag. Sp. C. 
U Anonyme, de Ravcnne J. V. dans les 
Extraits pag. 9 6. C. 

(d) Tite-Live, Lib, XXXÏIL 
Cap. 34. Quitta cqui , quo in loto jufft 
crans , præjlô fuijfent, nofte via citd 
regionem quanaam agri Vocani trans- 
grc fus (Hannibal) poftero die manè in¬ 
ter Acillam (A Thapfum ad fuamTur- 
rim pervertit, Ibi eum parafa injlrufla- 
que remigio txcepit navis. . . / Eo die 
in Circinam injulam trajecit. C’eft-4- 
dire : Les chevaux fe trouvant prêts 
à l’endroit où iis avoient été ordon¬ 
nés, Annibal pafiaen toute diligence 
pendant la nuit un diftriét du terri¬ 
toire deVocan, & arriva le lendemain 
matin entre Attila & Tbapfus à fort 
château. Il y trouva un vailîeau tout 
rêt &i bien pourvu de rameurs, à 
ord duquel il fe rendit, & il arriva 
encore le même jour dans Hile de 
Circim. Justin , Hijlor. Lib. XXXI. 
Hannibal appropinquante vefpere,equum 
tonfsendit, (d Rus urbanum, quod pro- 
pter Ut tus maris habitat, ignaris fervis, 
jujfîsque ad portant reversement opperiri, 
contendit. C’eft-à-dîre : Vers le foir 
Annibai monta à cheval, & fe rendit 
à une maifon de campagne qu’il a- 
voit fur le bord de la Mer, ordon¬ 
nant 
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doit avoir été le château ou la maifon de campagne &Anni- 
bal, où l’on dit qu’il s’embarqua après s’être enfui de Carthage. 

Elalia y qui n’eft qu’une grande étendue de ruines, eft li- 
tuée furies bords d’une plaine fertile laquelle s’étend depuis 
Saleflo jufqu’à quelques milles de Sùe-ah. Outre les ruines 
ordinaires, on trouve ici diverfes citernes ,& une grande pla¬ 
ce pour recevoir l’eau de pluye. Ces citernes paroiifent 
avoir été bâties par les Sarafim, du moins li l’on en peut ju¬ 
ger par leur flru&ure, Elalia pourrait bien être (a) YA- 
chola ou YAcïlla des Anciens, à qui Ptolomée donne cette lt- 
tuation entre Thapfus & Rtifpœ. Nous voyons auffi dans la 
Table de Peutinger, Anolla (par corruption fans doute pour 
Achola ,) placée au Sud de Sutlefli & à fix milles au Nord de 
Rufpa . Or fi Sbe-ah, par fon nom suffi-bien que par fa fî- 
tuation, doit être l’ancienne (b) Rt/fpœ, Achola en étant à 
fix milles au Nord, il faut néceffairemcnt fixer ici cette der¬ 
nière. Les ruines de Sbe-ah s’étendent jufqu’à Sbcbbah , où- 
l’on ne trouve aujourd’hui que quelques miferables chaumiè¬ 
res habitées par de pauvres gens. 

Un peu plus loin eft Ca-poudia, le Caput Fada de Proco- 
pe, (c) YAmmonïs Promontorium de Strabon , & le (d) Pra- 
montorïum Bracbodes de Ptolomée. C’eft une langue de terre 
baffe 6c fort étroite, qui s’avance beaucoup dans la Mer: à la 
pointe de cette langue de terre on trouve un fanal fort éle¬ 
vé & quelques veftiges de ruines, qui peuvent fort bien être 
des relies de la ville que ( e) Jujiinïen bâtit autrefois en cet 
endroit 

En paffant à Melounujb, petit village à trois lieues au Sud- 
Oucft de Ca-poudia y & à Butt-rah, Fort démoli, qui eft un 

peu 


rant à Tes domcfliqnes qui notaient 
pas du fecret de ce voyage, rî*at- 
tendre fon. retour à la ponc¬ 
if} Ptolomée Lib. IV. Cap. 3* 
dans les Extraits pag. 2p. C. Mêla 
Cap. 7. dans les Extraits pag. 44. C.D* 
Ujlc des Evités d'Afrique ? dans les 
Extraits pag, 88. E. 

(fe) Ptolomée ubi fypràj dans 


les Extraits pag* 30, A* Table de F e tr- 
t 1 k g e r AA, dans les Extraits vis- 
à-vis la page ico, 

(c) St radon Lib. XVII. dans 
les Extraits pag. A, 

(d) Ptolomée, ubifuprà . 

(e) Voyez Prûco ve ><k Ædifîciis 
Du* Juftimani. Cap. ü. 
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peu plus loin au Sud-Sud - Oueft, on arrive après trois lieues 
de chemin, toujours fur la même ligne, à lnjbMla . Oeil ici 
(<7) f UJUla des Anciens; il y a là une Baye avec un tas de 
ruines tout auprès, & fur le promontoire attenant fe voit un 
fanal femblable à celui de Ca-poudia. Il y a encore une au¬ 
tre tour de la même efpece un peu au Nord de Sfax. Tous 
ces fanaux font fort néceflfaires pour les Mariniers fur une 
côte aufli danger eu fe que l'eft celle-ci. 

Les deux llles Querkynefs font plates & à cinq lieues feule¬ 
ment à i’Eft d ’InJbiUa. Ce doivent être la Cercina & la Cir- 
cirüîis de l'ancienne Géographie, {b) Agathemerus les a mal 
placées vis-à-vis de Thena, puifqu’elles en font à une gran¬ 
de dillance du côté du Nord-Eft. 

Le même Agathemerus, Strabon & d’autres font (c) com¬ 
mencer la Petite Syrie à ces Mes: mais je crois qu’on doit l’é¬ 
tendre jufqu’à Ca-poudia ; parce que de ce cap jufqu a fille de 
Jcrba y la côte dl remplie de petites llles plates, de bancs de 
fable & de bas fonds. Les habitans du pais fçavent merveil- 
leufement profiter de ces circonftances, en s’avançant à pied 
un mille ou deux dans la Mer, & plaçant tout le long de leur 
chemin des clayes de rofeaux, dans lefquelles ils prennent 
fotivent beaucoup de poilfon. ( d ) Strabon dit quelque chofe 
d’approchant. 


(a) Ptoloméf, vbi foprà, dans 
les Extraits pag. 30. A. L’Æonyme de 
Ravmne }. V. dans les Extraits pag. 
06. C- ik la Table de Peutihgkr 
BU, dans les Extraits vis-à-vis la 
page ico. 

(b) Agathemerus, Gt^r. 
Lib. 1 - Cap. 5. Képiuva vÿros wm; 

çdi'm q. îtAârsf F 6Ta çevcrdrvi ç«S/« fZ- 
VTipmTtu df -xihmi ÏXtipt/mXvjÇ ©v-vv ;,', Cf 

xsÎTxi Ttjt Et SpriSef èisï tCjî 

Tïj Sè Keÿk/v») 'rapd'/.nrai vîjtrcç Kepuivirte 
yetùCpx Çaujÿlsfir *, fivjwç çahtt ji nXÛTot 
Il ç x-i/z xi. Atc KfpüdvHC M vîjrow Mvf- 
viyya rv; Awr cQxyiTÎSvz & îi«s*8; -dSitt 
y. , ùSiv fvjî (uwàç E-j:-r/5cc héynw td 
c £{ix. C'eft-à-dire: L’Ille de Cèrcim 
a 70. Rades de long, «Si 40. de lar¬ 


ge dans l'endroit où. elle en a le 
moins. Elle eit à la hauteur de The¬ 
na , ville du continent, iituée au 
commencement de la petite Syrtt. 
Joignant Cercina eft Tille Cercinitis , 
qui tient à la première par un pont, 
& qui a 40. Rades de long fur 25. de 
large. Le trajet de Cercina à Tille 
Msjitùc du pais des Lotaphages, eft de 
20. iiades, que Ton dit être aufli la 
mefurc de T embouchure de la pe¬ 
tite Syrie. 

(c) Sc’/tAx, dans les Extraits 
pag. 8. B. C- S tua n on . Lib. XVIL 
danslesiÉjrfrajVi jvtg. ry.D.E. Mêla 
Cap, 7. dans les Extraits pag. 44. 
CD. 

(d) SxaABOK, ubifuprà. 
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Les vents d’Eft étoient trop violens dans le tems que je 
voyageois le long de la petite Syrte, pour me permettre d’y 
obi'erver le (a) flux & le reflux de la Mer, d’où quelques Au¬ 
teurs (b) en ont dérivé le nom. Mats on m’aflura positive¬ 
ment, qu’à Jerba la Mer s’élevoit allez fou vent, deux fois 
le jour, d’une brafl'e & plus au-delà de fa hauteur ordinaire. 
Sfax, Jsfax ou El Sfakufs , eft une ville floriifante & allez 

S re, à dix milles au Sud-Sud-Ou eft dTn/billa, &à vingt 
:s au Sud-Oueft des Ifles Querkynefs. Elle eft entourée 
d’une enceinte , comme Sufa & Monajleer : & par une grâce 
toute particulière du Kaïde , les habitans y jouïflent auÏÏî du 
fruit de leur induftrie ; chofe rare en Barbarie. Ils font un 
bon commerce d’huile & de toiles, & ne font nullement op¬ 
primés , comme dans la plupart des autres endroits & Afrique . 
(c) Bunon prétend, que Sfax eft la Tapbæ de Clavier ; mais 
c’eft plus probablement une ville moderne, qui prend fon 
nom de la grande quantité de (d) Concombres qui croiifent 
dans fon voifinage. 

Tbainee , la (e) Tbena ou Tbenœ des Anciens, eft à dix 
milles au Sud - Ouell de Sfax> & prefque à moitié chemin de 

Maha~ 

(a) Voyez encore Strason ubi dont les golfes plus larges,font aufli 
fuprà . Punk Lib. V. Cap. 4. dans plus étendus -, & là, lorfque la Mer 
ies Extraits pag. 56. A. So ci N Cap, Tyrrbene eft agitée, tantôt les ter- 
17, dans les Extraits pag. 6 2. U. res font inondées, & tantôt elles 
D i o N Y s i.u s, Perieget. v, 198. ftqq. font laiiTées à fec. 

(ft) Sçavoir du mot Grec Eupw, qui 
E&y\çVitl ZvvrtcnyaiïMviteo'êtiacet veut dire traîner, parce qu’en mon- 
Bci orm- Hstx rjjv le vois ecbyoti tant & en defeendant la Mer entraî- 

TCU ne du fable & de la bouë. Voyez 

Aa-TfT«, eùpvréfficf vpc- E U s t a t b. Connn. 

yjÀ-fiiv (f) Voyez la Géographie de C/«- 

Evfls T vtleç Vier f avec tes Notes de Bunon Sic. 

TptTvi:, t pag- 394- 

AXXotæ p,èv vMjj.ft.vpk èyîéperai , «NXe- (J) En Arabe Fakoufi. 

rs J" «ure {<•) Stradon Lib. XVII. dans 

Ajj-vtiTti npÿ'rtv eviTfBxdec ^ttfsMmt. i cs Extraits pag. 17. A. Ptolomée 
, . , Lib.1V. Cap. 3. dans les£jr(r<ît"fxpag. 

C’eft à-dire : Après cela vient la pe- 3 q. a. Pline Lib. V. Cap. 4. dans 
tite Syrie, qui roule les ilôts impe- i es Extraits pag. 53. D. VItinéraire, 
tueux. Après elle en vient, du coté ^aiiS | es Extraits pag, 72. 5. 
de l’Orient , une autre tres-vafte, & 

Tome L Ii 
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Maha-rcfs. Elle étoit bâtie fur un terrein bas & pierreux, 
&avoit près de deux milles de circuit: mais comme les ma- - 
tériaux de fes anciens bâtimens ont été employés à conftruirc 
la ville de Sfax, on y trouve à peine un feul morceau de pierre 
taillée. Cette ville maritime, fi fameufc dans lanciennc Géo¬ 
graphie, étoit non feulement mal fituée, mais aufll ne paraît 
pas avoir eu ni Port ni Cotbon. La campagne qui l'environne 
eft pareillement féche & aride,n’y ayant ni fource ni ruifléau 
qui farrofe. 

A cinq milles au Sud-Oueft de Thainee nous paflames un 
grand ruiffeau, qui elt la feule eau courante que je me fou- 
viens d'avoir rencontrée depuis To-buïba. On l'appelle, H 
je ne me trompe, PFedeî Thainee, ou la Rivière de Thainee. 
A moins que ce ne foit le Turf, qui efl à quelques lieues 
plus au Sud, ce doit être ici le Meuve Tandis, oh {a) Salufle 
nous dit que les Romains firent provifion d'eau, dans l’expé¬ 
dition de Marias contre Capfa , lorfqu'il marcha le long de la 
côte de Byzaciwn. 

Maha - refs , peut - être la (b) Macodama des Anciens, efl un 
petit village à quatre lieues au Sud- Oueft de Thainee. Il y 
a ici les ruines d’un grand château, & les mêmes commodités 
pour ramalTer de l’eau de pluye que nous avons remarquées 
à Elalia. Les habitans nous dirent,que leurs citernes avoient 
été conftruites par Je Sultan ben Eglib , qui elt en très-grande 
eflîme & vénération chez les peuples de ce Royaume, ayant 
généreufement procuré les mêmes commodités à'plufieurs 
autres lieux de ces environs. 


(a) S a n u s T rc, iW/. Jug. Cap.pd. 
C um ad fiumen ( Tanam alias Tanaim ) 
ventumeft, iruneima vis uirium effeâa. 
Ibi — jubet omnibus farcinis abjeftis, aquâ 
modà fequt Cf Jumenta cmrart, Dcîn 
■— noSlem toiatn itinere fatlo eonfedii : 
idem proxumd fatit. Dm rertid, multi 
ante fu;is aâvenmm, pervenit in locum 
tumulofum , ab Capfa non ampUiis duum 
mitliumintervallo. C’eft-à-dire : Etant 
arrivé au fleuve Tanaïs, les outres 
furent la plupart vuides, U ordonna 
donc aux troupes de fe dêbaraiïer 


A 

de tout bagage, pour ne porter avec 
elles que de l’eau, & d’en charger 
auiîi les bêtes de femme. Ayant en- 
fuite marché toute la nuit, il laifTa 
reporçr l’armée: il en fit de même 
la nuit fuivante, & la troifiéme nuit, 
longtcms avant le point du jour, il 
arriva dans un endroit rempli de col¬ 
lines, d’où il n’y avoit plus que deux 
milles à Capfa. 

(b) Pxolomée, ubi fuprà. L'I- 
iineraire, dans les Extraits pag. 71, 
D. & 72. B. 
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A une petite diftance de Moka-rets on paffe la rivière de 
Tarffy qui prend fa four ce près des ruines de Tarfowah , 
quatre lieues au Oueft de Maha-refs. Il y a une grande affi¬ 
nité entre le nom de ce village & la (a) Tapbrura de P ta¬ 
lonnée, ou la {b) Taparura des Tables de Peutinger. Le petit 
Golfe où la riviere de Tarff fe jette, pourrait auffi, par la 
même raifon, être pris pour le Port de (c)Tiîfra, dont parle 
Mr .de Tbou , s'il n’étoit pas plus éloigné delà riviere Triton 
que cet Auteur ne l'inûnue. 

Le château àlUngba, à deux grandes lieues au Sud-Oueft 
de Maha-refs , fut bâti, fuivant la Tradition des habitans, 
par le Sultan ben Eglib, mais on ne voit pas trop pourquoi 
il choifit juftement cette fituation,à moins que ce ne fût pour 
couvrir quelques puits de bonne eau qui en font tout près. 
Ce château eib entouré immédiatement d’un marais à fon Sud* 
Oueft jufqu’au Nord-Oueft, & la campagne du voifinage eft, 
ou absolument fterile, ou n’offre que de mauvais pâturages. 
Il n’y a. pas non plus ici de Rade ni de Port où les vaiffeaux 
puiffent être en fureté. Et ü ce château, ou celui de Maha- 
refs , eft le même dont(d) Leon a parlé, il ne pouvoit être 
que de fort peu ou d’aucune utilité, loit pour la défenfe des 
terres, ou pour celle de la côte de la Mer. 

A ÉHamaite, quatre lieues plus loin au Oueft- Sud-Oueft, 
on trouve un grand nombre de tombeaux, ainfi que le nom du 
lieu, dérivé probablement du mot Arabe (<?) Moût , femble l’in- 
finuer, Tous ces tombeaux font très-fimpies Se n'ont aucune 
Infcription. Laiffam enfuite Seedy Med-dub, un Sanétuaire 
Maure f à la droite, & ayant patte le canal fec de la riviere 

Accrotidct 


(a) Ptolomée, ubifuprà. 

(&) Voyez cette Tablt BB. dans les 
Extraits, vis-à-vis la page ioo. 

(f) De ThoiJj Hiflor. Lib, VIL 
Tafræ partum juxta Tritonis fiuvium 
ternit. C’eft-à-dire; il occupa le port 
de Tafra .près du fleuve Triton. 

(d) ]. Leon, pag. 225. Machrts 
cafiellum nojïrii temporibus ab Afris eam 
ab caufam ad fretum Capes canditwn, 


ut regioncm iJîam ah hojiium incurjioni- 
but tu ram fervarmt. Dijlat à Loropha- 
gici înfuta quinquaginta ferè paffuum 
milita. C’clt-à-dire : Le Château de 
Macbres a été bâti de nos jours par 
les Africains près du détroit de Ca¬ 
pes, pour mettre ce païs-là à l’abri 
des courfes des ennemis. 11 eft près 
de 50000. pas de l’Ifle Lotopbagitts. 

(O En Arabe Jâm. 

li 2 
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Accmiâe , on arrive, fans rencontrer rien qui mérite de l'at¬ 
tention , à ÏVuodrijf,, & à quelques autres villages moins re¬ 
marquables encore pour leurs dattes. Tous ces villages ont 
chacun un ruiffeau qui lesarrofe ,& font fitués environ à trois 
lieues auNord-Oueft de Gœbs } & à neuf auSud-Oueil d’A 7 - 
lamaite , en fui va ut la côte. 

A Gabs, qui eit probablement {a) VÆpichus de Scylax , 
& la ( b ) Tacape des autres anciens Géographes, on trou¬ 
ve un tas de ruines, remarquable principalement par de 
beaux piliers quarrés de Granité , tels que je n’en ai point 
vu dans aucun autre endroit d’ Afrique. L’ancienne vil¬ 
le , dont ces ruines font les relies, étoit bâtie fur une émi¬ 
nence, à un demi mille de la nouvelle: elle étoit autrefois 
baignée de la Mer, qui formoit en cet endroit une baye de 
près d’un demi mille ae diamètre; mais préfentement la plus 
grande partie en efl comblée, & abandonnée par la Mer, la¬ 
quelle, vu le peu d’eau qu’il y a, & le limon, les troncs d’arbres 
& autres choies femblables que la riviere y charie continuel¬ 
lement, ne s’oppofe pas beaucoup à ces fortes d’alluvions. 

Il y a dans ce voifmage de grands plantages de palmiers ; 
mais les dattes qui y croiffent, ne font ni fi grotfes ni de ü 
bon goût que celles de Jireed. Le principal commerce de 
cette (c) ville marchande, comme Strabon l’appelle, ne coi> 
fifte maintenant que dans une grande quantité d’arbres nom¬ 
més Albennas , que les habitans cultivent dans leurs jardins: 
on en féche & pulverife les feuilles, & cette poudre eit en- 
fuite vendue dans toutes les villes du Royaume. Cet arbre 
demande d’être arrofé fbuventaufli - bien que le palmier; 
c’eft pourquoi on diftribue le fleuve Triton en un grand nom¬ 
bre de canaux qu’on a creufés, & il femble que ( d) cela fe 
faifoit même déjà du tems de Pline. 

La 


(a) Sc tti*a x, dans les Extrait! 
pas. 8. B. , 

(è) Ptolomée Lib. IV. Cap. 3. 
dans les Extraits pag. 30. A. Pline, 
Lib. V. Cap. 4. dans les Extraits pag> 
jj; D* Vitinéraire, dans les Extraits 
pag. 7 i i. D . Table d$ P b vtïm gbr 


OC, dans les Extraits vis-à-vis la 
page 100. 

( c ) Strabon Lib. XVII, dans 
Les Extraits pag. 17. C. D. 

(d) Pline Lib. XVlîI. Cap. 22. 
Tacape, felici fuper omne miraculum ri~ 
gw lofa; ternis feri yiiU, pajf. tn omnem 

fartein. 
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La riviere de Gabs, le (a) Triton des Anciens, tombe 
dans la Mer au Nord de l’ancienne ville, & fait du terrein, 
fur lequel elle étoit fituée, une Peninfule, Cette riviere n’a 
fa fource qu’à trois ou quatre lieues feulement au Sud-Sud- 
Oueft de Gabs (c’eft-la peut-être qu’il faudra chercher les 
{b) Aqua Tacapïtana de Y Itinéraire ) & forme tout d’un coup 
un courant coniiderable; chofe affez ordinaire, & dont on 
a plufieurs autres exemples dans ces païs chauds. Deux 
longues chaînes de montagnes, qui s’étendent depuis El 
Hammah jufqu’k Maggs , & de-là fe continuent jufqu’à la cote 
vis-à-vis l’Ille de Jeî'ba, font voir évidemment que les an¬ 
ciens Géographes, aufïï-bien que les modernes,fe lont fort 
trompés en attribuant à cette riviere un cours beaucoup plus 
long qu’elle ria en effet, & en difant qu’elle formoit plufieurs 
Lacs. Il n’eft pas moins certain qu’elle ne prend point fa 
fource au mont (c) Fafaletus, comme Ptolomée l’a écrit: car 
fi cette montagne eft la même qu’on appelle aujourd’hui Iffe- 
îet , ainfi que la reflemblance des noms peut le faire croire, 
elle eft trop éloignée pour entrer en confideration à cet é- 
gard. En effet, excepté le petit terrein qu’arrofent les four- 
ces à’El Hammah (car la riviere à’Accroude ne coule que pé¬ 
riodiquement) tout le refte du païs dans cette direction cft 
fec & aride, & manque abfoîument d’eau. Si c’efl donc ici 
le fleuve Triton , ainfi que je crois que perfonne n’en voudra 
dîfconvenir, il faut avouer que les Géographes fe font terri¬ 
blement mépris dans les deferiptions qu’ils nous en ont faites. 


partent fans abmâat, largut quidem, 
Jed certis borarum Jpatiis difptnjatur in¬ 
ter incotas. C’eft-â-dire: Le territoire 
de Tacape eft merveillcufement bien 
arrofé; car l’eau y eft très-abondan¬ 
te à près de 3000. pas h la ronde ; 
mais quoique le fleuve en fournifle 
fuffifammenr, on la diftribue pen¬ 
dant un certain teins déterminé aux 
habuans, Bo chart, C ban. Lib. I, 
Cap. 25. fait dériver le mot Tacape 
de 3 il £3 . qui ftgniûe un endroit humi¬ 
de £? artojé,. 


(a) Hebodote. pag. 278. dans 
les Extraits pag. < 5 . C. Scïlax, dans 
les Extraits pag. 8. C. D. Ptolo- 
méë Lib. IV. Cap. 4. dans les Extraits 
pag. 30. A. Mêla Cap. 7. daos les 
Extraits pag. 44 - ÏX E. Pline Lib. 
V. Cap. 4. dans les Extraits pag. 56. 
D. E. S o l 1N Cap. 27. dans les Ex¬ 
traits pag. ( 35 . B. C. 

(f?) L*Itinéraire, dan 3 les Extraits 
pag. 72. D. v 

(c) Ptolomée uW fuprà, dans 
les Extraits pag. 3a. B. C, 
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Le petit viilage de To-bulba eft à trois milles de Gaùs au 
Sud-Eft; & dix lieues plus loin,dans la même direction, orr 
trouve ride de (a) Gerba, ou J-crba comme prononcent 
les Tumjiens, qui cil la partie la plus méridionale de ceRoyau- 
me, Gerba paroit être le (b) Bracbion de Scylax , & le (f) 
Meninx de Strabon & de plu fleurs autres, (d) Ptolomêe ap¬ 
pelle cette Lie Lotophagitis, & dit que Meninx étoit une de 
fes villes. 




CHAPITRE V. 


Des Lieux les plus remarquables dans Je DifiriÜ de VAn¬ 
cien Biï,acium, ou du Qiiartier d'Hyver. 


C onformément aux limites qui ont été tracées entre la 
Zeitgitanie & Bizacium , Zung-gar , l’ancienne Zuccha- 
ra , cft la ville la plus feptentrïonale de ce Quartier. Toute 
l’étendue de fes ruines, & particulièrement fon Temple (e) 
dont nous avons déjà parlé, font à préfent tellement Cou¬ 
verts de chênes toujours verds, qu’il efl très - difficile d’en 
approcher. 

A cinq lîeu&s de Zung-gar, au Sud-Oueft, font les rui¬ 
nes de Toufcpb : c’eft-là que la rivière Sciïïmm prend fa 
fource. Cette rivière traverfe plufieurs plaines & vallées fer¬ 
tiles. 


(«) Æthicüs pag. 47, dans les 
Extraits pag. 74. B. la nomme Girbe, 
&Peutinge8 dans fa Table DD. 
dans les Extraits pag. 100. Girba. 

(&) Scylax, dans les Extraits 
pag. 7. D. 

(c) Strabon Lib. XVII. dans 
les Extraits pag, 17. B. C. Solin 
C ap. 27, dans les Ex srait s pag, <34. 
D, É. Ji 0 c h art, Cban. Lib. I. Cap. 
25. Fathr an Meninx Pnnicè feribh 


batitr rpj 'D me-niks, quafi dixeris 
aqnas defeftus. id ejl déficientes, vet 
’D me- nies, quajt dixeris aqüas 
recelïus, id ejl recedentes. C’eft-à- 
dire: Je ne fçais ft les Phéniciens écri- 
voient le nom de Meninx par me-niks, 
qui veut dire defaut d’eau, ou par me- 
nics , qui lignifie retraite des eaux. 

(d) Ptolomée Lib. IV. dans 
les Extraits pag. 38. B. 

(O Voyez ci-de Hua pag. 133. 
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tilcs, & laiffant Beijfons , Tugga & Tuber-foke à peu de diftan- 
ce au Oueit, elle tombe dans la Me-jerdab , peu loirr de 
Tejîoure. 

Trois lieues au Sud- Oueft de Toufepb font les ruines de 
Kijfer t qui eft probablement (a) Vdfjitrus , ou Ydjfuras des 
Anciens. ( b ) Cellarms en fait deux villes différentes, & 
fort éloignées l'une de l'autre : mais Ptchmce , plaçant fon 
dffurus vingt minutes à l’Ell, & autant au Sud de Skea Ve - 
neriay & l'Auteur de VItinéraire fixant fon djfimis à trente 
milles de Mufti , fur le chemin de Sufetuïa , ils nous donnent 
précifement la fimation où fe trouvent prefentement les rui¬ 
nes de Kijfer . 

Hydrab eft prefque à la même latitude que Kijfer , envi¬ 
ron quarante milles au Oueft-Sud-Oueft de Kejf. Elle eft 
fituée dans une vallée étroite, par laquelle pane un ruiffeau ; 

{ )ar l’étendue de fes ruines on croirait que c’a été une des vil¬ 
es les plus confiderables de ce païs. On y trouve encore 
les murailles de diverfès maifons, le pavé d'une rué entière, 
& un grand nombre d s Autels & de Maufolées. Quelques-uns 
de ces Maufolées font allez bien confervés : les uns font 
ronds, les autres oétogones, &foutenus par quatre,fix, ou 
huit colomnes: il y en a.auffi qui font quarrés & d’une ftruc- 
ture maffive, avec une niche fur un des côtés, ou bien avec 

une 


(a) Ptolo mée Lib. 1 V. dans tes 
Extraits pag, 34. A. h’Itinéraire, dans 
les Extraits, pag. ~t. B. 

(b) Cellariüs, Geogr, Antiq . 
Lib. IV. Cap. q. pag. iod. A(Tur«; 
— Ptolomæo eft Affurus in Numidia 
nova, ut ait, apud Siccam Venerîam , 
Jongo interVath à hco quem Auâor Ici- 
nerarii dejigmt. An endtm, per erro- 
rem in Numidiara transduûa fit, non 
babsa dicere, Invitas mdtiplicù loca c}uf- 
dem nominis ; ne que verù conciHari bac, 
rationibus utriufque fafvts poJJ'unt. C’eft- 
a-dire ; Ptoîptme nomme Ajjurœ Affû¬ 
tas, & la place dans la nouvelle Nu- 
tnidit , près de Si:ca Veneria , fort loin 
de l'endroit indiqué par l’Auteur de 
VItinéraire* Je ne puis dire fi c’eit 


la même ville oui a été transpofée 
par mégards dans la Numidie-, car je 
n’aime point à multiplier les lieux 
d’un même nom : cependant la diffé¬ 
rence de la fitoauon marquée par les 
deux Auteurs eft fi grande, qu’on 
ne fçauroit les concilier fans s’éloi¬ 
gner beaucoup de l’un ou de l’autre. 
'idem, ibid. Cap. 5, pag. 118. Inter Sic¬ 
cam £? Naraggaram Pcolomæo efi 
A(rs-ypsç, Afiurus, alta ab AlTuris Zeu- 
gît?.niæ , qiu r rti reâo AlTuræ funt. 
C’eft-à dire: Ptclomie met entre Sicca 
Ôi Naragpara une ville nommée Af- 
furus, différente d'une autre prefque 
du même nom qui eft dans la Zeugi- 
tanie, ôi qui au Nominatif s’appelle 
AJJurtp. 


'ancien 

Assu- 

RUS 1 OU 

Assuras. 


HydrtA, 
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une large ouverture, femblable à un balcon, au fommet. La 
pluparides Infcriptions de ces monumens,& des autres mor¬ 
ceaux d’antiquités qui y retient, ont été effacées , fait par ies 
injures du tems, foit par la malice des Arabes. Sur un Arc de 
Triomphe, plus remarquable par fa grandeur que par fa beau- 
té, on trouve L’infcription fuivantc, en caractères qui ont près 
d’un pied de long: mais on n’y fait pas la moindre mention 
par quelle ville ou par quelle communauté l’Arc a été érigé. 


, _■*.. -—— 


1\IP. CAES. h. SEPTÏMIO SEVERO PERTINACI AVG. 

P. M. TR1B. POT. III. IMP. V, COS. IL PP. PARTHICO ARABICO 

.ET PARTHICO ADTABENICO- DD. PP. 
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Si l’on pouvoir s’aiïurer'de la joindre analogie entre le 
nom moderne de cette ville & celui qu’elle portoit ancienne¬ 
ment, on pourrait foupçonner que c’efl le Tynidrum ou le 
(j) Thumdronum des Anciens, d'autant plus que Ptolomêe 
le place à plus de deux degrés au Oueft de Sicca ; ce qui ré¬ 
pond aflez à cette fituation- ci. . . 

Faute de trouver dans les Géographes des deferipttons âi- 
fez circonftanciées, il eft difficile de déterminer avec la moin¬ 
dre certitude les noms anciens de plu Heurs autres lieux ; comme 
de ^owareen , qui eft à fix lieues à l'Eft-Sud Eft de Keff ; de 
Manfoufe, à trois lieues au Sud de Toujepb ; de Sbeebab , a 
fept lieues au Sud- Sud-Eft de Kcff j de Mab - banab, à huit 
lieues au Oueft de Hcrkla ; de Jelloulab à cinq îicuës au Sud- 
Sud-Oueft de Nab - banab ; & de Fuf-fanah , a huit lieues au 
Sud-Eft de Hydrab ; tous lieux où l’on trouve des ruines 
confiderables. 11 y a cependant apparence que Sbeebab^ vu 
l’étendue de fes ruines, & fa fituation par rapport à Kïjjer, 
doit avoir été la {b) Tucca Terebintbina , & que Jelloulab , 

qui 

(a) Ptolomêe, Lib, IV. dans (f>) U Itinéraire, dans les Extraits 
les Extraits pag. 33. A. pag. 71. B. C. E. 
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qui eft au pied des montagnes d 'Ufe-let y peut auïïi préten¬ 
dre d'être (<?) Y Oppidum üfalitanum des Anciens. O11 trou¬ 
ve l’Epitaphe fui vante parmi les ruines de Manjoufc. 



Kair-wan, ville murée, & la fécondé du Royaume pour 
le Commerce & le nombre des habitans, cil lituee uans une 
plaine ftériîe, à huit lieues au Oueft de Sufa, & a la meme 
diftance au Sud-Ouetl de fîcrkla . On y voit, a un demi iia- 
de de la ville, un grand étang & une citerne pour recevoir 
l’eau de pluye; l’étang fert pour abreuver le bétail & pour 

d’autres ufages ordinaires , St la citerne, ( ^ ) qu Auuljt c/a 
. nom- 


(а) Pline Lib, V. Cap, 4 . dans 

les Extraits pag. 57- _ 

(б) Abulfeoa, ubi fupra : /»- 
rote urbts Kairwan bibunt aquam p!u- 
Vialem, qua bycmaii temport colligitur 

in pifeina magna di£ta Elma- 

Tome L 


wahel, iâ ejl Cifterna. C’eft- à-dire: 
Les habita ns de la ville de Katruan 
boivent l’eau de pluye qu’ils recueil¬ 
lent pendant l’hyver dans un grand 
Vivier , qu’ils appellent Etma-walw, 
ou la Cittrne. 

Kk 
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Ses An- 
tiquités. 


nomme Elmnwaheî , leur fert à boire; mais cette eau manque 
fou vent, ou bien elle le corrompt ordinairement au cœur . 
de Pété» & caufe aux habitans des fièvres & d’autres maladies. 

On trouve dans ce lieu divers morceaux d’Archite&ure an¬ 
cienne. La grande Mofquée, qui eft eftimée la plus belle & la 
plus lacrée de toute la Barbarie , eft foutenue par un nombre 
fur prenant de colomnes de Granité. Les habitans me dirent 
qu’il y en avoit pour le moins cinq cens ; je ne pus pas les 
compter moi même, parce qu’il n’eft point permis aux Chré¬ 
tiens d’entrer dans les Mofquéâs. Je n’ai pu apprendre fi, 
parmi cette grande variété de colomnes & d’autres anciens 
matériaux employés à ce grand & magnifique Edifice, il y 
avoit une feule Infcription, ni ce qu’elle contenoit; & pour 
celtes que j’ai trouvées en d’autres endroits de la ville, elles 
étoient remplies de ciment, ou autrement défigurées; de 
forte qu’il eft impofiible de découvrir l’ancien nom de cette 
ville par aucune des Antiquités que l’on y voit. Je conjectu¬ 
re cependant que ce doit être le (a) Ficus Augujîi de Y Iti¬ 
néraire , parce que Kair-wan eft placée entre Tifdrus & 
Adrumete , mais un peu plus près de la derniere, & qu'elle 
eft précifementà ia difiance marquée de la riviere Mergaleel, 
qui eft Y Agita Régies des Anciens, (b) Mr. de Thou s’eft 
certainement trompé, lorfqu’ü a dit que c’étoit l’ancienne 
Curubis , qui eil une ville maritime dont nous avons déjà 
parlé, à foixante milles plus au Nord-Eft. On pourrait 
mettre suffi en doute , fi ce nom eft le même que celui 


VItinéraire , dans les Extraits 
j»g 70. C. & psg. 7». D; Voyez 
îiulfi la Table de Peutinger T. 
dans les Extraits vis-à-vis pag. ico. 

(6) De Thou , Hi]E Lib, VII. 
Calipbn Afrims Caruani, five Curu- 
bi , urbe ab Occuba Nafici Fit, ante 
CC. armas in Cyrenaica canditd , pofi 
mam cÿ alteram de Chrillianis repor- 
tatam ab Arabibus vidoriam, iâ enim 
mmen fanas , feêem babuit : cumque 
vrbs confluentis ad habimndum muiiitu- 
dinis captïx non effet, juxta eatn £? al¬ 
uni civitas extruftaejit Raqueda dtÛa. 


C’elî-à - dire ; Le Calife d’Afrique 
fixa fa réfîdence à Car van, ou Curu¬ 
bis, ville bâ’ie 200. ans auparavant 
dans la Cyrénaïque par Occvba, fils de 
Nojteus . après que les Arabes eurent 
rempor é fur les Chrétiens plusieurs 
Vtâoires, car c’eft ce qwe lignifie le 
nom de ect endroit: miiî comme la 
ville ne fut pu allez grande pour 
contenir tous ceux qui venoient s’v 
établir, on en bâtit une autre à coté 
appellée Rnqueda, idem , ibidem : Curu¬ 
bis, aux (d Carvenna. C’elbà dire: 
Çuru&is j qu’oQ appelle aufii Çarvenna, 
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du Caire en Egypte , que les Arabes prononcent Kabiro , & 
qui lignifie proprement une victoire. Car le nom de Kair- 
wan pourrait fort hier, dériver de ce que nous appelions Ca¬ 
ravane, nom qui, dans fa première fienification, étoh don¬ 
né par les Arabes aux Rendez-vous de leurs Troupes, fuivant 
(a) Lean & Marmot, dans le tems qu’ils étoiénr occupés à 
faire la conquête de cette partie de Y Afrique. 

Spaitia , F ancienne (b) Sufetula , environ à douze lieues spatia . 
au Sud de Reff, eft un des lieux les plus remarquables de „‘ n ^ n ' 
toute la Barbarie pour l’étendue & la magnificence de fes fktuh. 
ruines. A un ftade de la ville du côté de l’Eil, on trouve un 
fuperbe Arc de Triomphe , d’ordre Corinthien , qui conliflc 
en une grande Arche, & une petite à chaque côté. 11 ne refi 
te que les mots lui van s de fa Dédicace. 


IMP. CAESjVR avg. 


ONIN 


- SVFFETVLENSIVM - - 

- H ANC E DÎFIC AV ERVNT 


ET DD. PP. 


De 


(a) J. Leon, pag. aas.Cairaoan bit déferte avec le commandement 
Candi tarent babuit Hucba, qui univtr- général de toute l'Armée. On dit 
ft txercitûs Dux ex Arabia dtfma ab que cette ville n’a été bâtie que pour 
Hurmeno Pontijtce tertio mijjus fuc- fervir de retraite affurée aux Trou¬ 
ât 1 — neque aliam ob caufam candi- pes, & au butin qu'elles avoienc fait 
tum fuijfe dicunt , quant tif in eo exerci- lnr les Barbares & les Numides. C'eft 
tus, cum amni Barbaris atque Nu- au commencement du régne d ’Elagleb 
midis adempta, ficurè Je continere pof- qu'elle a été agrandie, & que le nom- 
petit. — Eo tempare Mo Elagleb régna bre de Tes habltans s’eft confiderable- 
potitus efl , tam incoiis*quàm (édifiais mènt augmenté. Voyez auflî Mar* 
auBum, C'eft-à-dire : Caifaoan a été mol Hiji. Afr. Cap. 34. 
bâti par Hucba . que Hutmen, le troi- {b) VItinéraire , dans les Extraits 
fième Pontife, avoit envoyé de VAra- p 71. pajfun , & 72. A, 
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Depuis cet Arc jufqu'à la ville cft un Pavé de grandes 
pierres noires, bordé d'une petite muraille des deux côtés, 
conftruit apparemment pour que la perfonne qui triom- 
phoit en mardiât plus à ion aile. Non loin de la fin de ce 
Pavé on rencontre un magnifique Portique, bâti dans le 
même goût que l’Arc de Triomphe. Partant fous ce Porti¬ 
que on entre dans une grande cour, où l'on voit les ruines 
de trois Temples contigus, dont les toits, les portiques & 
les façades font détruits, mais les murs avec leurs frontons 
& leurs entabiemens font parfaitement confervés. il y a dans 
chacun de ces Temples une niche qui regarde le Portique, 
& derrière la niche du Temple du milieu fe trouve une 
petite chambre, qui fervoit apparemment de facriftie. La vil¬ 
le de Spaitla eli agréablement fituée fur une éminence toute 
couverte de genévriers. Un petit ruiffeau qui coule au 
Nord-Eil, lé perd pour quelque tems dans les fables, & rc- 
paroît enfuite pour continuer ton cours vers Gehna, 

A huit lieues au Üueft de Kair-wan font les ruines de Truz¬ 
za, le (a) Turzo de Ptolomée , où l’on trouve des étuves na¬ 
turelles , qui font fort fréquentées par les Arabes, On les 
appelle communément Hammam Truzza , c’eft-à-dire les 
Bains chauds de Truzza ; ce ne font proprement que des 
chambres voûtées, toujours remplies d’une vapeur fouffrée, 
comme les Grottes de Tritoli & d’autres près de Naples . 

Quelques milles au Sud de Truzza on rencontre les verti¬ 
ges d’une grande ville, bien arrofée par la riviere Mergakel. 
Comme on ne trouve guercs d’eau pendant piufieurs lieues à 
l’Ert de ces ruines, & qu’elles font à la diilanee marquée de 
Spaitla, fur le chemin qui conduit de celle-ci à Adrumete & à 
Tifdrus , il y a tout lieu de croire que c’cft ici la ville que 
(b) \Itinéraire nomme Acfua Regue. Pour des raiforts fem- 
fiîables je crois qu'on peut fixer l'ancienne (c) Mafcliatiis 
aux ruines qu’on trouve fur les bords de la riviere Defailah , 
à quatre lieuës du côté du OuefL Cette riviere fort du Jïb- 

. bel 

(a) Pto lp MJiE Lib. IV. dans paj. 71. B. C. D. & 72. A. B. C. 

les Entrons pag. 36. B. (r ) Ibid, dans les Extraits pag. 71, 

(b) L 'Itinéraire, dans les Extraits C. D. & 72. A. C. 


SUR LE ROYAUME DE TUNIS. Çbap. K 261 

bel Me-gala, nom d’une longue chaîne de montagnes qui 
s'étendent depuis Truzza jufqu’ji Spaitla : & comme il pleut 
rarement dans ce quartier-ci, les Arabes ont la coutume de 
faire déborder cette rivière, pour inonder les grandes plai¬ 
nes qui s’étendent le long de fes bords. 

Caiïareen eft fituée fur une emmence a fix lieues auOuefl- ggj* 
Sud Oueft de Spaitla . La rivière Derb ferpente au deffous fllViSciL . 
de la ville; & fur une hauteur qui pend fur la rivière & lait lit*»*. 
face au Nord Eli, on voit un Arc de Triomphe, plus remar¬ 
quable par la quantité & la bonté de fes matériaux, que par 
la beauté &l*élegance du de Hein. 11 confite en une grande ar¬ 
che , avec une /Inique au deffus, ayant dans l’entablement 
quelques ornemens dans le goût Corinthien, quoique les pilaf 
très en foïent entièrement Gothiques. Non obltant la groi* 
fiercté de fon Architecture & la bizarrerie de la lituation, on 
y trouve rinfcription fuivantc à l’honneur de fon fondateur. 



Au deffous de cette Infcrîpiion, jugement au deffus de la 
clef de l’arche, on en voit une autre en plus petits carac- 
tères. Voici tout ce que j’en pus déchifrer : 

INSIGNIA CVRANTE M. CELIO. AN. CV. 

Dans les plaines qui font au deffous de la ville on voit un Maufe- 
grand nombre de Maufolées de toutes les efpeces, lemblables “*4 y 






















2 Ô2 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

à ceux que j'ai décrits en parlant de la ville de Hydrah . On 
y trouve aufïi les Infcriptiong fuivantes. 

Sur la Façade d'un Maufolêe en forme de Tour t avec un Bal¬ 
con au de fus. 



Au bas du même Maufolêe on lit en caraûères plus petits 
une Elegie , qui commence par des vers Hexamètres, & 
finit par des diftiques. L’échantillon que je vais en don¬ 
ner fera voir qu’elle n’eft pas fort intéreffante pour l J Hif- 
toire, ni fort élégante pour la Poefie. 

SINT LICET EXIGVAE FVGIENTIA TEMPORA VITAE 
PARVAQVE RAPTORVM CITO TRANSEAT HORA DIERVM 
MERGAT ET ELISUS MORTALIA CORPORA TERRIS 
ASSIDVE RAPTO LACHESIS MALE CONSC1A PENSO &c. 


Sur 
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Sur la Façade d’un Maufoïêe quarrê, orné de Pilajlres d’Or¬ 
dre Corinthien. 


MILITAVIT L. ANNIS IV. IN LEG. II.. 

LIB.-TESSER. OPTIO. SIGNIFER. - - - - 

FACTVS EX SVFFRAGIO LEG. E. -. 

7 LEG. L M. 7 LEG. X. GEM. - -. 

7. LEG. ITI. A VG. - - - 7. LEG. XXX. VIP. 

7, LEG. VI. VIC. 7. LEG. ni. CYR. 7.LEG. XV. APOL. 

7. LEG. ÏI. PAR. 7. LEG. I. ADIVTR 1 CIS 
CONSECVTVS OB V 1 RTVTEM IN EXPEDlTIONEM 
PARTHICAM CORONAM MVRALEM V ALLA REM 
TORQVES ET PHALERAS EGIT ÏN 
DIEM OPERIS PERFECTt ANNOS LXXX. 

SIBI ET 

CLAVDIAE MARCLAE CAPITOUNAE 
KONIVGI KARISSIMAE QVAÊ EGIT 
IN DIEM OPERIS PERFECTl 
ANNOS LXV. ET 

M. PETRONIO FORTVNATO FILIO. 

MILITAVIT ANNIS VI. 7. LEG. XVIII. PRIMIG - 

* 

LEG. IL AVG. --VIXIT ANN. XXXV - - - 

CVI FÛRTVNATVS ET MARCIA PARENTES 

CARISSIMO MEMORIAM FECERVNT. 

* 


Ce 
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Ce lieu femble avoir pris fon nom moderne de ces Maufo- 
lées, qui parodient de loin comme autant de (a) Cûjfireen , 
c’eft à-dire des Tours ou des Forterejfes. Il ne me fut pas 
poflible de déchifrer dans l’Infcription qui fe lit fur l’Arc de 
Triomphe rapportée ci-deffüs, les premières lettres du mot 
qui fuit celui de Colontœ , d’où dépendoit néanmoins la con- 
noifi'ance de l’ancien nom de cette ville : mais, le Pere Xime- 
nes, Ad mi ni fixateur Efpagnol à Tunis, a été plus heureux 
que moi en vifkant ces ruines; car ayant lait monter fon Tru¬ 
chement jufques à la hauteur de la frife de cet Edifice, il re¬ 
connut que ce mot vouloit dire Seillitana. C’cft probable¬ 
ment la même ville qui eft remarquable par le nombre de 
fes habitans qui fou {frirent le martyre. 

Cüma, ) Gilma, l’ancienne (c) Ciïma , ou (d) V Oppidum Chil- 

n^Cu- tnanenfe , eft à fix lieues à l’Eft-Sud-Eft de Spaitla . On 
ma. trouve ici les jeftes d’une grande ville, avec l’aire d’un Tem¬ 
ple , & quelques autres fragmens de bâtimens confiderables. 
Suivant la tradition des Arabes, ce lieu a pris fon nom d’un 
miracle qu’ils prétendent y avoir été fait par un de leurs Ma - - 
rab- buts , lequel y fit venir la rivicre de Spaitla, après qu’elle 
s’éroit perdue fous terre, comme nous l’avons dit plus haut: 
car ( e ) Ja Elma lignifie dans leur langue, T Eau vient ; ex¬ 
clamation que la furprife, difcnt-ils, arracha aux habitans, 
lorfqu’ils y virent venir le courant. 


MenzU & Menzii Hein font deux petits villages à fix mil- 


jmm tzii r 
îa Zêta ; 


les auüuelt de Sabaleel. Le premier efi probablement la (/) 

Zêta 



( b ) T. R U i N a ft T , Not. in No- 
i/f. Afrk. pag. 275, Hîi adde Spcra- 
tum , afiosqui Martyres, jub Scillna- 
Eorum nomme eelebtrrimos, apud Car- 
thaginem Proconjuli oblatos , ac ab eo 
damna toi , martyrium compteviffe, ut ex 
eoivn aâis patet, quee inier Acta Mar- 
tyrum Sincera edidirtms. p. 85. (Se, 
Ç’eft-à-dire : Ajouccü-y que Speratus, 


( d) PlinS Lîb. V. Cap. 4. dans 
s Extraits pag. 57. B- 

(e) En Arabe L 4 ï Ja Elma. 
(/) Bochast, Cban, Lib. I. 


& d’autres Martirs très-connus fous Cap. 24. Uzita (Zêta Sali.) quatn 
le nom de Sciititams, qui furent me- déferibù Ptolomæus [ab Adrumeto tS 
nés devant le Proconful près de Car- parva Lcpti, nomm babel à n v î Zaith, 
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2 üeia & l’autre la Vacca de (a) Hirtius , puifqu’ils font à 
• la même diftance, & dans la même fituation que cct Auteur 
leur donne par rapport à Agmr, Jimmel aum, qui eft à fix 
milles au Sud de Menzil Heire , devrait par fa pofition au 
deiïbus, ou, comme l’on peut conjecturer, au Sud-Quel! du 
camp de Scipion , être la (ù) Tegœa du même Htftorien. Tous 
ces villages font fitucs dans une campagne ouverte, où l’on 
trouve,' par-ci par-là, de # s plantages d’oliviers. 

Surfcjf (la Sarfura de Hirtius) & Areeiis font deux villa¬ 
ges contigus, à fix milles au Oueft d’A 7 Medea . Ils font fî¬ 
mes au defïbus d’une chaîne de collines,lesquelles s’étendant, 
moyennant quelques intervalles, depuis J'tmmcl jufqu’à Sa- 
IcCÎOf femblent être celles dont parle (c) Hirtius, lorfqu’ii 

nous 


id eft oliva % ni nliycto, Hirtius enin 1 
propê Uzitaiii ofiveti mernimt. P ri us , 
inquit , neceflè Vallcm olivetumque 
transgredi. C’cft-à-dire; Uzita (ap- 
pcllée par Salufle Zêta ) que P toi ornée 
(dans les Extraits pag. gû. C.) pla¬ 
ce au deiTous à’Adrumete & de la pe¬ 
tite Leptii, a pris Ton nom de Zaitb, 
qui lignifie un Olivier, ou un Planta¬ 
ge d'oliviers. Car Hirtius fait mention 
d’un pareil plantage qu’il y avoit près 
d 'Uzita, lorsqu’il dît : Il faut traver- 
Jfcr auparavant ta Vallée & le plantage 
f Oliviers. 

(a) Hirtius, Bell. Afrie. Cap. 
38. Csefar intérim—tafiris inceifis — ptr- 
venit ad oppidumAgzr, — Scipio intérim , 
Mgw/foCæfaris difeeffu, eum univerjis co- 
pii s per jugum Cæfarem fubfequi corpst ; 
atquc ab ejus cajlris milita pajfuum PI 
longé, trinis caflris àifpariitis copii s , con¬ 
gédie, C’eft-à-dire: Céfar cependant, 
ayant mis le feu à fon camp, arriva 
à la ville ü’Agar. Surquoi Scipion, 
informé de la retraite de Céfar , fe 
mit en marche avec toute l’armée 

S our le pourfuivre fur les hauteurs, 
£ fit camper les troupes en trois 
corps à doeç). pas du camp de Céfar, 
Idem, ibid. Cap. 59. Oppidum erat Ze- 

Tome I, 


ta, quoi obérât à Scipio ne milita paf- 
fuum XJ, ad ejus régimem & partent 
cajlrorum colfocatum ; à Cæfarc ewtem 
diverfum ac remotum, auèd trat ab eo 
longé milita pajfuum XVIII, C’cft-à- 
dire; 11 y avoir une ville nommée 
Zêta à iicqo. pas de Scipion, fituée 
près de fon territoire , & près de la¬ 
quelle il y avoit un corps de fon 
armée, mais d’où il y avoit loin au 
camp de Céfar, qui en étoità 18000. 
pas. Idem , ibid. Cap. 62. Oppidum 
Vacca, quod finitimunifuit Zetæ. C’eft- 
à-dire: La ville de Vacca, qui étoit 
limitrophe de Zêta. 

(à) Idem, ibid. Cap.67, Erat oppi¬ 
dum infrà cajlra Scipionis, nomme Te- 
gæa. C’eit-à-dire ; Au défions du 
camp de Scipion il y avoit une ville 
appel lée Tcgœa. 

(O Idem , ibid. Cap. 6 g- Cæfar — 
ad oppidum Sarfuram ire ccmendit, — 
Labiemis per jugum fammum collis dex- 
trorfus procul milites fübfequi non dcjijht. 
C’eft-à-dire : Céfar marchant vers la 
ville de Sarfura , Lnbienuj ne cefia 

f ioint de harceler fes troupes de loin, 
es fuivant toujours, & fe tenant fur 
les hauteurs qui écoient fur la droite. 
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nous donne le détail de l’oppofition que Céfar rencontra de 
la part de Labié nus, dans le tems qu’il voulut aller à Sarfura. * 

Nous liions que ( a ) de Sarjura Céfar continua la marche» 
le jour fuivant, jufqu’à Tïsdm » la jemme d'aujourd'hui. Ce 
village eft environ à fix lieues au Sud-Sud-Oueft de Surfejf, 
& à cinq au Sud-Oueft d’Elalia; ce qui eft lafituation que 
(b) Pwtornée a donnée à Thysdrus par rapport à Acbola. 

On trouve à Jemme plulieurs. Antiquités, comme des 
Autels avec des lufcriptions qui font effacées , des Colorn- 
nés de différentes efpeces, quantité de corps & de bras de 
flatuesde marbre,l’une desquelles eft de figure coîoflale avec 
une armure, & une autre ftatue d’une Venus nue, dans la 
même attitude & de la même grandeur que celle àç-Medicis, 
toutes deux de bonne main, mais fans tête. 

Ce qu’il y a de plus remarquable & de plus diftingué dans 
cet endroit, font les beaux reftes que l’on y voit d’un grand 
Amphithéâtre, qui avoit autrefois foixante-quatre arches Sz 
quatre rangs de colomnes. Le rang fupérieur, qui n’étoit 
peut-être qu’une Afrique, a fouffert par les Arabes, Maho¬ 
met Sey dctruifit aufîi de fond en comble quatre des arches» 
en les faifant fauter, parce que les Arabes s’en étoient fer vis 
comme d’une fortereife dans une de leurs dernieres rebel¬ 
lions. A cela près , rien ne fçauroit être plus entier & 
mieux confervé que le dehors au moins de cet Amphithéâ¬ 
tre. En dedans on voit encore la plate-forme des fiéges» 
& les galeries, avec les Vomitoria qui y conduifent. L’Are- 
ne en eft prefque circulaire: & il y a dans le centre un puits 
profond, revêtu de pierres de taille, où l’on peut croire qu’é- 
toit fixé le pilier qui foutenoit le Vélum , ou la tente. 

Eu comparant ce morceau avec d’autres Bâtimens qu’on 
voit à Spait/a , à Hydrab & ailleurs, il femble que cct Am- 

phi- 

(a) Himnjs, de Bell, jifriz, (b) Pt 0 lomé e Lib. IV. dans les 

Cap. 64. Cæfar ad oppidum Sarfuram Extraits pag. 37. A. P l 1 UK Lib. V. 
venit — pothr 0 die ad oppidum Tïsdram Cap. 4. dans les Extraits pag. 57. C. 
pervertit. C’efl>à*dire: Céfar étant ar- U Itinéraire , dans les Extraits pag. 71, 
rivé à la ville de Sarfura, s’avança le D. & 72, A. B. 
lendemain jufqu’à celle de Tisdni. 


SUR LE ROYAUME DE TUNIS. Cbap, F. 267 

phithéâtre a été bâti du tems des Ætoniw, puisque les pro¬ 
portions & i’Architeéture qu’on obfervoit dans ce tems-là s’y 
trouvent exaélement : & comme le vieux Gordien fut pro 
clamé Empereur dans cette ville, il eft allez vraifemblable 
que, pour témoigner fa reconnoifiance aux habitans du lieu 
où ii avoit été élevé à la pourpre, il en aura été le fonda¬ 
teur, On voit un Amphithéâtre fur l’une des Médailles du 
jeune Gordien , tipe dont les Antiquaires n’ont pas encore 
rendu raifon j mais il y aurait peut-être de la témérité à dé¬ 
cider que c’eft celui de Tifdra. 

Rugga, l’ancienne (a) Qiraga, eft environ à deux lieué's 
au Sud-Sud-Eft de Jemme , & a prefque autant d’étendue que 
celle-ci. Elle eft fâmeufe par un grand Darrmfs: c’eftle nom 
qu’on y donne à une citerne, dont le toit eftfoutenu par plu¬ 
sieurs rangs de piliers maflifs, & qui fourniffoit autrefois tou¬ 
te la ville d’eau. 

Sous le meme parallèle que Fugga, & à fept lieues au Sud- 
Su d-Ou eft de CûJJarcen , le trouve Ferre-anab , qui paraît 
avoir été la plus grande ville du Bizacium, Mais tout ce qui 
relie encore de fon ancienne grandeur ne confifte plus qu'en 
quelques colomnes de Granité & d’autre marbre, que les Ara- 
les , par une bonté finguliere & par grand hazard, ont bien vou¬ 
lu lai fier fur leurs piédeftaux. Cette ville étoit extraordinai¬ 
rement bien pourvue d’eau : car outre un grand ruiilèau qui 
en baignoit les murs, il y avoit dans la ville même plufieurs 
puits, entourés chacun d’un corridor, & couverts d’un dôme. 
Cet article, &. le bon airqu’onyrefpire, font les feuîs avanta¬ 
ges que Ferre-anab puifte alléguer en fa faveur: car à l’excep¬ 
tion d’une petite étendue de terrein qui eft au Sud, & que les 
habitans cultivent, en l’arrofant, lorfqu’il en eft befoin ,par les 
eaux du ruiflëau, tout le relie de fes environs eft fec, ftérile 
& inhabitable. Lavée pareillement eft barrée au Oueft par 
des rochers pelés, & par-tout ailleurs où l'œil a la liberté de 
fe promener entre quelques rochers ou défilés étroits, on n’ap- 
perçoit qu’un défert aride & brûlé par les rayons du folcil. 

Cet- 

(fl) Ptolomée Lib. IV. dans les Extraits pag. 37. B, 
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La Thà- 
de 

Salufit > 


« 


Cette fituation folitaire, & la grande rareté d’eau dans 
les environs, pourrait faire croire que c’eft ici la Thala des 
Anciens: car ils nous apprennent (a) que Thala étoit une 
grande ville, fi tuée, comme Capfa } au milieu des montagnes 
& des déferts» avec quelques fources au dehors; defeription 
qui à tous égards convient parfaitement à Ferre-anah. Nous 
Üfons pareillement dans THiftoire que {b) Jugurtha , défait 
par Metellus , s’enfuit dans le défert, & qu’il fe rendit enfui- 
te, en marchant toujours à l'Eft, à Thala: or fi Thala‘woit 
été fituce dans la partie occidentale des déferts de Numidie , 
Jugurtha y comme il efl dit dans un autre endroit, n’auroit 
pas eu (r) un long voyage à faire à travers plufieurs déferts 
pour fe rendre chez les Gêtules , leurs pais étant fitué immé¬ 
diatement derrière les Mauritanie*. Salufle nous dit encore, 
que (d) Thala n’avoit point de rivière plus près que de 

ein- 


(a) Saluste, Bell. Jug. Cap. 
94* AVtfl inter mgentts folitudines oppi¬ 
dum magnum t atque vakns , nomîm 
Capfa; cujus comiitor Hercules Libys 
memovabatur , — Me tell us Thalam 
magna gîoriâ ceperat , baud dijjhmliter 
Jtium , munitumqus \nîjt qmd apud Tha¬ 
la m, non longé â nurnilnu , aliquot fon¬ 
tes crant, C’ert-à-dire; An milieu de 
vaftes folirudes iiy avoir une gran- 
de ik puî liante ville , nommée Capfa> 
qu’on difoic avoir été fondée par Her¬ 
cule Libyen . Metellus a voit acquis 
beaucoup de gloire par la prife de 
Thala f dont la fituation ne différait 
pas beaucoup de celle de Capfa , & 

ui p'étoic pas moins forte ; Tunique 
ïiférence conflftant en ce qu’il y 
aVoit quelques fources prés des murs 
de Thala. 

(b) Idem , tbid. Cap. 78. Ed fugâ 
jugurtha, impcnftùs modô rebits fuisdif- 
pdtns , cum per rugi s fj parte equiiav's 
m foiinuîines , d-in Thalam pervenit, 
Oeit-à dire ; Jugurtha ayant pris ta 
fuite, & comptant plus que jamais 
les aifaires perdues, arriva avec les 
fuyards & une partie de la Cavalerie 
dans des déferts, & eafuite à Thala, 


(O Idem , ibiê. Cap. Sa* Jugunba 
pojtquam, amijpî Thala, nibÙfaiiifir- 
mum contrà Metellum puun, per ma¬ 
gnas fùliïudims cum pattds profeHus , 
pervmit ad Gætulos. Ceft- à-dire : 
Jugurtha t ne fe croyant plus aucune 
part en fureté , après la prife de 
Thala par Metellus , s'enfuit avec une 
petite fuite à travers de grands dé¬ 
fères, & fe rendit chez les Gétules. 

(d) Idem , îbid. Cap 78, Inter Tha- 
)am fiumenque proxumum t infpatio mil - 
liutn quinquaginta, loca arida arque va- 
fia e(fè cognoverat , (Metellus) îgitur 
onuiia jument a fanînîs levarî jubtt , nijî 
f ruinent 0 dierum decem : ceterùm ut res 
modo & üiîa aqu*£ idonea portari (je. 
C'èft*à-dire: Metellus ayant appris 
que pendant Tefpace de 50. milles, 
qu’il y avoit de Thala à la rivière la 
plus proche, on ne rencontroit que 
des lieux déferts & arides , il or¬ 
donna de décharger tour îe bagage, 
de ne prendre des vivres que pour 
dix jours* 6z de ne charger au relie 
les bêtes de Pomme que cl'outres, éz 
autres chofes propres pour porter 
de Teauu 


m 
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cinquante milles» & que Me te!lus, en pourfuivant Jugurtha, 
y fit provifiôn d’eau pour fa marche par le délert qu’il avoit 
h palier. Or fi, conformement à la fituation de l’endroit où 
s’étoit donnée la derniere bataille» près de Cirta ou de Fac- 
ca> Metellus prit fa marche vers Thala par l'ipafa ou Sufetu- 
la, parce qu'une Armée ne fçauroît commodément paffer par 
Cal fareen , à caufe de plufieurs montagnes impraticables & de 
défilés fort étroits qui fe trouvent fur la route; en ce cas-là, 
dis-je, il y a, ou la Wed el Hataab , ou bien la rivîere de 
Spaitta, ce qui convient très-bien avec les circonftances Géo- 

f aphiques que nous venons de rapporter. Au lieu que fi 
ha la étoit fituée dans le Sahara , au Oueftde la Numidie , il 
n'auroit pas été néceiTairc que Metellus lit taire une fi grande 
provifion d'eau , parce que cette partie de la Gétulie eit allez 
bien pourvue de fburees & de ruiflêaux, & qu'il n’y a aucun 
endroit où l’on n'en rencontre à la moitié du chemin que Me¬ 
tellus avoit à faire. On ne fçauroit non plus fuppoter que 
Tbaia fut une ville des Béni Mezzab , ni du païs de JVa- 
dreag, parce qu'il n’y a point de rivière qui 11’en foit à beau¬ 
coup plus de cinquante milles ; outre que les autres circon- 
fiances concernant la fituation, qui fe rencontrent exactement 
à Ferre-anah , ne s'y trouvent point. 

Le nom de Ferre-anah approche aflez^ de Feraditana , & 
l'on trouve dans l’Age moyen (a) deux lièges epitcopaux de 
ce nom. je dois cependant remarquer, que ce que les Anciens 
nous ont dit de la fituation de Teîepte, convient auffi ace lieu. 
Et comme il n’efi point fait mention que je fçaebe de Tbaia 
après (b) Tacite , (ce que (c) Florus en dit devant fe rap- 
. porter au tems de Metellus ni de Telepte avant (d) St. 
Cyprien, il y a peut-être lieu de conje&urer , que c’efi la 

mê- 


(<j) Voyez la Lifte dei Evtcbês <TA- 
frique , dans les Ex train pag. 89. C. 

(à) Tacite , Annal, Lit). 111. 
Cap, 31. Prœjiàium, mi Thala nafnen. 
C’eft-à-dire: Un Préiidial appelle 
Thala. 

^c) L. F tonus Lib. III. Cap. 1 . 


Thaîam, gravera amir, tbefauroque 
liefts , derjputt (Metellus.) C’ell-à- 
dire: MëteUus pilla Thala , ville for¬ 
te, munie d’une bonne garnifon, & 
où le Roi avoit réfugié tes trefors. 

(</) Dans le Concile de Carthage* 


TçLt— 

PTC. 
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meme ville fous différens noms. De plus, (a) Procope re¬ 
préfente Telepte comme une ville frontière de cette Pro¬ 
vince , telle qu'eft en effet Ferre-anab. {b) L'Auteur de 
P Itinéraire , comme ( c ) Çellarius le remarque, place auïïi Ta- 
capâ, Capfe (ou Gafsa comme on l’appelle aujourd’hui) 6c 
Telepte l'ur la même route, 6c à égales dÜlances l’une de l’au¬ 
tre. La première de ces circonftances convient allez à Fer- 
re-anah , puilqu’elle eft prefque au Nord-üueft 6c au Sud- 
Eft par rapport à Gabs 6: Gafsa , mais on ne peut admettre 
la derniere circonftance qu’avec quelque refm&ion; parce 
que Gafsa cftmife autant trop loin de Gabs, que Fcrre-anab 
eft placée trop près de Gafsa: mais la diftance entière, qui 
eft de cent cinquante milles Romains, répond affez bien à 
celle qu’il y a actuellement de Gabs à Ferre-anab, en gaffant 
par Gafsa. 

A douze lieues à l’Eft-Sud-Eft de Ferre-amb le trouve 
Gafsa , l’ancienne (d) Capfa, autre ville forte du Royaume 
d tjugurtha. Elle eft bâtie fur une éminence, qui eft (e) 
entourée prefque de tous cotés de montagnes. Sa fituarion, 
au refte, eft auffi mélancolique que celle de Ferre-anab, avec 
cette différence feulement, que fes environs font un peu plus 
riants, parce qu’on y voit des palmiers, des oliviers 6c d’au¬ 
tres 


{a) Procopf., de Ædif. Cap. 6. 
Ev rÿ( %i£paç. C’êlt - à - dire : 

Sur ïa frontière du païs. 

(b) U Itinéraire , dans les Extraits 
pag. 72. D. 

(c) Çellarius, Geogr. Ætiq, 
Lib. IV. Cap. 4. Ex mediis — Jota 
Capfe nota eft ex Ptolomteo , per quant 
Jt à Tacapis dtieas 1 insam , ff Jtmul mil- 
tiaria attendes, qua inter Capfen fimt 
& Tekpten , m plagam {ÿ locum ubt 
Telepte fuit linen perdues}. C’eft-à- 
dire: De toutes les villes fituées en¬ 
tre deux on ne ronnoît qae Capfa, 
dont Ptohmée fait mention; mais en 
tirant une ligne de 7'acape par cet en¬ 
droit, & la prolongeant par l'efpace 
d’autant de milles qu’il y en avoît en¬ 
tre Capfa & Telepte , elle aboutira 


juftement à l’en droit où étoit autre¬ 
fois cette derniere, 

(d) Ptoloméb Lib. IV. dans 
les Extraits pag. 37. B. Pline Lib. 
V. Cap, 4. dans les Extraits pag. 57. 
C. D. VItinéraire , dans-les Extraits 
pag. 72, D. 

(e) Bochart, Cban . Lîb. I. 
Cap. 24. Ebræis enim SÛp eft con- 
ftringere. Hine rnrità Hï£)p Capfa 
diettur , quant undiquè pretnebant f? in 
arfhun cogckmt vaftx folhudines , ut & 
montes, C’eft-à-dirc: Le mot Hé¬ 
breu Caps lignifie contraindre. C’cfl; 
donc avec raifon que Capfa a été ain- 
fi nommée, comme étant de rouscô- 
tés ferrée & contrainte par de vaftes 
folitudes & par des montagnes. 
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très arbres fruitiers. Mais ces agréables objets ne s’éten¬ 
dent pas fort loin, & ne fervent qu’à confoler un peu les 
yeux de la vue des collines & vallées arides & ftériles qu’ils 
trouvent au-delà. L’eau dont ccs arbres font arrofés vient 
de deux Tources, dont l’une eft dans la citadelle, & l’autre 
au centre de la ville. La derniere, probablement celle dont 
parle <>) Salu/te, & la {b) Tarmtd â'Edrtfi , étoit autre¬ 
fois couverte d’un dôme. Elle eft encore entourée d’une 
muraille, & le décharge dans un grand bafiin, deftiné appa¬ 
remment à fc baigner. Ces deux fources s'unifient avant 
que de fortir de la ville, & forment un allez gros ruiffeau, 
lequel, vu la quantité de fon eau & la rapidité de fon cou¬ 
rant , étendroit fon cours fort loin, fi les babitans du pais 
ne l’arrétoient pas pour arrofer leurs plantages. Si c’eft ici 
la Jtigi slqua de Salufle y on ne fçauroit douter que la Capfa 
du même Auteur & celle de Ptolomêe ne foyent la même, 
quoi qu’en difent (c) Bochart & (d) Çellarius ^ 

On trouve dans les murailles de plufieurs mailons particu¬ 
lières, fur-tout dans celles de la citadelle (dont la fabrique 
eft moderne & peu confiderablc, failant face vers feveed') 
des Autels, des colomnes de Granité, des entablemens, & 
autres morceaux femblables pèle mêle, qui, lorfqu’ils étoient 
encore entiers & chacun à fa place, dévoient être d’un grand 
ornement pour la ville. Les Infcriptions que_ j’y trouvai 
étoient par malheur en partie entièrement effacées, ou fort 
endommagées & imparfaites : du nombre de ces dernieres 
font les deux fuivantes. 


(d) Salustr , Bell. Jug. Cap. 
94, CapTcnies unimodà t atqueeâ intrà 
oppidum jugi aquâ, cieierà pluvid , ute- 
bûntur. C’eft-à-dire: Les habitais de 
Ç apfa n’avoient qu’une feule fontai¬ 
ne , qniétoir dans la ville, & le fer- 
voient au refte d’eau depluye. 

(b) Géographie de Nubie , pag. îî< 3 . 
Ürbi Cafsa pukbra ejl , baba mania, 
& jiuvium cjccurrentem , cujus tiqua præ- 
Jlanlior ejl aqud Caftiliæ: baba eiiam 


intrà fe foniem , qui voeatur Al Tar- 
mid, C’eft-à-dire : Cafsa eft une bel¬ 
le ville, entourée de murailles, & 
elle a une grande riviere, dont l’eau 
eftmeilleure que celle de Cafhile : el¬ 
le renferme aufli dans foc enceinte 
une fource qu’on appelle Al Tarmid, 

(c ) Bocsart, Chan. Lib. 1 . 
Cap. 24. 

(d) Cf.llartus, Gtogr. Aniiq*. 
Lip. IV. Cap. 4. pag. yi. 
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Gor-baia cft à quatre lieues au Sud-Sud-Oued de Gafsa: 
elle a un ruifleau d’eau faumache du côté du Sud. Ce villa¬ 
ge eft fitué fur une colline, qui par fa figure relfcmble k un 
hémifphère, & qui en a plufieurs autres femblables tout au¬ 
tour, ce qui fait, quand on les voit à une certaine diftance, 
un point de vüë allez fingulier. Si Gor-baia eft {a) YOrbïla 
de Ptolomêe , on peut croire que la forme de ces collines 
lui aura donné fon nom. 

Nous entrons préfentement plus particulièrement dans 
cette partie du Sahara ou Défert qui apartient aux Tuni/îens , 
& quils appellent (b) Al Jeridde, ou El Jereed f c’efi-à- di¬ 
re le Pais fec. Il eft précifement de la meme nature & qua¬ 
lité que quelques autres parties de ce Défert que j’ai déjà dé¬ 
crites en parlant du Royaume d 'Alger : les villages y font 

aufti 

(a) Ptolomi^ie Lib. IV. dans les (&) Voyez ci-defTus pag. 4 - 

Exiraits pag. 36. C. 
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aufTi bâtis de la même manière, & fermés d'une enceinte de 
boue & de branches de palmier. Je n’aurai donc goeres au¬ 
tre chofe à faire, en traitant de ce Diftriâ, qu’à donner une 
defcription du Lac des Marques, & qu’à faire l’énumeration 
des principales villes & des villages qui étoient autrefois ha¬ 
bités par les (a) Cinetbiens, les (b) Macbiyes, les (c) Au- 
fes & les (d) Maxyes de l’ancienne Géographie. 

On ne trouve que peu ou point d’Antiauitcs, ni rien de Sbtthii, 
remarquable jufqu’à Sbekkah , qui eft probablement la ( e ) °“ CA ei ’ J 
Cerbica de Ptolomée , qui fe trouve à dix- huit lieues au Oueft- zvgàr- 
Sud-Oueft de Gafsa; non plus qu’à Tegmvfe, l’ancienne (/) 
Tichafa, à douze lieues au Sud -Sud- Oueft i ni à Ebba , l’an* 
cîenne (g) Thabba , qui eft dans le voifinage de Te-gewfe ; ^bba? 
ni à Tozer , l’ancien (h) Ttjurus, à quatre lieues au Sud* T < ' 
Oueft de Te-gewfe; ni à Nef ta, l’ancienne (i) Negeta , à ouTi- 
cinq lieues au Sud-Oueft de Tozer. "On ne rencontre non 
plus rien de remarquable, après avoir traverfé ie Lac des ou Ne- 
Marques dans le Diftrift de Nif-zowab , à Telemeen , l’an- *£ 1 -' 
tienne (Æ) Almana , à dix lieues à l’Eft-Sud Eft de Te-gei y- 
Je, ni à E-bîl!ec, l’ancien (/) VeplUium , à deux lieues au £ a lmæ ~ 
Sud-Eft de Telemeen , ni dans les autres villages du Jereed. {Lutin, 
On y trouve cependant des veftiges des Romains dans des 
morceaux de Granité & d’autres marbres, de même que IL *' 
dans quelques mots d’anciennes ïnferiptions. 

Le commerce des habitans de tout ce Quartier-ci confifte Leur 
en Dattes, qu’ils échangent pour du Froment, de l’Orge, 
de la Toile & d’autres chofes néceffaires, qu’on leur appor¬ 
te de differentes parties des Royaumes voiüns. Tozer eft le 


mar- 


(<0 Ptolomkk, ubi fuprà, dans 
tes Extraits pag. 32. A. 



(b) II ERoiioTE , pag. 278. & ( h) Idem, ibid. dans les Extraits pâg, 

579, dans les Extraits pag, 6 . ù. 37» A. 

( f ) Idem , ibidem. ( f ) Idem, ibid. d ans les Extraits pag, 

(d) Idem, pag. 282, & 283. dans 36, fi¬ 
les Extraits pag. 7. B. (fe) Idem, ibidem. 

‘ ('«) Pt oLO méh ubi fuprà, dans (0 Idem, ibidem, 
les * a g. 3<5. A. 
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marché le plus confiderable, & Tes Dattes font lès plus eftî- 
mées. H y a des marchands qui en font un trafic confide¬ 
rable, faifant tous les ans un voyage en Ethiopie , d’où ils 
amènent nombre de Negres, qu’ils troquent ordinairement 
contre des Dattes, fur le pied de deux ou trois quintaux de 
ce fruit pour un efclave. 

Le Shibkab ei Low-deah , ou le Lac des Marques , fepare 
les villages qui font dans le voifinage de Tozer , de Teîc* 
meen , FatnaJJd & autres de la Province de {a) Nif-zowah. 
Ii eft ainfi nommé à caufe d’un grand nombre de troncs de 
palmiers , plantés de diftance en diftance, pour fcryir de di- 
reéVion aux Caravanes qui le pafient. Sans ce fecours, il ferait 
difficile & dangereux de le traverfer, tant à caufe des trous & 
des fables mou vans qu’on y rencontre, & dans lef quels on 
ne fçauroit éviter de tomber fans cela, que parce que le bord 
oppofé , foit qu’on traverfe ce Lac à Te-gewje pour fe ren¬ 
dre dans la Province de N if- zovjah , ou qu’on vienne de cel¬ 
le-ci, ne fe reconnoit qu’à ces palmiers. Et s’il n’y avoît 
pas de ces marques de diftance à autre, pendant feize mil¬ 
les & au-delà, on pourrait faire bien des faux pas en traver- 
fant une plaine de cette étendue, où l’horizon eft aufti dé¬ 
couvert que fi l’on étoit fur Mer. 

Ce Lac a prefque vingt lieues de long de l’Eft au Oueft» 
& il avoit fix lieues de large dans l’endroit où je le palfai. 
Ce qu’il y a de remarquable, c’eft que dans ce Lac ii y a un 
très-grand nombre de petites Ifles: il y en a une entr’autres, 
vers le bout oriental , fous le méridien de Telemcen t qui, 
quoiqu’elle ne foit point habitée , eft tout remplie de pal¬ 
miers. Les Arabes nous dirent que les Egyptiens , dans une 
invafion qu’ils firent autrefois dans ce païs, s’arrêtèrent quel¬ 
que tems en cet endroit, & que ces palmiers y font venus 
des noyaux des Dattes que leur Armée y confuma, 

La 

(û) MauM ol Chap. 53. fait ve- Carthaginois que l’on appelle Naza- 
tiir ce nom des anciens Nafamena, monims, dont une des places garde 
Biludufgtrici , dit-il, c’eft l’Eftat des encore le nom de Nazowab. 
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La fituation de ce Lac par rapport à la Mer, aux Syrtes , 
& à la riviere Triton, pourroit nous te faire prendre pour 
(a) le Palus Tritonis des Anciens ; & i’Ifle dont j’ai parlé 
pour celle de (é) Phla dont parle Hérodote , & pour la 
( c) Cherfonefe de Di0dore de Sicile. De plus , (d) Pâl¬ 
ies , dont il eft dit qu’elîe accompagna Sefojlris dans fon 
expédition en Afie avec d’autres femmes Libyennes , & que 
l'on fuppofe devoir fon origine à ce Lac, pourroit bien aufii 
avoir eu fa principale refiuence dans ce quartier-ci. Mêla 
place le Lac Tritonide près ou fur la côte de la Mer; & 
CaUimaque , cité par (e) Pline , la met de ce côte de la 
petite Syrie y c’eft-à-dire, félon moi, du côté de la Cyré¬ 
naïque; circonftances qui s’accordent l'une & l’autre avec la 
fituation de ce Lac. 

On peut aufii expliquer la divifion en trois que Ptolomee 
fait de ce Lac, en prenant la partie qui s’étend depuis Nefta 
jufqu’aux Marques , pour ce qu’il appelle Palus Lïbya ; la 

{ jartie qui efl entre les Marques y où, généralement parlant, 
e fond eft fec, & l’ifle, pour la Palus P allas; & la partie 
orientale pour le Lac us Tritonis. Mais on ne fçauroit de 
même rendre raifon de ce que difent le même Ptolomée & 
quelques autres anciens Géographes, que la riviere Triton 
palfe à travers de ce Lac, avant que de fe jetter dans la Mer* 


(a) Heuodote pag. ijo- dans 
les Extraits pag. (5. C. Scylax, 
dans les Extraits pag. 8- C.D. Pto¬ 
lomée Lib. IV. dans Les Extraits 
pag. 31. C. Mêla Cap. 7. dans les 
Extraits pag. 44. D. E. Phne Lib. 
V. Cap. 4, dans les Extraits pag. 56. 
D. E. 

(i) Hérodote, tû>ifuprà. 
(f)DioDORE de Sicile, Hijl. 
Lib. III. pag- 130. Tà{ 3 ’ey A (i&Çô- 
vxt; - — xTttnu.TÔhtv iieyâynv èvriç Tvif Tpt- 
twvi'Îoî AiJüiv^î , b àxb fA«T\a? dvojjA- 

cai %£bp6vyTov. C’eft-à-dire : On dit que 
les Amazones bâtirent au dedans du 


Lac Trimiâe une grande ville, qu’à 
caufe de fa fituation elles appelèrent 
Cherfonefe. 

(d) Idem , ibid. pag. 142. Tyv Afy- 
w àv jXiKpîv irai thtkîv Tiw xpivw ytfyévtf 
( yeygvintfiWW } OmeTcsrj êxl rs Tpirid- 
woc xùTXfi'is , h' S'J veti TfirwvlSet rpent- 
yopeMta. C’elt-à-dire ; On dit que Mi¬ 
nerve , née peu de tems auparavant . 
parut fur le fieuve Triton , & que du 
nom de ce Jieuve on lui donna celui 
de Tritonis. 

(t ) Pline Lib. V. Cap,4, dans 
les Extraits pag. 5$, D. E. 
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J'ai déjà parlé ailleurs de ce fîeuve, & montré qu'il n’a point la 
fituation que lui donnent ces Ecrivains, quoiqu’on ne lçauroit 
douter que ce ne foit ici effectivement le Triton des Anciens, 
parce qu’il tombe dans la Mer à Gabs , qui eff l’ancienne Tacape . 

De plus, l’eau de la rivière Triton, auflï-bien que du 
ruiffeau d 'El Hammah eft douce & faine, au lieu que celle de 
ce Lac, ainfi que l’eau de la plupart des autres Lacs que 
j'ai vus en Afrique, eft auffi falée que celle de la Mer; par¬ 
ticularité qui feule fuffit pour prouver, que du moins il ne 
fçauroit y avoir de communication ouverte. 

J Pour lever donc cette difficulté, & concilier les chofes au¬ 
tant qu’il eft poffible avec ce que nous en avons déjà dit, il 
faut ajouter, que le voifinage de la partie la plus orientale 
de ce Lac & du ruiffeau d 'El Hammah , & le peu de diftan- 
ce qu’il y a de ce dernier aux fources du Triton (quoique 
les hauteurs qui font entre deux coupent abfolument toute 
communication, malgré ce que je dis de leur proximité) peu¬ 
vent avoir porté les Anciens à donner dans leur imagination 
au Triton le cours qu’ils ont fait ; d’autant plus qu’il femble 
que tout ce qu’ils difent de cette partie du Bizacium , ils ne 
le fçavoient que par la Tradition de quelques récits fort 
incertains. 

Laiffant Maggs , un des plus petits villages du Nîf-zowab , 
à trois lieues a i’Eft-Nord-Eft d 'E-billee, on fait près de tren¬ 
te milles à travers un défert terrible, où l’on ne trouve ni 
eau ni pâturage, jufqu’à ce que l’on arrive à quelques mille» 
6 !El Hammah. 

La ville &FJ Hammah eft quatre lieues au Oueft de Gabs : 
Les Tunijiem y ont un petit Fort & une garnifon, parce 
que c’eft une de leurs places frontières. La vieille ville en 
eft à une petite diftance, & conferve encore quelques mar¬ 
ques d’antiquité, mais qui ne font gueres confiderables. Les 
Infcriptions fur-tout dont parlent (a) Happer & Leon ne 

fub- 

(a) Atlat Gêogr. Vol. tV. patf, 1 64. die in mamoribuj quibusdam infculpta 
Si J. Leon pag, 225, Repenti iS t>o- quadam anii'quitatif mmumtnta. Ce( 1 - 

a'di* 
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fubftftent plus, mais ont eu le même fort que les autres an¬ 
ciens monumens & édifices qu’il 7 avoir en ce lieu. 

El Hammah tire fon nom de quelqu’un de ces Bains 
chauds où l’on Te rend de tous les coins du Royaume. On 
l’appelle communément El Fiatnmab de Gabs , pour la difi 
tinguer d’une autre ville de même nom , qui eft à quelques 
milles au Nord de Tozer. Il y a ici plufieurs Bams, qui ont 
chacun un toit couvert de paille, & dans leurs bafïins, qui 
ont à-peu-près douze pieds en quarré & quatre de profon¬ 
deur, il y a, pour la commodité de ceux qui fe baignent, des 
bancs de pierre un peu au deflous de la i'urface de 1 eau. Lun 
de ces Bains s’appelle le Bain des Lépreux , un peu au def- 
fous duquel l’eau s’amaffe & forme un étang, qui pourrait 
bien être le même que (a) Leon nomme le Lac des Le - 
nreux Les eaux de ces fources jointes enfemble forment 
un petit ruiffeau , qui étant partage en un grand nombre 
de canaux, fert à arrofer les jardins , apres quoi fes eaux 
réunies dirigent leur cours vers Textrcmite orientale du 
Lac des Marques , & fe perdent dans le fable à quelques 

milles de-là. , 1tTT „ . 

Les principaux Arabes du Quartier d’Hvver font les di- 
verfes efpeces des Fara-Jbeefe & des IVclled Seidc. Ces der¬ 
niers s’étendent tout le long du (b) Sabul , nom qu us don¬ 
nent à la partie orientale de cette Province, depuis Herkla 


Bains 

chauds, 


Lac dei 
LéprtuXt 


Les Ef * 
rfi'Hiw de 

ce Quar¬ 
tier P 


à-dire: On trouve encore aujour¬ 
d'hui des monumens d’Antiquité gra¬ 
vés fur quelques marbres. 

(s) J, Leon, ubifuprà. Infiiqw- 
tniiiario meridiem ver fus ab bot oppido h\ 
Hamina (mi malèfermur) ortgmm babtt 
fluviits quidam aquœ catidi]Jim<e —- tan¬ 
dem htcc nam non promi ab eo oppido la- 
cumefficii,qui îeproforum appetlari t<m- 
fuevit : habit etiitn fanandi bujumodi mor~ 
bum, atque vulnera foM tndi miram tw- 

£7elt* à* dire ; A un msUe & 
demi de la ville Et Hamina, vers le 
Sud, Ü y a la fource d’ua fleuve 


d'eau très-chaude, qui s’amaffe pas 
loin de la dite ville, & y forme un 
Lac qu’on appelle communément des 
Lépreux-, parce qu’il a une merveil- 
leufe vertu de guérir la Lèpre & de 
confolider les playes. 

(6) Go l lu s pag. 1149. croit que 
ce mot vient peut-être de <J>=»Lu, 
le bord de la Mer , comme qui diroit 
qui flgnifie une ebofe ron¬ 
gée tÿ battue par Peau : ou bien de 
une Plaine. 

Mm 3 



•>78 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES &c. 

jufqu’à Sfax : les premiers occupent la plus grande partie du 
milieu des terres, particulièrement les environs de Spattla 
& de Fus -fanab. Les fVelkd Seedy Boogannim , avec leur 
Sanctuaire» font au Nord des plaines de Fus-fanab , jufqu'aux 
montagnes d *Ellou-leejah & de Hydrab; à l’Eft de ceux-ci ,du 
côté de Sbecbab & de la montagne Megala, fe trouvent les 
Domvars des Wclleà Omran. Les iVelled Maîihte habitent 
le riche païs près de Toufef & Zowareen ; & les bFelled Fa¬ 
gotée pofTedent pareillement une campagne fertile fous les 
murs de Keff. Les Bédouins des frontières font les TVeiled 
Booguff , qui difputent fouvent le paffage de la riviere Ser¬ 
rait, aux fFoorgab , tribu formidable qui eft fous la juris- 
diétion des Algériens. 
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CHAPITRE I. 


De VAir , du Produit , du Terrmr 6? des Fojfiks de 

ces Royaumes. 


A partie habitée de ccs Royaumes étant fituée Twnpé. 
entre les 34. & 37. degrés de latitude fepten- “JjJ red ^ 
trionalc, 011 y jouît d’un air fort fain & tem- ‘ 
peré, qui n’eft ni trop chaud ou trop étouffé 
en été, ni trop vif ou trop froid en hyver. 
Pendant douze ans que j’ai demeuré à Alger , je 



n’ai vu que deux fois le Thermomètre à la gelée, & alors 
toute la campagne fut couverte de neige; je ne l’ai pas vù non 
.plus au grand chaud, que lorfque le vent venoit du Sahara. 
Les faifcns fe fuccedent les unes aux autres d’une manière 
infenfible; & l’on peut juger de l’égalité de la température de 
ce climat, parce que le Baromètre 11e varie, quelque tems 
qu’il Faffe, que d’un pouce & ,*>, c'cft à-dire depuis 29 pouces 



Nn 


Les 
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‘ Les vents viennent ordinairement de la Mer, ceft-à-dire 
Veut*. ISJord-Oueft & du Nord-Eft. Les vents d’Eft régnent 
communément à Alger depuis le mois de Mai jufqu'en Sep¬ 
tembre , & pendant le refie de l'année on a les vents d’OuelL 
Quelquefois, fur-tout vers les équinoxes, on y fent le vent 
que les Anciens nommoient (à) Africus: c’en un vent fort 
& impétueux qui vient du Sud-Oueft, & que les Mariniers 
de ces Mers-ci appellent La-betch . Les vents de Sud, qui 
font ordinairement chauds & violens, ne font pas fréquens à 
Alger: ils foufflent quelquefois cinq ou fix jours de fuite en 
Juillet & en Août, & rendent alors l’air fi prodigieu fanent 
étouffant, que les habitans du pais font obligés de jetter de 
Peau fur leurs planchers, pour rafraîchir leurs maifons. Sur 
la fin de janvier 1730-31 nous eûmes un gros vent de Sud 
très-chaud, qui fit fondre tout d’un coupla neige dontjes 
.plaines & les montagnes voifines étoient couvertes depuis 
Beux mois; ce qui parut une chofe fort extraordinaire & 
furprenante aux gens du païs. 

U Les vents d’Guefl, de Nord-Oueft Sc de Nord amènent 

piuye. d’ordinaire le beau tems en été, & la pluye en hyver. Mais 
les vents d’Eft & de*Sud font prefque toujours fecs, quoi¬ 
qu’ils amènent de gros nuages, &. que le tems foit alors fort 
couvert. Cefl une chofe allez finguliere, que les montagnes de 
Barbarie , & celles de la côte méridionale de P Europe , ref- 
fentent des effets différens par le même vent : car j’ai ol> 
fervé que celles de Barbarie font conftamment fereines par 
les vents d’Eft, & couvertes de nuages par ceux d’Oueft, 
particulièrement un peu avant & durant la pluye; mais le 

con- 

( a) S EUr QUE , Nat. Quajf. 5. C’eft-à-dire ; Les vents d’Eft & de 
Africus furibundus ac ruons ah Qui dm- Sud foufflent à la fois, & celui de 
jebyberfio. C’eft-à-dire ; Le furieux Sud-Oueft , qui amène les orages* 
jifricus * qui fouffla de l’Occident Hokacë, Carrn. Lib. I. Od. 1. 
d’hy^r, ou du Sud-Oueft. V r n g i- i M (i ansm icariis fîuftibus Afrtam 
ï,E Æ». LlO- J.v. 89. Mcrcator nu tuent. ' 

Unù Eumsqui Nawque rurnf, crebtr- C’cft-à-dire: Le Marchand appré- 
que procellii hende le vent de Sud - Gueft, parce 

Africus. qu’il éleve les vagues de laMer liant. 
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contraire arrive , à ce qu’on m’a affurc, en Efpagne & en 
Italie, 

Le Baromètre monte jufqu’à 30 pouces A ou A par les vents 
du Nord, quoique ces vents foient accompagnés de grof- 
fes pluyes & de tempêtes : mais les vents d’Ell ou d'Queft 
n’y produifent point un effet confiant; cependant dans les 
trois ou quatre mois de l’été le Mercure étoit toujours en¬ 
viron à 30 pouces, fans aucune variation, foit que le vent 
fut à l’Éft ou au Oueft. Lorfque les vents chauds du Sud 
régnoient, le Baromètre ne montoit gueres plus haut que 29 
pouces & A» ce q ui efb aufli fa hauteur ordinaire lorfqu’il 
pleut par un gros vent d’Oueft. 

La quantité de pluye qui tombe communément à Alger 
eft, une année portant l’autre, de vingt-fept à vingt-huit pou¬ 
ces par an. Dans les années 1723-4 & 1724- 5, qui furent 
des années féches, il n’en tomba qu’environ vingt-quatre pou¬ 
ces; mais l’an 1730-1, qui fut une année pluvieufe, il en tom¬ 
ba plus de trente. II tomba encore plus d’eau l’an 1732-3, 
* puifque cela alla jufqu’à quarante-quatre pouces; mais 
c’étoit une année tout-a-fait extraordinaire à cet égard. Les 
pluyes fur-tout du 15. O&obre & du 11. Novembre furent 
fi abondantes & fi fréquentes, que les tuyaux qui fervent à 
conduire l’eau de deffus les terraffes dans les refervoirs, 
n’étoient pas affez larges pour lui livrer paffage. Aux mois 
de Février & de Mars de l’an 1727-8 il plut à Tunis quaran¬ 
te jours , fans celfer; c’eft ce que je n’ai jamais vû à Alger, 
où il ne pleut gueres que deux ou trois jours de fuite, après 
quoi l'on a ordinairement huit ou quinze jours de beau tems. 
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11 pleut fort rarement en été dans ces climats; & clans le 
Sahara , particulièrement dans le district de Jereed , il n’y 
pleut pr#}ue point du tout. Lorfque j’étois à Taxer , en Dé¬ 
cembre 1727, nous eûmes une petite bruine qui ne dura que 
deux heures, & qui ne laiAa pas de caufer de fâcheux acci- 
dens, puifqu’etle démolit plufieirrs mailons, qui n'étant bâ¬ 
ties que de branches de palmier & de tuiles léchées au foleil, 
tombèrent en ruine par l’humidité. Si la pluye eut été plus 
forte, ou qu'elle eût duré plus long-tems, il eft certain que 
toute la ville auroit été abîmée , & réduite en un monceau 
de boue. 

Les premières pîuycs tombent en Septembre, quelque¬ 
fois un mois plus tard: alors les Arabes commencent à la¬ 
bourer leurs terres ; en lu ire ils lement leur froment & plan¬ 
tent leurs fèves, ce qui fe fait communément vers la mi- 
Oétobre. Pour l’orge, les lentilles & les G. Tvattfos , ils 11e 
les fement que quinze jours ou trois Lorraines après, mais 
toujours avant la fin de Novembre. Si les pluyes de l'arriére- 
faifon tombent vers le milieu d 4 Avril, comme c'efti’ordmai- 
re , alors on compte la récolte pour iïire. La moiITon fe lait 
à la fin de Mai ou au commencement de Juin, félon le tems 
qu’il a fait auparavant. 

Deux boifl’eaux & demi de froment ou d’orge fuffifent 
pour enfemencer autant de terre qu’une paire de bœufs en 
peut labourer en un jour; ce qui répond aifez à deux de nos 
Acres ÜAngleterre, je n’ai jamais ouï dire qu’aucun diftriét 
de la Barbarie prodqifit plus d’une récolté par an.- Un boiP 
feau en rend ordinairement entre huit à douze ; l’on m’a dit 
cependant que certains cantons rapportoient beaucoup da¬ 
vantage : auffi eft - il aiïez ordinaire de voir un feul grain pro¬ 
duire dix ou quinze tuyaux. Quelques grains de froment 
de Murwaany, que j’ai apportés en Europe , & que j’ai Ternes 
dans le jardin de Médecine à Oxford, ont porté jufqifà cin- 

â uantc tuyaux. Muzerntty , le dernier Calife de la Province 
u Oireft, apporta à Alger , dans le tems que j’y «Mois, une 

Î liante qui avoir quatre-vingt tuyaux, Si nous aiïiira, qu’à 
’occafion d’une conteftation fur venue au fujet de la fertilité 

Nn 3 de 
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de VEgypte & de la Barbarie , fçavoir lequel de ces deux païs 
remportait k cet egard fur l’autre , VEmeer Hadge, ou le Prin¬ 
ce des Pèlerins Occidentaux, avoit envoyé au ifccha du 
Grand Caire une plante qui en avoit produit fix vingt. (a) 
Pline parle de trois-ou quatre-cens. Ces tuyaux ont quel¬ 
quefois même deux épis , & chacun de ces épis en renfer¬ 
me fouvent plu iicurs autres, ce qui caufe une très-grande 
augmentation ; j’ai appris cependant que cela ne va jamais juf 
qu’au centuple, comme les Anciens l’ont dit. 

On ne connoit généralement dans tout ce païs-ci qu’une 
feule efpece de froment & d’orge. On y.ferrie li peu de fei- 
gle & d’un certain froment pointu, nommé par les Arabes 
( b ) Jinmb Ncjfer ou Aile du Vautour , qu’il ne vaut pas la 
peine d’en parler. Ces bleds varient dans leur qualité, fui- 
vant la nature du terroir qui les produit. Les bleds qui vien¬ 
nent dans les plaines de Bujdcerab , font efUrnés les meilleurs 
de tout le Royaume de 'Tunis: & les meilleurs qu’on ait k 
Alger viennent de TeJJailab & de Zeidoure , fur-tout le Mur- 
ivaany, comme ils appellent une efpece de gros froment, qui 
croît aux environs de Me-dea. Dans quelques diftriéts, où 
l’on a de l’eau fuffifamment en été, comme près de Sikke & 
de Habrah dans le Mettijiab , près de la rivière Hammab au 
deffous de Confiantinâ, & dans diverfes plaines le long de la 

Mejer- 


(a) Plthe Lib. XVIII. Cap. 10. 
Tri t ko nibil eft fenil tu s: hoc ci natura 
tribuit, quamcim eo inastmè abat homi- 
nem : tapote càm è modio , fi fit aptum 
folum, quale in Byzacio Africæ cam- 
po, etnteni qitmquageni modii reddantur. 
Mifit ex eo hco DiVo Augufto Procura- 
lor ejvt ex uno grano ( vix créditile di- 
(lu) quadringenta paucis minât germina , 
extantque de ta re epilïolx. Mifit & 
Néron i fimiliter CCCXL. fiipuias ex 
uno grano. C’eft-à-dire : Il n’y a rien 
de plus fertile que le froment; c’eft 
«ne qualité que ta nature lui a donnée, 
parce qu’il fert plus que toute autre 
chofe à la nourriture des hommes ; 
car pourvu que le terrein y foit pro¬ 


pre , comme, par exemple, les cam¬ 
pagnes de Byzacium en Afrique, une 
feule meiure en rend 150, Le Pro¬ 
curateur de l’Empereur Augufie en¬ 
voya de-là à ce Prince, un peu 
moïns de 400. tuyaux provenus d’un 
feuï grain , Si quoique - la chofe pa- 
roifle" incroyable , les lettres écrites 
à ce fujet ex i lient encore. Le mê¬ 
me Officier envoya pareillement à 
Néron 340. tuyaux forris d’un même 
grain. Dans les Extraits pag. 55, C. 
I), il elt dit feulement que les champs 
de Byzacium produisent au centuple. 

(b) En Arabe </ -mù Jimab 

Nejftr. 
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Mejerdab , on y feme du ris, du bled de Turquie , & parti¬ 
culièrement une efpece de millet blanc, que les Arabes nom¬ 
ment Drab , & qu'ils préfèrent à forge pour engraüTer leurs 
befitiaux. Pour de l’avoine, les Arabes n’en femetit jamais; 
ils nourrirent généralement leurs chevaux d’orge; ils ne con- 
noiflent pas non plus cc que nous appelions bled d’hyver. 

Les Maures & les Arabes ont confervé l’ancienne coutume 
des Orientaux de fouler leurs bleds. C’eft une méthode plus 
expeditive que la nôtre, mais où les chofes fe font avec bien 
moins de propreté. Car comme ils le foulent fur un ter- 
rein uni, enduit de fiente de vache, il fe mêle néceflairement 
beaucoup d’ordure & de gravier avec le grain, outre que la 
paille, qui fert de nourriture à leur bétail, en elt entière¬ 
ment brifée. Après avoir ainfi foule le bled, on le vanne, 
en le jettant avec des pelés contre le vent; enfui te on le fer¬ 
re dans des (a) Mattamores ou magasins foûterreins, com¬ 
me c’étoît autrefois la manière de plu fleurs autres Nations, 
fuivant le rapport de {b) Pline. J’ai vu quelquefois deux- 
ou trois-cens de ces Mattamores eniemble, dont les plus pe¬ 
tits pouvoient contenir quatre-cens boifleaux de bled, (c) 
Hirtius dit, que les Africains cachoient ainfl leur bled dans la 

terre j 


(a) Voyez ci-deflus psg. 33 - No* 
te (a). 

(V) Pline Lih. XVUÏ. Cap. 3a. 
Utiiijfitnè forvantur ( frummta ) in fera- 
bibuf, ques Siros vacant, ni in Çappa- 
docia m Thracia, In Hifpaa-a c? 
Africa, ante amnia, ut ftcco folo fiant, 
curant : tuox ut paka fubflernatur. Pne- 
terea cum fpiea fua conduntur. ha fru¬ 
mmia , ft L nu!lus fpiritus pénétrât ^cer¬ 
tain ejï nibit maJtficum nafd. Ceit-à- 
dire ; Les bleds fe gardent très-bien 
dans des fo(Tes qu’ils appellent Sires, 
comme l’on fait auflï dans la Cappa- 
éoce & en Tkrace. L’on a principale¬ 
ment foin en Efpagne & en Afrique, 
que le cerrein foit bien fec ; enfuite 
on couvre le fond de paille. De plus, 
en y mettant le bled dans fes épis 
(ce qui û’eft pourtant plus l’ufagc 


qu’on fuit aujourd’hui en Afrique') 
on eftperfuadé que, pourvu que l’air 
n’y pénétre point , il n'cft fujet à 
contracter aucune mauvaife qualité. 

(c) Hirtius, BAL Afric. Cap. 
57 . Éji in Africa ccnfutiudo ineoîarum, 
ut in agris & in omnibus feri villis, fié 
terra ffierais , corJertdi frumenti gratid 
dam babeant ; arque id profiter belta ma¬ 
xime , bojîiumque fièittim adventum præ- 
parent. ’C’eft-à-dire: C’eftl’uiage en 
Afrique, que les habitans y ont à la 
campagne, & prefque dans tous les 
villages, des grottes qui ne font con¬ 
nues que d’eus feuls, pour y cacher 
leur bled; ce qu’ils ont foin de faire 
principalement à catfe des guerres, 
& pour mettre leur proviiion à Fa- 
bri d’une invaiion des ennemis. 
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terre, pour le mettre à couvert contre leurs ennemis: mais 
il eft plus probable que la principale raifon qui a fait imagi¬ 
ner cette coutume aux Anciens, & qui fait qu’on la fuit en¬ 
core aujourd’hui, eft la commodité que les habitans y trou¬ 
vent ; car il n’eft pas naturel de croire que les anciens Noma¬ 
des t non plus que les Arabes modernes, euüent voulu fe don¬ 
ner la peine de bâtir à grands fraix des granges de pierre, 
Iorfqu’ils pouvoient ainfi conferver leur grain à peu de fraix, 
dans les différons endroits pü ils fe campoient pour recueillir 
leur moiffon. 

Les fèves, les lentilles , les Garvanços ( efpece de pois 
chiches ) font les principaux légumes qu’on cultive dans ces 
païs-ci. Il n'y a pas bien long-tcms qu’il n’y avoit encore de 
pois que dans les jardins de quelques Marchands Chrétiens. 
On les plante dans le tems des premières pluyes, & ils mon¬ 
tent en fleur â la fin de Février, ou au commencement de 
Mars. Les fèves étant ordinairement pleines en ce tems 
là, font la principale nourriture des habitans de toute con¬ 
dition pendant le printems j ils les font bouillir avec de 
l’huile & de l’ail. Enfui te vient la récolté des lentilles & 
des Garvanços. Ils apprêtent les lentilles à-peu-près com¬ 
me les fèves, les reduifant en bouillie, & en faifantune efpe¬ 
ce de potage, qui eft de la couleur du Chocolat. C’eft 
ici probablement le ( a ) Potage rouge pour lequel Efaü 
vendit fon droit de primogéniture, & pour laquelle raifon 
il fut nommé Edom. Les Garvanços s’apprêtent différem¬ 
ment, on n’en fait point de purée, comme des autres légu¬ 
mes, & on ne les fert jamais feuls, mais on en mêle feule¬ 
ment un peu dans les Cufcafowe , les PUlowe , & autres plats. 
On les eftlme particulièrement lorfqu’ils font rôtis, & tout 
le monde eu fait fes délices. C’eft pourquoi il y a dans tou¬ 
tes les rues des villes de l’Orient des fours ou des tourtières 
de cuivre pour les rôtir. & alors les Garvanços changent de 
nom & s’appellent Leb-kbby, La coutume de Içs rôtir paroît 

être 

(il) Voyez Gar.eft XXV. 30. &. 34. 
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être fort ancienne: ( a ) Plaute en parle comme d’une chofe 
très-ufitée de fon tems ; {b) .Arijlophane en fait auili men¬ 
tion; & je ne fçache.pas qu’il y ait d’autre forte de légume 
qu’on apprête de cette manière. Il y a donc all ez d’appa- ht Grain 
rence que le Leb - lobby d’aujourd'hui eft le (c) Kaiï ou le 
Grain rôti de l’Ecriture Sainte, {à) CaJJîanus dit» que c’eft 
là le Trogalia des Ecrivains Grecs, Il y a aufli eu quelques Jer£^ 
(i?) Auteurs qui ont cru , que c’étoit la Fiente de Pigeon 
dont il cft parlé à l’occafion du ’ûége de Samarie. Quoi 
qu’il en foit, il eft certain que ce légume eft pointu par un 
bout» & qu’il prend la couleur; de cendre lorfqu’on le rôtit: 
ainü ia première de ces circonfiances répondant allez à la fi¬ 
gure ordinaire de la Fiente de Pigeon » & l’autre à fa couleur» 
elles pourraient favorifer la conjecture de Bochart. 

Venons préfentement aux Racines » aux Herbages & aux Herb*. 
Fruits de ces pais-ci, lefquels font non feulement en grand 
nombre, mais fe fuccedent aufli les uns aux autres pendant mti * 
toute l’année. Les navets, les carottes & les choux font Navet*, 
egalement bons & abondans dans toutes les faifons. Il y a &c ‘ 
une efpece de petit panais femblabies à des navets » nommé 
Lift cl Bajbôure, qui a un goût piquant très-agréable, cc qui 
fait qu’il eft fort cftimé, & qu’on le vend au poids. On a Laît» es , 
des laitues, de la (/) chicorée, du crelTon, du cerfeuil» &c - 
des épinars, toute forte de béteraves, & des artichaux fau- 
yages & autres, depuis le mois d’Oétobre jufqu’en Juin: le 
relie de l’été fournit les Calabajbas , les Mellon-keabs ^ les o/,-v- 
Bedin -janns & les Tomatas, de chacun defquels 011 fe fert 

dans 

(.1) P t A U T E m Bateb. Aét. TV. (â) CassiAHüS, Coüat. S. 

Sc. v. 7. Tamfrifhim tgo iiiutn red- ptriruulittaniftrum, babtns cktr friâum, 
tiani, quant friSum eft citer. Ç’eft-à- quod ilti TpwyaA.’w (id fft Bullaria) vo- 
éire : Te le frotterai menu comme cant. C’eft-à-dire; Il y apporta auili 
des pois chiches. un panier avec des puis chiches 

(i) Aristophane in Pâte: AvÜptt- broyés,qu’ils appellent Trogaiia, qui 
kPm TM&tyrg. C’elt-à-dire : Faifant lignifie lé Defftrt ou le dernier fervtie, 
rôtir des pois chiches dans la braire. {e ) Voyez Bochart, Hteroz- 
(t) En Hébreu '*73 Kaiï. Voyez 2 Part - P oft - *■ Cap. 7- ^ 

Sam. XVII. 28. Voyez aufli la Ver- (/) En Arabe Cboft. 
don de S. Jérôme, 

Tome I> O 0 
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dans la faifon pour donner un haut goût aux foupes & aux ra¬ 
goûts. Je ne dois pas oublier le (a ) Qazbar , ou coriandre, qui 
entre dans prefque tous les plats des Maures . Le celery & les 
choux-fleurs parviennent à une grande perfection dans ce 
climat. On les feme en Juillet» mais on ne les cueille qu’au 
mois de Février ou de Mars fui vaut. J'ai vu des choux- 
fleurs fort blancs & ferrés, qui avoient une aune & Angleter¬ 
re & plus de circonférence. A la fin de Juin commencent 
les melons mufqués & les melons d’eau. Les premiers ont 
le goût un peu plus rélevé que les nôtres; & quant aux der¬ 
niers, on fçaît que, làute de la chaleur néccflaire, ils ne par¬ 
viennent jamais à leur perfection dans les pais feptentrionaux. 
En effet, les melons d’eau, appelles Dittah en Arabe, pa¬ 
roi fient avoir été deftinés par la Providence pour les pais fi- 
tués au Midi, pour rafraîchir & defaltérer les habitans, qui 
y trouvent auiii du foulagement dans la fièvre, & un grand 
fecours contre la chaleur exceflive. 

Pour les Arbres fruitiers, je commence par les palmiers, 
dont il y a grande quantité dans les parties maritimes de ce 
pais, auiïi bien que plus avant dans les terres; mais il n’y a 
proprement que les palmiers du Sahara qui portent leur 
fruit à fa perfe&ion. Pour les multiplier, on prend ordinai¬ 
rement des rejettons de vieux arbres, lefquels, s’ils font bien 
foignés, produifent du fruit au bout de iix ou fept ans; au 
lieu que ceux qui viennent du noyau ne portent qu’à la fei- 
zicme année. 

Chacun fçait que ces arbres font mâles & femelles, & que 
le fruit des derniers eft fcc & înfipide, s’ils n’ont pas été im¬ 
prégnés par le mâle. C’cil pourquoi, au mois de Mars ou 
d’Avril, lorfque les gouffes, qui renferment les grapes des 
fleurs & des fruits, commencent à s’ouvrir (tems auquel les 
dattes font déjà formées & les fleurs couvertes d’une fine 
poufliere) on prend un jet ou deux de la grapc du mâle, & 
on finfere dans la grape de la fémelle ; ou bien on prend 
une grape toute entière du mâle, &on en fecouè la poufliere 


(a) En Arabe j^/==> Cazbar, 
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fur les grapes de la femelle. Cette derniere méthode fe pra¬ 
tique en Égypte y où l'on a beaucoup de mâles ; mais dans ce 
païs-ci on fe fert de l’autre ; & alors un feul mâle fuffît pour 
imprégner quatre- ou cinq-cens femelles. 

Les Africains appellent cette operation (à) Dthuckar , qui 
lignifie l’a&ion de rendre fécond, ou fadmîflion du mâle. On fe 
fert aufil de ce terme ( au lieu de l’ancien mot ( b) Caprtjiccitio) 
pour exprimer la fufpenûon de quelques figues d’un figuier 
mâle ou fauvage, près des figuiers fémelles, pour empêcher 
que leur fruit ne tombe, ou qu’il ne dégénéré. 

On m’a dit que le palmier entroit dans fa plus grande vi¬ 
gueur environ trente ans après avoir été tranfplanté, & qu’il 
y continuoit pendant foixante-&*dix ans, portant chaque an¬ 
née quinze ou vingt grapes de dattes, dont chacune pefe 
quinze ou vingt livres. Enfuite les palmiers décheoient peu- 
à-peu, & tombent ordinairement avant qu’ils ayent deux-cens 
ans. Tout le foin que ces arbres demandent, c’eft d’être 
bien arrofes tous les quatre ou cinq jours, & d’être taillés 
par le bas, lorfque leurs branches commencent à baiffer 
& à vieillir. 

C’eft l’ufage parmi les gens de diftinélion de ce païs, de 
regaler leurs hôtes les jours extraordinaires, comme à une 
noce, ou à la naiiïance d’un enfant, de ce qu’ils appellent 
Miel de palmier . On le fait en coupant la cime d’un palmier 
des plus vigoureux , & en creufant le haut du tronc de l’ar¬ 
bre en guiïè de ballin ; alors la feve qui monte fe décharge 
dans cette cavité, à raifon de trois ou quatre quartes par 
jour, pendant les premiers huit ou quinze'jours, après quoi 


( a ) En Arabe Dtbuckar. 

fi) Voyez Pline, Hifl. Nat. 
Lib. XV. Cap. ip, Palladjus, 
de Re Rvfiic. dit: Menfe Junio, eircà 
folfiitium , eaprificanda funt arbora fi- 
ci » id eji, fufpendendi grqffî ex caprin 
fico, C’elt-a-dire : Environ le folfti- 
ce du mois de Juin , il faut caprifier 
les figuiers, ce qui fefait enyfufpen- 
daat des fruits du figuier fauvage qui 


ne font pas mûrs. Etikkne aulfi, 
dans fon Tbe/aurus, dit fur ce mot ; Ca~ 
prificari (tnquit Sipontinus) (Jl adlibitâ 
caprifico, ne fmihu propimjuœ ficus an~ 
te maturitatem decidam, providers, 
C'eit-à-dirc : Caprifier (au rapport 
de Siponiûiaj) c’eft prévenir que les 
figues prêtes à meurir ne tombent 
avant leur maturité, en mettant au* 
près d’elles un figuier fauvage. 

Oo 2 
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la quantité diminue pcu-à-peu, & au bout de frx fcmaines ou 
de deux mois, la fevc étant entièrement confuméc, i’arbre 
pérît & féche, & n’eft bon que pour la cuiGne ou pour la 
charpente. Cette liqueur, qui reffemble k un firop clair, eft 
plus douce que le miel ordinaire, mais elle s’aigrit & s’é- 
paiffit bientôt ; on en tire par la diftillation un efprit très- 
agréable & d’une odeur charmante, que les Arabes nomment 
Arâky, nom générique que l’on donne ici à toutes les liqueurs 
fortes qui ont pafle par l’alembic. 

Nous ne devons pas quitter le Sahara fans dire quelque cho- 
fc du Lotus t dont les Anciens ont tant parle, & d’où les (a) 
Lotophages , peuple confiderable du Sahara & des déferts voi- 
fms, ont pris leur nom. (b) Hérodote nous dit, que fou 
fruit efb doux comme la datte; (c) Pline , qu’il eft de la gref¬ 
foir d’une fève, & de la couleur du fafran ; & ( d) Thêophrajîe, 
que le fruit vient fur les branches comme celui du myrte. 
Il paroit par ce détail, que le Lotus Arbor des Anciens "doit 
être le O) Seedra des Arabes, arbriffeau très-commun dans 


(а) Scylax, dans les Extraits png. 
7. D, Stkabon Lit). XVIt. dans 
les Extraits pag, 17, C. D, Ptolû* 
siée Lib. IV. dans les Extraits pag. 
32. A. 

(б) Hérodote pag. 27S. dans 
les Extraits pag. 6 , B, 

(O Peine Lib. XIlï. Cap. 17. 
Africa tnjignvn arborera Loton gignît, 
— magnitude quel pyn , quanquS’n Ke- 
pos Cornélius brtvem tradai. — Ma- 
piitudo huit /abat, cotor croci, ftd ante 
maturûaicm a lias atque alias , jieut in 
uvis. Nafôtur (imfvi in ramis , myni 
modo, non ut m I tafia ■ cerafi, tam dut- 
ti ibi cibo, ut nomen etiam genti ttrræqut 
dedtfit, niints bofpitali aàvemmm ob!i~ 
vwncpàt'rï-r, &c. C’eft-à-dire ; L’A¬ 
frique produit le fameux arbre appel- 
lé Lotus , qui elt de la hauteur d’un 
poirier, quoique Cornélius Nepos dife 
qu’il eit petit. Son fruit ell de la 
grandeur d'une fève, & de couleur 
de fafran ; mais avant qu’il foie mûr 


il en change fou vent > comme les ra> 
fins, 11 croit fur les branches à-peu- 
près comme le fruit du myrte, 
non, comme en Italie , à la façon des. 
Cerifes. Ce fruit eft fi agréable à 
manger, qu’il a donné fntj nom à un 
peuple & à un pais entier, ou les é- 
trangers font fi bien reçus, qu’fis en 
oublient même leur patrie &r. 

(d) Théophraste, Hifî. Plant. 
Lib. IV. Cap, 4. O Sè ztépTÔi v,\txs( xînt- 
(u>t. reraiveras Sè afrip cl fléravfs , fuetx- 
fi&Aw Ta; zflttÀs- ‘Pdereti St ««SâTfp ri 
pMprx ttttpdhXvi>js , ruxvS; tri rw 
fVâw'ftfve; 3f èv rots A uroijiâyoïç 
ïwj* yhuxùs' vgus’ nxi irn^ç, C’elt-a- 
dire: Le fruit eft de la gro fleur des 
fèves , & mûrit comme les rci- 
fins, en changeant de couleur. H 
vient fur les branches comme les 
bayes du myrte, & on le mange chez 
les Lotophages. Le goût en eft doux» 
agréable, & il ne fait point de mal, 
(i) Én Arabe Seedra. 
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le Sahara & en d'autres parties de la Barbarie: fon feuillage, 
fes épines, fa fleur & fon fruit relfemblent à ceux du Zizi- 
phus ou Jujeb, avec cette différence feulement, que fon 
fruit cft rônd, moins gros, & plus fucculent, & que fes bran¬ 
ches font plus droites & n'ont pas tant de noeuds , à-peu-près 
comme celles du Paliurus. Le fruit de cet arbriffeau eft en¬ 
core aujourd’hui en grande réputation, & fe vend dans tous 
ïes marchés des Provinces méridionales du Royaume; les 
Arabes l’appellent Aneb enta RI Seedra, ou le Jujeb du Seedra. 

La plupart des autres arbres fruitiers que l’on voit dans 
ces pais - ci font communs en Europe. L'amandier, qui les 
devance tous, fleurit dès le mois de Janvier, & l’on en cueille 
le fruit au commencement d’Avril. Les abricots fc cueillent 
en Mai : mais le Sq/hee, qui en eft une efpece, de la façon 
& de la grofîeur du brignon» dont il a auffi les propriétés, & 
qui ne fe détaché pas du noyau non plus que lui , fe cueille 
un peu plus tard. Ce dernier fruit n'cft point eftime dange¬ 
reux à manger, au lieu que l'abricot ordinaire donne fou- 
vent la fièvre &. la difi’enterie ; c’effc pourquoi on le nomme 
en langue Franque Maîza Franka , ou fe Boucher des Chrétiens. 
On a dans le mois de Juin deux ou trois fortes de cerifes & 
de prunes, mais clics font en petite quantité & peu bonnes. 
Cependant les cerifes étoient autrefois fi fort eftimées., qu’on 
Jes appelle encore aujourd'hui (a) Hab el Mellek , ou la 
Baye du Roi. On a auffi environ ce îems-là des meures, des 
poires 6: des pommes; ces derniers deviennent plus communs 
en Juillet & en Août, mais ils ne font pas, à beaucoup près fi 
bons que la plus commune cfpcce que nous en avons en An¬ 
gleterre. La (b) Boccorc noire & blanche, c’efi-a -dire la fi¬ 
gue printanniere, la même que nous avons en Angleterre , 
eil aufii de ce mois, mais la hgue Fermez , proprement ainfi 

nom- 


fa) En Arabe Hab et 

Melîek. 

(b) En Arabe ïj-jÊ & en H/- 
breu rniDD- G o 1,1 u s explique ce 
mot par le premier fruil, ou fruit priant, 


& S c il IN di ER dit dans fon £rxi- 
con, qu’il fignifie des fîmes précoces, qui 
viennent de bonne-heure & avant 
les autres. II eu eft fait mention Jé¬ 
rémie XXIV. 2. & Ofée IX. 10. 
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nommée, qui eft celle qu’on garde, & dont on fait (a) des 
tourtes, ne meurit que fort rarement avant le mois d’Aout. 
II y a encore une efpece de figue longue & noirâtre , qui de¬ 
meure quelquefois fur l’arbre pendant tout l’hyver. Les pè¬ 
ches & les brignons viennent vers le milieu de Juillet. Les 
derniers font plus gros & meilleurs que les nôtres, &, les pè¬ 
ches font d’une odeur admirable, & pefent ordinairement 
jufqu’à dix onces. Les premières grenades font mûres au 
mois d’Aout : il y en a qui ont trois ou quatre pouces de 
diamètre, & qui pefent une livre. Nous ne devons pas 
omettre ici la poire piquante, qui eft le fruit de l’arbre Opun¬ 
tia , dont l’efpece leur eft apparemment venue d’Europe, 
puisqu'ils la nomment Kermez Najfarab , ou la Figue des 
Chrétiens. Bien des familles ne fe nourriffent d’autre chofe 
pendant tout ce mois & le mois de Septembre : elle ne pro¬ 
duit pas dans ce pais * ci l'effet qu’on dit qu’elle fait en Amé¬ 
rique, où elle donne à l’urine la couleur du fàng. On a dans 
toute la Barbarie des noyers & des oliviers, qui font d’un 
grand rapport une fois tous les deux ans. On a auffi dans 
quelques endroits des châtaignes, qui font plus petites, mais 
au fil bonnes que celles de France & d ’Efpagne. Le (£) 
coudrier, le noifetticr & le grofelier ne font pas, autant 
que je m’en fouviens, du crû de ce païs. Le raifin meurit 
ici fur la fin de Juillet, & on le vendange en Septembre. Le 
vin d ’ Alger , avant le ravage que firent les fauter elles en 
1723 & 1724, étoit aufiï bon que le meilleur Hermitage ; 
mais il a beaucoup dégénéré depuis ce tems-là, &n’a pas enco¬ 
re recouvré toutes fes bonnes qualités, quoiqu'il foit toujours 
encore plus agréable que le vin d’ Efpagne ou de Portugal. Le 
citronnier eft toute l’année couvert de fleurs & de fruits; 
l’oranger aigre l’eft auffi quelquefois: mais l’oranger doux, 
qui eft un arbre étranger dans ce païs-ci, ne porte que vers 
la fin de l’automne. Je ne parle pas du coing, de la nefle, du 
Jujeb f ni de la corme, parce que ces fruits ne font pas fort 

efti- 

(a) Voyez 1 Stintue/ XXV. 18. par Coudrier, au lieu qu'il figniüe prq- 

( b ) Le mot Hébreu ïl 1 ? en Arabe prement Amandier, 
jy Luz, eft rendu Gm'fe XXX, 37, 
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eftimés, & que les arbres qui les portent font un des moin¬ 
dres ornemens des jardins fruitiers. Je renvoyé aufïi les 
Fleurs & les Herbes médecinales, & tout ce qui concerne pro¬ 
prement la Botanique, au Catalogue général des Plantes les 
plus curieufes de Barbarie que je donnerai (a) ci-après. 

Je dois encore remarquer par rapport aux Jardins de ce 
pais-ci, qu’ils ne font rien moins que réguliers : tout y pa¬ 
rait fans méthode, fans beauté & fans delfein ; en un mot, 
c’eft une confufion d’arbres fruitiers, de choux, de navets, 
de lèves, de Garvanços , quelquefois même de bled & d'or¬ 
ge mêlés enfemble. On ne connoît point ici les Parterres, 
les Lits de fleurs, ni les belles Allées : on compterait pour 
perdu le terrein qu’on y mettrait. L’on n’a garde aufH de tâ¬ 
cher à perfectionner l’agriculture, ou d’eflayer d’y faire de 
nouvelles découvertes; ce feroit s’éloigner de la pratique des 
ancêtres, que ces peuples imitent en tout avec beaucoup de 
refpeét, & même avec une efpece de religion. 

Le terroir de ce pais eft la plupart fi léger, qu’une paire 
de bœufs ordinaires peut fans peine en labourer un acre par 
jour, même dans les endroits où il eft plus fort. Sa cou¬ 
leur varie: dans les plaines de Zeidourc il eft noirâtre, & 
dans celles d 'Elmildegah & ailleurs il tire fur le rouge: il eft 
cependant par-tout également fertile, & fort rempli de fel & 
de nitre. 

Dans les Salpétrieres de Tlem - fan on tire environ fix on¬ 
ces de nitre de chaque quintal de la terre ordinaire, qui eft 
ici noirâtre; â Doujan , a Kairwan & en quelques autres en¬ 
droits, on en tire la même quantité d’une terre grafle, dont 
la couleur eft entre le rouge & le jaune. Les bords de plu- 
fieurs rivières, quelquefois à deux ou trois brafles de pro¬ 
fondeur , font tout couverts en été de morceaux de fel ou de 
nitre; ce qui fait voir non feulement la profondeur du ter¬ 
roir, mais auflj combien il eft chargé de ces minéraux. Ceft 
fans doute à ce fonds inépuifable de fels que l’on doit en bon¬ 
ne partie attribuer la grande fertilité de ce païs-ci, delaquel- 


(ff) Voyez dans les Extraits Num. XIX. pag, ioi. & fuiv. 
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le meme les (a) Anciens ont déjà tant parlé, & qui con¬ 
tinue encore aujourd'hui, quoique les habitans ne faffent rien 
pour engraiiler leurs terres, fi ce n’efl qu’en quelques en¬ 
droits ils mettent le feu au chaume. 11 efi cependant un peu 
furprenant, que la Province de (/?) Bizactom, qui étoit au¬ 
trefois fl fameufe pour fa fertilité,foit préfentement la moins 
féconde de ces Royaumes. 

Une autre chofe qui prouve que le fel domine dans ce ter¬ 
roir, c’eft le grand nombre de fources falées, de montagnes 
de fel, & de Shiùkas qu’on trouve dans chaque diftriét. La 
JVted cl Mailab , qui cft fur la frontière occidentale du 
Royaume d 1 Alger , & la Serrait , qui coule à fon Orient; 
V Hammam -MeÏÏwan, qui cil à neuf Menés au Sud-Sud-Ëft 
à! Alger ; la rivière faîce des Béni Abbefs , qui traverfe le di£ 
triét de Bccban ; celle des Urhyah\ près de Tittcry Dos b ; celle 
qui vient du Jibbel Woàsgar, dans le voifinage de Omjlanti - 
ne ; la Mailab , qui tombe dans le marais du ^Sbott vis-à-vis 
Mejjeelah ; la Bareekah , qui pafï’e à Mickowfe ; & la riviè¬ 
re de Gor-bata , furies confins du Jereed; toutes ces riviè¬ 
res y dis -je > & pluficurs autres ruiffeaux & fources moins 
confiderablcs, font fort falés ou faûmaches, On rend l’eau 
delà rivière de Gor-bata douce <$c buvable, en la faifant fil¬ 
trer à travers du fable, dans de petits puits que l’on creufe 
exprès pour cet ufage à quelque diftance de fes bords: mais 
l’eau des autres rivicres, qui font plus profondes & qui paf- 
fent dans des terroirs plus chargés de fel, ne devient pas 
meilleure par la filtration. Les Arabes s’accoutument par 
l’ufage à ces eaux falées ; ce qui me paroit en effet moins ex- 

traor- 


(o) Seheqve, in Tbyeft. 

Non quhquid Libyces ttrit 
Fervent area mtjjibus, 

Ccft-à-dire: Non pas ce que l’on 
bat dans les granges chargées des ri¬ 
ches moiflbns de la Libye. 

H o a a c E , Sat. Lîb. U. Sat. 3, 

Fm menti, queinsùm tnttit Africa. 


Ç’eft-à-dire : Autant de bleds qu’en 
produit VAfrique. 

Martial, Epigr. Lîb- U. Ep, 8(5, 

Pojpdeat Libycas nitjfei. 

C’eft-à-direQu’il poflede les moif- 
fons de la Libye. 

(b) Voyez ci-deflus pag. 28(3. No¬ 
te (a). 
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traordinaire que l’étrange coutume qu’on a, à ce que j'ai en- 
tendu dire, dans la vallée d 'Aofla en Piémont , de manger 
des gâteaux de fel. 

Les falines d lArzew font environnées de montagnes, & 
ont près de üx* milles de tour. En hyver elles parodient 
comme un grand Lac, mais elles font féches en été, feau 
s’exhalant alors par la chaleur, & le fel demeurant criftallifé 
au fond. On trouve, en creufant dans ces faillies, différentes 
couches de fel, dont les unes ont un pouce d’épaiffeur, & 
d’autres davantage; ce qui vient, à ce que je penfe, de la 
différente quantité de particules de fel, dont l’eau qui a for¬ 
mé ces couches ctoit imprégnée. Tout le terrein de cette 
faline eft rempli de femblabies couches entaffées les unes fur 
les autres. Les falines qui font entre Carthage & la Gui et- 
ta, aufli-bien que celles du marais du Sbott, & celles du Sa- 
hara ou de fon voifinage, font conftituées de la même manière. 

Le Jîbbel Had- de fia eft une montagne de fel toute entiè¬ 
re, fituée à l’extrêmité orientale du Lac des Marques . Son 
fel eft à tous égards entièrement différent de celui des fali¬ 
nes, étant dur & folide comme une pierre, & fa couleur rou¬ 
ge ou violet: mais le fel que la rofée detaehe de la monta¬ 
gne change de couleur, & devient blanc comme la neige ; il 
perd auffi l'amertume ordinaire au fel de roche. Le fel des 
montagnes près de Lwotaiab & de Jibbel Minifs eft gris ou 
bleuâtre, & fans paffer parla même operation que celui de 
Had-défia, il eft fort agréable au palais : on vend à Alger 
le fel de Lwotaiab un fol l’once. 

Le fei du Lac des Marques, qu’on appelle aufti Eahirah 
Pharaoune, & de quelques autres plaines moins confidera 
blés de la même nature, reffemble à ce dernier en goût & en 
qualité. On appelle communément ces plaines (a) Sibkab 
ou Sbîbkah , c’eft-à-dire Morceaux de terre falêe: elles lont 
d’ordinaire couvertes d’eau en hyver, & paroiffent alors com¬ 
me autant de grands Lacs, mais lorsqu’elles font féches en 
été, elles ne reffemblcnt pas mal à de vaftes boulingrins, cou¬ 
verts 
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verts du plus beau gazon. Quelques-uns de ces Shibkahs 
ont un fond dur &folide, fans aucun mélange de terre ou 
de gravier, retenant le fel, qui y forme une couche criflallifée 
apres les pluyes. D’autres font pleins de boue, & ont ra¬ 
rement des croûtes de fcl fur leur furface, Le fond du Sbib- 
bah ei Low-deab reffemble à un pavé de marqueterie, étant 
compofé d’une infinité de petits cubes de fel commun criftal* 
jifé : mais dans les Shibkahs dont le fond eft marécageux, 
comme font ceux à'Or an & de Kairman , je n’y ai jamais 
trouvé de criflallifations, quoique la terre de ces falines foit 
fifort imprégnée, qu’elle pique la langue lorfqu’on en met à la 
bouche, tellement que je ne doute pas, que fi l’on en faifoit i’a- 
nalyfe fuivant les régies de l’art, on n’y trouvât quantité de fel. 

Manière j’ai vû de groffes pièces de fel qui venoient du’païs des 
pré- Béni Mezzab : mais le falpétre, que les Arabes appellent 

Sa] pi- Mailab (a) baij, ou Sel vif, ne fe trouve jamais en lu bilan- 

ce ou par morceaux que je fçache; on le tire toujours de la 
terre par art. Pour cet effet on fait diverfes auges de brique 
ou de pierre, avec des grilles de bois au fond; on en garnit le 
dedans de nates de feuilles de Palmier ou de Genêt, enfuite 
on les remplit de terre imprégnée de falpétre, & on les ar- 
rofe d’eau de fix en fix ou de huit en huit heures pendant cinq 
ou fix jours de fuite. L’eau en paifant par cette terre, en¬ 
traîne avec elle toutes les particules nitreufes qu’elle trouve 
en fon chemin, & s’écoulant à travers les nattes, elle tombe 
dans de petits refcrvoîrs qui font au delTous. Après avoir ra- 
mafle une fuffifante quantité de cette faumure , on la fait 
bouillir dans des chauderons, & on la rafine. Il y a pîufieurs 
de ces rafineries à Tlem-fan , à Bifcara & à Kairwati , outre 
quelques autres plus petites qu’on trouve parmi les Kabyles 
& Tes Arabes . Le principal ufage qu’ils font du falpétre 
après l’avoir ainfi préparé, efl pour la compofition de la Ba- 
route y c’efl ainfi que ces peuples nomment la Poudre à Ca¬ 
non ; le fouffre leur vient la plupart à’Europe, & ils fe fer¬ 
vent de la cendre du Burwak } qui eft YHafla Regis , au lieti 

de 
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de charbon de bois. Ils entendent allez bien l’art de grainer 
la poudre ; mais il faut que leurs ingrédiens n’aycnt pas les 
qualités requifes,ou bien qu'ils manquent dans la proportion ; 
car une once de notre poudre fait autant d'effet qu’un quart 
de livre de la leur. 

Outre les fources & les ruiifeaux falés dont je viens de par¬ 
ler, ce pais abonde en eaux fouffrées ou chargées d’autres 
minéraux. Outre Y Ain Kidran dont j’ai (<7) déjà parlé, & la 
Hamdb, qui eft une fontaine minérale fort conilderable près 
delà riviere Bisbbesh, nous devons mettre dans cette dalle 
leurs différens {b) Hammams ou bains chauds. U Ain cl 
Haute & la plupart des fources du Jereed , ne font gueres 
plus que tiédes ; mais celles de Seedy Ebly , d’ Oran , 
aHammaite, de Mellwan , d 'Agrcefe, ÜElclma , d 'El Ham- 
mah , & le bas bain de Mereega , font plus chaudes , & fort 
propres pour s’y baigner : Y Hammam Meskoutem & le haut 
bain de Mereega font beaucoup trop chauds pour y entrer ; 
le premier fur-tout cuit fort bien une éclancne de mouton 
dans un quart d'heure. 

U Ain el Haute , & les fources de Gafsa & de Tozer nour- 
Tiffent un grand nombre de petits poiiTons qui approchent 
du mulet & de la perche, & qui font aifés à digerer. Il en 
eft de même des autres eaux du Jereed , qui toutes, fans ex¬ 
ception , fervent de boilfon aux habitans du païs après qu’ils 
les ont lailfé refroidir. Les eaux de Y El Hammab en par¬ 
ticulier font fort claires & tranfparentes, & auffi douces au 
palais que l’eau de pluye. A moins donc de dire, que les par¬ 
ties fulphureufes & autres vapeurs, dont on fuppofe que ces 
eaux font chargées, rendent le ventre libre, toutes les gran¬ 
des vertus qu’on leur attribue, pourront fe réduire unique¬ 
ment à leur chaleur naturelle, qui » lorsqu’on s’y baigne, ou¬ 
vre les pores & fait beaucoup tranfpirer. 

Outre que les eaux de Y Hammam (* ) Meskouteen font 

fort 

(a) Voyez ci-ddïus pag. 105. (c) Voyez ci-defTbspag, 153.Peur- 

(t) De-là vient apparemment le être que ce mot vient de 
tnot Anglais Hummum , qui lignifie là qui figtjifie fe taire, 
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fort fouffrées, elles font fi prodigieufement chaudes, qu’el¬ 
les diffolvent ou plutôt calcinent le roc fur lequel elles paft 
fent quelquefois pendant l’efpace de cent pieds. Lorsque la 
fubftanee du roc c(t douce & uniforme, alors l’eau, iaifant 
par-tout une impreffion égale, y laiffe des figures de cônes ou 
d’hémifphères qui ont en viron lix pieds de haut & prefque au¬ 
tant de diamètre; les Arabes prétendent que ce font des ten¬ 
tes de leurs ancêtres qui ont été pétrifiées : mais dans les en¬ 
droits où la fubftanee du roc, qui d’ordinaire n’eft pas plus 
dure que notre marne, eft mêlée de quelques couches d’une 
matière plus folide & plus difficile à diffoudre, l’eau forme, à 
proportion de la refiftance qu’elle rencontre , différens ca¬ 
naux & des figures irrégulières, que les Arabes difent avoir 
été autrefois des brebis , des chameaux , des chevaux, ou 
bien des hommes, des femmes & des enfans, qu’ils fuppo* 
fent avoir eu le même fort que leurs tentes. J’ai obfervé que 
ces fources s’arrêtent quelquefois, ou, pour parler plus jufte, 
qu’elles tari fient fouvent dans un endroit, & reparoiftent dans 
le même tems en d’autres : cette circonftance femble fe confir¬ 
mer non feulement par le grand nombre de cônes, mais auffi 
par la variété de canaux que l’on rencontre entre ce lieu - ci 
& la rivière Zcnati . 

Quand nous paftames dans cet endroit, nous entendîmes 
fous les pieds de nos chevaux un bruit femblable à celui que 
rendent les endroits creux, qui nous faifoic craindre à tout 
moment d’enfoncer. Il y a toute apparence que la terre eft 
ici pleine de cavités, &que le mélange de murmures aigres 
& de fons creux qui frappoit nos oreilles, étoit caufé par l’air 
foûterrein renfermé dans ces cavernes, & qui, félon les vents 
& le mouvement de l’air extérieur, s’en échape continuelle¬ 
ment avec l’eau de la fontaine. Les Arabes (pour donner 
encore un exemple de la force de leur imagination) préten¬ 
dent que c’eft-là la Mufique des Jenoune ou des Fées 9 qui, 
à ce qu’ils affinent, habitent particulièrement dans ce lieu, & 
caufent tout ce qu’on y rencontre d’extraordinaire. 

On trouve encore ici d’autres curiofités naturelles. Le ro¬ 
cher, comme j’ai dit ci-deifus, étant diilous par l’eau & ré¬ 
duit 
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duiten une poudre très-fine & prefque imperceptible, cette 
poudre eft entraînée par le courant , & s’attache aux bords 
du canal, & quelquefois même on la trouve fur 3 e bord des 
fontaines; ou bien rencontrant des branches d’arbres, de la 
paille ou d’autres chofes femblables, elle s’y durcit immédia¬ 
tement, &rend ces corps folides & fibreux, à-peu-près com¬ 
me l ’AsbeJhiSt formant en même tems tout autour une croû¬ 
te compoféc d'une infinité de brillans & de belles criftal- 
lifations. 

L'eau du Hammam Melkvan eft non feulement fort falée, 
& d’un goût trcs-défagréablc, mais elle eft de plus extrême¬ 
ment pefante. Celle" du bas bain de Mereega eft infipide 
quand elle eft froide, & ne s’évapore point par une chaleur 
ordinaire. Le bain fupérieur, qu’on nettoye rarement, teint fes 
murailles d’une couleur de rouille, & laiiïe par-tout où il paf- 
fe un fédiment qui reffemble à de l’ocre, mats fort noirâtre : 
ainfi il peut paffer pour un bain ferré, ou fort charge de par¬ 
ticules de fer ou d’acier, quoique fon eau, une femaine après 
que je l’eus puifée, ne changea point de couleur par la noix 
de galle; je ne pus pas fairc^cette expérience fur le lieu - mê¬ 
me. Quoi qu’il en foit de la qualité des bains de Mereega > 
à’£l Hammab & de Leef, qui font les trois principaux du 
Royaume, il eft certain qu'ils font fort fréquentés, que les 
gens s’y rendent de toutes parts, & qu’on les croit très là* 
lutaires pour les rhùmati fines, pour la jaunifté, «Si générale¬ 
ment pour toutes fortes de maux. 

Le ruiO'eau à 1 El Hammab & autres dans le Jereed pren¬ 
nent leur fourcc dans de grandes plaines fort éloignées de 
toute montagne confiderablc; & comme Î1 ne pleut que peu 
ou point du tout dans ce quartier, cela fcmble favorifer le 
fyftème qui fait venir toutes les fources du grand abîme. 
Les puits de EHadreag , dont fai parlé (a) ci-devant, en font 
une autre preuve. Capfa , qui eft au Oueft, eft fituée près 
de hautes montagnes, mais les fources qu’on y trouve font 
dans la partie orientale de la ville, & à plufieurs ftades des¬ 
dites 

(a) Voyez cl deflus pag. 169. 
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dites montagnes. Les bains de Leef > de Gurbos, à’Ham- 
maïte, d ’Onm & de Mellwan , font tous au pied de hau¬ 
tes montagnes ; ceux de Mcreega & VAin el Haute font au 
milieu de monts; & ceux de Hammam Meskouteen , d’Elelma 
& de Seedy Ebly font dans un terrein entrecoupé de plaines 
& de collines. 

Le poids de l’eau d’ Hammam Mereega eft à celui de l’eau 
de pluye comme 836 eft a 830 ; celle d 'Oran comme 
837; celle de Meskouteen comme 850; & celle de Mellwan 
comme 910. Je n’ai pas eu l’occafion ou la commodité de 
pefer les autres. 

Outre les continuelles exhalaifons chaudes & minérales des 
bains f il faut qu’il y ait encore dans la terre d’où ils fartent 
un fonds inépuifablc de fouffre, de nitre, & d’autres matiè¬ 
res combuftibles; ce qui fe prouve par les fréquens & vio¬ 
lons tremblemens de terre que l’on fent dans ce païs-ci. Ceux 
qui arrivèrent en 1723 & 1724 renverferent quantité de mai- 
ions & bouchèrent dîverfes fources. Un autre tremblement 
de terre emporta en 1716 un grand morceau de terrein qui 
étoit fur une douce pente à M^awre, avec un puits, quel¬ 
ques arbres & une cenfe, qui s’écroula jufqu'a un ftade de¬ 
là , où ces décombres s’arrêtèrent enfin près du canal de la 
rivière Harheene. On voit encore l’endroit d’où ce mor¬ 
ceau s’eft détaché, ainfi que plufieurs débris de la cenfe ré¬ 
pandus çà & là, qui fervent jufqu’à ce jour de marques de 
ce funefte accident. J’ai appris que la même chofe à-peu- 
près arriva au même tetns dans quelques cantons montagneux 
de Boujetab & d’El Kbaâarab. La grande fecouffe de l’an 
1724 fe fit fentir depuis Miliana jufqu’à Bona ; l’air étoit alors 
fort ferein & temperé , & le BarcJmètre marquoit les plus 
grandes chaleurs. Les autres tremblemens de terre dont j’ai 
entendu parler, ne s’étendoient qu’à un petit diftrid, le Ba¬ 
romètre étant tantôt haut, tantôt bas, & rair, félon la faifon, 
quelquefois calme & ferein ,& en d’autres tems agité & fombre. 

On a aufli quelquefois fenti en Mer des tremblemens de 
terre. En 1724 étant à bord delà Gazelle y vailTeau Arma¬ 
teur Algérien de cinquante canons, qui alloit à Bona pour y 

* por- 



SUR LES ROYAUMES D’ALGER &c. Cbap. X m 

porter des recrues , nous fentimes trois violentes fecoufles 
Tune après l’autre, comme fi à chaque fois i’on avoit jette 
d’un endroit fort élevé un poids de vingt ou trente tonneaux; 
fur le left. Ceci nous arriva à cinq lieues au Nord-Nord* 
Oueltde Sebba Eous, dans un endroit où nous avions plus 
de deux-cens brafl’es d’eau. Le Capitaine, nommé Hajjan Rice , 
me dit, qu’il avoit fend quelques années auparavant une fe- 
couffe beaucoup plus considérable, étant à quarante lieues au 
Oueft du rocher de Lisbonne. 

Les tremblemens de terre que j’ai fentis durant mon fe- 
jour à Alger , arrivoient prefque toujours un jour ou deux 
{a) après une grande pluye, à la fin de l’été ou en autom¬ 
ne. Cela vient peut-être de ce qu'après une grotte pluye la 
furface de la terre eft plus ferrée qu’à l’ordinaire, de forte que 
les vapeurs foûterreines ne fçauroient s’exhaler; au lieu qu'en 
été, la terre étant plus poreufe, & même remplie de gran- 
des crevattes, les particules combuftibles s’échapent plus ai Te¬ 
rrien t. Mais comme on ne fçauroit aller à la fource de ces 

J îhénomènes, tous les raifonnemens qu’on en peut faire, ain- 
i que de la plupart des autres branches de l'Hiftoire natu¬ 
relle, ne confident prefque qu’en conjectures fondées fur des 
connoilfances allez fuperficieîles. 

On ne trouve plus ici les carrières de marbre dont parlent 
les ( b ) Anciens; à voir même le peu qu’on en a mis dans 
les plus fomptueux édifices de ces pais, on feroit tenté de 
croire que ces carrières n’ont jamais exifté, ou bien que le 
marbre qu’on en a tire a été tranfporté ailleurs: car les maté¬ 
riaux qu’on a employés dans tous les bâtimens antiques qui 
refient encore à loi Cœfarea, à Sitifi, à Ctrta , à Carthage 
& ailleurs , font allez femblables en couleur & en qualité à 
la pierre de Beddington près d 'Oxford. 

Les 

(a) Les hnbîtans de la Jamaëque Ha h g Sloaki: pag. 44. Tranfaïl m 
s'attendent tous tes ans à uq T rem- PbiL N, zop, p. 77. 
blemçtit de terre, & difent qu’il ar- (b) Plin e L\b. V. Cap. 3, ànm 
rive ordinairement après les grandes lesfixmrif,; pag, 55, A. S o l-i n Cap. 
play es* Voyez i 7 Introduâion à VHif dans les Extraits pag, Oz* B* 
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Les puits de ce païs ne font pas d'ordinaire fort pro¬ 
fonds, excepté ceux du Wadreag, & de quelques autres en¬ 
droits du Sahara. J’ai fou vent remarqué lorfqu’on en creu- 
foit, qu’aprcs qu’on, avoit levé la première terre, on rencon- 
troit plmicurs differentes couches de gravier, & quelque¬ 
fois de terre glaifc, mais rarement; après quoi venoit une 
efpece de pierre tendre, fous laquelle on trouvoit toujours 
de l'eau. Dans quelques quartiers , comme aux environs 
à'Alger & de Bom , où l’on n’a ni terre ni gravier, cette 
pierre fe trouve immédiatement à la furface de la terre, Si pa¬ 
roi t fou vent toute dorée, tant elle eft parfemée de paillettes 
qui reifcmblcnt à de l’or, & la fubflance qui en remplit les cre- 
vaffes ne brille pas moins d'une infinité de paillettes qu’on 
prendroit pour de l’argent. Je n’ai pù découvrir qu’on trou¬ 
ve dans ces païs ni Agates ni d’autres pierres approchantes. 
On n’a pas même dans quelques diftriéts de la Barbarie des 
pierres à fufil, dont il y a fi grande abondance dans la plu¬ 
part des autres païs du monde ; de force que nos vaiflëaux 
y en apportent fouvent en left, & les vendent à Alger fept 
chellins le quintal. 

On rencontre cependant quelquefois dans les montagnes 
&. dans les forêts plufieurs arpens de terre couverts de la 
pierre que nous appelions Seknite : il y a auffi dans quel¬ 
ques endroits pierreux du Sahara une efpece de Talc jau¬ 
ne, ou de couleur de chair, qui eft écailleux & tranfparent; 
dans les montagnes de Boujeiah on a des Iris qui appro¬ 
chent du Criftal, & dç nos Pierres de Brijîol : on a auffi 
à Zibbajs & à Ellou ■ leejah , des Criftaux à double cône 
qui font un peu fombres, de même que beaucoup d’au¬ 
tres Pierres figurées qui refïemblent au Perre de Mofcovie : 
voilà tout ce que les fucs minéraux de ces climats peuvent 
produire de plus approchant de la Topafe & du Diamant. 

Je n’ai jamais eu le bonheur de rencontrer beaucoup d'au¬ 
tres efpeces de Foffiles. Je donnerai (a) ci-après un Cata¬ 
logue de ceux qui originairement ne font pas de cette clalfe, 

mais 

(a) Voyez dans les Extraits No. XXI, pag. 127. 
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mais qui font tels depuis le Déluge, comme des Coquil¬ 
les, des Hériflbns de Mer, des Coraux, &c. Quant aux 
Fondes proprement dits , outre la Terre commune , dont 
j’ai déjà parlé, on a ici deux ou trois fortes de Terre 
glaife, propre pour en faire des pipes & de la vaiiïel- 
?e ; la première devient communément rouge au four. 
La Cimolia, ou Terre de foulon, eft aufîl très-abondante en 
ces pais; à laquelle il faut ajouter le Steaùtes , ou la Terre de 
fa von- On fe lert beaucoup de cette O) derniere dans les 
Bagnios ou Bains, pour nettoyer & adoucir la peau. La 
Sieinomarga, ou moelle de pierre, appellée Lac Lunes , dont 
les Arabes fe fervent quelquefois pour arrêter le fang, fe trou¬ 
ve ordinairement dans les intervalles de quelques rochers dif- 
pofés par couches qui font dans le Sahara. Un ramatfe aufïï 
dans le Tell une Ocre groiTiere, ainû qu’une terre d’Om- 
bre, & une efpece dure d ’Almagm, qui relferable au Bol 
ou à la Terre à’Efpagne. 

Les Minéraux que j'ai pu découvrir font encore en plus 
petit nombre que les Foiîiles. On peut cependant ranger 
dans cette claile certaines efpeces de Talc-, de même que les 
paillettes qui reffemblent à l’or & à l’argent dont j’ai parlé ci- 
•deffus. 11 y a des endroits où l’on en trouve beaucoup, & 
lorfqu’elles ne font mêlées d’aucune fubflance de Talc, ou de 
Selenïte t les Hojias ou Ecrivains du pais s’en fervent au lieu 
de fable. En broyant le plâtre, j’y ai fouvent trouvé beau¬ 
coup de parcelles qui reilembloientà de l’or, & dont la figure 
approchoit de ce que les Mathématiciens appellent corps ré¬ 
guliers. Mais les Marcafites & Pierres à feu qu’on trouve à 
Zibbafs, à Bllou - leejah & à Me-dea , & qu’on prendroit auïïi 
pour de l’or ou de l’argent, n’ont point de forme régulière, 
quelques - uns étant fphériques » d'autres ayant la figure du 
méfentère, d’un rognon, ou autre femblable, comme on les 
voit ordinairement en d’autres pais. J’ai une efpece de fort 
bon crayon noir, qu’on a trouvé au pied des murs de Gt- 

bralr 

(a) C’eft peut * être ici la terre dont il ett parlé 2 Rois XV. 15. 
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braltar , que l’on fuppofe être originaire de la côte de Barba¬ 
rie & y avoir été jette par la Mer. 

Le Plomb & le Fer font les feuls Métaux qu’on y ait décou¬ 
vert jufqu’ict. Le dernier eft blanchâtre & fort bon, mais il n’eft 
pas en fort grande quantité : ce font les Kabyles des diftrids 
montagneux de Bou-jeiah qui le tirent de la terre & qui le 
forgent ; ils l'apportent enfuite en petites barres & aux mar¬ 
chés de Bou'jeiah & $ Alger. La mine eft allez abondante 
dans les montagnes de Dwee & de Zikkar ; la derniere eft la 
plus riche & fort pefante, & l'on y trouve quelquefois du 
Cinnabre: mais je n'ai point appris qu’on fe mette fort en 
peine de les faire valoir dans aucun de ces endroits. Les 
mines de Plomb de Jibbel Ris - JaJf près & Hammam Leef , celles 
de Wcmnajh-rceje & celles des Boni Bootakb font toutes fort 
riches, & Ton en pourrait certainement tirer de grands tré- 
fors, fi elles étoient mieux travaillées. La méthode de rafi- 
ner le Plomb eft ici, de faire alternativement des couches 
de bois & de la matière de la mine; enfuite ils y mettent le 
feu, & tirent ainfi fouvent quatre-vingt livres de cc métal 
d'un feul quintal de matière. 

Les Régences d 3 Alger & de Tunis font fort jaloufes des mi¬ 
nes d’Argent & de Cuivre que poiïedcnt les Tingitaniens , 
quoiqu’il y ait grande apparence qu’elles pourraient en trou¬ 
ver de femblables dans les montagnes de leurs territoires, fi 
elles vouloient fe donner la peine de les chercher. 11 y a 
environ trente ans que quelques Renégats Espagnols engageront 
les Deys d’ Alger à chercher de l’argent dans la montagne de 
Fernan. Ils auraient vraifemblablement réüfïï s’ils y avoient 
cherché du cuivre, puifqu’on y trouve diverfes couchés de pier¬ 
res pefantes qui font couvertes d’une efpece de verd de gris. 
Une de ces pierres, que j’ai apportée en Europe , paraît con¬ 
tenir suffi quelques particules d’Etain. On trouve beaucoup 
de pierres femblables à celles - ci dans la montagne de 
Tmolga , & il y a toute apparence qu’elles contiennent beau¬ 
coup de Cuivre: mais fi les habitans du païs n’en tirent pas 
parti, c’eft que s’ils s’avifoient de chercher du métal dans 
ces pierres, quelque petite portion qu’ils y pûffent trouver, 
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le Gouvernement ne manqueroit pas de s’en emparer, puif- 
qu’il eft en droit de réclamer tout ce qu’on trouve fous 
la terre , comme fai Tant partie de fes domaines. On peut 
leur appliquera ce fujct un conte qu’ils font de Mahomet Bey; 
Ce Prince, dont j’ai fouvent parle dans la Defcription de 2 u~ 
«W) eut le malheur detre détronc par fes propres fujets. 
Comme il avoit la réputation d’entendre la (a) Chymie, & 
d’avoir trouvé la Pierre philofophale, Ibrahim Hojiab, alors 
Dey d’ Alger , promit de le rétablir, s’il voudoit lui communi¬ 
quer fon fecret; ce qu’il exécuta effectivement: de forte que 
Mahomet , pour tenir la promette qu’il avoit faite au 7>y, 
lui envoya en grande pompe nombre de bêches & de focs 
de charuë ; lui faifant entendre par-là, que les principa- 
les richeffes de fon Royaume coniiiloient à bien cultiver 
les terres, & que la yraye Pierre philofophale dont il pou- 
voit lui faire part, n’etoit autre que l’art de convertir en or 
les riches moiffons qu’on pouvoit fe procurer par le travail. 
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toire des Animaux que l’on trouve dans ces-pais, & je 
commencerai par la defcription de ceux qu’on appelle do- 
meftîques , puifque c’eft ceux- là qui apportent le plus de 
profit à l’homme. 

Les Chevaux, qui faifoient anciennement la gloire & le 
caractère particulier de la Numidie, ont beaucoup dégénéré 
depuis quelque tems , ou plutôt les Arabes ont négligé de 
conferver une belle race de Chevaux, étant perfuadés qu’ils 
leur feroient enlevés tôt ou tard par les Officiers Turcs ; de 
forte qu’aujour d’hui les haras de ïa Tingïtame & de ¥ Egypte 
l’emportent fur ceux des pais voifms , au lieu qu’il n’y a 
qu’environ un fiécle qu’on en trou voit encore d’aufli bons 
ailleurs. L’excellence des Chevaux de Barbarie confiée à 
ne s’abbactre jamais, & à fe tenir tranquilles lorfque le Ca¬ 
valier defeend ou laifîe tomber la bride. Ils ont aulïï un grand 
pas, & s’arrêtent tout court, lorfqu’on le veut, au milieu de 
leur courfe: la première de ces qualités efl de fa bonté natu¬ 
relle du Cheval , mais l’autre dépend de l’adreffie & de la vo¬ 
lonté du Cavalier, On ne fçait ici ce que c’eil que de trot¬ 
ter, ou d’aller à l'amble; les Arabes regardent même ces 
mouvemens du Cheval comme une groffiereté. Les Che¬ 
vaux d 'Egypte font fans contredit préférables à tous les au¬ 
tres pour la taille & pour la beauté; les plus petits ont com¬ 
munément feize paumes de hauteur, êi rdfcmblent tous, 
pour me fervir de la manière de s’exprimer de ces peuples » 
à la (fl) Gazelle. 

L’Ane & le Mulet font de tous les Animaux de la Barbarie 
les plus endurcis à la fatigue, & ne demandent pas la moitié 
autant de foin que le Chevai. On ne fe fcrt pas beaucoup 
d’Anes à Alger pour monture, au lieu que c’eft une ebofe 
fort ordinaire à Tunis, où l’on en a bon nombre, & de fort 
grands. Le Mulet eft fort dlimé dans les deux Royaumes, &c 
l'on s’en fert communément plus volontiers que du Cheval. 
U tft certain qu’il marche plus- finement, & qu’il porte de 
plus grands fardeaux. Je n’ai jamais ouï dire que le Mu- 

* let 


(0) En Arabe iAj* ^ Kijl etQazsf. 


*| * I ft. 
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let fût prolifique, quoique (a) Pline & d'autres Auteurs 
Tayent avancé. 

On a dans ce païs une efpece de Mulet nommé Kumrab , 
qui vient d'un Ane & d’une Vache; c'eft une bête de char¬ 
ge, petite à la vérité, mais de fort grand ufage. Ceux que 
fai vus n'avoient qu’une corne au pied, comme l'Ane, mais 
ils en étoient fort différens à tout autre égard, ayant la peau 
plus lifte, & la queue & la tête de la Vache, excepté qu’ils 
n’avoient point de cornes. 

Mais tous ces animaux ne font rien au prix du Chameau 
pour le travail & pour la fatigue. Il peut {b) fe paffer de 
boire pendant quatre ou cinq jours de marche, & une petite 
portion de fèves & d’orge, ou bien quelques morceaux de 
pâte faite de la fleur de farine, lui fuififent par jour pour fa 
nourriture. C'eft ce que j’ai fouvent expérimenté dans mon 
voyage au mont Sinat, quoique chacun de nos Chameaux 
portât ibpt quintaux pour le moins, & que nous fifîions des 
traites de dix, & quelquefois de quinze heures par jour, à rai- 
fon de deux milles & demi par heure. Ces bonnes qualités 


(a) P linf, Lib. Vffl. Cap. 44. 
Eji in Annahbus nojlrii peperijfe fapè 
( muîam ), verùm prodigii loco habiium. 
Theophraftus vulgà parère in Cappa- 
docia tradit : fed ejje ni animal ibi fai 
generis. C’eft-à-dire ; Nos Hiftoires 
hm fouvent mention de Mules qui 
ont Fait des poulains ; cependant on 
f a toujoursconlideré comme un pro¬ 
dige, Tbeopbrajh die, que dans la Cetp- 
p.idoce tek n'eft pa3 extraordinaire ; 
mais il ajoute» que les Mulets de ce 
païs-Ià fout des animaux d’une efpe¬ 
ce particulière. 

(b) îdém , Hifl. Nat . Lib, VIJÎ, 
Cap jS. Sitim & quatriduà tolérant 
( Catnili ), tmplenturque çùtn bibentli oc- 
cajîo eji, ÿ in prætetitum tf jiuurum , 
obi urbain praeukatiem priât ctqud: aliter 
potu rum gaudent. C’eit- à- dire : Les 
Chameaux peuvent fupporter la foif 
pendant quatre jours, & lorsqu'ils 


trouvent de l’eaü , ils en boivent 
copieufement pour le paifé & pour 
le futur, après l’avoir troublée a- 
avec leurs pieds: ils ne boivent point 
autrement. Mémoires pour rMijloire 
naturelle des Animaux Ole. par l’Acadé¬ 
mie de Parti: Au haut du fécond ven¬ 
tricule C du Dromodaire ) fe trou¬ 
vaient piufieurs trous quarrés, qui 
étoient les orifices d’environ vingt 
cavités faites comme des facs, & 
placées encre les deux membranes 
qui forment la fu bilan ce de ce ven¬ 
tricule. A la vûë de ces lacs nous 
penfamés que ce pourroit bien être- 
là les refervoirs dont Pline parie, lo:s- 
qu’il dit, que les Chameaux gardent 
long-tems l'eau qu’ils boivent en 
grande quantité lorsqu’ils en trou¬ 
vent, afin de leur fervir en fuite lors¬ 
qu’ils en manquent dans les déferts 
où ils ont coutume de voyager. 

Qq 3 
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font fans doute que les Arabes s’appliquent extrêmement à 
multiplier le nombre de ces animaux: & Ton m’a alluré qu’ils 
en ont plus que de toutes les autres bêtes de charge dont j’ai 
déjà parlé prifes enfemble. 

L’efpecc de Chameau que nous appelions Dromadaire, 
s’appelle ici {a) Maibary: elle n’elt pas fi commune en Bar¬ 
barie qu’elle l’eft au Levant. Cet animal eft particulièrement 
remarquable pour fa grande vitelfe : les Arabes difent, qu’il 
peut faire autant de chemin dans un jour, qu’un de leurs 
meilleurs chevaux en huit ou dix. Le Shekb qui nous con- 
duifit au mont S'maï étoit monté fur un de ces Chameaux, 
& prenoit fouvent plaifir à nous divertir par la grande dili* 
gence de fa monture: il quittoit notre Caravane, pour aller 
en reconnoître une autre que nous pouvions à peine apper- 
cevoir, tant elle étoit éloignée, & revenoit à nous en moins 
d’un quart d’heure. Cet animal diffère du Chameau ordinai¬ 
re, en ce qu’il a le corps plus rond & mieux fait, & en ce 
qu’il n’a qu’une petite bolfe fur Je dos. 

Les Chameaux mâles, qui font fort doux & traitables en 
toute autre faifon, deviennent furieux au printems , qui eft 
le tems auquel ils (A) s’accouplent. Ils le font ordinaire¬ 
ment de nuit, comme les chats. L’étui de leur verge s’a¬ 
vance alors, ainfi qu’il arrive à tous les animaux qui fe cou¬ 
chent beaucoup fur Je ventre; en tout autre tems il eft plus 
retiré en arriéré, afin qu’ils puiffent faire de l’eau plus aife- 
ment. Les femelles portent prefque une année enticre, ou 
d’un printems à l’autre. On m’a dit, que les jeunes Dro- 

ma- 


( fl) A b u l F E d a de F Arabie : Afa- 
hab rapporte , que le Chameau dît 
Atmabares, ou de Mabrab, eft aînfi 
nommé à eau Te de Mabrob, fils de 
Bamdàn, fondateur d’une Tribu. 

(i) Aristote , BiJI. Animât. 
Lib. V. Cap. 2. A/ Sè sdy u.V!àg< i^ÿsùw- 
reu , TÎjî jwtyiAn;. nfpi&dSVs.' Sè 
6 tspetfj âvTtTttyoç , iXhk k afiâw.-p 

•aA ri «>.11* rsTfiéreSa. C’eft-à-dire: 
Lorfque les Chameaux s’accouplent, 
la femelle eft aflife, & le mâle la joint, 


non en tournant dos contre dos, mais 
en la ferrant, comme toutes les au¬ 
tres bêtes à quatre pieds. Pline 
a donc tort d’écrire , comme il tait 
Lib. X. Cap. dj. Cornu averfus tte- 
pbantis, câmetis , tigridibus ifc. quibus 
averfa geni tafia. C’eft-à-dire : Les 
Elephahs, les Chameaux, les Tigres 
&c. s’accouplent dos contre dos, 
parce que les verges des mâles font 
difpofées à rebours. Soun Cap, 40. 
donne dans k même préjuge. 
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madaires étoient aveugles les premiers jours, comme le font 
les petits chats & les cïiiens. 

Après avoir parlé des bêtes de charge, nous paflfons à la 
defcripnon des Boeufs & des Vaches de ces païs-ci, qui, gé¬ 
néralement parlant, ne font pas auffi grands & moins gros 
que les nôtres; les plus gros, après être bien engraiiïcs, pe- 
fent rarement au deiïus de cinq- ou fix-cens livres. Les Va¬ 
ches n’ont que peu de lait à proportion de leur taille; & 
quoiqu'on ait ici d'cxceliens pâturages depuis le mois de Dé- 
cemore jufquen Juillet , le meilleur beurre n’approche ce¬ 
pendant pas même de celui que l’on fait en hvver en Angle* 
terre. Abdy Jhcba, dernier Dey $ Alger, & fes Minières, 
lurent extrêmement furpris, il y a quelques années, lorsque 
l’Amiral Cavendisb , qui étoit à la rade d 'Alger, leur conta, 
qu’il avoït fur un de fes vailïcaux une Vache Anglo/fe qui 
donnoît quatre quartes de lait par jour ; ce qui dt autant 
qu'en donnent une demi douzaine des meilleures Vaches de 
Barbarie . Ces Vaches ont encore un autre defaut, qui dt 
de perdre leur lait en perdant leurs veaux. 

Les Brebis & les Chevres fuppléent au laitage de ces païs, 
& c’efl; principalement de leur lait qu’on y fait du fromage. 
Au lieu de molette, les Arabes & les Maures fe fervent, fur- 
tout en etc, des fleurs de l’artichaut fauvage, pour faire 
prendre Je lait, & quand il eft caillé, ils le verfent dans de 
petits paniers faits de joncs ou de feuilles de palmiers, où 
iis le prefïent. Leurs fromages ne font gucrcs .que de deux 
ou trois livres la pièce, bz reîTemblent pour la figure & pour 
la grandeur à un pain d’un fol d'Angleterre, tels que pou- 
\oient être les dix que David porta avec d’autres pro¬ 
visions au Camp de Saiil, Ils font leur beurre en mettant 
le lait ou la crème dans une peau de chèvre , qu’ils fuf- 
pendent entre les deux bouts de leur tente ; ils le prefTent 
enfmte également d’un côté & d’autre avec les mains, & en 
font ainfi fortir le petit lait, de forte que ce qu’il y a de gras 
& d'onétueux demeure dans la peau, ' 6 1 
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Les Chevres de Barbarie reflemblent à celles des autres 
païs ; mais il y a deux efpeces de Brebis qui font inconnues 
en Europe. L’une de ces efpeces, qui eft commune dans tout 
le Levant & dans le Royaume de Tunis , eft remarquable 
pour fa groiTe queue: il y a des Brebis qui l’ont un peu poin¬ 
tue parle bout, mais d'autres l’ont également grofîe par tout. 
Cette efpece de Brebis eft principalement eftimée pour la lai¬ 
ne , mais la chair n’en eft ni ft bonne ni fi tendre que celle 
des autres : il n’y a que la queue dont on fait beaucoup de 
cas; on la met dans les Cufcajowes & dans les Piiloesi c’eft 
un morceau de graille ferme, qui a auffi bon goût que de la 
moelle. L’autre efpece , qu’on a dans ie voifinage de Gad- 
demzy de JVurgiab , & en d’autres endroits du Sahara, eft 
prefque auffi haute que notre daim; & lui reflemble allez, 
excepté la tête. La chair en eft féche , & la laine grof- 
fiere, approchant du poil de chevre, ce qui vient probable¬ 
ment de la chaleur du climat, de la rareté de l’eau, & du 
mauvais pâturage du païs. 

On ne fçait point dans ce païs-ci ce que c’eft qu’un cheval 
hongre ou un mouton: on comprime feulement avec force les 
tefticuies des males de toute forte de bétail dont on n’a pas 
befoin pour la confervation de l’efpece, lorsqu’ils ont environ 
trois mois, & par-ià on les rend incapables pour la propaga¬ 
tion. Les Mahomelans regardent comme un aâe de cruau¬ 
té de châtrer d’autres créatures que celles de leur propre 
efpece. 

Outre qu’il y a dans ces païs une grande variété de bétail, 
les Arabes ont des troupeaux fort nombreux de chaque efpe¬ 
ce. 11 y a des Tribus parmi eux qui peuvent mettre en cam¬ 
pagne des trois- ou quatre-cens Chevaux, & qui poii’edenc 
plus qu’autant de milliers de Chameaux, & encore trois fois 
plus de Brebis & de Bœufs. Us tuent rarement leur bétail, 
fenourriffant principalement de lait & de beurre, ou de ce 
qu’on leur donne en échange pour leur laine. Le bétail qu’on 
tue dans les villes & dans les villages n’cft rien au prix de la 
multiplication qui s’en fait tous les ans ; de forte que fi ces 
gens-ci avoient le loin qu’il faut de leurs bêtes, & les met- 

toient 
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toiçnt à couvert contre les injures de l’air, du moins pendant 
la mauvaife faifon, ils auroient en peu d’années des troupeaux 
innombrables. 

Parmi les bêtes qui ne font pas naturellement apprivoifées 
& domeftiques, ce païs abonde en Boeufs fauvages, que les 
Arabe $ appellent (a) Bekker el Wasb. Cette efpece efi re¬ 
marquable en ce qu’elle différé du Bœuf ordinaire à plufieurs 
égards, ayant le corps plus rond, la tète plus plate, & les cor¬ 
nes plus rapprochées l’une de l'autre. 11 y a grande apparence 
que c’cft ici l'animal que (b) Bellonius nomme Bos Africanas, 
& qu’il croit avec raiion être le (c) Bubakts ou le Bufic des 
Anciens; mais fuivant la defeription qu’il en fait, il ne feroit 
qu’un peu plus grand qu’un chevreuil, au lieu que celui dont 
je parle eft de la taille & de la couleur du daim. Leurs 
petits s’apprivoifent aifement & paHTent avec les autres Bœufs. 

Les Arabes nomment aufli Bekker el Wasb une efpece de 
Daim qui a précifemcnt les cornes d’un cerf, mais qui n’cft 
pas fi grand. Ceux que j’ai vu avoient été pris dans les 
montagnes près de Sgigata , & m’ont paru d’un naturel fort 
doux & traitable. La femelle n’a point de cornes, 6c on la 
nomme-par dérifion (d) Foriafs , ou Tête chauve. 

La Fisbtdll ou Lerwee eft une efpece de Chevre fi peureu- 
fe } que lorfqu’on la pourfuit elle fe jette de frayeur fur les 

ro- 

(a) GoLttrs dît: fis u marquables, tels que les Bifons, qui 

ont une valte crinière, & les Urcs, 
qui furpalient les autres eri force & 
en vîtefle, & que le peuple ignorant 
confond avec les Bufies, quoique cet¬ 
te efpece foît particulière à l’Afri¬ 
que, & relTemble à un veau, ou plu¬ 
tôt à un cerf. J. Solin , Pdyhijl, 
Cap. 32, Uros imperitum vutguj vocat 
Buoalos, càm Bubali peni ad cervinam 
faeiem in Africa procreentvr. C’cft-à- 
dire: Le peuple ignorant donne aux 
Urei le nom de Bufies, quoique les 
Buflej foient une production de VA- 
friqut, & tiennent de la figure du 
cerf. 

(d) En Arabe Foriafs. 

Rr 


jd efi Bos fylveitris, (wâshy) 

enim ferum , fylvtfire animai fignifi¬ 
ent. C’eft-à-dire : Bekker el tî^afib 
lignifie un Bœuf fauvage ; car par 
fvâsby on entend un Animal fauva.- 
ge qui habite les forêts. 

( b ) Voyez Pierhk Bsllonius , 
Obfervat. Lit. ÎI. Cap. 50. 

(e) Pline Lib. VIII. Cap. 15. 
Infignia Boum ferorum généra, jubaias 
Hifontes, exeeiïcniique (fi vi (fi velocita- 
11 Uros , quibus imperitum vulgus IJu- 
balorum non;en imponit, eum id gignat 
Africa , vituti potiùi eervive quâdam 
firnititudine. C’eft-à-dire : Il y a des 
cTpeces de Boeufs fauvages fort re- 

Tome I. 
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rochers & dans les précipices. Elle eft à peu-près de la grof 
feur d’une genifle d^un an, feulement elle a le corps plus 
rond, avec une toufe de poil de la longueur de cinq pouces 
fur les genoux, & une autre dans la nuque de près d’un pied 
de long. Sa couleur cft la même que celle du Bekker el fefub, 
& fes cornes cannelées & courbées en arriéré comme celles 
des chevres; mais elles ont plus d’un pied de longueur, & ne 
font feparées fur le front que par un peu de poil, comme cel- 
les des moutons. Il paraît par la raille, par la figure & par 
plufieurs autres circonftances,que la Fishîall eft le (< 7 ) Trage- 
lapbus des Anciens. Il eft vrai que Pline dit qu’on rie' le 
trouvoit que fur les bords du Pbafe ; mais c’clt probable¬ 
ment une erreur de la même nature que celle qui fuit immé¬ 
diatement apres, lorfque cet Auteur avance que le cerf n'efl: 
pas un animal $ Afrique. 

Outre la Gaze/!, ou l’Antilope ordinaire, qui efl très - con¬ 
nue en Europe , il y en a ici encore une autre cfpece, qui a 
la même figure & la même couleur , avec cette différence 
pourtant, qu’elle efl de la taille de notre chevreuil, & que 
fes cornes ont quelquefois deux .pieds de long. Les Afri¬ 
cains l’appellent Lidrnee ; & je crois que c’eü le {b) Strepfce- 
ros & VAddace des Anciens. ( c) Bochart , fur la blancheur 
fuppofée des fefles , trouve une grande reflemblanee entre 

1 Ad- 


(a) Pline Lib. Vin* Cap. 33, 
Edâm ejl fpecie (cum cervo feitim) 
barba tantùm ff armomm villa dijims, 
guem Tragelaphon votant* non alibi , 
quàm juxtà P h a fin ammm , nafeens , 
Cervos Africa vropemodum foin non gi~ 
gnit . C^eft-4-aire : II ne diffère pas 
beaucoup de la figure du cerf, ü ce 
n’eft qu*il a une barbe , & du poil 
«ntre les cornes: on rappelle Trage- 
Iapbus y & on ne le trouve que près 
de la riviere Pbafe. JI n’y a prefque 
que VAfrique feule qui ne produit 
point de cerfs, 

( b } Idem, Lib.XI. Cap. 27, Cor- 
ma emla , ragarumque umbitu çavr 


tond} & in hve faJUrJum exaatîa (ut 
feras dicercs) Strcp' Ccroû, qmm Ad- 
daeem Afrie.i appelLu , natura dédit* 
C’eft- à‘ dire ; La nature a doiiné au 
Strepjîceros ? qu’on appt île Àddace en 
Afrique 9 des cornes qui s’élèvent 
droit fur fa cère, qui paroi lient tor¬ 
tillées par les rayes qui les er,îsu- 
rem: , & qui fe terminent légère¬ 
ment en pointe , tellement cju el¬ 
les reflemblent p refit; ne à des iyrcs, 
(c) Bochart, TJUroz* Lib. J JI. 
Cap. 2. dit, que ce nomvieîic de ce 
qifil efl blanchirre, ce que les Hé¬ 
breux expriment parle mot de (1ÏH) 
Pifs»* 
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1 *Addace dont je parle, & le (a) Difon de l’Ecriture, que 
notre Verfion a rendu , d’après les Septante & la Vulgate, 
par le mot de ( b ) Chevreuil. 

Le Bekker el Wajh, de même que la Gazell , marche en 
troupes: ils fe reffemblent d’ailleurs par le poil, dans la cour¬ 
te, dans la manière de s’arrêter tout court, & de faire face 
à ceux qui les pourfuivent. Les cantons qui produifent Tune 
de ces deux efpeces, nourrifFent auiïi l’autre, & c’efl: particu¬ 
lièrement fur les confins du Tell & du Sahara qu’on en trou¬ 
ve quantité. Au relie, (c) Bochart & d’autres fe font trom¬ 
pés en prenant la Gazell pour un faon ou nn jeune chevreuil: 
on entend toujours par ce mot-là, dans le Levant & dans 
la Barbarie y l’animal que nous appelions l’Antilope. 

Le Lion & la Panthère tiennent le premier rang entre les 
bêtes feroces de ce pais; mais le Tigre ne fe trouve pas dans la 
partie de la Barbarie dont je parle. Les femelles de ces deux 
efpeces ont deux rangs de mamelons , comme la chienne , 
& alaitent fou vent trois, quelquefois quatre ou cinq petits à 
la fois. Les Arabes difent, que lorsque les dents percent à 
ces animaux, ils font fujets à une lièvre violente, qui en em¬ 
porte communément trois de quatre, & que c’elî-là la raifon 
pourquoi ils ne font pas en grand nombre aujourd’hui. Quel¬ 
le que foit la caufe de cette diminution, foit qu’elle procédé 
de cette efpeccde maladie, ou de ce que les Arabes font beau¬ 
coup plus répandus dans le pais, qui en eft par confequent 
plus peuplé qu’il n’étoit anciennement, foit enfin que Fufagê 
des armes à feu ait donné aux habitans le moyen d’en exter¬ 
miner un plus grand nombre ; il elt certain qu’on auroit main- 

te- 

communement Gazell , comme en 
Hébreu il fe nomme Gozd félon le 
Pomarium, & en Cbaidêen Gurzel, en 
y inférant une R, ainlî qu’on le trou¬ 
ve quelquefois, & en changeant la 
première gutturale Ajin dans un A- 
kph. K e m p v is r , Aman. Exot. Fafc. 
II. JSfomen Gafel ftye Çcrvœ ( equo 
impojîtum. C’eft*à-dire: On a donné 
au cheval le nom de Gafel, qui ligni¬ 
fie une biche. 

Rr 2 


(eO En Hébmi Dijon. 

(b) Voyez Deuieronome XIV. 5. 

(f) Bochart, Hieroz. Lib. III. 
Cap. f8. Caprea èinnulut Ga¬ 

zai Arabicè dicitur, (vulgo Gazella) ut 
Hebraicè Tîljî in Pomario, fif Chal- 

daicè S'î“llN tnjerto R, ut pojjtm, & 
pr'mâ gui sur n h Ajin in Alcph ntutata. 
C’eft-à-dire : Un jeune chevreuil ou 
un faon s’appelle Gazai eu Arabe, & 
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tenant de la peine à trouver ici la cinquantième partie du 
nombre de ces bêtes farouches, qu’on en menoit autrefois (a) 
$ Afrique à Rome pour les donner en fpe&acle au peuple. 

J’ai lu dans quelques Defcriptions de ce païs-ci, que les fem¬ 
mes peuvent le familiarifer avec le Lion fans danger, & 
qu’en prenant un bâton & l’appelîant Tahanne , quf fuuiifie 
Cocu , ou de quelqu’autre nom femblablc, elles lui font per¬ 
dre fa férocité, & l’éloignent ainfi des troupeaux qu’elles gar¬ 
dent. Il eft polüble que cela arrive ainfi lorsque ces animaux 
ont bien repu; car alors, difent les Arabes , les Lions per¬ 
dent leur courage , & ils fouffrent qu’on fe jette iur leur 
proye & qu’on la leur arrache de la gueule : mais les exem¬ 
ples en font rares , & il arrive fouvent qu’ils dévorent les 
femmes également comme les hommes, lorsqu’ils ne trou¬ 
vent pas autre chofe. Le feu eft la ebofe du monde dont ils 
ont le plus de peur; mais malgré les précautions des Ar bes 
à cet égard, malgré l’aboyementde leurs chiens & les grands 
cris que font les babitans pour les éloigner, il fe paffe peu de 
nuits que ces bêtes fcroces, méprifant toutes ces vaines ter¬ 
reurs, ne fe jettent au milieu de quelque Douwar, où fe gar- 


(fl) Plïns Lib, VIII. Cap* id. 
j làçnurn Jimul plitrèum pugnam, Rom£ 
priùctps âed.f Q. Scævola, P. fit sus f 
in curufi ÆéÜiiaie* Gmtum autem ju - 
batorum prtrnus omnium L. S y 1 k, qui 
pojieà Difijtor fuît , in Pmnira* Poft 
mm Pompdus Magnus in Qrcù DC. 
in sis juhatorim CCCXV. Cæfhr Difid- 
tor CCCC. Capere eos f ardui er.it quon* 
ààm operis , foveîîque (ut if mine eji ) 
imxhnè. C ? eft à-dire: Q. Seévota , fils 
de P* Scévolûf étant Edile curule, fut le 
premier qui donnai Rome un combat 
de phi {jenrs lions à la fois. Mais L t 
Syiki , le même qui fut Dictateur dans 
la fuite, donna le premier, pendant 
fa Préture , le fpeétaele d'un plus 
grand nombre de ces animaux, puif- 
qtril en produifit cent à la fois qui 
aveient tons^ de vaftes crinières* 
Après lui le Grand Pompée en üt ve¬ 


nir 600 dans le Cirque, dont il y en 
avoir 315 mâles, & Cèfar $ pendant fa 
Diéiature, en expofa4ooen fpeftade. 
il droit autrefois fort difficile de 
prendre ces animaux > & la manière 
la plus ordinaire étoit (comme ce 
reft encore aujourd’hui) de les faire 
tomber dans des folles faites exprès 
pour cet ufage. Idem , Md. Cap* 17* 
Scaurus Ædsiitate Jiui varias (id efl 
Pamberas) centum quinquagîma univers 
fa s (m Romam ) mifit : dcîn Pompeius 
Magnus quü&tmgentà decern: Divus A u- 
guiïus quaârmgeraas vtgmî. C’ert-à- 
dire : Pendant que Smuruj étoit Edi¬ 
le, il envoya à Rome pluiktirs Pan¬ 
thères, qui étaient en tout su nom¬ 
bre de 150* Dans la fuite le Grand 
Pompée y en envoya 410, & l'Empe¬ 
reur /j hgujh 420* 
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de le bétail, & n’en emportent quelques brebis ou quelques 
chevres. Lorsqu’ils continuent ce ravage plufieurs nuits de 
fuite dans un même endroit, les Arabes obfervent par quel 
chemin ils viennent, après quoi ils y creufent une folle, qu’ils 
couvrent légèrement de rofeaux ou de petites branches d’ar¬ 
bre , & de cette manière ils les font fouvent tomber dans le 
piège. La chair des Lions eft fort eflimce, & approche affez du 
veau pour le goût auffi bien que pour l’odeur. Il femble que 
les anciens Romains ne s’embaralfoicnt pas beaucoup de uift 
tinguer fort exactement les animaux , puisque, fuivant la re¬ 
marque de (rf) Lipfe, üs appelloîent quelquefois le Lion un 
Ours, & la Panthère un Rat à’Afrique. 

Le (b) Faadh reffembïe au Léopard, en ce qu’il eft tache¬ 
té comme lui, mais il en diffère à d’autres égards. II a la 
peau plus obfcure & plus groiïiere, & n’eft pas fi farouche. 
Les Arabes eroyent qu’il vient du Lion & de la femelle du 
Léopard. 11 fe nourrit ordinairement, à ce qu’on m’a dit, 
de charogne; quelquefois il mange des racines & des herbes, 
comme le Deeb & le Dubbah , & n’attaque les brebis & les 
chevres qu’à la derniere extrémité. Ainfi on ne fçauroit 
prendre cet animal pour le (r) Thos , ou Loup cervier des 
Anciens, qu’ils difent être plus carnaffier. L’animal que 
( r/ ) Pline nomme Charnus, femble approcher le plus du Faadh. 


(a) Juste Lipse, Ekil. Lib. II. 
Cap. 4. Percgrina cwm ad Rom anos adve- 
btbansur, Jlupebant : & nimen iisdabatu , 
«0» fuum, fed obvium ahquod ex vi¬ 
eil10 fuc rurc. — îta Pantberas vecârunt 
Mures, ut opiner, Africanos, — Ta¬ 
ie in Lcùmbus ejl. Cùm primàm vijj, 
non Lconcj externo et*} nowine injignie- 
r uni , fed note & domtJUco Üi fos. 
-— Virgilium quidem, dum Acdlem 
tegit — pelle Libyftidos urfæ, eertum 
mibi intcllexijfe leonimm. &C. C’eft- 
à-dire: Lorsqu’on portoit à Rome 
quelque choie de nouveau & d’eï> 
traordinàire, le peuple en étoit éton¬ 
né , & l’appel loit , non pas de Ton 
nom propre, mais du premier qui fe 
prefentoit à l’on idée, & pris de 


quelqu’un des objets qu’on trouvoit 
dans le territoire de la ville. C’elt 
ainli qu’ils donnèrent aux Panthères, 
fi je ne me trompe, le nom de Rais 
<TAfrique. JI en étoit de même des 
Lions. La première fois qu’ils en vi¬ 
rent, ils ne les appeliereni pas Lions, 
ainfi qu’on les nomme ailleurs, mais 
Ours, parce que ce nom leur étoit 
plus cornu & moins étranger. Et je 
fuis bien certain que Virgile , lorf- 
qu’il dit qu’Ar/îe fut couvert de ta 
peau d’une Uurfe de Libye, entend par- 
là une peau de Lion. 

(à) En Arabe ty$i Faadh. 

(f) En Grec 05 *. 

fi) Pline Lib. VIII. Cap. ip. 

Rr 3 Pom ‘ 
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Il y a deux autres animaux dans ce païs-ci qui font tache 
tés comme ie Léopard, niais leurs taches font généralement 
d’une couleur plus ioncée, Si leur poil un peu plus longes 
plus doux. Le premier de ces animaux elt une efpece de 
Chat, d’un tiers plus petit que le Léopard, &peut palier pour 
une efpece de Lynx, ou plutôt pour la petite Panthère dont 
parle Oppian. 

L’autre a une petite tête pointue, avec les dents, les pieds 
& autres marques cara&ériftiques de la Belette. Son corps 
a environ un pied de long, étant rend & menu, & fa queue 
eit bigarrée d’un bout à l’autre de petits anneaux noirs & 
blancs. Cet animal, au Ht bien que l’ ïchneumon , cil friand de 
volaille, & s'il étoit plus apprivoifé, comme il fent quelque¬ 
fois fort bon, on feroit tenté de le prendre pour la Civette. 
Mais l’animal dont il s’agit eft d’une figure plus déliée, &a le 
nez plus pointu que ne porte la defcriptïon qu’en font plu- 
fieurs (a) Auteurs, (â) Gefner fuppofe que la Civette eft 
une efpece de Thés , ou la petite Panthère d* Oppian. Mais 
ce que les Anciens nous ont dit de cet animal eft li peu exaéf, 
qu’on ne fçait pas trop bien à quelle efpece le rapporter. Car 
outre que la petite Panthère eft, à ce que je crois, une efpe¬ 
ce de Chat, elle devoit être un animal plus formidable que 
celui dont je parle, qui, fuivant ce qu’ils dilent ( c ) eux-mê¬ 
mes, eft plus petit qu’un renardeau. Quelques Maures l’ap¬ 
pellent 


Pompdi Magni primtim Ludt ojlende- 
runt ChamoiTi, quern Galli Rhaphium 
vocabant , effigie tupi, pardonm ma- 
eulis. C’eft-à-dire: Les Grand Pompée 
prûdulftt, dans les fpeétacles qu’il 
donna, le premier Charnus qu’on eût 
vû à itou;?. Cet animal, que les Gau¬ 
lais appelloknr Rhaphim, reiïemble par 
fa figure à un loup , & eft tacheté 
comme un léopard, 

(a) Voyez GeS N itR, deQyc.drup. 
pag. 549. 550 . .Ton ST 0 N, de QhÂ- 
arùp. Cap. 12. Ray, Synopf. Anima!, 
quadrup. pag, 201. 

( b ) G e s N e h ubi fuprà ; QiHeren- 
duman gentts aliquod fît Th ois Ve! Pan- 


theris minoris , quorum memlnit Op- 
pianus. Conveniuttt ertim Tnagnitudo , 
macula , ingenîum ( mm fer' Pantbera mi - 
nprem fftmxium effie Oppîanus feribit ) 
(A u fus ptltium ad vefîes pretiofuj , & 
infuper odor fuavis. C’eft - à - dire : Il 
faut examiner ii ce n’eft pas une ef* 
pece de Lai'p eervitr ou de petite Pitre- 
tfrere, dont Oppiâtt fait mention ; car 
il lui refTembie par k taille, par fus 
taches Â par fort nature] (car Op¬ 
pian dit, que la petite Paorhere ne 
fait du mal à perfonne ;) d’ailleurs on 
fait de fa peau une fourure précicu* 
fe & elle eft d’une odeur agréable, 
(c) Idem, sbhi, Genet ha ,veî poliùs 

Ge- 
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pellcnt G-rt el Ber - rany , ou le Chat étranger ; d’autres le 
nomment Sbib - beardou. 

Le Dnhbab elfc de la grandeur du loup, mais il a le corps 
plus plat , & boite naturellement de la jambe droite de der¬ 
rière. Nonobllart ce defaut il eft paffablement léger, & plus 
difficile à prendre à la courfe que le ianglier. Ii a le col fi 
exceffivement roide, que lordiu’il veut regarder derrière lui, 
ou feulement de coté, il eft obligé de tourner tout le corps, 
comme les cochons , les taifïbns & les crocodiles. Sa cou¬ 
leur eft d’un brun fombre tirant fur le rouge , avec quel¬ 
ques rayes d’un brun encore plus ob ! uur : le poil de la nuque 
eft prefque de la longueur d’une paume, mais moins rude que 
la foye de cochon. 11 a les pieds grands & bien armés, dont 
il fe fert pour remuer la terre, 6c en rirer les CephagUone , 
ou les rejettons du palmier, & d'autres racines, quelquefois 
même des corps morts ; car les Bédouins filr- tout n’ont pas l’u- 
fage d’enterrer leurs morts dans des lieux deftinés exprès pour 
cer ufage, & fermés d’un mur, d’un fofiué ou de quelque autre 
cloifon. Lorsqu’on attrape quelqu’un de ces animaux, les 
Arabes ont grand foin d’en enfouît la tête , ou du moins le 
cerveau, de peur qu’on ne s’en ferve pour quelque fortilège. 
Après le Lion & la Panthère, le Dubhab eft le plus feroce & 
le plus cruel de tous les animaux de Barbarie. Comme cet¬ 
te bête eft ( a ) pourvue d’une crinière, qu’elle a de la peine 


GsnettJUât» Ginetta (Gçtiorhaapad 
Albertum perpemm) ejl bejhapaulà ma¬ 
jor (minor Alberto* c/ reâè) vutpe- 
eu ta SV. Ckft - à - dire : La Gmaba , 
que Ton doit plu eût écrire Genêt ta 
ou Ginetta t qüoiqu*Albert rappelle 
Gçmtba * maibàcort. cltunebêteun 
peu plus grati ût: ( Attm dit plus pe¬ 
tite, ik il a raifon) qu’un renardeau, 
(a) Solin, Cap, 40. By&mm 
quoque rnittit Africa* cui, cûm fpina ri - 
get t coltum tonîinud unit au fieth mmn, 
nijî totQ çorpore ciraunucto, C 7 c IL à-di¬ 
re: Parmi ks animaux qui viennent 
d’Afrique eft V Hyène, qui, ayant tou¬ 
te Pépme du dos roide, & Tos du col 


tout d’une pièce Tans vertébrés* ne 
peut tourner la t,jte iam tourner tout 
le corps. Voyez atHÜ Pline Lib* 
VIïL Cap. 30* Aristote* Hijh 
Anim. Lib, VIIL Cap» 5. dit; Ovii 

Kghim ci fxiv FAffVûV, Ci ?è TéïÏvcv. éçi 
to tdyébQ tm thBLr^çy^ÙKU 9 b*î%fit 

i7CZC: } AUi ?Tl VM> r^7£ftUÇ ¥.&ï fîtf- 

Üv7r r 2Ç rxç rpix&Ç , £*' i>vî pL~ 

*/jêv; — 7 è& iiev ■ r%ç 

eçffltcQÿyt&G tîLv âv^éxm. Ce 11 -à dire; 
L’animal que les uns appellent Glane, 
&c tes autres îlyéne , n’dt pas moins 
grand que le loup, mais il a une criniè¬ 
re comme le cheval , fi ce nklt que le 
crin eu eft plus rude & plus long , & 

cela 
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à tourner la tête & qu’elle fouille dans les fépulcres, il y a 
toute apparence que c’eft \ Y Hyène des Anciens, plutôt que la 
Civette , qui eft tachetée, & ne fe trouve point dans cc 
païs, ou que le TaifTon, qui eft plus petit, & à ce qu’on m’a 
dit , entièrement inconnu en Barbarie. 

Le B"b Le O) B>eeb ou {b) Jackall eft d’une couleur plus obfcure 
r /- que le renard, & à-peu près de la même grandeur. Il glapit 
tous les foirs dans les jardins & dans les villages, fe nourrif- 
fant, comme le Dubbab , de racines , de fruits & de cha¬ 
rogne. (c) Mr. Ray fuppofe que c’eft ici le Lupus Aureus 
des Anciens : mais par ce {d) qu ’Qppian en dit, le Lupus 
Aureus doit être un animal beaucoup plus feroce. 

Le Chac Le Gai cl Kballab des Arabes y que les Perfam appellent 
Siyab Gbusb y & les Turcs Karrah Ku 4 ak , c’eft-à-dire le 
ndris? Chat noir, ou le Chat aux Oreilles noires, comme fon nom 
porte dans les trois langues, eft de la grandeur d’un gros 
chat. Il a le corps d’un brun tirant fur le rouge, le ventre 
d’une couleur plus claire, & quelquefois tacheté, le mufeau 
noir, & les oreilles d'un gris foncé, dont les bouts font gar¬ 
nis d’une petite toufe d’un poil noir & roide, comme cel¬ 
les du Lynx. La figure de cet animal donnée par (<?) Char* 
leton eft très * différente du Siyab Gbusb de Barbarie y qui a la 
tète plus ronde avec des lèvres noires ; mais du refte il ref- 
femble entièrement à un Chat. On a cru que cet animal, 
auffi bien que le Jackall t épioient la proye pour le Lion, c’eft 
pourquoi on l’appelle communément le Pourvoyeur du Lion; 
cependant il y a grande raifon de douter de leur prétendue 
bonne intelligence. Il eft vrai que durant la nuit, lorsque, 


cela fur toute l’épine du dos. Il fouil- Où Xtîuof, Xiîxs jpofypîçaTtç 
le dans les ftpulcrcs, pour déterrer t xns fer¬ 

les corps humains, dont il fe repaît 

ave?, plaiiir. Voyez Hocha ht , C’eft-à-dire: Ce rreft point un loup, 

F T- ^ T iL. TÏT C’n ri * t ' î# un nnimi * * ^ 1 _ ■ 


Hierot. Lib. JH. Cap. n, 

(a) En Arabe *_*.;■ O Dttb. 

(b) En Arabe Cbalbal. 

(r) Voyez Rav, Syiiopf. Animal. 


mais un animi * * * ‘ ’ - i “, 

& dangereux 

ce nom le mot Hébreu Zaab, qui 
figniûe de For. 


(e ) Voyez CHARLETOif, Extr- 
lii. pag. 23. 



pag. 174. 

ld) O p p 1 a n , Cyntgu. v. 3. 
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fuivant la remarque du Pfalmifîe ( a ) toutes les bêtes de ta fo¬ 
rêt trottent, celles-ci, comme les autres, ôruyent après leur 
proye; & quand lefoleil fe leve, & que le Lion Je retire dans 
fa taniere, on voit fouvent le Siyab Gbusb & le Jackall ron¬ 
ger les carcaffes dont le Lion a mangé partie pendant la 
nuit. Cette circonftance, & le bruit que ces animaux, du 
moins le Jackall, font en quelque manière de concert avec 
le Lion, & que j’ai fouvent entendu moi-même, eft tout ce 
qui peut favorifer cette opinion. 

Le (b) Jird & le (c) Jerbda ou Terbôa font deux peti¬ 
tes bêtes innocentes qui habitent dans la terre : elles font 
en grand nombre, principalement dans le Sahara, quoique 
j’en aye auflï vu de la derniere efpece dans le voifinage d’O- 
ran. Elles font toutes deux de la grandeur d’un rat ; leur 
ventre eft blanc, & la couleur du relie de leur corps fauve. 
Elles ont aufll l’une & l’autre les oreilles rondes & creufes, & 
reffemblent au lapin pour les dents de devant & pour les 
mouftacbes ; mais elles en diffèrent à d’autres égards. La 
tête du Jird eft un peu pointue & toute velue : les na- 
féaux du' Jerbda font plats & dégarnis, étant prefque de ni¬ 
veau avec la bouche ; en quoi il diffère de l’efpece qu’on ap¬ 
porta d’Jlep , & dont (d) Mr. Haym a donné la defcrîption. 
Les jambes du Jird font toutes prefque de la meme lon¬ 
gueur, & il a cinq orteils à chaque patte, au lieu que les 
pieds de devant du Jerbda de Barbarie n’en ont que trois, & 
font fort courts. Ses pieds de derrière font presque de la 
même longueur que le corps, & chacun garnis de quatre on¬ 
gles & de deux éperons, Ti l'on peut donner ce nom à de 
petites griffes placées à plus d’un pouce au deffus de la 
patte. La queue du Jird eft un peu plus courte que celle du 
rat ordinaire, mais elle eft mieux garnie; & celle du Jerbda 
eft auIB longue que fon corps, jaunâtre, & ayant une toufe de 


(a) Pfeaum CIV. 20.21.22, (f) En Arabe Terbôa, 

( b ) Eo Arabe Bûcha ht, ( d ) Voyez Nie. Ha YM, Teforo 

Hicroz. Lib. II. pag. 24Q- dit, que ce Britannica, Vol. II. 
mot figîiifie une granat Sôitw. 

Tome I, S s 


Le Jifà 
& le Jtr 
béa* 


I Aj*r- 
bûa pris 
pour le 


EJl pro¬ 
bable¬ 
ment lç 
Rat à 
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E oil noir vers le bout. Iis font tous deux bons à manger. 

,e dernier, non obftant que fcs pieds de derrière font beau¬ 
coup plus longs que ceux de devant, court, ou pour mieux 
dire, faute avec beaucoup d’agilité, quoique je ne Paye jamais 
vû courir, mais bien qu'il fe dreffoit fur fes pieds de derrière. 

II fe fert de fa queue comme d’un gouvernail ou d’un contre¬ 
poids pour fe diriger dans fes mouvemens, & la porte ordi¬ 
nairement en Pair, & quelquefois recourbée. 

Quelques (rz) Auteurs ont pris le Jerbda pour le ( b ) Sa- 
pban de l’Ecriture: il ne fe tient pourtant pas dans les ro¬ 
chers dans aucun des endroits où j’en ai vu ; mais dans une 
forte argile ou terre grafle, ou plus ordinairement dans les 
fables du Sahara, il aime les rofeaux, le laureole, & quel¬ 
ques autres plantes qui font particulières au Sahara, & par¬ 
tout où nous en trouvions, nous pouvions compter luremcnt * 
de trouver aufli des Jerbda s. La grande difproportion qui, 
comme j'ai déjà dit, le trouve entre fes pieds, & la coutume 
qu’il a de fe tenir debout fur fes pattes de derrière, pour- 
roient le faire prendre pour un des (r) Rats à deux pieds 
à*Hérodote & de quelques autres Auteurs. 

Outre 


( a ) Voyez B o c II A r t , HieraZ. 
Life. IIÎ, Cap. 33. 

( i> ) Pfeaums CIV. 18. Les bemtts 
montagnes font pour la chamois, & tes 
rochers font h retraits des connût. ( En 
Hébreu EJ'JÔB? Saphannira) Prover- 
bes XXX. 16. Les comils (D'Jâlÿ Sa- 
phannim ) qui font un peuple impuif- 
fani, éS néanmoins tls font leurs maifans 
parmi les pierres. 

(i ) Herodotb, Metpom. $. 192. 
Mviïv Sè yévëtt uùrifii èçb 0! ph, 
S/vbSS i uaXéovrat’ ci S èy^syépies —- s/îf, 
«jÿ'MÇv Ceft-à - dire: Il y a là trois 
fortes de Rats, dont les uns font ap* 
peüés Dipodes , ou à deux pieds, les 
autres , Zegerits, & les derniers . Echi¬ 
nes, Théophraste , apud ÆtrAN. 
Hijl. Lib. XV. Cap. 26, AiyvTTtp !è 
âiüiu 3 /xchf ehtti p,ti ;, khi (jceyl-aç peyé- 
(ist, (phioücu' rcï; y s tp,zpocëltii za~ 


triv , £;; %epai , y pvcréai- -—■ j 3 #Î# 8 ïv S} 
dpaot h 1 ra'v tilcTv. C’eft-à-dirc : j'ai 
oui dire qu’en Egypte il y a des Rats 
à deux pieds , qui deviennent très- 
gros. Us fe fervent de leurs pieds 
de devant comme de mains, & mar¬ 
chent droit fur ceux de derrière. 
P h 0 T1 u s, ibiâ. Ev klyûzTct ShcoMt 

(parei pvuï ylverèui, v.tel psyahvf. tyjsn 
$è HTQt xal t aî êpzpotrÛitif zéSttç , àXA’ jg 
3 *VÇs ctv fa'tcvToTç, XpEvraj Sèâurelc dis 
C’eft- à-dire : On dit qu’en 
Egypte il y a des Rats qui n’ont que 
deux pieds, & qui font grands. Ils 
ont aufli des pieds de devant, mais 
ils n’en marchent point, & ils leur 
fervent comme de mains. Ar i s to- 
t E de Mur. Ægypt. E Isl 3 è xzl ere&n , 
ol litcStÇsTiv fa! T;f( 3 ud zoci. C’eft - à 
dire : IL y en a suffi d’autres, qui 
marchent fur les deux pieds. 
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Outre les animaux dont je viens de parler, la Barbarie 
en nourrit aulïi qui ne font pas inconnus dans d'autres pais. 
De ce nombre font le {a) Dubh ou l’Ours, le Sbeddy ou 
le Singe, le Tezer-dea ou l’ichneumon, le {b) Tzur-ban 
ou (c) Porc-épi, le (d) Kun-foode ou le Hériffon, le ( e) 
Thaîeb ou le Renard, le Ntmfe ou le Furet, le Fert el 
Heile ou la Belette; de plus là Taupe, le Lapin , le Liè¬ 
vre & le Sanglier, de tous lesquels il y en a grand nombre. 
On dit que le Lion fe nourrit principalement de la chair de 
ce dernier animal ; on a vû cependant quelquefois, que celui- 
ci s’efl: fi bien défendu, qu’en mourant il a tué en même tems 
fon ennemi ; car on les a trouvés morts l’un auprès de l’au¬ 
tre, tout couverts de fang & déchirés en pièces. 

Parmi les Quadrupèdes ovipares de ce pais, je dois comp¬ 
ter la Tortue de terre & celle d’eau : cette derniere a le corps 
plus plat que l’autre, & n’eft pas bonne à manger. Ceux qui 
ont l’œil bon , découvrent des (/) Taïtah , Bou'tab ou Ca¬ 
méléons fur toutes les hayes. La langue du Caméléon ‘eft 
longue de quatre pouces , elle a la ligure d’un pilon , & 
cet animal la lance avec une rapidité furprenante fur les 
mouches & autres infeétes , qu’il y accroche avec une ef- 

E ece de glu qui fort à point nommé du bout de fa langue. 

,es Maures & les Arabes , après en avoir féché la peau, la 
portent au col, dans la perfuafion que cet amulete les ga¬ 
rantit contre les influences d’un oeil malin. Le mot Taïtah 

ne 


(a) Bochart, HieroZ. Lib. IU. 
Cap. g. 31 Dab, Ürfus. Dabi- 
ba tnim Arabicè ejl pUofam babere fa- 
ciem, undè (__>0 Dab, fatki pili (f vffli 
de. C’eft-à-dire ; Dab lignifie un 
Ours; car Dabiba , en Arabe, eft avoir 
Je virage velu; de-là vient le mot 
Dab, par où l’on défigne les poils & 
les toufes qui viennent auvifage&c. 
(b ) En Arabe , du mot 

, ainfi nommé de ce qu’il 
darde fes pointes. 

(c } De tous les Porc-épis que j’ai 


vus en grand nombre en Afrique, je 
n'en ai rencontré aucun qui, quel- 
ue choie que l’on fit pour l’irriter, 
ardât aucune de fes pointes. Leur 
manière ordinaire de fe défendre eft 
de fe pencher d’un côté, & lorfque 
l’ennemi s’eft approché d’aflez près, 
de fe rélever fort vite, & de le pi¬ 
quer de Pautre. 

(d) En Arabe jàâs Kun-foode. 

(f) En Arabe Tkakb. 

(/) Voyez B o chah T, Hieroz, 
Lib. IV. Cap. 4. 
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ne diffère pas beaucoup du (a ) Letaa de l’Ecriture » qui eft ren¬ 
du dans notre Verfion par Lézard. Le (b) Warrnt ou Gua- 
rai t félon (c) Leon , eft un Lézard qui a quelquefois trente 
pouces de long; fa couleur eft d’ordinaire d’un rouge fort vif, 
avec des taches noirâtres, (d) Vanfleb dit fort férmufement, 
que cet animal s’engendre des oeufs pourris du crocodile. 

Le O) Dhab ou Dab, autre Lézard, dont (/) Leon par¬ 
le aufli, approche allez pour le corps & pour fa queue écail¬ 
lée du C audiverbera de (g) Gefner & de (b) Jonjhn. (*) 
Tfab, terme de l’Ecriture qui répond à celui-ci j eft traduit 
dans nos Bibles par Tortue. 

On a aulïi dans ce païs-ci le Lézard verd commun, qui 
ne diffère en rien de celui $ Europe. Le Zermoumèah , au¬ 
tre Lézard, y eft fort commun, & fe trouve dans les bayes 
& fur les grands chemins. 11 a la queue longue & menue, 
fa couleur eft d’un brun clair, & lk peau eft rayée d’un 
bout à l’autre ; il a aulïi trois ou quatre rayes de jaune. 
Le Skïnky qu’on voit fou vent dans les boutiques des Apo- 
ticaircs & Droguiftes, fe tient volontiers fous des pierres 
plattes, ou dans des trous de vieilles murailles. Le Nijc - 
daimab , ou Booka-JhaJb , quoiqu’il entre fouvent dans les 
niaifons, & vienne même jufques fur les lits, fe plaît or¬ 
dinairement dans la même retraite. Sa couleur ell noirâ¬ 
tre , & fa longueur de fept ou huit pouces: il a la tête & 
le corps plats, & la queue femfalable à celle du l)ab. J’ai 
fouvent remarqué, que chaque fois que cet animal s’arrête, 
il bat de la queue , ce qui pourroit faire croire que c’eft la 
Caudwerbera , ou (k) YÜromaJHx de quelques Auteurs. Le 
Wdrral fait de meme en courant fur la terre: les Arabes nous 


(a) En Hébreu Voyez Le- 

Vitique XI. 3. 

(b) En Arabe (Ji/cJ ^ arra i 

(e) J. Leon, Defcript. Africa 
Lib. IX. pag. 297. 

(d) Voyez l'Etat prifmt de P Egyp¬ 
te, par Va ns l un, png. 47. 

(e) En Arabe Dhab. 
if) Voyez Leon, ubiJuprà. 


(g) Gesner, de Quadmp. Ovip. 
pag. 23. 

ih) J o n s t os, Hijl. Qtiadrup. 
Tab. LXXIX. 

(0 En Hébreu 3 ï Tfab. Voyez Le- 
Vitiqut Xi. 2Ç. <Sf B o c 11 a r t , Hie- 
rez. Lib. JV. Cap. 1. 

(k) Voyez ci-deflus les Notes(el 

& {b). 
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contèrent gravement, que quiconque eft feulement touché 
d'un de ces battemens, devient Ûérile. 

Le ferpent le plus remarquable de ce païs eft: le Thaiban - 
ne. On m’a dit qu’il y en avoit de trois ou quatre verges 
de long. C’eft les ferpens de cette efpece qui approchent 
le plus de celui que (a) Regulus tua. J’ai vu des bourfes 
faites de leur peau, qui a voient quatre pouces & plus de 
diamètre. 

Le Zurreïke, autre ferpent du Sahara , eft: ordinairement 
environ de quinze pouces. Son corps eft: mince, & il eft; 
remarquable en ce que, comme fon (£) nom femble l’infi- 
nuer, il s’élance avec une vkcflc furprenante; peut-être 
eil- ce le (e) Jaculus des Anciens. 

Le plus dangereux de tous les ferpens c’efl: le Lejfab. [Il 
a rarement plus d'un pied de long, & fon corps n’eft: pas 
tout-à-fait fi régulier que celui du Zurreihe . Le ferpent que 
Jjucaïn appelle Torrida Dipfas répond allez bien par fon { d) 
nom & par fes qualités au Lejfab. 

Les Arabes difent, qu’il y a une antipathie naturelle entre 
le Lejfab & le Taitah, qui n’eft: pas moins forte que celle qui 
fubfiflc entre le Caméléon & la Vipere, dont les (e) An¬ 
ciens ont déjà parlé; & qu’une feule goutte de la falive de 
ce dernier, caufe à l’autre de fi terribles convulfions, que la 
mort s’enfuit immédiatement. 

Venons aux Oiféaux les plus remarquables de Barbarie. 
Outre l’Aigle, on y trouve le Karaburno, qui eft: un Eper- 
vier couleur de cendre, de la grandeur de notre Bufe, avec 
un bec noir, les yeux rouges, des pieds jaunes & courts, le 
dos d’un bleu fale ou cendré, les ailes noires, & le ventre & 
la queue blanchâtres. 

Le 


(fl) Voyez ci-defFus page 183.No¬ 
te (/), 

(b) Il vient de l'Arabe Zurak, 
qui fignifle farder ou lancer. Voyez 
Got tus fur ce mot. 

(f) Luc a in. , ât Bel! . Cm?. Lib. 
IX, Jaculique voilier es. C’eit-à- dire : 
Et les légers JaaUei. 


(tf) Son nom vient de çjJ Laffab, 
qui veut dire brûler. V oyez G o- 
l 1 u s. 

(e) Voyez El 1 eN, HtJI. Animal. 
Lib. IV. Cap. 33- Phiiene, de 
Pnpr.Anim. in Chamxleontc. Sca- 
liger , ad Cardanum de Subtiiit. 
G e s N e R, uhifuprà, 

* Ss 3 
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Le Graab el Sahara , ou le Corbeau du Dêfert , efl: un peu 
plus grand que notre corbeau ordinaire : il a le bec & les 
pieds rouges-, ce qui pourrait le faire prendre pour le Cora- 
cfas ou le Pyrrhocorax des Anciens. 

Le Shaga-rag eft de la figure & de la taille du geay, feule¬ 
ment il a le bec plus petit & les jambes plus courtes. Son 
dos tire fur le brun, fa tête fon col & fon ventre font d’un 
verd pâle, & il a des taches ou des cercles d'un bleu foncé 
fur les ailes & fur la queue. Il fait un bruit defagréable, 
& fe niche fur les bords du Sbelliff, du Booberak & de quel¬ 
ques autres rivières. 

Le Hou-baara ou (<7) Hou - baary efl: de la grandeur d’un 
chapon, feulement il a le corps plus long, li fe nourrit de 
rejettons des arbres & d’infeétes, comme le Graab el Sahara , 
& vit, comme lui, fur les bords du Défert Son corps efl: 
d’un jaune pâle, par-tout tacheté de brun: les grofïes plu¬ 
mes de fes ailes font noires, avec une tache blanche vers le 
milieu ; celles du col font blanchâtres , avec des rayes noires* 
Elles font principalement remarquables par leur longueur, 
& parce qu'elles font heriiïees comme les plumes des cocqs 
qui fe battent. Son bec efl plat , à la façon de celui des étour¬ 
neaux , & à peine d’un pouce & demi de long. Ses jambes 
refïemblent à colles de l’outarde, n’ayant pas non plus de grif¬ 
fe ou d’orteil de derrière à fes pieds. Son fiel & le dedans 
de fon cftomac font fort bons pour les maux des yeux, & fe 
vendent quelquefois extrêmement cher. II ne fe peut rien 
de plus amufant, que de voir cet oifeaü lorfqu’il efl pourfui- 
vi par un épervïer, à caufe d’une infinité de tours & de ftrata- 
gèmes dont il fe fert pour échaper* Go/ms fe trompe lorf- 
qu’il prend Y Hou-baara pour l’outarde, qui lui refiemble ef¬ 
fectivement par la couleur, par fon plumage & par le nom¬ 
bre de fes griffes, mais qui efl de-ax fois plus grande. 

Le RJjaad , ou Saf-faf , oifeau ,ui vit de grain & qui efl: 
toîijours en compagnie, 11’a aulli ; int d’orteil ou de griffe de 
derrière. Il y en a deux cfpeixs: la plus petite cft de la tail- 

\ - • le 

(a) En drabe Hou-lmry. 
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le d’un poulet ordinaire; mais la plus grande eft prefque auffi 
groffe que l 'Hou-baara, & diffère de la petite en ce qu’elle a 
la tête noire & un toupet de plumes d’un bleu foncé précife- 
ment au defaut de la tête. Elles ont toutes deux le ventre 
blanc, le dos & les ailes de couleur de buffle avec des taches 
brunes, mais la queue eft plus claire, & barrée de noir. 
Son bec & fes jambes font plus forts que ceux des per¬ 
drix. On prétend que le nom de (a) Rbaad , qui fignific 
en Arabe le Tonnerre , a été donné à cct oifeau, à caufc du 
bruit qu’il fait lorfqu'il s’élance de la terre ; & qu’il porte 
le nom de (b) Saf-Jaf , parce qu’il exprime le battement 
de fes ailes quand il vole. 

Le Jütaiviahy ou le Lagopus d'Afrique, comme on pourroit 
l’appel 1er, eff un autre oifeau qui fe nourrit de grain, qui 
vit en compagnie, & qui n’a point non plus d’orteil de der¬ 
rière. Il habite les lieux les plus ftérîles, au lieu que le 
Rbaad lè plait dans les riches campagnes : il reffemble à la 
colombe pour la taille & pour la figure,^ & aies pieds couverts 
de petites plumes, de la même façon que certaines efpeccs 
de pigeons. Son corps eft d’une couleur livide, tacheté de 
noir; le ventre eft auffi noirâtre, & il a fur la gorge un croif- 
lànt d’un beau jaune. Sur le bout de chaque plume de la 
queue on voit une tache blanche: la plume du milieu eft lon¬ 
gue & pointue, comme la queue du Merops ou pivert. Sa 
chair eft de la couleur de celle du Rbaad , rouge fur la poi¬ 
trine & blanche vers les jambes; elle lui reffenible auffi en 
ce quelle eft agréable à manger, & qu’elle fe digère aifement. 

La Perdrix de Barbarie eft la même que la perdrix rou- 

f e, qui eft fuffifamçient connue de ( c ) nos Naturaliftes. 

lais il y a dans ce pais une efpece de Caille, quldiffère de la 
caille ordinaire en ce qu’elle n’a point d’orteil de derrière, & 
qu’elle eft d’une couleur plus claire. L’une & l’autre font des 

- oi- 


(a) Il vient de Rabàd, qui 

veut dire il a tonné. 

(fc) En Arabe <—i-'***», Ce mot, 
que Golius feul a traduit par Paffe- 
rtüu, ne rdTemble pas mal au terme 


Hébreu §7W Sachapb, ou Sah-bapfj, 
qu’on trouve Ltvitique XI, i<5. & que 
nos Verfions rendent par Coaron. 

(c) Voyez Ray, Synopf. Avium 
pag. 57 . 
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oifeaux de paffage, ainfi que la Becaffe, qui commence à pa¬ 
raître en Oétobre & continue jufqu'au mois de Mars. * Les 
Africains appellent cette dernière (a) Hatnmar el Hadjel , 
■ou Y Ane des Perdrix. 

Parmi les petits oifeaux je place une cfpece de Grive, dont 
le plumage eiè aufli beau que celui d’aucun oifeau $ Amérique. 
Sa tête, fon col & fon dos font d’un beau verd clair, les ai¬ 
les delà couleur des alouettes, la poitrine eft blanche & ta¬ 
chetée comme celle d’une grive, Vuropygium ou le croupion 
d’un beau jaune, les extrémités des plumes de la queue & 
des ailes étant de la même couleur. Si l’on en excepte les 
pieds, qui font plus courts & plus forts, cet oifeau reffem- 
ole pour le bec, & pour tout le relie de fa figure à la grive, 
i l n’efl pas fort commun, & on ne le voit qu'en été dans la 
:aifon des figues. 

j’ajoute aux petits oifeaux à gros bec une efpece de Moi¬ 
neau qu’on nomme Capfa , & que l’on rencontre aufli com¬ 
munément dans les cantons où croiilent les dattes au Oueft 
du Lac des Marques , que l’on voit ailleurs le moineau ordi¬ 
naire, dont il ne diffère point pour la grandeur. Il cft de la 
couleur de l'alouette, excepté la poitrine, qui efl plus claire 
& reluifante comme celle d'un pigeon. Cet oifeau chante ad¬ 
mirablement bien, & furpaffe de beaucoup en douceur & en 
harmonie le rôffignol & les ferins des Canaries. On a effayé 
plusieurs fois d’en apporter à Kairwan & en d’autres endroits, 
mais ils font fi délicats, qu’ils ne font plus que languir dès 
qu’on leur fait changer de climat. 

On a aux environs de Bizerta & de quelques autres endroits 
un grand nombre d’Alouëttes couleur de cendre. 

Outre les oifeaux aquatiques que nous avons en Angleterre , 
j’ai trouvé ici les efpcces fuivantes, 

L ’Anas Plaîyryncbos , ou le Pélican de Barbarie , comme 
l'on peut l’appcller, eft de la grandeur d’un vanneau. Ses 
pieds font rouges, il a le bec large, plat, noir & armé de 
dents; fa poitrine, fon ventre, & fa tête font de couleur de 

fer 


(a) En Arabe Hammr t\ Hadjel 
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fer, le dos eft plus foncé & il a trois taches, fçavolr une 
bleue, une blanche & une- verte, l’une près de l’autre, fur 
chaque aile. 

Le Pélican de Barbarie à petit bec, eft un peu plus gros 
que le precedent. 11 a le col rougeâtre & la tête ornée d’une 
petite toufe de plumes tannées. Son ventre eft tout blanc, 
& fon dos bigarré de quantité de rayes blanches & noires. 
Les plumes de la queue font pointues, & les ailes font cha¬ 
cune marquées de deux taches contiguës, l’une noire & l’au¬ 
tre blanche. L’extrémité du bec eft noire, & les pieds d’un 
bleu plus foncé que ceux du vanneau. 

Le Canard de Barbarie à tête blanche , eft de la gran¬ 
deur du vanneau: il a le bec large, épais & bleu; fa tête eft 
toute blanche, & le corps couleur de fer. 

Le Canard de Barbarie à tête noire, a les ailes tache¬ 
tées comme celles du Pélican à petit bec dont j’aî parlé. Il 
a le bec noir, long & étroit, les pieds d’une couleur tirant 
fur le brun, le col approchant du gris , le dos & les ailes 
noirâtres, & le ventre couleur de fer mêlé de blanc. 

La Grife-queue de Barbarie eft la moitié plus petite qu’au¬ 
cun des oifeaux ci-delïus mentionnés. Elle a le ventre blan¬ 
châtre, les jambes noires-, le corps & les ailes grifes, & fur 
chacune de celles-ci une tache noire & une verte, enfermées 
chacune dans un cercle de blanc. 

Les habitans du païs comprennent tous ces oifeaux, au fil- 
bien que la Cercellc, le Vanneau, & toutes les efpeces de 
Canards, fous là dénomination générale de (æ) Brak. 

La Poule d’eau de Barbarie eft plus petite que le pluvier. 
Elle a le bec noir, d’un pouce & demi de long, la poitrine 
& le ventre d’un brun foncé, ou couleur de rouille , le dos 
de même , mais encore plus obfcur , le croupion blanc par 
défions, & rayé par deiïus de noir & de blanc; les ailes font 
tachetées de blanc, & les pieds d’un verd foncé. 

Le 

(a) Goîtut & d’autres prétendent Te donne en Barbarie à tous îes oi- 
que o Brak dénote une efpece {taux du genre des Canards, & noa 

particulière de Canarda ; mais ils fc à er P cce 
trompent certainement, car ce nom 
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Le Francolin de Barbarie eft encore plus petit que le van¬ 
neau. Il a les jambes longues & noires, & l'orteil du milieu 
dentele des deux côtes; ion bec de quatre pouces de longueur 
cft brun , mais noir au bout, la tête petite & couleur de 
rouille, le col de meme, & le croupion blanc ; le dos & les 
ailes font d’un brun fort obfcur, & ces dernicres tachetées 
de blanc; la poitrine eft mouchetée comme celle de la becaffe. 

L Emjeejy, ou Y O if eau du Bœuf, eft de la grandeur du cor- 
heu. ^ Il eft d’un blanc de lait fur tout Je corps, excepté au 
bec & aux jambes, qui font d’un beau rouge. Il vit d’ordi¬ 
naire dans les prairies, & fe tient auprès du bétail. Sa chair 
n’eft pas de bon goût, & fe corrompt d’abord. 

Le Boo-onk, ou Long-col, eft une efpece de Butor, un peu 
plus petit que le vanneau. Il a le col, la poitrine è le 
ventre d’un jaune clair, le dos 6 c le deiïus des ailes d’un noir 
de jay, & la queue courte; les plumes du col font longues & 
rayées de blanc ou d’un jaune pâle. Son bec, qui a trois 
pouces de long, eft verd , 6 c fait comme celui de la cico- 
gne : fes jambes font courtes , menues & vertes. Lors¬ 
qu’il marche ou qu’il cherche fa nourriture, il a longe le 
col de fept ou huit pouces : c’eft la raifon pourquoi les Ara- 
ôes le nomment (a) Boo-onk, le Long-col, ou le Pere 
du Col. 

Les InfeTes, 6 c les vermi fléaux quiapartiennent dans cette 
dalle, font plus confiderables par le grand nombre qu’on en 
a dans ces païs-ci, que par aucune fingularitc digne de re¬ 
marque. J’en ai rencontré de beaucoup d efpeces, mais je 
n’en ai point vû qui n’ayent déjà été décrits par les Natura- 
liftcs. On trouve des Papillons, des Efcarbots &c, de tou¬ 
tes les façons, qui diffèrent autant par la figure que par la 
couleur de leurs aîlesj mais il leroit ennuyant de s’arrêter à 
chaque Inlè&e en particulier. Je n’en dirai donc pas grand 
choie; une ou deux clpcces de chaque genre fuffiront pour 
en donner une idée. r 

On a en Barbarie une efpece de Papillon très-curieux, qui 
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(a) En Arabe Bco-onk, 
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a près de quatre pouces entre les extrémités des deux ailes. 
Il eft joliment rayé par tout le corps de châtain & de'jaune. 
Excepté les ailes inférieures, qui font dentelées, & fe termi* 
nent par un pendant étroit d’un pouce de long, elles font fort 
proprement bordées de jaune: près de la queue il a une tache 
d’incarnat. 

L’efpece la plus rare des Libellé eft celle qui a trois pou¬ 
ces & demi de long, la queue large, la couleur de rouille, 
& des ailes tachetées. Il y en a une autre efpece de la mê¬ 
me taille, dont le corps eft plus cylindrique , & la couleur 
approche allez de celle de la fautcrelle ordinaire. 

L’Efcarbot le plus rare eft celui qui n’a qu’une cor¬ 
ne. Get Infeéle eft de la couleur & de la groffeur d’un 
maron. Sa tête eft ronde & entaillée ou dentelée, & fes 
pieds larges comme ceux du taupe-grillon. On trouve par¬ 
tout les petites Nqficomes & une grande variété d’Efcarbots 
qui fautent. 

A l’efpece de Sauterelles que les Naturaîiftes nomment 
Mantes y j'en ajouterai une qui a trois pouces de long, de 
couleur brune, ayant les pieds de devant armés de bonnes 
grifes de corne. Il y en a encore d’autres de la même taille 
de l’efpece capuchonnée, dont les ailes fupérieures font rayées 
d’un verd clair, & les autres joliment bigarrées d’incarnat, 
de brun & d’écarlate. Une tFoiûcme efpece, de deux pou¬ 
ces de long, a de belles ailes vertes : ce qui la caraétérife 
principalement, ce font deux antennes qui forcent du front 
en guîfe de deux plumets. 

Je n’ai jamais remarqué que les Mantes allaient par bandes; 
mais les Sauterelles proprement dites, dont il eft fi fou vent 
parlé dans les Auteurs facrés & profanes, vont toujours par 
greffes troupes. Celles que je vis en 1724. & 1725. étoient 
beaucoup plus grandes que nos fauterelles ordinaires; leurs 
ailes croient tachetées de brun, & leurs corps & jam¬ 
bes d’un beau jaune. Elles commencèrent à paroitre fur la 
fin de Mars, le vent ayant été Sud quelque tems aupara¬ 
vant. Vers le milieu d'Avril, elles s’étoïent fi prodigieuse¬ 
ment augmentées, qu’au plus fort du jour elles formoient 
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desefpeces de nuées qui obfcurcîiToîent le foleil. Environ 
la mi-Mai, leurs ovaires étant pleins, elles commencèrent à 
fe retirer les unes après les autres dans les plaines de Met- 
îijiab & autres lieux voifms, pour y pofer leurs œufs. Le 
mois fuivant on commença à voir de jeunes Sauterelles; & 
il eft remarquable, que dès qu’elles étoient éclofes, elles fe 
joignoient enfemble & formoient une troupe ferrée qui cou¬ 
vrait plufieurs centaines de verges en quatre. Prenant enüii- 
tc leur route en droiture, clics grimpèrent les arbres, les 
murs & les mai feras, 6c devorcrent toute la verdure qu’elles 
trouvaient en chemin, enforte que tien ne leur êchapa. Pour 
les arrêter, les habitans du pais creufoient des foifés à tra¬ 
vers leurs champs 6c leurs jardins, 6c les rempliübient d’eau, 
ou bien iis rangeoient fur une même ligne une grande quan* 
tité de bruyère, de chaume 6c d’autres matières combuiH- 
bles, en y mettant le feu à l'approche des Sauterelles. Mais 
toutes ces précautions ne fervoient de rien : les foifés furent 
bientôt comblés, 6c les feux éteints parles ellains fans nombre 
qui fe fuccedoient les uns aux autres. Celles qui marchoient 
ta la tête s’avançoient fans rien craindre, & celles qui fuivoient 
Corroient les premières de fi près qu'il leur ctoit impoffible 
de reculer. Un jour ou deux après qu’un de ces grands 
corps eût paifé, d’autres Sauterelles nouvellement éclofes 
leur fuccedoient, 6: venoient glaner apres les premières. 
Elles rougeoient les petites branches 6c l’écorce des arbres, 
dont les autres avoient déjà dévoré le fruit & les feuilles; 
juflifiant ainfi l’exprefTion du Prophète, qui, en les compa¬ 
rant à une nombreufe armée, dit: (a) Le feu dévoré devant fa 
face t if derrière lui la flamme brûle, le pais était devant fa ve¬ 
nue comme le Jardin d'Eden , if apres qu’il fera parti , // fe¬ 
ra comme un défert de defolation ; même il n’y aura rien qui 
lu i écbape . 

Ces Sauterelles ayant ainfi vécu pendant près d’un mois, 
détruifant tout ce qu’elles pouvoîent rencontrer de verdure, 
fe trouvèrent enfin parvenues à leur grandeur naturelle, & 

chan- 


(a) Voyez la première partie du Chapitre II. dcjoi'l. 
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changèrent leur état rampant en fe défaifant de leur peau. 
Pour faciliter cette metamorphofe, elles s’attachoient par 
les pieds de derrière à quelque buiflbn, branche d’arbre, ou 
coin de pierre ; & faifant enfuite un mouvement fembla- 
bîe à celui des chenilles quand elles marchent, on voyoit 
d’abord paroître leur tête, & puis le refte du corps : tou¬ 
te la transformation s’achevoit en feptou huit minutes, après 
quoi elles demeuroient, pendant un court intervalle, dans un 
état de langueur ; mais aufîitôt que le foleil & l’air avoient 
durci leurs ailes, & féché l'humidité qui y reftoît, elles rc- 
prenoient leur première voracité, devenant même plus for¬ 
tes & plus agiles qu’auparavant. Elles ne fubfiftoient pourtant 
pas longtems dans cet état, & fe difperfoient bientôt, com¬ 
me leurs meres, après avoir mis bas leurs oeufs. Comme 
leur vol & leur marche étoient toujours du côté du Nord, il y 
a apparence qu’elles périrent dans la Mer, qui, à ce que les 
Arabes difent, fert de tombeau à toute forte d’infeétes ailés. 

Les Sauterelles Talées & frites approchent du goût des 
écrcvilTes d’eau douce. Il étoit (a) permis aux Juifs d’en 
manger. On trouve dans {b) Ludolpbe une DifTertation in- 
genieufe, où il tache de prouver, que les (r) Shcllowim , ou 
les Cailles que les (d) Ijraëiites mangeoiem dans le Défert, 
tf étoient qu’une efpece de fauterelles. Mais le Pfalmifte, 
qui les appelle ( c ) de la Volaille ayant aile, détruit entière¬ 
ment cette opinion. Je ne penfe pas non plus qu on ait pû 
produire jufqu’a prêtent aucune autorité valable, pour prou¬ 
ver que le mot Grec (f) Acrides doive être pris pour le (g) 
fruit d’un arbre, ou pour les fommités des plantes: U y a plus 


/a) Voyez Lcvi tique XI. 22. 

(b) lu Comment, Hifi. Ethiopie. pag. 
J85* &C- 

ïf) En Hébreu Cf’PIÜ Sbetiaxvîm, 
{â) Voyez Exode X. i 3 - & Nombre! 

3 C 1 . n i * 

* ( f) Voyez Pfeautr.c LXXVIII. 27. 
(/) En Grec Azp/ïfî- 
(,ç) On peut voir dans Polus, 
Synopf, in Mattb, III. & IV. & dans 


B oc h a ut, [-lierez, Lib. IV. Cap. 
7. cjne St. ïlthanùfe, Jfidorc, Tbéopky* 
îafie , & pîulkurs autres ont cru que 
les AxpBeç dont il eft parlé dans le 
Nouveau Teilament, étoient le fruit 
d'un certain arbre t ou les boutons & les 
fouilles nouvellement éclos, ou les 
tendres rejetions des arbrideaux, ou 
bien enfin les hauts bouts des arbres 
& de toute forte de plantes. 
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d'apparence qu’on a donné à la fauterelle le nom (a) d ’Acris, 
parce qu'elle fe nourrit effectivement des fommités des her¬ 
bages. Les Jcridcs dont (b) Ariftote & d'autres Hifforiens 
parlent, font les fauterelles dont il s’agit ici. Les Septante 
ont toujours traduit ( c ) Arbah par le même mot, & il e ft na¬ 
turel de croire que les Ecrivains du Nouveau Teftament l’ont 
pris dans le même fens. Ainfi les Acrides dont il eft dit que 
St. Jean Bapiijic fe nourriffoit dans le défert , doivent etre 
l’efpece de fauterelles dont je parle; & fi elles ont coutume 
de paroître dans J a Terre Sainte au même tems que je J es ai 
vues en Barbarie > on pourra juger par-là , en quelle faifon 
de l’année St. Jean commença fa million. 

(d) UAckrab, ou ïe Scorpion, dont les qualités pernicieu- 
fes font connues, mérite , après les fauterelles , le premier 
rang parmi les InfeCVes de la Barbarie. Il y en a de deux 
fortes: les uns font longs & minces, les autres plus ronds 
& plus gros ; ils ont tous deux une queue à lix noeuds ou 
vertèbres. Je n’en ai jamais vû qui en eûffent fept,quoi qu'en 
difent ( e) quelques Auteurs anciens. Ceux qui font en de¬ 
çà du mont Atlas ne font pas fort dangereux : leur piquûre 
ne caufe qu’une petite fièvre, & un peu de Thériaque de Ve- 
nife fait pafier bientôt la douleur. Mais les Scorpions de 
Zaab & de presque toutes les autres parties du Sahara , font 
non feulement plus gros & plus noirs, mais leur venin eft 

aufli 


C a ) Le gtanJ Diâiotiaire Etymologi¬ 
que dit là-defTuî : A*p<c -xz)à ri axpaç 
twv dïttpçûwf y.al tJ jv viyL£t;èm* 

C^efLà-dire: Le mot Àcris dérive du 
haut bout des épis 6c des plantes* 
Je-raâ, qui eft le nom Arabe 
de ces Infeélcs, a anfli la même li¬ 
gnification , étant dérivé de 
Jerd , il a arraché, ou il { i emporté, 
içavoir les feuilles de leurs branches. 
On peut voir G o l tu s fur ce mot. 

(b) Aristote, Hijl, Animât. 
Lib. V. Cap. 2S. 

(r) En Hébreu 113*1 S Arbah. 

(d) Eu Arabe Aikrab. 


(g) Pline, Lib. XL Cap. 25, de 
Seorpionibus ; Confiât fj feptena uiuâ# 
internodia faviora effe. C'eft-à-dire: 
On fçait que les Scorpions qui ont 
fept nœuds ou jointures à la queuë 
font beaucoup plus venimeux que 
les autres. S tua bon Lib. XVII. 

Dx^ticjv if, kA l rr>iviôvxai àTrê^av , 7 i;'- 
yerai f uyèbei îf èrri b^bvÏ uA«v. 

C’eft-à-dire ; il y a une grande quan¬ 
tité de Scorpions , tant volans que 
fans ailes, qui ont fept vertèbres en 
longueur. Eli en, Htft. Arum. Lib. 
VI. Cap. îQ* K ai TH £7rrà 
Ùvx&ç üé&yf ne* C'eft-à-dire; Et Vou 
en a vû qui avoient fept vertèbres. 






SUR LES ROYAUMES D’ALGER &c. Chcip. II, 335 

suffi beaucoup plus fort & plus violent, & caufe fouvent 
la mort. 

' La morfure du Boola-kaz , efpece de Tarentule du Sa- LcSüi 
hara, n’elt pas moins dangereufe : c’eft ici probablement 
le (^) Rhax, qu’Ælien place au nombre des animaux de ce 
païs-ci. On compte qu’il meurt vingt ou trente perfonnes 
par an de la morfure de cet animal & de celle du Leffah. 

La méthode dont on le fert pour guérir ces morfures, p. 
efl, ou de cauterirer immédiatement la partie affligée, ou comrT 
d’y faire une profonde incifion,& de couper toute la chair qui J? mo ;- 
dt autour. Quelquefois on met le JBiefTe jufqu’au col dans le cê^ï 
fable brûlant, ou dans une folfe chauffée exprès, pour le faire 
fuer. Lorfqu’on croit qu’il n’y a pas grand danger, on ap¬ 
plique feulement des cendres chaudes, ou de la poudre â’Al- 
henna , avec deux ou trois tranches d’oignon, en guife de ca- 
taplâme. Je n’ai jamais ouï dire qu’on fe fervit dans ces cir- 
confiances d'huile d’olives, qui, fi Ton en frotte chaudement 
la bleffure, cfl; un fpécifique éprouvé contre la morfure de 
la vipere. 

Il n ’y a gueres de Poiffons fur cette côte qui n’ayent été p 0 if- 
décrits il y a déjà longtems par Rondelet y & qu’on ne trouve fons * 
nufli fur la côte oppofee de la Mediterranée. li faut en excepter 
le Barbeau d’eau douce, qui eft ferme & de bon goût, & Bar 
n’a que deux barbes à la mâchoire inferieure; la petite Per- 
che de Capfa , qui a le nez relevé & les nageoires bigarrées ; Perche, 
un large Plumet de Mer, & un petit Polype de figure circu- PJümet 
laire. 11 y a quelques années qu’une Orea, ou Baleine à dents, de Mer. 
de Soixante pieds de long, fut jettée fous les murs $ Alger-, Polype, 
mais cela paffa pour un û grand prodige, que les Algériens g™. 
apprehendoient qu’il ne prefageât quelque grand malheur. 

Entre les PoiiTons à coquille le Homar’doit tenir la pre- Homars. 
mière place, mais il n’eft pas fort abondant fur cette côte; o*- 
pour des Chevrettes & des Langouflins, on y en voit en gran- mettes, 
de quantité. On a auffi communément tous les jours au Langou- 


(a) Elibn, Hijl. Animai. Lib. III. Cap. 136 
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marché une efpece de Cancre qui a l’écaille fort mince, avec 
des EcrevilTes de diverfes efpeces, que Rondelet a décrites. 

Les Oeufs de Mer ou les Echines y font très-communs, 
mais les efpeces n’en varient pas beaucoup. ] e n’en ai vu 
que de trois. La première elt une forte de Pento.phylloïde, ou 
de Spatagus , d’une grande beauté, mais de nul ufage ; les deux 
autres font plus communes, & on en trouve fur tous les ro¬ 
chers. Chaque coquille à cinq futures,accompagnées de plu- 
fieurs rangs concentriques de boutons>& chaque bouton a un 
piquant d’un pouce de long dans l’une de ces deux erpeces, & 
de deux dans l’autre. La laite qui fe trouve entre les futures eft 
la feule chofe qu’on en mange; elle eit fur-tout fort eftimée 
dans le tems de la pleine Lune: on IMaifonne avec du poivre 
& du vinaigre, & l’on s’en régale comme d’un mets délicieux. 

On ne trouve pas non plus beaucoup de fortes ni grande 
abondance de Coquillages fur la côte de Barbarie. Il efl vrai 
qu’on voit communément fur le bord de la Mer les dépouil¬ 
lés de quelques efpeces décrites par différons Auteurs, telles 
que plu fieurs efpeces de Pétoncles, des morceaux de l’Oreil¬ 
le de Mer, le Spondyle, & une efpece de Qhmna qui efl. fort 
plate & unie: mais le grand Pétoncle ou la Trompette, qui 
a quelquefois huit ou dix pouces de long, un autre Petonde 
long & étroit, la Moule de Matthïohis , la Coquille de Ve¬ 
nus, un autre grand Pétoncle allez mince, qui efl la dix-hui¬ 
tième efpece de DJler> ainü que la vingtième du même Au¬ 
teur à long bec couleur de pourpre; toutes ces Coquilles, 
dis-je , ne fe voyent ici que fort rarement. On avoit au¬ 
trefois à Tunis beaucoup d’Huitres, qu’on y apportait du 
port de Bizerta ; mais on croit que les grandes pluyes qui 
tombèrent dans ces environs il y a quelques années, & les 
torrens extraordinaires qui s’enfüivirenc, & qui adoucirent 
trop la falure de la Mer, les ont fort diminuées. Souvent on 
en trouve suffi qui fe font attachées à la quille, non feule¬ 
ment des navires qui vont toujours le long de cette côte, mais 
même de ceux qui font feulement quelque fejour à Alger ; ce¬ 
pendant quelques recherches qu’on ait faites, on n’a pas encore 
pu découvrir leurs lits. 11 n’y a gueres ici de Pétoncles, par¬ 
ce 
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ce que les bancs de fable y font rares; mais on y a par-tout 
beaucoup de Moules, de la même efpece que celles d’ Angle¬ 
terre , fi ce n’cft qu’on y trouve prefque toujours de petits 
cancres, comme il y en a auffi quelquefois dans les nôtres. 
Si la (a) Solitanna, dont Varron raconte qu’elle pou voit con¬ 
tenir environ vingt quartes, mcfure à’ Angleterre , fe trou- 
voit encore dans ces Mers , elle fuppléeroit confiderable- 
ment au defaut de certains Coquillages, 6c à la rareté de 
quelques autres. 

Voilà tout ce que j’ai à dire fur les Animaux de ces Royau¬ 
mes. On fera peut-être furpris de n’y pas trouver plus de 
chofes extraordinaires, A quoi je répons, que la nature efl 
la meme dans tous les pais; & qu’en Barbarie, non plus 
qu’ailleurs, les çfpeceanefe mêlent point les unes avec les au¬ 
tres. Excepté le Mulet & la Kumrab , qui viennent d’Ani¬ 
maux fournis à îa direction de l’Homme, lefquels par cette 
raifon n’ont pas la liberté de fuivre en tout leur inftinét, je 
ne vois pas ce qui a pîi donner occafion à l’ancien prover¬ 
be qui dit, que {b) l’Afrique produit toujours quelque nou¬ 
veau monflre. 

(a) Va h r on, de Re Ruft. Lib. nu : varié feeminis eu jusque gttierii ma - 

XIIL Cap. 14. Ex Africa quœ vocan- res, aut vi autvoluptatemifeente. Un- 
tur Solitanna ( cocbleæ ) ita magnœ dê etiam vulgare Græciæ âictum, fem- 
ftmt, ut in eas 80. qtiadranut ctmjki pof- p_er aliqirid novi Africam afferre, 
fmt. C’eft-à-dire.‘ La Coquille qu'on C’eft- à-dire ; C’eft pourquoi ( fça- 
nppelle Solitanna, & qui vient d’Afri- voir parce que la rareté de l'eau obli- 
qut , cft fi prodigieiiremenc grande, ge les bêtes fativages à s’afiemblcr 
qu’elle peut contenir Bo. quartiers pèle mêle près d’un petit nombre de 
de liqueur. rivières) les petits des animaux ont 

(b) Aristote, Hifi. Anim. Lib. tonfes fortes de formes étranges, vû 
vill. Cap. 28. Aêyerc.1 Si Ttwfxunt?, que les mâles, foit de gré ou defor- 
cn &i <féiet ri Aij&vr vtuviv- C’eft-à-di- ce,s’accouplent indiftinOeiRcnt avec 
tê: On dit en certain proverbe, que les femelles de toutes les efpeces. 
Y Afrique porte toujours quelque cho- Dedà eft aufli venu le proverbe Grts 
fe de nouveau. Blin e Lib. VIII. quieft dans la bouche de tout le mon- 
Cap. i< 3 . Tde à (JciL prc.pter inopiam de, Que /‘Afrique produit toujours quel- 
eiquarum ad paueos omnei congreganiibui que ebofe de nouveau, 

fe feris ) multiformes ibi anunalmn par- 
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CHAPITRE III, 

Dûs Sciences, des Arts, des Manufactü* 
res, de /Habillement, des Coutu¬ 
mes &c. des Habitant de ces Royaumes. 
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D Epuis plufîeurs fîécles les Mahometans ont fort négligé 
les Arts & les Sciences , quoiqu’ils fùffent autrefois 
prefquc tes feuls qui s'appliquaient avec fuccès à l’étude de 
la Philofophie, des Mathématiques & de la Médecine. La 
vie errante des Arabes , & la manière tyrannique avec laquel¬ 
le les Turcs traitent les Maures, ne permettent pas à ces peu¬ 
ples de cultiver les Sciences, qui demandent abfolument de 
la liberté tk du repos. Pour les Turcs, ils font h plupart d’un 
genie fi inquiet & fi turbulent, ou fi attachés à leur commer¬ 
ce & aux foins de s’enrichir, qu’ils ne fçauroient avoir de 
goût pour l’étude: ils m’ont meme fou vent témoigné, qu’ils 
étoient fort furpris de voir, que les Chrétiens pouvaient trou¬ 
ver du plaîfir a palier tant de tems & à dépenler tant d’argent 
àdesfpécuîations creufes qui ne leur apportoient aucun profit. 

Quand les fils des Maures & des 'turcs ont autour de fix 
ans (car pour les Bédouins ils ne fçavent ce que c’eft que de 
donner de l’éducation à leurs enfans) on les envoyé à l’éco¬ 
le , où ils apprennent à lire & à écrire. Ils ne fe fervent pas 
de papier pour cet ufage* mais chaque enfant a une petite 
planche mince & quarrée, qui eft légèrement blanchie, de 
forte qu’on peut effacer aifement,quand on veut, les caractè¬ 
res qu’on y a tracés. Lorfqu’iîs ont fait quelque progrès 
dans XAkoran , qui eft de tous les livres celui qu'on leur en- 
feigne avec le plus d’application, on lesinftruit fort foigneu- 
fement de toutes les cérémonies de leur Religion. Le falai- 
re du Maître d’école eft un foi par fèmaine pour chaque en¬ 
fant. Quand un de ces Ecoliers a fait quelque progrès conCi¬ 
dera- 
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derable, fes parens lui mettent un magnifique habit & le mon¬ 
tent fur un cheval richement caparaçonné. Ses camarades 
d’école le çonduifent danscct équipage avec de grandes accla¬ 
mations par les rués, & fes parens & autres anus viennent le 
combler de préfens & courent féliciter le pere & la mere. 
Après que les enjfans ont paiTé trois ou quatre ans à l’école, 
on leur fait apprendre quelque Métier, ou bien on les enga¬ 
ge dans les Troupes ; &. il y en a peu qui, dans ce nouvel état, 
n’oublient bientôt tout ce qu’ils avaient appris, excepté pour¬ 
tant les Sanjaektars , ou Enfeignes de l’armée, & ceux Oui font 
employés à la recette du tribut & aux bureaux de douane, 
qui font obligés d’écrire & de tenir des livres. 

Le peu de gens qui ont du loifir, &qui s’attachent à l’étu¬ 
de & a la fpecL'lation, ne lifent gueres que YAlcoran , & quel¬ 
ques Commentaires remplis d’en thon fiafme qu’ils ont fur ce 
livre. Tout le Sçavoir de ces peuples, foit -par rapport aux 
Sciences dont leurs Arifeêtres furent les Inventeurs, foit a l’é¬ 
gard de celles qu’ils empruntèrent des autres Nations, fe sé¬ 
duit aujourd’hui à un peu de Géographie & à quelques Mé¬ 
moires ennuyans fur l’Hifloire moderne ; car tout ce que 
leurs Auteurs difent for les fiécles qui ont précédé la venue 
de leur Prophète tveft que confufion & un tilfu de contes 
romanefques. 

Lorfque j’arrivai à Alger , je tâchai de faire connoiflance 
avec tous ceux d’entre eux qui avaient quelque réputation 
de Ravoir & d’érudition ; mais il eft fort difficile de former 
avec eux quelque liaifon d’amitié, tant parce qu’ils ont natu¬ 
rellement beaucoup d’éloignement pour les étrangers, qu’à 
caufe du fouverain mépris avec lequel ils regardent les Chré¬ 
tiens. j’eus cependant le bonheur de m’introduire chez leur 
premier Aflronome, qui étoit chargé de régler les heures de 
la priere : je trouvai qu’il n’entendoit pas feulement allez 
de Trigonométrie pour tracer un Cadran folaire; & que tout 
ce qu’on fçait à Alger & à Tunis en fait de Navigation , fe 
réduit à connokre les huit principaux points de la Bouffole £5 
à tracer groffierement une Carte marine. La Chymie, qui 
étoit autrefois la fcience favorite de ces peuples, fo bor- 
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ne préfentement chez eux à diüiüer de l’eau de rofe. Je 
n’ai vû que fort peu de leurs (n) Tibeebs ou Médecins qui 
connu fient Rafts , Averroès , ou les autres anciens Médecins 
Arabes, La traduction Efpagnole de Uiofcoride dt le princi- 
pal livre qu’ils étudient, encore s’amufcnt-ils plus à conlide* 
rer les figures des plantes & des animaux, qu’ils n’en lifent 
les dcfcriptions. Le Médecin du Dey, qui eft en même tems 
(b) Emim ou Préfident des autres Médecins, me demandoit 
un jour , fi les Chrétiens connoifloient bien (c) Boo-Rnui, 
(c’eft ainfi qu’il appelloit, foit par ignorance, foit par aflé&a- 
tion, le grand Hippocrate ;) ajoutant, qu’il étoit le premier 
des (d) Hackcems ou Doéteurs Arabes, 6c qu’il vivoit un 
peu avant Avicenne. 

Après ce que je viens de dire de l’état des Sciences 6c de 
l’éducation de la jeunefie dans ce païs-ci, on ne doit pas s’at¬ 
tendre dV voir aucun Art ou Science porté à un grand degré 
de perfection. Ce n’efl: pas qu’ils manquent de gens qui pra¬ 
tiquent la Médecine, qui jouent de plufieurs Inltrumens 6c 
qui s’attachent à d’autres Profeflions qui femblent demander 
quelque connoifiance de la Phylique ou des Mathématiques: 
mais tout cc qu'ils font , ils le font purement par habitude 
ou par routine, en quoi ils font aides par une mémoire fort 
heureufe & par une grande vivacité d’eiprit. On ne doit donc 
pas attribuer à l’incapacité ou à la ftupidité naturelle de ces 
gens-ci, s’ils font fi peu de progrès dans les belles Lettres, 
puifqu’il efl certain qu’ils ont l’elprit fort délié & beaucoup 
de genie, & que, s’ils vouloient fe donner le tems de s’appli¬ 
quer à l’étude, ou qu’ils y fùlient encouragés d’une manière 
ou d’autre, ils ne manqueraient pas de s’y perfectionner, 

, Cependant pour dire quelque choie de plus particulier fur 
l’etat prefent des Sciences & des Arts en Barbarie , je com¬ 
mencerai par la Médecine. Il faut certainement qu’on man¬ 
que de bons Médecins dans ce païs-ci, puisqu’il y a peu ou 

v pres¬ 
te) En Arabe Tiùeeb. qu’ils fuppofent avoir été nn Arabe, 

(b) En Arabe E-mim. (d) En Arabe UJa* Hackeem, 

(0 C’eii-à-dire ; Le Pere de Kraft, 
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presque point de maladies dangereufes qui ne deviennent 
mortelles dans ce païs-ci, ou qui du moins ne foient de lon¬ 
gue durée. 11 eft vrai aufii que les Mahomet ans font en gé¬ 
néral ft entêtes de la prédeffînation, que fouvent ils relu- 
font abfolument d'écouter les Médecins & de prendre aucun 
remede: d’autres, un peu moins fuperftitieux, fe^ moquent 
des fecours de la Médecine, & attendent leur guérifon des 
efforts de la nature, ou bien par une conduite plus blâmable 
encore, ont recours a ce qu'ils appellent Magar-eah, c’eft- 
à dire des charmes & des enchantemens. Sur ce pied-là, 
on jugera aifement que l’Hiftoire de la Médecine n'occupera 
pas beaucoup de place : car à l’exception des remedes que je 
vais fpccifier, & a l'ufage près des Bains, qu’ils ordonnent à 
des perfonnes de tout âge & de quelque tempérament que ce 
foit, pour toute forte de maladies, ils n’ont que fort peu de 
fpécifiques, dont ils fe fervent dans les occaüons fuivantes. 

Pour Je Rhumatifme & la Pleurcfieîls font au malade quel¬ 
ques piquûres avec un fer chaud fur la partie affligée, & ils 
repètent cette operation plus ou moins fouvent, félon que le 
malade cil robufte & le mal violent. Us prennent ordinaire¬ 
ment pour la Fièvre unedécoétion de l’herbe appellée Encens 
de terre, ou de la Globularia frutlcofa : j’ai vu cependant 
que laScabieufc commune de ce païs, mangée en falade, ou 
prife en décoélion bien forte, guérit les I 1 iév rcs tierces & quar¬ 
tes. Une dragme ou deux de la racine de Borujhun » ou &A- 
rtjlolocbia rotunda, eft leur remede ordinaire pour la Colique 
& pour les maladies caufécs par des vents; tout comme la 
racine de Bookoka ou d 'Arïjarum fcchée & pulverifce l'eft 
pour la Pierre & la Gravelle. Le jeune fils de notre Inter¬ 
prète rendit un jour plus d'une pinte d’une liqueur glutineufc 
par Y Uretère, pour avoir beaucoup mangé du pain ordinaire 
des Bédouins, qui eft fait d’une égale quantité de farine d'or¬ 
ge & de froment & de racines de Bookoka, féchées au four & 
réduites en poudre. On fe fert avec fuccès dans les Diar¬ 
rhées inveterées d'une dragme de la pierre Stalactite , ou de 
la même quantité de poudre 6 !Orobar,che Mauritanien. Leur 
méthode de traiter la petite Veroîe eft fort fimple, & ne con- 
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hue qu’à tenir le Malade dans une chaleur modérée , & de 
lui donner de terns en te ms fix ou huit grains d ’Alkermes 
dans du miel, pour faire fortir les pullules. Ils le fervent 
de beurre frais pour empêcher qu’on n’en conferve des mar¬ 
ques, & frottent continuellement les paupières de poudre 
de mine de plomb pour garantir les yeux. Pour inoculer la 
petite Verolç, iis font une petite ouverture dans 1a partie 
charnue de la main entre l'index & le pouce, & la perfonne 
a qui on fait l’operation acheté deux ou trois pullules de 
quelque ami ou voifin qui en a d’une bonne forte , & lui donne 
pour cela nrécifement autant de noifettes, de dragées ou d’au¬ 
tres femMables bagatelles. Cefl ce qu’ils appellent l’aequi- 
fition ou l’achat de la petite Verole; &; l’on m’a dit, mie par¬ 
mi les Juifs cct*achat feu!, fans inoculation réelle, luffit pour 
infediér celui qui le fait. Quoi qu’il en foit, l’inoculation 
n’eil pas fort en vogue dans les parties de la Barbarie & du 
Levant où j'ai été: bien des gens s’imaginent que c’ell tenter 
la Providence, & s’attirer une maladie avant que la nature y 
(bit difpofée. Audi ne manquent- ils pas de faire plufîenrs 
contes pour en décrier l’ufàge: iis difent entr’autres, qu’une 
jeune Demoifelle fort belle ayant feulement acheté deux puf- 
tules, elle n’eut en effet que deux grains de petite Verole, 
mais que par malheur ce fut fur les deux yeux, de forte 
qu’elle en devint aveugle. 

~ Les droites prétendent guérir toutes fortes de Bîcffures, 
fur,pics ou faites par des armes à leu , en verfant du beurre 
frais presque bouillant dans la playe ; & des perfonnes di¬ 
gnes de foi m’ont alluré, qu’cffeélivement beaucoup de gens 
avoient été guéris de cette manière. Pour adoucir & difftper 
les Enflures, Meurtriflures, Inflammations & autres accidens 
de cette nature, ils le fervent avec fuecès de feuilles à Opun¬ 
tia, rôties pendant un quart d’heure dans les cendres, qu’ils 
appliquent aufli chaudes qu’il eil pofllble de les fupporter: ce 
remede fert aufli pour faire fuppurer les Cloux, les Ulccrcs, 
les Charbons de pelle, & autres fembîables Tumeurs; j’ai mê¬ 
me vil qu’on en a encore fait ufage dans la Goutte , & cela 
avec tout le fucccs imaginable. Pour des Blcflures & Meur- 

trif- 
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trifiures légères avec inflammation , ou pour endurcir & con- 
folider les parties, ils prenne*,t quelquefois de la poudre des 
feuilles d 'Albenna , & la reduifant en pâte avec de l’eau chau¬ 
de, iis en font un cataplâme, qui donne à la peau, à l’endroit 
où on l’a appliqué, une couleur d’orange obfcur, qui tient du¬ 
rant plulieurs mois; ce qu’il y a de plus furprenant, c’eft que 
cette teinture paffe bientôt à travers les pores dans le fang, 
& dans un feule nuit donne à l’urine une couleur de fafram 
Pour les Bleffures nouvellement faites, &dans quelques au¬ 
tres des cas mentionnés,ils fe fervent heureufement de feuil¬ 
les de Madra-mam , ou de la Firga aurea glmimfa : ils tien- 
rien t suffi que la racine de Toufailet , qui eft la Tbapjïa, étant 
rôtie & appliquée bien chaudement fur les hanches, ou ré¬ 
duire en onguent, eft un fpécifique contre la Sciatique. 

Voilà les principaux remedes ou (a) Dowwat comme on 
parle ici ,qui font en ufage danscespaïs, dans la préparation & 
application desquels on n’obfervc pas toujours les memes 
proportions ni des régies uniformes. Ceux qui fervent pour les 
accidens extérieurs, tont quelquefois employés avec tant d’é¬ 
conomie, qu’il femble que le Malade fc foucic auffi peu de 
guérir que le Médecin de le foulager, & que le fuccès leur 
eft indifférent à tous les deux; au lieu que dans c autres cas 
à tous égards femblables, le Médecin agit très-diverfement, 
comme s’il croyoit que plus il ordonne de cataplâmés, plus 
le mal guérira promptement. On n’ufe pas de plus de pré¬ 
cautions à l’égard des rëmedes qu’on prend intérieurement: 
car une poignée, au hazard, foit d’herbes vertes ou i'éches, 
cft la dofé ordinaire; & s’il les faut prendre en dceoftion ou 
en infufion, ils les pilent communément dans un mortier, 
aorès quoi ils y verfent une demi pinte , une pinte ou plus 
d’eau bouillante , fans obfervcr de proportion à cet égard. 
Les remedes compofés font ici fort rares. Il eft vrai que 
les Maures prétendent en avoir reçu plufieurs par tradition 
de leurs Ancêtres; mais Je peu de drogues propres pour cet 
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ufage qu’on trouve dans les boutiques de leurs Ttbeebs, ou 
Médecins, &la grande referve avec laquelle ils s’expriment fur 
ce fujct, font extrêmement foupçonner qu’ils n’entendent pas 
mieux la Materia medica que les Arabes. La feule ordon¬ 
nance de cette nature que j’ai vue, eft attribuée à un de leurs 
fameux Marab bans , nommé Seeây Mahomet Zeroke t qui la 
recommande en ccs termes : „ La vie de tous les hommes eft 
,, en la main de Dieu, & lorsque l’heure eft venue , il faut 
n mourir. Cependant H a plû à la Providence de préferver plu- 
» fleurs perfonnes de la Perte, en prenant tous les matins, 
» pendant que TinfeAion fubfiftoit, une pillule ou deux de 
»> la compofition fui van te. çî. Myrrhe 2 parties , Safran 1 par- 
» tic , Aloe 2 parties , Syrop de Grains de Myrthe Q. S. 

Ces peuples n’entendent pas mieux les Mathématiques 
que la Médecine. Ils en ignorent entièrement les parties abf- 
traites & fpéculatives. Les Quarts de Cercle, les Aftrola- 
bes & autres Inftrumensde Mathématique de leurs ancêtres 
qui ont cchapé aux injures du tems, font regardés préfente- 
ment comme de fimples curiofités, plutôt que comme des cho- 
fes qui peuvent être d’ufage. Outre plufieurs de ces Quarts 
de Cercle, deft’més principalement à prendre la hauteur du 
foleil, j’en ai vu un à Tozer y fuivant la projeftion d *Ougb- 
tredf qui étoit fort bien fait, & dont le rayon étoit d’un pied. 
J’aiaufli eu l’occafion de voir quelques-uns de leurs Calen¬ 
driers , qui tous ont été dreffés par leurs ancêtres , où la 
place du foleil, i’arc méridional & noêlurnaî, la durée du 
crepufcule & les heures de leurs prières pour chaque jour 
font très- exactement calculées, & rangées par colomnes d’une 
fort jolie façon: mais on n’en fait pas plus d’ufage aujourd’hui 
que des inftrumens. Car lorsque le tems eft couvert, & qu’ils 
11e fçavent ças comment faire pour régler leurs grandes & 
petites ciepîidrcs fur certains Méridiens peu exaâs qu’ils 
ont pour cet effet, le tems de leurs dévotions, qui fuivant 
leur loi doit toujours être obfervé avec une exactitude feru- 
puleufe, ne dépend plus que du bon plaifir de leurs Mwez- 
zims 011 Crieurs. ils n’ont point d’autre méthode pour me- 
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Jurer le tems, & on ne fçait ici ce que c’cft que d'avoir des 
horloges publics ; ce qui vient apparemment de la grande 
averfion qu’ont les Mawmetans pour les cloches. 

Ils ne connoiiïent pas feulement non plus les premières re- Et e0 
des de l’Arithmétique & de l'Algèbre, & à peine y a-t-il un Ag- 
feul de vingt mille qui fçache ce que c’eft, quoiqu’à en ju- 
ger par le (a) nom, leurs Ancêtres femblent avoir été les 
inventeurs de l'une, & avoir fourni à toute VEurope les (b) 
caraftères de l'autre. Cependant, outre qu'on trouve beau¬ 
coup de leurs Marchands qui font fort habiles à faire l'addi¬ 
tion & la fouflraftion des plus grottes fommes par mémoire, 
ils ont une manière fort ünguliere de compter fur les doigts. 

Pour cet effet ils mettent les mains dans la manche l’un de 
l'autre, & fe touchant fucccflivement de quelques-uns de 
leurs doigts, eu de certaines jointures des doigts, qui Con¬ 
fient chacun un certain nombre, ils terminent ainfi les plus 
grandes affaires fans dire un feul mot, & lans que ceux qui 
font préfens s’en apperçoivent. Mais une chofe beaucoup 
plus extraordinaire, fi elle étoit aufïi certainement vérifiée 
que ce que je viens de dire, cft que leurs (c) Tbalebr pré¬ 
tendent avoir une connoiffance particulière des nombres , par 
laquelle, en les joignant & combinant différemment, ils fe 
vantent de pouvoir découvrir les chofes les plus cachées, de 
rompre & ac faire des charmes, & d'exécuter mille autres 
choies de la meme nature. La figure fuivante, qu'ils ap¬ 
pellent (rf) Haraz elMabâmk, ou le bienheureux (e) Jmu- 


{a) Golius dit que le mot Arabe. 
« .,r- Jabar lignifie U Réduction des 
parties à un tout, ou des fradions 
en chiffres entiers ; & que c’eft de¬ 
là que VAlgèbre a pris Ton nom. 

(6) Nos chiffres r. 2. 3. '4. 5. 6 . 7. 
S. 9. o. font empruntés des caradères 
Arabes jp p-» ^ 0 i| v * C» 
viennent originairement des Indes. 
Voyez Beu nard 1 Tab. Liierat. Se- 
riem VII. _ 

(c) Ou Tbul-bys, qui lignifie Etu¬ 
diant en SageJJï. Go mus dit que 

Tome r 


ce mot vient de (Ji il a cbtrcbi . 
Voyez ci-delTus page 100, Note ( b ). 

(d) En Arabe h j-y* Ha- 

raZ et Mabârak. 

(e) r— —-1 Ces lettres, que 

•H -D .N Mknasseh Bkn 
Ïsraë 1, inféré àla 
-V .IX .D tête de fonTrat- 
té de Refurreâio- 
•T 1 Û .ï -fl | ne mortuorutn, 6- 
1 - 1 toient probable¬ 

ment un autre de ces Charmes, 

Xx 


a 





Mdi- 
que des 
^raks. 


L 'Ara- 
htbbab. 

Le Gaf- 
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hte, eft une de ces combinaifons numériques, laquelle, pen¬ 
due au col, procure, difent-ils, la faveur des Princes, don¬ 
ne du courage, intimide l'ennemi, & garantit ceux qui la 
portent de maladies Si de toute forte de dangers & de maux 
que ce foit. 



En nos 
chiffres. 


! 70 


9 

1 

! 2 

10 

■ 

: 

H 

1- 1 

7 |, 

l --- 

8- 


r— t ‘"n 

I 

6 

J 


J’ai déjà dit que ces peuples jouent de plufieurs Indru mens 
de Mufique; mais comme ils ne mettent pas leurs airs fur Je 
papier, ni n’ont aucune variété ou contrafte de Parties dans 
leurs tons, on peut douter avec raifon fi cette partie des Ma¬ 
thématiques peut être confiderée chez eux comme une Scien¬ 
ce. I oute la Mufique des Bédouins ne confifte guercs qu’en 
un feul air, qui répondàleurs Inftrumens greffiers & à la {im¬ 
plicite de leur genie. \J Arabebbab , comme ils appellent une 
Vellie avec une corde, eft un Jnftrument fort en vogue par¬ 
mi eux, &fans doute très-ancien; de même que le Gafpab, 
qui eft un Chalumeau des plus (impies, ouvert aux deux 
bouts, avec trois ou quatre trous, fui vaut l’habileté delà 
perforine qui en joue; cependant leurs airs paffent fort rarement 
i’oétave. Quelque fimple que foit leurMulique, ils y obfervent 
néanmoins une efpece de méthode & de régie. Leurs (a) 
Cantates ou Chanîons hiftoriques ont une forte de prélude ; 

cha- 

C'OÇ’eft particulièrement legenre Rhapfodifia, a Semblent une troupe 

de Mufique des coureurs Bedoujnuqui, de gens autour d’eux, & s’étant pla- 
femblables aux anciens AOIûQI ou cés au milieu, chantent les belles ac¬ 
tions 
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chaque fiance commence par un petit air fur YArabebbah t 
après quoi le Récit fe fait en toucliant le Gajpsab avec toute 
la délicateffe dont ils font capables. Le 2 arr , autre de 
leurs lnftrumens » efl fait comme un tamis, & confifte ( fui- 
vant la defcription (a) qu ’IJidore nous a laifféedu Tympanum ) 
en un cercle de bois mince, & une peau de parchemin éten¬ 
due par-deffus. C'eft ici la Baffe de tous leurs concerts, & 
ils fçavent toucher cet Infiniment avec beaucoup d'adrefle 
de leurs doigts,des jointures & de la ( b ) paume de la main, 
félon que le tems & la mefure le demandent, ou félon qu'il 
efl belbin pour donner tantôt de la force & tantôt de la dou¬ 
ceur à la fymphonie. Le Tarr doit être incontellabîement 
le Tympanum des Anciens ; ce qui paroït, parce qu’il efl en 
ufage dans toute la Barbarie , Y Egypte & le Levant , & par 
la manière dont on en joue, auffi bien que par la façon de 
rinflrument même , qui répond exactement à la figure de 
celui qu’on voit entre les mains de Cybele & des Bacchantes 
dans les Bas Reliefs & dans les Statues qui nous relient de 
l'antiquité. 

La Mufique des Maures efl plus harmonieufe & s’exécute 
avec plus d'art que celle des Bédouins. . La plupart de leurs 
airs font vifs & agréables; & fi ce qu’on dit ell vrai, ainfi que 
je l'ai entendu affirmer fort férieufement par plufieurs perfon- 
nes, quoique je n'en aye jamais vû faire l’experience, fça- 
voir que (£) les fleurs de certaines plantes nommément du 

Bouil¬ 


lions de ieiir Prophète, ou bien ex- 
pofent devant eux des Plans de la 
Mecque Ôc de Medine, dont iis font de 
magnifiques deferiptions. 

(n) Isidore, Orig. Lib. III. Cap, 
21. Tympanum ejl pellis , vit corium, ligna 
« ex ma parte extenfum . Ejl tnim pars 
media Symphonies in Jimititudintm cribri . 
Tympanum autem diftum quod medium eji. 
C'elt-à-dire : Le Tympanon eft une 
peau ou un cuir tendu d’an côté 
fur un morceau de bois, & la partie 
de cet Infiniment qui eit au milieu 
re (Terrible à tm tamis. C’eft ce mi¬ 
lieu qu’on appelle Tympanon. 


(6) Lucrèce Lib. II. v. 61S, 

Tympana ttnfa tentant patois Cymba- 
lq circùm 
Çoncava. 

C’eft-à-dire : On entend de tous 
côtés les Tympanons tendus &frap- 
és de la paume, & le Ton des Cym- 
ales creufes, 

(i) Ovide dit quelque chofe de 
fembiable, drnor. Lib, 11 U EU 7. v. 33. 

ISteibus ghndes , car, t,nuque vitibut uya 
Dtcidit . 

Xx 2 C’eft- 
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Bouillon & de î’Armoife, tombent de leurs tiges lorfqu’ils 
jouent de leur Mizmoune , il faut avouer qu'ils peuvent fe van¬ 
ter d’une chofe à laquelle notre Mufique n’oferoit prétendre 
Ils ont auffi une plus grande diverfité d’Inftrumens que les^" 
Tabes. Outre plufieurs fortes de Flûtes & de Hautbois, ils ont 
le Rebebb, qui eft un Violon à deux cordes, qu’ils touchent 
avec un archet; (a) YA-oude, un Lut de Baffe à deux cor¬ 
des , plus gros que notre Viole > qu’on touche auffi avec un 
archet; & plufieurs petites Guitares, ou, comme ils pronon¬ 
cent, ( b) Quetaras , de différente grandeur, toutes mon¬ 
tées une oClave plus haut Tune que l’autre. Ils ont auffi 
perfectionné le Tarr des Bédouins, en attachant à fon bord, 
avec du fil d’archal, de petites plaques de cuivre minces & 
concaves, lcfquelles fe touchant les unes les autres, fuivant 
les coups plus ou moins forts qu’on donne au parchemin, for¬ 
ment des fons, ou une efpcce de tintamare allez mélodieux, 
qui remplît les vuides qu’on trouverait infailliblement fans 
cela dans leurs concerts, Nonobftant cette diverfité de leurs 
ïnftrumcns, & leur manière d’en jouer, qui eft de paffer fort 
vite d’une mefure à l’autre, il ne laiffe pas d’y avoir une 
grande harmonie & exactitude dans leurs pièces de Mu- 
fique» qu’ils exécutent toutes par cœur, lis apprennent 
tous leurs Airs par l’oreille, fans le fecours d’aucun livre; & 
cependant ils les fçavent fi bien, que j’ai fou vent entendu 
vingt ou trente perfonnes jouer enfëmbie toute la nuit, en 
changeant continuellement d’airs, fans jamais fe tromper & 
fans faire la moindre diffonance. 

% ,J e «« dois pas omettre la Mufique des Tares , qui n’cfl pas 
a la vérité fi vive ni fi animée que celle des Maures y mais 
qui cft pourtant plus méthodique que celle des Bédouins. Les 
Turcs étant en général une Nation floriffante & à leur aife, ils 

ont * 

C’eft- à-dire: Le chant fait tomber fon Hiercz. Lïb. IV. Cap. 8. fuppofe 
les glands des chênes , & les raifms être Je Xéhvç ou la TsjluJo des An¬ 
des vignes. ciens. 

(a) En Arabe A*onde. De-là (b) C’eft fans doute le même mot 
vient le mot Efpagnoi Laud ou baui> & « même Instrument que la Cuba* 

& notre Luth, que E 0 c h a R T, dans ra Anciens. 
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ont quelquefois de la gayeté & delagrément: il y a cependant 
dans tout ce qu’ils font un air morne & de mélancolie. 1 eut - 
être en doit-on chercher la raifon dans le grand commerce 
qu’ils ont eu avec leurs fujets Grecs 1 dont les ans lont lugu¬ 
bres & graves, & infpîrent aux Auditeurs un grand lerieux, 
même de la triftefle. Us fe fervent principalement de deux 
Inftrumens, dont l’un relfemble à un Violon a long col, ou on 
touche comme te Rebabb , & l’autre relfemble a notre Tym- 
panon, ayant des cordes de cuivre; on le touche quelquefois 
avec les doigts, d’autres fois avec deux petits bâtons, ou bien 

avec un archet. , . . —, t 

Quoique la Mufique des particuliers chez les Turcs le re- 

duife à fort peu d’Inftrumens, les Beys & les Bachns ne laif- 
fmr cas d’en avoir un grand nombre dans leurs concerts. <^ar, 
[out comme d\ns lesfolemnkés des (.} «rien. O™*; 
on y en voit de tomes les façons tels que des 



dë tems en tems fi à propos & avec tant ü'acireiie au elles 
forment une fymphonie martiale, comme Ion peut fuppofer 


frt’) Voyez Daniel HÏ. 5- où1) eft 
fai mention du fondu Gg""* 

de la Harpe, delà Saquebute du Pjaite - 
rln. de V Symphonie V de mu forte 

* (l ).Au s o N e J ûd Paulin. Ep, 25* 
v. 20. 

Cymbah dont fliflu fonitum. 

C’eft- à-dire : Les Cymbales étant 
frappées retendirent. 

Lucrèce Lib. II. v. 634 * 

Pulfarm aribus ara. 

C’eft- à-dire: Qu’ils frappaient ai¬ 
rain contre airain, 

Ovide, Fojfî.Lib. IV. v» ïS2. 

jËraque tinnitui are reputja dabant, 


C’eft-à-diré: Et l'airain frappé con¬ 
tre l’airain donnoit une refonnance. 
Horace Lib. I- Qd. i(S. v. 7- 8. 

__. Non acuta 

Sic geminant Corybantes ara. 

C’eft-à-dire : Les Corybantej ne redou¬ 
blent pas ainfi les fons aigus de leurs 
Inftrumens d’airam. 

S T ACE J Tbébm VIII, 221* 

Gemind &ra fanant, terga. 

C’eft-à-dire: La Mufique des Inftru- 
mens d’airain fe fit entendre, ainü 
que le choc des bouchers. 

^ N o N n i u s, w Dtonyf. 1 

C’eft- à -dire: L’airain double, ou, 
joint enferoble. 

Xx 3 
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qu'étoit celle des Corybanta &c. dans les Jeux de (a) Cv- 
uçlç, La melure dans ces concerts eft encore plus alégre 


(a) Virgile * Georg. Lib. IV. 

v. 64. 

Tinnitusijut de, Matris quate Cytnba- 
la cireàm. 

. C’eft-à-dire : Commencez la Mufi- 
que, & remplirez l’air du fou des 
Cymbales de la Mere *des Dieux. 
Servius dit; [Matris Cymbala] qna 
in ejw tutela funt » ideà quàdftmiÏÏa Jmt 
bemicicliscedi, quitus cmgUur terra, qua 
e /7 Mater Deorum. C’eft-à-dîre : [CyTî- 
balcs de la Mire des Dieux ] ou qui font 
fous fa protection, parce qu’elles ref- 
femblent aux deux hémifphères cé- 
leftes qui entourent la Terre, laquel¬ 
le eft la Mere des Dieux. 

Ovide, Metam. XIV* v. 537. 538. 

Sonda Deâm genitrix, tinnitibui misera 
piilfu 

Æris, if infiati eomplevit murmure buxi. 

C’eft-à-dire ; La fait!te Mere des 
Dieux remplit l’air du fondes Inftru- 
mens d’airain & du murmure des 
Flûtes. 

Virgile, Æn, IX. v. Ü19. 

Tympana vos, bitxusque vocal Bcre- 
cynthia Mains 
Idææ. 

C’eft-à-dire : Le fou des Tympanoîis 
& des Flûtes de la Mere Idéenne 
vous appelle. 

P h ut r n U t. de A Tatura Deorum, 
Edit. Catttabr . pag. 8. Tavriy (Cybe- 
len) Kttpwéyari TvaJtâcmç mi nu/^lî£- 
?iCtç, nul ’ASftcvmi >} kajjLKttSvfâiepttets yjd- 

p ss-av. C’eft-à-dire : Ils introduiront 
Gybeïe fe plaifant aux Tambours, aux 
Cymbales & aux foudres, ou bien 
aux lampes allumées, Pindabb, 
dans Slrabon Lib. X. 


que 

£?' Mv-Tf/J , Tttik 

Meyxkot xv/xûaAw. 

C’eft-à-dire: O Mere, tu tiens d’a- 
bord près de toi de grands cercles 
de Cymbales. Aeatus, Fbanom. 
MStrp. Gsrm. p. 2. v. 1 j. 

-7— Attonites eutn farta parentît 
Ærea pulfantes mendaci cymbala dextrâ, 
Fagnus pucri (jovis inlancis) pat rial * 
ne tanger et mires, 

Dictæi exercent Dominée famuti Cory* 
bantes. 

C’eft-à-dire : Lorsque les Corybantet 
de Crète , pour rendre un fervice 
agréable à leur MaîtrelTe, repréfen- 
rent la manière dont cette mere ef- 
frayée cacha Ton fils Jupiter, & font 
un grand bruit de Cymbales d’airain, 
pour empêcher que les cris de l’en¬ 
fant ne parviennent point aux oreil¬ 
les de fon pere. Euripide* in 
Bacch. v. 125. 

Bt/peâravtv xvxXxutt rite 
Moi K opCfittvTeç eùpev. 

C’eft-à-dire; Les Cydopes m’ont in¬ 
venté cet accompagnement de pesux 
bruyantes qui m’environnent. Ar- 
rien , Ltb, Rerwn Indicarum pag, 
172. Edit. Henr. Stepb. 1375. Kjtî £v~ 
ml ii I vtd ( feil. fLvyftA Aicvvcrft çpu- 
rrhtusivjç ) m ivfixdmv te ÿ.s! twv vufi- 
fiihxv çfAXof tevot èç t àç fué%aç. C’eft-à- 
dire ; En mémoire de l'expédition 
militaire de Baccbus, les Indiens eux- 
mêmes vont au combat au bruit des 
Tambours de des Cymbales: Idem. ibid. 
pag.^ 173. K ai Oeèç oèHetv JStSeS,e Olivâ¬ 
tres «Ma; vf, y.xi fju&içx issvrôv , nyfifJa- 
h/Çcvras , x «; nwKavftyvrat — Qçe ml 
dç A ,Af£aï?pav éVj ÙtÔ ve y.ul 

rrv(xrd)fini iç nà%ttç ««é/'çwfc/- C’eft- 

à-dire: 
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que chez les Maures , & augmente toujours en vîtefle, puis¬ 
que la même note quivaloit une minime au commencement, 
n’eft plus qu’un demi-fredon, ou une double crochue fur la 
fin. Je ne fiais pas allez habile pour noter cette Mufique; 
mais je joins ici quelques échantillons des autres airs dont 
j’ai parlé. 

De tous les Arts, celui que les Maures entendent le mieux 
c'efl P Architecture. La chofe à laquelle ils regardent le plus 
dans leurs bâtimens, c’eft la commodité & d’être logés au 
large; cependant leurs (a) Mallums font cônfiderés comme 
des cfpeçes d’Artifans, ou comme des Marchands, plutôt que 
comme des gens qui exercent une Science ou un Art liberal. 
Et comme il y a un grand rapport entre les maifons de ces 
païs-ci & les bâtimens dont il eft parlé dans l’Ecriture Sain¬ 
te, je tâcherai d’en faire une defcriptîon exaCte, parce que 
je crois que cela pourra avoir fon ufage , & contribuer à 
éclaircir plufieurs doutes & difficultés, qui ne proviennent 
uniquement que de ce qu’on n'a pas eu jufqu’ici une idée bien 
jufte de la ilruélure des édifices en queftion. 

il paroît qu’on a confervé en Barbarie & dans le Levant la 
même manière de bâtir qu’on y avoit des les premiers tems, 
fans y faire le moindre changement. En effet» ae grandes por¬ 
tes, des apartemens fpacieux, des pavés de marbre, des cours 
cloîtrées tout autour, & quelquefois des jets d’eau au milieu 
de ces cours; tout cela, dis-je, font certainement des cho- 
fes qui conviennent très-fort à la nature de ces climats, où 
l’on reffent en été une chaleur étouffante. Ajoutez à cela que 
l’humeur jaîoufe des hommes de ce païs s’en accommode af- 
fez, en ce que toutes les fenêtres regardent fur une cour fer¬ 
mée , à l’exception feulement d’un balcon, ou d’une feule 
jaloufic qu’il y a quelquefois du côté de la rué. Encore ces 
jaloufies & ces balcons ne font* ils ouverts que pendant la 

cé- 


à-dire: Bacchm enfeigna à honorer les 
Dieux, & lui-même principalement, 
en battant les Cymbales & les Tam¬ 
bours — de force que, jufqu’ati tems 
d'Alexandre t iis alloieut encore aux 


combats au bruit des Cymbales <5s 
des Tambours, 

(o ) En Arabe Maüum. C’efl 
le nom qu’on donne à ceux qui font 
profeüioa d’Architecture. 


Lenr ha- 

bileté 

dans 

rArchir* 

tedure. 
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célébration de quelque (d) Zeenab ou grande Fête ; car 
alors on fe donne plus de liberté, y ayant des divertiffe- 
mens pendant la nuit, ou fe commettent les plus grandes 
extravagances, & tout le monde fe fait un point d'honneur 
de decorçr la maifon en dedans & en dehors, & de paroitre 
magnifiquement habille, vu que les hommes & les femmes 
dans leur plus riche appareil courent pendant ce tems-là 
pele meie & par troupes, ehtrant & forçant par-tout où ils 
veuient, fans aucune cérémonie ou contrainte. Ce que nous 
l f° n 'ÿ J eza bef » qu'elle (ù) farda fon vif âge , & attïjfa fa 
me, & regardât par la fenêtre, à l'entrée de J chu dans Jez- 
reel, nous donne une idée fort jufte de la conduite des fem¬ 
mes de i Orient en de lemblables occafions. 

Les rues des villes font en général étroites, & ont fouvent 
un L an 2 boutiques de chaque côté. A l'entrée des grandes 
mations on trouve d’abord un porche, avec des bancs des deux 
cotes, ceft-la que le Maître de famille reçoit ceux qui lui 
viennent parler, & expedie fes affaires. Peu de perfonnes, 
pas meme les plus proches parens, ont la permiflîon d'en¬ 
trer plus ayant, à moins que ce ne foit dans des occafions 
extraordinaires. Rnfuite on vient dans une cour ouverte, 
qui, fuivant que le Proprietaire cfl à fon aife, eft pavée de 
marbre ou d'autres matériaux qui féchent facilement. Ces cours 
6^ Maures repondent allez à (c) Y Impluvium ou aux Cava 
Ædmm de r ancienne Architecture Romaine, les uns & les 

au- 


(a) En Arabe Zeenah. 

(b) Voyez 2 Rots IX. 30. 

(O Varron, de Ling, Lat. Lib. 
IV. }. 33. Si reliihim erat in média do~ 
vuts, ut tueem caperet dtorfiimquo impJue- 
bat ,Impluvium dicüur. C’eft-à-dire: Si 
on laiite au milieu de la maifon un en¬ 
droit ouvert par delïùs, où le jour & 
la playe peuvent entrer à plein, on 
1 appelle Impluvium. Asc on. Pe- 
dan. Not. in Cictr. Orat. j. in Ver- 
rem. Cap. 56, Impluvium locus fine 
teilo in adibus , quo impiuere imber in do - 
Wmpojfit. C’eft-à-dire; U Impluvium 


cft un endroit de la maifon qui n’eft 
point couvert, & dans lequel la 
pluye peut tomber. Servi us, 
Not. in Virg. Æn. IL v. 512. Sub di¬ 
va, quod Impluvium dicisur. C’eft-à- 
dire : A l’air , dans l’endroit qu’on 
nomme Impluvium. Alex, a b A- 
lexandro. Génial. Dier. Lib. III. 
Cap. ( 5 . Atria tedificii gerns fuêre, rsa- 
tinens mediam aream, in quant ex om - 
ni le fia pluvia recipitttr, columnif qua- 
àrifariam per fingulos angulos, difpûfitis 
& Epifiihis. C’eft-à-dire : L’ Atrium 
étoit une efpece de bâtiment, qui 

avoit 


t 


T&me 




AA. Tue intérieure 

son de 3arWie.B3.?^î 
la meme Raison en petit- 
C Ta Cour, au le "Wbost 
X* Ta CûIûmrnd&J&Je 
au dessus duquel, dans 
* faisons de deux étapes, 
m m, O.Tîulespeintes dm 


a une Galerie Jj\ les 
Tartes .G7 '£scoller , 
dessus 
duquel est ordinaire- 
ment / Olee , avee son 
escalier dérobé A, lequel 
conduit dons le Tarde 
au dons la Tue t. X. la 
Grande Tarte qui mena 
f? la X . Sm^ÛA- 
perpendiculaire de la 
tison, quipfut yoir 
le Cloître a Ta Galerie 
ô, les dam ères IC ♦ la 
Terrasse IL F elle mur 
au d'appui 
de la Galerie . 


IL !R . Treillis et autres Ornemens en 


"Moiaii 


que. 
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autres étant ouverts par defïus, & donnant du jour à la mai- 
fon. Dans les grandes cérémonies, lorsqu’on eft obligé de 
recevoir beaucoup de monde, comme pour un mariage, pour 
la circoncifion d’un enfant, ou autre fèmblable occafion, il 
arrive rarement ou jamais de faire entrer la compagnie dans 
un apartement; on fe contente de l’introduire dans la Cour, 
dont le pavé eft alors couvert de nattes .ou de tapis, pour 
la commodité de la converfation. Comme cette partie de la 
maifon eft conftamment deftinéc à recevoir grand monde, 
& qu’ils l’appellent (a) El JVboJl , ou h Milieu de la mai¬ 
fon , ce qui revient au pied de la lettre à l’expreflion de 
(b ) St. Luc; il eft fort probable que l’endroit où Notre-Sei¬ 
gneur & les Apôtres avoient coutume d’inftruire le peuple 
lorsqu’ils étoient dans quelque maifon, étoit une Cour à-peu- 
pres pareille. 

C’eft l’ufage en été, & toutes les fois qu’on attend grand 
monde, de couvrir la Cour contre l’ardeur du foleil, ou contre 
la pluye, d’une Umbrella , d’un (c) Vélum ou Voile, qui te¬ 
nant par des cordes au mur d’appui qui eft au haut de la mai¬ 
fon , peut être plié ou étendu, fuivant qu’on le trouve conve¬ 
nable. Le Pfalmifte femble faire allufion à cet ufage lors¬ 
qu’il dit, (d) ll étend les deux comme une courtine. 

La Cour eft communément entourée d’un Cloître, comme 
tes Cava Ædium des Romains l’étoient d’un periftile ou d’une 
colonnade. Lorsque la maifon a un ou plufieurs étages (car 
j’en ai vu qui en avoient deux ou trois) il y a au deflus du 
Cloître une Galerie qui a les mêmes dimenüons que le Cloître, 
r avec 


avoir une Cour au milieu , dars laquelle 
romboit toutela pluy e des toîts,ayant 
à chaque angle descolomnesdtfpofees 
en quarré, avec des épi fûtes. 1dm, ibid. 
Lib. V. Cap. 24. Prêter Veftibula, 
fv.vre cava ædium £? periftylîa, in quæ 
ûuisqve Juo jure ncu vocatus admit teba- 
wr. C’eft-à-dire: Outre les Vejiibu- 
tcj, il y avoit ce qu’on nommoit Çava 
irdium & des PeriJUhs , où chacun 
avoit la liberté d’entrer » quoiqu'il 
n’y fût point appellé. 

Tome L 


(a) En Arabe H Et IVooft. 

(b) Chap. V. ig. Ta fifsrcv,/e milieu . 
(f) Le mot Arabe eft 

& G o l 1 u s l’interprète par Vélum , 
aut quid Jimite , quod obtenditur atrio do * 
mus. Jeu Caifetdio. C’eft-à-dire: Un 
Voile, ou antre chofe fetnblable, dont 
on couvre la Cour ouïes Cava ædium. 

(d) Voyez Pfeaume CIV. 2, Le 
Prophète EfaU fe ferc de la même ex- 
preflion XL. 22. 

y y 
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avec une balujlrade ou une jaloufie qui régne tout autour. 
Du Cloître & de la Galerie on entre dans de grands Aparte- 
mens, qui ont chacun, toute la longueur de la Cour, mais qui 
ont rarement ou jamais de porte de communication pour 
palier de l'un a Iautre. Une de ces Chambres fort fouvent 
de domicile à toute une famille, fur-tout lorsque les pères 
permettent à leurs enfans maries de demeurer dans leur mai- 
fon, ou lorsque plufieurs familles louent une feule maifon 
pour y loger enfemble. C'eft-là la raifon pourquoi les villes 
de ces pais font fi remplies de monde, & que la pelle y en¬ 
levé un fi grand nombre de gens. Il femble que Maimonides 
a voulu parler d’une telle communication de plufieurs famil¬ 
les dans le paflage (a) cité par le Dr. Ligbtfoot. 

Dans les bonnes maifons ces Chambres" font tapifiees de ve¬ 
lours ou de damas depuis le plancher jufques à la moitié de 
la hauteur, le relie du mur efl chargé de toute forte d’orne- 
men? en fluc ou en plâtre. Le plat-fond eft communément 
boifé, & peint avec beaucoup d’art, ou divifé en divers corn* 
partimens & panneaux, avec des moulures dorccs, & par-ci 
.par-là des pairages de XAlcoran. Le Prophète Jeremie fait 
allufion aune femblable coutume, lorsqu’il dit des maifons 
de fon tems, {b) qu'elles êtoient lambrijjées de cedre & peif> 
us de vermillon. Les Planchers font de brique ou de plâtre 
de Terrace', & comme les Orientaux ne fe fervent point de 
chaifes pour s’afleoir, mais font affis les jambes croifées, ou 
couchés tout du long fur ces planchers, iis font toujours cou¬ 
verts de tapis, qui chez les gens riches font fuperbes, foit 

pour 


(«) Lightfoot fur i Cor . X. 
ifl. Sa fanion ordonna que chaque pla¬ 
ce fût afllgnèe en propre à un feul 
homme dans Tendroit qui fe parta¬ 
ge en di ver tes habitations, éc que 
chacun des habitanseût là fa place af- 
Ijgnée en propre, & qu’il y eût aüf- 
li quelque place lailïee en commun 
pour tous » & à laquelle tous les ha- 
bitans enflent un droit égal, comme 
une cour qui apartient à plufieurs 
maifons (en Hébreu, 31 TJ? Heiroub) 


&c. La communication que ceux qui 
habitent enfemble ont dans la même 
cour , s’appelle ( en Hébreu niYiD 
s mVg Heraube Miisrot & en Grec 
KoivmL-î) la. rùimnunicn lies cours: & la 
communication que ceux qil liabï- 
tent enfemble ont entre eux dans 
une même allée au entrée, ou cel¬ 
le que les citoyens de la même vil¬ 
le ont entre eux, s’appelle (tllfVt?. 
Sbeitopb ) la participation commune. 

(&) Voyez Jeremie XXII. 14 , 
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pour la matière ou pour le travail. On a aufiï, pour plus gran¬ 
de commodité & pour s’en fervir félon i’occafion, des car¬ 
reaux de damas ou de velours, rangés le long du mur tout 
autour. C’eft apparemment à cet ufage que le Prophète 
Ezechtel fait allufîon, lorsqu’il parle de ( a ) couffins pour s'accou¬ 
der le long du bras jufques aux mains. À l’un des bouts de 
chaque Àpartement eft une petite eftrade, élevée de qua¬ 
tre ou cinq pieds au defïus du plancher avec une baluftrade 
tout autour: c’eft-là qu'ils mettent leurs lits, (b) L’Ecritu- 
re Sainte fait fouvent allufîon à cette fituation élevée. 

L'Efcalier fe trouve quelquefois dans le porche, quelque¬ 
fois à l'entrée de la Cour. Lorsqu’il y a un, deux ou trois 
étages, -on continue cet Efcalier dans un coin de la Galerie 
jufqu'au haut de la maifon: au bout de l’Efcalier eft une Por¬ 
te qu’on tient fermée, pour empêcher que les animaux do- 
meftiques ne faliffent pas la Xerrafle, & par conlequent leau 
qui en découle dans les citernes qui font fous la Cour. Cette 
Porte, & Ta plupart de celles qu'on voit dans ces païs-ci, ne 
tiennent pas fur des gonds, mais elles ont à chaque bout un 
îambage en guife de pivot, dont le plus long entre dans le 
linteau , l'autre dans le feuil. La Porte de pierre dont 
parle (O Matmdrel dans la defeription qu’il donne des Sé¬ 
pulcres Royaux qui font à Jerufalem , eft précifcmcnt faite de 

la même manière. . . . , 

Je ne me fouviens pas 0 avoir jamais vu d Llcalier en de¬ 
hors de la maifon, & la manière dont les maifons font bâties 
ne fçauroit même le permettre, ün peut cependant monter 
& defeendre l’Efcalier dont j’ai parlé, fans entrer dans les 
offices ou dans aucun apartement, & par eonfequent fans 
troubler qui que ce foit de la maifon dans fes affaires \ ce qui 
explique fuffiiâmment l’endroit de St. Matthieu où il eft dit 
(d) Que celui qui fera fur la maifon ne defeende point pour cm- 


(d) Voyez Ezuhiet XIII. î 8 . 20. 
(i) Genefe XLIX. 4. Tu as monté 
fur la touche de ton pere. 2 Rois I. 
6. & 10: Tu ne défendras point du 
lit fur lequel tu ès monté, mais pour 
terrain ih mourras, Pfeaume CXXXII. 


3. Si je monte fur le lit de ma touche, 
(e) Voyez le Voyage de Maun- 
pu el d'Æep à Jerufaim, pag. 77. de 
l’Edit. Oxford 1707, 

(d) Voyez Matthieu XXIV. 17. 

Yy 2 
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Les 

Toits 

des 

Maifons 

font 

plats. 


Mur 

d'appui* 


pmtr aucune chofe de fa maifon ; fûppofé cependant que 
l'aftion dont il y efl parlé aye befoin de cette interprétation. 

Le deiluç de la maifon, qui cft toujours plat^ eÜ couvert 
d un bon plâtre de LdfTftCd 5 & ceft de*là que vient le nom 
qu’on donne à cette Platte-forme en langue Franque-, ce mot cil 
auffl en ufage parmi les habitans de quelques diltriéh du pais 
Cette Terrafle donc cft entourée de deux diverfes murailles' 
Le mur extérieur avance partie fur la rue, & fert partie de 
feparation d’avec les Ter rafles voifmes : il eft fouvent il 
bas, qu’il eft aifé de pafler par deiïiis. L’autre., ou le mur 
d’appui, s’il eft permis de l’appeller ainfi, régne du côté de 
la Cour, étant par-tout à hauteur de poitrine, & répondant 
au (^7) mot de l’Ecriture que la Vulgate traduit par Lorka , 
& qu’on a rendu dans notre Verfion par le mot de Défen- 
jes. Au lieu de cette muraille, quelques Ter rafles ont feule¬ 
ment des baluftrades de pierre ou de bois. De cette derniè¬ 
re efpece étoit probablement le ( b ) Treillis, fur lequel s’ap- 
puyoit Jchazia , lorsqu’il tomba dans fa Cour. On fe fert 
de ces Terra (Tes pour toute forte de fer vices de la maifon, 
comme pour y étendre du linge, & pour y fécher des figues 
& des raifîns: on y (r) prend aufïï le frais fur le foir, on 
y (d) caufe, & on y (e) fait fes dévotions. Si la ville 

eft 


ffljDemeronomeXXn.S. Quand tu 
baj liras une maifon neuve, lu ferai des 
dtjferjfcs (en Hébreu HpJ’D ) tout a tm- 
tour de ton toit, afin que tu ne rendes ta 
maifon coupable de fimg,fi quelqu’un tom¬ 
bait de-là, Pag n in u s die dans 
fon Lexicon: npy indè npJ?D, quod 
jetvndùm Rabbi David, in libres Radi- 
cum , erat eedificium quod facitbant in 
iireuitu tefli (id tfi partis fuperiorit da- 
mîs, quçe irai plana) ne quis indè code¬ 
ra : (j iras altitudints deeeni OTIDî? 
(id eji palmarum ) quœ tfi menfura qua¬ 
tuor dmtorum fuper fe pofitorim » vel 
ampliùs. C’eft-à-dire ; de Jakob vient 
Mojùkab , qui fai van z Rabbi David, 
dans fon Traité des Racines» étoit 
une muraille que l’on conttruifoit 
tout autour du toit, ou du haut de 


la maifon, qui droit plat, pour em¬ 
pêcher que perfonne n’en tombât: 
ce mur étoit élevé de dix paumes, 
chaque paume comptée à la mefure 
de quatre doigts en travers, ou da¬ 
vantage, 

( i ) En Hébreu . Voyez 2 Rois 

I. a. 

(t) 2 Samuel XI. 2. Et il advint 
fur Se foir que David fe leva de deffits 
fon lit , & fi promemit fur b plate-for¬ 
me de rbôtel Royal, ibid. Chap. XVI. 
22. On tendit donc un pavillon à Abfa - 
tom fur le toit de la ma fort. 

(d) 1 Samuel IX. 25. Samuel parla 
avec David fur le toit. Et dans le ver- 
fet fuivant : Samuel appella -Saul fur 
U toit. 

CO Sophonie 1.5. Cfujr quifepro- 


me- 
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eft bâtie fur un terre in uni, ou dans une plaine, on peut la 
parcourir d'un bout à l’autre fur les toits, fans palier dans la rue. 
Telle eft en général la ftruéture des maiîbns de l’Orient. 
Comme il eft naturel de croire, que lorfque Notre-Sei¬ 
gneur guérit le Paralytique, il étoit dans une maifon confian¬ 
te de cette manière ; cela fere à éclaircir une circonftançe de 
cette hiftoire, qui a fait ♦ il n’y a pas fort longtems, de la 
peine à quelques-uns. Entr’autres difficultés & prétendues 
abfurdités qu’on a pris la peine d’imaginer contre ce fait (a) 
on a dit d’un ton moqueur, que » (â) découvrant le toit , & 
„ (c) dévalant le malade par les tuiles 3 ce fut un grand bon- 
„ heur que Jefus & fes Difcîples n’eurent pas la tête cafTée 
M de quelque tuile, & que toute la compagnie ne fut pas 
„ étouffée par la pouffiere que de voit caufer cette aétion ”, 
Mais les termes de l’Original font fufccptibles d’une autre 
explication, qui fait voir combien cette difficulté eft frivole, 
11 faut remarquer d’abord, par rapport à ( d) l’expreffion 
Grecque de St. Marc , que rtyn, peut-être auffi-bien quo 

(e) Tatlilo , qui ell le terme qui y répond dans la 

Verlion Syriaque, fignifie toute forte de couverture, le Voi¬ 
le dont j’ai parlé, auiil-bicn qu’un Toit ou qu’un Plat-fond; 
& par la même raifon dnoHyiiv ne lignifiera que fimple- 
ment l’aétion d’ôter ce Voile. Le mot e%oçv%amç, que nos 
Verfions rendent par ayant percé , ne fe trouve pas dans le 
Manufcrit de Cambridge , & la Vcrfion Syriaque , ainfi que 
quelques autres, ne l’ont pas mis non plus; foie que les Tra- 

duc- 

mtnm fur Us toits devant ramée des Hébreu V?t 2 & en Arabe JJ=) il a cou- 
ci eux. Aâes X. p. Pierre ‘ 

toit de la maifon pour prier. 

(a) Voyez le quatrième 
de Woolston, pag. 57. 

(b) Voyez Marc II. 4. 

(c) Voyez Luc V. ip. 

(d) Il y a dans le Texte 

Art çéyttfttv, ty,v çéyry hs h > 
lav-ei Sic, ,. 

(e) Ce mot vient de (en 

Yy 3 


msajur te Wr/f t -/ a ombragé 9 cToii dérivent auflî 

Difcours W ( en Arabe ) Vrnnbre , & 

WV un tou , une voûte , un plan- 
cher, un abri contre le FoleiL Voyea 
Car, Schaaf, Lex , Syriac* pag_ 
214-15. & Castell Lex. pag. 


original : 
ml 


Explïca* 
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rhiftoi- 
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tique de 
l'Evan¬ 
gile. 
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dufteurs n’cn compriffent pas bien la lignification, foit qu’ils 
trouvaflent le Texte clair fans cela, il eft vrai que dans 
la Verfion Per fane on y a fuppléé par ces mots, ayant au 
taché aux quatre coins du petit lit autant de cordes, comme 
fi ce mot fc rapportoit à ia defeente du bois de lit, ou qu’on 
y eût fait des trous pour y païïcr des cordes. 11 eft plus natu¬ 
rel cependant de le rapporter à reyn» & de fuivre en celala 
Verfion de St. Jerome , qui rend ce mot par (a) ouvrant, com¬ 
me qui dirait rendant le pajfage plus ûijé, en abbattant les po¬ 
teaux, les baluftrades, ou le mur d’appui. Suivant cette ex¬ 
plication il faudrait traduire: Et parce qu'ils ne pouvaient pas 
approcher de Jefus à caufede la foule, ils retirèrent le voile , ou 
découvrirent principalement le lieu où il était, en levant cet¬ 
te partie du voile fous laquelle il étoit affis, & ayant dtê tout 
ce qui pouvait le tenir étendu, & les empêcher de rendre au 
malade ie ton office pour lequel ils étoient venus en cet en¬ 
droit , ils dévalèrent le petit lit fur lequel gifoit le Paralytique , 
Il paraît par le paiïagc parallèle de St. Luc, qu’on ne fit 
aucune violence au faite meme de la maifon, & qu’on ne gâ¬ 
ta point le toit, & qu’ainfr les (ù) termes Grecs dont St. 
Marc s’efl: fervi, font lufceptibles d’un autre fens que celui 
qu’ils forment dans notre Verfion. Les Interprètes fe font 
pareillement trompés en faifant dire à St. Luc, que ceux qui 
avoient apporté le Paralytique (c) le devalerent par les tui¬ 
les, comme fi le toit avoir effectivement été ouvert: au lieu 
qu’on aurait du traduire exactement fuivant (d) l’Original, 
ils le devalerent le long, ou par le chemin du toit. Car'com¬ 
me le (e) mot Grec, qu’on a rendu par tuiles, fignifioit peut- 
être originairement un toit de tuiles femblable à ceux qu'on 
voit chez les Nations du Nord, & a été dans la fuite em¬ 
ployé pour (/) toute la maifon en général, de même auffi 

le 


(a) En Latini ratifiâmes. 

(b) Fiia?ùie<JTS( ik A veçéyïecitv, 

(c) La Vuigatt porte ; Per tegu- 
Jas fummiferuni mm ; & B e z e a en¬ 
core plus mal rencontre en difant: 
Ptrfçffo tsjiofço favimmtü (quqd fei- 


licet erat in fûlariû) âanifmivt eum. 

(d) Le Grec s’exprime ainft: ûji 

twv v.ifâjXKV v.aÇvYav àt/TOV. 

(e) Kipdfj.ct, en Latin TiguUr. 

(f) Plaute, Mil. Aft. II. Sc. 2. 
Qitcmgue in te an Iis viderait aiimum. 

C’eit- 
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le fensde l’expreffion de devaler uneperfonne, ou de la faire 
entrer dans la maifon {a) par les tuiles , peut dépendre uni¬ 
quement de l’ufage de la (b) prépoûtion Grecque. Or dans 
l’endroit des Actes où il eft dit de St. Paul , que les difdples 
(c) le defeendirem le long de la muraille, & dans un autre, 
où l’Apôtre, fe fervant de i’expreflîon de St. Luc, raconte 
de lui même , (d) qu’o/i le dejeendit le long de la muraille , 
la même prépolition eft rendue par le long, ou par la voyç 
de la muraille. En prenant donc ici la prépofition en ce 
fens, la phrafe en quefüon devra être traduite, comme je 
l’ai dit ci * delTus, ils le devaler an t le long , ou par la voye du 
toit 7 ainfi qu’on peut fuppofer que le fut Marc Antoine , fui- 
vant un padage de (e) Cicéron. 11 femble que Terence a 
voulu parler d’une aéïion femblable dans le partage (/) rap¬ 
porté au bas de la page. Il dit auflt d’un ferpent, (g) qu'il 

étoit 

C’eft-à-dire : L’Etranger que vous par ta paillon, & forcé parle délir 
verrez dans la maifon. Idem, ibid. de la recompenfe, tu te laiiTes defeen- 
Vidmiis baminem m noftris tegulis. dre du toit à la faveur de la nuit. 
C’eflt-à-dire: Vous verriez un hom- J u l. Pollux, Qram. Lib. VIL 
me dans notre tnaifm. Idcttt, ibid. Cap. 33. Aùrà Se rà rêyo;, ù (t&m ol 
De tegulis modo nef cio quis infpeftavit vüv nspxpcev àvoftÂÇwiv, iWi* &c. C’elt- 
voflrarum famiiiarium per noflrum Im- à-dire: Quant au toit même, non 
pluvîum miùs apud nos Philocoma' feulement ceux de nos jours l’appel- 
fium , atque bofpitem c fçulantii. C’elt- lent ht tuiles, mais encore &c. 
à-dire: Je ne fçaurois vous dire à (a) âtx Ttéu xepinw-Per tegulas. 

préTent, laquelle c’eft de vos amies (h) ûià. 

qui a regardé du toit dans notre cour, (c) Voyez Atles IX. 25. K x^/tetu 

& a vu que Pbilvmmfmm donnoit (âvriv) îtà -rj t é!%sç. 

chez nous un baifer à l’Etranger. (d) Voyez 2 Corinthiens XI. 33. 

Aulü-Gelle, Noâ. An. Lib. X. Es:a^a?i 5 viV Stà, th 

Cap. 15. Vinâum, ft adet ejus (Flami- (e) Voyez fur la (in de la premiè- 

ms Diatis ) mroierit, fotvi neceffum cfl ; re colomne de cette page. 

& vincula per Impluvium in tegulas (/) Terence; Eun. Ad. I II. Sc. 
jubâuei, atque tndi foras in vient démitti. 5. v. 37. où Jupiter eit dit fefe in bo~ 
C’cft-à-dire : Lorsqu’un prifonnier fe minent convertiffe, & per aliénas tegu- 
refugie dans la maifon d’un Prêtre de las vtnijfc elatuulùm per impluvium. 
Jupiter, il doit nécelTairemenc être C’dl-à-dire Avoir pris une forme 
libre*, & ïcs chaines étant portées humaine, & être venu clandcftine- 
dsns la tour, doivent être tirées fur le ment dans la cour par les toits des 
toit, & tit-là defeendurs dans la rué, maifons voifines. 

Cicéron 2 Pbil. Cap. 45. Quwn (g) Idem, Pborrn. A fi. IV. Se. 4, v. 
ttimen tu , nofkfüciâ, bortanie libidine, 47. Serpentent per impluvium' dtiidiJJ'e. 
CDgcnte vurccdc, per tegulas denuittnre. de tegulis, 

C elt-à-dire ; Si cependant, follicité 
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et oit tombé du toit dam la cour. La remarque que le Do&eur 
Lightfoot fait fur Marc II. 4, & qu’iï tire du Talmud , confir¬ 
me cette explication; il ne faut qu’y changer feulement la 
particule qui répond à la prépofition Grecque dont il s’agit. Il 
obferve donc que Rabh Honna étant mort, & fon cercueil ne 
pouvant pas paffer par la porte, qui était trop étroite ; cela fut 
caufe que ( pour l’enterrer , ainfi qu’on doit fuppléer) (a) on 
jugea à propos de le dernier {b) à travers le toit , ou à travers 
la voye du toit ; c’eft ainfi que Lightfoot traduit : au lieu 
que je crois qu’on devroit traduire, comme j’ai fait d-deifus 
le Grec, par la voye du toit, ou par défit s le toit ; c’eft-à-dire 
en faifant monter le corps fur la Terralfe& le dévalant le long 
de la muraille dans la rué. On trouve dans ( c ) Aulu Gel - 
le un paffage qui répond précifcment à cette explication. 

On ne Après tout ce que je viens de dire touchant l'expreflïon 
ÎVKSÎ des Evangeliftes, & la ftrudure des maifons orientales, il ne 
tare au relie plus, ce me femble, de difficulté dans l’hiftoire du Pa- 
Toit- raly tique. On ne fit aucune ouverture aux tuiles ou au faîte de 
iamaifon, mais on porta le malade fur la plate-forme, foit en 
montant l’efcalier, après avoir percé la foule', foit en le faifant 
palier par defliis quelques Tcrraffes du voifinage, & après 
avoir écarté ou tiré le Voile, on le dévala le long du toit, 
par l’ouverture ou 1 ’Impluvium, dans le milieu (de la Cour) 
devant Jefus. 

p«i«s A la plupart des grandes maifons on en annexe une peti- 
a Wcs tc > s ’éleve quelquefois un étage plus haut que l’autre , & 
JE 1 * c ne confiftc fouvent qu’en une ou deux chambres & une Ter- 
grandes. rafle. 11 y a de ces petites maifons qui font bâties au delfus 
du porche ou de la grande entrée, & elles ont toutes les 
commodités des grandes, excepté Je rez de chauffée. II y a 
une porte de communication qui donne dans la galerie de la 
grande maifon, qui eft tenue ouverte ou fermée à la vo¬ 
lonté du maître. Ces bâti me ns ont encore une autre porte, 
qui conduit immédiatement par un cfcalier dérobé dans le 

por- 

(d) En Hébreu ''T'C’TC 1 ' T 3 D- CO Voyez dans la première ca- 

(i) En Hébreu j\]J "pi. lomfie de la page précédente. 
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porche ou dans la rue. Les Arakcs donnent au principal bL 
timent le nom de (a) Dar ou de Bcet, & ils appellent les 
maifons de derrière Olee ou (b) Oleah. Celles-ci fervent On le, 
communément à loger les étrangers; les fils de la maifon ont la 
permifTion d'y garder leurs concubines; les hommes s’y reti¬ 
rent loin du bruit de leurs familles, fait pour vaquer à la mé¬ 
ditation, fort pour fe divertir fans être troubles: on s’en fert 
auffi comme de garderobes ou de magasins. 

Le mot (c) par lequel l’Ecriture Sainte défigne ccs mai- 
fons eft précifement le meme que (d) Y Arabe ; c’cfl auffi 
celui dont on fe fert dans la Verfion qui a été faite de la Bi* ie m&n. 
ble en cette langue. Ainfi on a droit de fuppofer, que les bâ- 
tîmens defignés par ce mot dans les deux langues étoient de Arér. 
la même fîruélure: de forte que ls (?) petite Chambre que 
bâtit la Sunamite pour Eîifée, dans laquelle il pouvoit fe re¬ 
tirer quand il lui piaifoit, fans troubler en aucune façon les 
occupations des gens delà maifon, & fans être interrompu 
lui-même dans fes dévotions; la ( f) Garderobe fraîche d’A- 
glotif à laquelle, comme à celles dont nous parlons, on mon- 
toit probablement par un efcalicr dérobé, par lequel Ebud 
s’enfuit après qu’il eût vengé fon peuple de ce Roi Moabite ; 
la (g) Chambre haute de la porte , où David fe retira pour 
pleurer Abfahm ; & la (h) Chambre haute , fur le toit de la¬ 
quelle Jchaz avoit érigé des autels ; doivent avoir été des 
apartemens bâtis à-peu-près comme ceux des Qlees. 

Outre que les Septante ont par-tout traduit le mot Hê- vain 
breu dont les Ecrivains facrés fe font fervis pour caraflérifer ^ eu3C 

leS Teftn- 



( I> ) En Arabe a-j-Vc Okah. 
(O Ea Hébreu ïl'ty. 


2 Samuel XVIIL 33. Alors te 



[d) Voyez ci-defllts Note (&), kre haute de ta porte, (ÿ fe mil à fleurer. 

(e) 2 Rois IV. 10. Faifons-lui, je te (b) 2 Rois XXIli. 12. Les Autels 
prie, une peti:e Chambre hernie de parois, ^ ui épient fur le toit de h Chambre bao~ 
tf lui vKttcns-là un Ht, w ne table, une le tfAehaz, que Us Rois de Juda avoient 
chaife, & un chandelier, afin que quand faits. 

il viendra vers nous, il fe retire-là. 

(/) Juges III. 20.& 23, Lmffntd 


Tome L 


Zz 
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ment, Se 
VHypt* 
rêon dti 
Nou¬ 
veau* 
fignl- 
fient la 
mè me 
choie. 


les endroits donc je viens de parler, par celui de (a) Hyper- 
ooii, il eft a préjumer que ce mot, îorfqu’il fe rencontre 
dans le Nouveau leihment, fignifie la même chofe. " 


Ainfl 


la Chambre haute dans laquelle on mit (b) Tabitha aurès 
fon décès, & celle d'où (c) Euiycbe tomba en bas, doivent 
etre prjfes pour autant d 'Olees, ainfi que la Verfion Arabe 
Fa rendu. 


mperôoTi II paraît au fli fort probable, par Tufage que font les Au- 
teurs Clailiques du mot Hyperoon, qu’ils entendent par là 
maifon ces fortes de Cabinets ou d’Apartemens fcparcs; car on ne 
-rie« ei ' ce que ceft dans ce pais, de faire des greniers immédia¬ 

tement fous le toit. Ea ( r/} Chambre d'en haut, par exem* 
pie, où Mercure fut conduit par fon amour, & celles où (>) 
Penelope, &(/) les jeunes filles fe retiroient pour fe mettre 
a l’abri des follicitâtions des Amans, femblent par plufieurs 

cir- 


(ti) En Grec T xrptpov , rendu dans 
Dos Verfions par Chambre haute. 

(b) Aâes IX. 37. 

(r) Ibid. XX.'8. p. &c. 

( d) Homere , IUad. it. v. 184. 

ÀVTikz b f/‘î iJT^i àvzSlxî , xxpeXi^ara 
Aatyij. 

C’eft-à-dire: Auilirôt étant monté 
dans la Chambre d’enhaut, il feglif- 
là en cachette. 

(r) Idem, Qdyjf. 0. v. 515. jid. 

-— yàp Tl ùujix (iWiçyfif èvl 

'ba/vfri'i. àAÂ àzb TÜï v rejiîi'itykèviQaivei. 

C’eft-à-dire : Elle ne fe montre pas 
foitvcnt dans fa mai Ton aux; G al ans , 
mais fe tient dans fa Chambre d’en- 
liant, où elle travaille à fa toile. 

(/) Athenke Deip. Lib. if. 
Cap. 16. F.Aâf.nv Sè kxI tcl vOv tÜ» ol- 
■aim -v»p %n 7 v MiXütiévit vtepia ., «,â, 
Qwl K)Iap%/tt (‘v êpuTixeti, tiJv E tiw? 
QârXccv èv TQtd-roti éittyfucr* TptÇùfj.r.vv , 
icçav àzeyi'/xttsëzt xxpà ncMciÿ w» é£ <<£ 


«V y-yevxtxiw,. C’eft-à-dire: Ce que' 
lions appelions à préfent dans nos 
maifons Hyperâst ,ilsl’appdîoienr Ota, 
à ce que dit Ckarquc dans fes Livres 
d’Amours, difanc qae, comme Héh- 
ne avoit été élevée en de femblables 
apartemens, cela avoit donné à plu- 
fi^urs occaiîon de penfer , qu'elle 
droit née d’un Oort, ou d’un <ruf. 
Eustathius in v. 184, Ilitui. L 
paç, 1054. Ev ièriç, Aç ùtf pù àtmRàç r 
ypa.pVTïï d! rateisj , Sri ywttü,fa âvxyeti 

è&KU(lOl éyfaiV Tfl ZpQi TC pL’/j çvv7v~/%âv-iv 

fcà&i ivSpâa- hi val * TïïtfwJwVti, #> 

OSvTffi»#, ii; VjepÇov ’Ândlvp-é'.y , iteiSÎ a 

miû- Kai iè , rr/eci (ietlJtnei- 

natixT&i 7 aT; îcojtS, (hue) ï/è xeti oti t» 
IxeTExpu Tttiv âiyvjdray , «a üàütwjv et 
A xy.tSzifiivtvt. OOev Crrepûsv tj ers» fi- 
rrfrv,. ùxtflCPxXcv. C’eit-à dire: Quant 
à ce que dit le Poste , étant monté 
da?u la Chambre d’enhauj, les Anciens 
écrivent, qu’il y avoit pour les fem¬ 
mes des chambres où il falloir mon¬ 
ter, afin oue les hommes ne pùffent 
parvenir facilement à les voir, C’efe 
pourquoi dans IQdyffée il eft dit de 
Itnthpe, qu’elle fe tenait demi fa Cbam- 

bn 
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circonftances indiquer des retraites plus foliraires que ne fe- 
roient les autres apartemens d’une maifon , & qu’on ne fçau- 
roît les concevoir, à moins qu’elles n’nyent été bâties à Ja fa¬ 
çon de ces 01 ce s. De plus, on peut conjecturer par les Au¬ 
tels qu’Achaz avoit érigés fur le toit, que le mot ( a) Hébreu , 
suffi - bien que les termes Arabe & Grec , ne defigrtent pas 
Amplement un apartement feul, comme une falie a manger 
ou autre femblable, mais un de cesbâtimcns annexés au corps 
de logis, confinant en plufieurs chambres. Car outre qu’il 
efl probable que ce Prince exerçoit fon idolâtrie en cachette, 
ce qu’il n’auroit pu faire dans aucun des apartemens de la mai- 
fon, où il étoit toujours expofe aux yeux de fes ferviteurs & 
des perfonnes de fa famille; fi fon Qhi n'avoit été qu'une 
chambre feulement de la maifon, il efl très-raifonnable de 
croire, que l’Ecrivain facré aurpit dit le toit de la maifon, 
plutôt que le toit de la Chambre haute, parce que le même 
toit qui couvroit cette deniiere, auroit auffi fervi à tous les au¬ 
tres apartemens de l’édifice. On peutavec raifon tirer la même 
confequence de la manière dont la Verfion Arabe du Nou¬ 
veau Teftament a rendu le mot (b) Hyperôon dans l’Hifloire 
de Tabitha , où traduifant différemment le même mot, Iça- 
voir une fois par Dire, & en fuite par Girfat, elle a voulu 
peut être indiquer par ce dernier plus prêche ment, dans quel 
endroit, ou dans quelle chambre de YOise la difciple morte 
avoir été mife. Enfin la chute d ’Eutyche du troîficme étage 
de la Chambre haute, car il n’effc point fait mention d’aucune 

au¬ 


tre â’enkaut pour travailler ; & ailleurs 
on donne à Priam des Chambres fous 
le toit, qu'il faifoit conjlruire pour fis 
filles. On dit aulfi que les Lacédémo¬ 
niens appellent Oa les étages les plus 
élevés des maifons ; d’ou vient le 
mot Hyperôon, qui lignifie -au dcjfus 
de VOon, ou de l'œuf, comme qui 
diroit kyperypfilm, pour indiquer une 
(kofi très-élevée. Idem , in v. 514. IHad. 
Ji. pag. 2.72. dvjXor Sé Qutstv ùxepüav 
Sîyfçov. TWttrsc St QuXstntse ùtspjec Svjhet- 
SÙ, roi( xetp&ww ol àpyfitot évoisv, osrsp 


7d SvfftvreijttTxt srlrriç efvxt. C'eft-à di¬ 
re: Ce qu'WorHfr* appelle ici Hyper¬ 
ôon r défigne la Chambre près du 
toit: car les Anciens faifoient de 
ces Chambres au haut des maifons 
pour les tilles, afin qu’on eût plus de 
peine d’en approcher. 

(a) rr>jr, & OTttpOÛV, 

( (?) Attts IX. 37. (Tismov) Hyper¬ 
ôon eft traduit par ( e-^he ) Qleab , au 
lieu que vf. 39, le même mot eft 
rendu par { Myé ) Girfat, 

Zz 2 






tes Û Int 
font bâ¬ 
tis de Ja 
nicine 
façon 
que les 
maifbus. 

î-e 

perûvn 
école 
confirait 
su defTus 
d'un su- 
tre bâti¬ 
ment. 


Cbm- 
ment on 
y mon- 

GOJC, 
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autre maifon ou bâtiment que de 1 ’Efyperoon, peut encore fer- 
vir de preuve à mon hypothèfe. 

j’ai déjà obfervc que ces ülees font pourvus des mêmes 
commodités que les maifons proprement ainfi nommées ; & 
quelle fi tuât ion que l'on prétende donner à ŸHyperâon , fi fon 
fait attention à Tétymologic du mot, il femble qu’on peut 
l’appliquer avec autant de raübn aux uns qu'aux autres. Quoi 
qu'il en foit, ce mot admet encore une autre interprétation 
en faveur du fentîment que je tache d’établir; je veux dire 
qu’il ne fignifie pas tant une chambre remarquable par fon 
élévation, ainfi (a) qu’ Evjiathius , & d'autres'après lui l'ont 
cru, mais plutôt un bâtiment confirait fur ou ( b ) deffus les 
murs ou les bords d’un autre, juftement comme les Oiecs de 
ce païs le font par rapport au Bcet ou corps de logis. Cette 
explication n’a rien cependant qui nous empêche de donner 
à YHyperdon une fituation élevée, parce que les Ecrivains 
qui en parlent, font prefque toujours connoître qhe c'étoit 
un lieu auquel il falloit monter , ou d’où l’on descendait . Ces 
expreflions ne fçauroient être employées pour defigner fim- 
plument qu'on entre dans une maifon, ou que l’on en fort, 
lorfque le fez de chauffée eft de niveau avec la rué : au lieu 
que les Olees étant ordinairement bâtis au deffus du porche 
ou de la grande entrée, il faut monter un petit efcalier avant 
que d’arriver à VOlee proprement dit; de forte que les ter¬ 
mes 


(/j) Voyez ri-deflus page $62, No- 

(fr) Charles G r, a a a n, Amot. 
«1 Phintm Atïjhpbanis pag, 83. 
pro vTttïékv contra Ûè êf Atticè dîdtur, 
ut pro ’zxrfd.ïiv. Diâia compo- 

nilur u!} ùrrèp £ÿ ukv , quod iîrnL)riâin 
ftgnijictu (f extremitatem. Pritnam 
verô bujus vqcîs origsrym ditcwu à «û- 
mine oïç in^dret ts o êtf a , et!que ideà 
pro limbû accipi : Iti it àp%uîbt ’zpcpé- 

TW'J îêftUTVZ foi&iûjœv T CÏ( TÏ-J IjJL^niUV 

Jfpai TxêSfit > iâ fjl, quod antiqui aliquid 
de peilibus oviura extremis veftîbus 
adjiceren:. Mine faSum, ut pro qua¬ 
nt?'.que extremiate } ima y funym , aui 


alia quart!, fltcfpiatur. C’cft- à - dire : 
Hyperôon fe dit par contradion & 
fuivant le dialecte Astique pour Hyper- 
düm, comme on dit pairâon pour 
patroïon, Ce mot eft compole de ty¬ 
per, qui fignifie fur, & oton, le bord, 
ou l’extrémité ; ce dernier tire fon 
origine de-Üïj, une brebis, & moyen¬ 
nant on petit changement, a été 
d’abord employé pour fignifîer la 
bordure ou la frange d’un habit, parce 
que détoit anciennement fufage de border 
les habits tout autour de pmu de brebis. 
Dans la fuite on s’en eft fervi indif¬ 
féremment poar toute forte de bords 
ou d’extrémités, quels qu’ils fuilént. 
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inss de monter & de defeendre conviennent pariaitcmcnt en 

parlant de ces fortes de bâtimens. 

Ce que je viens de dire de la maniéré de bâtir des Uncn- 
taux, peut fervir à nous donner une idée de la itçucui¬ 
re du Temple de Dagon , & comment il fe peut qu un 
nombre fi confiderable de gens furent cnfevclis ions les 
ruines par la chute des deux principaux piliers. JSous 
lifons (a) que même fur le iotï il y avoit, tant d'hommes que 
de femmes î près de trois mille qui regarde!eut comme oam- 
f on fe jôttoit. Il falloit donc que Samjon lut au ddlous de 
ces gens-là dans une cour ou place ouverte, & par con- 
fequent que le Temple de j Dagon rcfTemblut aux anciens 
(ù) Enclos facrcs , qui étoient entourés, les uns en par¬ 
tie feulement, & les autres tout-à-fait, de bâtimens **vec 
des cloîtres par deffous.. Il y a dans ce païs*ci plulieui s la- 
lais & Dou-’ivdnas-, comme ils appellent les Cours de Juitice, 
qui font bâtis de cette manière: les jours de Icte on convie 
la place de fable, afin que les Pelb-wan, ou lutteurs ne le 
falfent point de mal en tombant; pendant que les toits cl s 
cloîtres alentour fourmillent de fpedtateurs. J ai iouvent 
vu à Àker plufieurs centaines de perfonnes dans ces lortes 
d’occaiioiïs fur le toit du Palais du Dey, qui, de meme que 
plufieurs autres grands édifices, a un cloître avance qui reliera 
ble à un grand apentis, n’étant foutenu dans je milieu ou iur 
le devant que par un ou deux piliers. C’efi clans de fem- 
blables bâtimens ouverts que les Bachas, les ^adiS & les au¬ 
tres grands Officiers s’affembl'ent & s’àffeyent au milieu de 
leurs gardes & de leurs Confeillers pour adrnmiftrer a Jufl* 
ce, & pour régler les afiàircs publiques de leur Provin¬ 
ce. Ils y font aufli des fêtons, comme les principaux d en¬ 
tre les Phihjiins en faifoient dans le 1 emple de Digon. 
De forte qu’en fuppofant que ce 1 emple ctoit conduit 
à-peu-près comme les bâtimens dont je viens1 de parier, 
il eft ailé de concevoir comment 5 amfon , en faifanc lOitv 
ber les piliers qui foutenoient le cloître, le 1 envoya, ^ 


(a) Voyez ywgeiXVI. 27. 


(h) Appelles en Grec Té^m. 

Zz 3. 


E k pli ca ¬ 
tion de 
la def- 
truftïon 
du Tem¬ 
ple de 
Disgon* 
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des Mof* 


tua plus de Pkilijltns en fa mort qu'il n'en avait fait mourir 
en fa vie . 

Perfonne qnc je fçache n’a encore donné jufqu’à préfent une 
dcfcription exade des Mofquées & des Sépulcres que Fon 
trouve dans ces païs. Les premières» qu’on appelle en Ara¬ 
be (a) Mejg-jid, font bâties précifement comme nos Eglifes. 
Au lieu de bancs, comme chez nous, les Mahometans couvrent 
le pavé de nattes, fur lefquelles ils s’afleyent & fe proftement, 
en fai Paru toutes les contorfions ordonnées par leur Religion. 
A-pcu-près au milieu des Mofquées, principalement dans la 
grande Mofquée de chaque ville ,eft uneefpece de grande chai¬ 
re entourée d'une balullrade & élevée d'une demi douzaine 
de marches. Chaque Vendredi, (b) jour de leurs aflemblées 
religieufes, le Mufti , ou un 1 m-am , y monte, & explique 
quelque paffage de YAlcoran , ou exhorte le peuple à la pieté 
& aux bonnes oeuvres. Le côté des Mofquées qui regarde 
la Mecque s'appelle le (c) Kiblah » vers lequel les Mahome - 
tans ont toujours le vifage tourné pendant,,leurs dévotions: 
il y a ordinairement dans cette partie de la Mofquée une niche 
vuide, pour repréfenter (fuivant la remarque d'un (d) Au¬ 
teur judicieux) la préfence, & en même tems l’invifibilité de 
la Divinité. Jl y a communément au côté oppofé une tour 
quarrcc, furmontée d’une verge de pavillon, Ceft fur cette 
tour que Je Crieur monte à certains tems réglés, & déployant 
un petit étendard, il avertit le peuple des heures de la priè¬ 
re , criant de fon mieux de tous les côtés. Les Mabqmetans 

en* 


(a) ^açj*** c’eft-à-dire Lieu d'hu¬ 
miliation. Goiiüs dit que ce mot 
vient de en Hébreu UQ qui 

fignifie ;/ s’eji inimitié, ii s'ejl profiemi 

Î >ar refpeft^ & a toQché la terre de 
on front, pour témoigner fon hu¬ 
milité & la refignation, 

(b) Appellé en Arabe e-^Jl ^ 
C’eft-à dire tEglife, ou h Heu dans le » 
quelle peuple s'ajjemble; aintl nommé 
de £+=* i! a ajfevtéti. Lorsqu’il y a 


dans une ville plufieurs Mofquées, 
la plus grande eft diftinguée des au¬ 
tres par le nom de Jimmab , ou El 
Jimmab Kibecrab , qui lignifie la gran¬ 
de, ou la Mere Eglife •, & c’eft-là qu’ils 
font ordinairement leurs dévotions 
publiques le Vendredi. 

(O Golius dit que ce mot 
vient de il ejl Jltui ou placé vit •« 

à-vU. 

( d) Voyez le Voyage de Maun« 
DRfiLL à Jentfakm. pag, 15. 
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entretiennent leurs Mofquées, leur Mufti , leurs (a)îm-ams & 
tous ceux qui y ont relation, du (à) revenu de certaines 
terres ou maifons leguces par des particuliers, ou appropriées 
par le Public à cet ufage. 

Lorsqu’on doit enterrer quelqu’un, on porte fon corps 
dans la Mofquée à l'heure de la priere de midi ou d’après- 
midi , & alors toute l’aflemblée l’accompagne à la foffe. Les 
Mahomet ans , dans ces fortes de procédions , ne marchent 
pas fi gravement, ni avec tant de cérémonie que font d’or¬ 
dinaire les Chrétiens en pareille occaliôrt ; mais faifant au¬ 
tant de diligence qu’il leur eit poffible, ils chantent en mar¬ 
chant quelques verfets choifis de XAkoran. La parfaite foù- 
mifiion & reftgnation à la volonté de Dieu dont ils font pro- 
feflion, ne leur permet pas de donner le moindre figne de 
douleur ou de triftefle à la mort de leurs parens ou de leurs 
amis, encore moins de fe faire des complimens de condo¬ 
léance les uns aux autres, quelque malheur qu'il leur arrive, 
ou quelque perte qu’ils puilfcnc faire : ils difent feulement 
aux plus proches parons du défunt, Berka fe rqffiek t ou la 
bénédiâion fait fur votre tête. 

A l’exception d’un petit nombre de perfonnes qui font en¬ 
terrées dans l’enceinte des Sanduaires, on tranfporte toutes 
les autres à quelque diibince des villes ou des villages, ou il 
y a un grand terrein defiiné à la fcpulture des morts. Chaque 
famille y a fa place afiignée, qui eft entourée d’une muraille 
comme un jardin, & ou les os de fes ancêtres repofent tran¬ 
quillement depuis plulieurs générations: car chaque corps y 
eft mis dans une tombe (c) diftinÛe & feparée, & l’on y 

crige 

(O C’eft apparemment la même 
rhofe que les ou Encfos des' 

Anciens, E u R1 p 1 u e en parle Trouât 
v- 2141* 


(a) En Arabe ^LoJ f 


I-mim , Èm- 
4Wi qu ÎJiî-am* Gouus dit que ce 
mot lignifie un Préfident ou un Chef 
que ks autres faivent ff mitent ; & par¬ 
ticulièrement un homme qui enTeî- 

Î *ne au peupïe les devoirs de la Re- 
ïgioti, & qui eft prépofé aux céré¬ 
monies religicufes, 

( è) C’eût ce qu’on appelle en Arabe' 
Bût-oufe^ c*eft-à-dire Cbofet 
mifes à part pour des vfâges pieux* 


A AA* à'JTt s tJipB T6 Activant’ 

Ev rîjfc 

C 7 eft-à-dïre: Pour y enterrer Ten^ 
fanr, au lieu de ccdre, & d’enclos 
de pierre, 


Enterre¬ 
ment & 
Fune* 
railler 


Eeiirs 

To‘m- 

beaux. 
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er ige une picii e à la tête & une autre aux pieds» avec le nom 
de la perfonne qui y eft; enterrée; l’efpace entre deux eft planté 
de fleurs» & borde tout autour de pierres, ou entièrement na- 
v£-de briques. Les Tombeaux des principaux citoyens fon t de 
plus diftingués par des chambres quarrées, ou par'des (a ) cou¬ 
poles & dpeces de dômes bâtis au defius, Comme on a grand 
foin d'entretenir ces tombeaux & ces murailles bien blanchis 
& propres, cela fait voir la jufteiTede la comparaifon de No- 
tre-Seigneur lorfqu’il difoit: (à) Malheur fur vous. Scribes & 
îjïëfîs hypocrites*? car vous des fciuhlablos aux fôpulcTcs 
blanchis , qui partirent beaux par dehors > mais par dedans ils 
font tout pleins d'ojjemem de morts ff de toute ordure . Pen¬ 
dant les deux ou trois premiers mois apres qu on a enterré 
quclquun, les (ci) iemmes de fa parenté vont pleurer une 
lois par femaine fur fa fofTe, & y faire leurs (d) Par cm alla, 
ou leurs repas ftinèbres. 

Ciment Je dois encore obferver par rapport aux édifices & bâti- 
i"fer- ^ j^ens dont j ? aî parlé^ que le mortier & le ciment dont on fe 
vent iert dans ce païs-ci, fur-tout lorfqinl eft queftion de faire 
IZl te- quelque ouvrage durable & folide, font auOi bons, & paroif- 
tiinécs* lent de la même confidence & compofition que (e) ceux des 
Anciens. Les Citernes que conftruifit le Sultan ben Eglib en 
divers endroits du Royaume de Tunis, font auflîi fondement 
faîtes que celles de l’ancienne Carthage dont on a tant parlé, 
& font encore à l’heure qu’il efl: auffi entières, que fi elles ve- 


noient 


(rt) Cefl vraifembîabtement de 
ccü fortes de chambres que parle St, 

.3 T.mmM 1 f ^ T _ _ _ “1 » * 1 W . 


facriliçcs, «qu’il y a voit plus de victi¬ 
mes femelles que de mâles. 


Marc V. 3, lorsqu'il dit du Démonia¬ 
que, qu’il avoil Ja demeure dans les fé- 
puleres. 


(d) Idem, ibidem; Convivïa quæ in 
pprentum tint propinquorum funcre fie- 
ri ctmfueverutit. C’eft - à - dire : Les 
repas qu’on a coutume de faire à 
l’enterrement des parens ou des amis. 
Voyez aufiî P1 t 1 sc u s in Lexic, 


W Voyez Matthieu XXIII. 57. Ce 
qui fuît dans le verfetap. ne s’v rap¬ 
porte pas moins. 


{<;) Alex, as Alexasdeo, 
G:tî* Dicr, Lib. II f, Cap, 12, de Pa- 
renralibus fivc coenis ferialibus: No- 
tatum fuit in omnibus foiris, fœminmi 



generis vtâinias ejjepotiores &c, C’eft- & de cendres. Voyez au fît 
a-dirc: Oa a remarqué dans tous les Lib. XXXVb Cap. 25. 
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noient d’être faites, excepté dans les endroits 011 on les a 
détruites à defl'ein. Voici comment ces peuples font leur ci¬ 
ment. Iis prennent deux parties de cendres de bois, trois 
de chaux, & une de fable fin: ils pafTent tout cela par un ta¬ 
mis , le mêlent bien enfemble, & battent enfuite le tout a* 

* vec des maillets de bois pendant trois jours & trois nuits fans 
discontinuer,yjettant alternativement, & à des tems réglés, 
de l’eau & de l’huile, jufqu’à ce que le ciment foit venu à 
due confidence. Ils fe fervent de cette compofitton principa¬ 
lement pour leurs Arches, pour leurs Citernes & pour leurs 
TerraiTes. Mais les tuyaux de leurs aqueducs font cimen¬ 
tés avec des étoupes battues, de la chaux & de l’huile, fans 
y mêler de l’eau. Ces deux compofitions acquièrent en peu 
de tems la dureté de la pierre, & font impénétrables à l’eau. 

Au lieu de colle ordinaire, leurs Ménuifiers fe fervent fou- Leur 
vent d’une préparation de fromage, qu’ils pilent d’abord dans Cûilc ‘ 
un mortier avec un peu d’eau , jufqu’à ce qu’ils en ayent 
fait fortir tout ce qu’il peut y avoir de petit-lait : cela étant 
fait,ils le pilent encore une fois en y mêlant un peu de chaux 
fine , & l’appliquent ainfi; avec le plus de diligence qu’il eft 
pofliblc, aux planches qu’ils veulent joindre enfemble. L’on 
m’a alluré que cette efpece de colle eft fi forte, que quand 
une fois elle eft féchée, l’eau même ne fçauroit plus la dé¬ 
tremper. . , 

Apres avoir jufqu’ici paffé en revue les batimens des villes 

* de ce païs, faîfons un tour à la campagne , pour jetter aufli Bédouin 1 
les yeux fur les habitations des Kabyles & des Bédouins , dont 

les premiers occupent communément les montagnes,& les au¬ 
tres les plaines. Ceux-ci vivent fous des tentes, nommées 
en Jrabe ( a ) Bhymas , pour l’ombre qu’elles procurent, 
ou bien (b) Bcet cl S,W,qui veut dîr e Maifons de Poil, à cau- 
fe de la matière dont elles font faites. Les anciens Patins les 
nommoient (c) Mapalia, & elles étoïent dès ce tems-là, comme 



qui lignifie il a rouvert un en¬ 
droit pour s’y mettre à l'ombre* 


Tome /. 


Aaa 


Qlft!- 
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elles le font encore aujourd’hui, munies contre les ardeurs du 
foleil & contre Ls injures de l’air par une Jimple couvertu¬ 
re , faite d un tiffu de crin ou de poil, fcmblable à celui dont 
on fe fort en Angleterre pour les facs a charbon : de forte que 
f irgtle a eu radon de les nommer des (a) Toits min¬ 
ces Lorfqu’il y en a plu fieu rs’enfemblc, comme j’en ai 
Vu depuis trois jufqu’a trois-cens, elles forment ce qu’on ap¬ 
pelle un Dou-war , & font ordinairement rangées en cercle 
£S"* ^nfi que je l’ai déjà fait remarquer ailleurs. Toutes ces* 
Temes. i entes lont tait es oc la même manière: elles ont la figure 
oEongue, & ne reiïemblent pas mal à un vaifïeau renver¬ 
sé* fuivant robfervatïon de (c) Sallujle. Elles diffèrent ce¬ 
pendant en grandeur, fuivant le nombre de perfonnes qui y 
habitent, & font, à proportion de leur capacité, foutenues 
les unes par un, les autres par deux ou trois piliers,& repa¬ 
ies par un ou deux rideaux en autant dediflPérensapartemcns. 
Ces piliers ne font que des perches droites, ou des bâtons de 
huit ou dix pieds de hauteur & trois ou quatre pouces d’é- 
paifleur, & fervent non feulement à foutenir la tente, mais 
font aufli garnis de crochets , auxquels les Arabes fufpen- 
dent leurs habits, leurs paniers y leurs felles, leurs armes 
i\ otîs^ \ oyons dans ( d ) le livre de 'Judith , que le cimeterre 
d Hoiùferne etoit ainil pendu au pilier de fa tente. Ce pilier 

y 


QtmUa May rus amat âifperfa mapatia 
pajlor, 

C’eft-à-dire: Des tentes de la fa¬ 
çon de celles que les Pafteurs de la 
Mauri’anie aiment à voir difperfées 
çà & là. Lu cai n Lib. IV. v. ÛS4. 

EtfoUms vacuiscrrare mapafibut Afcr 
Venator 

C'effc - à - dire : Et !e Ghaffenr Africain 
accoutümé d’errer dans les tentes 
vuides. Voyez auili le paflage deTi- 
t ü - L1 v e cité Tome I. de cet Ou¬ 
vrage pag. 307. Note (b). Et T a c r- 
T AnmU Lib. IV. Cap. 25, dit, Nu- 


midas pofttis mapaî'tbui confedijje ; c’eft- 
à - dire : que les Numities ayant po- 
fé leurs tentes, ou leur camp, s’ar¬ 
rêtèrent. 

(a) Voyez pag.fuivante Note (&). 

(i) Voyez Tome I. pag. 41. No¬ 
te (f) 

(r) Sa lu str, Bell, Jug. Cap. 21. 
Ædificia Numidarum, que? mapalia 
iffi vacant , obivnga , inzurvis fateribus 
teâa , qttajt navium carinæ effent. C’eft- 
a- dire: Les habitations des Numides, 
qu’ils appellent mapalia, font oblnn- 
gues, & couvertes par des flancs ar¬ 
rondis , comme fi c’étoit la cale d’un 
vaifleau renverfé. 

(d) Voyez Judith XIII. 6 ■ g* 
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y cft appellé le pilier du lit, peut-être parce que c’étoît la 
coutume alors, comme ce l’eft encore aujourd'hui parmi les 
Arabes ,de tourner le chevet du tapis ,du matelas,ou de la 
natte fur laquelle ils couchent,du côté du pilier,le plus loin 
que l'on peut du bord de la tente. Le mot {a) Grec que notre 
Verfion a rendu par Pavillon , devrait, à mon avis, être plu¬ 
tôt traduit par celui de Filet ou de Gaze , parce que c’eft une 
efpece de courtine de cette étoffe, dont les gens de façon Ce 
fervent dans tout le Levant , pour fe garantir des mouches 
& des moucherons. Pour les Arabes, ils n’ont rien de fem- 
blable: quand ils veulent prendre du repos,ils fe couchent 
tout de leur long à terre, fans lit, ni matelas , ni oreil¬ 
ler, s’enveloppant feulement dans leur Hyke, & fe rangeant 
du mieux qu'ils peuvent fur une natte , ou fur-un tapis, 
tout au milieu ou dans quelque coin de leur tente. Les gens 
mariés fe retirent dans des endroits particuliers , fcparés du 
reftepar un rideau ries autres s’accommodent du mieux qu’ils 
peuvent, {b) Virgile & (c) Mêla nous ont laifle des def- 
criptions fi juftes de l’ancienne manière de vivre & de cam¬ 
per de ces peuples, particulièrement de la coutume qu’ils 
ont de transporter tout avec eux d’un endroit à l’autre, & 
tout ce qu’ils en difent répond fi exactement à la vie que les 

Be- 

(«) Judith XIII. TO. Kùflwxerev. Ce fi: - à - dire : Que vous dirai - je des 

(b) Vis gil e , Gearg. Lib. III. Pafteurs de la Libye , des pâturages de 
v. 339 - 345. ce païs & des tentes qu’ils habitent, 

qui n’ont que des toits fort mtn- 
Qtdâ tibi pafiores Libyæ, quid pafeua ces? Il arrive fouvent que le bétail 
verfa “ y paît jour & nuit pendant un mois 

Profvquar,& rarii habitata mapalia te- tout entier, errant dans de vaftes 
ftis'î deferts, fans trouver aucun abri ; rant 

Sape dt'em nofiemque, & totum ex ordinc les campagnes fout étendues dans ce 
menfem païs-là: aufli les Pafteurs en Afriqitt 

Pcfcitur, tique pecus îmga in âeferta fine portent-ils tout Hvec eux, leurs mal- 
ullis Ions, leurs Dieux , leurs armes, de 

Eîofpitiis: tantum campi jacct : omniafi- bons chiens de race Lactdlrtjàttitnnt, 
atm & un carquois garni de flèches de 

Arment aritti Afcr agit, teflumque, îa- Crele. 

remque , ( c) P. M iîia Afric. Defcr. Cap.p. 

ArmaquS, Arnycloeum^Wf c#ncm, Cref- dans les Extrait! pag. 46. C. 
fa mque pbamram, 

Aaa 2 


Manière 
Cont ils 
y font 
ecuciiés» 
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KqbyUs* 

Faconde 

leurs 

GutÜg/ m 
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Bédouins mènent encore aujourd'hui, qu’on ne dirait pas qu’il 
y a déjà tant de fiédes que ces Auteurs l'ont écrit. 

Sortons maintenant des plaines,& des Boit-ivnrs des Bé¬ 
douins, far les montagnes ,pour palier autti en revüë les Dajb- 
kras des Kabyles, qui font compofés de plus ou de moins 
de Gurbies , comme les Doit-wars le font d ’Hhymas Ces 
Gutbies font communément faites de clayes enduites de 
boue, ou des matériaux de quelques ruines anciennes du voi- 
finage, ou bien de grands quartiers de terre gratte fcchée au 
loleil. Les toits en ibnt couverts de paille ou de gaîton, fur 
une couche de rofeaux ou de branches d’arbres. J1 y a 
rarement plus d’un apartement dans la plus grande de ces 
Gurbies y & cet apartement fort en même tems decuiline, 
de.falle à manger& de chambre à coucher: il y a cependant un 
coin feparé, qui elt deftiné pour les poulains , les veaux & les 
chevreaux, tout comme dans les Hbymas des Bédouins. Au 
relie ces chaumières demeurent toujours dans les mêmes 
endroits, & ne fe tranfportent point : c’elt , fans doute, 
ce que les Anciens appelloient (a) Magalia . Suivant ce 
que (à) Virgile nous dit, Carthage même n’étoit, avant le 
tems de la Reine Bidon , qu’un Dnjbkra de refpece de ceux 
dont je parle. 

A en juger par la ( c ) fituation & le langage propre & par¬ 
ticulier des Kabyles y parce que dans tout le relie du païs on 
parle Arabe , il femble que c’eft le feul peuple de ces Royau¬ 
mes qui a quelque rapport aux anciens habitans de VAfrique. 

Car 


fa) Ts i dohe,O rvg. Lib. XV.' Cap. 
iï. Magalia difia, quaft Magaria, quàd 
Magar Punici novam villam àicunt. 
C’eft - à - dire : On les a appelles Ma- 
gciîia, comme qui diroit Magana, 
Ijarce qu’en langue Punique, Magar 
lignitie une nouvelle Métairie, Voyez 
auffi U o c h a r t , Ckan. Lib. I. Cap. 
24 " Wassæus dans fes Notes fur 
Salujl. Bell. JUg. pag. 2S5. dit : Maga- 
Ha, que <i Valh cajirorutn Magar, W/ 
Mïgaljnjfor viüarumfixæ erani. C’eft- 
à-dire: On lC 3 nommoit Magalia, 


du mot Magar , ou Magul, qui fignifie 
le retranchement d’un camp, parce 
que ces habitations ëtoient comme 
des met ai res fixées à un certain en¬ 
droit. 

(£) Virgjlh, Æn.ï. v. 22Q. 

Miratur mo/c/nÆneas, magalia quonâàm. 

C’eft» à-dire : Enie admira la gran¬ 
deur de la ville, qui n'étoit autrefois 
qu’un ras de chaumières. 

( O Voyez ci-dcfTus pag. 8.14p. 
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Car non obftant que Jes plaines & les parties cultivées de ce 
pais ayent été fouvent conqüifes & reconquîtes, il elt tort 
probable que tous les dütri&s montagneux, ou du moins la 
plus mande partie de ces diilriéls, n’ont pas fubi le meme 
port, niais que leurs habitans, grâces a la difficulté d y abor¬ 
der , ont été laides la plupart en repos , & n’ont point 
été troublés dans leurs polleffions. Ainfi, pendant que les 
Nomades , & les antres peuples qui habitoient les villes & les 
villages dans les plaines, ont perdu peu-à- peu Mage de leur 
ancienne langue, & qu’il s’eft introduit chez eux de nouvelles 
loix & de nouvelles coutumes, conformes au geme des con,- 
auérans ; ces Africâm s’étant retirés fur les montagnes , & s y 
étant formés en (a) Kabyleahs ou Tribus,ont probablement 
évité les nouveautés qui fe font glilTées parmi leurs compa¬ 
triotes dans la platte campagne, & ont beaucoup conferve 
de leurs anciens utages. De plus on peut croire, que ie trou¬ 
vant forcés par leur retraite à n’avoir prefque de commerce 
qu’entre eux, cela les aura vraifemblablement encore plus 
engagés à s’en tenir toujours à leurs premières habitudes, & 
à n’admettre fur-tout aucune alteration confidcrablc dans leur 
langage. Quoi qu’il en foit, je ne prétens pas donner mes 
conjectures pour des réalités,puifque ceferoit aiïurementetre 
trop préfomptueuxque de vouloir, apres un intervalle de tems 
fi confiderablc, établir quelque chofe de bien certain a cet 
égard. En effet, il eft à peine concevable que ce langage ait 
pù être conferve fi pur, lorfqu’on conlidere que les Carthagi¬ 
nois, qui étoient les maîtres de toute {b) l Afrique , depuis 
Cvrenc iufqucs à l’Océan occidental, de voient, par leurs 
conquêtes aufli-bien que par leurs colonies, avoir rendu en 
quelque manière générale leur langue, dont on voit un (c) 
échantillon dans la Comédie de Plaute intitulée Pomu/us. 
D’ailleurs, l’ancienne langue & Afrique- doit probablement a- 
voir dfuyé des ebangemens encore plus confiderables dan 
la fuite des tems par le fejour des Romains dans ce pais- a, 
& par celui des Vandales, qui y vinrent apres eux. Maisen 

(a) En Arabe ^ Kabykab. mâ . L fe. II. Cap. i>- 

( £} Voyez B 0 c ü a r t Gte»* dans J- 

A 2, a 3 
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voilà afîez fur ce fujet. Tout ce qu’on en peut néanmoins 
dire avec certitude, c eft qu’il nV a pas ia moindre affinité en . 

tre les mots primitifs du {a) Sho-wïab ,comme ce langage eft 
appelle aujourdhm, & ceux de Y Hébreu & de V Arabe qui 
ont la meme lignification: car je ne crois pas que,par exem- 
Plfl les mots de Tbamurt, Arghaz , Tbamtutb,Asurum 
Akjum ,&c. qui figmfient chez les Kabyles la Terre , un Hom- 
me, une Femme, du Pain, de la Viande, &c. ayent aucun 
rapport a ces langues orientales. Au refte ,leLeÛ'eur eft ren- 
Voye au petit {b) Vocabulaire de cette langue que fai pla¬ 
ce a la fin de cet Ouvrage. 1 

Après avoir parlé des différentes habitations de ces peu- 
pies, je dirai suffi un mot de leurs occupations domefti- 
ques, & comment ils v p a fient leur tems. Je range fous ce 
chapitre Icurs manufaftures, leurs habits & leur manière de 

\t V j C ' r ■ ? rmci P a!e man ufa(fture des Kabyles & des Arabes 
eft de faire des (c) Hykes, (c'eft ainfi qu’ils appellent des cou¬ 
vertures de laine)& destifîus de poil de chevre dont ilscou- 
\ient leurs tentes. Il n’y a que les femmes qui s’occupent à 
cet ouvrage, comme faifoient jadis Andromaque & Pénélope ■ 
elles ne le fervent point de navette, mais conduifem chaque 
fü ae la trame avec les doigts. Une de ces Hykes a commu¬ 
nément lix aunes d Angleterre de long & cinq ou fix pieds 
de large ,& fert aux Kabyles & aux Arabes d’habillement com¬ 
plet pendant le jour , & de lit & de couverture pendant la 
nu J. t ; r un vêtement léger, mais fort incommode, parce 
qui! le dérange & tombe fouventi de forte que ceux qui le 
por tent font obligés de le rélever & de le rajufter à tout mo¬ 
ment. ^ Lela fait aifement comprendre de quelle utilité eft 
une ceinture lorfqu’il faut agir, & par confequent toute J’é- 


(«5 Le langage des montagnards 
dans la partie de la Barbarie qui etfc 
“JSud-Oqeft s’appelle SbiUab ne 
dmc-re du Sbmviab mie dans quelques 
mors feulement. Mais je n’ai trouvé 

perionne qui pût me rendre ration (&) Voyez" dans les ExtraittNlun, 

XXiV. pag. 134. 


nergie 

propres de deux Tribus confidera- 
bles des Kabyles, que l'on aura adop¬ 
tés, en mémoire de ce qu’elles en ont 
été les Auteurs, ou les principaux 
confervateurs. 


de ces deux noms, ou m’en appren- XXiV. pag. 134. 
dre la fîgmlication & l’origine ; û ce (ri Ce mot dérivé probablement 
n’eft que peut - etre cc fout les noms de<i^- i( a tijfu. 


f 
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nergie de l’exprefiîon allégorique qui revient fi fouvent dans 
l’Ecriture, (a) d’avoir les rems ceints. La manière de porter 
ce vêtement,& l’ufage qu’on en a toujours fait pour s'en cou¬ 
vrir lorfqu’on étoit couché, pourroit nous faire croire , que du 
moins l’efpece la plus fine de ces IIykes> telles que portent 
les femmes & les gens d’un certain rang parmi tes Kabyles y eS 
ce que les Anciens appeîloient {b) Replus. Il eft de même 
fort probable, que l’habillement appelle ( c ) Toga chez; les 

Ro¬ 


ta') Le terme Grec uctàévwiii eft 
employé Luc XVII. 8. Jtfles XII, 8. 
Epbejtcnj VI. 14* Apocafypfe 1 ,13. & XV, 
ô. lit Avttfêwuftt 1 Pierre I. 13. 2 Roiî 
IV. 25. & IX. 1. &c. Dans le premier 
de ces endroits t efuÇmvvvpa eft ren¬ 
du dans nos Verûons par trouver, 
mais dans tous les autres paflàges le 
même verbe & àvxÇûtwviM ont été tra¬ 
duits par ceindre . en y ajoutant quel¬ 
quefois d’une ceinture . Hébreux XII. I. 
nous trouvons ivtceffcame joint avec 
squqfm, félon nos Ver (ions U péché 
qui nom enveloppe aifement. Toutes 
ces exprdlioiis peuvent recevoir 
quelque jour de la façon de cet ha¬ 
billement, & de la manière dont on 
le porte. 

(/?) J. P o llux Lib.VIf. Cap. 13. 

dît, que l’üfage du stfahci étoit HSùvm 
te xzi êftiâxMtiv&tti 1 de fervir d’habil¬ 
lement & de couverture ; ce qui ex¬ 
plique cet endroit de l'Iliade d’Ho- 

MERE C. V, 104- 

—— Af jl<P/ ‘xhcKoi 

Hi7T7«VTtf/. 

C’eft-à-dire : Les robes volent 
tout autour. Le ScboUafe dit fur le 
vers 734.de ce même livre, que le 
Peplus eft un vêtement qu’on atta¬ 
che avec une Fîbulct ou agraffe, juite- 
ment comme on fait aujourd’hui la 
jh'yke , fo, dit-il , m êvtiwirro , àXK’ 
izsfiovêvTt ; c’eit - à - dire, que l’on ne 
revêtait pas, mais que l’on atrachoit 
avec une agraffe- Calliwaque 


dit la même chofe in Lavacr, Pal- 
lad. v. 70. 

ûq Tort yùp zhtov Jeuffapêvet xtpivxî' 

C’eft - à - dire : Ayant lâché ou dé¬ 
fait F agraffe de fa robe. Lutatius 
fur le v. 10t.de ta Tbébaïde de Stace 
l’appelle Vejhs candida , ou un vêtement 
blanc. II par oit aufll par Euripide, 
in Baccb. v. 40. que c’étoit un vête¬ 
ment ample, qui defeendoit jnfques 
aux pieds, car il le nomme ttHHi 
«, ou des Robes tramantes. £- 
s chyle , in CboLvpb. v. icoo. les ap¬ 
pelle aulli otî/cî jpsi irirAa;, ou des Ro¬ 
bes qui vont jufqu’aux pieds, & Ho¬ 
mère , in Uiad. Z. v. 442, ïAaesvrtVAy;, 
des Robes qui traînent, & dans l’O- 
dyjfée A. V. 305. TuvCitcxÀm . Uüe Robe 
large & ample. 

(c) Isidore Orig. Lib. X l X. 
Cap. 24. Toga diâa , quod velammto 
fuit corpus tegat atque operiat, Ejl autan 
pallium purum, forma rotundâ Sf f fo¬ 
re t quafi immdiinie Jtnt 1 d" Jub rfex- 
tro veniens, fuper hwmrum Jïnijh um pu¬ 
ni tu r : cujus Jîmilitudmem in operi mentis 
fitmlacbromm vcl pifhtrarum afpichuus t 
cafque fiatuas toga ta s vocamuj, Mmfura 
Ttgre jujiat, Ji fex vhvu bnbeat. C’ell- 
à-dire. On l’appelle Togo, parce que 
ce vêtement fert comme de voile ou 
d’enveloppe pour couvrir le corps. 
Ce n’eft autre chofe qu'un manteau 
rond ôt affez large, qui palfe fous 
le bras droit, où il fait pluAcurs plis 
en rond ,& pend fur l’épaule gauche» 
tout comme nous le voyons rcprè¬ 
le nui 


Elle ref- 
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Romains , qu’ils jettotcnt feulement fur les épaules & dont ils 
s'envdoppoient, ctoit de cette efpece: car à en juger par la 
draperie de leurs flatues, la Togn ou le manteau y efl arran¬ 
ge à-peu-près de la même façon nue la Hyke des Kabyles Au 
lieu de la Mttla ou Agraffe dont les Anciens fe fervoient pour 
attacher ce vêlement, les Kabyles attachent avec du fil, ou a- 
vec une cheville de bois, les deux coins fupéricurs de leur 
Byke fur une des épaules, & ajuftent le refte autour du corps. 

Les Burnoofe , qui font leurs manteaux ou leurs fur* 
touts , fe fabriquent aufiî dans les Dou-mars & dans les 
DajbkraS) quoiqu’il y ait dans la plupart des villes & des vil¬ 
lages du pais des fabriques où Ton en fait, au fil-bien que des 
Hykes. Le Burnoofe eft tout d’une pièce, de la façon du vête¬ 
ment du petit Dieu Telefphorus , c’en - à - dire étroit autour du 
col,avec une cape ou manche à!Hippocrate pour couvrir la 
tête, & large par le bas comme un manteau. Il y en a qui 
font bordés d’une frange au bas, comme celui de Parthenaf 
pe f &i celui de Trajan , qu’on voit fur les bas-reliefs de O) l'Arc 
de Confiant in., Le Burnoofe , fi l’on en ôte la cape, paraît 
répondre au (£*) Pallium des Romains, & avec la cape, au 
(c) BardocuCülluS' des Gaulois. C’efi: probablement la mê¬ 
me chofc que le Saye de Notre-Seigneur,dont il efl dit ( d ) 

qu'il 


Jenté dans les flatues ou dans les ta¬ 
bleaux: c’eft aulli pourquoi on ap¬ 
pelle Togccs les flatues qui font cou¬ 
vertes d'une robe de cette efpece. 
La mefure ordinaire d’une pareille 
robe eft de fix aunes. 


(a) Voyez les Planches XXIV, 
XXVIII. XXXVIII. & c . de 1 Ou¬ 
vrage intitulé Veteres Areas Augujlo- 
rum tîV. antiquis nummis, natif que jo. 
Pétri Ëellori illujlrati&c. Rom. 
Iôyo. 


(fr) Etienne, Thef. Jjng, Lût . 
Pallium ( tuttTtsv) quia palàm gejletur ; 
qttod palàm fit & foris\ fuheo cnim Tu- 
Hfcrf fumebatur &c. C'eft-à - dire: Le 
Pallium croit ainfi nommé, parce qu'on 
le portolt ouvertement, ou parce 


qu’il ctoic en dehors & par deflfus les 
autres habits; car on portoit uneïw- 
nique defîbus &c. 

(c) C'étoit une efpece de man¬ 
teau à la Gauhifc, avec un capu¬ 
chon ; ce qui a fait dire à Martial 
Lib. XIV. Epigr. 178. 

Gallin S mirent c a veftit le barâocuadlo. 
C elî - à-dire : La Gaule te revêt d’un 
manteau à capuchon , tel qu’en por¬ 
tent les peuples de Saintonge. Voyez 
auifi R a y n a tr ü de Pii. 5. 15 . Feh* 
h A B. de Rc Vefliar. II. 1. 21. Sa u- 
MAise, Esterdt. Pim. pag, 392. Vos- 
stus, Lex. Etym . ut Pitiscus Ai 
Lexico. 

(d) Voyez Jean XIX.23. 
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qu'il êtoit fans couture, tijfu tout d'une pièce depuis le haut juf- 
qu'au bas ; & que les vètemens des Jfraëlites , (a) dans Jef- 
quels ils lièrent leurs mays pour les emporter, comme font 
encore aujourd’hui les Maures, les Arabes & les Kabyles, 
lorfqu’ils ont à fe charger dp quelque lourd fardeau. 

Il y a beaucoup d'Arabes & de Kabyles qui ne fe fervent 
de la cape de leur Burnoofe que contre la pluye ou contre le 
grand Froid ; d’ailleurs iis vont tête nue d’un bout de l’année 
a l’autre,comme faifott autrefois (b) MafaniJJd, feulement ils 
lient autour de la tète une petite ficelle,pour que les cheveux 
ne les incommodent point, C’eft de-là probablement que le 
(c) Diadème des Anciens tire fon origine, comme l’on en 
peut juger par les Bulles & par les Médailles; &c peut-être 
11 e fervoit-il d'abord qu’a cet ufage, excepte lorfqu’il étoit 
orné de pierres prccieufes. Mais les Maures & les Turcs 
en général, de même que quelques 1 ribus des plus riches 
parmi les Arabes , portent fur le fommet de la tète un petit 
bonnet rond de drap écarlate, dont la fabrique elt une des prin¬ 
cipales manufaÛures du païs. Le 1 urban, qui confifle en une 
bande longue & étroite de toile, de loye,ou de mouflcline, 
e ft rangé autour de ces bonnets, de manière que la façon 
& l'ordre des plis fert non feulement à faire connoître les di¬ 
vers rangs dans le corps des Troupes,mais auiïi à diftinguer 
les Marchands & les Bourgeois des Gens d’epée. On trouve des 
coêfFures & des ornemens de tête femblables à ceux dont je 
viens de parler, dans les médailles, les (latucs <5i les bas- te- 

* liA fii 


(<î) Voyez Exode XII. 34. 

(b) Cicéron, de Scnettute : Ar¬ 
bitrer te atidire, Scipio, bofpes tutts a- 
Vitus MafanilTa quœ facial bodie, w- 
naginta anttos natus: cùm ingrejfus iter 
pedibus fn , in equum onininà non afetn- 
dere: cùm equo, ex equo non defeende- 
re ■ nulle frtgore cidducî, «f capiie cperto 
fu &c. C'eft-à-dire: Je crois, Sch 
pion, que vous fçavez de quelle ma¬ 
nière votre ancien hôte Mafanijfa fe 
gouverne aujourd’hui qu’il a 90 ans ; 
lçavoir que fi, pour aller quelque 
part, il s’eft mis en chemin à pied. 

Tome T. 


il fait tout le chemin à pied fans mon¬ 
ter â cheval, que fi , au contraire, 
il a commencé la route à cheval, il 
ne met jamais pied à terre avant qu’il 
fait arrivé où il vouloit aller, & 
que,quelque froid qu’il faffe,rien ne 
fçauroit l’engager à fe couvrir la tê¬ 
te &c. _ 

(æ) Cæl. Lib. XXIV. Cap. 6 . 
Di a dénia erai fafeia candida, quœ Re- 
eum capitibus obligabamr. C’eft - à-di¬ 
re: Le Diadème étoit une Bande 
blanche qu’on metteic autour de la 
tête des Rois. 
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pcno?enX(iS nnet Par0it £tfe « qUC ks — 15 «P- 

Quelques-uns portent fous leur Hyke une verte ou tuni¬ 
que fort étroite, qu ils nomment ?//«,&,, f, je nc me trom 

iis en ont avec des manches & fans manches, & cet hahil]<*- 
ment nc rcilemble pas mal à la Tunique des Romains , ou à 
1 habit avec lequel on reprefente ordinairement la conftella 
non connue fous le nom de Boom. On c/l obligé de l’atta¬ 
cher, suffi-bien que la Hyke, avec -une ceinture, lorfqtfon 
travaille ou quon prend de l’exercice: mais dans ces fortes 
doccalions les Arabes otent communément leur Hyke & leur 
Burnoofe gardent que la tunique. Ceft apparemment ici 
le pece d habit que garda Notre Seigneur, Jorfqu’il eft dit (b) 

SL U " fâS ( Û T/f qu " tl ? rit un /in & & *** ce'müL 

1 elle ctoitauffi (d) la Robe de dejjhs dont fi ceignit St. Pier¬ 
re, lorfqu il eft dit avoir été nud; & l’Habit que ( e ) l'Ange 
lui ordonna de ceindre, avant que de prendre fa robe. Ôr 
comme ia Hyke & le Burnoofe ont été probablement dès ce 
tems- la les habits proprement ainfi appelles des Orientaux, 
comme ils le font encore aujourd’hui chez les Kabyles & les 
Araoss, il ne doit pas paraître étrange, vu la façon hyper¬ 
bolique 


(fl) St. Jérôme, de Fifis facer- 
dit!. nd Fi'bîoJam : Qtiartunt gemu vefti- 
mmi eft murnlum pSfeolum, quak pi- 
ehati /nUIyflteo cctypichms,quafi Jpbte- 
i fl media Jts divijh , if pars ma pmatur 
in copiie : boc Græci & noflri Ttdpw, 
nannuilt Galerum votent , Hebrtei 
A£’3D Miznepheth .* no» babet atutnen 
in furnno, nec totum ufque ad comain 
copus tegit, fed tertiam partent à fren¬ 
te smpertam relinquit, &c. C’eft-a-di- 
re : La quatrième pièce du vêtement 
elt un bonnet rond, tei que nous en 
voyons un peint fur ia tête à’Ufyf- 
fi jqui refîembk: à un globe tranché 
par le milieu, & pofé f ur j a t ^ cc . 
Les G)T.*r l’appellent Tiara, auffi-bien 
tjue les Latins $ dont quelques 


niais en laiiTe un tiers à découvert 
ou côté du front. 

(il Voyez Jean XfTL 4. 

(O I f y a dans le G™ î^cLtiu , ce 
qui iigniiis apparemment le Man¬ 
teau ô; la Robe. 

(d) Voyez Jean XXI. 7. Dans le 
Texte original on trouve le mot 
râén&îîïc, que la Vulgau a rendu par 
Tutiica, ou Tunique, mais que B:ze a 
traduit par rfmicuhim , ou Cafaque, 
& d’autres par Indujium, une Che- 
mife, SupcrcUiciuv:, un Surtout &c. Le 
mot Gif c vient du verbe , 

-ÿ P 1 }' 11 por dëffut. Voyez Leigh, 
Critka jiirrci pag. 14p. 

(O Voyez Acîes XIT. JI. où le- vê¬ 
tement que S Pierre devoir ceindre 


» - -- ,,— ■ uns 

pourtant le nomment Gaierus, & les n’en; pas" indiqué pâr'ufi'nomTârrL 
Ihbeux Miznepbetb. IJ n’eft pas poin- culieA mais il robf eftappelén 
tu, & ne couvre pas toute la tête. Grec ** 


‘Han:-.. 



SUR LES ROYAUMES D’ALGER &c. Cbap.lll 379 


boliqtie dont ces peuples ont coùtume de s’exprimer, d’en¬ 
tendre dire d’un homme qu'il eft nud, lorfqu'il a feulement 
ôte fes habits de ddïus, & fe préfente en tunique. 

Les ceintures de ces peuples font communément de laine 
artiftement travaillée avec toute forte de figures,& elles font 
plufieurs tours autour du corps. L’un des bouts, qui eft re¬ 
tourné & double, eft coufu des deux côtés & leur fertdcbour- 
fe, conformement au fens dans lequel le mot (a) Zone fe 
prend quelquefois dans l'Ecriture. Les Turcs & les Arabes 
font encore un autre ufage de leurs ceintures; c’eft d’y por¬ 
ter leurs couteaux & leurs ( b ) poignards, & les Hojias , ou 
leurs Gens de plume fc reconnoiffent aifement à la marque 
de leur profeflion,je veux dire à (c) l'écritoire qu'ils portent 
à la ceinture en guife de poignard. 

Les Turcs & les Maures portent communément du linge 
fous leurs tuniques , mais les Arabes en général n’en ont 
point. Il eft vrai pourtant, que,dans quelques Dou-wars feu¬ 
lement, l’époux & l'époufe font obligés par cérémonie de 
mettre une chemife le jour de leurs noces; mais par une fu- 
perftitiondes plus ridicules, ils ne la quittent plus dans la 

fuite 


(a) Voyez Matthieu X. 9. & Mct/rc 
VJ. 8. 

(/>) Le poignard des Arabes eft 
recourbé,comme le Ccft/ou la Har¬ 
pe des Anciens, qui étoient desefpe- 
ces de cimeterres. Bqnarota , Prsf. 
in Dempsteri j Heirur. Régal. Copi- 
das voetmt gîadios (éviter curvatos faîci- 
bus /imites. — B mus gladius in arewn 
survenus Harpe âiclus. C'ett- à-dire: 
Ils appellent Copiées des épées lin 
peu courbées, comme des faulx. *— 
On nomme Harpe, une épée courte 
courbée en arc. 

(*) La partie de ces cornets (fi 
Von peut donner ce nom à des 
inftrumçfts de cuivre ou de métal ) 
qu’ils paflent entre la ceinture & la 
tunique, & où ils tiennent leurs plu¬ 
mes, eft longue & plate; mais celle 
où ils mettent l'encre, & qui demeu¬ 


re su * deffùs de la ceinture, eft quar- 
rée, avec un couvercle par delïus. 
Us ne fe fervent pas, comme nous , 
de plumes d’oye , mais d’une efpece 
de petits roféaux qu’ils taillent fort 
proprement. Dans les villages, de 
même que chez les Kabyles oz les A- 
rabes, ou l’on n’a point de noix de 
galle ni de coupemfe, ils font leur 
encre avec delà laine calcinée,qu'ils 
reduifenr en poudre fort fme& ladé- 
trempentavec de Veau. Le Prophète 
Ezccbiel Chap. IX. 2. parle d’un Hom¬ 
me qui avoit un cornet d’ücrivain 
(WJHDq ) fur fes reins : expreilion qui 
pourroit faire croire, que c’étoiî dès 
ce tems-ià l’ufage de porter les é- 
critoires à la ceinture, de la même 
manière que l’on fait encore aujour¬ 
d’hui en Barbarie, 

Bbb 2 
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fuite qu’elle ne foit entièrement nfée. Les chemifes des hom¬ 
mes ont les manches larges & ouvertes, fins aucuns plis au 
poignet, & celles des femmes font laites de gaze & dc ru- 
btiiis de dilicrentes couleurs ^ couius p^r bandes Les Bs 
dmins ne portent point non plus de caleçons, quoique les 
nabitans des villes , tant hommes que femmes, ne paroif- 
fent jamais fans en avoir, & fur-tout ne manquent point 
d en mettre lonqu’ils fortent ou qu’lis reçoivent des vilires. 
Les caleçons des filles font diltingués de ceux des femmes 
manees , en ce qu’ils font ouvragés à l'aiguille ou rayés de 
bandes de foye &c de toile, comme étoît la robe de (a) Tha- 
mar. Lorfque les femmes font au logis & en particulier, 
elles orent leur Hykc , quelquefois même leur tunique U 
hu lieu lc caleçons elles mettent feulement une (^)fbrviette 
autour des reins: de forte qu'une Dame de Barbarie en dés¬ 
habillé, elt precirement dans l’état où l'on repréfente le bon 
Stlene dans (c) ÏAdmiranda, 

Je dois remarquer de plus par rapport à l’habillement des 
temmes Maures<, que lorfqu'ellcs paroiirent en public, elles 
s enveloppent tellement dans leur Hyke, que quand même el¬ 
les ne portcroient pomt de voile ,on ne fçauroit leur voir le 
vifage. Mais en été, Iorfqu’clles font à la campagne, elles 
fe promènent avec moins de referve & de précautions: feule¬ 
ment quand un étranger les approche, elles JaiiTent tomber 
leur voile, & fe couvrent Je vifage, comme nous Iifons que 
ht ( o } Kebeua a la rencontre d ifecic. filles affeéfent toutes 
de porter les cheveux longs jufques fur les talons, & en font 
une treffe qu’elles (e) entortillent fur le derrière de la tête, 

& qu'elles nouent de rubans: celles qui n’ont pas beaucoup 
de cheveux, ou qui naturellement ne les ont pas fi longs, en 

por- 


(a) Voyez 1 Samuel XIII. iS. 

(h) C T eft ce qu’on appelle en Bar~ 
tarie Ôc au Levant une Footab. 

Camus cite par GoLiuSjdit quec'eû 
un motPerfan, qui dénoté une efpecc 
de vêtement rayé , que Ton apporte 


communément des Indes , & qui cit 
comme un tablier. 

(c) Voyez Admirtmda Roman. An - 
liq. Tab. XLIV. 

(d) Voyez Genefe XXIV, <5j. 

(e) Voyez i Pierre 111. 3. 
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portent de poftiches. Quelques Commentateurs fe font ima¬ 
giné, que les (a) cheveux à'Abfalom, qui étant coupes tous 
les ans pefoient deux-cens ficles, fcrvoient a pareil ufage. 
Après avoir ainfi accommodé leurs cheveux, les femmes fe 
parent la tête d’un morceau de toile de figure tnangulaire, 
brodée avec beaucoup d’art,qu’ils y attachent & ferrent forte 
ment, & dont ils arrangent les coins fur latrdle dont j ai pat lt. 
Les perfdnnes d’un certain rang onr par ddîus ce lingeice 
qu'elles appellent une Sarmab, qui n en diftere pas beaucoup 
pour la figure, & qui confifte en plufieurs plaques d or ou 
d’argent minces & fiéxibles,diverfemeiit gravées, & décou¬ 
pées comme de la dentelle. Enfin un mouchoir de crepe, 
de gaze, de foye ou de toile peinte qu elles lient autour de la 
Sarmab, & dont les bouts leur pendent négligemment furie 
dos &fur la trefle de cheveux, achève l’ornement de tete 

des Dames Morejques. . , , * 

Mais elles croiraient qu’il manquer oit encore quelque choie 
d'effentiel à leur parure, fi elles n’avoicnt pas teint le poi 
des paupières de ce qu’on nomme (b) Al A a-bot, qui eftla 


yeux ; il dit attffi.qué c’écoit une pou¬ 
dre noirâtre faite d’Antimoine. St. 
Terôme remarque fur les mots 
T 33 K 1160 qui re trouvent Efate 
ljlV. n/&quenotreVcrfioti rend(je 
in’cn vais toucher) des tfcarboutlei pour 

les pierres ; Quod o'iines, prœtsr t AA > 
„ L. . ÇlïTt 1 in fri— 


(rt) Voyez a Samuel XIV. i 6 , 

(b) En Arabe AiKa-bol. 

Golius & d’autres ont traduit ce 
mat par Stibium , qui eft une efpece 
d’Antimoine, & quelquefois par L°*~ 

t'jüum. Le mot Hébreu ’jfD Cabboîu- „„ , 

gnifie la même choie; ék le v e r ® fimîiïter transtulerwit (lier nam) in ÏU- 
r£fl3 que nous trouvons Ezecbtel ^- 0 } a pides ruoô , in JimUitudtoein com- 
XXIII. 40, joint à ^Tÿ cft rendu mU lims,qux mlos pingit ta 

dans notre Verlion, tu as fardé ton vi- p U i c hritudinem fignificct civitatis ; c elt- 

fane] mais la Verlion Anglaife porte à -dire, que tous les interprètes, ex- 

slLpainwijl iby Eyes , ou tu ns pans cepté ieS Septante, ontegalemeût trtr 
J*s veux', ce qui revient plus exprel- duit (je coucherai) tes pnrrtsdans (a 
fêmtnt à la coutume des femmes A- j e i es cimenterai ou enduirai avec 
fricohm.S c h i«^E«dansfon Lext- de) r AntHmru, aja façon doM f|m- 


irtvUlfit J. O V ri la 

cm a pris le mot ^6 (d ou eft venu 
probablement le mot Latin Fucus , du 
Tard ) dans le meme fens : car il dit 
que c’eft de l’Antimoine, on une e£- 
pece d’Antimoine,dont on fe lervoit 
particulièrement pour teindre es 

paupières en noir, ou à farder les 


me parée, qui fe peint les yeux d An- 
rimoinei pour marquer par-la la beau¬ 
té de la ville. Ainfi les mots ■y.h, 7113 
& d clignant le même mi¬ 

nerai' ou le même collyre , .on peut 
conjefturer, que ce qu on appelé 

Bbb 3 e 
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poudre de mine de plomb. Cette operation, qui fe fait en 
trempant dans la poudre un petit poinçon de bois de la grof- 

pIume a( r, cnre ’ & le paflant enfuite entre les pau- 
picres fur la prunelle, nous oiïre une image vivante de ce 
que le Prophète Jeremie a eu en vue, lorfqtfü dit ( 7 ) m 
tcrailles les yeux avec du (b) fard. On s’imagine que la 
couleur fombre que l’on parvient de cette façon à donnlr aux 
yeux, donne une grâce finguhere & un grand agrémenta 
toutes fortes de perfonnes. On ne fçauroit douter que cet 
ufage ne fait tort ancien: car outre les partages de l’Ecriture 

?n^ÿ Ja i dtegUeS * & J par ? efc î uels 11 Parât que la mode 
en etort des lors connue , dans l'endroit oû il eft dit de Jezebel 

quelle (c) farda [on vifage, les termes de l’Original portent, 

( d) qu elle oma( ou peignit)/^ yeux avec de la poudre de mi¬ 
ne de plomb. 

Cette coutume n’étoit pas particulière à l’Orient, les fem¬ 
mes Grecques & Romaines l’a voient suffi , comme il paroît 
par {e) divers Auteurs. Entre autres chofes qui regardent 
1 ornement des femmes üEgypte fù v û tirer des Catacombes 

de 


encore aujourd hui Al Ka-bol, & qui 
elt urie riche mine de plomb ru* 
dirice en poudre impalpable, eft le 
même fard dont on le fer voit an¬ 
ciennement. 

( ci ) Voyez Jmtr.ie IV. 30. 

(b) Le terme Hébreu élt ou 
Mine de picnb, 1 

(e) Voyez 2 Rois IX. 30. 

(f/) En Hébreu i 1 \)V >'i£0 Qg/n. 
(r ) X c K 0 P h o n , de Cyr. InfUt. 
Liï>. I. Cap. ii. Op£v êè ( Cyrus ) 
Â-c-rH ( Ailvanem ) xexov.xi 
© 4 > 0 AAMQN TnO! PA 4 >H” wù %&• 

fip~cç fvrp. hst . irai itîutj; upcidiJrcie &C. 

C'elt - à-dire ; Ci ‘-us vit Jijïyagef tout 
orné , /.es vioi peints au 
ut- 5 5 0C s, le vifage fardé, & ayant 
des cheveux poftiches &c. Cle- 
M K y T C'A L K SANDIU Iî , Pffdag. 
Lib. 11J. Cap. 2, rvj fin Soxêoiv ai 
%}U7S$sp-MU yvvxTy, re, t»v TKûXdpLùVTàç 
hubcptitii sSfxHr." , zç'-y.ari ts v 


ya ‘ THOrPA^AS O$0AAMQM, v.-A 
pafÇir firnësm rfi%& Hic. Ccft-à-di- 
re: C’eit de cette manière, à mon 
avis , que les femmes portent des 
habits d or ,frjfent leurs cheveux, fe 
fardent les joues, se peignent 
le dessous des y k ux , fe font 
teindre les cheveux &c. Pline 
Lib, XXXIll. Cap. f-,. Vis Jîibii prin- 
àpalis tircà omks, namque ideè etiarr. 
pie ri que Plaiyophsbtilnmi id appel hiv é-e 
( Diofcorid. Lib. V. Cap. (.9.) quo- 
nievn in . callibUpbaris mulicntm dilates 
ocu/os. C eft - à - dire: La principale 
venu de l'Antimoine eft Pe/Fec qu’il 
produit for les yeux ;c'eftaufli pour¬ 
quoi la plupart des écrivains (en¬ 
tre autres Diof ciride ) lui ont donné 
le nom de Phuyopd»bahnos , parce 
qu’il entre dans la pomade dont les 
femmes fe frottent les yeux ik fert 
à les ouvrir & dilater. 


SUR LES ROYAUMES D'ALGER &c. Cbap.III 3 g 5 

de Sakara un bout de rofeau ordinaire, qui contenoit un poin¬ 
çon de l’cfpece dont j’ai parlé,& une once ou davantage de la 
poudre dont on fe fert encore aujourd’hui pour cet ufage. 

La fabrique des tapis forme une autre branche du com¬ 
merce & des manufactures de ce pais, mais ils ne font 
pas fi beaux, ni de la même bonté que deux de Turquie : en 
échange ils font plus doux & à meilleur marché, & on les 
préféré ici pour coucher dclfus. Ün a à Tunis & à Alger des 
métiers pour faire du velours , du taffetas & d’autres étoffes 
de foye. On fait aufli dans tout le pais de la toile grofïïcre; 
la plus fine vient de Sufa. La plus grande partie des manu- 
fa&ures dont je viens de parler fe confument dans le pais , & 
l’on eft même fouvent oblige de faire venir des étoffes de 
foye Si de la toile de Y Europe & du Levant, parce que le peu 
qui s’en fabrique ici ne fçauroit fuffirc aux befoins des habi- 
tans. 11 cft encore à remarquer, que ces parties de la Bar¬ 
barie envoyent généralement fort peu de leurs productions 
dans les pais étrangers. Leurs principales denrées font de 
l’huile, des peaux,"de la rire, des légumes & du bled: mais 
les premières efpeces s’y trouvent en li petite quantité, que 
l’on peut compter que le bled eft la principale & pres¬ 
que la feule marchandée que l’on envoyé hors du pais. 
Avant la prife d ’Or an j’ai vû que nos Marchands en tl- 
roient des différens ports de ces Royaumes jufqu’à fept ou 
huit mille tonneaux par an. Il fe fait une 11 grande conlomp- 
tion d’huile dans ce pais, particulièrement dans le Royaume 
d’Alger, qu’il eft rarement permis d’en vendre aux Chrétiens 
pouf la tranfporter ailleurs ; & quoique l’huile foit plus abon¬ 
dante aux environs de Tunis & de Sufa , il iry a que les 
Marchands Maures qui ont la permifiion d’en acheter: enco¬ 
re font-ils obligés de s’engager à ne l’envoyer qu’à Alexan¬ 
drie , à Damiette, ou dans quelque autre port apartenanc aux 
Mufulmans. 

Les denrées de toutes fortes font à grand marché dans ce 
païs. Qn ne paye, par exemple,d*un grand pain, d’une bot. 
te de navets , & d’un petit parier de fruits, que la lix-cens 
& nouante-fixième partie d'un Dollar, monnoye qui vaut 

trois 
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Toile r 


Autres 
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trois chelins & fix fols & Angleterre. La volaille fe vend 
fou vent un fol & demi la pièce, un mouton trois chelins & 
demi, & une vache & un veau une gainée. Ceft aufli un bon- 
beui pour ces peuples que le bled n’y coure ordinairement* 
une année portant l’autre, que quinze à dix-huit fols le boif 
feau; car les habitans de ce païs, comme généralement tous 
les Orientaux, font grands (a) mangeurs de pain , & i’on 
compte que de quatre perfonnes il y en a trois qui s’en nour- 
riuent uniquement, ou bien de (l >j chofes faites avec de la 
farine d’orge ou de froment, L’Écriture fait ( e) fou vent 
mention du pain, comme delà principale & unique nour¬ 
riture des hommes. 

Dans les villes & dans les villages , où il y a des 
fours publics, on fait communément lever le pain, mais 
il n’en efl pas de même chez les Bédouins : dès que leur 
pâte efl paîtrie, ils en font des gâteaux minces, qu’ils cui- 
fent fur la bralfe ou dans un (d) Ta-jen. Tels étoient 

les 


(a) Athenée , Dïip. Lib, X. pag. 
418. Edit, Datesbamp. A iyvjrisç S’Exb- 

Tx'a à?Tç<pxyx; Qv.-siv thttt , '/vUwrw; 

èjktorxç. Ceft-à-dire: Hecatie die 
que les Egyptiens font mangeurs de 
pain , & qu’ils mangent des cytkj- 
tiet. PoiYBE, Fragm. pag. 1000. E- 
tüt. Caftiub. fait aufli mention que Ala- 
fanijja mangeoic avec beaucoup d’ap- 
Çetit,à l’entrée de fa rente, çuwtepiv 
apTOv, , on du pain bis, qui, fans dou¬ 
te, était la nourriture ordinaire des 
Numides de ce tems-Jà. 

(i>) Le CufcaQbwe , qui cil le prin¬ 
cipal mets de cette efpece, a été très- 
bien décrit dans les Transactions Phi- 
lofopbiques Num. 254. & dans I ’Abrégé 
de Lo wthorp Vol. III. pag. 626. 
Quand le Cufeaffowe eft en grands 
morceaux, ils l’appellent Hamza, & 
ce qu’ils nomment Diveeda eft la mê¬ 
me chpfe que les Vermieeîli des Ita¬ 
liens. Leur Bag-reab ne diffère pas 
beaucoup de nos omelettes, à cela 
près, qu’au lieu que chez nous on 


fait frire du beurre dans la poêle,ils 
la frottent de favon, ce qui rend le 
Bag-reab tout percé & plein de trous, 
& le fait relfembler à un rayon dont 
on a tiré le miel, 

(t) Genefe XVIII. 5. J’apporterai 
un morceau de Pain. XXl. 14. Abraham 
Je leva de bon matin , & prit du Pain. 
XXXVnr, 25. Ils î'ajjtrenl pour man¬ 
ger du Pain. XLÏH. 31 . Joftphdit,met¬ 
tez le Pain. Exode II. 20. Appeliez le, 
& qu’il mange du Pain. XVI. 3. Quand 
nous mangions notre foui de Pain, XXXIV. 
28. Moïfe demeura quarante jours if qua¬ 
rante nuits, fans manger du Pain (f farts 
boire de Peau. 1 Samuel XXVllf, 22. 
Qtte je mette devant loi une bouchée de 
Pain. &c. 

(<f) C’eft un vaifleau de terre fort 
plat, qui reflemble à une poêle à 
frire, & qui fert non feulement à 
cet ufage, maïs encore à plu fleurs 
autres. Tout ce qu’on y fait cuire ou 
qu’on y frit s’appelle Ta-jen, comme 
le vai fléau. Ce mot a, au refte , un 

grand 
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les {a) pains , les (/>) bignets & les (c) gâteaux fans levain dont 
il eft parlé dans l'Écriture, de même que les (d) bignets que Tpi- 
mar lit pour fon frere Ammn , & les (e) gâteaux que fit Sara. 

Dans la plupart de familles on moud foi-même le froment 
& l’orge dont on a befoinron a pour cet effet deux meules 
portatives, dont on fait tourner celle de dcffus avec un man* 
che de bois ou de fer, placé vers le bord. Lorfque la meule 
eft grande, ou qu’on veut dépêcher, on eft à deux pour la 
tourner plus rapidement. Comme c’eft encore aujourd’hui 
l’ouvrage propre des femmes,& que, pour s'affilier, elles fe 
placent ordinairement l’une vis-à-vis ae l’autre,de manière 
qu’elles ont la meule entre elles, cela peut fervir à faire con- 
noitre la jufteffe de l’exprejffion de Mot'fi , lorfqufil parle de (/) 
la fermante qui ejl au moulin ; & la force de ce que dit No¬ 
tre Seigneur, que ( g ) deux femmes moudront au moulin, & 
que l'une fera prife & l'autre laïffée. (b) Jthenêe nous a con- 
fervé une expreltion d' Arïflophane , où il eft fait mention d’u» 
ne coutume que les femmes des Bédouins obfervent encore 
aujourd’hui, qui eft de chanter pendant tout le tems qu’elles 
s’occupent à cet ouvrage. 

Les Turcs & les Maures ont, outre le bouilli & le rôti, dont 
ils fçavent fur-tout apprêter fort délicatement le dernier,tou¬ 
te forte de ragoûts & de fricaffées : chez les gens riches on 
, fert auffi un grand nombre de plats remplis d’amandes, de 
dattes, de confitures, de laitage, de miel, & de mille autres 
chofes fembîables,dont il feroit ennuyeux de faire ici l’énu- 
„ » , me- 


grand rapport , tant pour ie fon que 
pour la lignification ,au (T«i yam, Ele- 
jychius dit T&ywov ) Tegmon ou Tage- 
nen des Gricr. E tien n e ,dans ion 
Tbsjaarus pag. 1460-1. dit *. Tâyvy'.v 
appellant ri è> Tvyydvu l^vfiev- C’ctt- 
à-dire: On appelle Tagencn ce qui 
eft cuit dans le Teganon. Levitiqtiell, 
5. Etjl ton cfrande cjlde gâteau cuit ( les 
LXX. mettent rqydvts) fur la 
plaque, elle fera de fine farine pétrie dans 
J'huile fans Itvain, 

(a) Voyez Exode XXIX. P. Jofué 
V. 11. &c. . ’ ' ■ ; 

To me l 


(h) Voyez 1 Chroniques XXIII. ap. 
(c) Voyez Juges VI. 19. 20. ai. 

( d } Voyez 2 Sü’jîîht! XIII. S. 

(O Voyez Gcnefe XVIII. 6 . 

(f) Voyez Exode XI. 5. 
fi») Voyez Matthieu XXIV. 41. 

(/;) Athenée , Dcip. pag. 6xç. 
Edit. Cafaub, Kjti twi /nTifTistrüv uKMrit 
( icîl. ii^‘4 ) ém ApiçofpdvUt h OerucÇi- 
ftaiauKfï.C'cfï - à - dire : Et une autre 
chaufon des femmes qui font tour¬ 
ner la meule , ainft qu’AriflovIwne le 
dit dans la Comédie des Femmes 
qui célcbrentla fêté des Thtfmopbmti. 
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meration. J’ai vû quelquefois fervir dans leurs fêtes plus 
de deux-cens plats , qui ctoient apprêtés du moins de qua¬ 
rante manières differentes. Mais les Bédouins & les Kabyles 
n’ont ni les uftcnfiles ni les commodités nécefiaires pour tai¬ 
re des repas fi fomptueux: deux ou trois plats de bois, un 
pot & un chauderon font toute la baterie de euifine du plus 
grand Emir . Tous ces gens , depuis le plus pauvre Bédouin 
jufques au plus riche Bacha, ont cependant la même maniè¬ 
re de manger, ils fc lavent premièrement les mains, enfui- 
te ils s’affeyent les jambes croifées autour d'une natte ou d’u¬ 
ne table balfe, fur laquelle on pofe les plats, ils ne mettent 
point de nappe, mais fe contentent pour tout linge de table 
d’un grand elluy- main qui eft rangé autour de la natte. L’u- 
fage des couteaux & des cuiiliercs n’eft pas fort en vogue par¬ 
mi eux, leurs viandes étant fi bien bouillies ou rôties qui! 
n’eft pas néceffaire de les découper. Leur Cujcajjowe , leur 
Pilloe ,& autres mets de cette eipece,quc nous mangerions à 
la euilliere, ne font que tiédes quand on les fert, ainfi que 
généralement tous les autres plats; de forte que tous les con¬ 
vives mettent à la fois la main droite dans le plat, & en ti¬ 
rent chacun avec les doigts ce qu’il leur faut pour une bou¬ 
chée ,dont ils font une petite boule dans la paume de la maui 
& ravalent. Dès que quelqu’un a mangé fuffuàmment, il fe le¬ 
vé , & après s’être lavé, s’en va, fans dire mot à la compagnie, 
&un autre prend fur le champ fa place : de cette façon il arri¬ 
ve fouvent que le valet fuccede à Ion maître; car ils ne fçavent 
ce que c’eft que d’avoir plufieurs tables* Lorfqu’ils ic met¬ 
tent à table, & toutes les Fois qu’ils mangent ou qu’ils boivent 
hors de-là, lors même qu’ils le mettent à leur ouvrage ordi¬ 
naire, ou qu’ils entreprennent quelque chofe que ce fait, ils ne 
manquent jamais de prononcer avec beaucoup de rcfpeâ&Ie 
plus grand ferieux du monde le mot de (a) B, l fmillab,&(£&- à-di¬ 
re Au nom de Dieu , & lorfqu’ils ont fini de manger ou de tra¬ 
vailler, üs difent (b) Albamdillab , ou le Seigneur foit loué / 
Les Turcs & les Maures fc lèvent tous de grand matin, & 
ne manquent jamais de faire leurs dévotions publiques au 

. point 

{«) Eu Arabe Bifmiliab, (b) Eü Arabe 'AibnmdilhE 


I 
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point du jour. Enfufte chacun fe met k fon ouvrage, ou vaque 
a fes occupations ordu.-ûrcs jufquesà dix heures,qui eft com¬ 
munément L’heure du dîner» Apres cela ils Fc remettent a leurs 
affaires jufqu’k Afa, qui eft le tems des prières de l’après-mi¬ 
di; alors tout ouvrage cefl'e,& on ferme les boutiques. On 
foupe ordinairement après la prière de Magrcb , ou du foleil 
couchant : ils prient encore lorfque le guet commence la ron¬ 
de, & fe couchent dès qu’il fait nuit. Plufieurs gens graves, 
lorfqu’ils n’ont point d’occupation, paffent la journée à dif 
courir enfemble dans des {a) Haf-effs , au Bazar ou dans des 
Gaffés, tandis que nombre de Jeunes gens Turcs, & Maures , 
& bonne partie des SoldaLs qui ne font pas mariés, font par¬ 
tie avec leurs concubines pour aller à la campagne, ou ils 
les régalent de mufique & de vin, ou bien fe diverciffent dans 
quelque taverne publique; ce qui, à la vérité, eft expreffe- 
ment défendu par leur religion, mais les conjonctures du 
tems, & les pallions indomptables des transgreffeurs obligent 
les Magiftrats de tolerer cet abus. , 

Les Arabes font de grands fainéans,qm ne s’attachent a au¬ 
cun art ni à aucune profefïîon. Ils paffent toute leur vie à 
ne rien faire ou à fe divertir. Quand les plaifirs de la campa- 
ooc ne les invitent pas de for tir, ils demeurent tranquillement 
au logis , où leurs occupations fe reduifent à {b) fumer pi- 
a pet- 

dos folùm , fed ad Hifpanos id âefîuxit 
nomen , eô quod fuffumigiis admifeeretur, 
qute Tobacosftiom mntuparc confueve- 
runr t à Brafilianis Petum ,ab aliis Her- 
ba facra, d nonnuWs Nicotiana dicitur. 
C’eft - à - dire: La plante que les Mexi¬ 
cains appellent Pycielt , ou Teft, porte 
dans litle Efpagnote le nom de Tabac ; 
d’où ce nom s eft répandu non feu¬ 
lement parmi l.s Indiens t mais a été 
adopté pa r les Espagnols mêmes, par¬ 
ce qu’on s’en Tort entre autres pour 
faim des fuffurorgations, qu’ils ont 
coutume d'appelier aufll Tabac : les 
ba.bis.ans du Brrzil le nomment Pe¬ 
tum, d’autres Herbe faitêç, & quel¬ 
ques -uns Nkoiiane. 

CGC 2 


(o) Les Haf-effs font les bouti¬ 
ques de barbier: c’eft une coutume 
très - ancienne d’aller caufer dans ces 
endroits. Théophraste , à ce 
que nous lifons dans P ntl t a h qu e , 
M Lib. V. Q. 5*, appelle 
kw* tnuxém, ou des banquets ou 
Ton ne boit point de vin. 

(fr) C’eft ce que les Arabes appel¬ 
lent (ub=*t> Jl cf Ooub- 

toa:, boire ou fumer du Tabac. Les A- 
rabcs donnent au Tabac le même nom 
que nous, conformement à ce que 
dit Herî^ndez, Hifor. MejtU. Lib. 
V. Cap. 51. Planta quant Mexiccnfes 
Pycielt, feu Yelt vacant, ab Haidnis 
cppellcitwr Tobacus, à quitus nopad iti- 
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pette, ou a fe tenir au frais. Ils ne connoiffent point les plaî- 
lirs domefhqucs, & ne Içavent ce que c'eft que de caufer a- 
vec leurs femmes , ou de jouer avec leurs enfans. Tout ce 
qmls aiment Je plus au monde, c'eft leur cheval; c’eft-E 
ï objet de leurs attentions , & en quoi ils font confier leur 
plus grande fatisfaétioli, n'étant jamais fi contens ni de fi 
bonne humeur, que lorfqu'ils font loin de chez eux à chaf- 
fer ou a galoper. 

En effet les Arabes ,& les Orientaux en général, font fort 
bons cavaliers. J'en ai vû plufieurs au grand Caire qui pou- 
yoient enlever un Jerrid en plein galop ; & il n'y a point d'A¬ 
rabe qui ne terrafle aifement un Sanglier. Nous avons dans 
1 un des (a) Médaillons de l’Arc de Confiant in une chaffe de 
Sanglier très-bien repréfentée: elle fe fait encore aujourd'hui 
oc la meme manière chez les Arabes. Après avoir lancé 
la bete de fon fort, & l’avoir chaffée dans quelque plaine 
V 01 line, on tache de Ja fatiguer à force de tours & de détours 
quon lui fait faire; enfuite on prend fon tems pour lui lancer 
un dard, ou bien on s'en approche la lance à la main & on Ja 
tranfperce. Lorfqu'on veut aller à la chaffe du Lion, on fem¬ 
me tous les hommes d un certain diftriét de s’y trouver ; ces 
gens-là forment, à proportion de leur nombre , & fuivant 
que le terrein le peut permettre, une enceinte de trois, qua¬ 
tre ou cinq milles de tour. Ceux qui font à pied marchent les 
premiers avec leurs chiens & la pique à la main , battant 
tous les b milans, pour faire lever l'animal, pendant que les 
cavalieis les fuivent à une petite diftance,& fe tiennent prêts 
a charger le Lion dès qu’il paroît. Dans cet ordre ils avan¬ 
cent toujours,de forte que (^)pcu-à-peu l’enceinte devient 

plus 

(a) Voyez Veter. Anus Aueuflorum 
&c. Tab. XXXVf. 

(i>) Nous avons dans Sx a ce,v, 

459 - & ftiiv. une belle Defcription 
de ces fortes de ciiafles; voici com¬ 
me il s’exprime : 


Si cura;a ferai indago latentes 


Clan dit » aâmotis pautaiim cajjibus jr- 
fiat, 

Iii<£ igtiem fonimmque pave)H,defufaque 
Imquuni 

Avia, miranturque fmm decrefcere mon - 
tem. 

Inqut vkm Jhipuére grrgit, foeioque U~ 
more 
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plus petite & fe rétrécit, jufqua ce qu’cnfin ceux qui la for¬ 
ment fe ferrent côté à côté. Ces fortes de c ha fie s procurent 
fouvent des divertiffemens imprévus, qui confident en ce 
qu’011 trouve ordinairement dans l’efpace-qu’on a ainfi entou¬ 
ré, des Lièvres, des Jaekalh , des Hyènes , & plufieurs au¬ 
tres bêtes fauvages, qui augmentent confîderablement le 
plaîfir. On a remarqué généralement ici , que lorfque je 
Lion s’apperçoit qu’il eft en danger, quelquefois même dès 
qu’il fort de Ion gîte, il fe jette fur celui qui eft le plus à fa 
portée, & fe laiffe tailler en pièces, plutôt que de lâcher prife. 

La ehaffe à l’oifeau eft un des plus grands plaifirs des A- 
rabes &; des gens un peu au deffus du commun dans le r “ 
Royaume de Tunis. Les bois de ce pais leur fournifient un de 
pour cela toute forte de beaux Eperviers & de Faucons; 

& il paroit (a) qu’il y a deux fiécles que ce Royaume é- grands 
toit fort célèbre pour ces oifèaux. Ceux qui chafient au r lailll5j 
fuûl ne font pas,comme nous, lever le gibier avec un chien, 
mais fc couvrant par devant d’un morceau de toile étendu 
fur deux bâtons en guife de porte, ils fe promènent dans les 
endroits où ils croyent en trouver. Cette toile eft com¬ 
munément tachetée , quelquefois même on y peint la fi¬ 
gure d’un léopard, & à hauteur de vifage il y a un ou deux 
trous, par lefquels le Chaffeur regarde, pour voir ce qui fe 
pafte devant lui. 11 eft affez particulier, qu’à l’approche de 

cette 


Manfuefcunt^imil birtus Apcr,Jlmut Ur~ 
fa, Lupufque 

Cogitur, & captas cantemr.it Cerva Leo¬ 
ne:. 

C’eft-à-dirc : Lorfqu’on renferme 
dans une enceinte les bêtes fauvages 
qui fe tiennent cachées , ôt qu’on la 
rétrécit peu-à-peu en avançant les 
filets, elles s’effrayent du feu & du 
bruit que l’on fait, & quittent les 
retraites, étonnées de voir que leur 
terrein diminue toujours. Alors auf- 
fi craintives qu’un troupeau de bre- 
;bis, la peur qui les faifit toutes les 
.apprivoifer le Sanglier , l’Ours, le 
Loup courent pèle mêle, & la Biche 
B’a plus rien à craindre des Lions 


qui fe trouvent prîs avec elle. 

(a) Etbobius , j Üiar. Exped. 
Tuner. Caret. V. lmp. 1533, Reges Tu- 
neîenfes Cce/arca Majejlati ejufque fuc- 
çejforibus , Hifpanise regibus jïnguiisan- 
ms in aquttm, fex eqnos Mauros, eof- 
que exquijrtîjjimos, ac duodeeim eximios 
fatcom'S , in avitermm beneficioritrn ab 
ejus Majtjlate acceptonm memoriam dan- 
10 (f offerunto. C’eft- à-dire: Les Rois 
de Tunis feront obligés de donner & 
de préfenter à Sa Majefté Impériale , 
& aux Rois d'Efpagne Tes fucceffeurs, 
tous les ans fix chevaux Maures , des 
plus beaux, & douze des meilleurs 
faucons, en mémoire perpétuelle des 
bienfaits qu’ils ont reçu de Sadite 
Majeité. 

Ccc 3 
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cette figure, les oifeaux qui vont communément par volées, 
comme les Rhüculs f les Kltawiahs ^ les perdrix & autres js af* 
femblent par tioupes, quoiqu ils fulTcnt difperics auparavant, 
& que même les becaifes , les cailles & ceux qui ne font 
point bande enfemble , s’arrêtent comme cton és. ~ Cela 
donne occafion au Chafleur qui cft derrière, de s’en appro¬ 
cher de fort près , & alors pofant la toile à terre, & W 
fant fon tufil par l’un des trous, il en tue ordinairement un 
très-grand nombre, & quelquefois toute une volée à la fois. 
Les Arabes ont encore une autre méthode, mais beaucoup 
plus fatigante, de prendre beaucoup de perdrix. On are- 
marque qu’après les avoir fait lever deux ou trois fois de fui¬ 
te, ces oifeaux en deviennent fi ias&fi abbattus, qu'il n’e-ft 
pas difficile à ceux qui les pourfjîvent, comme font les 
Arabes, de fe jetter fur eux avant qu’ils ayent pu fe remet¬ 
tre, & de les aflommer avec de petits bâtons nommés (a') 
Zenvaitys . 

Quant aux manières & aux coûte mes des Bédouins , il eft 
a obferver qu’ils ont confervé quantitéd’ufages dont il eft fait 
mention dans l’Hiftoire faerée & profane ; de forte qu’à la 
Religion près, on peut dire que c’efl encore le même peuple 
que paffe deux ou trois mille ans, n’ayant fuivi en rien les 
changemens frequens qui fe font introduits dans les manières 
des habitans des villes, à mefure qu’ils ont paffé d’une main 
a l’autre , non plus que les modes par rapport à l’habillement. 
Lorlqu’ils fe rencontrent les uns les autres,ils fe difent, com¬ 
me l’on faifoit anciennement, (b) Salem Alekum , ou la Paix 
te Joit p dont leur fuperftition a même fait un compliment re¬ 
ligieux, 


(fl) Ce foot de petits bâtons, tels 
u’etoient probablement les fcc pires 
es Anciens, ferrés à un bout, & 
ornés de cuivre , de tombac ou de 
bronze à l’antre, dont reux d’entre 
les Arabes qui ne font pas allez ri¬ 
ches pour acheter un fulU , fe fer¬ 
vent comme d’une arme offenüve & 
défenfivc. 

{b) Nous trouvons des exemples 
de cette fitluca:ipn dans l’Ecriture, 


Juges XIX. 2.0. le Vieillard de Guib* 
ha dit au Levite Paix te faite, & Jean 
XX. iq. le Sauveur appareillant à 
fes Difciples après fa rëfurreélion, 
leur dit Paix vous fait. Pour ne rien 
dire de pluHenrs autres endroits , 
dont quelques-uns ont été rendus 
un peu différemment dan» nos Ver- 
fions. Par exemple Gmefe XL.IIf.a3. 
nous lifons que le Maître d’hôtel de 
Jojeph dit aux freres de fon Maître, 

To'.tt 
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ligieux j & en ce fens il fignifie, Je fouhaite que tu fois dans {a) la. 
voye dufalut. Avant que les Mahometans eurent conquis ce 
pais, on fe difoit en s’abordant (b) Dieu te prolonge la vie; 
ce qui revient à l’ancien compliment Punique , Hmo Adoni , 
qu’on trouve dans Plaute. Les inferieurs baifent par défé¬ 
rence 6c par refpeél: les pieds , les genoux, ou les habits de 
leurs fupéneurs ; & les enfans ou neveux baifent la tète de 
leurs pere 6c merc & de leurs vieux & plus proches parens. 
La pollure ordinaire lorfqu’on fc d:t l’ Asfiem-mah les uns aux 
autres, eft de mettre la main droite fur la poitrine: mais- 
quand on eft familier ou égal en âge & en dignité, on fe bai- 
fs réciproquement la main, la tête, ou l'épaule. A la fête 
du Bryrat tj, & dans d’autres occafions folemnelîes, les fem¬ 
mes baifent aaffi la main de leurs maris en leur faifant com¬ 
pliment. 

Les perfonnes du premier rang dans ce païs-ci ne fe font 
aucune peine de s’occuper à des chofes que nous autres 
Européens regardons comme viles & balles. Le plus grand 
Seigneur n’a point de honte d’aller ( c ) prendre lui-mê¬ 
me un agneau de fon troupeau & de ( d ) le tuer , pen¬ 
dant que fa femme s’emprefle à préparer le feu & les 
chofes néceffaires pour l'apprêter. Comme c’eft ici enco¬ 
re la coutume de marcher mids pieds, ou feulement a- 
vec des fandales, cela fait qu’on fuit aufli l'ancien ufa- 

_ ge 

Tout va .bien pour vous; il y a en HS~ (f) Comme fit Abraham , Gmefs 
breu D:p Ù Pff, qui eft la mêmecho- XV11L 7. à l’arrivée des rross Anges. 

p f d ) C’eft ce qu’H o M E b b fait fai- 

fe que r Arabe p-Ji ^ Paix vous fins. à Amie. & à Patmk IL JX. 

v. 2,05. &c. Voici comme Mr. Pope a 
rendu cet endroit dans fa Verfion de 
V Iliade en vers Anglais ; 


{a ) Les Mahometans aiment à don* 
lier à leur Religion le nom ci 'i-jlor 
mifim, du mot Arabe , qui à la 
quatrième conjugal fon fait Af¬ 
fama , & fjgnifie entrer dans Tétai 
de falut. De-là viem • ta Religion 
qui fauve , & j*l*»*^® Mustîmon , pu. fui- 
vanr notre manière deprononcer,M!*- 
fùlman, c’eft-à-dire un vrai croyant. 
Voyez P a t d k au x. Vie de Mahomet 
pag. 11. de ia Trad- Ang’oife, 

{b) En Arabe i&.-f*- 


ArhiUes ai tbe geniat Feafi prefides; 
The parts irons fixa ; nd witbfkili di vides: 
Meitn u'biie Pairocius fa-eau tbe fire ta 
raife. 

V 

C’eft-à-dire: Achille préfide au Fef- 
tin. perce les parties lie l’anima! &■ 
les tranche avec adrelTe, pendans 
que PatrocU fue à fouflqr le feu. 


Aucune 
oct upa- 
tion 

n’eft ef- 
timée vi¬ 
le parmi 
les 
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ge(a) d’offrir de leau aux étrangers lorfqu’ils arrivent, pour 
fe laveries pieds ;& c’eft toujours le maître delà maifon qui la 
préfentc , & qui fait le compliment de (b) Mar-habbab ou de 
Bienvenue : c’eft aufli lui qui fe montre le plus officieux de tou¬ 
te la famille ; & le repas étant prêt & fervi, il auroit honte de 
fe mettre à table avec fes hôtes, mais (c) il fe tient debout au¬ 
près d’eux pendant tout le tems qu’ils mangent, &; les fert. 

Malgré cette politeffe extérieure, les Arabes ne dérogent 
en rien à leur penchant & à leur inclination. Ils font natu¬ 
rellement ( d ) perfides & grands voleurs, & on les voit 
quelquefois dépouiller le matin fur le grand chemin, ceux 
qu’ils ont régalés le foir auparavant, ik à qui ils ont fait 
toutes les demonffcrations imaginables d’amitié & d’hofpi- 
talité. On les accufe non feulement de traiter ainlî les étran¬ 
gers^ d’attaquer pour ainfi dire tous ceux qu’ils trouvent fans 
armes & hors d’état de leur refifler, mais de nourrir auffi des 
haines & des animofites héréditaires & implacables les uns 
contre les autres; accompliffant ainfi encore aujourd’hui ce 
que l’Ange prédit à Agar touchant îjma'êî , fçavoir qu’il (<?) 
fer oit femblable à un âne fauvage , qu’il lèverait fa main contre 
tous, ô 5 que tous leveroiem la main contre lui. Je dois cepen¬ 
dant dire à l’honneur des Maures occidentaux, qu’ils font, 
depuis un tems immémorial, un trafic avec certains peuples 
barbares qui habitent le long du Niger, fans les tromper ja¬ 
mais, & lans faire la moindre alteration au Traité de com¬ 
merce qui a été anciennement établi entre eux, quoiqu’ils ne 
(/) voyent point ceux avec qui ils ont affaire. Voici com¬ 
ment cela fe fait. En un certain tems de l’année s e’eft en 

hy ver, 


( a ) Voyez Gcne/e XVÏIÏ. 4. & Luc 
VII, 44. 

(b) En Arabe Mar-babbab, 

(O Abraham fit de même Gsnefs 

XVIII. 8. 

(d) Semblables en cela aux Gir- 
thagînoii leurs prédeccfleurs, que Ci- 
C lîRo N, Orai. 2. contra Ru!!, appelle 
fraudulenti £ÿ mendaces t c’eft-a-dire 
trompeurs & meuteurs. 


(e) Voyez Gencfe XVI. 12. 

(/) Il cft dit pareillement des an¬ 
ciens Sera , qu'ils ne voyoient point 
ceux avec qui ils commerçoient. Eu- 
stathîus rapporte, fur le témoigna¬ 
ge d 'Herodqie , que les Carthaginois 
négocioient auiîî de cette manière a- 
vec quelques peup es qui habitoient 
au-delà des Coiomncs à’Hercule, Vo¬ 
yez Arbuthnott on Coins, pag« 
130. 
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hyver,fi je ne me trompe, il part une Caravane nombreufe, 
portant avec elle quantité de coraux & de colliers de verre, 
des brafleiets de corne, des couteaux, des eifeaux & autres 
clinquailicries de cette efpece. Arrivés au lieu fixe, où ils doi¬ 
vent fe rendre précifement un certain jour de lalune, ils y trou¬ 
vent fur le foir divers petits tas de poudre d’or, rangés à une 
petite diftance les uns des autres, près de chacun defqueïs 
les Maures mettent autant de leurs marchandées qu’ils eroyent 
fufhfantes en échange. Le lendemain matin les Nigriïiem 
emportent les couteaux & eifeaux &c. s’ils en font contens, 
& lailfent leur poudre d’or,fans y toucher, ou bien ils en di¬ 
minuent une partie, fuiront qu’ils le jugent équitable :& tout 
cela fe fait fans la moindre fupercherie. 

L’ancienne coutume des Nafamo?is, (a) de boire de la main 
. l’un de l’autre en fe donnant leur foi , cil encore aujour¬ 
d’hui la feule cérémonie qu’on obfcrve dans les mariages par¬ 
mi les Algériens : feulement le contrat fc concerte auparavant par 
les peres & meres des jeunes gens, où l’on fait exprelTement 
mention du (£) Saddock , c’elt-à-dire de la fomme d’argent 
que le marié silure à la mariée,comme auffi des Ce) robes de 
rechange, des joyaux & du (d) nombre des efclaves que 

l’épou- 


(ü) Hérodote, Mclponi. $.172. 
Ufctft Sè roiyst '/jétiiYrat : iu rv,; 

SoT kuiv , Xài ffiirsîi'x rvjî tu îripa 
C’eft-à-direr Us Ce donnent la foi 
de cette manière : Tim verfe de fa 
main à boire, & boit à fon tour de 
la main de l’autre. 

(fe.) En Arabe <J>^ Saddock. 

(f) Le trouiTeau que l’on donne 
ordinairement aux filles d’un certain 
rana, coniifte en une Sarmab d’or ou 
d’argent »une ou deux paires débou¬ 
clés d'oreille , de bralfciccs & de mi¬ 
nores, une chaîne d’or qu’elles por¬ 
tent au col, & qui leur ddeend fur 
la poitrine , une demi douzaine de 
vôtres, dont il y en a de brocard, 
& d’autres de telles étoffes de foye. 
C’étoit à-peu-près la même ciio- 
fe du rems d’ Abraham ; car nous li- 

Tome /. 


fans Genefe XXIV. 22. que Rebic- 
ca eut d’abord une bague d’or qui pe- 
jbit un demi fuie, & deux brajftîcts pour 
meure fur les maint pefani dix finies 
d’or; & dans le verfet 53. du même 
Chapitre il eft dit, que U ferviteur 
d’Abraham tira des bagues d’argent & 
d’or, (j des babils, & les donna à Re~ 
becca. 

(d) Chaque i'erame qui fe marie 
doit avoir tout au moins une éfdave 
femelle, qui eft ordinairement une 
Negrcjfe, peur la fervir ; quelquefois 
on'îui endonnedeux , ou même plus, 
ftiivent fon ran^ & fa qualité. Ainfi 
nous trouvons Genefe XVI. 2. que l’ef- 
clave ou la fer vante de Sarab étoit A- 
gar . Genefe XXIV. 59. & 61.il eft dit, 
que lorfque Rebccca alla joindre lfaac, 
elle avoic à fa fuite fa nourries, & 
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K-poufc doit avoir en entrant chez fon époux. Le tfarçon & 
la fille ne fc voyent point avant le jour que le mariaqe doit 
fe confommer: alors les parais s’étant retirés, le marié coin- 
mcnce par oter le voile a la mariée, & enfuke il la deshabille 
Le mari a le pouvoir de renvoyer fa femme quand il lui 
plaît, en lui donnant fon Saddock ; mais il ne fçauroit la ré¬ 
pondit, quoi qu il puifle faire,à moins qu’elle naît été rema¬ 
riée à un autre. 

On traite ici d’extravagances les égards que les Nations po- 
hes de 1 Europe ont pour les femmes, & l’on prétend que nos 
K onr defe rences pour le beau fexe font autant d’infra&ions que nous 
Fem- huions a la Loi naturelle, qui donne à l’homme le rang fur la 
femme. De là vient que les premières Dames de ce païs ne font 
regardées que comme une efpece de domeftiques diftingucs 
<amü qu’un grand Jurifconfuke a au fil décide par rapport à 
celles a Angleterre) de forte qu’elles n’y manquent point 
d’occupations. Pendant que les maris pardieux f e repofent 
prennent nonchalamment le frais, & que les (a) garçons Se 
les filles gardent les troupeaux, les femmes mariées font occu¬ 
pées tout le jour à travailler au metier, à moudre du bled, ou à 
faire la cuifme. Ce n’efl pas tout encore; car le jour étant 
près de finir, ou ( b ) fur le foir,au tems que fartent celles qui 
vont puifer de l'eau, elles prennent une cruche ou une ( e) 
outre, & attachant leurs petits enfans qu’elîcs allaitent en¬ 
core derrière le dos, elles s’en vont à deux ou trois milles de 

leur 

pluCeurs Servantes. Enfin Gtnefi XXIX, 

24* £9- cn lit, que Labcm donna 

ZUpa fa fer van! t à Lea fa fille pour 
firvante, donnant de même Bilha à Ra~ 
tbeL 

que Mft « SSTfefcnSBTh ^ Smf ' 


cans VHébreu non & dans notre Ver- 
lion Bouteille d'eau ; Juges IV. 19. & t 
Samuel KVL 19. le mot "IfrîJ ou lltîj 
a été traduit par Baril , ainfi que ^3J , 
qui eft employé 1 Samuel 1.24. Et Chap, 
X. 3. ce dernier mot, dont le Prophe- 


encore aujourd’hui l’ufage parmi les 
Arabes , que les enfans, même ceux 
il i plus grand Emir, ou Seigneur, gar¬ 
dent eux-mêmes leurs troupeaux, 
(if) Voyez Genefe XXIV. ri. 

(r) Il elt 1buvent parlé de ces 
ViiiTeaux dans l’Ecriture. Par exem¬ 
pte Genefe XXV. 14. 15. 19. il y a 


me Fon a traduit Je mot aews Mat- 
thicu IX. 17. Marc IL 22. & Luc V., 
37. Il femble pourtant que c’eft im¬ 
proprement, Si qu’on anroit dû fe 
fcrvir par-tout du mot Outre, com¬ 
me l’on a fait Jofué IX. 4. & Pfiau-. 
me CXIX. 83. 
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leur demeure chercher de l’eau. Cependant au milieu de tous 
ces travaux & des occupations les plus embaraflantes , les 
femmes delà campagne, non plus que celles qui font dans 
les villes,ne quittent aucune pièce de leurs ornemens ,ni leurs 
joyaux de nez, qui font encore en ufage parmi les Arabes 
du Levant,m leurs braflelets, ni leurs manicles,ni leurs bou¬ 
cles d’oreilles; & de plus, elles ont toujours les paupières tein¬ 
tes de mine de plomb, tant l’ufage l’emporte ici, comme ail¬ 
leurs, fur la raifon, & tant les femmes à! Afrique fontamou- 
reufes de leur (tf) parure. 

La plupart des femmes Maures paiïeroient pour belles, 
même en Angleterre , & leurs enfans ont aflurement le 
plus ( b ) beau tein que je connoilfe. 11 cft vrai que les 
garçons, qui font beaucoup expofés au foie il, & qui ne 
portent que la tiare ou le bonnet, bruniiîent bien-tôt, 
mais les filles, qui fe tiennent davantage au logis, confer- 
vent leur beauté jufqu’à l’âge de trente ans , qu'elles cefTent 
communément d’avoir des enfans; en recompenfe elles en 
ont fouvem à onze ans, & fe trouvent quelquefois grand- 
mere à vingt- & - deux : & comme elles vivent suffi, iong- 
tetns que les femmes Européennes, elles voyent ordinairement 
plufieurs générations* 

Dans leurs plus grandes Fêtes, ou pour faire connoitre leur 
joye & leur allegrelfe, toutes les femmes enfemble s’écrient 


(a) On trouve une lifte de tout 
l’attirail de toilette & des ornemens 
des tilles6: femmes des Ifraïlites ,dans 
le Prophète Rfaïe III. tS. & fuiv. 

(b) 11 femble que chc?- nous l’idée 

d’un homme noir ou fort bazané 
foirinieparable du nom de quoi¬ 

qu’il ne fignifie propremeat que la 
lituation du païs que ce peuple ha¬ 
bite. Carie mot-Dî?0 fignifie un en¬ 
droit où l’on palTe la Mer , ou un Dé¬ 
troit, Fretum ou Trajefius ikc. Ainfi 
‘'“I2J70 Ma'vri ne veut dire autre dio- 
fe qu’un homme qui habite près d’un 
tel endroit ; & c’eft- là effeélivement la 
fituation desMium par rapport au dé¬ 
troit de Gibraltar, appelle par les An¬ 


ciens Fretum Gaditamttn ou FtsTCu'tum, 
Voyez PaaiTSOL. Cofmogt. Edit, T. My- 
de pag.48. Bochart, G7;an. Lib. I.Cap. 
25, donne cependant une autre éty¬ 
mologie à ce mot; voici ce qu’il en 
dit: mniD Mau ri, quajt pvjlremi vd 
occidentales difti , ah T'Hfrî ejuod (S po- 
Jlcriut (F oaiacntsm fonat. Plcni fer ibere- 
ii,r Mauliarin, fed gutturales pajjim e- 
!idi nemo ejl qui nefeiat. C’cft-à-dire : Ils 
font appellés Maures, comme qnidiroit 
les plus reculés ou les occidentaux* 
d’un mot qui lignifie le dernier on l’Oc¬ 
cident. Il faudrait donc de droit les 
appellcr Maubarin ; mais il n’y a per- 
fonne qui ne fçache que fouvent on ne 
prononce point les gutturales. 

Ddd 2 
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àlam'vL'C de chaque convive plusieurs fois (a) Loo , Loù! 
Elles le fervent aufii de cette exclamation aux (b) enterre- 
mens & dans d’autres occafions de triftefTe feulement 7 A 
clics la prononcent alors d'une voix b Je & d’u„ “p 
rnpdefte.v ajoutant de profonds foupirs. L’exprefTion Sont 
(d) St. Marc fe fert a l’occafion de la mort de la fille de laï- 
*f * & notre Verfion rend par menant deuil , fait fans 
doute aîlufion a cette coutume. On loue aufli pour les enter- 
^mens plufieurs femmes, qui, fcmblsbles aux (e) Prœfica 
& aux (f) 1 Icureufes dçs Anciens, font maîtreffes paffoes 
en ces fortes de lamentations: en effet, elles jouent fi parfai¬ 
tement bien leur rôle, & font des ge/tes fi pitoyables, qu’el¬ 
les manquent fort rarement d’mfpirer à toute J’aiïemblée une 
humeui morne & fombre, & de la porter à une triftefTe ex- 
traordmaire* 

Il ny a point de peuple au monde fi fuperftitieux que les 
Arabes, ou que les Mahomet ans en général, lis (g) pendent 


(a) Cela paroit être une corrup¬ 
tion du mot H ’Uduiah. Le 

Grec AAaAij fonne prefquc de même, 
«*-’ on s’en fervoit lorfqu’on aîloit à 
la charge dans une bataille,on après 
qu’on avoir remporté la victoire. 
Voyez Po lus, Synopf Vol. IV, psg. 
7po, & Mint, Lexic .in voce 

Les Jures fe fervent encore aujour¬ 
d’hui du cri Allab, Allab, AJlab, en 
iemblafcles occafions. 

(b) Comme fi ce mot venoîc aufli 

de VHébreu pleurer, d’où dérive 

peut-être le mot Anglais to bsivl, 
hurler, 

( C ) P L U T A II Q U tt , in Tkcfco , nous 
apprend , que l’exclamation EkUu, 
ion , iou • fer voit pareillement à un 
double ufage. Voici Tes paroles : K- 
xiQme'vSèretîïirxoïiïsttï, iteteù , /â,<a, 
fcv to f igj metiêovreç ivTtihjttsHi xalxztvvl- 
ÇoVTé’f éftsfistn j T'J 1 éftrAéiféiMf y Ai Tsejctyye 

C’eft- à-dire : Leur coutume eil 
de s’écrier dans les Libations Kk- 
nu, iou, iou ! donc l’un cil prononcé 
par antipboüe, & en ligne de triom¬ 


phe , & l’antre marque l’étonnement 
& le Trouble. 

£ ^îr^5P-3S. A éSSivTsi t e»; . 
(e) P. Füstus & Non. Marceiæ. 
fur ce mot: PrafctE dicuntur muliens 
ad lamentandum mortuwn ccnduûœ, qnæ 
dam tœieris moâum phngendi, ernan in 
hoc ipfum præfeâx. C’eit - à - dire : On 
appelle Prœjicœ des femmes louées 
exprès pour pleurer un mort; elles 
donnent aux autres le ton, & ibnt 
comme prépofées pour cet effet. 

{f) Jeremie IX. 17. 18. Conftde- 
r.z ë appeliez des Pleureufes ( en Hébreu 
nijJpD, de jlp pleurer, lamenter) afin 

qu'Ates viennent, qu’elles fe bâtent , & qu’el¬ 
le s prononcent à haute voix une lamenta¬ 
tion fur nous, 

(g) C’dt une coûtume fort an¬ 
cienne de porter quelque chofe au 
coî pour prévenir les mala fics ou 
toute forte de fâcheux aeddens. Var- 
RON, de Ling. Lut. Lib. (S. in fine: 
Prîebia , a presbendo , ut fît tutunt : 
quodfim remédia in coîlo pticris. Fcifci- 
mm, eoliis vempe pugrorum fufpenfum, 

infan- 
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au col de leurs cnfarss la figure d'une main ouverte; & les 
Turcs i suffi-bien que les Maures, peignent cette figure fur leurs 
vaifléaux & iur leurs maifons , comme un antidote ou un 
charme contre tout oeil malin. Cela vient probablement de 
ce que le nombre cinq eft regardé par eux comme un nom¬ 
bre malheureux: de-là aulî'i citK] (peut-être faut-il fous-en- 
tendre doigts ) dans t os yeux efl leur imprécation ordinaire $ 
& une façon de parler quand ils veulent braver les efforts iïï> 
puilfans de quelque ennemi peu redoutable. Les perfonnes 
faites portent toujours fur elles quelque palïage de leur 
ran, qu’ils mettent, comme les Juifs font leurs Phylactères » 
(rt) fur la poitrine ou fous leurs bonnets , pour empêcher 
par -là toute fafeination & fortüège, & pour le garantir defa- 
cheux accidens ou. de maladies. Ils font fi persuadés que 1a 
vertu de ces charmes ou rouleaux de parchemin s’étend lur 
toutes chofes, qu’ils en mettent auffl au col de leurs chevaux , 
dé leurs bêtes de charge & généralement de tout leur bétail. 
Ils croyent fortement aux {b) Magiciens & Sorciers, tout 

com* 

Infan tîcm euftodem cppettai Plinius, tenir, ceux qui fant des Prédictions , ict 
Lib. XX FI IL Cap. 4. C’cft-à- dire ; Bn&meurs M ufetu fçndmtmmt, et:ix 
Oa les appelle Pnebia , parce qu’ils qui cmfuUmi Pcfpru de Python , tes Ln- 
procurentla fureté, & parce que ce fur s de bonne ovaniure . 6 fju ÿ 10 
lbnt des amulètes que les enfanspor- terragent Us Morts, Ün prerend ua..s 
cer.r au col. Ce charme, qu’oa mec au ces païs - ci éprouver tous les jours 
col des enfans, eft appelléle Garde- le pouvoir de quelqu un gc ces gt.es- 

- - ' —■ - " " *• - ■- là, particulièrement par rapport a 

ce que nous appelions muer Pêguttttst- 
te, en Latin, Mdfefîcium Ltgaminis, oa 
Fincuhan F inc rit. Il femble même 
que cette îuperilition étoir déjà fort 
en vogue du te ms de l’Empereur 


_ _ an 

Enfant par Pline. La Butta fervoic au 
même ufage , comme nous rappre¬ 
nons de Ma c n 0 n £ , Sa/urn. Lib. ï. 
Bulla gejïamen état triujnphc.ntium , m- 
tlufij intrà eam remédiés , que crederent 
thiverfiim mvidiûtn valent ((Jîtna. C’ell- 
à dire: Ceux qui criomph oient por- 
toicnr une Bu!h , ou boette ronde, 
dans laquelle il y avoit des drogues, 
qu’ils regardaient comme un piulfant 
antidote contre l’envie. 

(rt ) Voyeit Exode XIII. 16. Se. Nom - 
bm XV. 38. 

( k ) Nous avons dans le Dmtcrt.no- 
me XVIII. 10. ir. une ampl. hfte de 
ceux qui font compris fous cette dé¬ 
nomination , fçavoir les Devins, qui fi 
nJknt de deviner t les PrognojUqueurs de 


Attg.ifîc, ainfi qu’on le voit dans ce 
verts de Virgile , iù/ag. V11 J- \ 
77. 78, 

Nette tribus nodis ternes, Amariüi, cote- 

fp jp ■ 

Neâf, Amarilii, tvcdà, 6?, Veneris ,dic, 
vineula ntcio, 

C’efl-à-riire: Amaritlis , faites trois 
lircuds dans trois cordons de diver¬ 
ses couleurs: nouez - les feulement, 

p Jd 3 ***■ 


fuper- 

flilieujr* 


Ce? 

qu'ils. 


font des 
Sorciers, 


ï^s Jr- 


Mtirab- 
buttM 
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més. 
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comme faifoient leurs (a) anciens voifins; & dans certaines 
occafions extraordinaires, particulièrement dans des maladies 
de langueur,ils font piufieurscérémoniesfuperftiticufes,enfa- 
crifiant un coq , un mouton , ou une chcvre, ou bien ils 
enterrent tout le corps, & boivent du lang de la prétendue 
viâime, ou enfin ils en brûlent ou difperfënt les plumes, la 
laine ou le poil. C’eft une opinion reçue dans tout* le 
pais } que la plupart des maladies viennent de ce qu’on a of¬ 
ferte d’une manière ou d’autre les (b) Jenoune , cfpece de 
créatures qui,fuivant les Mahometam ,tiennent le milieu en¬ 
tre les Anges & les Démons. Ces ctres imaginaires, qui ne 
répondent pas mal aux fiées de nos ancêtres,fe plailent, dit 
on , à l’ombre des bois & auprès des fontaines, & prennent 
la figure de crapauds , de vers & d’autres petits infeétes 
qu’on trouve toujours fous fes pieds ; de forte qu’on court 
rifque à tout moment de les fouler, blelfer ou écrafer. Ain- 
fu quand quelqu’un tombe malade, ou qu’il reçoit quelque 
blefifure dont il demeure eftropié, il ne manque pas de s’ima¬ 
giner qu’il a ofTenfé quelqu’une de ces Jenoune; & là-deffus 
ori fait venir d’abord des lemmes expertes, qui, femblables 
aux anciennes Enchanterelfes, entendent fort bien leur mé¬ 
tier, & s’en vont un beau Mercredi avec de l’encens pur & 
d’autres parfums à quelque fource du voifinage» & y facri- 
fient, comme je viens de dire, une poule ou un coq, une 
brebis ou un belier &c., fuivant le (c) ibxe ou la qualité du 
malade, & la nature de la maladie. 

Les Mahometam ont une grande vénération pour leurs Ma- 

rabbuls , qui font en général des gens d’une vie fort au itère, 

toujours occupés à dire leurs (^ chapelets, ou à la priere & 

* % 

a 


ÀmariîVts ttkà\i£s t je fais des nœuds 
d’amour, 

( a ) 'S ça voir les Egyptiens. On peut 
voir là-deflus Ausonk, Epifl, ly. & 
Gfuf/êXLlV. 5, où il eft parlé du 
Gobelet par h que! Jofcpb devinait infail¬ 
liblement. Les Moabitej. n’y éroient pas 
moins adonnés, car Nombres X 3 U V. 1. 
ti eft dit de Balaam, qu’j/ n'alla point, 


comme tes autres fois, pour rencontrer des 
enchantement. 

(fr) En Arabe uLü*. Jmoune. 

(<) C’eft - à-dire qu’on faerrfie un 
mâle, quand c’eft pour une fille ou 
femmemalade, & une femelle,quand 
c’eit pour un homme. 

(à) Ce Chapelet eft communé¬ 
ment de nonante-neufgrains : en tou¬ 
chant 


* 
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à îa méditation. Cette faintetc eft héréditaire, & l’on rend au 
fils le même refpett & les mêmes honneurs qu’au pere, pour¬ 
vu qu’il obferve L le décorum , & qu’il fçache prendre certain 
air de gravité qui en impofe. Il y en a parmi eux qui, 
tout comme leur Prophète, ont la réputation d’avoir des vi¬ 
rions ,& de converfer avec îa Divinité : d’autres vont plus loin 
encore , & prétendent pouvoir faire des miracles ; privilège 
dont (a) Mahomet lui-même ne s’efl: jamais vanté. Me trou¬ 
vant un jour chez Seedy Muflafa , Kcdife de la Province Oc¬ 
cidentale, près de îa rivicre Arhm, il me raconta , en pré’ 
fence d’un grand nombre de Shekhs Arabes , qui difoient 
avoir été témoins du fait,qu'un Marabbutt du voiltnage ,nom¬ 
mé Seedy Ben Mukha-lah ,avoit une barre de fer maflif, qui, 
toutes les fois qu’il le lui commandoit,faifoit le même bruit & 
le même effet qu’un canon * & qu’une fois les Algériens ayant 
demandé une taxe exorbitante aux Arabes qui étoient fous 
fa protection,toute leur Armée fut mife en fuite par le mira¬ 
cle de cette barre de fer. Là-deffus je repréfentai au Marab¬ 
butt, que pouvant réitérer,à ce qu’il prétendoit, cette expé¬ 
rience au ni fouvent qu’il vouloit, il y auroit beaucoup d’hon¬ 
neur pour lui de convaincre un Chrétien de la vérité du fait : 
mais j’eus beau l’en folliciter avec toute la compagnie , 
qui joignit fes inftances aux miennes , le rufé Marabbutt 
eut trop d’efprit pour s’expofer devant moi. Je fus plus heu¬ 
reux dans le tems quej’ctois près de Seteef , avec Seedy AJbou- 
re , l’un des Marabbutt s des Ammer, fameux dans toute la Pro¬ 
vince Occidentale par la réputation qu’il avoit de vomir du 
feu. Je lui vis faire plufieurs fois ce prétendu miracle: la 
première fois je fus extrêmement furpris de remarquer, que 
fa bouche fe rempliffoit tout d’un coup de flamme ; il paroif- 
foit alors être dans de grandes fouffrances. Mais peu après,le 
voyant donner le même fpcâacle une fécondé fois ( car il 
prétendoit avoir de fréquens entretiens avec Dieu, & que 

l’état 

chant chaque grain ils dirent Al- grand, Dim me pardonne, 
hamdilhb , ou Allah Kibter, ou bien (a) Voyez Pridkaüx, Vie dt 
*UÎ Staffcur Allah , c’eft-à-di- Mahomet pag. 18.19. de l’Edition A%- 

re : Le Seigneur foit foüé, le Seigneur ejl 


+ Il y en 
a, qui 
préten¬ 
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taire des 
rai rades» 
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l*éut où il paroîfîbit alors en étoit la marque) je découvris, à tra¬ 
vers de toute fon adreffe, comment cela fefaifoit. Ji fe cachoït 
la tête & les mains dans fon Burmofe, afin, difoit-il, de 
converfer plus décemment avec la Divinité) mais en effet c’é- 
toit pour allumer fon feu fans qu’on s'en apperçur. Car aiiiîi- 
tôt qu’il eût préparé toutes chofcs pour faire paraître la fîam- 
me, on voyoit fortîr beaucoup de fumée comme il retiroit 
fès mains & fa tète de de (Tous fon Burnoofs ; on fentoit auffi 
une odeur forte de fouffre & d’étoupes, fans compter qu’on 
voyoit même des fils de ces étoupes accrochés à fa barbe; de 
manière que perfonne ne pouvoit s’y tromper, à moins que 
ce ne fût des gens tout-à-fait ftupides & prévenus. J’en parlai 
à quelques Turcs qm étoîent avec moi, & qui s’apperçurent au/ïï 
defiimpofture; maïs les Arabes défendoient toùjours le préten¬ 
du don miraculeux de Seedy JJhoure , foutenant à cor & à 
cri Ma kanjby hoo , ou que perfonne àétùit femhlable à lui. 

Ces peuples ne font pas moins extravagans & ridicules par 
rapport à ce qu’ils a ppeilent Jajfar-sah, c’eM-dire la connoif- 
fance qu’ils prétendent poffeder de l’avenir & de tout ce qui 
doit arriver. Il devrai qu’ils ne font pas encore d’accord en- 
tr’eux lur la manière dont ils parviennent à avoir ces révéla¬ 
tions; mais en général leurs prétendues prédictions font tou¬ 
tes conçues en des termes fi vagues , elles font ordinairement 
fi tau liés, ou tout au plus fi équivoques & fi peu circohfian- 
ciées, qu’il ne vaut gueres la peine de rechercher férieufement 
les moyens dotit ils fe fervent pour cela. Je n’ai cependant 
jamais rencontré perfonne qui ôfat fc vanter, quoique le nom¬ 
bre des Enthoufîaftes foie extrêmement grand dans ce pais, 
& qu’il y ait ici beaucoup de gens qui fe difent infoirés 
du Ciel en toute autre occafion, que cette fcîence "leur 
vint de Dieu même. Quelques-uns l’attribuent au Magar-cah , 
ainfi qu’ils appellent le ibrrilège & renebantement; d’autres à 
l’Afirologie ou à la co an oi fiance des afircs: mais leurs Thalebs 
fou tiennent, qu’ils ont des prophéties d ' Aly, gendre de leur 
Prophète, dans lefquelles ils prétendent qu’il leur a laiffé un 
detail chronologique des evenemens les plus remarquables 
qui font arrivés dans le monde depuis fon terns, & qui doi¬ 
vent arriver dans les fié du s a venir. 


Lorf- 
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Lorfque j’étois à Tunis, en printcms 1727 > 0,1 parloit 
beaucoup de diverfes Prophéties, tirées, à ce qu’on diten 
partie du livre que je viens d’indiquer, & en partie de leur jaf 
far-eah , îefqueiles annonyoient quHaJJan Ben Aly , Bey ré¬ 
gnant, devoit être immédiatement dépofé par ion neveu Aly 
Baclia. Le vrai de l'affaire étoit, qu Hajjan Ben Afy 7 d’ail¬ 
leurs bon & fage Prince, avoit une inclination prefque invin¬ 
cible de faigner & d’opprimer les plus riches de les fujets; & 
par une politique mal entendue, il avoit depuis le commence¬ 
ment de fa régence fort négligé les Turcs , & donné tou¬ 
te fa confiance à des Maures & a des Renégats, à qui il con- 
féroït les plus grands honneurs & tous les emplois. D un 
autre côté, Aly Bacha, qui commandoit fous lui en Qualité 
d'Aga des Janijfaircs , s’étoit conduit avec tant d’affabilité, 
de droiture & de générofité , qu’il avoit gagné l’affection 
des Troupes, & la bienveillance de tout le Royaume. Or 
comme, fur une brouillcrie furvenue entre lui&fon oncle, Aly 
Baçha s’etoit retiré dans Les montagnes d ’Ufelett , où il s’étoit 
&it proclamer Bey , & avoit publié hautement les injuftices 
& les oppreffions d ’HaJfan Ben Aly envers fes fujets,ainfi que 
rinjufte mépris & le peu d’égards qu’il avoit toujours témoi¬ 
gné pour les Turcs , ajoutant, qu’il alloit employer les mo¬ 
yens propres pour venger les uns & les autres; il y avoit af- 
fez d’apparence, fans le fccours d’aucune Prophétie, que la 
révolution mentionnée pouvoit arriver environ dans le tems 
dont on parloit. Cependant,malgré toutes ces circonflances, 
qui fembloient ne prefager rien de bon,& quoiqu’on y comp¬ 
tât même avec tant de confiance, qu’on étoit allé jufqu’à mar¬ 
quer précifement le jour & l’heure de Vé vertement, Ha fan Ben 
Aly l’emporta fur’ leur Jajfer-eah , ou Prophétie cabalif- 
tique ; & fi enfin- les Algériens ne s’en étoient mêlés en 
Ï735., il auroit vraifcmblablement laiffé fon fils paifible pof- 
feffeur du Royaume. 

Il feroit trop ennuyeux de parler de toutes leurs autres pré¬ 
tendues Prophéties, dont la fauffetéa fauté aux yeux , ence que 
l’évenement a démenti la prédiâion, & fait voir que ce n’étoit 
tout au plus que des divinations fort in certaines, ou des conjec- 
Tome I. Eec tures 
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Bey ce 
Tunis. 


Prouvée 
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turcs probables. Je ne puis cependant en omettre une, dont 
le tems & I avenir découvrira la vérité , & qui eft fort re¬ 
marquable, en ce qu’elle promet aux Chrétiens Je retabliffe- 
ment de leur Religion dans tous ces Royaumes qui leur ont 
ete enleves autrefois par les Sarraftns & par les Turcs Ce 
qtf‘1 ya depiusparticulier, c'eftque cette prédiftionï CO m- 
me je 1 ai déjà obferve ailleurs, elt univerfellement reçue dans 
tous les Etats Mabometans , & que pour cette raifon ils fer¬ 
ment îaigneufèment les portes de leurs villes tous les Ven¬ 
dredis, depuis dix heures du matin jufqu’a midi, qui efi, di¬ 
rent* ils, le tems marqué pour cette cataflrophe. 



CHAPITRE IV. 


Du Gouvernement , des Forces &P du Revenu des Al¬ 
gériens^ de leurs Cours de JuJlice £s? de leurs Châ¬ 
timent ; de leurs Intérêts & Alliances avec les Princes 
CHRETIENS. 


Forme 
de Gou- 
vemç- 
ffient des 
Tribus 
JlrvbfS' 


C Omme cet Ouvrage a roulé jufqu’ici en grande partie 
üir les Arabes , il eft jufle de dire encore un mot 
lur la forme du Gouvernement établie dans leurs Tribus. 
Quoiqu’ils foient la plupart, depuis plufieurs fiécles, fous le 
joug aes Tares t il leur elt cependant permis d’avoir leurs 
propres Magiftrats, & d’exercer la Juftice à leur manière: car 
pourvu qu ils fc tiennent en paix, qu’ils payent régulièrement 
la Huitième partie du produit de leurs terres, & outre cela 
une petite capitation que les Zbmleur demandent tous les ans; 
ceux ci ne les troublent point daiiBlapaifiblejouiflance de leurs 
ioix, de leurs coutumes & de leurs privilèges. Ainfi chaque 
DW-Wr peut être confidçré comme une petite Principauté, 
dans laquelle prefidc ordinairement le Chef de la famille la 
plus coniiderable, la plus riche & la plus accréditée du vil¬ 
lage. 
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Iage. Cet honneur ne fe tranfmct pourtant pas toujours de 
pere en fils, mais fuivant l’ufage établi anciennement parmi 
leurs prédeceffenrs les {a) Numides, lorfque l'héritier naturel 
efl trop jeune, ou fujetà quelque grande infirmité, oh choifitfon 
oncle, ou celui de fes parens qui, par fa conduite & par fa 
prudence,paroît être le plus propre pour remplir les devoirs 
de cet emploi. Quoique le Chef d'un Dott-mar ait un pou¬ 
voir defpotique, cependant il traite & accommode ordinaire¬ 
ment tous les différens & les difputes qui y fur viennent au fil 
doucement qu'il efl: poflible, en choifilfant une ou deux per- 
fonnes de chaque tente pour l'aider de leurs confeils. Lorfque 
l'accufé efl: confideré comme frere, la fentence penche tou¬ 
jours du côté le plus favorable; & même les plus grands cri¬ 
mes font rarement punis autrement que par le banniffement. 
Un Chef qui n'a fous lut qu'un feul Dou-mar , s’appelle com¬ 
munément (b) Sbekbj mais lorfqu'ü efl: le Chef de toute une 
Tribu, & que fon autorité s'étend fur plufieurs Dou-wars ,alors 
on lui donne le titre de Sbekb el Kibeer , c’eft- à - dire Grand 
Seigneur , ou Ancien ; ou bien on le nomme (c) Ltneer , fé¬ 
lon notre prononciation Emir, qui fignifie Prince. 

Le Gouvernement d' Alger , dont celui de Tunis ne différé 
pas beaucoup, confifte en un Dey , qu'on peut regarder com¬ 
me un Lieutenant de Roi, & en un Don-manne ou Grand 
Confeil, Le Dou - manne efl compofé principalement des 
trente Tiab Bachas; & l’on y appelle quelquefois le Mufti , 
le Cadi & toute la Soldatefque. Autrefois toutes les affaires 
importantes dévoient être réglées dans cette affembléc, avant 

que 

(a) ïite-Live Lib. XXIX. la coutume chez les Numide:. 

Cap. ap. Militante Mafanifîa pro Car- (A) En Arabe Goliüs dit 

thaginienfibus in Hifpania, pater ejus q ae ce mo t fignme un Vieillard, un 
moritür ( Galas nomtn erat ) regnum ad Ancien, un Daéicur , uu un Homme ref- 
' -p e aable par l’autorité & par la char¬ 

ge dont il eft revêtu > ou bien pour 


fratrem regis Defalcem > pergrandem 
mtu { moi ita apttd Nuriûdas cjï ) per¬ 
vertit. C’eft - à- dire : Gala, pere de 
Majimijjh » étant venu à mourir pen¬ 
dant que celui-ci étoit à l’armée 
Çartbaginoife en Efpagne , le Royaume 
pafla à Défaites, frere du Roi défunt, 
qui étoit déjà fort âgé , ainü que c’eft 


Fa pieté & pour fon fçavoir. 

(t) En Arabe SnivantGo- 

Litjs, ce mot vient de^L it a 
commandé , ou ordonné. 

Eee 2 
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que de recevoir force de loi, & avant que le Dey pût les 
mettre en execution ; maïs depuis quelques années on ne 
s en eft gueres mis en peine, & Ton n'a confulté ce corps que 
par forme, tout étant déjà auparavant réfblu & concerté entre 
le Dey & fes favoris : de forte qu’il ne refïe plus au Confeil 
que la faculté d’y confentir, & qu’à proprement parler toute 
l’autorité refide dans une feule perfonne. 

. Çette perfonne qui à Alger fe nomme le Dey , étant 
tirée de l'armée, tous ceux qui la compofent, fans en excep¬ 
ter le moindre Soldat, ont droit de prétendre à cette dignité,; 
de forte qu’on y peut regarder tout Soldat hardi & entrepre¬ 
nant, comme l’Héritier préfomptif de la Souveraineté, ayant 
même cet avantage, qu’il n’eft pas obligé d’attendre que la pla¬ 
ce devienne vacante par le grand âge^ ou par la mort natu¬ 
relle de celui qui l’occupe. Il n’a qu’à ôter la vie au Prince 
régnant, & s’il a de l’adrefTe & du courage, le même cime¬ 
terre qu’il a ofé teindre du fang de fon marre, ne manque¬ 
ra pas^ de lui en faire obtenir la place. Ce Gouvernement 
refïemble en cela à l’Empire Romain dans le teins de fa dé¬ 
cadence, dont le Chef aufli étoit. continuellement expofé à 
quelque funefle catarélrophe, &où tout homme déterminé, qui 
ofbit entreprendre une révolution, manquoit rarement de par¬ 
venir au pouvoir fuprême. Pour fe convaincre de la vérité de 
ce que j’avance, on n’a qu’à jetrer les yeux fur la rapidité a- 
ye<? laquelle les Deys fe font toujours fuccedés depuis que les 
Turcs le font rendus maîtres de ce Royaume, & l’on trouve¬ 
ra que rarement y tu* t-il eu un Dey de dix qui ait eu )c bon¬ 
heur de mourir au ht, & dont les jours n’ayent été tranchés* 
par le cimeterre ou par une baie de moufquet, Le petit nom¬ 
bre de ceux qui font morts de mort naturelle n’ont pas été 
redevables de cet avantage aux égards ou à l’eftime particu¬ 
lière que l’Armée eût pour eux, mais plutôt à leur bonne for¬ 
tune, qui a prévalu fur les cabales qui fe formoîent contre 
eux, & qui, en leur faifant découvrir à tems ceux qui en vou- 
loient à leur perfonne, leur a fourni le moyen de fe garantir 
de leurs coups, en iaifànt mettre à mort les con {pirateurs, a- 
vant qu’ils eûiTent le tems d’exécuter leur- deffeins. Cette 

métho- 
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méthode faisante de parvenir à la dignité de Dey , & de s’y 
maintenir fans broncher, paraîtra fans doute furprenantc a 
ceux qui depuis longtems font accoutumes a voir une luccel- 
fion paiüble de Princes, & à vivre fous des Gouvcrnemens 
bien réglés; mais il n’en eft pas de même dans ce pais-ci, 
où Ton y eft fort accoutumé, parce qu’il y a longtems qu il 
n ? y a plus de dîfcipline,& parce que tout iimple Soldat, ces 
ou’il a fervi quelque tems, a la préfomption de croire qu’il 
eft très-digne de porter lui-même le Koftan , ou o-u moins 
qu’il V va de fon honneur de le procurer à quelqu’un de fes 
camarades. Cette humeur faftieufe & turbulente parait ce¬ 
pendant un peu ralentie depuis quelque tetns , par le fang 
d’un grand nombre de mutins qui afpiroient à la dignité de 
Dey y & dont on a fait avorter les defleins en découvrant 
leurs complots, &■ en faifant une févere juftice des coupa¬ 
bles. 11 y refte néanmoins toujours des ièmences- de rébel¬ 
lion , qui, malgré tous ces exemples , ne manqueront pas de 
fe manifefter à la première occafion favorable. 

Toutes les forces des Algériens ,tant Turcs que Cologne s , ne 
confident prefentement, lelon le plus jufte calcul,qu en iix 
mille cinq-cens hommes, dont il y en a bien deux mule qui, 

. pur leur grand âge, font hors d’état de fervir, & des q lu ire 
mille cinq- cens qui relient, on en employé régulièrement 
mille à rélever les garnifons tous' les ans , les autres lervant 
à armer les vaifleaux qui vont en courfe, & a former les 
trois Camps volans qui font tous les étés le tour du Royau¬ 
me fous le commandement des Gouverneurs des Provinces, 
ou des Vicerois. Aux troupes Turques il faut ajouter environ 
deux mille Z’USQ'ivah , comme ils appellent les foklats J loir 
res y qui fervent partie à cheval & partie à pied: mais com¬ 
me üs font naturellement ennemis des Turcs t ceux-ci ne y y 
fient pas beaucoup; & quoiqu’ils les payent régulièrement,ce 
que cette foldatefque foie cenfée. faire partie des iorces du 
Gouvernement, ü eft certain que dans les occaftons le Dey 
ne pourrait gueres compter fur leur affiftance. Ainii le grand 
art de contenir les habitans de ce vafte Royaume dans le 
devoir, ne confifte pas tant à employer la force des armes, 
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qu’à fçavoir faire adroitement ufagc de l’ancienne maxime de 
Politique Droule C ^ imper a. Aulïi les Gouverneurs de Pro* 
vrnee font-ils extrêmement attentifs à tous les mouvemens 

- • Jl- A L abes qui font dans leur dillrid ou fournis à leur 

lunfdiâton; & comme celles-ci font fort jaloufes les unes 
des autres,& prefone toujours en difpute enfemble , tout ce 
que les Beys ont a faire, cft de fouffler le fen de la divifion, & 
de iaire naître de tems en tems de nouveaux fujetsde que¬ 
relle & de defunion. 11 y a un grand nombre de Tribus A- 
vabes & Africaines , qui, fi leurs voifins les laiiToient faire, 
pourraient faire tête à toutes les forces des Algériens , quoi- 
qu ordinairement chaque foldat Turc s’eftime fuffifant pour 
Vingt Arabes. C ? €ft pourquoi, des que les Gouverneurs s J ap- 
perçoivent de quelque mécontentement dans quelqu’une de 
ces 1 nbus, lequel pourrait éclater contre le Gouvernement, 
P as de lui fufeiter des affaires avec une au* 
tre ï nbu ; & pourvu que la partie foit à-peu-près égale, un 
petit nombre de Turcs que l’on joint au parti qu’on veut fa- 
voriier, fuffit pour faire pencher la balance de ce côté-là. En 
romeritaiit donc les continuelles divifions qui régnent entre 
les Princes Arabes, & en mettant adroitement une Tribu aux 
prifes avec 1 au ufe, ils viennent à bout, avec ces quatre ou» 
cinq mille Turcs , de maintenir le Gouvernement» & de fe 
faire tellement rcfpeûer par les Tunificm leurs voifins, & par 
ics AiûUf^s Occidentaux, que ceux-ci ne fongent jamais à cm- 
piéter fur les terres de leur domination. 

Les Algériens envoyent tous les cinq ou fix ans quelques 
vaibeaux armateurs au Devant, pour chercher les recrues 
nécefl'aires pour leur armée: ces recrues confident ordinai¬ 
rement en bandits, en bergers» ou en toute forte de gens 
de la lie du peuple. Mahomet Bacha, qui étoit Dey iorfque 
j arrivai a Alger , n’eut point honte d’avouer la bafleffe de 
ioTi extraction dans une difpute qu’il eut un jour avec le 
Comul d’une Nation voiüne; Ma mers, lui dit-il, vendait 
des pieds de mouton , & mon pere des langues de bœuf’, mais 
ils auraient eu hante d'avoir expofé en vente une langue aufji 
tmuvaife que la votre. Cependant ces mêmes recrues, dès 
. qu’ils 


SUR LES ROYAUMES D’ALGER &c. Cfiap.IV. 407 

qu’ils fe voyent vêtus & armés, fit qu’ils ont un peu goûté la 
vie militaire, commencent à fe donner de grands airs, & pré¬ 
tendent qu’on les traite d Ëffendï, ou de Votre Grandeur. 
Ils regardent en même temsles citoyens les plus conflderables 
comme leurs elclaves, & les Confiais des Nations étrangères 
comme leurs valets de pied. 

Outre ces Turcs du Levant , le Dey a le pouvoir, lorfqu’il 
le juge à propos, principalement en cas de befoin,d'enrollcr 
des Colog/ies , comme Ton appelle les fils des foldats qui ont 
eu la permifllon de fe marier à Alger. On ne les a pourtant 
pas beaucoup encouragés, depuis une entreprife qu’ils firent 
contre le Gouvernement pour fe rendre maîtres du Caffau- 
bah , fit dans laquelle ils échouèrent; car ils font if jamais ex¬ 
clus de la dignité de Dey fit de celle d ’Aga des Janiffaires, en 
un niot de toutes les Charges fit de tous les Emplois conll- 
derables. 

11 y a toujours autant d’Officiers pour commander cette 
petite Armée, qu’il y en avoit originairement, lorfque le 
corps de Troupes montoit encore à douze mille hommes. 
Ces Officiers font 1 ’Aga ou le Général, trente Tiah Bachas 
ou Colonels, huit-cens Bulluck Bachas ou Capitaines , fit 
environ quatre-cens Oda Bachas ou Lieutenans. On ne 
parvient à ces polies, ni par argent, ni par crédit, mais par 
ancienneté fit fuivant le tems qu’on a fervi, de forte que le 
plus vieux Soldat de la Compagnie eft toujours fait Lieute- 
nant,lorfque la placeeilvacante dans celle dont il eft,& ainii 
en montant. Un jeune Soldat peut cependant, avec la per- 
milîion du Dey , acheter le rang d’un vieux Soldat; mais en 
ce cas -là le vieux efl obligé de prendre le rang que tenoit le 
jeune. Il y a encore une autre méthode de nâter l’avance¬ 
ment des Officiers: car toutes les fois qu’on paye les Trou¬ 
pes, ce qui fe fait de deux en deux mois, 1 ’Aga qui efl en place 
la perd, fit le Chia, qui efl: le plus ancien des Tiah Bachas, 
lui fucccde, fit à celui-ci le plus ancien Bulluck- Bacha, ficc. 
VAga ayant ainfi paffe par tous les degrés du fervice militai¬ 
re, efl cenfé dès lors Mazout'e , ou Ëweriius, fit jouit dans la 
fuite tranquillement de fa paye, fans lé mêler d’aucune affai- 
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î? ® >rtc S u ’ on lui peu appliquer ce mot d’un ancien 
ioete* 

O) Senio confetftS quîefât. EnniTjs 
S uivant les perquifitions les plus exaétes que j’ai pû faire, 
toutes les taxes qu on Ieve dans ce grand & fertile Rovaume 
ne montent pas au-delà de trois-cens mille Dollars par an- 
rnus on compte que la huitième partie des prifes qui fe font 
en mer , les effets de ceuxtjui meurent fans enfans; les con¬ 
tributions des Raides indépendans, & les fréquentes Auar- 
cas, ou oppreOions, rapportent beaucoup davantage au tré- 
ior. Rn revanche la paye des gens de guerre elFfort peti¬ 
te; car Je plus jeune Soldat n’a que quatre-cens & fi xA'pres 
tous les oeux mois, & le plus vieux, ou celui qui reçoit la 
paye entière n’en a que cinq mille huit-cens: il faut fjx-cens 
quatre-vingt-feize Afpres pour faire un (â) Dollar . Comme 
les Soldats ne parviennent à la paye entière qu’après un cer¬ 
tain nombre d années, & que les jeunes ne reçoivent que 
cent feize ( c ) Jfpres d’augmentation par an, on peut comp¬ 
ter qu’il n’y a pas en tout plus de trois mille cinq-cens Sol- 
dats qui ^ lolue entière ; de forte que deux-cens mille 
Dollars fuffifent pour payer toute l’Armée. Il faut ajouter 
cependant, que les Tidh & les Bulluck Cachas qui ne font pas 

ma- 


(rt) C’dl à-dire: Il fe repofe acca¬ 
blé d’années. 

(t) H y n e , Annotât. in Boboviî 
Lilurgiam Turcamm pag. 10. Sivt Tha¬ 
ïe To,qut Germanis fie dicitur d Thaïe » 
Jeu Dale.td cfi Vallis ; unde Thaler»ÿh, 


ibai , ou Pon a frappé les premières 
Pièces de cette eipece.* D’où il eit 
enfin arrivé que toutes les greffes 
Pièces de Monnoye ont été appel- ■ 
lees Tbûlers. 

(c) Idem, ibidem: IJie nummutus 


> j- Vf'ii > ^ ) lutuem : ijtc nummuius 

paler ,quajiàtems Vailcnfis nummas, Turcicè âidtur æï! 
à Valle Sanéli Joachimi* ubiprimà eu- w r * r * JfAlbüIusi 

fi Jum. Bine fatum ut tandîm fiutati iT° X*™* v ?“ 

omnes ( quos nummoi Impériales voea- ^ cfi Aibus &c. Ampev 

mus ) Tnaleri bodk vJÏÏFcSi. TrT/tT m gfwre **«; F eSti ~ 
dire: Ou Tbater, mot que les Me- £‘ re ' Îîf ^ ue ««te Monnoye 

tnans ont emprunté de Tbate, ou Dak, nto btene* d'îù^T* r fig ® lfie U P Dé ~ 
qui en leur langue lignifie une Val- r C °u * d ou , Gnef modernes 
: de forte qu?7W#,ou Dalr3k 1 f / PP elleDt J eo *«r langue vulgaire 
comme fi l'on difoit une Pièce de Mon- / ir | , &r r ' & 

fn de J° fçavoir de ’a Vallée #ïîiÎHÏ£“ Z t00tp fofte 

4e Sr, Joachim, en Allemand Joacbims- üa gcat DIanc ‘ 
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mariés, ont, outre leur paye , chacun huit petits pains par 
jour , les Oda Bachas Scies Amples Soldats qui n’ont point de 
femme en ayant quatre : chaque pain pefe environ cinq on¬ 
ces , & vaut trois Ajpres. 

La Juftice eft adminiftréc ici, comme dans prefque tous les Admin^ 
autres lieux de la domination des Turcs, par un Officier qui J**® 
s’appelle le Cady, quia ordinairement étudié dans les femi- 
naires de (a) Stambouîe ou du Grand Caire , où, à ce qu’on 
m’a dit, on lit & l’on explique le Code Romain & les Pandec¬ 
tes traduits en Arabe, tout comme dans nos Univerfitcsd'Aù- 
rope. Le Cady eft obligé de fe rendre à la Cour de Juftice une 
ou deux fois par jour, pour entendre & terminer toutes les 
difputes , & pour redreffer les plaintes qu’011 y porte à fa 
décifion. Mais lorfque le Cady a été plufieurs fois accufé, 

& fouvent qyec affez de fondement, de s’être laiffé corrom¬ 
pre par argent, il en arrive que, dans toutes les affaires de 
confequencc ,on s’addreffe dire élément au Dey, ou bien, en 
fon abfence , & lorfqu’il eft occupé d’autres affaires, 011 
expofe fa plainte à fon Tréforler , à fon Ecuyer ou à quel- 
qu’autre des principaux Officiers de la Régence, qui pour 
cet effet font toujours affis (b) à la porte du Palais. Les af¬ 
faires fe terminent promptement devant tous ces Juges , 
puifqu’il ne s’y agit que de pouvoir prouver la vérité de ce 
ûtfon â allégué, apres quoi ils décident lur le champs de 
forte que les matières de dettes, de transgreflions, & les 
chofes de la plus grande confequencc, meme les accu ra¬ 
tions des crimes les plus énormes, y font fouvent terminées 


(a) Dans tout le Levant on nom¬ 
me la ville de Conjlantimple Stambott- 
U, ou Stampôk ; ce qui parole être 
une corruption ou contradticn de fon 
ancien nom > comme y/ambot l’eft de 
ffoannopolis , plutôt qu'un nom formé 
des mots Grecs ét t mUv, comme 
Tafltirent quelques Auteurs. Voyez 
Hyd k, Not.in Çojmogr. Périra, pag. 
32. & les Voyages du Chevalier Gx or¬ 
ge Wheeleh , pag' 178. en Anglais, 

Tome I. 


(b) Ainfi nous lifons Deutérono¬ 
me XXII. 15. & XXV. 7. des Anciens 
qui étoient à la porte . Efeie XXIX. 
2i. Celui qui ht reprend à la porte, Sc 
Amos V. 10. Ils baïffenr à la porte ceux 
qui les reprennent. Il femblcque la Cour 
Ottomane a été appellée la Porte , à 
catife que toutes les affaire.';, tant pu¬ 
bliques que particulières, s’y traitent 
fous la Porte du Palais. 
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Imalcment, & la fentence exécutée en moins d’une heure 
Dans les plaintes pour caufe de dette, le débiteur eft ot' 
dinairement retenu en pnfon, jufqu’à ce que les Choufl ou 
Huiffiera, ayent faifi & vendu lés effets. Si la vente rend «lm 
nue ne doit le prifonnier, on lui met le furplus en mfÆ 
e relâchant, it fi les biens faifis ne fuffiftm pas pour ravï 
les créanciers , il nen recouvre pas moins fa liberté ' & 
on ne peut plus rien lui demander dans la fuite pour’rai- 
ÎJJ” “« anciennes! prétentions. Les moindres crimes font pu¬ 
nis de la 0) Baftonade, qui confiée à donner au criminel 
un certain nombre de coups, quelquefois deux ou trois cens 
fur les telles ou fur Ja plante des pieds , avec un bâton de 

fnr?n?5 eUr ^ Ma * s pour les grands crimes , 

fur-tout Pour le péché contre nature, on donne non feule- 
ment la Baüonade de la manière que Je viens de dire, mais 
au i fur le bas ventre; châtiment qui efl ordinairement fui- 
vi de là mort. Les faux Monnoyeurs , ou ceux qui rognent 
les pièces d or & d'argent, font condamnés, comme ils Té- 
toient anciennement en (ù) Egypte , à perdre la main. Si 
un Jutj ou un Chrétien efl convaincu de meurtre, ou de 
quelquautre crime capital, on le conduit hors de la ville & 
on le brûle tout vif: mais fi c’eft un Maure ou un Arabe on 
empale , ou on le pend par le col aux crénoux de la vil¬ 
le, ou bien on le précipite fur des (c) crocs de fer oui 
font au bas des murs, où les criminels demeurent accro¬ 
ches, & vivent quelquefois trente ou quarante heures dans 
les plus horribles foufïrances. Pour les Turcs, ils ne font 
pas punis en public, comme les autres; mais, fuivant le cri¬ 
me qu’ils ont commis, on leur donne la Baflonade, ou bien 


fa) Ce fut peut-être* là Je fup- 
phee qu’on lit foL-ftrir à St. Paul, & 
(lour il parle 2 Corinthiens XI, 25. 
: or [qu’j t dit: J’ai été battu de verges 
for mis fais. Les Cbaifes, qui font 
communément chargés de cette exé¬ 
cution , reHemblent aflez aux Lic¬ 
teurs Rmams armés de leurs faif- 
etaus. 


. on 

\ b ) voyct Diodore de Si¬ 
cile Lib. J. pag. 50. 

(0 NOUS lirons 1 Samuel XXXI. 
10. que les Pfritijlins attachèrent te 
corps de Sauf à b muraille de Betbfçan, 
Peut-être y avoir-il à cette murail¬ 
le des crocs femblables à ceux dont 
je parle , & défîmes de meme as 
fppplice des criminels. 
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on les étrangle dans la maifon de i *Aga } par refpcct pour 
Jeur qualité de Mnftilmans. Les Femmes font auiïï, fui- 
vant l’exigence du cas, ou confinées dans une maifon parti¬ 
culière de correétion, ou, file crime eft capital, poiir mé¬ 
nager encore la modeftie de leur fexe, on les met dans un 
fac & on les (a) noyé dans la Mer. Chez les Maures oc¬ 
cidentaux le fupplice barbare de feier en deux les crimi¬ 
nels eft encore en ufage : pour cet effet ils mettent le mal¬ 
heureux qui efl condamné à la mort, entre deux planches 
de la même longueur & largeur que lui, & commencent 
l’exécution par ic bout oii elt la tête. On m’a dit que 
Kard'mafb , homme de diitmétion & de grand crédit dans 
ce pais-là , très-connu de nos Mariniers & de la Garni- 
ion de Gibraltar, qui a été autrefois Ambaffadeur en An¬ 
gleterre , avoit depuis pçu fubi cette peine cruelle. Je 
dois dire encore à la louange de ces peu pies-ci, que lorf* 
qu’il s’agit de punir le crime , ils n’ont que fort peu ou 
point d’égard à la qualité ou au rang du criminel ; & que, 
quoiqu’à la vérité une amende pécuniaire arrête quelque¬ 
fois le cours de la Jtiilice, cependant fi le crime eft odieux 
& bien prouvé,1e criminel, quel qu’il fait, eft puni du fup- 
plice ordinaire. 

Les 


(fi) Tacite, de Morrtms Germa - 
norum en fait aufri mention , comme 
d*un fupplice ufité chez les Germain?* 
Voici fes paroles: î)tflinâïo pœnamm 
dé/ittà. Proditom & tfansfugàs ar- 
borihui fufpendtinï , îgnavos f inihcîfcs, 
& cor porc infâmes * c&m as patude , m- 
jecid infuper crate. Ceft-à ■ dire : Les 
peines diffèrent fui van t le délit. Ils 
pendent les traîtres & les transfu¬ 
ges aux arbres pour les fainéans, 
les poltrons & ceux qui font notés 
d’infamie, ils les fuffoquent dans un 
marais * ou les noyent dans un é- 
tang, eu jettant une cJaye par def- 
fus. Plaute, AutuU Aft. IL Sc. j. 
v. ai* parte auffi de cette peine: Cb- 
qui abjiuhnmt * cûmprtbmdïte r vimte È 


verbeme , in mtmin confire. Céft-à~ 
dire : Les Cm fi ni ers Tout empor¬ 
té, faifiifez - le* liez*■ le, battez-le, 
& jerrez- le dans un puits, Spel¬ 
man - a G lojfarl in voce Furca dit : fur* 
ca £? Foff$ f Anglicè lâjJtte am tbiil* 
lûtüCB * in antiquis priviUgiiS ftgnificdi 
jurifdiâionein punkndi furesi fci/icct vi¬ 
res Jufpendw , fœm inas fit bmerjione> qtiod 
& in Scotia obfervatum intettigo. C’eft- 
à-dire : La Potence & la Folle jCnA- 
glois Pym & Gallowei , fignifie dans 
les anciens Privilèges, la jurifdiâion 
criminelle fur les voleurs, & le droit 
de les faire punir; fçavoir les hom¬ 
mes par la corde* & les femmes en 
les noyant* comme j’appretis que 
Von fart encore en Etoffe* 

Fff 2 
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Les forces navales de cette Régence, qui, il y a deux Siè¬ 
cles , étoient tour-à* tour la terreur de toutes les Nattons 
commerçantes de Y Europe y ont été décrites en parlant à'Alger. 
Quant aux relations que ces Corfaires ont avec les Princes 
Chrétiens , ils ont des Alliances avec les Anglais , les Fran¬ 
çois , les Hollandais & les Suédois. La Porte a fouvent forte¬ 
ment intercédé en faveur des fujets de la Maifon & Autri¬ 
che en Italie , mais inutilement jufqu’ici, quoique les Al¬ 
gériens s’avouent eux-memes vaflaux du Grand-Seigneur, 
& comme tels devraient , ce femble,lui obéir. Les Suédois 
ont acheté leur paix 70000 Dollars , ce qui a extrêmement 
fiirpris tout le monde , qui a prétendu y trouver du mifiè- 
re, parce qu’ils n’ont que fort peu de vaiffeaiix dans la Me¬ 
diterranée. Les fuccès qu’eurent les Hollandais dans leur 
derniere guerre avec les Algériens , qui a duré douze ans, 
& pendant laquelle ils ont détruit plufieurs de leurs Arma¬ 
teurs ; le magnifique préfent de toute forte de munitions 
navales qu’on leur promit quand la paix ferait ratifiée ; enfin, 
la timidité naturelle du Dey , qui craignoit, s’il continuoit 
à faire des pertes , de paffer pour malheureux ; carattère 
fatal dans ce pars-ci pour un Chef: toutes ces chofes, dis- 
je, furent les principaux motifs qui engagèrent les Algé¬ 
riens à faire la paix avec les Hollandais . Il eït certain que le 
plus grand nombre des Soldats, & généralement tous les 
Officiers de mer, s’y oppofoient fortement, difant, que ce 
ferait envain qu’ils armeraient en courfe, s’ils avoient la 
paix avec les trois Nations commerçantes ; qu’ils n’avoient 
rien perdu dans cette guerre, au prix de ce qu'ils y avoient 
gagné j & concluant par ce proverbe Arabe , qui efl: fort fi- 
gnificatif, Çeux-là ne doivent jamais femer gui ont peur des. 
moineaux. Comme les jeunes Soldats ont de la peine à vi¬ 
vre s’il ne fe fait des prifes dont ils ont leur part, ils mur¬ 
murent beaucoup du peu de fuccès qu’ils ont eu depuis 
quelques années ; & il y a grande apparence, comme peu 
d’armées pourront peut-être le vérifier, qu’ils obligeront un 
jour le Dey régnant à rompre quelques-unes des Alliances 
gue fon prédecellcur a contractées. 
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II eft certain que les Algériens ont beaucoup d’eftime & 
d’inclination pour la Nation Angloife , & fi Ton pouvoir ta¬ 
bler avec quelque certitude fur leur Régence! nous nau¬ 
rions probablement rien à craindre d’eux , quelque envie 
qu’il leur prît de chercher noile à quelqu’une des Nations 
commerçantes; mais ils font gouvernés en quelque maniè¬ 
re au hazard & par caprice, plutôt que par la raifon & par 
la prudence. Les HoUandois ont grand foin de cultiver la 
bonne intelligence avec eux, en leur faifant. un préfent tous 
les ans; moyen qui leur a parfaitement rcufîi jufqu a préfent. 
Les François d’un autre côté les tiennent en rcfpcét par le 
fouvenir du bombardement qu’ils ont fait elTuyer à leur vil¬ 
le, & par le relïenrîment qu’iîs ont témoigné en dernier lieu à 
Tripoli. Il n’eft cependant pas de la prudence, & Ion rcuflit 
rarement à Alger ,de le prendre fur un ton fort haut,ou du- 
fer de menaces ; fans eda il eft certain, que s’il étoit ques¬ 
tion d’intimider les Algériens par le pafte , nous autres An* 
gloïs pourrions avec tout autant de ra'fon leur rappeller 
la mémoire de l’expeditîon du Chevalier Edouard Sprag à 
Boujeiab , que les François tout valoir celle du Marquis 
d 'Èflrêes contre la ville d’ Alger. D’ailleurs, quoi que l’on 
puiife dire touchant la proximité de Matfeille •& de BreJh 
ces gens-ci fe perfuaderoient aifement, que nos ports de Mi- 
norque & de Gibraltar les valent bien en cas qu’il s’agit de 
leur faire de la peine. Mais dans cette Cour, où icuvent un 
Cuiûnier eft premier Miniftrç, & à laquelle ü n’eft pas ex- 
traordinaire de voir une Milice infolente préferire la loi, il 
n’eft pas toujours de taifon de fe fervir de bons aigu me ns 
& de parler raifon. Ainfi, dans des conjonétures délicates il 
faut qu’un Conful fçachc ménager les choies avec beaucoup 
de prudence & d’adreffe, & qu’il connoitfe pari alternent Je 
foible de ceux qui ont l’oreille du Xte’j,pour s’en prévaloir, 
en flattant les uns, en parodiant mettre toute là confiance 
en d’autres, & fur-tout en failànt ufage de l’argument le plus 
invincible de tous, qui eft de leur diftribuer à propos de l’ar¬ 
gent , des Kaftans & des montres d’or. Par cette dernière 
vove on réuffit mieux que par aucune autre : car fuivant un 
* . Fff 3. ancien 
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ancien proverbe,qu’eux - mêmes ont fouvent dans la bouche 
Donnez à un Turc de l'argent dune main, if U vous permettra 
de lui crever les yeux de l’autre. 

Tels étoient letat politique & Alger &la conftitution defon 
Gouvernement en 1732 que j'en partis. On ne fçauroit dire 
combien cela pourra durer , parce qu’il n’y a que fort peu 
ou point d’équité, d’honneur & de bonne-foi chez ces gens, 
qui agiiTent par bricole plutôt que par choix : de forte*’que 
rien ri’éft plus vrai que ce qylAly Bacha, un de leurs derniers 
Deys y avoua un jour à Mr. ie Conful Cale, qui fe plaignoit de 
quelques iniultes faites par ces Corfaires à nos vaiïTeaux , 
fçavoir que les Algériens font une Troupe de Brigans, & qu'il 
en était le Capitaine. 


Fin du Tome Premier. 
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OBSERVATIONS 


GEOGRAPHIQUES &c. 

SUR LA 
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CHAPITRE PREMIER. 

Obfervaîions Géographiques Jur la Syrie, lu Pu e ni- 
cie é? la Terre Sainte. 

R. Maundrell nous ayant donné une Defcription 
très-exacte & très-judicieufe de ces païs-ci, je 
ne prendrai eonnoi fiance que des chofes qu’il a 
omifes , ou que de celles fur lcfquelles il s’ell 
trompé. 

Laiikea eft îa première ville maritime que 
Mr. Maundrell décrit ; ce fut suffi le premier endroit de Syrie d icfà aJ 
où je touchai. Cette ville cfl: fituee fur une hauteur, & a une mrt, 
belle vue fur la Mer. Les Anciens la nommoient (a) Laodi - 
cea ad mare , & A îvm Axtj}, à caufe des rochers blancs qui font 

d’un 

(a) S T R a s o N Geogr. Lib. XVÏ. vient Lacâicêe, ville très-bien bâtie 
pag. IO9L Ehu A« Uuitt, fri Tÿ te- Tur le bord de la Mer , avec un bon 
terw(iî»I K*ï ivxffuvv mf- port, & dont les environs abondent 
toc , XPP 0V T^, «éAvcjwv tpis tiS en vin, fans parler de leur rer 

Axaprfe. C’eâ-à-dirc: Ed fuite en autres fruits. Cicéron bp ut. 
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d’un côté de la ville. De la citadelle on découvre les montagnes 
de Caramanie & le mont Cafftus au Nord , & les montagnes 
de Jebiicc , de Merkab , de Bantrns & de Torioja au Sud. La pla¬ 
ce cfl forte par fa fituation, & les environs en font très-agréables. 

On y trouve encore aujourd'hui plu fleurs rangs de Colora- 
lies de porphyre & de granité, & un grand relie d’Aque¬ 
duc, qui elï peut-être celui qui fut bâti par Herode , & dont 
THiflorien ( a ) Jojcpbe parle. C’efl une llmâure mafîive, 
mais fans arches, laquelle s'étend auSud-Efl. On y voit auflî 
un grand Arc de Triomphe, fou tenu par des Colomnesdc 
l’ordre Corinthien , duquel on a fait une Mofquée. L’Archi¬ 
trave efl ornée de trophées, de boucliers, de haches d’ar¬ 
mes , & d’autres ornetnens militaires, avec un Entablement 
hardi &fomptueux. On trouve parmi ces ruines divers frag- 
mens d’Infcriptions Grecques & Latines, lcfquelles font fi 
fort effacées que je n’en pus rien tirer. 

A un flade au Ouefl de la ville font les ruines d’un beau 
Cotbon , bâti en forme d’Amphithéâtre, & allez grand pour 
contenir toute la dote A* Angleterre. Son embouchure eft au 
Ouefl, ayant quarante pieds de large elle efl défendue 
par un petit château. Le tout paroît avoir été un ouvrage 
d’un bon deffein , & avoir coûté beaucoup d’argent; mais il 
efl préfentement fl rempli de fable, qu’il ne fçauroît recevoir 
plus de fix petits bâtimensàla fois. Ces fables y font chariés 
par les grandes vagues qu’on a fur toute cette côte lorfque 
le vent d’Oueft fou me avec violence, & c’efl ce qui a rempli 
suffi le Cotbon de Jebilee , celui qui efl au Nord de Tortofa , 
ceux de JRou-wadde , de Tripoli , de Tyr , d 'Acre & de Jaffa. 
Dans tous ces endroits on ne fçauroît trop admirer l’indu fine 

des 


Lib. XI f. Ep. 14. Exctufui ab An- 
tiochiaDolabella, — Laodiceam, que? 
rjlin Syria, ad marc ,fe coniulit. C’eft- 
à - dire : Dahbdla le voyant chalTé 
àt Antioche , Te rendit à Laodicie , qui eft 
dans la Syrie, & fituée fur le bord de 
J a Mer. Et Diomïs. Perieg. v. y 15. 

Axilhry xiTrett eV •t‘ïivS7<rtèx}Âjey 1 i- 


C’eft-à-dire : Laodkêe qui eft aflife 
far le rivage de la Mer. 

(a) j 0 s e ph F. de~Betto Jud. Lib, 
I. Cap. 1 6 . AtcoSitteiïtrt Se rote tfttpa- 

htnc , iXxruv eifxyatyiiv - âvi/bjXf- C’ eft- 

à-dire : H fit conduire i’eau dans la 
ville des Laodicémi, fituée fur le bord 
de la Mer. 
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des Anciens , qui avoient pu y faire de fi bons ports ; & on 
ne peut que blâmer la négligence des babitans modernes, 
qui par avarice , par pareiie, ou manque d'amour pour le 
public, ont fouffert que ces beaux Cothons devinüent prefque 
entièrement inutiles, 

A deux ftades au Nord de Latikca , près du rivage de la 
Mer, fe voyent divers Sarcophages , dont plufieursont confer- 
vé leurs couvercles. Ils font en général de la même for¬ 
me , quoique plus grands que ceux qu’on voit commu¬ 
nément en Italie ; ils font aufil ornés de belles décorations 
en coquillage & en feuillage, ou de bulles d’hommes & de 
femmes, de têtes de bœufs & de Satyres : il y en a d’autres 
qui font à panneaux, avec des couverts foutenus par de pi- 
Iaftres de l’ordre Ionique & du Corinthien. 

Le terrein où font ces Sarcophages eft pierreux & creufc 
en dedans. On y voit nombre de Crypta ou de Cham¬ 
bres fépulcrales, dont les unes ont dix, les autres vingt 
ou trente pieds en quarré, mais elles ne font pas exhaulfées 
à proportion. La defeente en a été ménagée avec tant d’art, que 
l’ingenieux Architecte a placé fur les murailles du front & 
des côtés de chaque montée, divers beaux dciïeins de fculp- 
ture & de bas-relief, femblables à ceux qui font fur les Sar¬ 
cophages ou bières de marbre. Une rangée de cellules étroi¬ 
tes, mais alfez larges pour recevoir un de ccs Sarcophages, 
& affez longues pour deux ou trois, régne tout le long des 
côtés de la plupart de ces Chambres fépulcrales, & fembie 
être la feule chofe à laquelle on a pourvu pour la réception 
des cadavres. 

Les Grecs ont en grande vénération une de ccs Cryptes , 
ou Catacombes : iis lui donnent le nom de S te . Thede , en 
mémoire, difcnt-ils , de quelques aétes de pénitence & de 
mortification qu’y a fait cette Sainte. Au milieu du caveau 
ell une fourcej à laquelle on attribue une vertu miraculeufe: 
auffi y amené-t*on les enfans qui font noués, & les perfon- 
nes qui ont la jaunifle & d’autres maux ; & après avoir fait 
diverfes cérémonies , en les lavant dans de l’Eau bénite, & 
en les parfumant,ils s’en retournent, fortementperfuadésque 
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les malades vont être promptement guéris. Enfin les vieillards 
y voyent le tems de leur mort, & les jeunes gens tout ce qui 
doit leur arriver pendant la vie. 

Les Chambres fépulcrales près de Jebike , de Tortofa & 
de la Fontaine du Serpent , comme auili ce qu'on appelle les 
Sépulcres Royaux à Jerüfalem , font précifement comme les 
Cryptes de Laûkea ; & dans l’une des Chambres des Sépulcres 
Royaux , il relie un des anciens Sarcophages , qui ell de marbre, 
femblabïe à celui de P ares , & de la façon d'un coffre, dont 
tout le defluseft embelli de fleurs, de fruits &de feuillages ,que 
Ton y a feuiptés avec beaucoup d'élegance. Au lieu des Ion* 
gués & étroites cellules qui font communes dans les autres 
Catacombes, quelques-unes de celles-ci ont divers bancs, 
qui ne font que de pierre, mais par étages, les uns plus hauts 
que les autres, fur lefquels les bières étoient placées, 

La plus grande partie du païs entre Laûkea & Jeb'ilee ell pier- 
reufe & montagneufe; on entre enfui te dans une magnifique 
plaine , laquelle étoit anciennement le limite des (a) Ara-- 
dietis du côté du Nord. A l'embouchure de la rivière Mel- 
leck , & à lix milles de Jebtfee, la Mer forme une petite Baye, 
où l’on trouve les ruines d’une ville ancienne : c’eft proba¬ 
blement la ville de Paltus. Al’Eft-Nord-Eft de ces ruines on 
voit un grand conduit foûterrein, avec d’autres plus petits & 
détachés les uns des autres, lefquels s’étendent plufteurs Ra¬ 
des dans un terrein marécageux : c’eft ici probablement les 
faignées qu’on avoit faites autrefois pour dciïccher le païs. 

A fept lieues au Sud-Oueltde la riviere Melleck , & un 
peu au Nord de Tortofa , fe voyent les traces d’un Cothon , 
& une petite poterie tout près. Ici étoit vraifcmblablement 
fituée l’ancienne Carne, & le Cotbon pouvoit être le chan¬ 
tier que {b) Strabon nous dit avoir apartenu aux Aradicns. 
Entre la poterie & Tortofa font les Cryptes dont j’ai dé¬ 
jà parlé. Tor* 


(a) Strabon Lib. XVJ. pag. 
1093. E/t* ( fril. à GàbaU ) vfa vj 
tbv ApaîfWv %ahxtà. { B O C h A rt 

Pbaleg Lib. IV. Cap, 30. met T*û*X/a.) 
C’eft-à-dire : Enfuice vient la vil¬ 


le des Araâtem, qui rit ancienne. 

(b) Strabon ubi fuprà ; Karpa¬ 
tes to f Ttivfto'j t5 ApMa , fopmtv é-yev. 

C’eft-à-dire: Caranut, l’endroit mariti¬ 
me d ’Âradus, qui a un petit port. 
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Tortofa , ou Deir-doje comme les babitans l’appellent, eft 
fort bien décrite par Maundrell; mais je penfe qu’il s’eft trompé 
lorsqu'il a dit que c’étoir ici l’ancienne Qrthofia , laquelle il 
faut chercher plus au Sud, fur les confins de la Syrie & de 
la Phénicie, Car bien qu’il femble a la vérité que tiOrthofia 
on ait pù faire aifement Tortofa ; cependant, lorfque l’on con- 
fidere qu'autrefois il y eut ici un grand Couvent & deux E* 
glifes Chrétiennes très-magnifiques , il cft plus probable que 
c’eft une corruption du nom de Deir-dofe qu’elle porte àpré- 
fent, & qui, à ce qu’on m’a dit, lignifie le lieu d’une Egide 
ou d’un Couvent. Suppofé que ce nom eut quelque^ rap¬ 
port à la ville d'Efpagne qui porte le même, l’origine tirée de 
xv'-tiTü pu de fa fitiîation fur un rocher, lui aurait très-bien 
convenu. Quoi qu’il enfoit, Tortofa doit être plutôt Y An- 
taradus de Pline & des autres Géographes, puifqu’elle cft à 
une demi lieue, & vis-à-vis de l’ancienne Aradus. 

L’iftc Aradus, qui cft ( a') VArpad de l’Ecriture, fe nom¬ 
me aujourd’hui Rou-wadde. Cette Ifle & (b) El Hammah , 
qui eft le fiége d’un Sacha Turc , à dix lieuè's à l’Eft, font les. 
deux établilfemens les plus feptentrionaux des fils de Ca¬ 
naan. La vue de (r) Rau-wadde du coté du continent cft ex¬ 
trêmement belle , & promet de loin de magnifiques mai- 
fons, & des fortifications imprenables; mais cela vient de la 
hauteur des rochers fur lefquels elle eft bâtie : fa beauté & 
fa force ne confiftent préfentement qu’en un pauvre château 
& quelque peu de canon. Cependant nous ne devons pas 


(a) De-làles Arvadims , dont il eft 
fait mention i Cfcron., 1 . 16. 

(b) .C’eft 1 ’Hamath de l’Ecriture. 
Voyez Nomb, XIII. 22. 2 Rois XVII. 
24. & XXIII. 33. £/-X.p. &c. C’é- 
toit la Métropole du pais des Ha- 
matbiteî, les plus jeunes des fils de Gi- 
nflflrt. Sanson Jnd, Qeogr. fur le 
mot Amashis dit : Amathis,,/*w Amath, 
Hemath, Ëmath, quam alii iruerpre- 
tantur Antiochiam magnant, alii Epi- 
phjmiam : maluerim Apamiam , quæ 
ftiam nmt Hama : propius enan ad ter* 


ram promifthm aceedtt, net longé eft ab 
Arphad, bodie Refcera. C’eft-à-dire: 
Amaibis ou Amotb , Henuitb & Emath, 
ue les uns prennent pour la gran- 
e Antioche, & d’autres pour Epipha¬ 
nie, eft à mou avis plutôt Apamie , 
qu’on appelle auffi maintenant Ha* 
ma j car celle-ci eft plus près de la 
terre promife, & pas loin à'Arphad, 
à prêtent nommé Refcefa. 

(c) Rou-wadde ou Arpad font pro¬ 
bablement dérivés de T*i H a M 
ferme, ôte. 
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juger de la force ancienne de cette place, par la condition 
miferablc où elle eft à prélent. Anciennement la ville étoit 
entourée d'une épaiffe Si forte muraille » bâtie de pierres d'une 
groffeur immenie, lefquelles étoient fi bien taillées & fi bien 
pofées les unes fur les autres, que leur poids & leur arran- 4 
gement dévoient Suffire pour refifler à la violence des flots, 
& aux machines de guerre de l'ennemi. Pendant le tems de 
fà profperité, l'art & la nature femblent avoir concouru à en 
faire une place de îa dernïere importance, & allez considéra¬ 
ble pour juflifier la vanité que (a) Sennachcrib droit de la 
conquête qu’il en a voit faite. 

Les ruines qui font près de la Fontaine du Serpent, & dont 
TaiJ, ‘ Maundrett parle, doivent être, je penfe, l'ancienne Mara- 
tbus: elles forment précifement un triangle équilatéral avec 
Rou-wadde & Tortofa. ( b ) Strabon nous dit, qu 'Aradus étoit 
lituée entre le Navale, ou l’abri de fes vaiiïeaux, & Marathus, 
& que le rivage vis à-vis n'avoit point de retraite pour les na¬ 
vires. Cette derniere obfervation eft très-Julie; & pourvû 
que le Navale foit le Cotbon au Nord de Tortofa dont je 
viens de parler, la fituation de Marathus doit être fixée à 
ces ruines ; & de cette manière jR ou-wadde fera entre ces deux 
villes Si à-peu-près à une égale diiiance de l’une & de l'autre. 
Les Ma- A cinq nulles au Sud-Sud-Eil de la Fontaine du Serpent 
^ ont ^ es ( c ) Maguzzel, ou les Fufeaux; c'eft ainfi qu'on nom- 
mg de petits bâtiinens cylindriques & pointus, qui font éri¬ 
gés au deifus des Cryptes décrites par MaundrelL La fitua¬ 
tion de toute la campagne des environs a quelque chofe de fi 
extraordinaire & de li finguîicr, qu'elle ne manque jamais 
d’infpirer à tous ks ps flans un mélange agréable de triflcfle 
& de joye. Elle cil entrecoupée de bois , de rochers, de 
grottes & de fépuicres; & le mélange des fous & des échos 

qui 

* 

(a) Voyez % Rois XIX. 15, devant elle nne côte rabotetife & 

(fr) StrasbS Gtogr, Lib. XVI. fans port ; die eti cft à 20. ltades, 
npimTat d* vj Apahç rivet »# entre l’endroit où fe tiennent fes 

â^tf/Lévu rttfahitsç , th rt értvéta Vli/IeauX Mûr ali: us. 

*ÛT^{ ‘Aui rfc , ^ix'àtrx rî-i yvfi (f ) En Arabe , JaLÀ* Maguzzti. 

ç«î«t tïwuv. C’eft-a-dire : Aradus a 


O 
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qui viennent des oifeaux & des bêtes , joint aux cafcades 
que forment les ruiflëaux, & au bruit des vagues de la Mer; 
tout enfin y rappelle naturellement les belles deferiptions 
que nous ont 1 aille les Poètes anciens de la demeure & des 
retraites de leurs Divinités champêtres. 

La Plaine, ou la Jeune comme les Arabes l’appellent, com¬ 
mence un peu au Sud des Maguzzcl & finit à Sttmrab : elle 
s’étend depuis le bord de la Mer à cinq, fix ou fept lieues 
dans les terres , & fe termine par une longue chaîne de mon¬ 
tagnes. Ce fi peut-être ici le (a) Mons Bargyfus de Pline , 
& la plaine pourroit être les champs que le même Auteur 
place au Nord du mont Liban. J1 y a dans la Jeune un grand 
nombre de châteaux & de tours d’obfervation ; il y a auîfi 
plüfieurs monticules qui paroi fient avoir été faits exprès, & 
l’on ne fçauroit gueres voir de lieu mieux fourni dcau & de 
Courage, ni par confequent plus propre à camper une armée, 
ou à livrer bataille. 

La rivière la plus confiderable de la Jeune eft YAkker , 
qui prend fon nom d’une ville auprès de laquelle elle 
coule. Cette ville g fi lltuée fur le mont Bargylus , à neuf 
lieues au Sud-Eft de Tortofa , & doit avoir été anciennement 
une place remarquable pour fa grandeur, fa beauté & fa for¬ 
ce. Elle efi fameufe aujourd’hui par fes abricots, fes pêches, 
fes briguons, & autres bons fruits qu’eiic produit. Akker 
pourroit bien être la Ker ou Kir, c’eft-à-dire la ville dont il 


(d) Pline Lib. V. Cap. 20. In 
ara fuhjeSa Libano, Berytus — - Trie- 
ri$ , Calamus, Tripalis , qme Tyrii, 
tÿSidonij. & Aradii cbtiwnt. Ortho* 
fia, bleurlieros fiumen. Oppida Simy- 
ra, Marathos, contraque Aradum An- 

taradus. —- Regio in qua fuprà di- 

üi dejtmmt montes (Liban us fit!. ) (f 
inlerjacentibus campts , Bargylus mons 
rncipis. Hinc rurjïts Syria , defmcnie 
Phoenice -, oppida Carne , Balança, 
Paitos, Cabale ; promontorium in que 
Laodicea libéra. C’eft - à - dire : Sur 
la côte qui eft au pied du mont Li¬ 
ban on trouve Beryte, — Tricrit, C a- 


cft 

famut, Tripoli , & tout ce diftrift eft 
habité par les Tyritns, tes Sidoniens & 
les Aradims. Près d ’QrtboJie eft le 
fleuve Elmben. De plus les villes 
Simyra, Marathes, & Antaradui vis-à- 
vis à’Amdut. - Là où les édi¬ 

tes montagnes, ( fçavoir du Liban ) 
Unifient, on trouve quelques campa- 
gnes, au-delà dcfquelles commence 1 
le mont Bargylus. La Phénicie fe ter¬ 
minant en cet endroit, & l’on rentre 
encore dans la Syrie , dont les villes 
font Carne, Balança , Pal loi & GabaU : 
il y a aulfi un promontoire, où cifc 
la ville libre de Laodiete. 
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eft parlé Amos IX. 7., & dans quelques autres endroits de 
l’Ecriture, où il eft dit: » N’ai-je pas fait remonter Jfrael du 
„ pais d 'Egypte ,&les PhUiJlins de Caphror } & les Syriens de Kir? 

A une îieuë & demi de la riviere Akker , & à huit lieues au 
Sud-Sud "Eli de Tortofa font d’autres ruines, lefquelles lé 
nomment encore aujourd’hui du nom de Sumrah . C’eft ici 
fans doute l’ancienne Simyra , ou Taximyra comme Strabon 
l’appelle, l’habitation des Zemnrites ; ( a ) Pline fait de Si- 
myra une ville de la Cele-Syrie, & nous die que le mont Li¬ 
ban y finifToïc du côté du Nord: mais comme notre Sumrah 
eft fîtuée dans la Jeune , à deux lieues au moins de toute 
montagne, Pline fe fera trompé, & aura voulu parler appa¬ 
remment à’Area , où le mont Liban finit effectivement. 

A cinq milles de Sumrah à J’Eft, font les ruines de l’an¬ 
cienne Area , la ville des Arkites, au fil defeendans de Ca¬ 
naan. Cette ville eft bâtie vis-à-vis de l’extrémité feptentrio- 
nale du mont Liban , dans une fituation tout-à-fait dclicieufe: 
elle a au Nord la vue d’une plaine fort étendue, laquelle eft 
diverfifiée par une infinité de châteaux & de villages, d’é¬ 
tangs & de rivières; au Oueft elle voit le foleil fe coucher 
dans la Mer, & à l’Eft elle le voit fe lever de derrière une 
longue chaîne de montagnes éloignées. On trouve dans les 
ruines de cette ville des Colomnès Thèbaïques & de riches 
Entablemens, qui démontrent fon ancienne fplendeur. La 
citadelle ctoit placée fur le foramet d’une montagne voifine, 
& par fa fituation doit avoir été imprenable. Cette montagne 
a la figure d’un cône, & paraît être artificielle. Dans la val¬ 
lée, qui eft affez profonde, coule un beau ruifféau, plus que 
fuffifant pour abreuver ia ville ; cependant on y faifoit enco¬ 
re venir de l’eau du mont Liban > & l’on avoir pour cet effet 
conftruit un Aqueduc, dont la grande arche devoit avoir au 
moins cent pieds de diamètre. 

A 

(oIPlinf. ubî fuprà : A tergo ejus mon ce derrière Sidcn, s’étend juf- 
(Sidonis) mons Libanus or/us > mille qu’à Simyre, la longueur de 1500. ita- 
quingmi! Jladiii Simyram ufque porri- des, par tout le païs fumomme la 
ejtur, quà Cœle-Syrk cognmninatur. Çcele-Syrie. 

C'dt-à-dire ; Le mont Liban, qui corn- 
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A deux lieues au Ouefi>Sud*Ouefi d 'Area on pafi'e le A a- 
har el Berd, ou la Riviere froide. Cette riviere vient de la 
partie feptcntrionale du mont Liban, & s’enfle en été par la 
fonte de la neige, laquelle rend fes eaux froides, & doit lui 
avoir donné par cela même le nom qu’elle porte. ^ je crois 
qu’on peut fixer ici la riviere El eut hcr us , qu’on ne fçait gue- 
res où mettre dans la Géographie ancienne, (a) Ptolomée 
la place à fix milles au Nord de Tripoli, comme l’eft eJïe&i* 
vement le Nahar el Berd , Sc prefque dans la latitude où je la 
trouve. St raton met Orthofia immédiatement après elle du 
côté du Nord; 6c nous trouvons auffi fur les bords de cette 
riviere les ruines d’une ville confiderable , dont le difiriét 
paye annuellement aux Bachas de Tripoli une taxe de cin¬ 
quante Meus, fous le nom â’Or-tofa. Nous avons auffi une 
Médaille à'Jntonm Pie , frapée dans ce lieu, fur le revers de 
laquelle on voit la Décile Jflartè marchant fur une riviere. 
Cette ville étoit bâtie fur un terrein élevé, le long du bord 
{b) feptentrional de la riviere 6c à un demi ftade de la Mer, 
ayant partie du Liban à peu de difiance à î’Efi, ce qui la rem 

doit 


(a) Ptolomée 
Cap, ï j. Edit. Bert. 

AitoSixsitt Zv> 

Fis**» ht 

Tîakrtt h', 

fiah^vaTai h\ 

«OIKlKliE 

Ehi'jfl irer. 

Tfafiùpx l-Z 

Opfiaov# 

TfhaUt U 

Qfü Tïinwitv 

C'eft 

Laodkct 
Gabala 
Paitus 

Tome IL 


Geogr , Lib. V. 


C he 1 3 

y XÎ «L t (3 

y A 5 JL 5 

y 1$ JLj$ 

0E£I£- 


* > 3 ÿt$ 

JCy AS y 

C AS 7 

JL Xd y 

y AS y 

à-dire : 

68 : IQ. 35 î 5 
68 ; 20, 34 : 3,5 
68 : 20, 34 : 45 


Eaknêcs 68 : 20 : 34 : 35 

Pofitïon de la P H EN I Cl £- 
Embouchures du 

fleuve Ekutbert* 68 : 34 ■ 25 

Smum 67 : 50. 34 : 20 

Qrihojla 67 : 10* 34 : 20 

Tripotis 67 ; 10, 34 ; 20 

Thmptèfüpon Pro- 
mon taire. 1 67 ; 20, 34b: 2q 

( b ) Tfraie S' ( fll Tagtî^a &C. ) 
$ï cm éçt i ËAa/fejMt 0 

xhs/piw wQTctpèç t ev.TTf p. Eptôv xciivrsit Tt- 
ve; Tvjç EeteuxiSeç flrpûÿ- rvp Qmîwp 

Svpjav* C’eft-i-dire 1 A ceux- 
ci (fçavoir Taxttmire ike, ) cft con¬ 
tiguë Qntùjli, &: VElcutbere > fleuve 
voifln, que quelques-uns fonda bor¬ 
ne de la Sdeucidc du côté de la Pbê- 
7uck & de la Çœk-Syrte* 
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doit une place de confequence, parce qu'elle commandoït le 
chemin entre la Phénicie & les parties maritimes de la Syrie . 
L'ancien (a) port d ’Orthojia ne fl; aujourd’hui qu’une petite 
crique, qui ne feauroit pas même recevoir les barques des 
pêcheurs de la côte. 

Les montagnes du Liban , qui à'Area ici font dans la di¬ 
rection Oueft-Sud-Oueft, commencent à être parallèles à la 
côte de la Mer , en étant à un demi mille ou à un mille de 
diftance ; quelquefois elles s’avancent en petits promontoires 
dans la Mer. Comme la face du pars commence ici à chan¬ 
ger, il eft allez naturel de penfer, que la riviere Eleutherus é- 
toit la borne entre la Syrie & la Phénicie. Il cfl: vrai que (h) 
Mêla, compte Simyra & Maratbus entre les villes de Phénicie ; & 
qu’Etienne de Byzance , qui y place Balança , la Bannias d’au¬ 
jourd’hui, étend cette Province jufques dans le voifinage de 
Jebilee : Pline lui-meme, quoiqu’il appelle Simyra une ville 
de la Code-Syrie , met cependant en Phénicie Marathas & Ara- 
dus t qui font plu fleurs lieues au-delà. Mais Piolomêe efl en¬ 
tièrement de notre côté, & on doit y ajouter d’autant plus de 
foi, qu’un ancien Extrait de ( c ) Strabon , & Strabon lui-même, 
femblent le confirmer. Car quand ce dernier appelle Maratbus 
7TG\tç dçxclta <pmkm 9 une ancienne ville des Phéniciens , 

11 ne veut peut-être dire autre chofe. fi-non que cette ville 
apartenoit autrefois aux Phéniciens , avant qu’ils en eu fient 
été chaffés par les Seleucides ; ce qui fert en même tems à ex¬ 
pliquer Mêla y Etienne & Pline . 

A deux lieues du Nahar el Berd font les ruines de Tri- 
polis , laquelle avoit été fondée par les villes (d) d’Aradus, 

de 


(a) i Macc. XV. 37 . TïkjOwv 3 * 

èyAàf ii; zhoTov , (Qvyfv êtç 0;6«5 idSet. 

C’eft-à-dire; Trypbm étant monté dans 
un vai fléau, s'enfuit dans YOrtboJîe. 

(b) Voyea Lib, J. Cap. 4. 

(e) Chrys. ex Strab. Geogr. 
Lib. XVI. pag, 208. Ab urbe Ortho- 
fia Pelufium ufque, régi w maritima 
Phœnida dicitur , angujîa exijîms. 
C’eft-à-dirc ,* Le pais ûtué le long 


de la Mer depuis U ville Ortbofic 
jufqu’à Pelufium , s’appelle la Phêrüue , 
& n’a que peu de largeur, 

( d ) Diouo r e de Sicile Lib. XVJ. 
Cap. 41.^ K ara, rfa fpoiv!xijv èçl n&hiç 
Ô&toKoyix svfl.u.* T piWKtt, 6 attfav 

rvjv rpo'ïqytytxv. Tpttt ydp imy èv 
âvrij iriXsiî , çaStmiv à* à^Xv^Km ê%ü<rttt 
éXKxhsTrm Se r5rwv >j |U.iv Ap«- 
Sîoiv , ij Si ZiSmtw , $ 3J TvpiW C'eft- 

à-dire: 
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de Sidon & de Tyr conjointement, & leur fervoit d’entre¬ 
pôt pour leurs marchandifes, Elle eft fi tuée fur un Cap bas, 
que (a) Scylax appelle une Peninfule : elle avoit ancien¬ 
nement un grand & bon port, mais préfentement on n’y eft 
à l’abri que du vent de Nord-Oueft, & cela par le moyen de 
quelques Mes, qui rompent la violence des vagues. On n’y 
voit de traces que d’un feuî mur * par conîequent d une 
feule ville ; ce que je remarque contre quelques Géographes 
anciens, qui ont dit que ( h) Tripoli étoit compote de trois 
villes, à un ftade l’une de l’autre. . r , 

La ville de Tripoli d’aujourd’hui eft a une demi lieue de 
l’ancienne, fur le penchant d’une colline qui regarde la Mer. 
Elle jouit d’un commerce conüderable qui fe fait de fes ma¬ 
nufactures de foye & de cotton, & des marchandifes qu’on 
y apporte en quantité ôl -dîlep & de Lamas. Le mur de la 
ville & le château n’ont ni l’air Grec , ni l’air Romain ; ils pa- 
roiffent plutôt Gothiques. La plus grande curiofité de la vil¬ 
le eft un Aqueduc avec fesRefervoirs, dont quelques-uns ont 
vingt ou trente pieds de haut ; ils font h bien places dans la 
ville, que tous leshabitans s’abreuvent aifement. Au-deffus 
du Pont du Prince fe voit un écufton avec la Croix de Lor¬ 
raine; ce qui confirme la tradition qui dit, que ce pont a été 
bâti par Godefroî de Bouillon . A BeUmont , deux lieues au 
Sud de Tripoli , eft un fameux Couvent de Kaloyers , ou Moi¬ 
nes Grecs t lequel fut fondé du tems des Croifadcs. Près de¬ 
là , vers le Sud, fe voit un gros tas de ruines fur une pente, qui 
pourroient bien être celles de la ville de Trier iSj 6c entre ces 

L fnî _ 


à-dire: Vers la Phénicie eft une ville 
confukrable, dont le nom eft Tripo¬ 
li! , appellée ainfi pour en marquer 
la nature ; car il y a trois villes qui 
la composent , étant à la diftance 
d’un ftade l’une de l’autre: l’une eft 
appellée la ville des Âradiens, l’au¬ 
tre des Sidoniens, & la troifième des 
Ty riens. V oyez au (H S c y lAX Periyl . 
Edit. Hudf. pag. 41, Strabon Lib. 
XVI. pag. 519. & Pline Lib. V. 
Cap. 20. 


(a) Voyez Scylax Peripl, ut 
fuprà. 

(b) Voyez Diodore dans laNote 
(J) de la page précédente, & Pour. 
Mêla Lit. 1 . Cap. 12. oii il dit; 
Tria fucrunt , pttguiis inttr fe Jiadiis di » 
flantia : locus ex numéro Tripolis dia- 
tur. C’eft-â-dire; Elles étoient trois 
en nombre, à un ftade l'une de l’au¬ 
tre ; & c’eft de-là que cet endroit a 
été nommé Tripoli. 
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ruines & Tripoli eft le périt village de Kalcmon , le Qala- 
mos de Piin$. 

Je ne comtois pas la partie de la Phénicie qui eft entre Cap 
Grecgo , (le 0 rj 7r^(T &yifw de Ptohmée) & la ville de Tyr: 
mais je parcourus avec foin toutes les criques & bayes des 
environs de cette ville, pour découvrir l'endroit où les vaif 
féaux des Tyriens le mettoient autrefois à l’abri; cependant, 
quoique Tyr fût la principale PuilTance maritime de"'ces con¬ 
trées, je ne vis aucune trace de Cothon , ou de port, qui pa¬ 
rût avoir été d’une grande capacité. Il eft vrai que les vaif 
feaux qui fréquentent cette cote font affez à l’abri des vents 
du Nord fous le rivage méridional, mais ils font obligés de 
prendre le large lorfquc le vent tourne au Gueft ou au Sud : 
de forte qu’il eft naturel de croire, qu’une ville suffi commer¬ 
çante que l’ancienne Tyr , devoit avoir quelque autre eîpece 
de port. On trouve dans la partie de la ville qui ell au Nord- 
Nord-Eft, les traces d’un baffin fur & commode, qui 
cft renfermé dans les murailles de la ville, mais il eft fort 
petit, n’ayant que quarante verges de diamètre; à moins que 
les bâti mens qui l’entourent préfentement n’occupent une 
partie de fon ancien lit. Ce petit port eft aujourd’hui fi rem¬ 
pli de fables, que les barques de pécheurs ont de la peine à 
y entrer. 

Toutes les Nations du Levant appellent Tyr par fon ancien 
nom (a) Sur , & c’cft de-là que les Latins ont emprunté leur 
( h ) Sarra, On donne deux différentes étymologies du 
nom de Sur , qui parodient également bonnes: l’une le fait 
venir du mot *hï, qui en Phénicien lignifie fituè fur un rocher ; 
l’autre le tire de (t*) Sur, le nom du poillon que nous appel¬ 
ions 


(a) En Hcbmt “T'j T for. 

(b) Bochart Chem. Lib.II.Cap. 
10, Sarræ nonten dédiai notwn eft ex 
Jïebraço Tyri nomine “JVi Tfor ; in 
quo iiitram Tfa.dc , qut£ iv.edii eft fàm in¬ 
ter T & S, Gneei m T mutdrvnt, & 
Romani h S. Tta faiium ut ex co- 
dem *nï Tfor, & Tdpst naferetur, & 
Sarra. Ceft-â-dire: On Jçait que le 


mot Sarra vient de Tfor , nom que 
les Hébreux donnent a Tyr, La let¬ 
tre Tfads, qui a un fon moyen entre 
T & S, a été changée par les Grecs 
en îj & par les Romains en S ; & 
voilà comment du même mot Tfor, 
font venus ceux de Tynts & de Sarra. 

(i) Voici la Remarque d’un art' 
rien Scboliafte fur le Liv. A’, des Géor¬ 
gien 
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Ions Purpura , & qui fe trouve communément fur cette cô¬ 
te. Le paillon de Pourpre, ou du moins la manière d’en ti¬ 
rer la teinture, s-ell perdue depuis plulieurs (ieclcs. cepen 
dant parmi la quantité des autres divers coquillages, la Pur¬ 
pura de Rondelet eft fort commune fur le rivage de la Mer. 
PIu 1 leurs de ceux que j £Û vu * avoient au dedans de belles 
rayes de pourpre; ce qui peut-être indique, qu’autrefois ces 
coquilles renfermèrent un poillon de cet ordre. 


cote au Dua-n.it , ^ >*'■ ^ îrJj , ,, 

quatre de ces fources, qui ne font qu’a un itade lune de 1 au¬ 
tre, fe nomment le Ras el Kijhon , c’eft-à-dire la Tête du 
Kijhon, & donnent autant d’eau que 1 Tfis en donne a Oxford. 
Dans la faifon des pluyes, toute l’eau qui tombe lur le cote 
oriental du mont Carmel & fur le terrem éleve qui eft au 
Sud , entre dans le Kijhon , & le groflït fi fort & le rend fi 
rapide, qu’il (a) fort de fon lit & entraîne tout ce quil ren¬ 
contre dans fon chemin. Mais ces inondations ne duicnt pas 
long tems, & le cours du Kijhon, qui n’cft que de fept mil¬ 
les, eft toujours en grande pente, jufqu’à une demi lieue de 
la- Mer. Je dois remarquer outre cela, que le Kijbon fe perd 
dans un banc de fable formé par le vent de Nord, excepte 
lorfqu’il fe déborde, car alors il paffe par ddlus le banc de 
fable & entre tout droit dans la Mer. 

Au-delà des fources du Kijbon * du cote du Sud-Lit, & le 
long de fes bords du côté du Nord-Eft, font plufieurs collines 
qui reparent la vallée dans laquelle il coule des plaines d A- 
cre & â’Efdraelon. La rivière Belus, qui fe nomme aujour¬ 
d’hui Kar- danab, prend fa fource à quatre milles al Eli du 

JT/J f 


giqutî de Virgile : Qud? «uns Tyrus di- 
cttur, oiim Sarra vocabatur , à pipe 
quodam qui illie abundai , quem linguâ 
fuâ Sar appelant. Ceft-a-dire: La 
ville de Tyr s’appelloit anciennement 
Sarra, du nom d’une efpece dePoif- 
fon qui y cft fort abondant, & 


que les gens du païs appellent Siir 
en leur langue. 

(a) Ce fut apparemment dans u- 
ne de ces inondations que îe tor¬ 
rent d e-Kiffm enleva l’armée de 
fini. Voyez Juges V. 21, 

B 3 


Sources 
âu, Kis~ 

büri> 


La Rî* 
vinxe 
Eeecjs * 
ou Kar- 
jIj mît* 



Tribu 
à'Ijfa- 
chûr. 


Moitié 
de la 
Tribu de 
ïïZamiJft\ 


Tribu 

d'£- 

phraim* 


Tribn ûû 

Benja~ 

min. 

Tribu de 
rftf* 


14 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

Ras el Kijbon , de l’autre côté de ces collines, où font pla¬ 
ceurs étangs , dont le plus grand pourroit bien ctre le (a) 
Cendevïa de Pline. La riviere Belus étant ouverte aux plai¬ 
nes $ Acre & â.’ Bfrtraelon, il cil naturel de fuppofer, que les 
ruifleaux qui tombent du mont Tabor doivent y entrer, 
mais ils ne fçauroient entrer dans le Kijbon par les raifons ci- 
delTus ; & les Géographes fe font fort trompés jufqu’ici par 
rapport au cours de cette riviere. 

Laifïant le mont Carmel au Nord-Oueft de la plaine d'Ef 
âraelon, qui étoit anciennement la portion de la Tribu d \ljfa- 
char y & qui eft encore aujourd'hui la partie la plus fertile de 
la terre de Canaan , la plaine s’étend à l’Eft, & la vue cil 
bornée de ce côté-là par les montagnes d 'Hcr mon & de Ta - 
tory qui font à quinze milles, &par les collines, fur l’une def 
quelles la ville de Nazareth eft bâtie. Avançant plus avant 
dans la moitié de la Tribu de ManaJJê, on trouve un païs 
de grain, mais qui n’eft pas tout-à-fait plat, ce qui en rend la 
vue plus variée: on y trouve auflî par-ci par-là de petits bois 
& des ruines de villages anciens. Le païs commence à être 
raboteux du côté de Sa marie-y & de-là par la voye de Sicbem 
jufqu’à Jerufalem, on ne trouve que des montagnes, des dé¬ 
filés étroits & des vallées. Dans la Tribu QRphraim les mon¬ 
tagnes font fort hautes & couvertes de bois de haute futaye, 
les vallées en font longues, fpacieufes & auflî fertiles que les 
meilleurs quartiers de la Tribu d Tffachar. Les montagnes de 
la Tribu de Benjamin , qui font encore plus loin au Sud, font 
plus nues, plus près l’une de l’autre, & leurs vallées font par 
confequcnt plus étroites. La Tribu de Juda eft à-peu-près de 
même , feulement les montagnes de Quarantatiia , celles 
d % Engaddiy & autres qui bordent la plaine de Jéricho & la 
Mer Morte, font aufïi hautes & aufïi étendues que celles de 
la Tribu d 'Æpbruiffi. Il y aufïi quelques valfées qui apar* 

tien* 


(a) Pline Llb. V. Cap. ip. ü>- ou Belus, qui charic dans fon lit c- 
vut Pagida, five Belus , vitri fertiles troit des fables fort propres pour J a 
armai parvo litori mifeens, Ipje ê patu- verrerie, fort du lac CenJeVia, au 
de Cendevia à radicihus Carineli pro- pied du mont Carmel, 
fiait. C’eft-à-dire; La rivière Pagida, 
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tiennent à cette Tribu, telles que celles de Repbaim , dEf- 
d’autres, & qui ne méritent pas moins d’attention que 
le morceau de terreîn que Jacob donna à fon fils Jofeph , 
(Gcn. XLVIlL 22.) Le diftriâ: occidental de la Tribu d’E- 
pbraim, dans le voifmage de Ramah & de Lydda , efl aufli 
fertile & aufli uni que la moitié de la Tribu de ManaJJe dont 
i’ai parlé. La Tribu de Dan cft aufli unie en général, mais n’eft 
pas Tort fertile, le terreinen beaucoup d’endroits n’ayant pas 
aflez de profondeur : elle fe termine par une chaîne de mon- 
tagnes du côté de la Mer. De delTus les montagnes de Qua- 
rantanïa, on voit diftinéfement le païs des Amorties, de Gi- 
lead & de Bafan, l’héritage (a) des Tribus de Ruben , de 
Gad& de l’autre moitié de la Tribu de Mamjfê. Ces quar¬ 
tiers, fur-tout les environs du Jourdain , font en plufieurs en¬ 
droits bas, & couverts de tamarins & de faules : mais à deux 
ou trois lieues de la riviere le pais paroît être entrecoupé de 
collines & de vallées, qui femblent être plus grandes & plus 
fertiles que celles de la Tribu de Benjamin. Au-delà de 
ces plaines, vis-à-vis de Jéricho, où l’on doit chercher les 
montagnes {b) Ab arun \ qui font la borne feptentrionaîe 

de la Terre de Moab, la vue efl interrompue par une chaîne 
de montagnes fort hautes, toutes couvertes de rochers nuds 
& de précipices, qui forment en plufieurs endroits un afpett 
horrible, &Uoù il tombe des torrens fort rapides, quife ré¬ 
pandent de tous côtés. Cette chaîne continue tout le long 
de la côte orientale de la Mer Morte, aufli loin que les yeux 
peuvent porter; ce qui offre une vue fort trifte, fur-tout 11 l’on 
y ajoute une grande étendue d’eau croupiflfante, où l’on n’ap- 
perçoit ni bateaux qui voguent, ni oifeaux qui volent deflùs. 

Les montagnes qui font autour de Jerujalem font que 
la ville paroit en amphithéâtre , dont l’arene incline vers 
im On ne fçauroit voir Jerufakm de loin; la monta¬ 
gne 

(d ) Voyez Dmmnùmz III, 12, if naan $ avant que d'être recueilli avec fis 
/i/jü, ' pères. Voyez Nombres XXVII. 12, 

(b) Nebo & Pisgab font de^ poin- 13, & XXXIL 47, Deutéronome lû¬ 
tes de ces montagnes T de deflus lef* 27. XXXIL 49. & XXXIV. 1* 
quelles Moïfe découvrit le païs de Ça* 
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gne des Oliviers, qui eft le lieu le plus éloigne d J où on la dé¬ 
couvre , eit cependant fi près, qu’on pouvoit prefque dire 
au pîcd de la lettre , lorfque Notre - Seigneur y étoit, qu’il 
pleur oit fur la ville, On ne trouve que peu de refies de Je- 
rufalem , foit de cc qu’elle étoit du tems de J. C, ou de ce 
qu’elle fut enluite du tems d 'Adrien . qui la rebâtit; de forte qu’a 
proprement parier, il n’a été laiffè pierre fur pierre qui rfaû été 
démolie. La lit nation meme de la ville a changé, car le mont 
Sion, qui étoit le lieu le plus élevé de l’ancienne Jerufàlem , 
eft maintenant hors de la ville, & fes folies font comblés; le 
Calvaire , où Notre-Seigneur fouffrit hors de la porte , e(l 
pré fente ment prefque au centre de la Jerufàlem moderne. 

Malgré ces révolutions, il eft cependant très-probable que 
la tradition nous a confervé la véritable ikuation des lieux 
qui ont été en quelque façon confacrés par quelque aélion re¬ 
marquable de J. C. & de fes Apôtres. On ne fçauroit dou¬ 
ter, par exemple, que les premiers difcipîes ne connülTcnt par¬ 
faitement, bien le Calvaire , & le Sépulcre où Notre-Seigneur 
fut cnleveli, & qu’ils n’eûflent meme une efpece de vénéra¬ 
tion pour ces licux-Jà. Ces lieux, dis-je, & la Grotte de 
Bethlehem , où J. C. naquit , étoient fi bien connus du tems 

qu’en haine du nom Chré¬ 
tien 

ré un fi mu] acre de Jupiter dans l’en¬ 
droit de la Réfurredion, 6 c une Sea¬ 
ttle de marbre de Vtmus, fur le ro¬ 
cher où étoit la Croix ; parce que 
les Auteurs de la perfeeution ont 
cru nous enlever la foi même de la 
Réfurreâion & de la Croix, en rouil¬ 
lant les lieux faines par leurs Idoles. 
Bcthkbem, le plus augulle lieu que 
nous cohnoHÜôhs dans l’univers, 
dont le Pfalmifte a dit: La vérité efl 
finis <k la 7 erre , étoit ombragé par 
tin Bois dédié à Adonis y & dans la 
grotte où l’on entendit jadis les cris 
de l’Enfant Je fis, on fa doit les com¬ 
plaintes fur la mort de l’Amant de 
Venus, Voyez auüî Eusbbj; de Vi¬ 
sa Confiant. Lib. Hl Cap. 25. 


de l’Empereur (û) Adrien , 

( a ) S. J E ro M r Ep. XIIF. al Pau¬ 
lin, Ab Hadriani icmporibus ufitte ad 
imperiun: Conftantini, per annos cim¬ 
ier centum acloAnia, in loto rejumâîo- 
nis jimtdaerttm j ov is, in trueit ruptfia- 
nui ex mariner c V en e ris à gentibus po- 
fltit 1 colcbsttir, cxijliinanlibus perjecutio- 
nis ouêrvribits , qtiad tofkrent nabis fiâem 
rtfirrréUmis & cru::s , Jï laça fnnâa per 
idoles poilu:fi:r.i. Bethlehem mine no- 
JJrum & augajîijjhnum orbis latum , de 
qûa Pfalmijla tan il. Veritas de Terra 
orta c-ft , Îucuî inumbrûbat Thstnuiz , id 
afl Adonidis; £5 mfpeçit, ttfri quandgm 
i.'fsrijlusparvuhts vagiit, Vcneris /hr.a- 
fius piungebdiitr. C’efl-it- (lire : De¬ 
puis le tems de Hadrien, jufqti'à l'em¬ 
pire de Confiant in, par refpace d’en- 
vjron 1! j. ans, les Paye us ont ado- 
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tien on érigea une ftatue à Jupiter fur le lieu de la Rcfurrec- 
tion , une "a Venus fur le mont Calvaire, & une troiftème a 
Jdonis dans Bethkhem. Ces ftatues demeurèrent dans ces 
lieux, jufqu’à ce que Confiant in le Grand & fa mere Helenc 
firent bâtir en leur place de magnifiques Temples qui fub- 
fiftent jufqu’à cc jour. Une fucceffion non interrompue de 
Chrétiens qui ont refidé à Jerttfakm , & d’autres qui GO y 
venoient par dévotion de toutes parts, nous ont aulîi confer- 
vé les noms &; la véritable lituât ion du lavoir de Betbefda 
& de celui de Siloê, du jardin de Gcthfémané, du Champ du 
Sang} du torrent Cedron &c. 

La portion de la Tribu de Juda ctoit prefquc auiïi grande 
que celles de toutes les autres Tribus prtfes enfcmble, & com- ,w<, ‘ 1 
me il 7 en avoit trop pour eux ,{b) l'Héritage des Enfans de 
Simeon fut pris du lot des Enfans de Juda. Sa borne du (c) co¬ 
té du Sud étoit du bas de la Mer Salée, tout le long du païs 
à’Edom, jufqu’à la riviere $ Egypte & la Mer Mediterranée. Or 
comme la rivière d 'Egypte ne peut être autre que la branche 
Pelujiaque du Nil, on peut par-là déterminer la borne fep- 
tentrionale du païs à’Edam, & la fituation du défertde Zïn & 
de Kades Bar né , qui faifoient partie de ce païs-là : païs dont 
la pofition n’a pas cté bien déterminée jufqu’à préfent par les 
Géographes. Car l’étendue & la fituation de la {d) Mer Salée 
n’étant gueres mieux connues que la branche orientale du 
Nil, une ligne imaginaire tirée entre ces lieux, fuïvant ce 
qu’ils font marqués dans l'Ecriture, nous donnera la borne 

requi- 

fa) S. JEROME Epi 11 . X FIL ad tirs ,& combien d’Hom mes éloquetis 
Mnrçett, Ltmgurn ejî nune àb ajcmfu De- & verfés dans la do&rine de l’Eglife, 
mini ufquc ad præfetum diem ptr Jîtigu- font ailes à Jerttfalem , parce qu’ils 
Us a s as a currerc, qui Epifcifontm, qui cro voient avoir moins de Religion & 
Manyrum , qui e toquent ium in doOrina -de feience, s’ils n’eûfleot adoré Jefus 
Ëcctejiajliea virorum vmrins Hierofo- Cbrijl dans les endroits mêmes où 
îymam, pillantes fc minus religions!tins- l'Evangile avoir commencé à briller 
nùs bobere feitntise,nijî in itîisChtiÜXim fur la Croix, 
adorâjj'm lotis,de quituspritnum Evan- (6) Voyez Jofuê XIX. 9. 
getntrn de patibuh corufioverai. C’eli-à* (f) Voyez Nombres XXXIV. 3. 
dire : Il feroit long de parcourir tous 4. 5. & , 7 ofué XV. 1. 2. 3. 4. 
les âges depuis fAfcenfion du Sei- (d) Communément appclléc la - 
gneuf'jufqu’à préfent, pour raconter Mer Morte, ou le La: J/phaltitt. 
combien d’Evêques, combien de Mar* 

Tome 11 C 
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requife. Kadcs Barné donc, qu’on peut prcfumer être fitué 
fur ou prés de cette borne, dans la voye dîre&e à'Edom à la 
Terre promife, devra être à cent milles de dîftance au Sud- 
Oueft de Jerufalem, à-peu-près â moitié chemin entre Rbi- 
nocolura & le Golfe Elanltique de la Mer Rouge. 

La côte occidentale de cette Tribu doit être le long du 
golfe qui eft au Sud-Eft de la Mediterranée , (a) depuis 
Èkron jufqu’à la rivière à y Egypte. Cette côte eft balte, fablo-- 
neufe, peu fertile & dangereufe pour les vaiffeaux qui en ap¬ 
prochent. Plufieurs des villes anciennes de ce païsj particu¬ 
lièrement celles des Philijlhu , ont allez bien confcrvé leurs 
anciens noms. Ekron s’appelle aujourd’hui Akron , Ajcalon 
Scalon , Gûtb Jet, & Gaza, qui eft fept lieues au Sud-Oueft 
d 'Akron & à onze de Jaffa, dans la même direéHon; Gaza , 
dis-je, s’appelle Gazy. Rhimcolura étoit probablement fituée 
près du fond du golfe, à feize lieues au Sud - Oueft de G a- 
zy & à dix-huit à l’Eft du NiL Le lac Sir bonis eft entre cet¬ 
te ville & le Nil , à lix lieues feulement de ce fleuve : ce lac 
étoit autrefois fort étendu & a voit communication avec la 
Mer. Tout ce que je dis ici de Rades Barné , de Rbttwco/u- 
ra & de ce lac , ne font que des conje&ures que j’ai faites, 
en comparant ce que j’ai vu de la Judée, du NU & de Y Ara¬ 
bie, avec les deferiptions que nous ont laifté de ces lieux les 
différens Auteurs qui en ont écrit. 


CHAPITRE IL 


Obfervatiom Géographiquesfur PE gypte ,fur PA R a- 
biePetre’e ÿ/iti?jCAMPE- 
MENS des ISRAELITES. 

D E toutes les côtes de Y Egypte que je pus obferver, iî 
n’y en a pas une feule que l’on puiffe découvrir de loin. 
Lorfque les gens de Mer en approchent, ils règlent leur efti- 
me de l’éloignement fur la profondeur de l’eau, tel nombre 

de 

(4) Voyez tfwnfcrw XXXIV. C. Jofui XV; 12. & XIII. 2. 3. 
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de braffes répondant à tel nombre de lieues, au moins pour 
l'ordinaire. En particulier toute la partie de ces côtes qui 
eft entre Tin eh , l’ancien Peïujîum , & la branche de Damiet¬ 
te, eft extrêmement balle, & remplie de lacs & de marécages ; 
ce qui répond encore aujourd’hui à ( a) l’étymologie de fon 
nom. Ces lacs font remplis d’une grande diverlité de poif- 
fons excellens, que l’on porte aux villages voifins, ou que 
l’on falepourles vendre aux Grecs, qui viennent les achetter. 

Datai ata ou Damiette cft une des plus confiderables villes 
de Y Egypte pour le commerce. Elle eft fituée fur les bords 
orientaux du Nil , à cinq milles de la Mer, & à foixante mil* 
les âu Nord-Nord-Oueft de Tïneb. On s’eft trompé généra- 
lement quand on a pris la branche du Nil fur laquelle cette 
ville eft fituée pour la branche Pelujîaque; & cette erreur eft 
venue de ce qu’on a cru que Dami-ata étoit l’ancien Pela- 
ftum , au lieu qu’il eft vifible que fon nom moderne n’eft qu’u¬ 
ne corruption de Thamiathis , l’ancien nom qu’elle portoit. 
Ain fi cette branche du Nil fur laquelle eft fituée la ville de 
Dami-ata, doit ctre la branche Pathmeiique, ou Phatnique 
comme Strabon l’appelle. Entre cette branche &la Pelujîaque 
étoient la branche Mer.dejîane & la Ta ni tique ; mais je ne pus 
rien découvrir fur ces deux branches-ci. 

A feize lieues au Nord-Nord-Oueft de l’embouchure Pathme- 
ùqtte eft le Cap Brullos, où l’on fuppofe que la branche Se- 
benmùque fe dëchargeoit. En fuite vient la branche Bolbuti - 
que , à dix-fept lieues de diftance du côté du Sud-Queft. On 
la nomme prefentement la branche de Rejette', (ou de Raffid 
comme prononcent les gens du païs,) du nom d’une grande 
ville bien peuplée qui cft à une lieue de fon embouchure. 

11 y a une autre branche à Me-dea , l’ancien Heraclïum , 
quatre lieues plus loin, mais cette branche eft beaucoup plus 
petite que la precedente ; deux lieues au - delà, en allant tou¬ 
jours au Oucft,on trouve une petite baye, & des ruines con¬ 
nues fous le nom de Bikeer . Ces ruines font à cinq lieuës 
d’ Alexandrie , & la branche de Me-dea en eft à fept lieues; 

ainfi, 

(<j) Voyez la Note (r) de U page 46. du Tome I. 
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aïrtfL, fur l’autorité de (a) Strabon, ces ruines doivent être 
l'ancienne ville Campus* & la branche de Me-dea l’ancienne 
branche Canopîque. Mais cette branche-ci, de même que la 
Sebennitique & la Pelüjiaque, ne font pas confiderables préfen- 
tement, excepté dans le tems de l'inondation ; le Nil fe dé¬ 
chargeant principalement dans les autres tems par les bran¬ 
ches de Rafale & de D ami-a ta. 

Alexandrie, qu’on nomme aujourd'hui Scandarea, a deux 
ports j le j Port neuf, où entrent tous les vaifïeaux qui viennent 
d ’Europe, & le vieux Port , où ne font admis que les vaif- 
feaux qui viennent de Turquie. Le premier elt celui que 
Strabon appelle le ( b) Grand Port, étant à J'Eit dü Phare: 

le 


(rt) Strabon Lib. XVII. prvg. 

1140* Eçi > âxo rhtfwte â&pzfa'x Tpis rnv 
Itxipmt t Kèsïii pi puh riKw&&ixüçi~ 
fù'lTùÇi ftihite y th ^ val rtoiLM&mm çgâruv), 
Û rïq Hüi lÀTiÿ 73 àé\T£l 
l* êrî tpâfyj yqfùv ç&Sm xnvrv- 
umtm icùk ttfïfc C*efl-à-dire : En 

allant par mer, vers FQûeftdu Pcfu~ 
Jhtm jufqu’à l'embouchure de Cano- 
fus, que nous avons die faire la hafe 
du Delta , il y a environ 1300 Itades, 
& de-îà jufqu’à VJitle de Plmroi il y eu 
a iso* autres. Am mi ak Lib. XXIL 
Cap, 41 , Canopus indi (ah Alexan- 
dria fcil.) duodewno dïsjungitur lapide. 
C’eft-à-dïre : Campus en elt (fçavoir 
<VAlexandrie) à 12, lieues. Strabon 
ut fup. pag. 1152. KJawfa; ÿ foi % 6 hkh 
stzort asû èn&rèv çtcSIeiç âri A k^ssvSpfücç 
srf & pag, 1153. Meràli rivKÆ- 
v* 3 gv fo ta HpiüA^v, 70 HpÆKAfor £% 5 v 
Irpfo E/tü tü KtiMtfomv çt^z 7 azi % ép~ 

%% Ta àékTz - Merà çfla# to K2- 

fo t s BflAftmïcfo Efra! ri EïjSiu» 
vtrmav ri rprrw r£ 

f isyéèu mpà rà £ug , ch £?iç:it to 

Aèkrz' — TtS îâ ffvv&rret ri 

Mêvï 4 ^ 5 V- EiV# TS T WtTMGV) XXi TëhGÜ- 
TaTéV ri ïï^flïfeKàv. Eçt Sé xxl ukkxr^ 

T^V , wç àv ^uZo-OlMUTX d'T*ï - 

tfpsr* * C’eil-à-dire: La ville de Cüm- 
pusj en allant par terre, eit à no. 


ftades d*Alexandrie. —- Après Cam* 
pus cft Hemcîium , ou il y a un Tem¬ 
ple d * Hercule. Eniuite vient Fembou- 
ehurc Canopique t & le commencement 
du Delta, —- Après Femboucbure 
Canonique vient la Bolbitique ^ enfui te 
la SsbcnniHqm & 3a Phatnique; la trni> 
fièmc excede en grandeur les deux 

autres , qui font le Delta -A la 

Pbatnîque cft contiguë la Mmdejtemie ; 
enfuite vient la Tanitïque ? Æc la der¬ 
nière cft la Pilujîaqut. Il y a bien en¬ 
tre celles-là quelques autres, mais 
elles font comme de fauttes embou¬ 
chures, & moins dignes d'attention* 
(b) Str adon Lib* XVII, pag É 
1144. 8f êV t5 {i$yâkt$ ktt&êvi kztà 
fjië j rh êStt hüv iv S^iâ vj wfaoç ô Tup- 
<yoï d «tipoc* C^eft-à-dire: Dans le 
Grand Parr, vers la fortie, à la droi¬ 
te, font rifle & la tour de Pbaros. 
IdcmyîbhL pag, 1145. Eÿfe 3 ’ EùvSç* ki- 
fj-^v fxerà tù èrrxqxhr^ kxi vxëp Tara 
çïmrèîj Qÿ mxt K i$WTà'j xxï.HJtv, ë%uv vizl 
àvriç ve ispitf. Evjÿripw Jè totk 

tJLêx^l TÊfC htl-WW T!TSU±hY!TŸ t Ç M«- 

pfirjSflç- Ceft-à*dire : Enfuite vient le 
port iîtmq/ïtij 3 après PHÿiajladiïm ; & 
an-deflfüs de celui-là cft un port 
que Fan a creufè, & que Ton appel¬ 
le Cifatuj t qui a aufli des endroits 
propres pour ks^ailTeaux, En de¬ 
dans 
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le dernier doit être celui qu’il appelle Eunoflm ; c’eft-Jà qu’é- 
toit auffi le Cibotus , qu’on dit avoir eu communication avec 
le lac Mar colis, lequel ell derrière au Sud. \J Alexandrie mo¬ 
derne eft fituée entre ces deux ports, vraisemblablement fur 
le terrein que (a) Strabon nomme Heptajladion : l’ancienne 
ville étoit plus avant au Nord & au Nord-Eft. 

La plus grande partie des murs de Fancienne Alexandrie 
avec leurs tourettes fubfiftent encore; ce qui eft Surprenant, 
vü les grands ravages que les Sarazins ont fait dans d’autres 
endroits. Les anciennes citernes de la ville fe font aufl! fort 
bien confervées : elles fe rempMent d’eau dans le tems de 
l’inondation du NU, & font très-profondes, leurs murailles 
étant foutenues par plufieurs rangs d’arches, fur lefquellcs la 
ville eft bâtie. On peut auffi juger de la grandeur & de la 
magnificence de Fancienne Alexandrie par deux rangs de co- 
lomnes de Grande » dont plufieurs fubfiftent encore» lesquel¬ 
les, à ce qu’on fuppofe, formoient la rue dont parle (b) Stra¬ 
bon ^ qui alloit du quartier Necropolitain jufqu’à la porte de 
Campus. On trouve de même à Latikea & à Hydra, dont 
nous avons déjà parlé, des rangs de colomnes femblables, 

La Colomne de Pompée fe voit à une petite diftance au 

Sud 


dans de celui-là eft un foiré naviga¬ 
ble > qui s’étend jufqu’au port Ma- 
réolide. 

(a) StrabonL jb. XVII.pag. t 141. 
Üuth 6 £ {P or tut fiU. Eunofti Ü?Magnas) 
•amc-yjTi iv âSLbn èvttiva "Ùi ètT«çtfÎKf> na- 
?,8 xtVia, xfaitTt hmyéfLSVSl *t' âvTS 

pcùysivTat. C’eft-à-dire: Ceux-là» (fça- 
voir les ports Eunojhis & le grand) 
font de niveau en profondeur à cc 
qu’on appelle V Heptajîadion, en étant 
feparcs par une chauffée. 

(b) Mm, ibid. pag'. 1145. ER’ 
ifcii. à porta Eunolli & Ciboti ) $ 
Nfxp:VoAjf Hifj ri ■rtf.idçêicv tv y vàïxi 1 rè 
Kokhii, y.cù raQul, xui wrxyw/tà, vpès tbc 

Tupr/jMt tZv v'Kpwv tmTvfin'iv -- Awè 

iSi ty,; Nr«p«-s'/se»i y fai ri flijw t/« 
Ttïa ç> bittrelvei ri ywjxnov p-iyjt 

vis •sèUts Ty,s K*v»j 3 jhÏî- C’cft-à-dire; 


Après ( fçavoir le Fort Eunojhis & le 
Çibotut ) vient Necropoiis & le faux- 
bourg, dans lequel il y a plufieurs 
jardins , & des tombeaux & des 
Cryptes propres à y eonfarver les 
morts - En fbrtant de Ne cm po¬ 

lis , la campagne s’étend vers ïe lieu 
d'exercice jüiqu’à la porte de tins- 
put. [Les Cryptes, ou les Catacombes, 
comme on les appelle communé¬ 
ment, qui, félon route apparence, 
ont donné le nom à cette partie de 
ia ville, fubfiftent pour la plupart, 
& différent peu de celles de Latikea 
que nous avons déjà décrites. Il eft 
probable qu’elles furent deftinées aux 
mêmes ufages, & non pour recevoir 
des momies ou des corps embaumés » 
comme celles de Sakarà, près de 
Mmpbis. 1 

c 3 
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Le DtUa 

com^ 

menee 

à la 

branche 

Çdnopi- 

fut* 


Sud des murs à Alexandrie \ clic eft de l’ordre Corinthien, 
mais le feuillage du Chapiteau eft mal exécuté. On a enle¬ 
vé plufieurs grands morceaux de pierre & de marbre du fon¬ 
dement de cette Colomne, dans l’efpérance de trouver un tré- 
for au-delTous , de forte que toute la fabrique ne fembiepréfen- 
tement tenir que fur un bloc de marbre blanc, qui eft à peine de 
deux verges en quarré , & qui fonne comme une cloche lorf- 
qu’on le touche avec une clef. Quelques-uns des morceaux 
de marbre qu’on a arrachés du fondement de cette Colomne 
font chargés d’hiéroglyphes : ce qui me fait foupçonner, que 
ce monument n’eft ni l’ouvrage des Egyptiens , ni celui des 
Grecs,m des Romains, mais qu’il n’a été fait qu’après Strabon f 
& que cet Auteur n’auroit probablement pas oublié d’en par¬ 
ler, s’il avoit fubfifté de fon tems. 

On comptoit que le Delta commençoit à la branche Çano- 
pique du Nil, qu’on fuppofoit entrer dans celle de Me-dea. D’ici 
jufqu a Rofetie les Caravanes font guidées, l’efpace de quatre 
lieues, par un rang de poteaux femblables à ceux du (a ) Shibkab 
el Low-deah , ou Lac des Marques . Le canal qui fourniffoit 
Alexandrie d'eau eft fur la droite, & comme on n’en fait plus 
le même ufage, il fe décharge dans le canal de Me-dea. On 
ne voit que peu ou point de traces de l’inondation du Nih 
depuis Alexandrie jufqu’à Rofetie , tout ce diftrift paroiflant 
plutôt avoir été originairement une continuation de la côte 
fabloneufe de Libye] ou bien une lfle : aufti Iorfqu’on fait voile 
du côté de l’Eft, on trouve plufieurs monticules de terre fa¬ 
bloneufe; un entr’autres à l’Orient de l'embouchure de la 
branche (b) Bolbutïque du NU, un autre au Cap Brullos, & 
un troifième au Oueft de J Qamï-aia. On peut îuppefer que 
ces monticules étaient originairement des Ifles , qui par leur 
fituation arrétoient les eaux du Nil , & retenoient le limon, 
qui aura enfin formé le Delta. Il eft probable qu’auparavant 
n cet- 

Î j) Il en eft parlé fur la fin du Chap. mv çty* hnelJm ïmmaiTiiTtm nai £- 
ela fécondé Partie du Tome I, ^«wpsr xabiiTtuo* Ayviinspttç* C elt- 

' m C’eft peut-être le même dont à-dire : Après l'embouchure Eolbitii- 
parle S t r a bon fous le nom de que s’avance un promontoire bas & 
ATNOT KEPAS, lorfqu’ilditLib. fabloneux que l’on appelle U Car» 
XVII. pag. 1153. Merà Ss roBo^m- d’Agnuj. 
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cette partie de la Baffe-Egypte n’étoit qu’un grand golfe de la 
Mer, de forte qu’alors l’Iile de Pbaros étoit, fuivant i’obfer- 
vation (a) d’ Hamere , a un grand jour de navigation du con¬ 
tinent de Y Egypte. 

Si Ton excepte le tems de l’inondation, où tout le païs efl: 
couvert d’eau, il y a beaucoup de pîaifir à voyager fur le 
Nil, parce qu’on rencontre fur fes bords, à chaque détour 
que fait la rivicre, un fi grand nombre de villages & de ter¬ 
res cultivées , que de Mofette au Caire , & du Caire le long 
de l'autre branche jufqu’à Damiette , il régne généralement 
par-tout un grand air d’abondance & de richeffe. La riviere 
lerpente li fort, qu’en la fuivant on compte deux-cens milles 
du Caire à Mofette , au lieu qu en droiture il n’y en a pas la 
moitié. 

Le Caire, ou (b) AlKahirab , communément appelle Al 

Mef 


(<! ) IIo M E R ü Odyff. A. v, 354-357. 

NSircf izurâ t ti éçi xshvxhvçg fol 

TOVTti, 

Aiyvj~a C ’t’dptv Se } v.t - 

xXfaxttTi , ) 

Tfaeov âveiiù' ojgûv re Txxmtej i/sj y'Ka- 
OvpY, WVjïi 

Hwirev, \ Aiyiîî s/pj{ ittwaîypiv ÔTtrSev. 

C’eft-à-dire: Enfuite vient dans la 
célèbre Mer une Me qui eft au de¬ 
vant de Y Egypte, & que l’on appelle 
Pbaros : elle en eft reparée autant 
qu’un bon vaiffeau peut faire de che¬ 
min dans tout un jour, lorfqu’il eft 
pouffe par un vent favorable. 

(i>) G 0 l r u s dérive ce nom 
ïyjfcüi U Al Kabirah , c’eft - à - dire 
viftorieufe, de ilavaitKU, ou j/a 
fabjuguê. Qn a donné la même li¬ 
gnification au mot de Katr-wan, non 
obftant ce que j’en ai dit prefque an 
commencement du dernier Chapitre 
de mes Obfervations fur U Royaume de 
Tunis, P, d’Avity, dans hDefcrip- 
tiûn générait de l'Afrique pag, 49. dit 


Oceuba bâtit au même lieu où il avoit 
défait le Comte Grégoire, une ville 
qu’il nomma Cayre c’eft-à-dire Vic¬ 
toire ; puis on l’appel la Cayravm , 
c’eft-à-dire deux Vittoiret, à cauf* 
d’une autre que les Arabes y obtin¬ 
rent depuis. [Mais les habitans de 
VEgypte & de tout le Levant donnent 
communément au Caire le furnom 
de Mejfer, qu’ils dérivent probable¬ 
ment de Mizrnïm, fils de Cham, le 
premier qui s’établit dans ce païs. 3 
Voici ce qu’en dit le Géographe de Ntt- 
bis pag. 97. JJrbs Foftat efl ipjamtl 
Metsr , fie diéîa à Misram fllio Cam, 
filii Noe, cui pax : ipftenim eam œdift- 

cavtrat primitùr. - Dkitur autem 

appeilata fuijfe Foftat , quoi volent e 
Atnro, plia Aas, pofl captam Metsr, 
proflafei Alexandriam , præceperit ut * 
pracedtre; mm Alfoilat ( id efl tento- 
rium ) £ÿ flgtrttur aut tran/portaretur 
ante fe: quare ateidit ut columba défeen- 
dtret, 0vum in ejuj vertice parères. Qtvo■ 
ad Amrum delato, juffit ut reiinquere- 
iur tentortum eadem infltu, donec cclum - 
la ovutn fuum perfleeret, C’ett-â-dire: 

La. 


Bords da 
Nil 

pleins de 
villages. 


Cairf OU 
le Grand 
Caire, eft 


Pacden* 

Tîe ISa- 
BtLQHB* 


Le Châ¬ 
teau & Je 
puûs ÜU 
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Mefter, eft fitué à deux petits milles à l’Eft du Nil, & à 
quinze au Sud du Delta, comme l’on dit que {a) Memphis 
l’étoit. La ville eft bâtie en forme de croiflant, fur le coté 
feptentrional de la montagne fur laquelle étoit fitué l'ancien 
château des Babyloniens. Te Khalïs traverfe la ville d’un 
bout à l’autre ; c’eft (b) VJrmis Trajmus des Anciens, qui 
fournit tous les ans la place d’eau, & a cinq milles de long : 
& cependant le Grand Caire, comme les Européens l’appel¬ 
lent, cft fort inférieur pour ( c) l’étendue à diverfes villes 
de la Chrétienté. Il eft vrai pourtant que cette ville eft ex¬ 
trêmement peuplée, plufieurs familles demeurant dans une 
même maifon, &.méme div.çrfes perfonnes dans une feule 
chambre, & pendant le jour les rués font fi remplies de mon¬ 
de qu’on a bien de la peine à y palier. 

Le (d) Château qui pourrait bien avoir donne fon nom a 
la (e) ville, eft bâti, comme je l’ai déjà dit, fur la montagne. 

La ville de Fqflat eft précifement la 
même qu’on appelle Mtifr , nom 
qu’elle a pris de Misram, ftls de Chair., 
fils dcNoé, à qui foie paix! car c’cft 
lui qui en a été le premier fonda¬ 
teur, .— On raconte que le nom de 
Füjïai lui eft venu de ce qu’/fwrn t fi1s 
d'Aas , voulant: aller à Alexandrie, 
après la prife de Mctfr, & ayant or¬ 
donné qu’on tranfportât & dreffàt un 
AlfoMt (ou tente ) devant lui, il ar¬ 
riva qu’un pigeon vint s’y percher 
& y depofa un œuf : ce qui ayant ère 
rapporté à Ainru, il commanda de 
lai (Ter la tente dans la même Gtuauon 
fans y toucher, jufqu’â ce que le pi¬ 
geon eût couvé fon œuf. # 

(u) Strauon Lib. XVII. Me; l - 

* (pli S' £çl «TC TH ùikja Tj W%WW Ai «t- 

rvy. C’eft-à-dire: Memphis eft a 1S0. 

Ûadcs du Delta, 

(/;) Voyez ci-après la Note (r) de 

U page 27. , 

(t) Si les villages du Vieux Caire 
& de Boulac, dont l’un eft à deux 
milles au Nord-Ëft, & l’autre à deux 
milles au üuelt du grand Caire d’au¬ 


jourd’hui , ont fait autrefois partie 
de la ville, comme les ruines qui font 
entre deux Semblent le faire croire; 
en ce cas, dis-je, le grand Caire au- 
roit été anciennement uneauflî gran¬ 
de ville que Londm l’eft à prelènt. 

(i) Stuabon Lib. XVII pag. 
1160. Avarteûrenirt S' ici B«. 3 iAàv < 5 p 5 - 
pw fpyfiviv, àTOçdvreiv êvrAtia BajîuXa;- 
y/av tivSv , fsT« êvraïièx 

vitiTztv.îuy t«p« t2v TSattiheieV' C’cft-à-dt— 
re : En allant par Mer, on trouve Bn- 
bylmc, forteretfe fûre. De-li\ quel¬ 
ques Babyloniens s’étant retirés, ils 
obtinrent des Rois la permiffion de 
s’établir ici. 

(r) Josephe Antiq. Jud, Lib. IL 
Cap. 5 . TlivJSi itÿi!fxvèxoiÿvTit na.rkAn- 
Tse tsA.-u ipn imv Kftcv f’y rcîï vire. B#- 

jîyÀiy y«|) vxefiev xn%erxt ixeT, Kttnfâcra 

MtTctçpdUkftévü Aïyvxrov- C’eft-à- 
dire : Ils prirent leur route par la 
ville de Leto, qui étoit autrefois dé- 
ferte , mais où dans la fuite Babylone 
fut bâtie, ïorfque Çambyfe eût rava¬ 
gé 




SUR LA SYRIE, L’EGYPTE &c. Cbap.II 25 


Le chemin pour y monter eft taillé dans le roc, &c’eft peut- 
être de-là que cette chaîne d’éminences a pris le nom qu’el¬ 
le porte de Jïbbel Moc -catte, ou Mocattem, c’eft- à-dire la 
Montagne qui e/l taillée ou coupée. On montre aux étrangers 
entr’autres chofes dans le château une grande & magnifique 
chambre, Contenue par nombre de eolomnes de marbre de la 
Thébaïde 3 & en fuite le (a) Becr el Hallazoune , ou Je Puits 
fait en limaçon » lequel, .aofli- bien que l’efcalier qui tourne 
autour du puits , eft taillé dans le roc. Les habitans du pass 
difent, que ce château & ce puits ont pour fondateur le Pa¬ 
triarche Jofepb: ils prétendent même montrer le lieu où il 
fut detenu prifonnier. Mais il y a toute apparence que le 
puits fut creufé par les Babyloniens ; & Ja grande chambre du 
château eft fi remplie de dorure & d’autres petits ornemens, 
qu’il eft vifible que ce doit être l’ouvrage des {b) Mab omet ans. 

Vis-à-vis le Caire , fur le bord du Nil qui regarde la Li¬ 
bye, on trouve le village de Geeza, où l’ancienne Memphis 
étoitfituée,dont les refees font maintenant entièrement enfe- 
velîs & couverts de terre. Douze railles plus loin dans Uniè¬ 
me direétion on voit les (c) Pyramides : elles font bâties 

fur 


(<i) tfn Arabe ù ^ Becr 

cl Hallazoune, Ce Puits a deux éta¬ 
ges, ik fa profondeur eft de 44. braf- 
ïes en tout. Le premier étage a 16. 
pieds de largeur d'un côté } & 24. 
de l’autre; Deau en eft fauniache, 
& ce font des boeufs qui la tirent 
par le moyen d'une Rouë à la Per- 
fanne. 

(ir) A B do lu ak, Ph'tL Hifl, A- 
gypt, Compend, pag, 85. Fuit autem in 
Algiza magnut Pyratnidum mtmerus ; 
parua erant, & dirutet funt in tempore 
Salladeeni JofephU Jobi filii, au/pi- 
dis Caracufii atjusdam , ex principims. 
Hievero Eunuchus Grsecus fait, efato 
onimo, qui prafuit Ægyptiis. Hic etiam 
fuit qui muruin lapiaeum txtruxit, qui 
& Al Foftat, H Al Caharan, quod- 
que et interjacet , arcmquc etiam que? 
juxta Al Mokattem chigit. Hic. etiam 

Tome IL 


fuit qui creem inflruxit, ckmque in ea 
pureosfodit, qui bodie reperiuntur. C’eft- 
à-dire : 11 y a eu à Algiza un grand 
nombre d*e Pyramides i mais elles 
croient petites, & ont été détruites 
du tems de Saladin Jofepb , fils de Job, 
par les ordres d’un certain Çara- 
cujhis, l’un des Chefs, qui était un 
Eunuque Grec, d’un efprit fort altier, 
& qui a gouverné Y Egypte. C’efl: le 
même qui bâtit un mur de pierre, 
& qui renferma dans cette enceinte 
A! Fojîfii , Al Cabaran, avec le terrcûi 
qui ell entre deux, & le Château fi- 
tué près û'At Mokattem, Le même 
fortifia aufil le Château, & y fit creu- 
fer deux Puits, que l’on y voit enco¬ 
re jufqu’à ce jour. 

(„-) Straûon Lib. XVIÏ. AOc- 
pBirnu à" évMSc T^Assuyî;; tûHvffluitt it> 
tv, zefauf iv Çéi f xid fiai TJujCWV* 

n . C’cft- 


Grand 

C airt. 


l'ancien* 

ne MeîpH 
puis. 

Situa¬ 
tion des 






Pyrami¬ 
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La Ter¬ 
re de 
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fur une chaîne de montagnes qui apartiennent à la Libye, 
& qui fervent de borne à l'Inondation du Nil du côté de l'Oc¬ 
cident. Ce fleuve eft arreté de même à l'Orient par la mon¬ 
tagne fur laquelle le château du Caire eft bâti; & ainfl, en- 
remontant l'cfpaee de deux-cens lieues jufqu’aux cataraàes, 
fes eaux font retenues de chaque côté par une chaîne de mon¬ 
tagnes, qui en quelques endroits fe trouvent à quatre, en 
d’autres à cinq ou fix lieues de Tes bords, & garantirent les 
païs d’au - delà de l'inondation. 

Voilà quelle eft la fituation & l’étendue de Y Egypte. La par¬ 
tie de ce païs qui eft appellée dans l’Ecriture la Terre de Gof 
ben , ou Rame [es , eft dans le diftriét <ï r Héltopolis, fur les bords’ 
du Nil, du côté de XArabie, & dans le voifinage de Matta-reah. 
Lorfque Jofepb invita fou pere & fes freres à venir en Egyp¬ 
te, il leur dit (a) qu'ils habiter oient dans la contrée de Gof- 
hen , & qu'ils /croient près de lui ; ainfi ce païs doit avoir été 
proche du lieu de la refidence des Rois à'Égypte, 11 y a aufll 
plus d’apparence que ce lieu ctoit Memphis, que non pas Zoan , 
comme quelques-uns le prétendent; & cela parce qu’il eft 
dit, (b) qiïun très-fort vent occidental enleva les fauter elles , C 3 
les enfonça dedans la Mer Rouge : ce qui quadre parfaitement 
avec la fituation de Memphis , & ne fçauroit convenir à celle 
de Zoan , qui eft dans le diftricl Tanitique ; de*forte qu’un 
vent occidental en auroit emporté les fauterclles, non dans 
la Mer Rouge , -mais dans la Mediterranée , ou dans le Païs 
des Püilifiins. Lorfque le Pfalmifle parle de la Terre de (c ) 
Zoan , il faut probablement l’entendre de toute XEgypte en gé¬ 
néral, par une figure très-ufitée en Poêfie, où l’on prend la 
partie pour le tout; de forte que David a fort bien pû nom¬ 
mer un endroit aufli connu qu’étoit Zoan de fon tons, pour 
défigner tout le païs dont elle fai (oit partie. 

Déplus, fi Jacob , venant de Beerjeba , avoitpris fa rou¬ 
te vers la partie de X Egypte où Zoan eft fitué, on ne fçauroit 

ren- 

C’cfl-à-^ire: On voit d’ici très-dif- (a) Voyez Genefe XLV. to. 

tintement les Pyramides qui font (i) Voyez Exode X. ro. 

dans les plaines de ffympbi}, & qui (c) Voyez Pfeauim LXXVUI. 12 » 
font voiûces. & 43. 


1 
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rendre raifon de ce que difent les Septante & (a) l’Hifto- 
rien Juif, que fon fils Jofepb le rencontra.à Héroopolis. 
Car comme cette ville ètoit du diftriét Héliopolitain, pas 
loin des bords de la Mer Roug$ y précifement dans l’endroit 
où font aujourd’hui le château & la garni Ton d 'Æjeroute, 
on ne fçauroit dire qu’elle étoit fur le chemin de Beerfeba à 
Zoan , au lieu qu’elle fe trouve précifement fur la route de 
Beerjeba à Memphis. Les Septante nous difent aufli, (b) que 
Héroopolis étoit une ville du païs de Ratnefes, lequel ne fçau¬ 
roit être que le difiriél (c) d’Héltopolis, comprenant cette 
partie de l’ Arable qui eft bornée du côté d’Héliopolis par le 
MU, & de l’autre côté, près d’Héroopolis , par la Mer Rouge, 
La Terre de Gojben étoit donc cette partie du Ratnefes, ou 
du difiriâ: Héliopolitain, qui eft fur le bord du Nil proche 
d Héliopolis, L’Ecriture l'appelle (d) le meilleur endroit du païs $ 
& elle nous apprend de même, que Jofepb ajfigna habitation à 
fon pere, & àfes f reres, leur donnant pojfefjton au Païs à"Egyp¬ 
te, au meilleur endroit dupais , ajfavoîr en la contrée de Ratnefes ; 
c’eft-à-dire que la terre de Gojben étoit la meilleure &laf>lus 
fertile partie de tout ce dfirid, Cette terre ne pouvoir être 

tout 


(a) Josephe, Arïîiq. j f ud, Lib. II. 
Cap- 7. Maftov Se Ifatpcoç TxpayevifLi" 
vsv tov Turéfn, yTavrvjj-cpusvof tfetm val 
as A’ Hpiéasi tûAjv «u™ <njvfi 3 «Afv. C’eft- 
à-dire: Jofepb ayant appris que fon 
Pere étoit arrive, il forut pour aller 
au devant de lui, & le rencontra 
près d’ Héroopolis. 

(b) Voyez Gmsfe XLVI. 28, ^ Tlv 
SJlâîïv àT<=Vf(AfV fftipouOev avri^pk I«- 

, trtVfltVTÿjiW âuriç y.aü Hpwaiv 

êit yÿv P &p,£<î<rvi, C’eft-à-dire: Il en¬ 
voya devant lui Juda, pour rencon¬ 
trer Jofepb près (T Héroopolis, dans le 
païs de Ramefes. . 

(c) Ptoj,oméE, Gwgr. Lib. IV. 
Cap. 5. 

HAIOrnOAITHE NO- 
MO£ , h {ci (Lirpéjiïjç 
VJ* la SO. 


Rai èV (j.ffiap/’ùj ApuHietç 
v.sù A<Ppohm 6 hfut 

BüSuXiy Ifi J. X. ' 

Hp«»v mhtÿ ly A. 

IIÀiOToA/s L. 'îtô ÎCy 

é/’vjî Mai EsfliAïva; rtfAîw;, Tpaïctvis 
mTstp-k (iûT. 

C’eft-à-dire: 

Le diftria d’Hélic- 
polis ik la métro¬ 
pole du Soleil 62 ; 30; 30 : 10. 

Et dans le confia 
de VArabie <Sc 
$ Aphrcditopolis, 

Babytone - - - 62 : 15. 30 : — 

Héroopolis - - - 63 : — 30 : — 

HUiopolis - - - 6 Ï : 30. 29 : 30* 

Entre laquelle & Babyhne coule le 
fleuve Trajan. 

(d) Voyez Genefi XL VIL 0. il. 

JD 2 


* Ç 
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tout au plus qu’à deux ou trois lieues du Nil ; parce que le 
relie de Y Arabie Egyptienne, qui etl plus à l’Ett, & qui ne 
profite pas du ‘débordement du Nil , cil un pats fec ik aride. 

(a) Jofepbe confirme ce mie j’avance, lorfqu’il dit que le 
premier établiflcment des Hebreux fut à Hêliopolis, qui eft 
appellée (b) On dans l’Ecriture. Les ruines de cette ville 
font connues aujourd’hui fous le nom de (O Mau a - reab , 
nom pris d’une ( d ) fource d’eau excellente qui efi à trois 
milles à l’Efi du Nil > & à cinq au Nord ■ Efi du Caire. - Il y 
a apparence qu’à mefure que les Jfraelites fe multiplièrent, 
ils s’étendirent du coté de Bijbbejb (l'ancienne Bubajlis') &- 
du Caire,le long des bords du Nil du côté de Y Arabie. Nous 
lifons (e) que les Ifraelites bâtirent Pïtbon , qui efi vrai- 
femblablement le Patumus , (f) qu 'Hérodote place dans le 
voifinage de Bubajlis ; ainfi l’on peut raifonnaolement fup- 
pofer, qu’ils ont habité dans ce quartier-là. Déplus, com¬ 
me ils partirent de Latopolis ( qui fut enfui te nommée (g) Ba- 
by lotte,) on a droit d’en conclure, que c’étoit aufïMà une de 
leurs villes. De forte que la terre de Gojben doit avoir été 

cette 

(a) Josephs, Antiq.yud. Lîb. H. confirmât, quia jteregrimtor ffie foeum , 
Cap. 4. — A-uvijj épviffsv quem Lraelitæ habttqndum aceepenni , 

( 1 «k* 3,) ffiv ufri riv.vxv h HAIOT- v „ et py fcntem SoÜS.C’eft- 

n.OAEI. C^elL-a-dire: Pharaon lui à-dire' Ceci eft confirmé par Coti- 
permit ( à joecb ) de vivre avec les flannn l’E aperçur fur les Voyages de 
enfans dans Hdiapohs. Benjamin ac Tudde , par la Vaifon 

.(*) Voyez Genijiç XLL 45- & 50. que ce Voyageur nomme l’endroit 
où il cft fait mention du Gouverneur q U j f ur donné à habiter aux Ifvaëli- 
d 'On K les Septante rendent le nom de tet, Fontaine du Soleil. Enfin, ce que 
cette ville par Htamtof. le Prophète Jmmie XLlfl. 13. ap¬ 
te) En Arabe Mc.ua- reab. peïle Betbfemet, qui fignf- 

(d) Le Géographe Nubien appelle fie la Maifon du Soleil', eft traduit 
cette ville Ain Sema, ou Sbimt, ce (fer les Septante Hêliopolis. 
qui fignifie la Fmtaint du Soleil, & il la (O Voyez Exode f. 11, 

place au Nord de Fojîat: Voici corn- (/) H t; R 0 û o T a, Eut .}. 158. TTur*/ 
me il s’exprime pag. </B. Ad plagam SI tt&rûtrtfiils ôtt'yov Unfidçtct xéhos tapk 
Foftat Jepttnirionalem nrbs Ain Semes riaraaoy ryy Apa^b/yji'hiv. C’eft-à-dire: 
difta. C/eft-à-dire : Au Nord de Elle eft placée un peu au de dus de 
Fojlat eft la ville appeliée Ain Sentes, la ville de BubaJUt, près de Patume, 
Et CeLLAR rus, Gcagr, Ant. Lib. qui eft en Arabie. 

IV. pag. 35. Qho<Î etiam Conftantinus (£) Voyez la Note {») de la pac- 
l’Empereur ad Tudeienfem pag;*324. ge 24. de ce Tome. 
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cette partie du diftriéfc Hèlmpolitain , ou du païs de Rame [es, 
qui eft dans le voifinage du Caire, de Matta-reah , & de Bifh- 
bejb'f & la première de ces villes peut de même avoir été Ra¬ 
mifies , capitale du diftridt de ce nom, où les 1 frac lit es s’étoient 
donné rendez-vous avant que de forcir d 'Egypte. 

( q ) Dieu ne conduifit point les Ijmëlites par le chemin du 
païs des Pbilifims , ( c’eft-à-dirc par Bijhbejb , Tineh, ik ainfi le 
long de la cote vers Gaza & Afcalon) combien qu’il fût le plus 
court ; car Dieu difoit, Il faut pourvoir que d'avanture le peu - 
pie nefe repente quand il verra la guerre, & qu'il ne retourne 
en Egypte. Mais Dieu fit tournoyer le peuple par le chemin du 
dèfert , vers la Mer Rouge. Aînfi il y avoir deux chemins 
par où les lfraclites pouvoïent aller du Caire ( que je fuppofe 
avoir été Ramefes) à Pihahbiroth fur la Mer Rouge : l’un par 
les vallées de Jendily , de Rumcleab & de Bedeah , qui font 
bordées des deux côtés parles montagnes delà baffe Thébaïde ; 
l’autre, qui ell un peu plus au Nord, a ces mêmes montagnes 
pendant plufîeurs lieues fur la droite , &le Défert de XAra¬ 
bie d'Egypte fur la gauche, jufqu’à ce qu on entre dans la val¬ 
lée de Bedeah dont je viens de parler, où les montagnes qui 
font le plus au Nord laiffent une grande ouverture. 

Ce dernier chemin fut, je crois, ( b ) celui que les Ifraê- 
Vîtes prirent pour fe rendre fur les bords de la Mer Rouge ; 
il eft un peu plus long que celui qui va droit à Suez , petite 
ville ruinée & fituée à l'extrémité de la Mer Rouge, à trente 
heures de chemin, ou à quatre-vingt-dix milles Romains du 
Caire, (c) Jofepbe , & d'autres qui l’ont copié, femblent 
fè tromper lorfqu’ils difent, que les enfans d'Jfraël firent ce 
chemin en trois jours dç tems : ils ont apparemment pris les 

Hâtions 


(a) Voyez Exode XITT. 17. 

\b) Clément d’Alexandrie dit 
Strom. Lib, I. pag. 417- Hdir. P^ner. 
Que Moifc, en forçant d'Egypte, lit 
fcmblant de prendre le plus court 
Chemin pour la Patejhne ; mais qu'a- 
près avoir fait une petite marche, il 
tourna tout d’un coup à droite, <$t 
Conduifit fou peuple directement à la 


Mer Rouge, 

(c.) Josephs, Antiq.$ud. Lib. IL 
Cap. 5. in fine, Éwtoxmî if TomW'/fl* 

T*)-/ û+litfv il, UffX-rrO'Svra %wp/cv rpg^Ct 

■■ vit tu -y- ipAfiSs DsKitmti- C’eft- 
à-dire: Pour abréger leur chemin, 
en trois jours de ni arche, de la Mer 
Rouge ils arrivèrent au Leu no 111 eut 

Bhliftpbüt}, 

U 3 
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Hâtions dont parle l’Ecriture, pour des journées de chemin, 
II- faudrait à ce compte, que ces journées eûîTent été de tren¬ 
te milles chacune ; ce qui aurait été beaucoup trop pour une 
Nation entière, où il y avait des vieillards, des femmes &dcs 
enfans, qui emporteient outre cela beaucoup de bagage, & 
qui emmenoient avec eux beaucoup de bétail. Pour fe convain¬ 
cre que l’Ecriture Sainte ne fait mention que des principales 
Hâtions, & qu’elle omet plufieurs des moins remarquables, 
on n’a qu’à jetter les yeux fur l'endroit où il eft dit, (a) que 
de Marat les enfans a ’lfraël vinrent a Elira : il y a plus loin de 
l’un de ces deux endroits à l’autre que du Caire à la Mer Rouge. 

Succoth, qui fut la (ù) première Hat ion des Ifraëlites après 
qu’ils furent partis de Ramefes, ne déügne peut-être aucun 
lieu fixe ou particulier, ce mot fignifiant proprement un Amas 
de Tentes: ce pourrait cependant avoir etc quclque-Dtwzwir con- 
fiderable d’Ijmaëlites ou à*Arabes, tels qu’on en trouve encore 
aujourd’hui à quinze ou vingt milles du Caire , fur le chemin 
qui conduit à la Mer Rouge. Le rendez-vous de la Caravane 
avec laquelle nous nous rendîmes à Suez étoit à l’un de ces 
Dotrwars , & nous en vîmes en même tems une autre à fix mil¬ 
les de diftance, du côté des montagnes de Moc-catte , fur 
la même route que je fuppofe que prirent les Ifraëlites vers 
la Mer Rouge. 

La pofition Géographique ôlEtham , qui fut la fécondé fla- 
tion, n’eflpas beaucoup mieux définie: cependant-finouspou¬ 
vons fuppofer que cet endroit apartient au (c) défert du mê¬ 
me nom, qui s’étend autour du {d) Golfe d'fiéroopolis , & qui 
fut en fuite la Saracene de l’ancienne Géographie ; il s’enfuivra, 
que félon toute apparence les confina en aboudffoient au dît 
triét montagneux de la baffe Tbêbaïde. On peut donc préfu¬ 
mer de plus, que les Ifraëlites prirent, non le bas chemin, 
mais le haut, qui , pendant près de la moitié de la route, eft 
entièrement hors des montagnes; de forte que les Ifraëli- 
tes t partant des confins du Défert, eurent ( <?) ordre de fe 

détOUr- 

ffl) Voyez Exode XXXIII. ç. bres XXXIII. 6 . 

(b) Voyez Nombres XXXIII. 5. (d) Voyez Nombrct XXXIIJ.8, 

(f ) Voyez Exode XIII. 20. & Nom* (e) Voyez Exode XIV. 2, 
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détourner (fçavoir de la route de leur (a) marche preceden¬ 
te, à ce que l'on doit croire) & de camper devant Pibabhi- 
roth, qui par confequent, à ce que Ton peut conjedurer, dut 
être la droite du Défert à’Etbam: au lieu que, s’ils enflent 
continué leur marche tout droit à travers les montagnes à'E- 
gypte, en tenant toujours la même route, ilferoit difficile de 
rendre raifon de ces portions Géographiques. La fécondé 
flation doit donc être fixée environ à cinquante milles du 
Caire, à l’ouverture dont j’ai parlé; la rangée feptentrionaîe 
de montagnes mentionnée cî-deflus fe continuant enfuite, 
làns aucune interruption, jufques au bord de la Mer Rouge, 
un peu au Midi de Suez. 

Que les Ifraëlites euflent marché jufqu’ici dans un païs 
ouvert, ayant fuivi peut-être la même route par laquelle 
leurs Ancêtres étoient venus en Egypte, c’cft ce qui paroît 
par ce que nous liions dans l'Ecriture, qui porte, que(^) 
Y Eternel parla à Moïfe difant, Parle aux enfant tTlfraël qu'ils 
fe détournent , & qu'ils fe. campent devant ‘Pibahbirotb, entre 
Migdol & la Mer, vis-à-vis de Babal-tfepbon -, vous vous 
camperez à l’endroit d’icclui près de la Mer ; lors Pbarao dira 
des enfans d'Ifraêl , Ils font empêtrés au païs , le défert (entre 
les montagnes de Moc-caîte & de Suez) les a enfermés. Les 
Egyptiens avoient effeûivement lieu de croire, que les lfraeli- 
tes, dans la fituation où ils fe trouvoient, ne pouvoîentpas 
leur cchaper. Ils avoient alors les montagnes de Moc-caîte 
au Sud, qui leur barroient le paflage de ce côté-là; les monta¬ 
gnes de Suez les enfermoient au Nord, & ne leur permet¬ 
taient pas d’entrer dans le païs des Pbiliflins, la Mer Rouge 
étoit devant eux à l’Elt, & Pharaon avec fon Armée fermdit 
l’entrée de la vallée derrière eux au Oueft. Cette vallée fc 
termine à la Mer par une petite Baye, qui le forme des ex¬ 
trémités 

(a) Clfment d’Alexa^ faifant fbrtir le peuple, fonpçonna 
BRI K, Strom» pag. 417. Ed. Pott> que les Egyptiens le pourfiiivroiect , 
ïfer^f * tûv Xaiv ) ùwvxTeétïttç quitta le chemin le plus court, $£ fc 

fTi!(t£S^v rbç A/yvsrrî&f* Ti^y ôllyvp mi tourna vers le Défert. * 
ûmTQjLov cSôv, ê’tj ipmuv (i) Voyeft Exode XIV. 1*3* 

irpîxçTG, Ceft-à-dire: Moïfe qui, en 
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trêmités orientales des montagnes ci - deflus décrites, & s’ap¬ 
pelle (û) Tiah Béni Ijraél, ou la Route des Israélites , en ver¬ 
tu d'une Tradition qui fe conferve julqu’à ce jour parmi les 
Arabes & qui porte que ce Peuple la traverfa. On la nom¬ 
me aufil (b) B.iideab, peut-être à caulé du miracle nouveau 
& inouï qui té fit prés 'de-la, lorfque la Mer, après s’être 
partagée, fc rejoignit & engloutit Pharaon, fes,chariots & Tes 
gens de cheval. 

A in fi le troifième camp notable des Israélites fut dans cet¬ 
te Baye. Il devoit être devant (c) Pibabbiroîh, entre M/g- 
dol (f la Mer , vis-à-vis de (d) BaaUtzepbm. Exode XIV- 
2. & dans les Nombres XXXUL 7. il eit dit, que ce de¬ 
voit être devant Migdoly le mot (e) devant, employé dans 
les deux endroits, peut ne lignifier autre chofc, fi-non que 
ce devoit être à la viiê,ou à une petite dillance de l’un & de 
l’autre. Or foit que Baat-tzepbon fût ainfi nomme de fa fitua- 
tion, qui étoic vers le (/) Nord, ou de quelque Tour de 
guet, ou d’un Temple d’idole qui y étoit, toutes les appa¬ 
rences veulent qu’on le prenne pour l’extrémité orientale des 
montagnes de Suez, qui eft l’endroit le plus confiderable de 

ces 

épier ou abferver, Baal-tzcphon fi gui¬ 
dera vraifemblablement, te Dieu de ta 
Tour du guet, ou te Dieu gardien , tel 
qu’étoit le tiennes ou le Dieu Termi¬ 
nus des Rotmitu, l'EOip; Qecç des 
Gréa Ne. 11 eft parlé du Culte divin 
rendu fur les montagnes ou hauteurs 
1 Rois XIV. 23. fer cm, Il, 20. &c, 
Hrr 0u ote Cl. î. 13t. dit que les 
Pcrfcs adoroient éri ràC\l>\f?,o'T 4 T& nZv 
épémàvtcfiiav£vTe (, c’eft-à-dire en mon¬ 
tant fur les plus hautes montagnes. 
Mënochius dit fur cet endroit: 
Hebraicè eft Dominas fpeeulæ, quod 
ofkndts tou j ilia édita fuiffé tÿ prarupta ; 
C’dX-à-dire: Le terme Hébreu lignifie 
le Seigneur de ta Tour du guet, d’où, ü 
paroit que ces endroits-là étaient 
élevés & de difficile accès. Voyex 
auffi Selsem de Diis Syr. Can. 3. 
fynt. 1. 


(e) En Arabe Tiah, 

(ÿ) En Arabe Baideah. G 0- 

11U s dit que ce mot, dérivé de yJt-J 
qui fignitîe un Homme qui fait une cho¬ 
pe nouvelle & admirable, veut dire un 
événement neuve ta: H inouï, 

(e) niYrrrù Pibabbirotb. 

(d) pùï-hyu Baat-tzepbon, 

(e) En Hébreu Liphne. 

(/) Le terme pfiï eft traduit par 

le Nord, Exod.XXV f. 20. Jof, VIIL iï, 
& en d’autres endroits de l’Ecriture. 
En confeqmfice on peut traduire 
Baat-tzepban, par le Dieu ou P Idole du 
Nord, pour le diftinguer peut-être 
de quelques autres que l’on adoroit 
dans la*balTe Thébaïâe, & dont les 
Temples étoient plus au Sud ou à 
l’Eft, Si Tzephm fe dérive de nili 
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ces déferts , d’où Ton découvre une grande partie de J a baffe 
Tbêbaïde , de même que du défert qui s’étend vers le païs des 
Philijlins. On peut fuppofer quç Migdol étoit au Sud de 
ce camp, comme Baal-tzepbon en étoit au Nord. Car Ja 
marche des Ifmëlites en venant des bords du Défert étant 
dirigée vers la Mer, c’cft- à-dire au Sud*EU, leur camp en¬ 
tre Migdol & la Mer , ou devant Migdol, ainft que cela eft 
exprimé dans un autre endroit, ne fçauroit avoir que cette 
fttuation. 

Pibabhirotb , ou plutôt Hiroth, peut être pris dans un fens 
plus vague, foit pour une vallce, ou plutôt pour toute cette 
étendue de terrein depuis les bords du Défert jufques à la 
Mer Rouge : car \\ femble qu’il n’y a que précifcmcnt l'endroit 
de ce terrein où les Ijraëlites eurent ordre de camper qui foit 
appelle Pibabhirotb , * c’eft - à - dire la Bouche ou l* Entrée de Hi- 
rotb. Lorfque Pharaon les atteignit, ce fut, eu égard au lieu 
d oû il venoit (a) au-delà ou près de V Entrée deHiroth , ou à 
cette partie de Hiroth qui étoit le plus à l’Eft. De meme 
au Livre des Nombres (XXXIII. 3.) lorfqu'il eft parlé du 
camp des Ifra'êlites devant Migdol, il efl: ajouté, q\i’ils parti¬ 
rent {b) de devant Hiroth ,& non de devant Pihahbiroîh ,com¬ 
me le porte nqtre Verfion. Les Septante , Eufebe & S. Je¬ 
rome l’ont pris dans le même fens, les premiers interprétant 
le mot Pibabhirotb par (c) la Bouche ou /’ Entrée tPEirotb, ou. 
d Trotb, comme l'écrit le dernier. Ben Ezra dans fes Übfer- 
vations critiques fur le terme de \&, dit qu’il fe rapporte à ce 
qui effc placé devant nous, que le Targum l'appelle ( d) P boum, 
ou (<?) P boum, comme Hiroth efl (/) Hirata, 6c qu’ainfi ces 
mots doivent être pris chacun feparément. 

En prenant donc Hiroth pour le terme appellatif, il peut 
lignifier deux chofes. Nous avons déjà obfervé que cette 
vallée eft bornée de chaque côté par une chaîne de monta¬ 
gnes 

(0) Voyez Exode XIV. 9. '£ (f) Tà çéjxx ElpiA. 

fWnn. (d) DUE) Pboum. 

(b) Voyez Nombres XXXIII. S, (e) 'Dû Pboumi, 

PTnn 'J|p- (/) «nTn Hirata, 

Tome II E 
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gnes fort rudes, Ainfi en dérivant le mot de Hiroth de (<?) 
Hor ou do Hour t qui félon les Exemplaires Samaritains & 
Syriaques lignifie un Trou , ou un Col , il le pourrott bien que, 
par un ufage afl.cz ordinaire en ces fortes d’occaûons, on ait 
ainü appelle un défilé, un palfage étroit, tel que celui-ci. 
Cela fuppofé, Pibabbirotb voudrait dire l’entrée ou la partie 
la plus avancée de ce défilé. Mais comme ce ne fut propre¬ 
ment que dans cet endroit que les Ijraclïtes furent entière¬ 
ment délivrés, & {b) hors de toute crainte des Egyptiens , il 
eft plus naturel de croire, que Hiroth déligne le lieu ou la li¬ 
berté leur fut rendue, les termes de (c) Horar & Hiroth 
marquant la liberté dai s la langue des Çbaldéens. Rajbï con¬ 
firme cette conjecture dans fon Commentaire. Pibabbirotb , 
dît-il, ejl ainjî appelle, parce que les Enfant d'ïfraël furent 
faits ( d) libres dans cet endroit-la. On voit aufii dans le Tar- 
gum, que le terme de (e) BenHorin eft d’ordinaire employé 
pour expliquer celui de ( f ) Hapbfee , qui dans plufieurs en¬ 
droits de l'Ecriture fignifie la liberté & l’indépendance. On 
peut ajouter encore en faveur de cette explication, de même 
qu’en faveur de la Tradition qui parle du p a liage des lj'raè- 
litcs par cette vallée, que l’extrémité orientale de cette mon¬ 
tagne, que nous avons fuppolé être Baal- tzçpbon , s’appelle 
encore aujourd’hui jibbel (g) At-tackab , ou la Montagne de 
la délivrance, 

il y a encore d’autres circonfiances qui nous déterminent 
à croire, que les IJraëlites en partant prirent leur route par 
cette vallée pour (b) traverfer la Mer Rouge, Ils ne pouvoient 
aller plus loin par le Nord, parce qu’alors ils auraient du être 
de l’autre côté des montagnes de Suez , où le défert s’étend 

fort 

(ti) "in Hor, on 'VnHcw. ((t) Voyez la Chronologie de Mr. des 

1 I») Voyez Exode XIV. 13. Vignolhs, Tom. I. Liv. 1 iI.pag, 

(f) ~nri Horar , & HlTil Hiroth. j. on il rratre amplement dn paf- 

(<, ) Eq Hébreu 'Jü Béai Ho- page de U Mer Rouge par les Ifraëhtei, 

Tim. Voyez aulll Nonnus touchant Bac- 

(p) pnn-J3 Ben Morin. chus, c’eft à-dire 0 pris, c’eft encore 

(/) Voyez ErotfcXXI, 2. 5, à dire Moi Je, qui pafla à fec la Mtr 

Hapbfee. Rouge & le fleuve. 

(g) En Arabe At-tockab, 
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fort loin dans un terrein ouvert & uni, de forte qu’ils n'au- 
roient pu qu’y être enfermés & entourés par les Egyptiens, 
11 ne leur étoit pas poffible non plus de palier plus vers le 
Sud, parce qu’outre les difficultés infurmontablcs qu’il y au¬ 
rait eu pour les Jfraë lises de grimper fur ces précipices , & 
aux Egyptiens de les y fuivre, le défert à’ Arabie qui eit fitué 
vis-à-vis de cette partie de Y Egypte n’auroit pu être Sbur , 
où il eft dit (a) que les premiers prirent terre, mais Marab, 
qui e fl plus au Sud. J'eftime que Çorondel faifoit J a partie 
méridionale du défert de Mamh ; & de- là vers le port de Tor, 
le rivage,auparavant bas & fablonneux, commence à s’élever 
& à devenir pierreux , celui de Y Egypte étant encore plus im¬ 
praticable; de forte que, ni de l’un ni de l’autre côté , il n’y a voit 
point dYndroit convenable où cette multitude aurait pu def- 
cendre à la Mer, ni où elle en aurait pu remonter après l’a¬ 
voir traverfée. A quoi l’on peut ajouter, qu’entre ( b ) Co- 
rondel & Tor le trajet eft de dix ou douze lieues ; diflance 
. aflurement trop grande pour que les Israélites la pûflcnt palier 
dans une feule nuit, vu le bétail & les bagages qui dévoient 
néceffairement fort embarafler leur marche. De plus, à Tor 
la côte à'Arabie commence à tournoyer autour de ce que l’on 
peut croire avoir été le promontoire de Paran félon Ptolo- 
mêe, vers le Golfe d'Elotb, pendant que celle d’Egypte fe re¬ 
tire fi fort au Sud-Oued qu’elle peut à peine être apperçue. 
De tout ceci il s’enfuit, que les Ijraëlites ne purent prendre 
terre en Arabie, ni à Çorondel, ni à Tor, comme divers E- 
crivains le conjeéturent, 

A dix milles vis-à-vis de Jibbel At -tachais commence le 
défert de Sdur ou ( c ) Sbur, où les Ifraetites arrivèrent après 
avoir pafie la Mer Rouge, Cette Mer eft la même que l’Ecri¬ 
ture nomme ailleurs (d) la Mer des Rofeaux. Les Géogra- 

• •* * „ phes 


(s) Voyez Exodt XV. 22, 

(ü) Ebn Said, dans l’un des 
Manufcrits de Setden, dit qu’à. Coron - 
de! la Mer a 70. milles de large, quoi- 
u’à la vérité il n’y ait gueres plus 
e ftades que ce nombre. Ampli tudo 


marit, dit-il-. Alkolzum ad locum diSium 
Berkat el Çorondel, eft circiter fe- 
ptuaginta mitliariorum. Voyez le Vol. 
III. Geogr. Vit. min. 

(ff) Voyez Exode XV. 22. 

(d) En Hébreu tjlD D' Jom Supb, 

E 2 


vers le 

Sud ru 
Jhiülb. 


Défert 
de Sdur, 
ou Sbur, 
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phes Grecs & Latins l'appellent le Golfe d ’Heroopolis, & les 
,Arabes lui donnent le nom de {a) Bras occidental de la Mer de 
Kolzum: elle eft dans la direction du Nord au Sud, de forte 
qu'un ( b) vent tf Orient qui était véhément, était très-propre à 
fendre fes eaux. Ce que l’Ecriture nous dit, fçavoir (c) que 
les Enfans d'Ifra'ël entrèrent au travers de la Mer à jec , & que 
les eaux leur étaient comme une muraille à droite & à gauche ; 
l’expredion du Pfalmijle qui dit: {d) Il a fendu la Mer , if 
les afaitpaffer au travers, if a fait arrêter les eaux comme un 
monceau ; & l’éloignement tout au plus de vingt milles qu'il 
y a de l’extrémité du Golfe au lieu où les Jfraélites palTerent; 
tout cela, dis*je* fait voir clairement que ce fut ici un vrai 
miracle,& non, fuivant les vains raifonnemens de quelques- 
uns, l’effet d’une marée ou d'un écoulement extraordinaire 

des 


(a) Mr. Jean Gagnier dans 
fes Remarques fur la Géographie d’Abul- 
feda dit : Sues vt-.igh non babet Abul- 
feda ,fed ejus loto Aikolzum; vidensur 
Tamii duo loca dijîintla ; nam nojhr Kal- 
kaîhandi mox pojl Sues ponit Alkol- 
znm ad rncridiem ejusdrn Sues in lucre 
Ægyptisco : ai verô Mekrift exprejfi 
ait Ai kolzum tffe dirutum, if foco ejus 
bodie Sues tffe. C’eft-à-dire: Abu!feda 
ne met pas ordinairerhent Suez, mais 
Aikolzum à la place. 11 iemble néan¬ 
moins que ce font deux endroits dif¬ 
férons: car Kalkafandi met Aikolzum 
immédiatement après Sueï,& le place 
au Midi de ce dernier, fur laccted’Ü- 
gypis't mais MAtriJt dit expreflement, 
i{\CAikolzum eft détruit, 6e qu’à pré- 
fetit Suez eft bâti à la place. Abîjl- 
f eu a Defcript. maris Aikolzum: Ad 
cram extimam brasbii orientais s maris 
Aikolzum fila ejl Allah , if ad oruin 
exiimam braebit oaidentalis fuit urbt 
Aikolzum; utriufqus fatitudines fermé 
tœdem funt. C’eft-â-dire: A l’extré¬ 
mité de ta côte du bras oriental de 
la Mer Aikolzum fc trouve Allah, 6z 
à l'extrémité de la côte du bras oc¬ 
cidental étoit autrefois la ville d 'Al- 


J kotpim, fituées toutes les deux à-pcü- 
près fous la même latitude, Idem, 
ibiii, * • Haudprocut ab Aikolzum efl /o- ■ 
eus in mari ubi dmerfus fuis Faraone. 
C’eft-à-dire : Pas loin a Aikolzum eft 
l’endroit où Pbaram a été fubmergé 
dans la Mer. Aikolzum, ou Kolzum 
fans l’article Al, femble avoir quel¬ 
que affinité avec Ctysma, autre nom 
fous lequel ce Golfe a été connu au¬ 
trefois. Voici ce qu’en dit Philo- 
storge Lib.III.Cap,(5.HfwvEpvfyà 
fil ik?içev ftsyptuvoiuv*i èiç SCo t svtU àiro- 
fLtfii%£Tcu note thî, Hat tc (J-èv uis rïjc, «t" 
A iyvrr& %<ag£ Kkv<r(iA , m() S TfAfuT3 
tc éruvtsfxcv 0ipov, Si a rdXas v.tù re Iïjjeij- 
Amasv (PevyivTiç rèt Alyurrisç % 
to pdfyov àiezecaitbÜ'yistv mil. C’eft- a- 
dire: La Mer Rouge, après s’ètre fort 
allongée, fe partage comme en deux 
golfes, dont l’un, qui eft du côté de 
VEgypte, s’appelle Ùlysma, lequel les 
Ifraéts/ci, fuyant devant les Egyp¬ 
tiens , traversèrent autrefois fans fe 
mouiller. 

(b) Voyez Exode XIV. ai. 

(r) Ibid. vs. 22. 

(rf) Voyez Pf. LXXVIII. 13. 
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des eaux, comme il femble que l'Hiftorien (a)Jofepbe l'infi¬ 
rme fort inconfidérement. 

En allant du défert de Sttyr, ou Sbur, vers le mont Sinaï, 
on entre dans le défert de Marab , lequel porte encore au¬ 
jourd'hui le même nom. Ce fut-là que les Jfraelites trouvè¬ 
rent les Eaux a mars , ou les (b) Eaux de Marab. Et com¬ 
me, indépendamment de cela, ils avoient alors cheminé trois 
jours dans le Défert , il elt probable que ce lieu pourrait bien 
être Corondel , où l’on trouve un petit r tuffeau dont l'eau cft: 
faumache,à moins qu’elle ne foit adoucie par les rofées &par 
les pluyes. Près de cet endroit la Mer forme une grande baye 
nommée (c) Berk cl Corondel, qui efl remarquable par un 
fort courant qui vient du Nord. Les Arabes ont une Tradi¬ 
tion qui dit, qu’anciennement une nombreufe Armée fut 
noyée fur cette côte; fondée apparemment fur ce que ce fut 
là (d) quUfraël vit les Egyptiens morts fur le bord de la Mer. 
C’eft tout ce qu’il y a de remarquable en cet endroit. 

Les Israélites campèrent enfuite à (<?) Elim, fur le bord 
feptentrional du défert de Siti , à deux lieues de T or , & à près 
de trente de Corondel . Je ne vis ici que neuf des douze Puits 
dont parle Moïfe, les autres trois ayant fans doute etc com¬ 
blés par quelqu’un de ces tourbillons de fable allez communs 
dans les déferts à’Arabie. En revanche, les feptante Pal¬ 
miers dont parle l'Hiftorièn facré fe font tellement multi¬ 
pliés, qu’il y eu a aujourd’hui plus de deux mille. Ceft fous 

ces 

vers de la Mer, foit par la volonté 
exprefle de Dieu, ou fuivanr le cours 
naturel des chofes; puifqu’à l’egard 
de ceux qui accompagnoient^/fJMH- 
dre Roi de Macédoine, & qui vivoient 
prefque de notre teins, la Mer de 
Pampbylis leur céda le paiïage, lorf- 
qu'ils a avoient point d’autre che¬ 
min à prendre, Dieu ayant réfolu de 
détruire la Monarchie'des Perfa. 

( b ) Voyez Exode XV. 23 . 

(c) Voyezci-deUusp.35.Note(t). 
(if) Voyez Ejlbde XIV, 30. 

(e) Voyez Exode XV, 27. & 
brei XXXIU.9. 

£ 3 


(0) JosFPHE,ÆtiV]i.Lib.II.Cap. 7 . 

Qct’jpJ&t St p.Vjùek th Uyu to ittpi&eSfiv , 
et dizfuéK i»0fixoK wti t;vv ip«r àxtijus 
éùpîfivj <rurtip/tes aSif xai Siii ftetïJss'Titf, I’itv) 
HttTX frfavtm 0f«, étrvi MT «yT0>«TSV, 
faire mi wepi 70 v AhéfevXyov f riv pa- 
cthfa ryjiMtfw sSoviuçxtëi **' ysyo- 
vfatv ts Ilxu.Qti.iov néXteyti , 

y ni jJJv «Xtop m éyjiJtv , •ïï*pé7%ev rv\V î* 
civrâ ’AiiTaïfast ryv TT^pTau ÿyetx.cvixv t5 
fléXjjiravrsf. C’eft-à-dire : Perfonne 
ne s'êtîmncra de ce qu'il y eut d'in¬ 
croyable en ce qu’autrefois nos an¬ 
cêtres, gens exempts de vices, trou¬ 
vèrent le chemin de leur falut à tra- 
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ces Palmiers qu'on montre Y Hammam Moufa, ou le Bain de 
Moïfe > pour lequel les habitans de Tor ont une grande véné¬ 
ration , puifqu’iis prétendent que c’étoit précifement en cet 
endroit qu’étoit campé Moïfe & fa famille. 

UElim on découvre diftinôementk mont Sinaï, n’y ayant 
que le défert de Sin entre deux. Nous traverfames cette plai¬ 
ne en neuf heures de tems, & tout le long du chemin nous 
rencontrâmes grand nombre de toute forte de lézards & de 
vipères, dont il y a ici abondance. Je n’eus pas le bonheur 
de voir la fameufe jnfeription qu’on dit être gravée dans le 
roc, juftement à l’endroit où l’on tourne en entrant dans la 
vallée qui mène au mont Sinaï. Quelques. Auteurs préten¬ 
dent que cette Infcription fut faite, & qu’elle exifte encore, 
pour eonferver à la pofterité la mémoire du miracle de la 
Manne; le défert de Sin étant effectivement le premier en¬ 
droit où Dieu accorda ce fecours à fon peuple. 

Nous fumes près de douze heures à paffer les mauvais che¬ 
mins , & les détours qu’ils font entre le défert de Sin & celui 
de Sinaï. Ce dernier eft une belle plaine, qui a plus d’une 
lieue de large, fur à peine trois de long: elle eft ouverte du 
côté du Nord-Eft, par où l’on y entre; mais elle eft fermée 
au Sud par quelques-unes des plus baffes parties du mont 
Sinaï, pendant que les plus hautes avancent tellement dans 
la plaine, qu’elles la divifent comme en deux parties, dont 
chacune eft allez fpacieufe pour contenir tout le camp des 
Ïfraèlïtes. La partie qui eft à l’Eft de la montagne s’appelle 
proprement le déiert de Sinaï, où {a) Y Ange de P Eternel 
apparut à Moïfe en flamme de feu du milieu d'un biïiffm. On 
a bâti dans cet endroit un couvent dédié à Ste. Catherine ; 
qui a près de trois-cens pieds en quarré & plus de quarante 
pieds d’élévation: ce bâtiment eft partie de pierre, partie de 
boue Si de mortier mêlés enfemble. Les Moines de l’ancien 
Ordre de St. BaJUe ont une petite chapelle au deffus du lieu 
le plus immédiat de l’apparition divine, & ils l’ont en fi gran¬ 
de vénération, que lorfqu’ilsy entrent ou en approchent, ils 

dêchaujfent, 


(a) Voyez Exode III. 
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déchat ffen t, à l’exemple de Moïfe, les fouliers de leurs pieds. 
Cette chapelle » & piufieurs autres dédiées à divers Saints 
particuliers, 1 ont renfermées dans une Eglife qu’ils nomment 
de la Transfiguration y laquelle eil un grand & beau bâtiment, 
couvert de plomb, & foutenu par deux rangs de colomnes 
de marbre ; le pavé de P Eglife eft incru lié de différentes figu¬ 
res en Mofaïque , & le plancher & les murailles du presbytère 
font travaillés de même. On voit fur les murs de ce presbytè¬ 
re la figure de l'Empereur Juftinien , & l’hiltoire de la Transfi¬ 
guration. Sur un mur de partage, qui fepare le presbytère du 
corps de l’Eglife, on trouve une petite châlfe de marbre, où 
l’on conferve le crâne & l’une des mains de S te. Catherine. 

Les Pèlerins n’entrent pas dans ce couvent par la porte, 
laquelle ne s’ouvre jamais que lorfque l’Archevêque, qui re* 
lide ordinairement au Caire , y dt inftalic; mais on les fait 
monter par un vindas à trente pieds de la terre , où des 
freres Lays les font entrer par une fenêtre, à laquelle ils 
font la garde exprès pour cet effet. Ceux-ci, avec les Pa * 
pas , ou Prêtres, qu’on appelle communément (a) Ka- 
loiers , faifant en tout environ cent cinquante per formes, 
fubfiflent principalement de ce qtfon leur envoyé tous ks 
mois de provifions. du Caire. Ces Religieux mènent une 
vie fort suflere, & s’abüiennent non feulement de toute 
viande, mais encore de heure, de lait & d’œufs, & même 
ils .ne permettent à perfonne d’en apporter feulement avec 
foi "dans le couvent. Leurs jours de récréation, qui en effet 
ne font pas fréquens, font lorfqu’on leur envoyé d’un cou¬ 
vent qu’ils ont à Tor f ou de Meenah et Dfabab , une bonne 
provilîon de homars , d’écreviffes de Mer, de crabes & 
d’autres coquillages; tout autre poiffon leur étant défendu. 
Le painefl leur principale nourriture: on leur donne aufîi de 
tems en te ms à chacun une petite portion exactement mefu- 
rée d’olives, d'huile, de vinaigre, de falade & d’autres her¬ 
bes & légumes, ou quelquefois des dates, des figues, des 

amandes, 

» 

(«) K «UyhK, c’eft-à-dire, un bon vieillard. Voyez ks Voyages dt T ouï- 
k t fort Vol. I. psg. 121, 
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amandes, des pois fecs, & autres chofes femblables, qui en- 
troicnt dans ce que les premiers Chrétiens appelaient (a)Xé- 
rophagk, ou maigre chère. 

Le mont Sinaïj que les Arabes appellent JibbelMoufa , qui 
lignifie la Montagne de Moïfe , ou bien quelquefois tout court 
& par excellence El TV, ou la Montagne > s'élève au deflus de 
ce couvent. S te! Helene fit autrefois la dépenfe d'y faire 
tailler dans le roc un efcalier qui menoic jufqu’au fommetj 
mais cct efcalier eft préfentement fi gâté, *pluheurs marches 
y manquant entièrement, que la montée en eft fort difficile 
& fatiguante, & fert Couvent de rude pénitence aux Dévots. 
C'eft pourquoi les Peres du couvent y ont bâti de diftance en 
diftance de petites chapelles, qui fervent de repofoirs, & font 
dediées à différens de leurs Saints , à qui i’on fait à cette oeca- 
fion des prières & des oblations, pour obtenir leur a diftance. 

Le fommet de la montagne eft allez étroit & défiguré coni¬ 
que, les Chrétiens f de même que les Mahometans , y exercent 
chacuns publiquement leur Religion dans une chapelle. On pré¬ 
tend y montrer précifement le lieu où Moïfe {b) jeûna pendant 
quarante jours , celui où (c) il reçut la Loi , celui où (d)ilfe 
cacha jufqu’d ce que la gloire de P Eternel eût pqffé , celui où 
(<?) Aaron & Hur foutenoient [es mains pendant la bataille con¬ 
tre Amalec , & plufieurs autres endroits remarquables dont 
il eft parlé dans l’Ecriture. 

Après être defeendus avec beaucoup de peine par le côté 
occidental de la montagne, nous entraînes dans l’autre plai¬ 
ne qu’elle forme, comme il eft dit ci-deifus; elle s’appelle 
(/) Rephidim. On y voit encore le rocher de (g) Meribab, 
une des plus belles Antiquités qu’il y ait dans le monde, & 

qui 

(a) En Grec S y^> 0 ay/a. Voyez pag. 338. Le Voyage deMoNcowis 
Tektuiiiev de jepmïa . ' Part. I. pag. 228. Üheidknbach 
(i>) Voyez Erode XXIV. iS. Pcregrinat.ad montem Simi circà anmm 

(.-) Ibid. XXXF. 18. Dam. 148 6, Bkllos, Cap. LXJV. 

( 4 ) Ibid . XXXTII. 22. Christ. Fuseri biner . Ægypr. 

(O Ibid. XV 11 . p. 12. pag.83. Baumgartianas Per *- 

( f ) IMd. XVI 1 . 1. grinat . Lib. I. pag. 62 . P1 e t r 0 del- 

(j?) Voyez Ibid. vf. < 5 . comme au IR la Vallh Vol. I. pag. 428. & Ma- 

le Voyagé de Coppin en Turquie racci Prodr. Parc. IV. pag. 80. 
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qui tfeft parfaitement bien confervée jufqu’à ce jour,fans que 
les injures de l'air ni le tems Payent endommagée en quoique 
ce foit. C’eft un bloc de marbre Granité au milieu de Ja 
vallée, d’environ fix verges en quarré, & tenant à fi peu 
de chofe, qu’il femble pouvoir être facilement ébranlé, & pa- 
roît s’être détaché du mont Sinaï, qui forme plufieurs préci¬ 
pices qui pendent au deitus de cette plaine, (a) Les eaux qui 
découlèrent de ce rocher , & les torrens qui en farürent , ont 
crcufé dans le marbre, vers l’une des extrémités, une efpece de 
canal qui a deux pouces de profondeur & vingt de largeur ,& 
qui paroit revêtu par-tout d’une croûte, femblabîe à’celle 
qui s’attache au dedans d'un cocliemar dont on s’eft fervi 
quelque tems. On y voit encore une cfpecc de mouffe que 
les rofëes entretiennent, & l’on trouve par-tout dans le ca¬ 
nal un grand nombre de trous, dont quelques-uns ont un 
ou deux pouces de diamètre & quatre ou cinq pouces de pro¬ 
fondeur , qui fervent de preuve vivante & demonftrative, 
que c’étoient-là tout autant de fources. Au relie nous devons 
obferver, que l’art ni le hazard n’ont pu en aucune façon 
contribuer à cet ouvrage, ni le produire. Chaque circon- 
ftance au contraire nous fait connoitre que c’eft un miracle; 
èc f tout comme le rocher fendu du Calvaire à Jerufalem , la 
vue de celui-ci ne manque jamais de produire un étonnement 
religieux dans tous ceux qui le conliaerent. 

Les Moines montrent encore plufieurs autres endroits re¬ 
marquables autour du mont Sinaï, comme le lieu où (b) Aa~ 
ron fondit le Venu d'or; mais on n’y voit plus que la figure de 
la tête, encore eft-clle fort mal faite: ils montrent auih le 
fieu où (O les Ifraëlites danferent après la confecratîon du 
Veau d’or, celui où (d) Coré & fa famille furent engloutis, & 
enfin celui où (e) Elic fe cacha de la pourfuite de Jezabel. 
Mais tout ce qu’ils racontent de ces endroits & de plufieurs 
autres, eil chargé de tant de fables monaÛiques, qu’on me 

difpenfera aifement cfen faire le récit. 

. Du 

(a) Voyez Pf. LXXVIIT. 20. (rf) Voyez Nombres XVI. 3 ^ 

(b ) Voyez Exode XaXU. 4. (O Voyez 2 Rois VII 1 .9. 

(O Ibid, vf. ip, * 

Tome II. F 
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4 

Du mont Sinaï les Ifraëlites marchèrent aux Nord vers la 
terre de Canaan . Les premiers Camps remarquables qu’ils 
établirent, furent dans le défert de Par an , où il femble 
qu’ils n’entrerent qu’après être partis de (a^Hazemb, à trois 
fktions de Situtï. La même Tradition qui a confervé jufqu’à 
nos jours les noms de Sptir , de Marah & de Sin , aux endroits 
qui les portoient anciennement, a confervé pareillement ce¬ 
lui de Paran à un lieu où nous arrivâmes environ à moitié 
chemin entre le mont Sinaï & Corondel , en prenant la route 
à travers la Terre ferme par des défilés, qui font peut-être 
les (ù) Montagnes noires de Ptolomée , Environ à dix lieues 
au Nord de Tor on trouve quelques ruines, & entre autres cel¬ 
les d’un couvent des Grecs, appelle le couvent de Paran^quQ 
les Moines abandonnèrent il n’y a pas longtems, à caufe des 
infultes continuelles que leur faifoient les Arabes . A en juger 
par ce que (c ) Ptolomée dit de la fituation de la ville de Pbara , 
il femble avoir parlé de Tor , petit village fur la côte de la 
Mer, avec un château tout auprès, plutôt que de cet endroit. 

Ce fut de ce défert de Par an que Moïfe (d) envoya un 
homme de chaque Tribu pour épier le pais de Canaan ; ld> 
quels (V) au bout de quarante jours revinrent vers Moïfe dans 
le même défert de Paran , en (/) Kadês. Ce lieu, qui eft 
auiïl appelle (g) Tzin Kadês, eft {h) a onze journées de Ho* 

reùi 


(a) Voyez Nombres Xtf. 16. 

(i) Ptolomée, Geogr. L£b. V. 
Cap. 17. 

T<3 Vtttlk ■J’üpÀV iKpWTJJ** 

&sv éxêxpiiowf Et;—.xt) : <r- 

Evi&i U V.ui $ Iisv^i- 
fa xétiy pÿ/fitis & • —■ :ye. 

tkartivei if h t# %&p/f (Arabiœ Pttraœ ) 
t* MfXaaà Spy ârè tb xxrk ‘ha- 

ùàv tri rÿv isSaittv , xtit âxi pJv 

Zùeâ&i rrn ipêwv tütwv T*p* t tjw Afyvz- 
tjv, y 7£ 2ÀPAKHNH srttpÿxei. C'eft- 
à-dire: 

Le Promontoire près 
de Pbara eft au degré 65 : —. 28 : io. 

Le village de Pbara 
cSt au degré éj:—,28140, 


Les Moraagnes qn’on appelle rArts s’é¬ 
tendent dans le païs de \ f Arabie Pé¬ 
trie, depuis renfoncement p ès de 
Pbara vers la Judée ; & depuis le 
Couchant de ces montagnes, ta 
tirant vers ïEgypte, eft la Sara* 
CENE. 

(O Voyez la Note précédente. 

(d) Voyez Nombres XXIII. 3. 

(f) Ibid. vf. 27. 

(/) Voyez Nombres XXXHT, S, 
Deuteronome I. 19, & VU. 23, Jofué 
XIV. 7. 

(g) Voyez ATowire/XX. 1. XXVIL 
14. & XXX. 3d. 

{b) Voyez léeummn 1 .3. 


t3l 
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ï'eb‘, & étant confideré comme apartenant au défert de Tzm 
& à celui de Paraît, il eft probable qu’il étoit fîtué entre l’un 
& l’autre. 

Para, la capitale de 1 r Arabie, étant à (a) cent trente-cinq 
milles à l’Eft de Gaza, & à (b) quatre journées au Sud de 
Jéricho, peut être fixée fur les confins du pais des Madiani - 
tes & des Moabites, k cinquante milles à l’Eft de Kadês. Sui¬ 
vant (c) Jojepbe , cette ville s'appelioit anciennement Arcex 
(d) Bochart fuppofe que c’eft une corruption de Iiekem, fon 

vrai 


(a) Pline Lib. VI. Cap. Na- 
bathacorum oppidum Petra aëeji à Ga¬ 
za, oppido litcris mjiri DC. M, à finit 
Pcrfico CXXXV. M. C’eft- à - dire : 
Petra, ville des Nabatbéms, eitàôoo. 
milles de Gaza, ville maritime de nos 
côtes, & à 135. milles du Golfe de 
Perfe. Sur quoi Cellarius dit, 
Geogr. Antiq. Lib. III. pag. 41 3 . In- 
verte nomim, à Gaza CXXXV. &c. 
Sic numeri mcliiti eonjlabunt , é? tamis, 
tant Gtograpbis qu&m Hijhritis, cmiiiari 
poterunt. C’eft - à- dire : Transpofez 
les noms, & mettez, à 135. millesde 
Gaza &c. De cette manière le calcul 
fera plus jufte, & pourra être conci¬ 
lié avec ce qu’en difent d’autres Géo¬ 
graphes & Hilioriens. 

(&) Staabon Lib. XVI. pag. 
IÏ25. & II2Ô. MHTpflToAiC fl TÀv Ns- 
fltmüt/v i çiv * IL'rp* whzpév'ty —ruÇryf 
2i ut:ï iyyjrâ rot içi tjj i«v v, TtTTâpw 
iSii üfifpïi v sic UptzxvTct* C’cft-à’dire : 
La capitale des Nabatêens eft la vil¬ 
le appellée Petra. De-là, par le che¬ 
min le plus court, il y a trois ou quatre 
Jours de marche pour aller à Jéricho. 

(t) Josephs, Antiq. Lib. IV. 
Cap, 4. Xopiv, 5 pVfTpizslt» ùvtZvAiitc- 
vevi(t^AtifTt, irpor fpovpfv ApK*jv îc-yo- 
, TUt^v hè vt h èvoiixÇùfxévw C’eft- 
à-dire: Petit lieu dont les^rdf'PJont 
fait la capitale de leur pais, aupara¬ 
vant nommé Area, ik appelle main¬ 
tenant JWj. 

(d) Bochart, CI&jjj. Lib. I. 
Cap, 44. Rekam vel Rakim tji Petra 


Urbs, atiis Rocom, Recem, Reccme» 
& pmjîxQ articula Areeeme , per 
apoeoptn Arce, Petrææ fdliett metro- 
polit UH Hàgar , iti eji Petra, à Jim 
ditia, quia in ca don tus excifœ /tint in pe¬ 
tra. Et Rekem à conditore regt Ma- 
dian, de qtio Nom, XXXI. 8 . Bine Jo- 
fephns Lib, IV. Cap. 7 , ita babet d» 
Recemo Rcgt Madian ; tÎ6xéfuoi,éirifot 
èivmyjat ri zâv àfapx rwv Apdpuv exp¬ 
erte y rit- Et rurfus : A pexétm ttaheirat 
Jlirfti etttp* ËMtjov Et Eufe- 

bius de lotit : Péxêp. Sury i-i TUrpz, w6- 
fat tv*î A:x&aç , i-s ffirîj'Aîüc’É Poxifi» 

C’eft-à-dire: Rckam, ou Rakim eft la 
ville de Para, que d’autres appellent 
Rocom, Rteem, Reccme , & en y ajoutant 
l'article, Areeeme, & par contraction, 
Arce ; c’eft la métropole de VArabie Pe- 
trée ,'qui , àcaufc de fa fituation, a été 
nommée Hagar , qui lignifie en Latin 
Petra, ou un Roctrr, parce que les mai- 
fons y font taillées dans le roc. Le 
nom de RfJfccm lui vient d’un Roi des 
Madiani tes qui en fut le fondateur, 
& duquel il eft fait mention Nomb. 
XXXI. 8. Voici ce que Jojepbe Liv. 
IV. Chap. 7. dit de Rekem, Roi des 
Madiani te s: Rekem, donc la ville qui 
porte ce nom pofiede tout ce qu’il y 
a de plus digne d’eftime dans le pais 
des Arabes. Et dans un autre en¬ 
droit : On appelle Areeeme la ville 
que les Grecs nomment Petra. Eufét 
dans fon Livre des Lieux dit au Ai; Re¬ 
cem elt Petra, ville d'Arabie, dont Rc- 
«un aveit été Roi. 

F 2 
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vrai & ancien nom. Les (a) Amaleûtes, dont il eft fou vent 
parlé dans l’Ecriture, étoient établis dans le voifinage de 
cette viüe, & les Nabathéens , peuple non moins fameux 
dans l’Hiftoîre profane, leur fuccederent. 

Mais pour revenir aux Israélites ; de Kadês ils eurent ordre 
de (b) retourner en arriéré, & de s en aller au Défert par le 
chemin de la Mer Rouge. C’eft- à-dire que, pour les punir 
de leur murmure, de leur incrédulité & de leur defobéïlfan- 
ce, Dieu ne voulut pas leur permettre d’approcher de plus 
prés de la Terre de Canaan. L’Ecriture dit (c) qif ils'tour¬ 
noyèrent près de la montagne de Sehir par un long tems, & (d) 
qu'ils pajjerent arriéré de leurs frères les Enfans d’Efaü, de- 
mettrons en Sebir, depuis le chemin de la campagne, depuis 
Elath Cf depuis Ezion-geber. 11 efl: donc probable que les 
Enfans à’Jfraël furent errans pendant (e) trente-huit ans uni¬ 
quement dans cette langue de terre qui eft fituée entre les 
golfes d ’Eioth & d ’lleroopolis. Le mont Sebir dont il e£l 
ici parlé, lequel croit peut-être la première habitation & le 
patrimoine desEnfansd\£/îi« avant qu’ils cûffent étendu leurs 
conquêtes jufqu’à Petra; le mont Sebir, dis-je, ne pou voit 
pas être au Nord de Kadês , parce qu’autrement les Ifraèlitcs 
ne feraient pas retournés du côté de la Mer Rouge, mais fe 
feraient avances vers la Terre de Canaan ; ce qui leur étoit 
cxprellement défendu. La ütuation que je donne ici au mont 
Saisir eit confirmée par ce que nous -lifons au XIV. de la 
Genefe, que Kedorlabomer Cf les Rois qui étoient avec lui, 
battirent les Horiens en leur montagne de Sehir jufqu’à la cam¬ 
pagne de Parmi, & qu’ils s’en retournèrent de-là à Kadês, 
Ainfi le mont Sebir & la campagne de Paran doivent être au 
Sud, ou au Sud-Oucft de Kadês. II faut préfentement tâ¬ 
cher 


ffl) J o s e p he» Anttq. Ifuâ. Lib. 
tll. Cap. s. Oj T»jvir<#CAlTlf./ Xtfl TtjV ni- 
Tpov XXTCMÎ&TfÇ et XabSvrai Aftiï- 
A>| Yth&t. C'eft-à-dire: Ceux qui habi¬ 
tent la Gobtjlüe & Paru , & que l’on 
nomme Amateciui. Pline Lib. VI. 
Cap. 23 , Nabatæi oppidum incolunt Pe- 
tram nomme &c. C’elt-à-dire ; Les 


Nabatémî habitent la ville nommée 
Petra. Voyez auffi la Note (b) de la 
page préeedente. 

(b) Voyez Nombres XIV. 25. & 
Deuttronome l. 40. 

(c) Voyez Deuteronome II. 1. 

(d) Ibid. vf. 8. 

(e) Mi. vf. 14. 
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cher de fixer exa&ement la pofition à’Elotb, parce que cela 
nous fervira beaucoup à déterminer celle du pa'is où les Ifrac- 
Vîtes errerent pendant tant d’années, _ _, . 

Prefque tous les Géographes conviennent que {a) Etotb, 
qui eft le même qu 'Elana, Allah, ou Ælaïui, comme on 
le trouve différemment écrit, étoit fitue (b) a 1 extrémité 
feptentrionale du golfe qui porte ce nom. Il eft vrai que 
Ptolomèe le place à quarante minutes au bud d tleroopo- 
/is, & près de trois degrés plus à l’Eft, au lieu (d) qn'Ar 
bulfeda, dont l’autorité doit, ce me fcmble, _etre d’un grand 
poids dans cette occafion, dit que les extrérmtes des deux 
jïoifes font à-peu-près fous le même parallèle , mais il ne 
marque point la diftance qu’il y a entre deux. Les Mabome- 
tûfis aui vont à!Egypte en pèlerinage a la Mecque paffent 
près de ces deux extrémités, & je leur a t fou vent oui dire, 
que leur marche eft toujours vers l’Eft, depuis le Caire julqu’a 
ee qu’ils arrivent à Callab Accaba , c’eft-a-dire la Garnifon, 
oui eft au deftous des montagnes & Accaba , fur la pointe la 
plus avancée de la Mer Rouge . De * là ils commencent a s’a¬ 
vancer directement vers la Mecque, laquelle ils avoient juf- 
quesftk laiftéeà droite’, ayant fait en tout depuis Adjerout e,qm 
eft à dix milles au Nord-Nord-Oueft de Suez, juiqu a cette 
Garnifon, foixante-&-dix heures de chemin: & comme tout 
ce pais eft tort montagneux, & que pu, confequ^nt Es Ciiv- 
mins y font de grandsdétours, il faut compter qu’ils ne font 
pas plus d’une demi Iieuê par heure. Or, fuppofe qu Eloib 
eft nrécifement Callab Æcaba, ou le lieu de la Oarmlon 
Turaus ainii que c’étoit aufli un Prtjidmm ou garnifon du 
1 7 tems 


(a) En Hébreu nW 
fl?) Strabon Ub. XVI. pag. 
1IG2, Evr^CfrfiV i (à G& 2 itL Jiif*} 

JÎæct/ï f.iysrai jÿXiwitoti&tQviM çx~ 

Sic, ElÇ xifov i*iTÛaim tSA ptt- 

(ir4 vfé?.T3 yEijj.=T/;j. C’eft-à-dire : De¬ 
là ( fçavoir de Gjzi ) on dit que le 
trajet eft de ndo. ftades jufqu à 
la , ville fuuée dans le fond du Gol¬ 
fe Jrabiqu*. 


(<) Ptolomés Lib.JV, H 
va Mari ?iv tiv%iv XEiriivv] t« 

XQk T8 *-h £%El ft:j- a,* is ■ iiy. K<> '■ d. C’eltf 
à-dire: Elnna, fitnée dans le fond du 
Golfe du même nom > elt au degré 
65:50. 29: 15. Voyez, audl pag 27* 
de ce Tome, Note (f). 

(d) Voyez ci-dellui pag. 36. No¬ 
te (o). 
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tems des {a) Romains , ce lieu, fuivant notre calcul, fera en¬ 
viron à quarante -fix lieues SAdjeroute , dans une direction 
d'Eft au Sud. Cette pofition d 'Eloth fe confirme de plus 
par la diftance que l’ancienne Géographie lui donne de Gaza: 
car s’il eft vrai, comme (b) Pline le dit, qu’il en étoit à cent 
cinquante milles Romains, ou à cent cinquante-fept fuivant 
( c ) d’autres Auteurs, on ne fçauroit le placer plus au Sud 
que je le fais; & fi on le met plus au Nord, on va contre 
ce que dit {d) Siraèon, fçavoir qu ’Heroopolis & Pclujîum 
font plus près l'un de l'autre que Gaza & Eloth. 

Ce feroit être trop téméraire que de prétendre déterminer 
précifement le lieu de tous les Camps des If racines dont il 
cft parlé dans (c) l’Ecriture, & qui la plupart étoient ren¬ 
fermés dans ce petit canton de l’ Arabie Petrêe que je viens 
de décrire. Ainli je dirai feulement, que leur Camp le plus 
méridional, après qu’ils curent quitté le mont Sinaï, paroît 
avoir été ii Ezïon - geber. Comme c’étoit ici le lieu d’où 

(a) 


(a) St. jÊRâaiiî, m Lotis He- 
hraicis : SeJel ibi (apud Aüat) Legio 
Roman a cognomento Décima ; <ÿ ohm 
quidam Ailat ri veicribus dicebatur ; ntwii; 
verà appellatur Alla. C’eft - à - dire : 
Là (prés d'Aiinr) fe t en oit une Lé¬ 
gion Romaine, furnojnmêe la Dixième. 
Les Anciens ont auifiappellé de tout 
teins cet endroit Aiku ; mais aujour¬ 
d’hui on le nomme Aila. Idem , in Cap. 
XLVII. Ezech, In liiore maris inter 
Ahila ( pro Allât ut fuprà ) pojità eji, 
ubi mine moratur Legio & praefi/um Ro- 
ipanorum. C’eft-à-dire: Æhi (au 
lieu d 'Ailat, comme il eft nommé ci- 
deffiis) eft fttué fur le bord de la 
Mer, & il y a maintenant une Lé¬ 
gion Romaine en garnîfon. 

*{è) Pli stR Lib, V. Cap. n. Ke- 
roopolitieus vaeatur, aiterque Ælaniti- 
eus Jirtus Rubri maris in Ægyptum 
vergentis, CL. millia pqffuum intervallo 
inter duo oppîd i Ælana £? in noflro mari 
Gazam. C’eft-à-dire : On l’appelle 
le Golfe à'Htroppplis , & l’autre le 


Golfe cTEtana, qui eft un bras de la 
Mer liougp qui s’étend vers l 'Egypte* 
Il y a 150000, pas de la ville à'Eiana. 
à celle de Gaza, fituée fur la Mer 

Mediterranée. 

(r) Voyez tapage précédente. 
Note (b). Voyez aufll Marciak. 
Hkracl. in Peripl, 

(d) S t r a n 0 h Lib. XVÏ. pag. 

1102. ùu-rrli J ’içb (/cil, Smus Arabicus) 
è pi-J tk ixpVTù crjtbç tS) ApxUcf, kk'i rg 
fi.éfee > $‘ J wpoerteyvpeùttTfj , 

âni ryi èv «vt# ir< 5 \£âif. è S' As to Tpi? 
AiyvTTX _ m-Tx TY,v HpiMu lihiv, el; êv 
Ia Tlvik&iu •> ùt£||>W/; èriTepxTFps. C’eft* 
à-dire: Le Golfe Arabique eft double; 
Lan contenant la partie qui eft près 
de VArabie tk de Gaza, & que Pou 
appelle Efanftt, du nom de la ville 
qui y eft; l’autre contient le côte de 
l’Egypte vers HcroopoHs , dans lequel 
le trajet eft plus court en venant de 
Pehijîum ûtc. 

(0 Voyez Nombres XXXÎII- 
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(a) Salomon envoya dans la fuite des flot es à Ophir pour cher¬ 
cher de l'or , nous croyons que ce doit être le même port 
qu'on appelle aujourd’hui en Arabe {b) Me en ah elDfahab , 
te Port d'Or. Les Moines du mont Stnaï m’ont dit, qu'il 
étoit à deux journées de chemin de chez eux, fur le Golfe 
d ’Elotbf qu’il y avoit un havre fpacieux, & qu’ils en tiroient 
quelquefois quantité d'homars & d'autres coquillages. 

D'Rzion-geber les Jfraëlites (c) retournèrent à Kadês, 
dans le delïein d’entrer de ce côté-là dans la Terre de Ca¬ 
naan, Mais fur ce que 3c Roi d'Edom leur (d) refufa de paf- 
fer par fin pais , ils fc détournèrent à la droite, & vinrent 
en la (e) montagne de Hor , qui, à ce que je conjecture, 
étoitàl'Eft-Sud-Efl: àcKàdés, fur le chemin de cet endroit à 
la (/) Mer Rouge. Sur ce qui nous eft dit que le courage du 
peuple s*affadit à eau fi du chemin , il eft probable que le mont 
Hor n’eft autre que cette chaîne de montagnes que les Ara¬ 
bes nomment aujourd'hui Accaba : les chemins y font fi mau¬ 
vais & le palfage 11 difficile, que les pèlerins Mahometans y 
fouffrent de grandes fatigues, & y perdent ordinairement 
quelques-uns de leurs chameaux. 

La route qu’ils tinrent depuis le mont Hor en paflant par 
Zalmona , Punon &c. femble avoir été entre le Nord & le 
Nord-fîft ; car il ne paroit pas qu’fis fe détournèrent davanta¬ 
ge du droit chemin qui les conduifit (g) à travers le païs des 
Moabites dans la Terre promfi. 

Les (h) Rabins ont arrangé de la manière fuivante les 
lieux dont je viens de parler. 


(a) Voyez i Rois IX. 26. ôzz Cbror>. 
VJ II. 17. 

(t) Nous lifoas t Rois IX, 26 
qu 'llctijm-guektr étoit près d 'Efotb, 
furie rivage de la Mer Rouge , au païs 
à’E/loin: fituacion qui répond préci¬ 
sément à celle que je donne à Metwb 
al Dpbùb, 


(0 Voyez Nombres XXXITT. 36. 

(d) Ibid. XX. 18. & c. 

(e) Ibid. vf. 21. 

(/) Ibid. XXI. 4. 

(b) Voyez Rabbl Eue M j z k a- 
chi, Comment m Pmiahucbum. Ven- 
1545* Pag. fil. 
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CHAPITRE III. 


Ohfervations Phyfiques &c. ou EJJai fur PHifloire Na¬ 
turelle de la Syrie, de la Phenicie de la 
Terre Sainte. 


T E climat de ces païs diffère très-peu de celui que nous 
_L avons décrit dans O) l’Hifloire naturelle de Barbarie ; 
car, outre plufteurs autres circonftances qui font à tous égards 
les mêmes, & que nous ne répéterons pas ici, les vents 
(£) d'Oueft y amènent ordinairement la pluye, au lieu que 
ceux d’Eft y font communément fecs, quoique Couvent fort ora¬ 
geux , & que l'air paroiffe extrêmement charge. Les gens de 
Mer nomment tous les gros vents dEfl en général Levan¬ 
tins', terme qui ne fe rapporte à aucun point particulier, mais 
fous lequel ils comprennent tous les vents forts qui foufflent 
entre le Nord-Eft & le Sud-Eft. 

(c) VEuroclydon, dont il efl parlé dans {d) l’Hifloire de 

St. 


(3) Voyez Tome I.pag aSi. Üfuiv. 

(*) Il y a des occafious où l'Ecri¬ 
ture prend connoifiance de cette 
branche de l’Hffioire naturelle ; com¬ 
me Luc XII. 54 * Lorfqut vous voyez 
une mie qui fe !evt du Couchant, vous 
dites aufîi-tôt. Voici au orage qui vie tu; 
(f il en ej} ainft. Et i Rois XVIII. 42. 
&c. Ehe monta au fommet du Carmel, 
(f dit à fin fer viseur, Monte maintenant 
fcf regarde du côté de la Mer (c’eft-à- 
dirc vers l’Occident ) — & il dit } P 0i- 
Jà une petite nuée comme ta paume de la 
main d'un homme, laquelle monte de ta 
Mer, Il lui dit , Monte fif di à Achab, 
Attelle ton chariot, & défient, que la pluye 
ne t'enferre. Et il avint que çà & là les 
tieux s*abfiurcirent de nuée s o de vent, 
dont U y eut grande pluye.. 

( e ) Selon les Notes d 'Erafme, de 
Vatabk& d’antres, le mot (E&paxtoiiaw) 
Euroclydon vient dé ce que te vent ex- 

Tome IL 


cite de grandes vagues : comme fi ces 
Commentateurs croyoient que ce 
mot, qu’ils écrivent ( Ev^vxXtJSwn) Eu- 
ryclydoR, ainfi que le fait Pbavorîn aa 
mot Typhon, elt compofc de 

celui d’ (Eûpùf) Eurus, qui veut dire 
large, ample &c. & de celui de (lUtîSwif) 
Clydon, qui lignifie unfiot, une vague. 
Mais s’il faut recourir a l’étymologie * 
je croirois plutôt que, comme le mot 
Clydon cil employé par les LXX.yon, 
I, 4, 12. pour- rendre le mot Hé¬ 
breu “iyD qui, à ce que je conjectu¬ 
re , fignifte toujours une tempête propre¬ 
ment dite; aulficelui d’(EùpsxAiiW) 
Euroclydon, feroit le même qu* (Eûpa 
aAifiwv) Euructydon, c’eit-à-dire une 
Tempête d'Orient , & par confequent 
exprime rott précifement les vents 

Î ue l’on appelle encore aujourd’hui 
,evantitif, 

(d) Voyez AAet XXVII. 14. 
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St. Paul, n’ctoit autre chofe, à ce que je crois, que l'un de 
ces forts Levantins. Car c’étoit, à ce que dit St. Luc {a) 
un vent violent, ou de tempête, qui chaitoit tout devant lui; 
& l’on peut juger par quelques circonftances, que pendant 
tout le tems de fa force il ne s’écarta que très-peu du vrai 
point de l’Eft. Car après que le vaiiïcau ne put plus (b) fe 
foutenir, ou, commè parlent les gens de Mer, porter con¬ 
tre lui , & que l’on fc vit obligé de le laiffcr aller à la 
dérivé; comme il n’y a point de courans remarquables dans 
cet endroit de la Mer, & que le gouvernail étoit de peu de 
fecours, nous ne concevons pas qu’il ait pu fuivre d’autre 
cours que celui où le vent le pouüoic. Audi voyons-nous 
dans la defcription de la tempête, que ce vaifleâu fut d’a¬ 
bord ( c ) fous Tille Claude, un peu au Sud; qu’enfuite (d) 
il étoit agité le long des côtes du Golfe Adriatique , & 
qu’enfin (e) il fe rompit en pièces à Malte, un peu au Nord 

du 


( (t ) En Grec Avftnç Tvipwvttiiç* Quoi¬ 
que (Tu^èw) Typhon ou (Tufflx;) Ty- 
phos pnifle quelquefois défigner un 
ouragan, cependant il femble en gé¬ 
néral être pris pour qnelque vent vio¬ 
lent ou de tempête que ce foit, ainfï 
que Grotius l’a remarqué fur cet 
end roit. Suidas dit : Thî y h xk- 
TstyiSâ'ieii àvéfiÿç TuOwï v.xhZçt. C’eft- 
à-dirc : On donne le nom de Typbet 
aux vents tempétueux. Aristote 
de Mundo Cap. 4, femble établir la dif¬ 
férence qu’il y a entre ce vent & le 
(Ilpnetcp) PnJ i ter, qu’il dit être auffi 
un vent d’une grande violence , en ce 
que le Typhe n’eft jamais accompagné 
d’an cnn météore ignée , au lieu que 
l’autre eft au moins à demi-brûlant. 
Voici fes propres termes donc nous 
venons de rendre le fens : Eàv U 
( Tvevfut ) i\u.c%vpw r , oQiSpw Sè «AAwf 
xk 1 àfiféev, Ylçitçvp ( xtttoîrw ) êàv Sèarv- 
fîV Vf vcttVTe'hSbç , TuOiv. ÜLYMPIO* 
dore nous apprend fur cetendroit, 
que le vent ( Tu$à;v) Typhon eft ainii 

sppellé Oik rà TVTTFIV iti TB rxyiit t à 

vïsvfxaref» ou. parce qu’il heurte, tant 


fa violence eft rapide; ou, comme on 
lit dans Cornélius a Lapi¬ 
de, Sik ri tÔktsw cQcfyùç , parce 
qu’il heurte avec force. Voici ce 
que dit Pjîavorin dans fon Lexi- 
con : Tv 0 èv y à ,1 êçtv vf t S ivéy 18 trOeSfx 

■arvor h 1Evpvxfaj&w HK/fft-ài. C’eft- 
à-dire: Le Typhon eft un fouffle vé¬ 
hément du vent i & c’eft ce qui s’ap¬ 
pelle aufli Euryclydan. Virgile, 
Georg, II, v. 107. a décrit avec élé¬ 
gance un de ces vents Levantins en 
ces mots; 

-—— Ubi navigiu vtoletuior incidit Eu ru s 
Nojfe, quoi Ionii ventant adiittora fiuCHts. 

C’eft-à-dire; Sçavoir quand les vents 
violens d’Eft furprennent les va if- 
feaux, ëc combien de flots de la Mer 
c VIonie fe brirent contre la côte. 

(b) Aftts XXVI 1 . ij. Le terme 
Gnï eft à.vroGifiettiftëï'ÿ. 

(r) Ibid. VS. Iû. 

(d) Ibid, vs. ij. 

(e) Ibid. VS. 41. 
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du parallèle de cette partie des côtes de Candie , d’où U eft 
vraifemblable qu’il fut chafTé. Donc le cours de cet Eurocly- 
don particulier doit avoir été au commencement Eli au 
Nord, & dans la fuite d’environ huit degrés au Sud de l’Eft. 

Cependant (<i) Grotius, Çù) Clavier, & d’autres, s’auto- Onfup. 
rlfant du MS. Ü Alexandrie, ,& de la Vulgaie , font d’avis que j£!g 
la véritable leçon doit être Euroaquilon , mot certainement f&ut lire 
aulïi nouveau que celui d ’Euroclydon, & qui peut-être n’a 
pas plus de droit à l’ufage. Quoi qu’il en fait, à prendre cet au jî^ 
Euroaquilon pour un vent déligne par les mots qui le compo- à ’ £ . ura ~ 
fent, il doit avoir etc entre YEurus, qui eft le vrai Eft, & ^c iè 
Y Aquilon , & par confequent l’Hiftorien l’aura mis au lieu du panier 
(c) Cacias des Grecs, qui, au témoignage de Senèque , n’avoit 
point de nom parmi les Latins. Cela prouve bien, je l’avoue, 

• que les Romains , qtii avoient donné des noms aux autres 
vents, comme celui de Subfolanus à (d) YApéliotes , & celui 
à’Afri eus au Lips, n’en avoient point donné au Cacias. 11 
paroit en effet, par l’ufage familier qu’en firent les Auteurs 
Latins , qu’ils avoient adopté ce mot dans leur langue. Long- 
tems avant Senèque, (<?) Vitrmt décrit la pofition du O- 


(d) Voyez fes Remarques fur Aâcs 
XXVII. J 4 . 

(b) Cluvier , SiiiL Aruiq. Lib. 
II. pag.442. Ego (wiplefftTidiïm beic Qiii- 
ninà confus vocern quant âivus Hierony- 
mus, t? ante hune Aubior vulgata fa- 
crorum Bfbiiorum vcrjionis, in fuis exem- 
plaribus iegerunt , Éuroaqui- 

lo , quud Vûcabulum ex dttabttt votions # 
afterci Graeeâ Eupo;* aiterâ Latinà A- 
qui'o , totitpojitwn , eum dénotât vetttum, 
qui inter Aquilonem & Eurum médius 
fpirat , qui refià ab meridiortali Cretie 
laterenavim in/ràGaudum verftis Syr- 
tin abi'ipere poterat. C’cft-i-dire : Je 
crois qu’il faut adopter ici le mot 
Euroaquilon , comme St. Jerome , & 
avant lui l’Auteur delaVerfiou Vul- 
gate de la Bible ont lu dans leurs 
Exemplaires. Ce terme eft eompbfé 
de deux mots, fçavoir d 'Eurus, qui 


eft Grec, & d 'Aquilo, qui eft Latin , 
& délîgne le vent de Nord-Eft , qui 
pouvoit pouffer le vaille au de délions 
Gattdus, qui eft au Midi de la Çrete, 
directement vers la Syrie. 

(t) S e ne q u b, Nat . Quafï. Lib. 
V, Cap. 1 6 , Ab oriente fotJîitiaH excita^ 
tum , tirsici Karskv appcllant: apudnos 
fin? nomme eft. C’eft-à-dire: Lèvent 
qui fouffle du point où le loleil fe le¬ 
vé du tems du folftice, eft appellé 
Çacias par les Grecs ; mais nous n’a¬ 
vons point de terme qui le dé ligne. 

(d) En Grec A^^Atv^, & Ai-f. 

(e) Vitruve, Arcbit. Lib. I. 
Cap. 0. Euri verà médias partes i citent , 
in extremis , Cæcias & Vulturnus, 
C’eft-à-dire: Les vents d’Eft font au 
milieu , & vers les deux extrémités 
le Cæsia s & le Fulturnus. 
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cias, fans fe donner la peine de l'écrire en caractères Grecs 
comme l’autre, & fans faire même aucune excufe de Tufa^e 
qu'il fait d'un terme étranger, (a) Pline , prefque contem¬ 
porain de Senèque , en ufe de même en parlant de ce vent, 
qu’il nomme auffi Hellefpontias , vraifemblablement parce 
cjtfil venoît de ce côté-là. Mais -puifque le Cacias doit avoir 
été connu de bonne-heure parmi les Mariniers Romains , 
quand bien même tous ceux du vailTeau où étoit St. Paul 
auraient été de cette nation, il 11’y avoit aucune néccffité 
dans ce tems-là, & en pareille rencontre, d'introduire un 
mot tout nouveau. 

D’ailleurs, comme THiftorien nous apprend {b) que le 
vailTeau étoit cl Alexandrie , & alloit en Italie , nous pouvons 
croire que l’cquipage étoit Grec, & par confcqucnt trop 
infini it des termes vulgaires de la Marine en leur langue, pour 
recourir a un mot demi Grec & demi Patin, qui ne pouvoit 
que leur paraître barbare.^ Une autre objection très* forte 
qui fe prefente, c’eft que fi le mot d 'Euroaquilon eût été ad¬ 
mis dans Tulàge dès le teras de St. Luc , il y aurait lieu de 
s'étonner, de n’en pas trouver la moindre trace, ni dans 
(r) Pline, ni dans Juin - Gel le, ni dans Apulée , ni dans ljï- 
dore, n\ dans les autres Auteurs qui ont écrit à deffein 
des Dilïertations fur les noms & fur la diverfité des vents. 
Il n'y a pas le même lieu d'être furpris dd* ce que St. Luc t 
qui étoit a&uellement dans le vailTeau qui eïïuya la tempê¬ 
te, foie le feul Ecrivain qui ait parlé de YEuroclydon ; par¬ 
ce qu’il fe peut très-bien qu’il eût entendu dire ce mot 
aux Mariniers, qui étoient les feuls qui s'en fervifient 

pour 


Voyez; Pline, Hift.Nat, Lib. 
II. Cap. 47. Cæcias média inter Aquifa- 
£7 exortum æquinoâtialém, çb ortu 
folflitiaU. — Cæcian aliqm vacant 
Hetlefpontian. C’eft-à-dire: Le Cæ- 
(ia: fouffle entre l’Aquilon & l’Orient 
équinoxial, fçavoir de l’endroit où 
le Jbleil fe leve du rems du folllice. 
— Le Cæcias eft appcllé par quel¬ 
ques-uns Helhfpwiûs. Aristote, 


di Mit cor. Lib. IT. Cap. tf. K etxfvejv 
EMyjTimav tW KzXÿit. C’eft-à-dire : 
Le Cæcias ell celui que quelques-uns 
appellent le vent de VHelh/pmt. 

(b) Voyez Actes XXVII. 6 . 

(t) Voyez Pline, Hijî. Nat. 
Lib. II. Cap, 47. Aülu-Gelle, 
NoCt. Ait, Lib, IJ. Cap..22. Apu¬ 
lée, de Manda. Et I s t D ORE, 0r/>. 
Lib. XIII, Cap. 11. 
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pour défigncr une efpece particulière de ces vents Levantins 
dont je par]ois tout à l’heure. 11 femble même, par le foin 
qu’a pris l’Hiftorien de marquer que ce vent s’appel!oïl Euro- 
clydon * qu’il a voulu nous dire que ic mot n’étoit pas du lan¬ 
gage vulgaire, ou que le vent n’étoit pas un de ceux que tout 
le monde connoiffoit lbus les dénominations communes, 
mais un vent fingulier, tant par rapport à fa qualité qu a 
les circonftances. 

On peut même alléguer en faveur de la leçon ordinaire, 
que, li au commencement de la tempête le prétendu Ea- 
roaquilon eut été Eft-Nord-Eli ou Nord-EU a l’Eft:» comme 
il auroit dû l’être en vertu de fon nom* il auroit fallu que le 
vaiffeau, qui alors devoit être au deiïous du port de Pbe- 
nice , qu’ils tâchoient de gagner, n’eut pu palier fous llfle de 
Claude , qui en étoit éloignée de plulieurs milles, & prefque 
directement au Oueft. Ajoutez à ceci, que le péril qu’ils crai- 
gnoient (a) d’aller tomber fur les fables mou vans de la Syr¬ 
ie y auroit été inévitable; danger néanmoins qu’il parut par 
^événement qu’ils appréhendoîcnt fans raifon, & qii ils ne 
craignirent que parce qu’ils furent plufieurs jours à ne pouvoir 
(Æ) obferver ni le Joleil , ni tes étoiles , & que par confequent 
ils r.e purent fçavoir la route qu’ils tenoient. 

Mais pour revenir à l’Hiftoire Naturelle, je dirai que je 
n’ai jamais vû que le Cacias , que l’on fuppofe être le 
Nord-Eft à l’Eft, ait rien de plus particulier que les autres 
vents Levantins, 11 eft vrai ( c ) qu ’JriJIote , fuivi en cela en 
partie par { à ) Pline , lui attribue une propriété contraire a 
tous les autres vents; qui eft, félon l'interprétation ( e) 6SAu- 
lu-G elle y Ü attirer à lui les nuages: expreflion aufli difficile 


(a) Ailes XXVII. 17. 

(b) Ibid. vs. 20. . 

(c) Aristote, de Mettor. Lib. II. 
Cap. 6 . O 5èK«fVfiitî an £&ptoe,%‘n ùvit- 

hi àvrev oôfv *&ï Kéy£ 7 xt y,tsi- 

ùùttu'u, eïituv ê<ÿ àvrè'j Sun K xvaUc vê- 
C’elt- à - dire : Le Cæcias n’elt 
pss un vent qui faire le beau teins, 

Ë arce qu'il fe retourne fur lui-même, 
le-là. vient qu’on dit en proverbe * 


Attirant fur fci-mfme, comme le Cacias 
attire le terni nébuleux. 

(i) Pline * Hijl. Nos. Lib. IL 
Cap. 48. Narrant & in ponto, Cæ- 
cian in fe trabere tiubes, C'eft* à-dire: 
On dit que fur Mer le Ctecicu attire à 


lui les nuages. 

( e ) Aulu-Gem,k, ubt fuprà. 
Voyez auiïi le paflage ù’A r ‘fî cts > Ci# * 
defïusNote (f). 
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à comprendre que la chofe elle-même, à moins qu’on ne l'en¬ 
tende , ou de la pefanteur qui l’accompagne^ ou d’un en- 
tafïemcnt de nuages contre lesquelles il porte pendant plu- 
fieurs jours fans les diffper; mais ces chofes font communes 
à tous ces vents du Levant, & (a) Arijlote avoue lui-même, 
qu’il y a des te ms où ces vents, de même que ceux qui 
leur font oppofés, chaffent devant eux beaucoup de nuages, 
qui, en fe fuccedant > fe pouffent avec beaucoup de force 
& de viteffe. 

Obfervons encore que ces vents Levantins , lorfgu’iïs du¬ 
rent iongtems, chaffent fi fort les eaux des côtes de la Sy¬ 
rie & delà Phénicie y que diverfes rangées de rochers qui, 
durant les vents d'Queff, font couverts, demeurent alors à 
fcc, & laiffent expofés aux oifeaux de Mer les poiffons à co¬ 
quillage qui s’y attachent. Lorfque j’étois dans le port de 
Latikca , je remarquai que, pendant que ces vents foufHoient 
avec violence, il y avoit deux pieds d’eau moins qu’il n’y 
en eut enfuite, lorfque Je tems devint plus doux, & que les 
vents foufflerent du Oueft avec moins de force. Il cil fort 
probable que le (â) décroiffement fenfible dans la Merde Pam ■ 
phyjte put procéder de la même caufe, à cette différence 
près, qu’elle produit fon effet d’une manière extraordinaire. 

Il faut aufli obferver par rapporta ces gros vents d’Eft, 
que ies vaiffeaux, & tous les autres objets que l’on voit à quel¬ 
que diftance pendant qu'ils foufflent, paroiffent beaucoup plus 
grands qu’en tout autre tems. Je ne dois pas non plus omet¬ 
tre ici une cérémonie fuperffitieufe des Mabometans, que je 

leur 


(a) Aristote, ubi fuprà : N 7 - 
@ ri $è mxvtri -ré» Bpavàv, Ktux&ç p.èv 
cQityz t An/, i' dpaiorépw K timxt ftiv 
té t o dvzxdjwxretv t piç durit ), Ksi 
Sià t i iteittis hv9) Bopsx xa; t Kvpy. {}~s 
Btàfièv jà tt/Ufftès éhxt r^yvùç rov àrjii- 
tîVTü Ù£pu , étç vé0y owiçwr Sià Si ri 
Ta T0T(ÿ ehtts , z%& roKhyv 

ûf.vv m) àruîSu vjv Tpç^eT. C’eft - à - di¬ 
re: Les vents qui remplilTent le ciel 
de nuages> font le Çaciat, qui le fait 
extrêmement, & le Lips très-rare¬ 


ment. Le Carias le fait faire, parce 
qu’il fc retourne fur lui - même, & 
parce qu’il tient en commun du Borée 
& de l’ïuw; de forte qu’étant froid, 
*& condenfant les vapeurs de l’air, 
il les réduit en nuages ; & parce que, 
par rapport au lieu, venant du côté 
du foleli, il a beaucoup de matière 
&de vapeurs qu’il chafle devant lui. 

(b) Voyez pag. 37. de ce Tome, 
Note ( a). 
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leur ai vû pratiquer plus d’une fois dans J es tempêtes exci¬ 
tées par ces vents ou par d'autres. Ils attachent au mât, ou 
au bâton du pavillon de leurs navires (a) quelques partages 
de YÆorran : ils égorgent enfuite une brebis, & J a jettent 
dans la Mer; & cela pour calmer les flots, & faire cdfer la 
tempête. Nous voyons dans ( b ) An(hpbane & dans (O 
Virgile , que les anciens Grecs , plus de mille ans auparavant, 
avoient une coutume fennblable. 

Les montagnes du Liban font couvertes de neige pendant 
tout l’hyver, & cette neige refroidit extrêmement l’air lorfque 
le vent eft à l’Eft, de forte qu'on fent quelquefois fur la cote 
qui eft entre Tripoli & Sidon un froid aufli vif & aufli perçant 
qu’on en puifle fentir dans nos climats du Nord ; d’ailleurs 
on jouît au Nord & au Sud de ces montagnes d'un air fort 
temperé, tant fur la côte que dans la Terre ferme, & les fai- 
fons y font fort réglées. 

Il eft remarquable que, lorfque le tems eft chargé & le 
vent orageux, îbufHanc en même tems de plus d’un côté, les 
Trombes font plus communes près des Caps de Laîikea, de 
Greego & de Carmel , qu’ils ne le font dans aucune autre par¬ 
tie 


(a) J’eus une fois la curiofité de 
prendre une de ccs légendes, & je 
trouvai qu’en fubftance elle étoit con¬ 
forme à ce que nous liions Pftaumt 
CVU. 23. 24. Ceux qui dépendent fur 
la mer dedans navires, faifant trafic par¬ 
mi Us grandes eaux, ce font ceux qui 
Voyait les œuvres de F Eternel, £? jes mer¬ 
veilles aux lieux profonds. 

(f>) Aristophane, in Rem. 
Aft. III. Sc. 2. 

Apv Apvtsp.èhxtvttv taîSec 
Tl yttf éx&dîvm vxpatmeuxÇtmu. 

C’eil-à-dire: Amenerici.mesenfans, 
un agneau, un agneau noir; car ie 
Typbc fe prépare à fortir avec vio¬ 
lence. 

(O Virgile, Æn. Lib. III. 
vs. 1 iS -120. 


—- Mérites arts WiaCtaVit honores: 
Taurunt Neptuno; taurûm tibi, puîcbtr 
Apollo : 

Nigram Hyemi Pecudem, Zephyris 
felicibus aîham. 

C’eft-à-dire : Il rendit aux Dieux Jes 
honneurs qui leur écoient dûs, facri- 
fiant un taureau à Neptune, un autre 
à roi, bel Apollon , une brebis noire fi 
VHyvtr, &une blanche aux doux Zê- 
pbirs. Idem, Æn. Lib. V. v. 772. 773. 

Très Eryci vitulos » Ô* cempeftatibus- 
agnam 

Ceedere deinde jubit. 

C’eft-à-dirc : Enfuite il ordonna de 
facrifier trois veaux à Eryx , & au. 
agneau à la Tempête.. 

■«i 
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tic de la Mediterranée. Celles que j’ai eu occafion de voir, 
m’ont paru autant de cylindres d’eau qui tomboient des nuées, 
quoique par la réflexion des colomnes qui defeendent, ou 
par les gouttes qui fe détachent de l’eau qu’elles contiennent 
& qui tombent, il Semble quelquefois, fur-tout quand on 
en eft à quelque diftance, que l’eau s’élève de la Mer en 
haut. Pour rendre raifon de ce phénomène, on peut fuppo- 
fer, que les nuées étant affemblées dans un même endroit par 
des vents oppofés, ils les obligent, en les prenant avec vio¬ 
lence, de fe condenfer & de defeendre en tourbillons, (a) Le- 
mery fuppofe que ce phénomène eft produit par des trem- 
blemens de terre & des éructations qui fe font au fond de la 
Mer; ce qui ne me paroit pas vraifemblable. Les vents ap¬ 
pelles {b) Siphons , dont il eit parlé dans Arijîote , n’expli¬ 
quent pas mieux la chofe. 

En voyageant de nuit dans les vallées du mont Ephraïm , 
nous vimes un Feu folet qui nous fuivit pendant plus d’une 
heure, & qui prit fuccefïïvement toute forte de figures ex¬ 
traordinaires : quelquefois il étoit rond comme une boule, & 
d'autres fois il avoit la forme de la flamme d’une chandelle ; 
un moment après il s’étendoît prodîgieufemcnt & envelop- 
poit toute notre troupe, fans faire du mal à perfonne, puis il 
fe retrecifibit& difparoiffoit fubitement: en moins d’une mi¬ 
nute il fe rallumoit comme auparavant, & courant avec une 
viteffe extraordinaire d’un endroit à l’autre, il fe repandoit fur ’ 
les montagnes voifines, & occupoit plus de deux ou trois acres 
de terrein, laiflant néanmoins par-ci par-là quelques interval¬ 
les. Je dois faire remarquer, que ce foir-là l’air avoit été ex¬ 
traordinairement chargé, & que la rofée qui tomboit fur les 
brides de nos montures étoit fort gluante & onÛueufe. Dans 
un tems femblable à celui que je viens de dire, on voit au fil 

des 


(a) Lemery , Cours de Cby- 
mie ; Quand il fort des ouragans 
de ces endroits de la terre qui font 
au fond de la Mer, les eaux s’y 
dlevent en colomnes d’une pro- 
digieufe grandeur; & c’eft cc qu’on 


nomme flphons ou trombes. 

{&) Aristote^ in Meieorot. 
Tu$àh«tç k -fl xubset ïtà CSmp 

ntàzxi; àvxaT&iTKi. C’eft-à-dire: On 
les appelle Typhons & Siphons, parce 
que fouvent ils attirent l’eau. 
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/des feux folets en Mer, qui voltigent fur les mâts & les an¬ 
tennes des navires; les Matelots les appellent («) Corpufanfe. 

Les premières pluyes tombent d’ordinaire dans ces pais -ci 
au commencement de Novembre, & les dernieres au milieu 
ou à la fin d'Avril. On remarque dans les environs de Jeru- 
falem, que s’il y a une quantité raifonnable de neige vers le 
commencement de Février, &que les ruiifeaux s’enflent un 

f eu apres, ceft une marque que l'année fera abondante: les 
abitans du pais font dans ces occafions des rejouïilânees 
femblablcs à celles que font les Egyptiens lors du déborde¬ 
ment du Nil. Il ne tombe (b) gueres-de pluye dans ce 
pais - ci en été ; on y jouit au contraire de la même ferénité de 
l’air qu’en Barbarie. 

Au commencement d’Avril l’orge croit montée en épi 
dans toute la Terre Sainte commençoit à devenir jaune 
vers le milieu du même mois dans la partie méridionale du 
pais. Plus loin vers Jéricho ce ne fut que fur la fin de Mars, 
& dans les plaines d 'Acre encore quinze jours plus tard. Mais 
il n’y avoît alors que fort peu de froment en épi dans tous 
les endroits que je viens de nommer, &c dans les champs près 
.de Bethlehem & de Jerufalem le bled n’avoît encore qu’un 
pied de haut. Les Bocctlres , c’efl-à-dire les premières figues, 
croient alors encore dures, & pas plus grolTes que nos pru¬ 
nes ordinaires; on a cependant une méthode de les rendre 
mangeables dans ce terris -là en les trempant dans de l’huile. 
Ainfi je comptai que cette année que je voyageois dans la 
Terre Sainte > qui ctoit 1722, on n’aurait pù offrir les Prémices 
dans le teins marque par la Loi de Moife, fans (c) interca¬ 
ler 


(a) Ceft ici une corruption de 
Cm êrpa Santa, qui eft le nom que les 
J Efpagnols donnent à ce météore. 

( b ) L’Ecriture fait mention i Sam. 
XI 1 . 17. de cette qualité de la faifon 
.de l’été» comme d’une chofe connue; 
N'ejî-ce pas, difoit Samuel, aujourd’hui 
ta maijjon des bleds ? Je crierai vers Î’E- 
ternet , 6" il fera tonnerres & pluyes ; cho¬ 
ies qui par confequent dévoient être 
regardées comme un phénomène 

Tome JL 


bien extraordinaire dans la faifon où 
l’on étoif alors. 

(f) Maimonides apud J os, 
Scàligëh , de Etntndaiione Tentp, Lib, 
IL pag. 104. p! 3 J T D pjD'D 7 WÏW 

bÿ n^îi/n ntt. &c. id eft; Prapter très 
atfus miertafabattl in arme j pr opter epo- 
chtim anni fotaris , propter fruges muni¬ 
ras, (ÿ propter frttflus arborurn. Si Jil- 
dues animadveriijfens nondum maturas 
e JT e fed adbuc Jerotims ejfe, ns- 

H sw 
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1 er le ( « ) Fe-adar, & renvoyant par confequcnt la Pâque 
d'un mois pour le moins. 

Le terroir de toute la Syrie & de la Phénicie eft gras & 
léger; une paire de bœufs y fuffit pour labourer. Il produit 
toute forte d’excellent grain, & pour les autres fruits, on y 
trouve tous ceux dont j’ai fait mention en parlant des Jardins 
fruitiers & potagers de Barbarie ; mais ce qui y abonde prin¬ 
cipalement eft la lbye & le fatton. Les habitans envoyent 
les œufs des vers à foye, auflitôt qu’ils les ont, à Cannmne, 
ou dans quelque autre endroit du mont Liban, ou on les 
tient au frais, pour empêcher qu’ils n'éelofent avant que le 
printems foit venu & que les meuriers avent des feuilles. On 
prend la même précaution à Lirnefoie & ailleurs dans Pille de 
Chypre, où les habîtans les cor,fervent fur la montagne qu’ils 
appellent Jibbel Krim, ou la Grande Montagne. Au refte, 
la manière de traiter &de multiplier les vers à foye eft fi bien 
connue en Europe a l’heure qu'il eft, qu’il ferait fuperHu de 
rien ajourer fur ce fujet 

Quoique les bleds qui viennent aux environs de Latikea 
foient les meilleurs & les plus avancés de cette partie de la 


que fru élut arforunr, tfUilmt mos e /? {em¬ 
pare p.iffbali florere : il lis ihusbus argu¬ 
ments tiîttbaruur, & interealabartt in an- 
no. Jte quanqumn eposira anrJ anttver- 
tibat fextam mcimam inenfb Nifan, ta- 
mm mtercalahant, ut frnmmum timtu- 
rum effet , ex quo ùfferrttur manipuius in 
X VL Nifan, t> ut fruilus garèrent mo¬ 
re omnium. ** Judicet computo inila feit- 
iont Ji Tekupha Nifau effet in fexta 
âeçima Nifan-, aut pojh, (ÿ intenta lobant 
in éo amw, mutato Ni Ta n in Adar ge* 
fftinum , nirr.irum ut Pc-fa ch incitkrtt irt 
ttniput frugutn metturaru ■ n ifc. C’eÛ-ii- 
dirc: If y avoir trois cas pour leâqucis 
ils intercaloieot dans l'année , Ra¬ 
voir pour l'époque de farinée (blai¬ 
re i pour la maturité des bleds 

{ jour les fruits des arbres. Quand 
es Juges s’apperec voient que les 
bleds n’étoitnt pas encore mûrs. 


mais tardifs, & que les fruits des ar¬ 
bres qui ont coutume d’être en .leurs 
à Pâques, ftoient encore en arriéré, 
ils s’appuyoient de ccs deux: raifons 
pour intercaler dans l’année. Et quoi¬ 
que l'époque de l’année devança: le 
16. dû mois Nifan, ils n’eu interca- 
loicnc pas moins, pour qu’il y eût du 
bled mûr, dont on put offrir une poi¬ 
gnée le 16. de Ntfan, & pour que les 
fruits fuilent en Meurs comme a l’or¬ 
dinaire. — Les Juges poitvoient R a¬ 
voir par le calcul, fi le Thpba Ni- 
fan tomboït jufttment fur le 16. de 
Nifan, ou plus tard, & ils intercaloierct 
dans cette armée-là, en mettant à la 
place du Nifan encore un mois û’A- 
d.ir , de façon que Pâques fomboit 
jugement dans le ceins de ia matarn 
té des bleds, &c. 

(ïi) En tiibrrn TTWl Vc-adar. 
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Syrie , Jes habitans n’en fement plus tant, ni ne cultivent 
plus tant de vignes, qu'ils { a ) failbient autrefois ; mais de¬ 
puis quelques années iis ont planté beaucoup de Tabac, à 
quoi ils trouvent mieux leur compte, car c'ell uniquement 
par le trafic très-confiderable qu’ils en font, que cette ville 
& tous fes environs fè font fort enrichis depuis peu de 
rems. Ils envoyant tous les ans à Damiette & à Scanâarea plus 
de vingt mille baies de cette marchandée, ce qui fait beau- 
cou p de tort à Salonique. 

Si la Terre Sait ne étoit aufiï peuplée & suffi bien cultivée 
aujourd’hui qu’elle ietoit autrefois, elle feroit encore plus fer¬ 
tile que la plus belle contrée de la Syrie & de la Phénicie. Le 
terroir en eil meilleur par lui-même, & à tout prendre, 
fon rapport eit préférable. Le cotton qu’on cueille dans les 
plaines de Rainah , $Efdraelon & de Zabulan cft plus eüimé 
que celui de Sidon & de Tripoli; & il ne fçauroït y avoir de 
meilleur grain, ni de meilleurs herbages, de quelque efpece 
que ce foit, que ceux qu'on a communément à jerujakm. 
La llerilitc dont (ù) quelques Auteurs fe plaignent, foit par 

igno¬ 
ra) Voyez pag. i. de ce Tome, ment. C’eft suffi pourquoi h Terre 
Note (a). Sainte s'appelle en Hébreu la Terre pro- 

(b) MtCB EL SERVE T, (bus le mife, & r.on la Terre q"i promet «Sic. 
rom deViLLANOVANUS, donna Voyez Nouveaux Mémoire/ de Littira- 
en 1535- à Lycns une Edition de Plo~ turc Vol, i. pat;, ed. &c. Mais entre 
lomêe i «St dans ia defeription qu’il plufieurs antre 1 ? ter vates qui ont for* 
ajouta à la Carte de la Terre Sainte , il renient a dur;; le contraire, je rappor- 
s’estprima en ces mots; Scias tamen, terai leulement ce que P. ohlla 
LeÙor opttme, injurié aut jaâhmid pu- Va b b k remarque fur ce Pais, par- 
m taniam bute Terne boni ta tm fuijfe ce qu'il répond exaéicment à ce que 
adfiripnam, eoquàdipfa exptrkntiamtr- j’en dis. Il écrit Lettre 13. J 7 pne- 
Mfonim & peregrè projtcÿcentium bâtie fe per dande eominavamo era bel/ijfimo, 
incuttam, Jîeriltm, omn du ht dîne earen- Tt'tte colline , valü e monticelli j rutti~ 
tem deprotnit. Quare promifihm lernm ferj. Le ccnvalie d: Mambrr, e a puma 
pollîcitam , t? non vemacutâ linguâ corne tutti gli atiri po°ji cPintvrno, cbe 
îaudantem pronuncias &c. Ç’tft - u- cmantunque monntoji e faffoji, fonc perd 
dire : il faut pourtant que le Lee- fertifijjïmi. C’eft-à-dire: Le pais que 
teur fçache, que c’eft à tort, cm nous traverfames étoit très-beau, 
par pure vanité , qu’on a attribué Toutes les collines , vallées & cô- 
ti ce pais une fi grande fernliré, vu tenus abord oient en fruits. Les en- 
que Pexpericnce des Marchands & virons de Mamre , comme tons les au- 
des Voyageurs fait connoirre qu’il rres diftriâs voifîns , quoique rem- 
eft'inculte, fterile & fans aucun agré- plis de montagnes & de rochers, ne 
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ignorance ou par malice, ne vient pas de la mauvaife eonfth 
tution & de la nature même du terroir, mais du peu d’habî- 
tans qu’il y a dans le païs, & de leur parefie à faire valoir les 
terres qu'ils polTedent. Outre cela, les petits Princes qui par¬ 
tagent ce beau pais font toujours en une efpece de guerre les 
uns contre les autres, & fe pillent réciproquement; de forte 
que, quand même le païs feroit mieux peuplé qu’il ne Vert, 
il n’y au roi t pas beaucoup d’encouragement à cultiver les ter¬ 
res, parce que perfonnç n’eft alluré du fruit de fon travail. 
D’ailleurs le pais eft fort bon par lui-même, & pourroit four¬ 
nir à les voiüns du bled & de l'huile, tout comme il faifoic 
du tems de (a) Salomon, 

Le païs, & fur tout ceiui des environs de Jerufalem , étant 
rempli de rocs & de montagnes, on s’eft mis en tête qu’il 
de voit être ingrat & lier! le. Quand - cela feroit aufli vrai 
qu’il l'èft peu, H eft certain que l’on ne fçauroit dire que tout 
un Royaume cft ingrat ou fterile, parce qu’il l'eft en quelques 
endroits feulement. Ajoutons à ceci', que ( b ) la bénédiction 
promife à "Jiida , ne fut pas du même ordre que celle qui re- 
gardoit Àjfer ou IJJhchar. Ces derniers dévoient avoir un 
Païs plali an t & un Pain gras ; mais il fut dit de l’autre, qu’il 
aurait les yeux vermeils de Vin , & les dents blanches de Lait .. 
Or comme M'oïfe fait confïfter ia gloire de toutes les terres 
dans l’abondance du Lait & du Miel, qui furent en effet 
les mets les plus délicieux & les alimens les plus ordinaires 
des premiers tems, comme ils le font encore parmi les Ara-' 
bes Bédouins ; tout cela fe trouve encore actuellement dans 
les lieux afïïgnés à la portion de Juda, ou du moins pour¬ 
rait s’y trouver, û les habitans travaillaient a fe le procurer. 
L’abondance du Vin efl: la feule qui y manque aujourd’hui. 

Ce- 

laîflenr pas pour cela d’dtre fort fer- duflxie des habitans qui les cultivant, 
tïies. Idem, Letc. 3. Le montagne e val- fd} 1 Rais V. 11. iatomon donnait 
Ji, bm cbefano alpejïri, fono tumdîmeno à Hiram vingt mille caret de froment 
fuite fruttnere per ta âiligenza degli agri- pour ia nourriture de fa ntai/on, & Vingt 
tohoru C/eit - à - dire : Quoique les mille caret d’huile efpreinte ; autant en 
montagnes & les vallées Toient plei—- domoit Salomon à Hiram par chacun an, 
nés de rochers, elles n’en font pas (i) Voyez Genefe XL 1 X. 12.15.20, 
moins toutes fertiles, grâces à l’ia- 
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Cependant le peu que Ton en fait à Jerufaîem & à Hébron 
eit fi excellent j qu’il paroît par-là que ces rochers, que Ton 
dit fi fteriles, en pourroient donner beaucoup davantage , h 
l'abüinence des Turcs & des Arabes permettoit que l’on plan¬ 
tât & que l'on cultivât plus de vignes. é . 

Le Miel fauvage, que l’Ecriture dit avoir fait partie de la 
nourriture de St. Jean Baptifîe y nous indique la grande quan¬ 
tité qu’il y en avoit dans les déferts de la Judée , & par con- 
fèquent la facilité qu’il y auroit à le multiplier confiderablc- 
ment, fi l’on avoit foin de préparer des ruches pour les a* 
beilles, & de les mieux cultiver. Si, d’un côté, les monta¬ 
gnes de ce païs font couvertes en certains endroits de thiro, 
de romarin, de fauge, & d’autres plantes aromatiques U) 
que cherchent fingulierement ces induftrieux animaux; de 
Tautre il y a auffi des endroits qui font remplis d’arbulles, 
& de cette (b) herbe courte & délicate, que les beftiaux pré¬ 
fèrent à tout ce qui croit dans les pais gras & dans les prai¬ 
ries. La manière d’y faire paître les troupeaux n’eft pas fi 
finguliere dans ce pais, qu’elle ne foit connue ailleurs: elle 
elV encore en ufage fur tout le mont Liban , fur les monta¬ 
gnes de Cajîravan , & dans la Barbarie , où l’on referve pour 

cet 

Ipfe manu , falfatqut ferat prirfcpibui 
berbas. 

C’eft-à-dire: Quiconque veut avoir 
beaucoup de lait, doit-avoir loin de 
cueillir (ouvent lui-même des bran¬ 
ches du Cyttfin & du Lotus, 6 c les 
donner à manger aux beftiaux, avec 
des herbes qui, contiennent beaucoup 
de fel. 

Idem, ibid. v. 384. 385. 

Si tibî Janictim cura-, - ■■ ■ ■ — 

-—- — fugt pabula ima, 

Ceft-à-dire : Si l’on veut que la lai¬ 
ne foit bonne, il faut éviter les pà* 
turages gras. 

H 3 


(. a } VmGILE> Gcorg. Lib. IV.V, 
30*32. 

Htve circùm (alvearia) cafiœ virides , 
fif o!mtia latè 

Serpylla t (f gravlUr fpirantis copia 
thymkm 

Florent : irriguumque bibant viol aria 
fontem, 

C'eft-à-dire: Qvi^lI y ait autour des 
ruches de la Lavande, que Pair y 
foit parfumé deSerpollet* &: de rô¬ 
deur forte d’une grande quantité de 
fleurs de Sarriette, & que les en¬ 
droits remplis de Violettes foient ar- 
rofés par une fource. 

(b) Idem, ibid. Lib. HL V.393- 394* 

4t cui lattis amr, cyti/um lotosque fre- 
que mes 
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cet ufage les terreins les plus élevés , pendant que l’on la¬ 
boure ies plaines & les vallées. Outre que l’on met ainfi à 
profit toute la terre, on en tire encore cet avantage, que 
le lait des beftiaux nourris de la forte efl beaucoup plus 
gras & plus délicieux, comme la chair en eft beaucoup plus 
douce & plus nourriflante. 

iài Mettant néanmoins à part les profits que l’on pouvoir ti- 

Monu- rer du pâturage , foit le beurre, le lait, la laine, ou Le 
Itoieat * grand nombre de bêtes qui dévoient fe vendre tous les jours 
pWcs â jerufalcm , pour la nourriture des habitans & pour les 
viers* facrifices ; outre cela, dis-je, ces cantons montagneux pou- 
tîeVi- voient être très-utiles par d’autres endroits, fur-tout par la 
gnes ‘ grande quantité d’Gliviers qu’on y avoit autrefois, & dont un 
feu S arpent, bien cultivé, rapporte plus que Le double de 
cette étendue mife en labour. 11 efl; auflj à préfumer que 
l’on ne negîigeoit pas les Vignes dans un (a) terroir & 
dans une expofition qui leur étoient fi favorables. Mais 
comme ces dernieres ne durent pas en effet aufli long- 
tems que les Oliviers ; qu’elles ( b ) demandent aufli plus 
d’attention & plus de travail ; que d’ailleurs les Ma home- 
tans fe font fcrupule de cultiver un fruit qui peut être mis à 

des 


(o) Vir,ciLË J Gfûrg.Lib.ir.v.37.sS. 

-- Juv'it îsmara Baccho 

Conférer e, atque olcâ magnum vejiire Ta- 
burnum; 

C’eft-â-dire : Il eft profitable de plan¬ 
ter des vignes fur le mont Ismara, 
& de couvrir d’oliviers la grande 
montagne de Taburms. 

(i>) Idem, ibid.v. 41Û-422. 

Jam vinflœ vîtes , jam fahem arhufla 
reportant, 

Jam eanit exi renies ejfaïus vînitor antes ; 
Soliieitimda tamen tellus, pulvisque vio- 
vendus , 

Bt jam maturis meluenàiu Jupiter uvii. 
Coinrà non alla tjî oleis cultura ; neque ilt<g 


Peocurvam expeâant faktm, rafîrosqut 
tenaces, 

Cmn fsmei bafervnt arvis, 

C’eft-à-dire : A peine les vignes font- 
elles attachées aux efpalîérs, à pei¬ 
ne a-t-on achevé de tailler les ar- 
brifleaux qui les foutiennent, & à 
peine le Vigneron épuifd commence- 
t-il à fe rejouir de fe voir à la fin de 
fon travail, qu’il faut tout de nou¬ 
veau remuer la terre, & faire de la 
poulïïere ; & après tout on a encore 
à craindre l’intempérie de l’air pour 
les raifins. Les oliviers au contrai¬ 
re ne demandent aucun foin , & 
quand une fois ils ont pris racine, il 
n’eit pas befoin de les tailler, ni de 
cultiver la terre. 
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des ufages que leur Religion interdit ; tout cela en Terrible 
peut bien avoir fait qu'il refte peu de vertiges des ancien¬ 
nes vignes du pais, fi ce n’eft à Jerufalern & à (<?) Hébron. 
Les oliviers, au contraire, étant d’une utilité générale, & d’ail¬ 
leurs d’une vie longue & d’un bois ferme , il y en a plu- 
fieurs milliers qui fubfiftent enfemble, & qui ayant parte ain- 
fi jufqu’a nos jours, nous montrent la poiïibiliié qu’il y en 
ait eu autrefois, & qu’il pourroit encore y en avoir une plus 
grande quantité de plantages. 

Or fi à ce produit des montagnes nous joignons plu (leurs 
centaines d’arpens de terre labourable, qui fe trouvent par- 
ci par-là dans les vallons & dans les entre • deux de ces mon¬ 
tagnes de Judo, & de Benjamin , il fe trouvera que la portion 
de ces Tribus-la même, auxquelles on prétend qu’il n’échut 
qu’un pais presque tout fterile, fut une bonne terre & un 
précieux héritage. 

Tant s’en fallut que les endroits montagneux de la Terre 
Sainte fuflent inhabitables, infertiles, ou le rebut du païs 
èeCanaan, que dans le partage qui s’en fit, (b) la montagne 
de Hébron lut codée à Cale b , comme une faveur finguliere. 
Nous Jifons de plus, que ( c ) fous îe régne d ’jJJa , Ju- 
da & Benjamin fournirent cinq - cens quatre-vingt mille corn- 
battans; ce qui prouve d’une manière mcontertable, que le 
païs pouvoir les nourrir, & par confequent en ponvoit nour¬ 
rir encore deux fois autant, puisque l'on n’en peut pas moins 
compter à proportion , pour les vieillards, pour les fen> 
mes & pour les enfans. Aujourd’hui même, & quoi- 


(0) Outre la grande quantité de 
rai fias qu’on apporte tous les jours 
aux marchés de Jerufikm & des vil* 
îages voifins , on envoyé d'Hébron 
feul tous les ans en Egypte 300- cha¬ 
meaux chargés , ou environ acca 
quintaux dhine efpece de Sirop qtPon 
en fait » que les Ambes appellent 
(^0 Dibfe ( en Hébreu ) c’eft le 
même mor que l’Ecriture employé > & 
que les Interprètes ont traduit par 


Miel, Au refte les Arabes donnent à 
Hébron répîthèce de (J-jÜ tihakd , 
qui fignifie Félu'ê ou la favorite: & la 
y \Jüq Maggar d Mamra t ou Caverne 
de Mamrc on de Macpeta , dont il cil 
fait mention Genefè XXIII. 17. eft 
éclairée par des lampes, & en très- 
grande vénération chez les Mako- 
met ans , 

m Voyez Jo/uêX IV. 12- 

(f ) Voyez 2 Chroniques K IV* S. 
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qu’il y ait déjà tant de fié clés que l’agriculture a été fi négli¬ 
gée» les plaines & les vallées de ce pais, quoiqu’auffi ferti¬ 
les que jamais, font presque entièrement défertes , pendant 
qu’il n’y a point de petite montagne qui ne regorge d’habi- 
tars. S’il n’v a voit donc dans cette partie de la Terre 
Sainte que dés rochers tout purs, & que des précipices, 
comment fe feroitil qu’elle foit plus remplie que les plaines 
èèEfdrdèlon , de Ramah , de Zabukn ou $ Acre , desquelles 
on peut dire, comme l’a fait Mr. Maundrell, que c’eft un 
P aïs très ■ agréable t & d’une fertilité qui pajfe P imagination? 
On ne peut pas répondre que cela vient de ce que les habi- 
tans y font plus en fureté que dans les plaines; car leurs vil¬ 
lages & leurs campcmens n’ayant ni murailles, ni fortifica¬ 
tions, & n’v ayant prcfque pas un endroit qui ne foit aife- 
ment acceflible, ils ne font pas moins expofés dans un lieu 
que dans l’autre aux courfes & aux infultes du premier en¬ 
nemi. La raifon de cette préférence effc donc uniquement, 
que trouvant fur les montagnes allez de commodités pour 
eux-mêmes, ils y en trouvent aufü de plus grandes pour 
leurs bdtîaux. Y ayant a fiez de pain pour les hommes, le 
bétail s’y nourrit d’un meilleur pâturage, & les uns & les au¬ 
tres ont l'agrément d’un grand nombre de fources , dont 
l’eau efl excellente, & qui ne fe rencontrent gueres en été, ni 
dans ces plaines, ni même dans .celles des autres païs du 
même climat. 

Ce fut en Décembre & en Janvier que je voyageai dans la 
Syrie & la Phénicie , ainfi je n’eus pas l’occafion dé faire beau¬ 
coup d’Obfervations Botaniques. Toute la campagne cepen¬ 
dant étoit alors verte & riante. Je vis fur-tout dans les bois, 
qui font remplis de cette efpece de chênes qui portent les 
noix de galle, grande quantité de toute forte d’Anémones, 
de Renoncules, de Colchiques & de Mandragores. Aux en¬ 
virons de Tripoli on trouve dans quelques endroits beaucoup 
de Regliffe, & près de l’ouverture de la fameufe Grotte qui 
cil dans le voi finage de Bel/mont t on voit une fort belle ef 
pece de Lys bleu, le même que le L'dium Perjtcum flore ns 
de Morifon. Un Voyageur qui traverfe la Terre Sainte doit 
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être en garde contre tant de dangers, & trouve de fi grandes 
difficultés à furmonter, qu’il lui eil fouvent impoffible de 
prêter l’attention néceflaire pour obferver tout ce qui s offre 
de curieux, & encore plus de faire un Recueil des Plantes 
& autres chofes dignes de remarque qu’il rencontre, parce 
au’ordinairement on fait autant de diligence que 1 on peut fur 
la route Je n’ai pu cependant m’empêcher de voir, que les 
plaines qui font entre Jaffa & Ramab, & plufieurs autres(en¬ 
droits fur le chemin de Jerufaiem, font particLilieiement re¬ 
marquables par plufieurs beaux lits de Mûleagm, de 1 ulipes 

& d'autres fleurs de cette efpcce. _ ... 

Les montagnes de ^^^/^/^produifent grande quantig ^ u 
de Cala mente jaune, & plufieurs fortes de I him, de Sauge & T(rrc 
de Romarin Les bords du ruiffeau d Eltsha , qui coule de deffus smtt* 
CCS montagnes & arrofe les jardins ic Jéricho, àe même que 
les plantages de (<i) Pruniers & de Palmiers de cette ville, 
font ornes de plufieurs fortes de Lyfimachm , de Crcllon 
d’eau de Betoine & d’autres Plantes aquatiques, qui reffem- 
blent toutes à celles de la même efpece que l'on trouve en An- 
eteterre. Et en effet tous les végétaux de ce pais, ainü que 
ïe terroir qui les produit, ne different pas tant des nôtres 
q u ’on npurroit le foupçonner par l eloignement & la diffé¬ 
rence des climats: car je ne me fouviens pas davoir vu ou 
entendu nommer ici aucune plante qui ne le trouvât au n en 
d’autres païs. L’arbre du Beaume ne fubfifte plus, non plus 
que le (b)Mufa, que CO certains Auteurs ont cru etre le 
(d) Dudaïm ou les Mandragores de 1 Ecriture, quoique j aye 


(a) C’eft du fruit de ces arbres 
qu 1 on fait l’Huile de Zaccone, Voyez 
le Journal de M A U N du S L n pag. 
SG- Seconde Edition. Casp. B auh, 
Pin. pag. 444* donne la dsfcription 
fuivame de cet arbre: Prunus Hien- 
conthica , folio àngujïo fpimfo. Zaccon 
di'jittfr, quia in ptanilie Hicnchontis, 
non lon&è ab Æuibus Zâcchffii > crvfcit. 
C’eft-à-dire : Le Prunier de Jéricho 
a des feuilles étroites garnies d’épi~ 

Tome IL 


nés. On l’appelle Zaecm, parce qu’il 
croit dans la plaine de Jéricho, pas 
loin de la matfon de Zacchêe. 

(ii) En Arabe Afeuz. On l’ap¬ 
pelle communément Bananne, ouAr- 
bre de Plantain, 

( c ) Voyez Lu do lp Ht Hifl, Æ- 
tbiop. Lib. I. Cap. p. & Comment, pag- 
13p. &ç. 

(rf) En Hébreu D'NIH Dvdalm. 
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de la peine à croire que le Mufa venoit naturellement & fans 
aucune culture dans la campagne, comme l’on doit fuppofer 
que (a) faifoit le Dudàim. Ce que les habitans chrétiens de 
Jerufalem nomment aujourd’hui de ce nom, font les colTes 
du Je fat bon , plante qui ne croît que parmi les bleds, & qui 
par tout ce qu’on m’en a dit, n’ayant pû la voir moi-même 
parce que la faifon n’étoit pas affez avancée lorsque j’étois 
dans la Terre Sainte , refiemble à nos pois chiches; c’ett 
peut-être la Hieramne, ou le Lotus tctrasonolobus des Bora¬ 
tes. Quoi qu’il en foit, il eft certain qut la Heur de toutes, 
ou de la plus grande partie des plantes qui apartiennent à 
• le 2 um t es » ont une odeur agréable; qualité que 
(") 1 Ecriture attribue a celle dont nous avons parlé. 

La figue Boccore , comme je l’ai déjà remarqué, i/étoit pas 
meure fur la fin de Mars, qui étoît le teins auquel N. S. mau¬ 
dit le figuier fterile : elle ne l’eft communément que vers le 
milieu ou fur J a fin de juin. II arrive néanmoins fou vent en 
barbarie, & il ne faut pas douter qu’il n’en foit de meme 
dans ce climat, où il fait encore plus chaud, que félon que la 
première faifon a cté bonne ou mauvaife, quelques arbres 
des plus avancés & des plus vigoureux, donnent des figues 
meures un mois, fix femaines, & davantage avant les au¬ 
tres. A peine la boccore approche-t-elie de fa parfaite matu- 
rî^^.Qtie la figue Kcnnez, la même qui fo vend chez nos 
Epiciers, commence à fe former, mais elle meurit rarement 
avant le mois d’Août, tems vers lequel les figuiers donnent 
quelquefois une troifieme récolté, ou une figue d'hyver, s’il 
elt permis de l’appciler ainfi. Cette dernière eft ordinaire¬ 
ment plus longue & plus noire que la Kermez ; elle demeure 
& meunt fur l’arbre, après même que les feuilles en font tom¬ 
bées, & pourvu que l’hyver ne foit pas trop rude, on la cueille 
au prmtems comme un morceau délicieux. On fçaît que le 
fruit du figuier paroît toujours avant les feuilles; de forte 
que (O Notre Seigneur, voyant de loin un figuier qui avoip 

des 


(a) Voyez Gcii'fe XXX. 14. 
(?') Voye? Cantique Vil. 13, 


(fi) Voyez Marc XL 13. 
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des feuilles , il n’eft pas furprcnant, vu le cours naturel des 
chofes, qu’il s'y en alla pour voir s'il trouverait quelque cbofe, 
c’eflà-dirc des ligues mures de la première ou de la derniere 
récolté. 

Plufieurs cantons de ia Terre Sainte, aufli-blen que quel¬ 
ques diftriéts voifins de (a) P ïdumêe, abondoient ancienne¬ 
ment en Palmiers, au rapport des Ecrivains de ce tems-là. 
Auiïi la Judée , par où l’on entendoit tout le païs poffedé par 
les Juifs, eft-elle repréfentée dans plufieurs (b) Médailles de 
Vefpafien fous l’image d’une Femme defolée,aflifefous un Pal¬ 
mier. On voit aufïï fur une (c) Médaille Grecque de fon fils, 
frappée dans une pareille occafion ,un bouclier fufpendu à un 
Palmier, & une Viétoire qui écrit deflus. Le même arbre 
eft encore l’emblème de (d) Neapolis, l’ancienne Sicbem & 
aujourd’hui Naploufe , dans une Médaille de Domitkn j ainli 
que de la ville (<?) Sepphoris , aujourd’hui Saffour, capitale 
delà Galilée , dans une Médaille de Trajan . De tout ceci 
on peut conclure, que le Palmier étoit autrefois fort cultivé 
dans ia Terre Sainte, On en trouve en effet encore aujour¬ 
d’hui 


Le PgU 
iriicr 
érok le 
Symbo¬ 
le de ta 
2 Vjt» 
Soîntt. 


AnVii 

feule 

abonie 


(a) Vibcile, Gearg. Lib. III. 
v. 12. 

Pritmts Idutnæas referam tibi, Man- 
tua, P aimas. 

C’eft-à-dire : Je ferai le premier, 6 
Mamue, qui vous avortera des bran¬ 
ches de Palmier cueillies dans V ïdumêe. 
Luc a i n Lib. IU. 

- Arbujlii Patmarum diva Idume. 

C’efl-à-dire : TJ ïdumêe riche en jeu¬ 
nes Palmiers. 

Martial Lib. X]II. Ep. 50, 

Frangat Idumæas trijlis Viêhria Pat- 
mas. 

Ceft-à-dire ; Que la trifte Viûoire 


brife les branches de Palmier dT- 

dumée. 

{b) VoyezF ranç. Mezzabahba, 
Oeconis Imperas. Roman. Numifm. (fc. 
pag. 110, 111, 1 î2 > 113, Amji, 1717. 

(f) Vaillant, Numifm. Imper. 
Rom. Græc. pag. 21. ! O T A AIA E 
EAAQKTIAE, Fïêioria fet&eru in 
efypeo Palmœ appenjb. C’eft-à-dîre ; Une 
Victoire qui écrit fur un Rouclicr 
fufpendu à un Palmier, avec cette 
Legende : Après la Prise de 
la Judée. 

(rf) Idem, ibid. pag. 24. d> AAOTT. 
NEAIIOAL CAMAP, L, A 1 . Pat- 
maarbor. C’eft-à-dire; Un Palmier, 
avec cette Infcription: Des Fla- 
VIENS NeAPOLIÏAINSj Ôcc. 

(e) Idem , ibid. pag. 30. CEI7^>fi- 
PHNQK, Palmaarbor. C’eft-à-dire: 
tJn Palmier, avec ce mot: Des Sejp- 

ÏJIORENIENS. 

I 2 


èn Pal¬ 
miers. 


LiPM- 

nitit 

pas eu 
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d’hui un grand nombre dans les environs de (a) Jéricho, 
où Ton a la commodité de l ! eau pour les arrofer, chofe ab¬ 
solument néceiïaire pour conferver ces arbres; de plus, le 
climat y eft chaud & le terroir fabïoneux, & en un mot tel 
qu’il le faut à cet arbre. A Sichem , & en d’autres endroits 
vers le Nord, je n’en ai vû rarement que deux ou trois dans 
un même lieu, qui, comme leur fruit n’arrive que fort peu 
ou jamais à fa parfaite maturité , fervent plutôt d’ornement 
qu'à aucun autre ufage. Il y en a encore moins fur cette par¬ 
tie de la côte dont j’ai pù prendre connoiffance, & le petit 
nombre que j’en ai vu croiiïent fur quelques ruines, ou fe 
trouvent près de la retraite de quelqu’un de leurs Shekbs, qui 
eft le nom qu’on donne dans ce païs-ci à ceux qui font en ré¬ 
putation de fainteté. A confiderer donc l’état préfent & la 
qualité de ces arbres, il cfl fort probable qu’ils n’ont jamais 
pû y être féconds ni en grand nombre, puisque l’experience 
Fait voir, que le climat & l’air de la Mer leur font contraires. 
Ain fi je ne vois pas fur quoi peut être fondée l’opinion de ( hy 
quelques Auteurs, qui prétendent que le nom de Phénicie 

figni- 


f a) Pline Lib. V. Cap. 14. Hie- 
richus Paîmttis conjita, fentibus irrigua. 
C’eft-à-dire; Jeritbo eit remplie de 
plantages de Palmiers, & arrofee par 
des fources, Ta cite Lib. V. Cap. 
6 . dit en parlant de ce païs: Exubé¬ 
rant fruges nûjïrum in morem \yr<£wr- 
que tas Balfamum & Palma>. C’elt-à- 
dire : Les fruits de la terre y abon¬ 
dent, comme chez nous ; & Ton y a 
atiili l’arbre qui porte Je Beaume ,& 
des Palmiers. Stbabok Lib- XVI, 
pag. 1106. parlant de J tricha, afiure 
u’il eit nhêovstÇov t$ Qcfvtiu , c’eft - à- 
îre, abondant en Palmiers. Et 
dans les endroits fuîvans Dtttseronome 
XXXIV- 3. Jvgn J. K5. & III. 13. Le 
Targum a traduit la VilU des Palmes 
par le nom de Jéricho, 

• (6) K e land, Pattefl. pag. 30. 

Çjysrf ad rtotmn atiimt Phœnices, id à 
falmis ejfe ductum miSi videtur vert jî- 


mile ; alti à Phœnice quoâam id durant. 
Ceit-à-dire : Quant au nom de Phé¬ 
nicie, il me parott vraifemblabic qu’il 
cit venu des Palmiers, d’autres ce- 

? endant le font dériver d’un certain 
birtix. Vaillant, de Urhiiuf , 
pag. 257. Palma arbor urbis (Aradi) 
ejl fymbolum , quo^pieræque Phœtiiciæ 
urbes utebantur, qt.da <t >01 NI S arbor Pro - 
vineiœ Phœniçi® nointn dedent. C’eil- 
à-dire: La ville Aradui avoir le Pal¬ 
mier pour fymbole , qui Pétoît auf. 
U de la plupart des autres villes de 
la Pbfnicie, parce que cette Province 
avoit pris fon nom do Palmier. L’Au¬ 
teur de VHiJîoire du Monde, pag. 205. 
allure, que c’t toit-là au Si le fenriment 
de Calijthtnes. Mais la conjcflure la 
plus probable qu’on peut faire fur 
l’origine de ce nom, eit celle que le 
Chevalier Isaac Newton rap¬ 
porte Citron. pag. 10S. top. où il dit: 

Les 
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fignifie un païs rempli de Palmiers : car il eft très*naturel de 
croire, que fi un arbre fi néceiïaire & fi utile y avoit jamais 
été cultivé avec avantage, on îrauroit point négligé d’en mul¬ 
tiplier l’efpece au polïiblc, de la même manière qu’on l’a fait 
en Egypte & dans la Barbarie. 

Apres avoir parlé jufqu’ici des végétaux, paffons mainte¬ 
nant en revue les rochers, les fofïiles, les fources, les ri¬ 
vières & les animaux les plus dignes d’attention que l’on 
trouve dans ce s pais. Une chofe allez remarquable fur 
la côte de Syrie & de Phénicie , c’eft qu’il paroit que les 
rochers qui font le long de cette côte ont été anciennement 
taillés dans beaucoup d’endroits en forme d’auge, de deux 
ou trois aunes de longueur, & larges à proportion, pour y re¬ 
cevoir l’eau de la Mer & en faire du fel par l’évaporation : 
mais nonobftant la dureté de la pierre, ces auges font à l’heu¬ 
re qu’il eft presque entièrement ufés & applanis par le batte¬ 
ment continuel des vagues; j’en vis encore quelques-uns à 
JLatikea, à Antaradus , a Tripoli & ailleurs. 

La pierre vive qui fert de baze aux rochers du voifinage 
de Latikea , eft furmontée d’une efpece de craye molle ; & 
c’eft peut-être de-là que la ville a pris fon nom de (a) Pro¬ 
montoire blanc. La Nakoura , nommée anciennement Seala 
Tyriorum , ou Y Echelle des Tyriem, eft à-peu-près de la mê¬ 
me nature, & fon y trouve encore en y creufant quantité de 
toutes fortes de coraux, de coquilles & autres marques du Dé¬ 
luge. Sur les montagnes de Qtjlravan , au dcilus de Bar- 
route, il y a un autre lit de pierre blanchâtre, qui eft comme 
une efpece d’ardoife, dont chaque feuille contient un grand 
nombre & une grande diverfité de Poilfons. Ils font la plu¬ 
part 


Les noms d *Edm, d'Erytkrn & de 
Phénicie, fignifent la meme chofe, 
& marquent tous du ronge : il eft 
fort vraifemblabîe que les Etytbfitns 
qui fuyoïent devant David , allèrent 
s'établir en grand nombre dans la Phé¬ 
nicie, c’eft-à dire tout le long des cô¬ 
tes de la Syrie, depuis l'Egypte jufqu’à 
Sidon, & que fe conformant à la lan¬ 


gue du pais , ils s’appellerent eux- 
mêmes en Syriaque Pbmicieni, au lien 
d'Éryibréeru, donnant ainiï le nom de 
Phénicie à toute cette côte. Bochart, 
Cban. Lib. T. Cap, i. conjecture fort in¬ 
génié ufem en t, que le nom de Phéniciens 
eft une corruption de VHébreu DJJJ "Uï 
Béni Amk , au Enfant de^ Hanakl 

( a ) En Grec Ama mta; 

13 
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part fort plats & fort comprimés, comme la fougere fofliie, 
& font cependant fi bien confervés, qu’on y remarque parfai¬ 
tement julques aux moindres traits des nageoires, des écail¬ 
les & de toutes les parties qui diftinguent chaque efpece de 
Poiflbns. D’entre ceux que l’on m’en apporta j'ai confervé 
une efpece de Squille ou d’Oignon marin d’une grande beau¬ 
té, qui, quoique le plus délicat des Poiffons à coquille, n’a 
cependant pas fouffert la moindre injure par le teins, ni au¬ 
trement. 

Autres La plus grande partie des montagnes du Carmel, & de 
£mSk- S ce ^ es q ui f° nt dans le voifinage de Jerufalem & de Betblehem , 
bie £ ’ ont de femblables couches de craye blanche. Sur Je mont 
p™Carmel nous trouvâmes grande quantité de pierres, qui, à ce 
sliZ, qu’on prétend, ont la figure d’Olives, de Melons , de Pc- 
Fruirs ches & d’autres fruits, que l’on vend d’ordinaire aux Pele- 

petrt- rins, non feulement comme de fimples curiofités, mais aufiï 

11 comme des remedes contre divers maux. Les Olives, qui 
font les (a) .Lapides Judaici qu’on trouve dans les boutiques 
des Droguiftes, ont toujours été regardées comme un fpécifi- 
que pour la pierre & la grave!le : mais on ne fçauroit dire 
grand’ choie de la vertu des Melons & des Pèches , qui ne 
font que des cailloux ronds & creux, de différente grandeur, 
dont la cavité efl remplie de petites pierres de la nature du 
verre de Mofcovie ou du Stalaftîte, qui peuvent palier pour 
autant de'graines ou de pépins. Les habitans du pais font auüïï 
ordinairement préfent aux Pèlerins quileur donnent des aumô¬ 
nes, de certains petits cailloux ronds, qu’on nomme les Pois 
de la Vierge , & de quelques morceaux de craye de la Grotte 

de 


(a) Une de ces pierres fert ordi¬ 
nairement pour deux dofes : on la 
diflout dans autant de jus de citron 
qu'il en faut pour la couvrir , & en- 
fuite on l’avale. Psosper Aiïî- 
NUS , HiJJ. Ægypl. AW. Lib. III. 
Cap. 6 - enfeigne une autre manière 
de s’en fervir ; voici comment : Æ~ 
gyptii lapid? Judaico, fx càtt cum aqm 
Qifhtitia tx Qnonidis radmm corticibus 


detrito, utuntur ad cahutes in renihus & 
in vefica eomminuendot, algue ad urinant 
movendam. C'eft - à - dire : Les Egyp¬ 
tiens broyent le Lapis Judatcus ou Je 
Tecolithe for une pierre à aiquifer, 
avec l’eau qu’ils font deftiller de l’é¬ 
corce desracinesde Bugrane, <Sc s’en 
fervent pour difloudre ta pierre & la 
gravelie & pour uriner avec facilité. 


I 
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de BethUhem , qu’on appelle le Lait de la Vierge ; ils leur 
donnent aufïi de l'eau du Jourdain & de celle de Siloê , de 
l’huile de Zaccone, des rofes de Jéricho, des chapelets de 
noyaux d'olives de Gethfémané & autres cliofes de cet¬ 
te nature. 

Lorfque le tcms.eft calme, on voit plufiecrs fources d’une Songes 
excellente eau fur le bord de la Mer au deffous de Belimont. &Gr ?* 
On croit qu'elles viennent d’une grande Grotte qui en eft à Z nul 
une lieue a i’Eft , & qui eft fort remarquable par une fource www * 
très-abondante qui y fort de la terre à gros bouillons,& quife 
perd immédiatement après fous la Grotte même. Cette Grot¬ 
te a près d un demi mille de long, fur cinquante, quelquefois 
cent verges de large, & la voûte en eftfi régulière, qu'on di- 
roit que c’eft l'ouvrage de Fart & non de la nature. Le 
Mas el Ayn , près de Tyr, les fources de Kijbon., & la fon¬ 
taine fcelîée de Salomon , fourdent aulïï de la terre à gros 
bouillons. Le Nahar el Farah , ou la Rivière de la Souris, R^icre 
qui prend fa fource environ à une lieue au Nord-Eft de Je- iA . 
rttfalem , eft de la même nature. Son nom peut venir de ce i ’ ouns * 
que dès le commencement de Ion cours elle fe perd, & puis 
reifort, & puis fe perd encore, & reparoit tour-à-tour plufieurs 
fois jufqu’à ce qu’elle parvienne à la vallée de Jéricho. Maïs 
toutes ces fources & les ruiiïeaux, joints au Kardanah, au 
A iJJjùn, au ruîfleau de Sichetn & aux autres moindres encore 
qu’on trouve dans la Terre Sainte, ne fçauroient former une 
rivière qui approche à quelque égard que ce foit du Jourdain, j 0U r- 
lequel, après le Nil, eft de beaucoup la plus grande riviere dain - 
que j’aye vue dans le Levant ou dans la Barbarie.. Le Jour¬ 
dain, fuivant le plus jufte calcul que j’en ai pû faire, n’a pas 
plus de trente verges de largeur, mais il eft en revanche très- 
profond, puifque fur les bords même j’y trouvai trois verges 
de profondeur. En comptant donc feulement trois verges 
pour la profondeur moyenne de la riviere pendant toute 
l’année, & calculant fa vîteiïe, qui eft de deux milles par heu¬ 
re, il fe trouvera que le Jourdain décharge tous les jours 
dans la Mer Morte environ lix millions quatre-vingt-dix Mtr 
mille tonnes d’eau. La grande quantité d’eau qui, comme 
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l’on voit, entre journellement dans cette Mer, fans qu’on y 
puiiïe appercevoir aucun accroilîement, a fait croire à (a) 
quelques-uns, qu’une bonne partie de cette eau étoiï abfor- 
bée par les fables brûlans : d’autres ont penfé qu’il y avoit 
des cavités foûterreincs par lefquelles elle s'éch apoit, & 
d'autres enfin, qu’il y avoit une communication entre cette 
Mer & le Lac Serbonique ; fans confiderer que la Mer Morte 
perd tous les jours près d’un tiers d’eau de plus par l’éva¬ 
poration que le Jourdain n’y eii apporte. Car fi, fuivant le 
fentiment général, cette Mer a foixante-&-douze milles de 
long fur dix-huit de large» en comptant fix mille neuf* cens- 
quatorze tonnes de vapeurs pour chaque mille quarré, fuivant 
les Obfervations du Dr, Halley , il fe trouvera tous les jours 
au-delà de huit millions neuf-cens foixante mille tonnes. De 
plus, la chaleur du foleil étant plus grande ici que fur la Me¬ 
diterranée , où Mr, Halley a fait fes calculs, on doit croire 
qu’il s’élève encore plus de vapeurs de la Mer Morte que ce 
Sçavant n’en a compté: ainû l'on peut fuppofer, que le Jour¬ 
dain s’enflant quelquefois extraordinairement, & y ayant aulfi 
fans doute plufieurs ( b) autres rivières qui tombent dans 
cette Mer, en particulier celles qui viennent des montagnes 


(a) Reland, Patefl. psg. 257. 
258. Origo lacih Asphaltids ex aqttis 
Jordanis derivari pottjl, quæ chiaient es 
continuà , alicubi colligi dtbudrs , quod 
atim , ante natum bum tacum, viaetur 
infrà terra Juperficjem faâum fuiffe, ha 
nt in amptiffimas voragitiei aat ipfum 
Qceamm ekfiendtrim, Pôji incertum, qud 
rations , aréliores videntur falii fuijfe 
itli meatits, fie ut aquœ Jordanis, quum 
non ita copiaf a defluere pojfent, partent 
terne inundaverint, arque ita tacum bun; 
tffec-enm , cujus aqux C ipfx ptr meatul 
cliquât fe exonérant, quum aquis Jorda¬ 
nis non augentur, C’çft - à - dire : La 
Mer Morte peut avoir été formée des 
eaux du Jourdain, gui coulant roii- 
jours, ont dû Te décharger quelque 
part} & 4 fcniblc qu’auciennement, 


avant que ce Lac exüUt, les eaux 
de ce fleuve fe perdoient fous la ter¬ 
re , & fe rendoient dans de vaftes 
gouffres, ou peut-être par des canaux 
foûtcrreius dans l’Océan même, O a 
ne fçait pas comment ces canaux fe 
font rétrécis dans la fuite, de forte 
que les eaux du Jourdain, n’y pou¬ 
vant plus paiTer toutes comme aupa¬ 
ravant , ont inondé une partie du 
pais, &ont ainfi formé ce Lac, dont 
les eaux fe déchargent à leur tour 
par certains canaux , puisqu’elles 
n’augmentent point parcelles que le 
Jourdain y porte fans cefle. Voyez 
auffi les Koyaga de Sandy pag. m, 
(A) Idem , vbi fuprà, pag. 292, 
Galenus, quamvit nomen Ârnonis non 
etdfcriitft, Vidilur tamen eutn innuere, 

quitta 


* 
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de Moab , cela fuffit pour fuppléer au furplus des vapeurs 
que le foleil en éleve, au-delà de la quantité ordinaire d’eau 
que le Jourdain y porte. 

On ma alluré que le Bitume, pour lequel ce Lac a tou¬ 
jours été fameux, s’élève quelquefois du fond en gran¬ 
des bouteilles , qui, dès qu’elles parviennent à la furface 
de l’eau & touchent l’air extérieur, crèvent en faifant un 
grand bruit accompagné de beaucoup de fumée, comme la 
poudre fulminante des Chymilles, & fe difperfent en mille 
éclats. Mais cela ne fe voit que fur les bords, car vers le 
milieu, l’éruption fc manifefte par des colomnes de fumée qui 
s’élèvent de tems en tems fur Je Lac, C’efl peut- être à ces 
fortes d’éruptions qu’on doit attribuer un grand nombre de 
trous ou de creux qu’on trouve tout autour du Lac, & qui 
ne reffemblcnt pas mal, comme dit fort bien Mr. Maundrdl , 
à certains endroits qu’on voit en Angleterre , & qui ont fervi 
autrefois de fourneaux à faire de la chaux. Le bitumé, en 
montant ainfi, eft vraifemblabiement accompagné de fouffre; 
aufli trouve-1-on l’un & l’autre péle-mêle répandu fur les 

* bords. 


quum duos T6rap.£c (teyfçst, v.cà 
t%pvTBi Izbvcti in iacum Àsphal titem m- 
fluere fcri&ït, C’efl-à-dire : Quoique 
Galien ne nomme pas exprelfement 
VArnon, il paroit néanmoins l’avoir 
en vue, lorsqu’il die qu’il Te jette 
deux grands fleuves fort poiflbnneux 
dans le Lac Aspbaltite. Idem, ibid. pag. 
aRr. Jacobus Ccrbus oflo hos fluvios 
iltabi menés in fatum AsphaUicem. i. 
Jordanem.a. Arnonem. 3 - Fiumen cum 
Amone de magnitudins certain, à monte 
rcgali procèdent, ai singent Oronaim, 4 . 
Fluvium propè puteos bituminii C Vab 
Um fal inarum. 5. Fluvium de Cadcs- 
barne venientem. 6. Fluvium etb Artara 
egrejfum, qui Thecuani iriigat. 7. Ce- 
dronem. 8. Charith torrentem, ex mou¬ 
le Quarencano orium, QfpraptE ngad- 
dira in iaeum Asphalritem fe exomran- 
tm. C’e 11 -à-dire ; Jaques Ccrbus af- 
fure qu’il y a huit courans qui fe dé¬ 
chargent dans leLac Aspbaltite: J.Le 
Jourdain ; 2. VAnton', 3. Unfleuvequi 

Tome 11 . 


peut le difputer en grandeur à VArnon, 
& qui defeendant de la montagne 
Royale pafTe à Ononatin;4. Une rivière 
qui ell près des puits de bitume & de 
la vallée des falines; 5. Une rivière 
qui vient de Kades-Bamé; 6. Une 
riviere qui fort de V Art ara & arrofe 
Tbecua ; 7. Le Cedron ; 8. Un torrent 
nommé Cbaritb, qui prend fa fourcc 
dans les montagnes de Quartntemia , 
& fe jette dansle Lac Aspbaltite près 
d’Engaddim. Idem, ibid. pag, a8o. Sa- 
tiutus hos fluvios recenfet in lacum As- 
phaltitem illabi. Arnonem > a Hum qui 
xn prtncipio mare mortuum intrat: a- 
lium qui novem leucis inde mare mor¬ 
tuum ingreditur. C’etl-à-dire : Sanuitts 
remarque que les fleuves fuivans tom¬ 
bent dans le Lac Aspbaltite ; fçavolr 
VArnon, un autre qui tombe dans la 
Mer morse après avoir parcouru peu 
de pais, & un autre encore qui entre 
dans la dite Met à p. lieués de-là. 
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bords. Ce fouffre ne diffère en rien du fouffre ordinaire; 
mais le bitume ell friable, plus pefant que l’eau, & il rend 
une mauvaife odeur lorfqu’on le frotte ou qu’on le met fur 
le feu; il n’eft point violet, comme (a) Y Afphallus de Dïofco* 
ride , mais noir & luifant comme du jayet. 

On trouve abondance de toute fortede gibier dans ce païs- 
ci, comme Perdrix, Franco lins, Becaffes, Becaffines, Ca¬ 
nards, Lièvres, Lapins, Jackalh, Antilopes, &c. Les Turcs 
& les Arabes cbaffent communément avec des Eperviers ou 
des Lévriers; & l'on voit rarement les gens d’un certain rang 
parmi eux fortir pour la promenade, ou aller autrement à la 
campagne, fans être accompagnés d’une douzaine de chiens 
& d’autant d’oifeaux. Leurs Lévriers font d’ordinaire plus 
velus & plus grands que ceux à? Angleterre ; & leurs Eperviers 
font communément de la taille & de la qualité de nos Au¬ 
tours. Ils font allez forts pour faifir une Outarde ou pour 
arrêter une Gazelle au milieu de fa courfe: pour cet effet ils 
ie jettent fur la tète de cet animal, & l’étourdiffent en battant 
continuellement de leurs ailes, jufqu’à ce qu’ils ayent donné 
aux chiens le tems d’arriver, 

Les feuls animaux curieux que j’ai eu l’occafion de voir 
dans ces quartiers, font le Skmkâre & le Daman IJraël On. 
peut voir {b) ailleurs la figure de ces animaux; mais je ne 
1 cache pas que perfonne julqu’id en ait donné la defeription. 
On trouve grand nombre de Skinkorcs dans une fontaine qui 
cft près de Belimant: c’eft. une efpece de lézard, tout cou¬ 
vert 


{«) Dioscohide Lib. I. Cap. 

î.oo. AfZzKroç SixQié 'ifj t^s 

AsjTvïi^ tÇl Sè xxK'/i vf TipOuptJf/îwf 

ez t sur 3V0ï Tÿôjfiÿ oui H Sèf.U- 
Kxivz mi pvTtÊÎHï Qxvl». C’eit-à-dire : 
U Asphalte ou ie Bitume de ia Judée 
diffère de tout autre. I! eft beau, 
ayant un éclat de pourpre, d'une 
odeur fupportable & pefant. Le noir 
& de couleur ternie eft mauvais, 

(£) Voyez Albert S E b A, Tbc- 
jaur. Rerwn N murai Vol. I. pan. 22. 
PL XIV. ûg, 1. & pag. 67. Pi. XLL 


iïg. 2 , La première repréfente le 
Skinkàre, que l'Auteur nomme Laccr- 
tus Africanus dorfo peâinato, ampbibiui 
mas-, & fœmina peciitkjtâ caret pinnâ in 
dorfo. C'eft-à-dire : Grand Lézard mâ¬ 
le amphibie d 'Afrique, avec un aile¬ 
ron fur ie dos en guife de peigne. La 
femelle n’a rien de femblablè fur le 
dos. La demiere figure cft celle du 
Cmiciüus Amriçanus , ou Lapin 
tmrique , qui ne reffemble pas mat à 
notre Daman IfraéJ, 



l’Tefoteuman JcmeJ 


Ce&tUe. de 


J»e SÆ/n-éc* 


*r3gf§| 


Grand Jtensson de - f Jer. ayant des 
pointes rudes etplein* de Soudes 




















































SUR LA SYRIE, L’EGYPTE &c. Chap.IlL 75 

vert de taches, il diffère du lézard d’eau ordinaire pour la 
grandeur & la forme de fes ailerons. Les ailerons des mâles 
commencent au bout du nez, & s’étendent tout le long 
du col & du dos jufqu’à l’extrémité de la queue; ils conti¬ 
nuent même par deffous la queue en avant jufqu’au nombril: 
mais les femelles n’ont des ailerons qu’à la queue feulement. 
On prétend que le corps & la queue de ces animaux font un 
puilïant aiguillon & un grand confortatif pour les exerci¬ 
ces amoureux; ce qui fait que les Turcs en payent fouvent 
un prix exorbitant. 

Le ( a ) Daman Ifraël eft auffi un animal du mont Liban , mais 
également commun dans tout lepaïs. C’eftune bête innocen¬ 
te qui ne fait point de mal ,& qui reffemble pour la taille & pour 
la figure au lapin ordinaire, fes dents de devant étant auffi 
difpolés de la même manière ; feulement il eft plus brun, a 
les yeux plus petits & la tête plus pointue. Ses pieds de de¬ 
vant font pareillement courts, & ceux de derrière longs à 
proportion, comme ceux du ( b ) Jerboa. Quoiqu’il fe cache 
quelquefois dans la terre, fa retraite ordinaire eft dans les 
trous & fentes des rochers ; ce qui me fait croire que c’eft 
cet animal, plutôt que le Jerboa , qu’on doit prendre pour le 
Sapban de l’Ecriture. Perfonne n’a pû me dire d’où vient le 
nom moderne de Daman Ifraël , qui Cgnifie en notre langue 
XAgneau d } Ifraël. 

Outre les Grecs, les Maronites & autres feétes de Chré¬ 
tiens , le païs eft habité par des Turcs , des Turcomans, des 
Arabes , des Suories & des Drufes. Les Turcs font maîtres 
des villes, des châteaux & des garnifons : les Turcomans 
& les Arabes occupent les plaines; ces ^derniers habitent à 
leur ordinaire dans des tentes, & les Turcomans dans des 
huttes ou cabanes qu’ils transportent d’un lieu à l’autre. Les 
Suories , qui font peut-être les defeendans des habitans natu¬ 
rels 

(a) Prosper AtpmuS)Hj/T, à-dire; Un petit animal qui reflem- 
Nût, Ægypt. Pars I. Cap. 20. pag. 80. ble allez au Lapin, & qu’on appelle 
& Lib. IV. Cap. 9, Animal qvoddam Y Agneau des Enfans d 1 Ifraël. 
bumile, cunitülo non dijjimik , qued A- (6) Voyez Tome L pag. 321. 
gnum filiorum Ifrad nunctipant. C’eft- 
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rels du païs, ou des anciens Syriens , cultivent la plus grande 
partie des environs de Latïkca & de Jebilee ; & les Drufes 
exercent encore une efpece de fouveraineté dans toute l'é¬ 
tendue des montagnes de Caflravan. 

Autant que j'ai pii le fçavoir, les Drufes & les Saories ou 
Surees ont àpeu-près la même Religion: c'eft un mélange de 
Chriftianifme & de Mabometifme ; car ils reçoivent égale¬ 
ment l'Evangile & l'Alcoran comme des Livres facrés ê, di¬ 
vinement infpirés. Sans vouloir examiner ici, s’il eft vrai, 
comme on le dît, qu’ils circoncifent leurs enfans, qu'ils ado¬ 
rent le foleil levant & couchant, qu’ils fe marient fans aucun 
égard à la proximité du lang, & qu'ils font palier leurs en- 
fans par le feu, ainlï que faifoient anciennement plufieurs 
peuples de l'Orient à l'honneur de Molocb ; il eft du moins 
certain qu’ils boivent du vin & mangent de la chair de pour¬ 
ceau : ce qui doit faire prélu mer qu'ils ne font pas de fort 
bons Mahometam ; quoique d'un autre côté les noms de 
Marna, Toufeph , Merïam & autres femblables, qui font les 
mêmes que ceux de Jean , de Jofeph & de Marie , ne foient 
pas une preuve bien forte de leur Chriftianifme. 




CHAPITRE IV. 

Obfcrvations Pbyjlqms ifc. ou EJJai fur Iflli/îoire Avï- 
turelle de /’Ahabie Petre’e, 

L Aiffant VEgypte à la droite, & pouffant nos Obfervations 
directement en avant dans le païs d’Echm, nous trou¬ 
verons des vues & des coups d’œil entièrement différens de 
ce que nous avons rencontré dans le païs de Canaan, On 
n'y voit point de pâturages couverts de troupeaux, point 
de champs chargés de bled; il n'y a ni vignes, ni oliviers; 
ce n’cft par-tout qu’un défert aride & folitaire, qui n’eft di- 
vcrfilié que par des plaines couvertes de fable, 6s par des 

mon* 
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montaffnes remplies de rochers & de précipices. Il ne pleut 
iamaisdans ce pais, fi ce n’eft quelquefois vers les équi¬ 
noxes, & le peu de végétaux que la terre y produit, fe_ra- 
bougriflent par la féchereffe perpétuelle, parce que le rairai- 
chiffement que la rofée y apporte pendant la nuit, ne fçau- 
roit balancer la brûlante ardeur du loleil durant le jour.. l' ai ; 
fant attention à cette chaleur excefïive, & au grand froid qui 
v fuccede pendant la nuit, on doit reconnoicre que les IJraç. 
lit es* lorsqu’ils vivoient dans ce défert, avoient grand beloin 
du fecours extraordinaire que Dieu leur accorda, je veux 
dire de cette nuée (a) qui leur fervoît de couverture pendant 
le jour, & de lumière (probablement aufii de feu) pendant 

îtt Lorsque je parcourus ce défert, ce qui étoit en Septem¬ 
bre & en Oftobre, j’eus un- tems parfaitement clair & fe- 
rein depuis le Caire jufqu’à Corondel ; mais depuis cet en¬ 
droit jufques au mont vis le fommet des montagnes 

de tems en tems couvert de nuées, quelquefois pendant 
toute la journée. Cette conftitution de l’air fe termina par 
une violente tempête, qui dura prefque toute une nuit, & qui 
fut accompagnée d’éclairs, de tonnerres & de pluye. Les 
Moines me dirent, que ces fortes de tempetes ne rcvenoient 
gueres qu’une fois en deux ou trois ans. „ , ,, 

h Excepté ces cas extraordinaires, le tems y eft allez réglé 
& presque toujours le même d’un bout de I année a 1 autre. 
L’air cft ordinairement ferein; il y a allez de vent pendant 
le jour, mais il ceffe pendant la nuit. Les vents de Sud font 
les plus agréables, mais les autres font plus frequens, & en 
foufflant fir la vafte étendue de ce defert, ils enlèvent & en¬ 
traînent avec eux grande quantité de fables, qui changent de 
tems en tems la fur face de la terre ferme, & qui comblent 
de plus en plus la Mer Rouge. Ceft à ces vents que Ion 
doit attribuer les lames & les montagnes de fable que Ion 
trouve par-tout dans ces déferts. De là vient auffi que non 
feulement le port de Suez eft préfentement tout-a-lait îem- 
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pli de fable, mais aufli que le bras de Mer qui s’étendoit an* 
ciennement deux ou trois milles plus loin au Nord jufqu’à 
Heroopolis , probablement YÆjeroute moderne, eft aujour¬ 
d'hui à fee quand la Mer eft à peine à la moitié de fon reflux, 
quoiqu'il y ait quelquefois, dans le tems que la marée eft hau¬ 
te, près d'une braffe d'eau. 

LespUi- Dans les endroits de ces déferts où les fables font unis, 
gjjjj ^horizon ne parait pas moins à découvert que fur Mer, & 
paroif- par confëquent y eft très-propre pour faire des Obfervations 
grand' Aftronomiques. Il femble aufli, à confiderer ces vaftes plai- 
&«. ' nés à quelque diftance, que ce font de (a) grands lacs. De 
même on n'cft pas peu furpris de voir, combien les objets 
qu’on y découvre paroiffent plus grands aux yeux qu'ils ne 
font en effet, tellement qu'un petit arbufte femble être un 
grand arbre, & qu’on prendrait une troupe d ’Acb-bobbas pour 
une Caravane de chameaux. En avançant dans le defert, 
ce qu’on en découvre environ à un quart de mille, continue 
toujours de paraître un amas d’eau , tandis que l'efpace qui 
fe trouve entre deux femble être de la braife ; ce qui vient 
du mouvement tremblant & ondoyant des vapeurs qui s'ex¬ 
halent, & que l’ardeur du foleil fait monter & fucceder rapi¬ 
dement les uns aux autres. 

te, ci- On peut aufli raifonnablement attribuer à ces grandes cha- 
leurs, que les cadavres des chameaux & d'autres animaux 
fent ra- qui meurent dans ces déferts, font promptement deflechés, 
ïtment. & perdent toute humidité qui pourrait les difpofer à la pu- 
trefaélion; de forte que fe trouvant par-là en état (â) de fe 

con- 

dc la partie feptentrionale , d’où 
vient le vent du Nord, eft inculte, 
& a peu de fmirces d’eau : à la vùd 
ii reflemble à la Mer, n’offrant aucu¬ 
ne divcrlitjé » & étant environné d’un 
defer:, au-delà duquel on ne trouve 
que difficilement une ifluë. 

{b) On m’a aiTuré très-pofitive¬ 
inent qu’à Saïbab, qui eft, fi je ne me 
trompe, un lieu à moitié chemin en¬ 
tre Bai Sem àc VEgypte, il y avoit un 
grand nombre d’hommes, d’ânes, & 


(u) DrODOHE DE StCILE 3 , 
déjà obfervé la même chofe en par¬ 
lant de Y Afrique. Voici comme il 
s’explique Lib. IlI, pag, 128. H Si 

( X'ff? ) vértcy pjpoi ùxfpTt&sçee ., 

vy rà voriij (pt/ffrfai , Sa- 

«■ffpîf veut m) GTuviXti'ra vx^ctTtsttuv v$*- 
tuv , r*iv TpsVs’t'iy £x$i •xêhtiyei •rxpeji- 
j jjîfjt/aw Sè tévjj zcmhJuv , 

êptyMû y%TWplê%tr» , TV'Ç VTÆpKfj^Slrtfï/p»?- 

ns fotfliTvi?çv êyjén^i to lïiftaç. C’eft- 
à'dire; Le pais qui s’étend au deflus 
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c on fer ver tout aufïi bien que s’ils a voient été embaumés , ils 
fubfiftent longues années fans dépérir ou tomber en pouf- 
fiere. La fraîcheur de la nuit, qui fuccede à la chaleur du 
jour, doit naturellement produire ces rofées abondantes, & 
ces brouillards épais & mal-fa in s que nous elfuyames tour-à- 
tour en traverfimt ces déferts. Les rofées fur-tout nous per- 
çoient fouvent jufqu’à la peau, lorsque nous étions obligés 
de coucher à la belle étoile; mais dès que le foleil étoit levé, 
& que l’air commençoit à s’échauffer, les brouillards difpa- 
roiffoient, & l’humidité dont la rofée avoir imbibé les fables 
étoit bientôt entièrement évaporée. 

Les fources & les puits font extrêmement rares dans ce 
dcfert; ainfi il n’eftpas furprenant qu’il y ait eu des O) dif- 
putes à cette occafion. je ne me fouviens pas d’avoir ren¬ 
contré, ou d’avoir entendu parler de plus de cinq fources ou 
puits entre le Caire & le mont Stnaï; encore l’eau en étoit- 
elle, ou faumache, ou fouffrée, & toujours très-défagréable à 
boire: cependant ces eaux ne font pas mal-faines; elles ont 
au contraire une qualité anodine & diurétique , & donnent 
de l’appétit. C e 11 peut-être pour cela qu’U eft fort rare de 
voir les Voyageurs tomber malades dans ces déferts. 

Les fources nommées Ain el Moufa font tiédes & fulphu- 
reufes; les bouillons qui en fortent, s’élèvent trois ou qua¬ 
tre pouces au deffus de la furface, comme s’il y avoit un grand 
feu par deffous. La fource qui eft à deux lieues au Oueft de 
Suez eft faumache ; on la reçoit dans de grandes auges pour 
en abreuver le bétail, mais les babitans du lieu boivent de 
l’eau de Y Ain eî Moufa , qui en eft à deux lieues, de l’autre 
côté de la Mer Rouge. Les eaux de Y Hammam Pbaraoune , 
près de Çorondel , font extrêmement chaudes & exhalent 

beau- 


de chameaux, confervés de cette 
manière depuis un tems immémo¬ 
rial. Un croit qu’ils apartenoient à 
quelque Caravane , & qu'en partant 
dans ces déferts ils furent étouffés 
par quelqu'un de ces vents brûlans 
qui fe font fouvent fèûtir dans ces 


quartiers. II fcmble que la même 
chofe arriva à Parmée de Cambyfi t 
lorsqu’il marchoit contre les Ammo- 
nitns. Voyez Hérodote* in Thalia* 
(a) Voyez Gtmfe XXI. aj. <St 
XXVI- ao* 
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beaucoup de vapeurs aigres & vitrioliques; nos guides nous 
aiïurerent avec un grand ferîeux, qu'elles durement un œuf 
dans une minute, & qu’elies le ramoliffent fi on l’y remet 
une autre minute ; mais je n'eus pas l’occafion d'en faire l'ex- 
pcricnee. L’eau de Y Hammam Moufa, qui eft au milieu des 
puits d’Elim, eft fulphureufe & médiocrement chaude ; mais 
celle des puits eft faumache & de dure digeftion; aufïi les ha- 
bitans de Tor , qui n’en ont point d’autre à boire, font-ils 
fujets aux écrouelles, aux obftru&ions des inteftins, &à une 
pâleur qui annonce une mauvaife fantc. Les eaux de G> 
rondcl , & celles qu’on trouve près de Par an , font tiédes & 
femblent légèrement imprégnées de fel & de fouffre: mais 
l’une & l’autre de ces fources étant fituées au milieu des mon¬ 
tagnes, il eft à croire qu’il peut arriver fou vent quelque alte¬ 
ration dans leur goût & dans leurs qualités naturelles, par¬ 
ticulièrement le matin, par la rofée abondante qui s’y eft mê¬ 
lée durant la nuit. 

Les fources faumaches d’j Elim & de Suez, & la fontaine 
fulphureufe à: Ain et Moufa , fe trouvent dans un terrein plat 
& uni, à une fort grande diftance de toute montagne. La 
derniere fur-tout rafraîchît & arrofe la partie fupérieure d'une 
grande plainer ainfi c’eft une chofe des plus fingulieres, de 
yoir qu’elle forme naturellement plufieurs jets d’eau; & peut- 
être ne fçauroit on en rendre raifon, à moins qu’on ne la faf 
fe venir du grand abîme. Mais la fontaine du Couvent de 
Ste. Catherine , celle des quarante Martyrs, celle de la plaine 
de Rephidim, & une autre qui eft dans la vallée à'Hébron, 
presqu’à moitié chemin du défert de Sin, font des eaux ex¬ 
cellentes, que l’on trouve d’un goût d’autant plus agréable, 
qu’on en a bû pendant quinze jours de fort mauvaifes. 

S'il efl permis de juger par les qualités de ces eaux de la 
conftïtution de l’intérieur de la terre, il faut que le Sel & le 
Souffre foient les principaux minéraux de Y Arabie, Nous 
pouvons conclure lür le meme pied, par l’odeur aigre & dé¬ 
goûtante , & par la vertu corrofive que l’on attribue aux 
eaux à!Hammam Pharaoune , qu’il y a dans cette chaîne con- 
üderable de montagnes un grand fonds de fels vitrioliques. 
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mêlés avec un peu de foufFre & d’arfenic. Le nombre des vé¬ 
gétaux qu’on y trouve eft trop petit pour pouvoir former à cct 
egard aucune objection. L’odeur de foufFre & d’arfenic qui 
accompagne les brouillards dont j’ai parlé, pourra peut-être 
favorifer mes conjectures par rapport aux minéraux que la 
terre renferme, & defqueîs ces exhalaifons fe font détachées. 
De même auffi, comme le foleil & la lune, étant vus à tra¬ 
vers ces vapeurs, paroifl'ent rouges, ainfi qu’on les voit a 
travers la fumée des tourbes & des charbons de terre, il Terri¬ 
ble que de-là nous pouvons tirer la confequence, qu’il faut 
qu’iL y ait quelque part dans ce voifmage une grande quanti¬ 
té de bitume. Ce que j’en dis n’eft pas pourtant que je veuil¬ 
le affirmer rien de pofitif fur ce chapitre; car je n’ai jamais 
trouvé aucune part dans tout ce diltriél du fel, du foufFre, 
du vitriol , de l’arfcnic & du bitume, ni en fubftance, ni mê¬ 
lé avec d’autres matières, quoique certaines circonftances 
puifFent faire foupçonner qu’il doit y en avoir. 

Parmi les Foffiles que l’on trouve toujours en nature, il y 
en a plufieurs qui ne font point communs en d’autres en¬ 
droits. De ce nombre font les pierres Sclenites de toute 
forte de figures & de couleurs, dont on trouve quelquefois 
dans ces quartiers des terreîns de trente ou quarante verges 
d’étendue tout couverts: une belle efpecede Craye,connue 
chez les Naturalises fous le nom de Pfeudo-Fluor , qui don¬ 
ne aux rochers un éclat éblouifFant, & qui couvre fou vent, 
comme les Selenites, des morceaux de terrein confiderables: 
& l’efpece de marbre que les uns appellent Tkêbaïque , par¬ 
ce qu’on le tire des (a) montagnes du pais de ce nom, & 
d’autres Granité, parce qu’il femble compofé d’une grande 
quantité de petits grains. Ce marbre eft beaucoup plus com¬ 
mun que les deux autres Foffiles dont je viens de parler. On 

di- 

(a) On y voit encore aujourd’hui tant PObetisque fur un radeau, il 
plufieurs carrières d’où les Egyptiens leur étoit facile de le tranfporter, 
ont tiré leurs Obélisques & autres fur-tout pendant le tems de î’irton- 
grosblocs de ce marbre. I l y avoir un dation, au lieu où ils avaient defTein 
canal qui du Nil aboutifioit à chacune de Périger. 
de ces carrières : de forte que met- 
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diroit que ce n’elt autre choie qu’un amas de petits corps de 
diverfe figure & grandeur que la nature a étroitement joints 
enfembk ; & comme il ne relFemblc pas mai a une compofi- 
tion de ciment & de gravier, il y a eu des gens qui le font 
imaginés , que la Cûiomne de Pompée , les Obeiifques do 
Rome & d’Alexandrie , & pluiieurs autres malles de ce mar¬ 
bre d’une grandeur extraordinaire , lont une compoünon ar¬ 
tificielle, 6c qu’on les a jettes en moule. Le Granité que j’ai 
vu près du mont Sinaï, & fur la route de cette montagne à 
Qorçndel ,en traverfant la terre ferme,cft généralement"d’un 
gris clair avec de petites taches noires ; j’en ai trouvé en 
quelques endroits qui étoit beaucoup plus brun , & en d’au¬ 
tres, qui paroiiloit rougeâtre. Il y en a dont les grains font 
1 ) petits, & fi bien Terrés, qu’il né le ccde en rien pour la 
contexture au Serpentin ou au Porphyre. 

Cette partie du mont 5 /nwi qui elt au Oueft de la plaine de 
Rephidim , & qu’on nomme communément la montagne de 
Ste. Catherine, eh compofée d’un marbre fort dur & rougeâ¬ 
tre, comme le Porphyre; il en diffère cependant par des*ta¬ 
ches £k des lignes,arrangées de façon qu’elles femblent repré¬ 
senter des arbres & des buiiïbns. Les Naturalises nomment 
ce marbre {a) Emhufcatttm , ou marbre à Ruiifons,& e’etî 
pour cela que (h) Buxtorff l ait venir le mot Sinaï, du Buif- 
ibn qui le voit fur ce marbre. Il fcmblc que jufqu’à prélér.t 

on 

(j)CirARi, eton, Exereit. ât Fof- quelle manière qu’on le coupe, on y 
fil. pag. ip. Embuscatum ex mome Si- voie de petits arbres & des huilions 
nai Hieroi'olymitano depremptupi; quoi que la nature y a délicatement peints 
al&cànscjl,adfavedtnem rende>is ; t$quo- en noir. Quand on tient un mor- 
c un que modo feeetut sut dividaïur, m eo ceau de ce marbre fur Je feu la 
orbujia tÿ frutkts, colore aigri came, fié- peinture disparok bientôt, je le nom- 
tihier à tmu'ra àtpüi apparent. Si fit - merois volontiers Ma/ire à Buiffont de 
prà igitem 'por.atur', brivi ebartefàipuhi- JentfaUm. 

ra, £go Anglicè 23ûfmsey<w25ijsi. (A) Buitorff, fur le mot njD 
itP'jSanrbic ûf i;lmifalfiiirt0f7n>:..;v;jj > dit: Sinai momie r.umm à rr-D 

<t’eit-à-dire ; Le marbre que l’on Rubus, <piùd lapées invenif m eo figu- 
nomme Lmjuj;.vum , fe tire du mont roftu» in fi kéturint rubura, ut fcrédûnt 
SmXs (à quoi l'on ajoute mal ) de Jem- Çmmientatores iniibrum More Nebhu- 
fidetiu 11 eli blanchâtre (celui dont cliim Part. I. Cap. 66. adeà ut etiom m 
je parléèft rougeâtre)tirant un peu fyqgmmif lapida n ificnun fiprx rui>i 
lur le jaune; & en quel feus ou de a^par^erint ^ quoi je EpboLkûs , dur 
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on n’a pas encore décidé de quelle efpece étoit le BtiîÜbn ar¬ 
dent, dont on croit que le m&rbre de Smaï porte l’emprein¬ 
te, S’il cfl pofublc d’en juger par ces figures, on peut le ran¬ 
ger avec raifon dans la dalle des Tamarins, les plus beaux 
arbres & les plus communs de ces déferts. j’ai vu quelques 
branches de ce Tamarin tdflilc » comme Ton me permettra 
de l’appellcr, qui avoient près d’un demi pouce de diamètre ; 
mais leur fubltance, qui fembloit être d’un minéral noir, 
comme la poudre de la raine de plomb, n’étoit rien moins 
que folide, mais friable comme le Bol Arménien ou quel- 
qu autre terre de cette efpece. 

Les diverfes couches que j’ai pû dïfHnguer dans l’intérieur 
de cette montagne ,auffi bien que de la plupart de celles que 
j’ai vues en Arabie, font généralement autant de différentes 
fortes de marbre, cimentées,pour ainfi dire, les unes fur les 
autres , & n’étant feparées que par des cfpeccs de petites fu¬ 
tures, remplies dune fubltance dont le tiffu, auO'i-bien que la 
couleur, varient beaucoup. On remarque un grand nombre 
de brèches ou de larges fentes dans ces couches, dont quel¬ 
ques-unes forment une feparation de vingt ou trente aunes: 
les ruptures de chaque côté fe rapportent exactement cnlcnv 
ble, & laiffent une profonde cavité entre deux. 

Entre le Caire & Suez on rencontre une grande quantité 
de (a) pierres à fufil & de cailloux, quffont tous plus 
beaux que le marbre Florentin , & qui approchent fou vent 

des 


ijïûfum Commenta torum , vicüjfe Jcri'oîi. 
Ceft- à-dire : Sfrétf eft le nom d’une 
montagne , qui vient de VHébreu Si- 
nab, un Buijjon , parce que les pier¬ 
res qu’on y trouve ont en dedans la 
figure d’un Buiflbn , aînfi. que nous 
rapprennent les Commentateurs du 
Livre Mon Nebimcbm Part. I, Cliap, 
66 . Et quand même ces pierres font 
brifëes, on remarque encore dans 
chaque morceau J a figure d’u n iîitif- 
fon , comme Epbodée , l’un des fusûtes 
Commentateurs » allure l’avoir vu 
lui-même. [ 2“in Horeb eft un autre 


nom fous lequel cette montagne cil 
connue dans l’Ecriture, qui en expri¬ 
me fort au julle la fterilitë de la défla¬ 
tion , puisqu’il vient du mot 0“tn , il 
a été dejfêebé , ruiné, déjvlê , réduit en un 
dîfen folitaire tfc, ] 

(a) Prosfer Alpinus, Hîfl. 
Nat. Ægypt. Cap. 6. pag, 14-. appel¬ 
le ces pierres Silices jfUviferà, in 4 > 
but lopidibus fiivœ , berbarum , fruti.rm 
&c. piâa imagines eernuntur , C’eJ : 
dire : Des Cailloux dans lesquels font 
repréfenrées des plantes } des bluf¬ 
fons & même des forêts entières. 

L 2 
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des pierres de Moca pour la beauté & la variété des ligures. 
On ne trouve que peu de Coquilles fofliies & d’autres fem- 
blables marques du Déluge, à moins qu’on ne veuille 
mettre de ce nombre le Tamarin foflile des montagnes 
voifines de Sinaï, peut-être que la matière première dont 
leurs marbres le font formés, avoit une vertu corrofive, & 
peu propre à les confervcr. Mais à Corondel, où le roc ap¬ 
proche davantage de la nature de nos pierres de taille, je 
trouvai pluficurs Coquilles de Moules & quelques Pétoncles, 
comme auffi un Hériffon de Mer fort fingulier, de l’efpece 
de ceux qu’on appelle Spatagi , mais plus"rond & plus uni. 
Les ruines du petit village d 3 Ain ei Moufa, & piulieurs ca¬ 
naux qui fervoient à y conduire de l’eau, fourmillent de Co¬ 
quillages fofliies. Les vieux murs de Suez , & ce qui nous 
relie encore de fon ancien port, ont été conflruits des mêmes 
matériaux, qui femblent tous avoir été tirés d’un même en¬ 
droit. Entre Suez & le Caire, ainfi que fur toutes les mon¬ 
tagnes, hauteurs & collines de la ( a) Libye qui ne font pas 
couvertes de fable, on trouve grande quantité d’Hériflbns de 
Mer, comme aufli des Coquilles bivalves, & de celles qui fe 
terminent en pointe, dont la plupart font exactement con¬ 
formes aux efpeces qu’on prend encore aujourd’hui dans la 
Mer Rouge. 

11 ne fçauroït y avoir beaucoup de Plantes dans ces déferts, 
à caufe de leur aridité: on voit cependant dans les fentes de 
quelques rochers pelés, & dans les plaines fabloneufes, plu¬ 
sieurs 

, ( a > Les fables raoüvans qui Tout en pierre. Mais à la referve de ces 
dans le voilinagede Sas Sem, dans le fortes de monumetis du Déluge dont 
Royaume de Barca, couvrent beau- il eitiei queftion, & qui ne font pas 
coup de Palmiers, d’Hériflbits de Mer particuliers à cet endroit, tout ce 
& d’autres pétrifications que Pon y qu’on en dit font de vains contes ik 
trouve communément fans cela. Ras fable toute pure, ainfi que je l’ai ap- 
Sem iïgniJie la Tête du poifon , & eft ce pris, non feulement par Mr. le Mai- 
que l’on appelle le Village pétrifié, re, qui, dans le tems qu’il étoit Con- 
ou Ion prétend qu’on trouve des fui à Tripoli, y envoya piulieurs per- 
hoirmics, des femmes & des enfans formes pour en prendre connoifTan- 
en divcrrespoRures & attitudes,qui ce, mais auili par des gens graves 
avec leur bétail, leurs alimens & & de beaucoup d’efprit qui ont été 
leurs meubles ont été convertis eux-mêmes fur les lieux. 
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fieurs Acacias , Azeroliers, Tamarins, Oleandres ou Lau- 
rier-rofes, Laureolcs, Apocynums , & un petit nombre d'autres 
plantes, qui ne fubfiftene qu’à la faveur des rofées; car pour 
de la terre proprement dite, il n’y en a point abfoiument dans 
toute cette partie de \'Arabie. Les Moines du mont Sinaï 
ont cependant formé peu-à-peu un jardin d’environ quatre ar- 
pens auprès de leur Couvent,en couvrant le rocher de fumier, 
& y jettant toutes les ordures de leur maifon. Ils y cultivent 
actuellement d’excellens choux, & toute forte de racines, de 
falades & d’autres herbes potagères» en un mot, tout ce 
que le terroir & le climat le plus fertile peut produire. Ils y 
ont auffi beaucoup de fort bonnes olives, des prunes, des 
amandes, des pommes &c des poires. Leurs poires fur- 
tout font fi eftimées au Caire , qu’ils en envoyent tous les 
ans en préfent au Bacha & à d’autres perfonnes de diitin&ion. 
Il y croit du raifin qui ne le cede à aucun que je connoiffe 
pour la beauté & pour le goût. Les fruits de ce petit jardin 
prouvent invinciblement, de combien un travail infatigable 

Î ieut l’emporter fur la nature, & que les lieux les plus déli¬ 
es & les plus ingrats ,qui par la pareife & la fainéantïfe des ha- 
bitans demeurent tels, pourraient être cultivés avec avantage. 

Cependant ce qu’il y a de defcètueux dans les diverfes 
clalfes de la Botanique terreftre des Plantes, eft amplement 
compenfé par les Plantes marines, n’y ayant peut-être point 
d'endroit qui en fourniffe une plus grande variété que le port 
de Tor. Én y allant lentement à la rame, pendant que la 
furface de l’eau étoit calme, il s’y préfentoit aux yeux une 
fi grande diverfité de Madrépores, de Fucus ou Algues , & 
d’autres Végétaux marins, que je ne pus m’empêcher de les 
prendre, comme ( a) Pline i’avoit fait autrefois, pour une 
forêt fous l'eau. Les Madrépores branchues contribuoient 

en 


(a) Pline Lib. XIII. Cap. 25. 
Nafcumur & in mari (Rubro) fruti- 
ces arboresque, minores in noflro, Ru¬ 
hr uni enim , & totus Orieiuis Oeeanus 
nfertus eji fyivir. » * In mari verà Ru- 
bro fylvaj vivers, taurum 


oJivam firentem baeiat- t (f eûm pîuat, 
fungos, qui foie taili mutantur in pumi- 
cem. Fru daim ipforum magnitudo, /rr- 
norum ejl cubitorum, eanicutis reftrta, 
ut vise profpietre è navi tutum fit, rt- 
jfios plerumque ipfps invadenabus ■ C 'e ft- 
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en particulier beaucoup à juftifier la comparaifon ; car j’en 
ai vu pluüeurs qui ctoient de huit ou dix pieds de haut, & 
dont quelques-unes croÜToient en pyramides comme le cy¬ 
près, & dont les autres ouvroient & étendoient leurs bran¬ 
ches comme le chêne; fans parler de quantité d’autres en¬ 
core, qui, àia façon des plantes rampantes, s’étendoient fur 
le fond de la Mer. 

A ccs efpeces,qui font branchues, on peut ajouter les 
Champignons, les Brain-Stones ou Pierres de Cerveau, les 
Madrépores étoilées ou JJJIroïtes, de meme que d’autres corps 
corallins, qui fe forment fouvent en groupes ou en malles d’une 
grandeur extraordinaire, & qui fervent à Tor non feule¬ 
ment de chaux, mais encore de principaux matériaux dans 
les bâtimens. Le Champignon proprement dit, eft tou¬ 
jours attaché au roc par une cfpecc de petite racine, & con¬ 
tre la forme des Champignons de terre, les canclures en 
font au deifus. On remarque que cette efpece, de même 
que la Pierre de Cerveau , garde conflainment une certaine 

for- 

. 

à-dire : La Mer Rouge produit aufli. iaüro & o}e,o perfimifes t qu<s in rr/?,v.vi¬ 
des huilions & des arbres plus grands bus ex t/oto deteguntur, in ajjluxibui non- 
que ceux qu’on trouve dans la Méat- muiqitam ex tout où)munuir, quod eà fit 
terranèe: car la Mer Rougg & tout l’O- mîrandum ma gis, quia tôt a fnperjaans 
ceau oriental font remplis de fo- regharbujiij caret, Q_uod mare Itubrnm 
rets. — Mais dans la Mer Rouge il ÿrofuqâitothn non babef -, nam duos or - 
croît des forêts, fur-tout des lau- toits mit exesdit-, undè berlnâa efi fvpcr- 
riers& des oliviers chargés d’olives j fiais, dumplanta jeft exfenmt. C’eft- 
lorsqu’ii pleut, îl y vient au fil des à-dire: Que tout le long des. côtes 
champignons, qui Te pétrifient; dès de la Mer Rouge il croit au fond de 
qu’ils font touchés par les rayons du l’ceu des arbres qui rdTeinblentbeau- 
foleit. Les arbrifTeaux qu’on y trou- coup au laurier < 5 c à l’olivrer j qtie 
ve ont trois coudées de haut, & fer- lorsque la marée eft balle ils dçmçu- 
vent de retraite aux chiens marins, rent à découvert, & qu’en remontant 
dont il y en a tant, qu’il n'cft pas elle les couvre quelquefois tonr-à-fait; 
fur d’avancer la tête hors du bord du ce qui eft d’autant plus digne d’sd- 
vaifléau-, ils Te jettent même fort fou- miration, que tout le pats voifïn ne 
vent fur les rames, St, Chryso- produit pas un feul arbrifleau : Que la 
stome, Edit.Huâfbn. pag. 215.rap- Îkferjîûtjgefl’éft pas profonde, n’àyaut 
porte un patTage dû Sïraron, pas au-delà de deux brades d’eau ; 
Geogr. Lib. XVI. 0E1 cet Auteur dit: & que eda fait que fa fur face parpit 
Qjtod per totam Kubri maris Qram ma- pleine d’herbes , les plantes crotf- 
ritimam arbores in ÿrafundo mfiantur , fant jufqU’à cette hauteur. 
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forme fpéctfique dans leurs configurations, & que les antres 
corps corail ins ont au (fi chacun fes afterifques diverfement 
figurés & empreints, par le moyen desquels on les peut dit- 
tinguer. Mais ceci ne regarde que l’extérieur de ccs derniers ; 
car n’ayant pas la moindre apparence de racine, on ne peut 
les confiderer que comme de certaines mafles informes de 
fubllance coraiiine, qui, à mefurc qu’elles croïiTent graduel¬ 
lement , prennent la figure des rochers, des coquilles, ou 
de telles autres matrices qui fe trouvent à portée de leur vé¬ 
gétation , & qui leur fervent de moules. 

Toutes ces efpeccs font couvertes par le deiïiis d'une 
fhbüance mince & glutineufe, que j'en appellerai la pellicule. 
Près des allerifqucs elle eft plus épaiffe & plus fpongteufe 
que dans aucun autre endroit. S’il cil donc permis de ba¬ 
zarder quelques eonje&ures fur la manière de leur végéta¬ 
tion, je dirai, qu’il me paroit probable que les principes en 
commencent par ces afterifques, lur-tout fi les petites fi¬ 
bres qui en forcent, font, ainfi qu’elles paroilfept l’être, au¬ 
tant de petites racines. Lorsque l’on examine avec atten¬ 
tion ccs petites racines pendant que la Madrépore cil fous 
l-eau, on peut remarquer qu’elles fe remuent & flottent 
comme les filets de la Menthe que l'on garde dans des bou¬ 
teilles, ou comme les bouches de l’Etoile de Mer , &c du 
petit Polype : mais au même inftant qu’on les expofe 
à l’air, elles deviennent invifiblcs, par la propriété quelles 
ont de fe contracter & de fe retirer dans les rayons de leurs 
afterifques. 

La chofc eft un peu différente dans le vrai Corail, & dans 
les Lithophytes , fi j’ofe aulfi en parler dans ce lieu. Car ces 
deux derniers ne font point marqués d’afteriques, ainfi que 
les Madrépores y mais leurs petites racines fqrtent de certai¬ 
nes petites bofics ou tumeurs, qui font répandues en grande 
quantité fur toutes leurs pellicules, & qui fervent, comme 
les afterifques dans des autres cia (Tes, de valvules ou d’étuis, 
pour garantir & renfermer les petites racines. Ajoutons à 
ceci, que ces tumeurs font en général remplies d’un fuc lactée 
de vifqueux, tel peut-é^e au moment que la fecrerion s’en 
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fait des petites racines, mais qui en peu de tems fe coagule, 
refTemblant enfuite, tant pour la couleur que pour la confif- 
tanee, k la cire des mouches à miel, & qui enfin, à cc que 
je crois, fe convertit dans la fubflance même du Corail ou 

du Litbopbyte . 

La nature n’ayant point accordé à ces Plantes marines 
une greffe racine, comme à celles de terre, elle a fuppléé 
avec beaucoup de fageffe à cet arrangement par le nombre 
de ces petits filets, qui font diflribués dans toutes les parties 
de la Plante, avec une proportion fi jufte, qu’ils font pla¬ 
cés plus pres-à-pres fur les branches où fe fait la principale 
végétation, que dans la tige, où cette végétation agit moins; 
ce qui fait que cette tige fe trouve fouvent nue, & croît 
rarement dans la même proportion que les branches. Les 
Plantes de terre n’auroient pu fubfifter fans le fecours de ra¬ 
cines greffes & étendues, qui leur étoient néceffaires, non 
feulement pour fe foutenir contre la violence des vents, qui 
fans cela les auroient renverfées ; mais encore pour aller cher¬ 
cher loin leur nourriture. Au lieu que les végétaux de la 
Mer, placés à l’abri de ces accidens, font aufli à portée de 
leurs alimens, & croiffent pour ainfi dire au milieu de l’abon¬ 
dance; de forte que l’arrangement fait pour les autres 
étoit inutile à ceux-ci, foit pour les nourrir ou pour les foutenir. 

Les Fucus dont je viens de parler femblent avoir donné le 
nom de Supb ou Soupb à cette Mer, qui eft autrement nom¬ 
mée la Mer âEdom , & improprement la Mer Rouge , en pre¬ 
nant (a) Edom pour un appellatif. Le mot Supb efl traduit 

par 


(a) Suidas fur le motEPT 0 PA 

dit : Ejjt/ûpA ÜdKua&x , km art TÎjc 

^potstçrS KâtfiiïÉp Ttveç afsvTta* &X 
Éü rmç «vîpdç EPTÔPA , riy pïzv 

ÊvSuYaçêwffirrùç rcïï Sê 70'tf rùtoiç* C’eft- 
â-dire : La Mer Erytbrécnm a été ainfi 
appellée, non de Ta couleur de fes 
eaux, comme bien des gens le cro- 
yent,maistPim certain homme nom¬ 
mé Er y titra (ou£i<jfrî, car ce 
mot Hébreu fignifie en Grec Erytbros 
ou rougi) qui communiqua le furnom 


à ces lieux. Voyez Nïc. FuIl-lek, 
MijalUmea Sacra Lib. IV, Cap. 20. & 
P rideaux Conn m Vol. L pag* 15. 
Edit. 10. Agathassides, dans 
Phqtiüs pag, 1324, Edit. P. Srtpb* 
Miya y à? tû > Eptfflpsfi hd* 

har-rav ftaV. 4 Mharrxv dpvftp tàv. ri 
frh yàp HvpievvxvTU a&ss rqv ÈctAar- 
âtôpsr fai îff Tijv S^KoT 

frvfieurqç OÙtbuç h rérçt ç Eç* Si Oqtt * 

rè fxëv àzè t$ jpduptarPf ti^v s thypiv warær- 
xëvdÇev f (è y£p içtv ipyêpà) ri 

Si 
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par ( a) Jonc dans notre Verfion : je n’ai cependant point vu de 
joncs dans la Mer Rouge } pas même fur fcs bords. Il eft 
vrai qu’il y a, à quelque diftance de cette Mer, plu fieurs petits 
hailiers formés par des efpeces de rofeaux ; mais il n’eft pas 
naturel de croire qu’elle ait pris fon nom d’une choie qu’elle 
ne produit pas proprement. Il fembie donc qu’il faudrait 
plutôt traduire la Mer des Herbes , ou des Plantes, à caufe 
de toute forte d’algues & de Fucus qui y croifTent, & dont on 
voit grande quantité vers les bords, fur-tout lorsque la ma¬ 
rée ell baffe (ù). 

Le plaifir que l’on trouve à étudier les Plantes marines eft 
confiderablement augmenté par celui d’obferver chemin fai- 
fant la grande diverlité d’Hériffons, d’Etoiles & de Coquil¬ 
les qui s’offrent aux yeux. Les premiers, qu’on nomme auffi 
Ourlins, font ici pour la plupart beaux & finguîiers. On en 
trouve qui font tout unis & fans pointes, de l'elpece penta- 
phylloide ; il y en a auffi qui font ovales ou globulaires,tout 
parfeinés de petites boffes, d’où fortent autant de piquans. 
Quelquefois ces piquans font plus gros qu’une plume de ci- 

gne, 


«xi St-vjeçfi/mwW èth.v$èer «c Tfépe>£ 
Xfyoc faiç-éxarc- C’eft-à-dire: Il y a 
■une grande différence entre dire la 
Mer Erytbréenne &c la Mtr Rouge ; car 
l’un déligne un homme qui a été Sei¬ 
gneur de cette Mer, & l’autre mar¬ 
que la couleur.rougeâtre que Tondit 
être naturelle à ces lieux. Il dit 
donc, que le nom tiré de la couleur 
eft un menfbnge , car la Mer n’eft 
point rouge. Celui qui fe tire de 
l’homme qui en fut le maître, eft le 
vrai, ainfi que les Per/ans TalTurent. 

(<î) Voyez Excde II. 8, & Efaïc 
XIX. 6 . Buxtorff dit auflï qu’il 
fjgnifie 'Juncus ou Juncetum. 

(b) Je ne dois pourtant pas omet¬ 
tre l’étymologie fort ingenieufe que 
L r P e n i tr s nous fournit, en con¬ 
jecturant que pfeut-être cette Mer eft 
ainfi appcllée par oppofition à la 
Grands Mer ou Mediterranée (en Hé- 

Tome IL 


breu D* 1 ) & que Ton nom in¬ 

dique tout autre chofe que ce que 
nos Interprètes ont prétendu y trou¬ 
ver. Voici fes propres termes,tirés 
de Navigat. Sûîomonis Qpbirit. il!uft. 
Win, 1660. pag. 2B6. Dieitur mare 
Suph Hebraicè, ex Radice tjlO d e li¬ 
ce re, finire, trndé ejî nomm rpD finis 

feu extremicas. Eccl. 111 . n. Hinema* 
re Suph eft vi verbi mare finitum , !i- 
mitatum, rerminis & lïttoribus c;r- 
cumfeptum. C’eft-à-dire: On l’ap¬ 
pelle en Hébreu la Mer Suph , de la 
Racine Supb , qui lignifie manquer , ‘ 
fe terminer, d’où vient le fubftantif 
Supb , te bout ou Vextrémité , que Ton 
trouve Ecctefiaj h III. 1 r. Ainft la Mer 
Suph veut dire proprement, une Mer 
terminée, limitée, qui ejl entourée de bor¬ 
na, ou renfermée liant dit bords. 

M 
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gne, unis & pointus dans Iss uns, mais émou (Tés & raboteux 
dans les autres, comme les Lapides Judaicï, L’Etoile la 
plus curieufe que j'ave vue, formoit avec fes cinq rayons,ou 
doigts , fi l’on peut les appeller ainfi, une circonférence de 
neuf pouces en diamètre. Le defius en étoit convexe, & 
tout garni de boflés, comme quelques-uns des ÜurJlns, mais 
le defîous en étoit plat & plus uni, ayant néanmoins une fen¬ 
te ou un fillon, qui pouvoit s’élargir‘& fe rétrécir, & qui ré- 
gnoit dans toute la longueur de chaque doigt : car cette par¬ 
tie du poïffbn eft toujours decouverte, & lailfe voir un nom¬ 
bre infini de petits filets, dont la forme ne reflcmble pas mal 
à ce que nous appelions les cornes du limaçon. Ce font-là 
comme autant de bouches qui cherchent continuellement la 
nourriture : & comme l’on a vû que les corps corallins font 
tout racine, on peut dire aufiî que l’Etoile cil tout bouche,' 
chacun de ces petits filets dont je viens de parler fervant 
k cet ufage. En y appliquant la main, on s’ap percevoir auf* 
li-toc de fa faculté qu’ils ont tous d’attirer comme une ven- 
toufe. Il efi vrai pourtant qu’aulfi-tôt que le poilfon étoit à 
l’air, les filets Echoient prife, ou le rayon, auparavant ou¬ 
vert, fe refermoit fur le champ. On ne finiroit point fi l’on 
entreprenoit l’énumération de la grande quantité de Coquil¬ 
lages qui embdliffent les bords de la Mer Rouge , ou qui en 
remplilfcnt les bas fonds. La Coucha Feneris, ou Coquille de 
Venus y s’y voit avec toute forte de taches , & de diverfes 
grandeurs ;& les Coquillages, tant de l’efpece des Toupies ou 
des Trompettes, que des Bivalves de toutes les fortes, ne 
font pas feulement communs, & d’une grande beauté pour 
les couleurs, mais encore quelquefois d’une capacité ft cx- 
celfive, que l’on en a trouvé des premiers qui avoient un 
pied & demi de long, & des derniers, qui en avoient autant 
en diamètre. J’ai déjà remarqué que le port de Tor avoit 
beaucoup fourni aux bâtimens du village voifin. Mais ce 
n’eft-là ni la feule commodité, ni le feul avantage que les ha- 
bitans en retirent. Ils trouvent même presque toute leur 
nourriture & leur entretien par l’abondance de l’excellent 
poülon qu’il leur donne. Ce n’eit pas tout encore. Us ti¬ 
rent 
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rcnt de ce même magasin tout cc qui leur eft néceffaire pour 
les meubles & pour les uftenfiles dans leurs mailons; le Nau¬ 
tile leur fervant de coupc, la Trompette de cruche, & la 
Concha imbricata de plat pour fervir leurs alimens fur la table. 

Nos guides nous donnèrent fi peu de tems pour demeurer n ya peu 
à Ter & à Suez , que je n’eus pas le Ioiftr de faire un plus 
grand nombre d’obfervations, tant fur la Botanique, que fur 
la Zoologie de la Mer Rouge, Comme nous étions auiîi fou- 
vent dans l’obligation de voyager la nuit, pour profiter de la 
fraîcheur, il n'y a point de doute que divers Fofilles, Plan- l’ArMt, 
tes & Animaux n'aycnt échapé à mon attention, fans parler 
de plufieurs autres curiolités. Je ne dois pourtant pas omet¬ 
tre, que de tems en tems nous étions incommodés de divers 
petitsdïainsdeSauterelles &deFrelons, tous d'une grandeur 
extraordinaire, quoique de la même couleur que les nôtres. 

Nous trouvâmesaufli beaucoup de Vipères, fur-tout dans 
le défert de Sin, qui font fort dangereufus & nous faifoient 
beaucoup de peine, parce que nos chameaux, anfli-bien que 
les Arabes qui les conduifoient, étoient atout moment en dan¬ 
ger d'en être mordus : mais les Lézards de toutes façons & 
couleurs que nous y vîmes nous amuferetlt beaucoup. 

Auprès du Caire nous rencontrâmes plufieurs troupes v^k- 
(a) ( ïAch-boôbas , qui, comme nos corbeaux, vivent de 
charogne. C’eft le '(h) Percmpterus ou ïOripelargus des £^1- 
Naturalities, le (c) Raehamab des Arabes , &pcut - être TE- ftm*. 

per- 


(c) Arh-bobhit, en langue Turque, 
lignifie un Pert'Urmc ; nom qu’on leur 
d 'nramant par rcrpeA 4u'c pour 
la couleur de leur plumage. Cet oi- 
fca'î, qui au refte ne diffère pasbean- 
coup cle la ci cogne , ayant des ta¬ 
ches noires en divers endroits , eft 
dt la grandeur d’un gros chapon, & 
fa figure eftprécifeniem la même que 
nous a donné Gksnur, de Avib, 
Lib. ill. pag. 176. 

(b) Voyez G s: s N K R, ubi fuprà, 
Akistots , Hift. Anim. Lib. IX, 
Cap, 3a. Pline Lib.X.Cap.3.dit: 


Qyr.rti gencris ( Aquihrujn ) eft Per- 
cnopterus: aidem Orjpclargus vuftu- 
rind fpecie, ttfismmuüs, rtfiqud magni- 
ntdinç amecelktu >fed imbdHs t? degener, 
ut qua>n vtrberei cnrvus, C’eft â dire: 
Dans la quatrième claffe des Aigles 
on range le Percnopicrus : VOripetargut, 
qui lui reffemble, & qui a f’aîr d’un 
vautour, a .de fort petites ailes,quoi¬ 
que du refte il foit plus grand, mais 
il dégénéré beaucoup en ce qu’il n’a 
point de courage, & fe laiife battre 
par le corbeau. 

( c ) En Arabe Racbamb. Ce 

M 2 doit 
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pcrvier d’Egypte dont («) Strnbon dit, que, contre le naturel 
de ces fortes d’oifeaux, il n’efi pas fortfauvage: car YÆb- 
bobba eft un oifeau qui ne fait point de mal, & que les Ma¬ 
homet ans regardent comme facré; c’efl; pourquoi le Bacba 
donne tous les jours deux bœufs pour les nourrir, ce qui pa- 
roit être un refte de l’ancienne (b) fuperdition des Egyp¬ 
tiens. J.e vis à Corondel une couple de Pigeons & autant d’Ân- 
tilopes. Je n’ai point rencontré d’autres animaux que ceux- 
là , & quelques efpeces d’infeûcs. 

Du refis je -ne connoîs pas de païs au monde où il y ait 
moins de créatures vivantes que dans celui-ci* Audi la na¬ 
ture n’y offre-t-elle que fort peu de chofe pour leur nourritu¬ 
re , & fi les cailles qui furent envoyées aux Ifraêlties par mi¬ 
racle y avoient dû fubfider,il en auroit falu un autre pour ks 
nourrir, pour ne pas dire que, fans un troifième miracle, elles y 
feroient toutes mortes de foif. Nous ne ^aurions donc allez ad¬ 
mirer la grande bonté & la fagefïe du Créateur, qui a accordé le 
chameau aux babitans de ces païs& d’autres femblabies déferts : 
car fi cet animal n’étoit pas capable de vivre plufieurs jours 
fans boire, ou s’il lui faloit de la nourriture à proportion de 
fa taille, les voyages dans ces parties du monde feroient très- 
difficiles, & demanderoient de grands fraix, ou bien devien- 
droient abfolumem impolfibles. 


doit être ici le CDîTl du Levitique XI, bltoth. Lib. I. pag. 33 , TxZrx yàp (fa~ 
iS. & le nom du Deutéronome XIV. cm animatia ) h hpoTç fcèv ncpiïèhoit Tpi- 
17. que notre Verfion a rendus par Osrta. êt(,a%(6isrt î* xÙ7* irthhcl tmv Ü-m- 
Petlkan, _ Xêym «vjpEv> 7ps0ki Suivre; ikç lechu- 

(а) Stra uoN Lîb. XVII. pag. rcicçetTai. C’eit-à-dire: On les nour- 

566. Ti>ï âpviuit * lepàî, à AiyvwTtiç , v r rit dans.des enceintes facrées, & les 
JJ-fpss 7 «? ccM'A- C’cft-à-di- perfonnes qui en prennent foin font 

re : Entre les oifeaux — l’Epervier pour la plupart des gens de diftinc- 
d’Egypte eft plus doux que ceux d’ail- tion, qui leur donnent les alimens 
teurs. ] es plus riches, 

(б) OlODORE DE SlCICE, Bi- 


CELA- 
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CHAPITRE V. 

* . 

* è 

Obfervations Pbyftqms 8? Mêlées fur /'Egypte, 

T *Egypte eft non feulement fameufe par l'invention de tou- 
I f te forte d’Arts & de Sciences, mais auffi l’Hiftoire ne fait 
mention d’aucun païs auffi remarquable par le grand nombre 
de fes curiofités naturelles & artificielles. Ce fut la réputation 
que VEgypte avoit généralement acquife, d’être la pepiniere & 
le magasin de toutes les differentes branches du Sçavoir,qm 
engagea Orphée , Pythagore & (a) autres grands hommes de 
l'antiquité à quitter"leur patrie pour y aller voyager. Ces Phi- 
lofophes uferent de tant (h) d’adreffe pour s’introduire, ils s’ac¬ 
commodèrent avec tant d’empreffement aux (c) coutumes 
& u Pages du païs, & ils furent ü heureux à trouver des (cl) per- 

fon- 

(rt) Tels furent Mujèe , Mêlant- é(f)éhw , EAkjs Ttvif év Pùyôirrtû tiâüwi 
pot, Dédale, Hrnere, Lycurgue , So- yevfcbw- C’eft-à-dire: On dit antfi 
tvn , Platon , Democrite &c. Voyez que Thaïes fe mêla de commerce * de 
DioDone pu Sicile, ubsfuprà. même qvéHippocrate le Mathêmati- 
(iq C’eft peut-être pour quelque cien: on le dit auffi de Platon, au- 
fembïable raifon, que Platon & d’au- quel un certain EUm fsggera la pen- 
tres fe donnèrent pour Marchands fée de voyager en Egypte. 
en huile ; parce que l’huile eft une (O Clément ü ’ A l k x a n- 
denrée dont les Egyptiens font beau- dri k , Strtm, Lib. 1 . pag, 354. Edit, 
coup de cas. Plutarque, in So- Pott. TI WxyipKç rtùï Atyvrrja» xpoQvp- 
fort, pag. 7Ç. O J’ BV EcA«v — Tute (TVjjfie&Knnévxi effarai- 3 / âj j uelxef& 

vhe «v en xfat éttirtpltnr vmitsi Qitirtv -tèpLvtro , tvx !*\ nul iti rà MSvtx 
moi , TohjTitù/ttç IWx# tiâtàff» mUstylett , Ûàv, rfa fivçt^v Atyt/rreml fafUbot 
vKitvvfâvxi tov ZétMva. OomoQIsv. C’eft-à-dire : On trouve 
Ceft-à-dire : Solon étant jeune fe jet- que Pythagore s’entretint avec les pro- 
ta dans le commerce, quoique félon phetes d'Egypte , par lefquels il fut 
quelques-uns il alla voyager, plutôt même circoncis, afin que, pouvant 
pour acquérir del’experience & pour entrer dans leurs lieux facrés, il ÿ 
l’amour de VHiftoire que pour le apprît des Egyptiens la Philofophie 
gain. Idem, ibid. Keel ©srAîjv « Qxenv reyttdrieufe. 

iftmpuf xfaerueüeu , wti ÎTSWpàrVf» riv ( d) Idem, ibid. pag. 35Ô. Terrai 

uzfaiwTMfa- Htil UktTUvtt TÎif àsifafiltts HjhAxydfetç Tiïyxnb fi Alyvrr^ 
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formes qui voulurent bien les inflruire, que non obfknt la 
(a) jaîoufie & ia grande referye des Egyptiens envers les é- 
trângcrs, ils revinrent prefque tous dans leur patrie chargés 
du Sçnvoir de l’Egypte, & en rapportèrent de nouvelles cé¬ 
rémonies relîgieules & des decouvertes utiles. 

(b) Hérodote nous apprend, que les Grecs empruntèrent 
des Egyptiens tous les noms de leurs Dieux, & (c) Bio- 
dore , qu’ils y a voient puifé non feulement leur Théologie, 
mais auffi tous les Arts & les Sciences. Ce dernier nous ap¬ 
prend entre autres chofes,que les cérémonies de BaCcbus & 
de Cerés f (qui font les mêmes qu’Oftris 1k Ifis) avoient été 
introduites de bonne-heure dans la Grecs par Orphée , & que 
ce fut de la même fource que Pythagore tira le dogme de la 
Métempfycofe: Eudoxus & (d) Thaïes y apprirent aufli les 

Mathé* 


àp%trpo0iiTi) pa^ifTeytsar HKxtuv Ss Ee%- 
rqo HA/tàroiOTÿ. EvSefcot è K»i- 
hùi , KvjàQiSi , rtf ü al ivTâ A/yjter set. 
C’eil- à-dire : On dit de Pytùagon, 
qu’il eut pour maître VEgyptim Zon- 
ebiSf l’Archiprophetc ; que celui de 
Platon fut Sicbnupbis de Hitrapôlis, & 
que celui d’Eudoxc de fut C nid; Conv- 
phis , autre Egyptien. 

Idem, Lib, V. pag. 670. AVyéx- 
H toT{ lw>?v’/gïi ? à r*pi v àvr* 
t'Aîvto fiuajpi* 1 pipt ivp 

tSv 6 ® 3 v fSè'ÿî-p» , àM.~ tf pâme 

ye tc~; txihham exi fraffthfisit-Tpcïévxi , vjd 
twv lepeeev rc'î ypifirrw e&m sSmttsoTé- 
Ttfjf .-ixj Tf riî; tî;Ç>C)î, y ai -rijî ratSetaç , 
ml rS 7Ék«î. C’dt-à-dire : Les 
i«w ne commun iquoient pas 1 eurs 
ruvftères aux premiers venus, ni ne 
moncroienr aux profanes le* effigies 
de leurs Dieux , n’accordant cctce 
faveur qu’à ceux-là feulement qui dé¬ 
voient monter au trône, & à ceux 
des Prêtres que l’on jugeoic être les 
plus diiiingués, tant à caufe de leur 
manière de fe nourrir » & de leur 
éducation , que de leur naiffance. 
Justin Martyr, Quaîji. 25 . ad 
Qrtbod, T i'iug $è »y %Ô74 t a/ hiyvTrtm 


fUf&lfUtr* Ta. kwjrKutpjHci xetkéitevtt , rà 
év ntt à&vroiç « roîi ruxjsm , Mit iv roïç 
tyxpfrotç tapait Sifiew, C’elt - à - dire : 
Autrefois chez les Egyptiens les Scien¬ 
ces refpedabîes étaient celles qu’ils 
appel!oient Hiéroglyphiques , que 
l’on communiquait dans des lieux 
fecrets . non aux premiers venus, 
mais à des perfonnes diftinguées. 

( b ) HtsoDOTt, Eut erp. J. 50, 
£%e$iv Sè xttj zétVTa CviiMtra txv 
fifûiv, ii AipErns ètr/ÿ 4 ai. C’eit-à-di- 
re: Prefque 1 ,ms les noms des Dieux 
fout venus d’Egypte. 

(<) Dioüorh Dit Sicile, Eh 
blioth. Lib, 1 , 5 . cj(y. 

(d) DtociiNK La K rc s , Lib. 
L/B Dita Thaï. QdKyv t apii te Atyv t- 
tjûiv ytufterpeflt puièivTtt C’elLà- 

dire; (jn dit que Thaks apprit des 
Egyptiens la Géométrie. Clrment 
D’A lexah dr ië 1 St rom. Lib. I, pag. 
231. QaAijr 4>ojvi% w TC yévoe j teeel 

TOÏf AiyVTTiUV TpoQ^Tai; evp£ÿ$Kv l xéyt(l 

e îffîrftt. C’eil* à-dire: Ün dit que Tba~ 
Ut étoit Phénicien d’origine ! & qu’il 
avoir fréquenté les Prophètes des 
Egyptiens, 
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Mathématiques, & Dédale l'Architecture,là Sculpture & les 
autres beaux Arts. Suivant le (a) même Auteur, les Grecs 
étoient redevables à l’Egypte, non feulement de la (ù) Phy- 
ijtjiie & de la Médecine, mais encore d’un grand nombre 
d’excellentes maximes & de loix, en un mot, de toute la for¬ 
me du Gouvernement que Platon, Solon & Lycurgue introduit» 
rent chez eux. Ils en empruntèrent même leur Science abftraU 
te fur l’dlence de la Divinité, & tout ce qui a du rapport à 
la force & à la combinaifon des Nombres, à leur (c) Menas 
& Trias , & à d’autres recherches de cette nature qu’on 
trouve dans les ouvrages de Platon & de Pyihagore . 

11 ne paroit pas cependant que les Grecs ayent jamais con* 
nu la Science fymbolique des Egyptiens, telle qu’on la trouve 
en fculpture fur leurs Qbelifques,ou en peinture fur les murs 
de leurs ( d ) Cryptes, fur leurs Cailles de momies, & fur 
les Boettes pour les animaux facrés : on trouve feulement 
quelque chofe d'approchant dans les (c) Antiquités de la 
Tofcawi d’où l’on pourroit peut-être conjedurer, que les 

an- 


(ü) Voyez Diodore de Si ci- 

le, vbi fuprà. 

(6) Homere, QJyjf. &* V , 227. 

T àïst àiiç ÈvydrHp iyjè QdptïtMŒ 

TtÔtVTft , 

EriXà, rà cl TtchôSapvz %êpm 
pdxotTiÇ , 
fttyvrrfy, &C. 

C’eft-à-dire: Tels étoient les utiles 
& excellais remedes qu'avok la fil¬ 
le de Jupiter , & que lui avoit don¬ 
nés V Égyptienne Poly damne > femme de 
Tbùn, 

(c) Zoro as tr Excité par Ktr- 
Cher, Oedip. Ægypt* Synt* L pag. 

IOO. FltfVTJ yàp fV XOtfjUU ùdp LTT^f TÇriXÇ 
vçjiûvàç dpxq-êtçrpk yàpviç êhe wetTpèç 

Tiff ivtrü&t Sxtevra &c. C’eft - à - direi 
Car dans tout l’Univers brille la Tri** 
si té, dont rilniré eft le principe: 
car 3'entendement a dit, que toutes 
les chofes du Pere fe divdent en 
trois, 


(rf) On voit plufietirs de ces Cryp¬ 
tes , ornées de (igores fymboUqucs, 
près des Pyramides ; ŸAnirnn Mi- 
thtæ de Cbryjtppe paroit avoir été 
quelque chofe de femblable. Voici 
comme il le décrit: Tk Têï%w râ^- 
faits 'Tcr/TKTDtitihoi; sivzçt val 

t à 7Àv ôfSv» £; (tarirai vtihît.'n , àyih- 
futrtt •xéfMçdixsva. C’eÙ-à’dire: Tous 
les murs de l’Antre font ornés de 
di verte s images, üc l’on y voit roue 
autour les timorés des Dieux qu’ils 
nomment médiateurs. 

( e ) Voyez Dempster, Fîctru- 
ria Regain Tabb. jp. 26. 35. 30. 47. 
63.66. 77. 78. 88. d. J. Vossius , 
de Idolot. Lib. I. Cap. 5. Symbolicum 
appel to y cum quki coîitur 3 non quia frs- 
aitur De:ts , fed quia Deum Jtgnifi* 
caL — Quomodo Soi cuîtus in ftp» Ve* 
fblû Hercules infiama &c. 
dire : J’appelle fymbolique une rhofe 
que Tou honore, non parce qiPon 
croit qu'elle elV Dieu , mais parce 
quelle eu dl un ligne; de la meme 
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anciens Etruriem étoient originaires de VEgypte, ou du moins 
que Pythagore , ou quelqu’un de fon Ecoie, ont introduit 
chez eux cette Science. Cependant, quoiqu’aucun des Grecs 
qui ont voyagé en Egypte* n’aye porté dans fa patrie les fi¬ 
gures & les fymboles mêmes, Jjhdore en particulier, con* 
jointement avec Porphyre, Çletnem d‘Alexandrie , & d’autres 
Auteurs, nous ont donné la defcription & l’explication des 
Hiéroglyphes les plus remarquables. Mais comme nous n’a- 
vons plus à l’heure qu’il eût de clef propre & fidelle pour 
toute cette Science, il faut naturellement que le feus & la li¬ 
gnification de chaque figure en particulier demeure un fecret 
impénétrable, ou que du moins l’intelligence en foît extrê¬ 
mement douteufe, incertaine & obfcure. 

A en juger par ce que l’on croit actuellement comprendre 
de cette Science fymbolique, on peut fuppofer que les Egyp¬ 
tiens l’employoient principalement dans tout ce qui avoit rap¬ 
port à l’exiftence & aux attributs de leurs (æ) Divinités, aux 
facrifices & à l’adoration qu’on leur rendoit, à toutes les dif¬ 
férentes claffes des Etres, à la do&rine des Elemens, & à 
celle des bons & des mauvais Genies, que l’on fuppofoit 
être les maîtres & les directeurs de ces Elemens. Toutes 
ces chofes étoient repréfentees par certains (ô) Animaux, 
Plantes, Inftrumens &c, qu’on fuppofoit, ou que, par une 

lon- 


façon que l’on honorpitle Soleil dans 
le feu des VejUiki, Hercule dans upe 
ftatue < 3 <c. 

(a) Ki rcher, Ocâ.Ægypt.Tom. 
111. psg. 567. Hieroglyphica Ægy- 
priorum Sapientia , tejimtibus omnibus 
vettrum friptorwn momtmemis , nibit 
aliud erat, quàm feientia de Deo, dîvi- 
nisque virlulibuj , feientia ordinis uni - 
vtrjt, feientiamteliigmtianm rnundf prte- 
jidum,quam Pythagoras H Plato, no¬ 
tante Plutarcho, ex Mercurii cohinmis, 
id efl obelifeis didicerunt, C'eft-i-dire : 
Suivant les Ecrits de tous les Au¬ 
teurs anciens, la Science des Hiéro¬ 
glyphes chez les Egyptiens n’étoic autre 
chefs que la connoilîancc de Dieu 


& de fes attributs , la con nui (Tance 
de l’ordre univerfd , & celle des In¬ 
telligences qui préfident au monde ; 
doctrine que Pytbagore & Platon , nu 
rapport de Plutarque, ont apprife par 
les eolomnes de Mercure , qui font les 
Obélisques. Machobe, Sanirji, Lib. 
[, Cap. Ægyptii per nomina Deo- 
rum univerfam rerum naturam , juxtà 
Theohgiatn nomralemdntelligéani, C’eft- 
à-dire : Par les noms des Dieux les 
Egyptiens entendaient , fuivant la 
Théologie naturelle, tout l’Univers, 
( b ) Suivant une ancienne remar¬ 
que, le grand principe de la Science 
ou Philofophie fymbolique étoit, rà 
«jV£)i]r* Tàÿ wvjTîïa p.tpv t pz~x ; J a m- 
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longue fuite d’obfervations» on avoit réellement trouvés y 
avoir quelque rapport phyfique pour en être les types & les 

em- 


iï l [que de Myft. Se£L VII. Cap. i. 
explique la chofe plus amplement 
dans le paffage ftiivant : A iyûirrta ykp 
■syv Qvctv tb tævto;, nul tmï ïtÿnispy/tfv 

TÜU ÛfwV , X«( ÂVTflJ TŒv 

y,S.v , x*l «!iîXfxpuftt4É» £llv * dQxv&v 
VSKTfUV tMQVZÇTivks 0 ‘à fitlf*.£!»Awv 
vam , àiTzip uni vi <pîn; roït êfiÿtjtvçriv 
IJjAjf TBi* àQtasTi kéyilî ^ <sy^ 6 ktav % 
rtfxty Tivà , drervrée«TO' v\ Sî t2v 6 fàv 
h-sfxixpyiu , xqv (iXjjfiaau tkv £iiw ^ hk 
l'iv 0*:v£pâiï f Ixîvav i^fyps-^aTO' E(Sé« 
Tfî av %x!pfsra. TavTir t« jrpflrfûte éptciii- 
fffi Tujy ûxoîf£Ç£pw t Kfld JîsXeTifVei airà 
dyàûJîv btu) xXîjfüv hk rv& xar à rà îtiyas- 
T» /Af^Tfwç, «VItjk xuî ivres rov xpaV- 
(Pcpw kvrcîi TpOTQV T^ï StffÇU/jAjXfWtf £V 
tc'î TL'^fîoAv»; i/.vrxyayia: Kpotyép&iv. 
C’eût - à-dire : Car les Egyptiens imi¬ 
tant la nature du Tout, & la ma¬ 
nière donc les Dieux forment les 
chefes, manifeftent eux-mêmes par 
des fymboles, certaines images de$ 
Intelligences myfliques, cachées & 
invïfibles, ainfi que la Nature elle- 
même figure en quelque façon, par 
'des fymboles tirés des images vifi- 
bïes, les cliofes invifibles, & que les 
Dieux, dans la formation des chofes, 
font voir la vérité des idées par les 
images qui fe manifeftent. Sçachant 
donc que toutes les chofes qui excel¬ 
lent, gagnent à être comparées à 
celles qui font au défions, & fouhai- 
tant de les combler ainfl de biens par 
toute l’imitation poflible, ils ont avec 
raifon mis en œuvre cette manière 
de cacher leurs myftères par les 
fymboles. G, J. Vossius, de Ida- 
loi. Lib. I. H tse mi fonda niàurœ vis etc- 
vare eorum animai débiterai eid mundi 
Architeâum * * mturammie ob mirandas 
vires & admirabikm o rtiinem coltre cte- 
peruntvehiti primipm Daim : partes vi¬ 
ra natum venerati furtt, vehtti Dm 
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minores, quoj & ipfot, pro prtejtansia éf 
menfura , in varias grades partiebantur. 
C’tft-à-dire: Cette force admirable 
de la nature auroit dû élever leur 
eipnt à celui qui a fait le monde—& 
ils ont commencé à honorer ta Na¬ 
ture, à caufe de Jon pouvoir & de 
fou,ordre merveilleux, comme la 
■principale Divinité, rendant auflï 
leurs refpefts à chaque partie de la 
Nature, cpmme à autant de Dieux 
inférieurs, qu’ils partageoient en plu- 
fieurs ciafles , à proportion de leur 
excellence &de leur grandeur. Jam- 
bliqce , ubi fttprà Seéli V. Cap, 8. 
Tài’ durât ècront <rvjj.(iit!vei , y.ui si TtVOC 
tSjv yfjtTv dptfançkièrï râ KjjîBfSê/XgÂaft- 
fl£vs<rt rvjv sfy,xovrdSts «î eixtimv ÿhk? r, 
baya; 55 uci«^î, rkç rw ^waiy Svvd[t.eiç 
iut fospysîxî , cjuv xvvii , xvvax£0dKn , 

(Lvytikqi , wivke btæî xpif rrekwviv. C’eft-* 
â-dire : Les mêmes abfurdités s’en- 
fuivront, li l’on prend quelques-uns 
de nos nombres, par exemple pour 
le Crocodile la foixantaine , qui efl: 
afFeélée au Soleil ; ou des raifons phy- 
fiques, telles que font les vertus & 
les propriétés des Animaux, comme 
du Chien, du Cynocéphale , de la 
Belette, qui font communes par rap¬ 
port à la Lune. Porphyre, dans 
E u s e » e , Pr<ep. Rvmg* pag, 38. 

Eri iè i‘A Tfipfrrîff ffûtpHïf, Httl Tjjç Tfpi 
ri flg/cv <TWTpsQiK( x«réh<t$iv net tüv 
Ûfîv, ■srjïoff'Cpr tüv Çwav rtvk jxüXKov âv- 
flptwrwv, lie ispk xai sûg.rarity pbi 
rtpt <pt im ^ té'i±OT0; iyyrjrtt xA xVÊÜftônt* 

C’eii-à-dire: De plus, par furabon- 
dancede fageffc.&par leur commer¬ 
ce avec la'Divinité, ils comprirent 
qu’il y avoir certains Animaux plus 
aimés de quelques Dieux que les 
Hommes, entant que les premiers 
font confacrés au Soleil, & que tou¬ 
te leur nature eit compofée de fang 
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emblèmes. Ainfi chaque partie de cette Ecriture facrée con- 
ccrnoit probablement quelques points de doctrine qui avaient 
rapport à la Théologie ou à la Phyfique des Egyptiens: car 
il ne paroît pas qu’on eût pu exprimer des faits hiftoriques 
par des lignes de cette efpece. 

Je vais tâcher de donner quelques échantillons de cette 
Science myftique. Je commence par les Animaux facrés qui 
repréfentoient les deux principales Divinités (â) Ofiris & 
IJts > qui font les mêmes^ que Bacchus & Çerês , le Soleil 
& la Lune, ou les parties mâles & femelles de la nature. 


dt d’efpritjôu dcfûttffle. P lu ta a- 
QUE, de Jjld. (J Ofirid. pag. 380. 
ïffriï* Jf i xdt yahv^v , ««J yavfapov, éc~ 
xdViz; rivxc êxureîç ijlutupà;, mitT fp êv ça- 
y aaiv iikig TÎjî T<Zv â(5a Su'jdf^eaç itaTiSqv- 
Tfï. C’eft-à-dire: Regardant l’Afpiç, 
& la Belette, & l’EÎcarbot comme 
de certaines images obfcures ; de 
même que dans les écoulemens du 
Soleil, ils voyent celle de la vertu 
des Dieux. C1 c e a o n , de Na:. Deo- 
rum : Ipjî, qui irrjdenutr , Ægyptii» 
nultam billuatti, nijî ob atiquam utiiita- 
ttm t quant ex ea eapereni , confecrave- 
runt. C’dt-à-dire: Les Egyptiens mê¬ 
mes, dont on fe moque, n’ont con- 
ûcré aucune bête, s’ils ne voyoient 
qu’elle pouvait leur être de quelque 
utilité. 

(a) Plutarque, de Ifid. (S 
Ojîr. pag. 372. IIavT«aj« àvfyu- 

•xijAOpfyàv Of(>îû; ayxKpa Stiixvû&jiv t 
sésf/btâl'cv Tïj) xIûoÎk y Sti ri yévq xi* xol 
t i rfô<piji.oV’ * * H yàp lcrif tçt pèv ta 
’ritff Qûfftus GijAu' itaî SîariHcn ijr»7^c yt- 
vtsfiii, xalio râmvi\ ual xavSêx^i ùiro tb 
ÜA itTiCVÛ, , Ùtû Ss TüSv iÀAIv flUpWWfhCS 
XfMAvfra#, iix xà xdtficç wrq tb Xoya Tpf* 
ntpQà; Sè%itr$xi xa) j'Jf'sî. C’eft. 
à-dire: ils montrent par-tout la. fta- 
tucd’Q (iris fous une forme humaine, 
& levant la partie bout eu Te, pour 
être l’indice de la génération à de 
la nourriture — car /Jîj eft la partie 
femelle de la nature, & celle qui cil 


Le 

le récipient de toute génération, ap¬ 
pelle à caufe de cela par Plaitm la 
Me te-nourrice, & la Gardienne uni- 
verfclle, & par les autres, celle qui 
a dix mille noms, parce que la rai¬ 
fort lui faifant prendre toutes les 
formes, elle en prend aufll les idées. 
Idem , ibid. pag. 363. Tlap’ AJywrrlo* 
NriTiov eTvttt rév Omptv , 1 riSi avvâvra rÿ 
yÿ.. Tv0wia Se Tijv (idKwzjuv , eiç tjv j 
NfiTiOÿ ip.xnmnt à<pav , v.tti Sisaxà- 

tri. C’eft-à-dire : Chez les Egyptiens 
I ê Nil eft Offrir, qui habite avec Ifis, 

3 ni eft la Terre, &i Typhon eft la Mer, 
ans laquelle le Ntl, gui s’y jette, 
difparoît & fe perd. Idem, ibid. pag.. 
366, fît Ü NfîXîv Qeçi$t){ âTOffiîifV , ht«{ 
ImSeç irünay^v eyytf:xai veii/Çiwjv,» t3- 
< 7 uv àX)' Ai à N, èxijiuivéi trxepp,itivtd* 
nul fjjyv/wvsf ex iè rijc cmvs-îae 
yevaffi tôï £3pf m* îçt Sè S2ps; ij advra trc&- 
$iex nui rp iô«r« t S xepê%tvrot ap«, xsl 
apStriç ÀipK. C’eft-à-dire: Comme ils 
tiennent & croyent que le Nil eft 
l’écoulement d’ Offrir , ils trouvent 
aufli que la Terre eft le corps d'Ips; 
non pas toute la Terre à la vérité, 
mais celle fur laquelle le NU pafle en 
la fertilifant & s’y mêlant. De cette 
cohabitation Us font naître Orus ; & 
cet 0 ™ eft la Saifon & la tempéra¬ 
ture de l’air, qui conferve & qui 
nourrit touteschofes dans ce quil’en- 
vironne, E u-s e a e, Prœp. Evang, 
pag- 51. Lwt. 1544. ffiiff/î îf, f/c 
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Le (a) Serpent, qui eft quelquefois repréfenté aVec le ( b ) Leser* 
col enflé, étant un animal qui vit longions, dont le divers pem. 

mou- 

il . - |J i a ^ ;UjrL* »! J’ 1 j % \ ' ' J * 11 <J) i vJ 

xz}‘<$Z; éxmirs; xtyeîx. Zei/î, tüt~ jours d’ane efpece de vieilleflc & de 
içcv v) Hepftù xa) i-upwî^î Svvs(m;. H;», deprefïîon à fa hauteur ordinaire , & 
t ttré~t v) vypic a*i TVEUfMtr/mî Oiîeu. reprend la force & la vigueur de la 
C’elVà-dire ; La naiflance eft le paf* jeunefle. Idem , ibirf. Cap. 17. Salis 
fage des ténèbres dans le foldl & • matai, Uctt ab ecliptica linea nunquam 
dans la lumière. Jupiter eft la ver- retedat , furfum tamen ac deorfum venta- 
tu chaude & ignée: Jttnrn eft la na- rum vices certâ defiexiont variando t iter 
turc humide & fpiritueufe. Macro- fuum velui fiexum Draconii involvit. 
b e , Saium. Lib. I. Cap. 20. liîs eft Cett-à-dire: Quoique le Soleil dans 
Vit terra , vel natura rerum fubjactns fa route ne s’éloigne jamais de l'E- 
Soti. C'eft-à-dire : IJis eft, ou la Ter- cliptique , il forme cependant un tour 
re , ou la Nature uoiverfelle des circonflexe , femblable à la manière 
choies éclairée par le Soleil. de ramper du Dragon, en variant les 

(a) Eüsebk, ubi fuprà pag. 76. vents par une certaine mclinaifon, 
Uviup.aTtw*i 7 ttTQv yip (oQti ) t<> Çïov *dv- qui eft tantôt plus haute ôc tantôt 
Taîu Tiàtf ip*£T«v, xeù xvpûfoi vx' &vr$ plus balle. C’eft ce qui a fait dire à 
Tffffîa&î t xitp qo xxi Tx%pi avuripJÎXtt tsv Euripide: 
hit rsavàépwrrof ■xepiçyrt , %upii tûÎwvté 

tuti yjipüv , Vi Sy A» rivé; tZj fZciùiv. Tlwpiyfl'sjï Spâxm SXw r«ïï tc- 

C'eft-à-dire : Il a donné le Serpent xpaiiép^otç 

pour le plus fpiritueux & le plus igné Çlptti', Çrvyviif àpjj.ovtx xokùxxpTov S^ifur. 
de tous les reptiles, & il lui attribue 

une vkefTe incroyable, à caufe de fa C’eft-à-dire : Le Dragon né du feu 
fpiriruoilté, quoique cet Animal n’ait conduit toute la fertile voiture, joint 
ni pieds, ni mains, ni aucune autre harmonieufement avec les heures à 
chofe au dehors. Plutarque, quatre formes. 
vbifup. pag. 381. A <niS« Î£, »? ày> r (b) Luc AI K Lib. IX. 

, w %p ajfMwiw -Aivy.ircTt'J âvipydnaiî fU>A 

iuxeyeMe nuit iypintros dçpn 1ï tqww/tu* Afpida fomniferamtumiddtcrvkekvavit. 
e-xv. C’eft-à-rüre; Ils ont fait reiTern- 

bler à un aftre l’Aspic, parce qu’il C’eft-à-dire : 11 leva l’ Afpic fonorifi- 
ne vieillit point, & que, fans orga- que au col enflé. Apulée, Metam, 
nés, il fe meut avec facilité. Ma- Lib. XI. pag. 258. Cymbü anfulte infur- 
crobe, ubi fuprà : Ut virefemt Dra- gebat Afpis , eaput exfolient arduum, cer- 
mtet per arnos Jingulof pelle fenedutis vicibus lati (utr.tfceniibus. C’eft-à-dire: 
exutd t proprereà U ad ipfumjoJm fpe- il monta un Afpic fur l’anfe du go- 
cies Dracants refirtur , quia Sol fmper, ve~ beiet, élevant une grotte tête, & 
îurà quadam inus dcprejjtonis fmefta, in ayant le col fort enflé. Idem , ibid, 
abtitudinem fuam ut in robur rcvtniiur pag, 2(52. Afpis , fqttameœ cervicit flriu- 
juventutis. C’eft-à-dire: Comme les n> tumore fukhmis. C’eft -à- dire ; Uii 
Dragons rajeuniflent tous les ans en Afpic remarquable par fon col, qui 
fe defaifant de leur vieille peau, on étoit couvert d’écaîîles & enflé par 
fe fert de la ligure du Dragon pour rayes. Cette defeription convient 
défigner le Soleil meme , parce que allez aux Afpics femelles, fuivant ce 
celui-ci fe rtlevc pour ainû dire tou- qui a été obfetvé par Solin, Po~ 
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mouvemens circulaires fe font avec beaucoup de vîtelfe & 
d'agilité, & qui rajeunit en quelque façon chaque année en fe 
dépouillant de fa peau, étoit une des figures fymboliques du 
Soleil, (<?) L'Efcarbot repréfentoit auffi cette Divinité; par¬ 
ce qu'entre autres on fuppofoit, que tous les Infcétcs de cet¬ 
te 


iybifi, Lib. XL. de Afpiâe , où il dit : 
Suhiiliora font taptta fetfninis , alvi tu * 
fïsidiores, peftis noceruior ; mafouius œqua- 
Jiter ierts ejl , fablimior ciiam mitiorque. 
C’dt-à-dire : Les femelles ont la 
tête plus petite, le ventre plus gros, 
& leur venin eft plus dangereux ; 
les mâles ont aulïi le corps cylindri¬ 
que , mais plus élevé, & ne ibne pas 
u méchans. 

(a) Plütakque, de Tjtd. £ÿ 
OJir ; pag. 355, T dis Sè fj.ayjij.cti u s'vÔk- 
pt( vy ykvÇîj ctyteyûor s y«p icv xâvfla- 
pot , «>,>.» TclvTfÿ ci prevu- 7 (hth7j 
Sè TüV yèvCV Ù( cQttlÿCTÏlënv, B TfiÇÿi 
Ustkkùv ukhpt y ysuiffeu c yépstv rettpant£uâ~ 
C'eft-à-dire ; La gravure du 
fceau étoit pour les Gens de guerre 
un Efrarbot, parce qu’il n’y en a 
point de femelle, & qu’ils font tous 
mâles, lis engendrent leur race com¬ 
me Us fe tournent dans la coquille , 
ne s’en faifant pas moins la matière 
de leur nourriture que celle de leur 
génération. Idem, il>id . pag. "Si. TJ 
îf KinèdptàV yêves àx tyav ùÿksutv , àppf- 
mc Sè TtdvTxs’ âQiivtu Ttv yévetv ek fo-j 
ff 0 xjpsr/>iHfj.évtfv vkvfv, yv y.ukiviSciv Amt- 

fixSvi'J éïkVTfit WÏTfj} icXct 70V XfttVOV à 

yhw h ravgvriev v-tptcpéQstV) âuTiç àxo 
Juffp.5Sv titrâtàvircïJtiÇiefifoevoç. C’eft- 
à-dire: Le genre des Efcarbots n’a 
point de femelles, étant tous mi¬ 
les; ils jettent leur petit fur la ma¬ 
tière faiteen figure fphérique, qu’ils 
tournent en la polluant à contre- 
fens, comme l’on croît que le Soleil 
pouffe le cîel en fe tournant dans un 
fens oppoTé , érant porté du Cou¬ 
chant au Levant. Porphyre dans 
EuSebf, Prœp. Evong. pag, 5g. 
Ai} Û7Titt èè èfi^nottv ( ScjrabÆum ) «; 


e/jîcVat y&vfapeç yàp vSç 

• «(ïpyv , •/ai &dtek xovÛCpov Iv TiXpttTi , /.aï 
*ifoffttç eQteupocfS jS, rck éxiofaas âvrava* 
ffiefti Tosiv , wf ykioç ypsiev, xttï xepUSov 
foeptiv éüè£%eraL<t£iifi/titxi,v. C’eft* à-di¬ 
re: Les Egyptiens regardent l’Efcar- 
bot comme l’image vivante du So¬ 
leil ; parce que CCS Animaux font 
tous mâles, 6c que jetcant leurs ex- 
cremens dans un lieu, ils les mettent 
en rond avec les pieds de derrière , 
comme le Soleil pouffe le ciel, & 
qu’il prend le période des jours, qui 
eft celui de la Lune. Clément 
d’Alexandrie, Stroti). Lib. V. 
pag. 657. Tév Sè ykjov ( éreixetÇcv rw tb 
xccMpx fféfLtrri) étiiSîf JteaAc repès tu. x/ t s 
frottas Mu eytfftavktiffdf&ewe, faztxofaty 
xcç xuktt/Séi. <l'Jt«rî 3f y.ui èidfuyvov fièvùxà 
yy i 1 farepov Sè TS tm; TfJiyjitt , 70 Çisy 
tZto vrèp yÿi Stttnsurfai. tFxepftxiveiv re 

ek Tyv ffoxïpav v.sti ysvvi ir /ai 6/kuv v.iv- 
fap;v (j.- y yivetrfai. C’eft-à-dire: Us ont 
fait rdfembler le Soleil au corps de 
l’ETcarbot, parce qu’ayant formé de 
la fiente de vache une figure ronde, 
il la pouffe dans un fens"oppofé. Us 
difenc que cet animal eft fis mois 
fous terre, dt le relie de l’année fur 
la terre ; qu’il jette fa femence en fi¬ 
gure fphérique,qu’il engendre de mê¬ 
me, & qu’il n’en naît point de fe¬ 
melles. Horapollon, Hierogl. 
Lib. I. Cap. 10 . Eyst Sè xài k dvfapa 

Ha! î«KTvXâf Tpia'Aô'jTtt .Jia Tyv t?im iûv* 
TBIÎf LSpSVTÜ (UpCfj êv (tlç 6 Vjlti àvXTSk- 
Kuv 70V iauT'â xetfîrai Spcfjocv. C’eft-à- 
dire; Chaque Efcarbot a trente join¬ 
tures* à caufe des trente jours du 
mois, pendant lesquels le foleil le-' 
vaut achevé fa couçfe. 
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SUR LA SYRIE, L'EGYPTE&e. Chap.F. toi 

te efpece font mâles; qu’à l’exemple du Soleil, qui demeure 
fix mois dans les lignes de l’hyver, ils demeurent fix mois 
fous la terre, & que, fuivant le mouvement du Soleil, après 
avoir enfermé leurs embryons dans des boules de fiente, ils 
les rouloient de façon que la face regardoit d’un autre côté. 
(a) L’Epervier, que les Egyptiens nommoîcnt Thaujîus & 

Baietby 


(fi) Elien, Hijî, Anim. Lîb. X. 
Cap. 14. hîyü'ü'Ttii tov tépaxa A'tûXX*;v 4 
nnâv iunan , n«i tcv uev fl«v QfCï 
AwTI Ty Ct>fc!vÿ T% vtyrrépif. t y( ii vpvd'clf 
héynn Ôauff.«çifî ( 0 ATETOTE, Gellius) 
y,al TpeffijKsiv reji (icZ t$ Oa- 

eir ipHst yàp iept fyv&uv fdvev isi êv 
mît àwrw tS vAÎa fttSiaç xal ùHacxviçuii 
IIAêxovtm* y.al Svrmétuvtifaça , vcepsky 
7 s 7 y\v «vwTCfru iarj' sa! «uti'î ^ Qfitt 
0Acj; HvfEÎ aîfv xcw' àvâxahv pav tu îte- 
tecOci tcv îgpaasf cJ /Îcutæî <P«tjv «; 

CfîTiVc vie VT U’ ÉvÔs TCI TfCf TCÏ J-’paVÛV 
cpü , K«i srpîf T6V SWÏT« ApCCSVT^, «AAtf 
ffAïU&£p£CÎ «fit! «TjpfTTWÎ d àUTCf. C’clt-3- 
dire : Les < Egy_p//f»J confacrcnt l’E- 
pervier à Apollon. Dans kur langue 
ils appellent cc Dieu Qrus. Quant à 
ces Qifeaux, ils les nomment Tbavs 
majles, ou admirables (félon Aulu- 
Gelle ils les appelloient Tbmtjhs) ô£ ils 
difent qu’ils apartiennent au Dieu, 
parce que les Eperviers font de tous 
les Oiieaux les feuls qui foutiennent 
facilement & fans contrainte les 
rayons du Soleil» qu’ils ne touftrent 
aucune douleur en s’élevant en haut, 
eu tournant ta tête, <Sd qu’ils regar¬ 
dent alors vers le ciel, & vers celui 
qui voit tout, le faifant librement & 
conftamment. Idem, ibid. Cnp.^24. 
El jtt&wi Sf tsv fifv XjOCîtdilffAcv heTvot vSa- 
rt, êvôêv tci y al ffépsiuv et ff rev Upatta 
vtvpt , rauTTi rei y.ul eéptèmvëtsi. C’eit-à- 
dire ; Ils font du Crocodile un rymbo- 
le de l'Eau, & c’eft pour cela qu’ils 
le vénèrent: ils font anfîi de PEpervier 
l’emblème du Feu, & pour cette rai¬ 
fort ils Padorent. Horapollon. 
UiStcgl. Lib. I. Cap. 7. Avti 'i'vfâi g 


Pipai TûurtTETtU h Tv.c 7 Û Mp.K 70 i fpfdr 

vetaç' KakfPrai yà p zttp A/yuancif c' , 
B AI HO. OCto yàp ri ï/cpet SiutpÂiV , 
■•l'Oyy v eypa'iVEt y si yttpSii/.v tçt yàp tô 

jxfv BAI, 4.VXK ’fd Sè H0, yapSk'^Si 

«aplia Viït’ AiywtTi'aç , wspfôùk flf. 

C’elt-à-dirc ; En vertu de la lignifica¬ 
tion détonnons,l’Eperviereft mis pour 
l’ame. Car les £gyp//ir» appellent cec 
oifeau Baktb, & ce mot compofé ligni¬ 
fie l’ame & le cœurj car Bai fignifie 
l’ame, & Etb, c’cft le cœur: & félon 
les Egyptiens, îc cœur eit Pcnvelop- 
pe de famé. Clkment d’Alex¬ 
andrie, S/™. Lib. V. pag. C71. 
Oîiffpa£ C ffüp^cAcv ) v-Ria- Tvpi-kyç yàp 
Ksd âvettpennèç' C’eft-à-dire : L’Eper¬ 
vier eft le fymbole du Soleil , parce 
qu’il cft plein de feu & vorace. Pto* 
tasqüï, deIJid. (f OJlrid, pag. 371. 
i ÿicp&ri y.al Upxvtt tcv fl«v tbtcv (O-ipiy) 
ïtcAAaz.ç £Îit’ via. yàp ï-bsai vireplixhh't , 
y al trrieeit; â'bjT^Tt y. ai Sicxfùi tet/TSV fA*-* 
%iça t 5 TpoÇty friÇiytrE. C’elt - à - dire : 
Ils peignent touvent ce Dieu (Off¬ 
ris) par un Epervier, parce que cet 
oifeau a la vûë très-perçante, qu’il 
vole avec une grande vîteffe , & 
qu’il perd peu de teins à prendre fa 
nourriture- Porphyre, cité par 
Eus EBE, Piifpiir. Evang. pag. 70. 
<Î>«tcî Si y.td mrfpfweTflf Upai aùr eifc evft- 
fxkov , hà re 7 %v é£vxtvy?fctv, val rèvpis 
C\Jjo; àvarpiyjtv , Ma ro 03 f. C’eft- 
à-dire : Chez eux l’Epervier eft le 
fymbole de la lumière 6 z de l’efprit, 
à caufe de la promptitude de ton 
'mouvement, & de fou vol en-haut* 
où eft la lumière. 

N 3 


ÏÆper- 
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* 

Baieth , étoit un autre fymbolc du Soleil, parce que c’eft 
un oifeaü qui a beaucoup de vivacité, l’œil fort perçant, 
regardant fixement le Soleil, & s’élevant, à ce qu’ils croyent, 
jufques dans la région de la lumière. Le («) Loup en 
eft encore un autre emblème, à caufe de fa voracité & de 
fa vue fine; comme suffi le {b) Lion & (f) l’Oye, qui 
font l’un & l’autre très-vigilans, & dont le premier, Sui¬ 
vant 


(a) Machose, Santm. Lib. T. 
Cap. 17 . ATKON outem Soient votari , 
eiiam Lycopolitana Thebaidos civitas 
teÿitnmo eft : qitæ pari reltgione Apolli- 
nern, iteûtque Luptun, bot eft, kûhcv 
colit, in utroque Solcm vénérant , quàd 
bac animal rapû & confumit omnia in 
tnodum Salis, at phtrimùtn otulorum acte 
cernent tenebras noclis evineit. C’eft-à- 
dire : La ville de Lycopolis dans la 
Thébahk fait voir,qu’ilsdonnoientauf- 
fi au Soleil le nom de Lycos ou de 
Loup -, parce qu’on y rend les mê¬ 
mes honneurs à Apollon & au Loup, 
honorant le Soleil fous L’an & l’au¬ 
tre de ces emblèmes, parce que cet 
auimal faille & dévoré tout, comme 
te Soldl, & fur-tout parce qu’ayant 
lavûë très bonne, il voit même pen¬ 
dant les ténèbres de la nuit. 

(i>) Hoft Apollon, Hier agi. Lib. 
I, Cap. j 7. Kc{p«>,iîï [M£yd\v,v ô 
àéav , Hsi ràc (tèv wfttf ctvp&eit , ré yccp 
rpôwrov, çccyyvtov, ncti ■sept àvrè àttrt- 
V oetbîï TjWJU«, V.UT& yLip.riSN ijXijj, cQnt 
XSl't ÙXO TGV fipdvov TH OpK, hîBVTttÇ îfXOTt- 
ftéitst , iewwvTei ro tpic riv èsiv t 5 £ila 
c'i/jx J 3e'A3v- HXjîj Se 4 Qpai ùto tS rîiu 
wpàv xpareÏY* C’eft-à-rîire : Le Lion a 
la tête grolTe, les yeux pleins de feu 
& la face ronde , autour de laquelle 
eft une crinière qui le fait reflem- 
bler au Soleil. De-là vient qu’ils 
placent des Lions fous le trône d’O- 
n«, marquant par-là le rapport qu’il 
y a entre le Dieu & cet animal: car 
le Soleil eft cet Orus , à caufe quo 
c’eft lui qui régie les heures. Idem, 
ibid. Cap. jp, O hem ev t 5 éyptyyopév^t 
ptftVXt lit Ôÿfabjuèç , «PqttyMWC if t 


Avfuyhstt Ttfrgf ijçri. C’eft-à-dire: 
Lorsque le Lion veille il ferme les 
yeux. & lorsqu’il dort il les tient 
ouverts. 

(c) Pli K e Lib. X. Cap. 42. Eft 
& Anferi vigil cura, Capitolio tejlata 
defcnfto , per id trnput canum Jtlmih 
proditis rébus, quamabrem ciboria Anfe- 
rum Çenforet in primij locant. C’eft-à- 
dire : L’Oye eit aufli un oireau fort 
vigilant, témoin la défenfe du Capi¬ 
tale, qui fans cela auroit été perdu, 
parce que les chiens n’abboyoient 
point alors; c’eft pourquoi les Cen- 
feurs ont principalement Foin de la 
nourriture des Oyes. Kircher, 
Ocdip. Ægypt. Synt. III. pag. 242. 
Anfercm Ægyptii Chenofirin , non à 
junco , quem sypüm Grseci votant , eo 
quàd thyrjtt junceis bederâ circumplicatâ 
Jolcnnitatem Dionvfii feu Oliridos pera- 
gert folebant ; fed à voce Ægyptiaca 
itJjXWlOC ftve yfty, qua Anjtrtm Jî- 
mficat, r.uncupant. Oülrin itaque dite* 
mw C\itmHxin,quaftdixru Ofirin An- 
ferinom, ro quàd fummâ, uti Anfer, rebus 
fiâti fua cammifjfti cura invigilure fcltat. 
C’eft-à-dire : Les Egyptiens donnent à 
l’Oye le nom de Cbcnojirit, qui vient, 
non pas du jonc, que les Grecs ap¬ 
pellent Sthoinot , m de la coutume 

Ï u’ils avoient de edébrer la fête de 
déchut ou d'Oftrit en portant des 
thyrfes de jonc entourés de lierre ; 
mais du mot Egyptien Picbenot, ou du 
mot Cbé, qui fîgnifie une Oye. Ainfl 
Qfiris fut appellé Cbettojîris, comme 
qui diroit Oftris del’Oye> parce que , de 
même que l’Oye, il veille loigneufa- 
ment aux chofes commifes à fa garde. 
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vant ce qu’on a obfervé, dort les yeux ouverts. On peut 
ajouter à tous ces emblèmes le (a) Crocodile, qui, félon eux, 
ainfi que l’Etre fupréme, n’a pas befotn de langue, & qui vit 
autant d’années qu’il y a de jours dans l’an. D’ailleurs, comme 
Oftris n’étoit autre chofe que le {b) Ni T on pou voit très bien 
le rcpréfenter à cet égard par un Crocodile, qui autrement 
eft au fil le fymbole de (c) l’Impudence, d’un mauvais 
(a?) Genie, & de (<?) Typhon , que Von fuppofoit agir tou¬ 
jours 


(a) Achillfs Tatïus, 
Lib, IV. de Crocodil. 4 ?âot Aà latrie Ajté~ 
fMv ruyyjxvàOtv, faut ô èiii eiç eAov eroç 
dvahâ.p.rti ràc C’eft-à-dire: On 

dît qu’ils rempliffent le même nom¬ 
bre que les jours que le Soleil éclai¬ 
re pendant Pannee entière. D t o- 
DOUE bk Sicile Lib. I. pag. 21. 
22. Mk»p éâ«v (l év i~iv 4 >t x*r aiv&wrov, 
yXüsTTtfv Aè ex * 9 Tüv tùv yàp 
ly%a toT( xKti -âtt v£(u[iiv tçi ùi ôeàv 
ré t iv MpoxéSettev. C’eit-à-dire : 
II vit longtems à proportion de l’hom¬ 
me, & n’a point de langue — Car 
c’eit l’ufage de la plupart des gens 
de ces lieux, de venérer le Croco¬ 
dile comme un Dieu. Plutarque, 
de Ifid, (f QJîr, pag. 381. ôeS 

Xéyerst yeytvévai (tdvot fi-fV âyXurocç uv 
i HpwâSsthvs. (pÿvîjc y&p £ flf Top Kéyo î 
àxpoeSty; içi , x*l 5’ ài'6Q>x 13«/v«tv nthsû- 
fte Mai î«otf T* Ovut* âya Mura. Aixy|*v 

&c. C’elt-à-dîre ; On prétend que 
le Crocodile eft la feule image de 
Dieu, parce qu’il n’a point de lan¬ 
gue; car la parole divine n’a point 
befoin de voix, & gouverne lescho- 
fes mortelles en jmticc & fans bruit. 

(i) Elieh, Hifl. Anim. Lib. X. 
Cap. 24. "Etwlfert Si tùv (ùv ypv/.éSei- 
Asv èsMvoi vSart , fvifir rot mm! aéjiaoiv. 
C’eft-à-dire : Ils repréfentent l’Eau 
par le Crocodile, & de-là vient qu’ils 
le vénèrent. 

(c) Clement b’Aléx anurie , 
Strom. Lib. V. pag. 6jo. O 
(ffd^pîAcï) àvaiSéacç- C'ett-à-tlire : Le 


Crocodile eft le fymbotfc de l’Impu¬ 
dence. 

(d) Diodorede Sicile Lib. 

III. O xpsvtéhiXoç rvip.mrtM.ii éçt rdni ç 
HxHjuî, C’eJt- à-dire : Le Crocodile 
défigne toute forte de méchanceté. 

£e) Plutarque, de Ifid. (S 

Ojtr, pag, 366. H As TvÇiwvo: fVi, 4 aAi, 

Mai TvprmUf éujtuiï vy èrtxparé^ 

ouvras 1 Mai Stx^opv.oavTOç ryv re yevvi i- 
oav ùyptr ljT« tÔv NsÎAsv nul tt^arav. 
C’eft-à-dire : Le fbulevcment & la 
domination de Typhon étoit l’effecde 
la fécherefle, qui, portée à un haut 
degré, diiïlpe l’humidité oui engen¬ 
dre & qui augmente Je NU, Idem t 
ibid, pag. 3dp. Où yài> à\iyjj.v /, bAï stve- 
fiO'jf »Sé (idharrav, «As tmôtos , ôAAà rÙJ 
etrev i) 0 va; (i\a$epàv y.ai QÙttprtnov 
(Mpttv , t S TuiÿSvof èçi. C’eft - à - dire : 
On attribue à Typhon, non feulement 
la fécherefle, dsi le vent, iU la mer, 
& les ténèbres, mais encore tout ce 
que la Nature a de nuifible, & tous 
les principes de corruption. Idem» 
ibid. pag. 371. HpiÉpg iè fitâ Gtyfvouv- 

‘Têsarus ttvSCvavrat xpoKO&ethat, nul 
vavres àravriKfiù rü iepâ rpc^xPAtSOt , xai 
hêyiÿnv fa 6 Tu$iv rèv Qpov àvéSpa yps* 
ho Seihoç ysvéfiêvoi , vâvra moi , xal 
Qurx, Mai rdfy t k Qxvku Mai $\a,î(jià , 
TvQmos tpya, y.ai pdptf , v.ai Miv^u-ara 
nmp rfvoi. C’clt-à-dire : Ayant pris à 
la chaffe tout ce qu’ils peuvent en 
prendre dans un feul jour . & te» 
ayant tués, ils les jettent vis-à-vis du 
Temple, & dirent, que Typhon deve- 
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jours d’une manière oppofée aux bénignes influences d’IJtt & 
d 'OJtris. Mais ie Taureau, (a) VJpis {b) ou Myevis, & 
la (c) Divinité fertile dé la Terre , qui produit toute ebofe , 
comme L’appelle Apulée, était le principal fymbole d 'Ojtris. 
On leregardoitcomme facré, à caufe du grand bien qu’il fait, 
& des fervices qu’il rend aux hommes ; & parce qu’après la 
mort d 'QJiriSj on croyoit que Famé de ce dernier ayoït paffé 
dans le corps du Taureau. 

Le Taureau étoit encore un des fymboles d Tfts , la¬ 
quelle étoit aulfl repréfentée par (d) Y Ibis & par le 

(a) Chat, 


nu Crocodile, avoit tendu des piè¬ 
ges à Oms, alfignant à Typhon pour 
actions, & pour parties , & pour 
mouvemetis, tant les animaux & les 
végétaux, que les palTions qui ont 
du mauvais & du nuifible. 

(a) Diodorc Lib. I, pag. 54. 

T-yji Ss TS lîliî T(jT8 TitLVfi ilTistV SVtOt 
0 sps 7 t , UytVTÊS Sri Tg\suT^Tttvro{ O rt- 
ptfo;, el: tStov v 4 vxx *6ra furéçift 
C’eft-â-dire : Quelques-uns attri¬ 
buent l’honneur qu’on rend à ce 
Bœuf, à ce qu’ils difent qu’G/ïrfr é- 
tant mort, fon amey fuctranfportée. 
Idem, ibid. pag. 55. &ià ni» tàç yeap- 
yîtts zoefeev. C’eil-àdire : Pour l’ufa- 
ge qu’en retire l’Agriculture. 
fb) Idem , Lib'. 1 . pag. 13. Ti; 

XXUpttf Tiff lepis, TÛV te iV0lJLX*0V.évil/ 
A ni N 'Axtrov MT En N OcipiSi m- 
ifcjpMSqàu , xxt Tara; (réfi&rfzi xxMxEp 
Ko/vï* xxTx^eix^vxi xxîtv AiyvitThtç. 
fxùrx yip TûtÇïM Tfliÿ eîipSvt tov th <t 1rs 
xupziv xvvîpyîj 7i(i (j.xhi-a t piç tstov ettf- 

piv kxÏ vif xojvàç âxxvtxv, è'A TÏjf yiQp~ 

yûte àGxKetxç. C’eft-à-dire: H établit 
que les Taureaux (itérés nommés 
ÂPIS & MYEVIS furent conta¬ 
ctés à Ojtris, 6 c font adorés en com¬ 
mun comme des Dieux par tous les 
Egyptien!, parce que ces animaux 
font les plus utiles a ceux qui avoient 
trouvé te fruit du bled, principale¬ 
ment pour ie femer, & pour les uti¬ 


lités que tout le monde retire de l’A¬ 
griculture. 

(c) A P tr tÉ E, Metam . Lib. XL pag. 
262. Bos , omnipaierais Deæ ftecunâum 
Jimulàerum. C’elt-à-dïre : Le Bœuf 
eft la fertile image de la Déeffe qui 
produit toute ehofe. 

( d) Cliîment d’Alexanprïs , 

Strorîi. Lib. V. pag. ff]\. H 3 è îfijç (ffJft- 
iiihiv) 17 t à jjitv alusfià , Ttjj iiéhx- 
vt 1 xk JitfwTE/vàj t$ Xfuxfi Tiijy stAm» 
ttmZivrw. C’eft-à-dire : Ùlbii eft le 
fymbole de la Lune , figurant l’obf- 
cur par le noir, &c le lumineux par 
le blanc. P i. ir r a r q ua, de IJîd. 
Ofr, pag. 38 r. H $s Ijjiç &toktsi'v a rat 
(J.fv ri fiavari ‘i$îptt Tiûvr JpxE tSw , ê$f 8 x$,e 
WjHÎTW ‘ASVjJfLXTOÎ Ixrpt Hd HZTISiV- 

«ru xXvÇtfiév *(ÿ xx j xxQxipsfLév^v v$ 
fïyriic * * Sè t£v xqSùîv iïix$£xet 
icpi; , xxt to $vy%o; ifféxXmpav 

’xstsi rplywvov tri U y rîv fjt,eXxJuv wrs- 

(KHV t spi 7X Ï.EVAX jaititix -Axl fl *5<î éfi* 

Qzivti fffXtjWfw âptyîwpTOv- C’elt-à-dire: 
En tuant les reptiles venimeux, 1 ’/- 
bir fut la première qui enfeigna l’u¬ 
tilité des évacuations médecinales, 
les hommes ayant vû de quelle ma¬ 
nière cet oifeau lavoit & nettoyait 
ces reptiles. — D’ailleurs, paT la 
difpolîtion de fes pieds entre eux & 
le bec, il forme un triangle équila¬ 
téral. Ajoutez à cela, que le mélan¬ 
ge & la diverficé de fon plumage 

dans 


1 
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(a) Chat ; parce que le premier de ces animaux donne au¬ 
tant d'œufs, & le dernier autant de petits qu’il y a de jours 
dans une des périodes de la Lune. On penfoit aufîi que le mé¬ 
lange de noir & de blanc qu’il y a dans le plumage de l’un, & 
les taches qui font fur la peau de l’autre, marquoient la diverfité 
de lumière & d’ombre que l’on voit dans la pleine Lune ; &Iacon- 
traÛion & dilatation alternative de la prunelle du Chat fembloit 
repréfenter les différentes phafes de ce luminaire. Le ( b) Chien 


dans les ailes, où le noir environ¬ 
ne le blanc , repréfente la demi-Lun e. 
PiGüJORius, Menf. If. exp. pag, 76. 
J bis /dira liidi avis, tum quia ad Lune 
raiionern , quant pennarum eiiamvarieutte 
expi'imit , eva Jîngit ; ium quia lot dé¬ 
bits ova exihtdit , quoi Lima rrrfcil 
'àeerejcit ; ejusdem in! cf inion LtifUÎ défi¬ 
ciente coftoprintiiur , Art bac, txtrà jiilci 
Ægypti non pfôgrediïur , exportant vi- 
tam citiùs , quàtn pahdî /Ai df/derium 
ûbjiitf, Confierai ion! s tâUfi 1 fuit unlUa’t, 
S’rpetuil'us enim afatîî ex Arabia jsi 
Ægyptüm adventantibits obviant procè¬ 
dent, eus (0njîeit , earumqtte ova d;fperdit. 
C'eft-à-dire : L'Ibis eit on oifeau con- 
facré à ïlis , tant parce qu’il pond 
fes oeufs fuivant les phafes de la Lu¬ 
ne, qu’il reprérente aufll par la va¬ 
riété de fon plumage , que parce que 
fes œufs édofent eu autant de jours 
qu’il faut à la Lune pour croître & 
pour décroître, & qu'il n’en fait 

E lus dès que la Lune dîspnroit. 
Tailleurs cet oifeau ne fort pas de 
, & transporté ailleurs, il 
perd plutôt la vie que le déiîf de re¬ 
tourner dans fon pais natal. 11 a été 
confacré pour fon milité: car il va 
à la rencontre des Serpens ailés 
qui viennent â' Arabie en Egypte, & 
les tue , detruifant eu même tems 
leurs œufs. 

' (fl) P L TJ T A U Q TJ F, ffc Ij'd Ù’ Qfff. 

pag- 3 7 6 , Ttl £l5 iitâpip t hà 

T 6 ffÇJJuWf KàJ J tVHTpfiVj mi fÜVifjLÔV' r S 
Oys/tf- ÀéybTui yap U tjhtêiv, ârx cCo^ 

yjû rÿk 1 «ai TtTCWÿtf ) m A&i ram, MÎ 

• Tome If, 


y. fit ev âVwî rlv firà irÿOffTifv/riv , 
tfce ôxrv) nui ewft t* te fi ns, rinre/v, 
cru ntt'i 7Ÿ,; er&dfWfc (pZrûèçiv, ài U bv 
rate c)j.fi!i'TiV ùutS vfiut cthvfvAm \kfiv.A 

xhüTWeéüut îaxasw te scavsfhfitp Isttu- 
vroiui Sè nui (tctpuuyeTv dv t tt'ç pufieet 
r$ «cfa. Celle à-dire : Us repréfen- 
tent la Lune par le Chat, â came 
que cet animal éil changeant, qu’il 
veille la nuit & eil fertile. Car on dit 
qu'il engendre d’abord un petit, en- 
fuite deux , trois, quatre , cinq , & 
aiiifi de fuite, jufqu’à ce que le nom¬ 
bre d’une portée aille à fept, ce qui 
fait en tout 28 , qui cil le nombre 
des phafes de la Lune.D’ailleurs, les 
prunelles de fes yeux paroiflent s’é¬ 
largir & s’étendre dans la pleine Lu¬ 
ne, & au contraire s’appedtTer* 6c fe 
rétrécir durant les decroifiemens de 
cct A'flrc. 

(b) Idem, ibid. pag. 3 C 8 . Ni$0vç 
y fi dpi ri use yvy nui ùCxviç, Iît; Sf 
ts ififi rvy yvy v.xi Ouvefiiv' à Ss Tara 
VT»d.ari;wv v.ui neik^uvoç iftyat xûyM;, 
dxkcm; fi A vu/3 1 ; uivXv, rtu, nui 

y.wl 70 f Ifoi éxetid^erui’ nui y fi i y.C.rj 
Ciçfiai rf ofii vuKTO, re xv.i fiJfx; èji dm. 
y.ul ■TstvTVfj iypn Sexe' 7Up' Ai y UT r fi; rvv 
Sihtifxie i AvUjitç,oix‘J y Ekztvi zufÉPJy 
et, yfsivic, fi fi-Â nui ôkvp.no;. C’eil-â- 
dire: Nepbihys cil lé corps de la Lu¬ 
ne qui eit fous la terré & iitvifiblc; 
////, celui qui cil fur la terré Cé vijG- 
ble. L’iTorizon qui touche l’une & 
faut», & qui leur é£t commun,fut 
appelle Aiiubii, 6e. eit repréfeuté par 
le Chien, parce que cet animal fc 

O WÈ 


étoîçtu 

vm fi 

le Chat. 


Le- 

C!ûen fi 
leCytio- 
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& le ( a ) Cynocéphale en étoient d’autres emblèmes: le Chien 
parce que c’eft un animal vigilant, qui fait la garde pendant la 
nuit, & qu’il avoit étc d’un grand fecours à IJÎs pour décou¬ 
vrir le corps d’Q/îr/V; le Cynocéphale, parce que les femel¬ 
les de cette efpece ont leurs mois régulièrement, & que les 
mâles font trilles & sabÜicnnent de toute nourriture, lorsque 
la Lune ell: en conjon&ion avec le SoleiL 1 

Ce font-là les plus confiderables des Animaux que les E- 
gyptîens regardoient comme facrés, & qu’ils mettaient à la 
place de leurs Divinités; non pas qu'iis les adorajfetu direfie- 
tnent, comme dit {b) Plutarque , mais ils adoraient feulement 
la Divinité , qui étoit repréfentée en eux comme dans un miroir . 


fert de fes yeux également la nuit & 
le jour : de forte que parmi les Egyp¬ 
tiens on attribue à Anubu la même 
vertu que les Grecs attribuent à leur 
Jiecaie, qu’ils font tout à la fois ter- 
reftre & célcfte. Idem , ibid. pag. 556. 
AvbJÎjî Ktyi(jusvcc ra'ï fl«î{ (ppspetv, «awfp 
oi névé; tvç àApim;. C’ell-â-dire ; Ce¬ 
lui qui eft appel lé Anubis garde les 
Dieux , comme les Chiens" gardent 
les hommes. 

(u) Ho h apollon, Hûrogt. 
Lib. f. Cap. 14, reft tepoii rptipovreu 
nwoxêQsthet, otwî /£ 4 utSv yivdnsxxrxi 
?è fjKkstcd «Ai}vvt i isifiosTîi;avvtèit- Otxv 
ydi èv tü fiJfiei wpu; ij <rs>4vt\ awo- 
ïjûi&a ijtutp , à@&riçot yh^rcfi, tôt£ $ /A» 
Kpryv xuvotéOiiKst a” fixérei . «Si ieèUt, 
ii'Altrui Sè ti; n \v yijv MveyKwî , xx^xsep 
wAàv rt-v rjjç fffAtjVîfî âpvxyèfy, H Æf Aj- 
jXf T à Ttf fj.i j ipùv , K A TXVTX XppE- 
in <!ria%£tv t Ért xxl ex rjjc tiédi Qûtrexç 

à'isAees-tti. C'eft-à-dire : On nourrit 
dans Jes Temples des Cynocépha¬ 
les , afin de eonnoitre par leur moyen 
le tems de la conjondion du So¬ 
leil & de la Lune. Car tandis qne la 
Lune , approchant du Soleil, perd 
fa lumière, le Cynocéphale mâle ne 
voit ni ne mange, & s’afflige, fixant 
les yeux à terre, comme s’il pleu- 
roit l’enlevement de la Lune. La 


GU, 

femelle non reniement n’y voit pas, 
& a les mêmes accidens que le mâ¬ 
le , mais encore, en vertu de fou 
fixe, elle perd dufang. Idem, ibid. 
Cap. 15* âv&-QXyv Éjteiü 

fiaXty.evci , ki>v wtéQaXmi &yps<pitrt fçêfra , 
y.eii rxç %tipaç etç xpeevi-v izéu'pcvrti- fixert- 
Xfiiv Tf M TVjç ëxflVTX , vpxrev- 

%op.evçv Tÿ 6 ex , fVffJâ xpeÇorepoî ®#rcç 

MT£iXfà#<n. C’eft-à-dire : Lorsqu’ils 
veulent reprtfenter le lever de la 
Lune , ils peignent un Cynocépha¬ 
le fe tenant debout & levant les 
mains au ciel, ayant un diadème Air 
la tête, & priant la Déefie ; parce que 
ces animaux participent en même 
tems à la Inmiere. Idem , ibid. Cap. 16. 
Ivmtep&t ht rxXiv tryu.!eaovTe >, nuira xé- 

QxXor Xiityu.tvçv ÇuypidpSffi Çûor # * OT# 

dv TaSçJmvitpâuç , fi ivt( T m xXhuv iéxv 
foiSëxdxtç riÿ; Yfiéptcç xpdZ,a Xxÿ istdçt& 
apxy. C’elt-à-dire : De plus, pourdé- 
figner les deux Equinoxes , ils pei¬ 
gnent le Cynocéphale aSTis, — par¬ 
ce qu’il eft le feul des animaux qui, 
dans le tems de l’JEquinoxe, jette dou¬ 
ze cris par jour, un à chaque heure. 

(b) Plutarque, de Ijîd. & 
OJtr. pag, 382. AyxmsTsûv èv à mCr* 
Tip.mTX( , àXXk Stà Tisratv rè jfcîbw , ttj 
dvxpysçépuv êaôxrpvv xxl (pvtrsi yeytvô* 
tuv , i>i Spywtov tj réw tel tü t tetra 

XQJ- 
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ou, à cc qu’il s’exprime dans un autre endroit, comme nous 
voyons la reffiemblance du Soleil dans des gouttes d’eau, (a) 
Lucien donne une raifon plus extraordinaire encore, pour¬ 
quoi iis avoient introduit ces Animaux dans leur Théologie; 
Içavoir que dans les guerres qu'il y eut entre les Vieux les 
Géant > les premiers je réfugièrent en Egypte , Çf s’y métamor- 
pboferent en Êeies & en Oifeaux; qu'ils ont toujours depuis con- 
jh'vê cette figure j Çf que c'cfl-là la raifon pourquoi on les hono¬ 
re encore jous ces images . 

Outre les Animaux dont je viens de parler, il y en a d’autres 
auxquels les Egyptiens ont donné place dans leur Ecriture fa- 
crée. I els loue, parmi les Oifcaux, (b) la Chouette, qui re- 
prefentoit communément un mauvais Gcnie j la (c) Cor- 

neil- 


X&Tft,bJTOi Af» C’cfl-à- 

dire; On doit donc eftimer, non ceux 
tjui honorent ces animaux, mais 
ceux qui dans ces animaux hono¬ 
rent la Divinité, que l’on y voit 
comme dans un miroir fort clair, & 
■qui l’eft naturellement, & que i’on 
regarde avec raifon comme les în- 
flrumens ou comme les productions 
de Dieu, qui arrange tout éternelle¬ 
ment^ Jdem, ibid. "pag. 380, Aor il* 
Sè, uetî yuhjjpj , xai x&fatpw , (tv.Swi tj- 
v “î èavrciç éfizvpà f , Srrep fv çuyitrty 
tejv, ti îj; tSv èîùv ë\jv£fi,faç xanSivree^ 
C’eft-à-dire: lis regardent t'Afpic, 
la Belette & i’Efcarhot, comme de 
certaines images obfcures du pou¬ 
voir des Dieux, de même que l’on 
voit le Soleil dans des gouttes de 
pluye. 

_(<j) Lucien , de Sacrif. pag. 5, 
Tïv yiyxvrm rijv irmâxutm ci S eci 0o- 
fl^evre ;, 5hûu iç t$v Aî/uttov, té; Atj 
èyrub6u fyrcfLFm ry; rotojJïsç- eW ô (lsv 
«tiTttw vréSu Tpctyfj, i St xpiov ilxo tm 
Sisç, S iè üijptÿv i$ fpvsev, ïio Si) lutin 
Hui VVV 01 AetTrerbat TuTSTi JU,Cp 0 if 
«*; 6 e eft, C'eft - à - dire : Les Dieux 
effrayés du fbulevement des Géans, 
vinrent en Egypte, comme devant y 
être cachés à leurs ennemis. De 


frayeur Pan prit la forme d'un Bouc, 
tin autre celle d’un Belier, celui-ci 
d’un quadrupède, celui-là d'un oi- 
feau; & l’on dit que c’eft pour cette 
radon que les Dieux gardent encore 
les mêmes figures. 

C b ) H e cat é e , cité par M a l- 
Chus: Tv 0 nv Sè it-eTuryyM.tng 6 ji.pjCi 
Cti yhciiy.u TepuTùXêyŸfteyo; crvyp, C’eit- 
à-dire: Les Conteurs de prodiges 
difent, que Typhon fut méramorpho- 
fé en Chouette. Abenephics, 
& a 1 a ch er. Obéi. Pampb, pag. 
317- Créditant quod notlua nuncin fit 
nianinis Hetnph'a, quœ cjl prima apud 
eoi divînitat, (s armunciatrix omnium, 
ques evemura ejjen: bomitiibttf. C’eft-à- 
dire ; Ils regardoient la Chouette 
comme la meffagere de la Divinité 
nommée Hemphta, qui tient chez eux 
le premier rang, dk qui annonce ou 
prédit tout ce qui doit arriver aux 
hommes. 

(O El 1 e n , mjt, Jnim. Lib. III. 
Cap. 9. Axâ« Sè rite rdXut, nul év toU 

yajLiïtÇ ÇJ-f T£ 7ÛV T^LéVÆIÇV T^’J SffipiüVVfV Jttf- 

ü}±£UÏ*ç tSto Vù7ç druv,«riv 
évi TMtSttoua èiùévTfç* C J cfl - à - dire : 
J’ai appris que les Anciens , dans 
leurs noces , après avoir invoqué 
YHymmée , appelloient suffi la Cor- 
O 2 neil- 
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neille, qui marquent la Concorde, & la ( a ) Caille , qui étoit l’em¬ 
blème de l’Impietc. La raifon qu’ils en donnoient, c’eft que 
7 'ypbon avoir été transformé en une Chouette, que la Cor¬ 
neille eft très-fidèle k fon compagnon, & que la Caille offen- 
foit la Divinité par fon chant. La (b) Huppe, qui a foin 
de fes pere & mere devenus vieux , étoit f emblème de la 
Gratitude & de la Rcconnoifiance ; ou peut - être, à caufe de la 
variété de fon plumage, repréfentoit-elle la Diverfité des cho- 
fes qu’on découvre dans l’Univers. Cette même Diverfité 
étoit suffi figurée par l’oifeau que les Auteurs Latins appel¬ 
lent (c) Meieagris> & qui eft une efpece de Poule de bois 
ou de Francôîine qu’on trouve en Afrique, connue fous le 
nom de Poule Pintade, quoiqu’ {d) Abçnepbms dife qu’elle re- 

pre- 


neïîle» donnant cct oifeau pour mo¬ 
dule de la cohabitation à ceux qui 
e’unifient pour avoir des enians. L- 
dem, & iionAPOLLüN, Hiprogl. 
Lit). I. Cap. S. & ç. difent suffi: 
Ta ùptrevim- vif flv ‘fci'rn y«WfMïT«, b 
ij.sG'yûTtii t?èÿst hspkvij. CT il. - à - dire : 
Lorsque lui mâles ie font unis avec 
les femelles, ils ne s’accouplent point 
avec d’autres Corneilles. 

(u) Voyez Hkcatée cité par 
I< î a c h k n, Obd. Pampb. pag. 322. 
(S; Hos Apollon, Eierogi. Lib. I. 

Cap. 4P- ., * , 

(i?) Houapollon, ttbi Juprà , 

fap. 55. XL\r/jt?s~txv yp éQswrti 1 waû- 
Sicti rïro pévov tüv àhi- 
yiiiv Çtsafv, f jrfiSip vzi t.Üv yavia-j izTpa- 
tyvfpdrctâiv dorolî , ryjv dvrifV âvra- 
zO&îSusv %4piV “Û&r» K«i txif feiatv cZ'-i- 
ttpnv yjsyÿèpit zfHnlpwîi i-çi> C’eft-à- 
dire : Pour déligner la Reconnoif- 
fhnee, ils peignent une Huppe, par¬ 
ce qu’elle cil le feul de tous les 
animaux dépourvus de raifon , qui > 
* après avoir é*é nourri par fes pere 
À mere, leur rend la pareille quand 
ils font ' devenus vieux. -• .CTlt 


pourquoi lu Huppe fait suffi l’orne- 
menr des iceptres que Pou donne 
aux Dieux, ftu it &. m 1 b k 5, cité par 


Kïrchiîr, Obéi. Pampb. pag. 32p. 
[Ipupa eji fipficolpr, regtmen babcm in 
capitt, altiiudine digitorvm daontm, quoi 
apentur tÿ eomrabïsur , ejhjue quatuor 
cclorum, tomstràmiium ad quatuor ami 
tempota. Ç’eft-à-dire: Le plumage de 
la Huppe eft de fept couleurs diffé¬ 
rentes , & elle a une houpe fur la 
tête de deux doigts de hauteur,que 
cct oifeau peut ouvrir & reiferrer : 
cette houpe a quatre couleurs , qui 
répondent aux quatre faifons de 
l’année. 

{f) KircheB) Oeâip. Ægypt, 
Syot. ï. pag. f>t. Meleagris avis pro 
pur rainas dtverjicohres varictatemuni- 
verfie nature dénotât. C’eft-à-dire.’ 
Lriplumage bigarré de l’oifeau ap¬ 
pelle Meleagris , figniüe la variété qui 
régne dans coure la nature. 

( d) A b b n f. p h 1 u s : Gallïm Pha- 
raun , illud cji fignum firmaments, jive 
Jletlamm fixantm. C’eft - à - di re : La 
Poule furnommée Pbaraoun , eft le 
fymbole du firmament, ou des étoi¬ 
les fixes. lv r n c h e n , Oerfip. M&pu 
(S Tbeatr. Hitrogf. pag. 64. UH enfmjir- 
m.wientum variis jlrtMr ôituitum ejl > fis 
Chili Ma Pharaonis maeulis, ve!titi Jîeflb- 
Üs mibutim t varkgata cjL C’eft-à-di- 
re; Car comme ic firmament eft cr- 
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prêfcntoit le Firmament étoilé. Par la Chevre, leur (a) 
Mâwtés ou Pan, on entendait la même faculté prolifique, 
qui étoit aulTi figurée par le (h) Phallus . (c) L’Hippopota¬ 
me étoit un type de l'Impudence, à caufe de la cruauté & des 
inceftes qu’on attribue à cet animal; ou bien de Typhon , c’eft- 
à direduOueft,qui dévoré&abfi>rbe le foleil. UnEmbryon, 
ou les Productions imparfaites de la nature étoient expri¬ 


mé de beaucoup d’étoiles, de meme 
la Poule dite de Pharaon, eft parfemee 
de taches, comme li c’étoienc de pe¬ 
tites étoiles. 

(a) HERODOTE , Euterp. i. 46. 

Ka^âtriet 3 f 0 t pdyoç tud « ILin A/- 

yvXTtz't , Te tTvp xtù y?v- 

q>ü7i oi iwypâ<pet,TÜ ÏUtvèçr&yàhp,te, xx- 
rdrep EMUivac, xrytJfSetnaf ttaj Tyctys~ 
oy.êXia' HTt TtiÜTiV vejxïÇevrtç thsu ftey , 
i>X to'ç dhKaai ôfcfiri. t ’eft-à- 
dire; Dans la langue Egyptienne , un 
Bouc & Pan s’appellent Maniés ; & 
les Peintres & les Sculpteurs y font 
la figure de Pan, ainfi que font aulTi 
les Grecs, avec une face de chevre 
& des jambes de boue : non qu’ils 
croyent que cela foit ainfi, mais ils 
en penfent à cet égard comme de 
leurs autres Dieux. 

( b ) UiofloiiE de Sicile, Lib. T. 
pag. 55. Ti's îi rpdyw àxcteyïttv, * * 
Six t» yfvtj TOtèv fj-épiiv. * * Ts U fiiftoys 
t5 rÆfjtarsf rà tZ; yevèveta P.'jthv 

füai •xpotry'AùVTUi , kc àv iftdpzev âpyçeya- 
VS'V Ty t ; tSv Çj huiv C’cit-à-dire : 

Ils ont mis le Bouc au rang des 
Dieux — à caufe de fa partie qui 
fert à la génération, — & ils ont cru 
que cette partie devoit être hono¬ 
rée, parce qu’elle fert de principe 
à la nature des animaux. Idem , Uni 
pag. 13. Ev toi"? dVps'f tnMfov duré (âi^na 
Qrfetoc } Mrittnen/irim ( 1 

xarx&efim , xxi x*tx tsiç ruhSTûtç %xl vi; 
èua'aç Tif SfiS tstsj ytvcfiévtti ivrtiiârttnv 
tïütxi , v.sd irtRce <rs$tt‘T(iS rvyv/xvav. 

C’cït-à-dire : Ift fit une reprefeata- 


mees 


tion de la partie naturelle d’OjTri/, 
& ordonna de l’honorer & de la vé¬ 
nérer extrêmement, & de lui rendre 
beaucoup de culte dans les fêtes & 
dans les facrifices célébrés à l’hon¬ 
neur de ce Dieu. Kirchkb, Oedip. 
Ægypt. Synt. i. pag. 152. Phallo rcr 
otmes feminatüm raUonïbus referue inâi- 
gitabantur, C’eft-ù-dire: Par le Pbal- 
las on indiquoit généralement tout 
ce qui renferme quelque fëraencé, 
(c) Plutarque , de Ijid. Cf 
OJlr , pag. 3Û3. lTxomncp.û?èè àvziS&nv 
( Qpdfyimv- ) hiysrxi yàp àTcxrf/va; tJu 
xarépa . Tvj fivjTpi / 3 /a piyinjaùiti, Ç’eft-à- 
dire ; Ils expriment l’impudence par 
l’Hippopotame: car ou dit qu’après 
avoir tué fou pere.il s’accouple par 
force avec fa mere. Hec atée, Ltf, 
de Sscr. Pki lof. 4 >«j? ts TvQxvz dvrUSeav 

i’Zt XVTiTëZy:’/ i'TTÛTGT«pl 0 f#)CV , JA£Tià T8 

OmpiSts cwexpâ; TrttpiXees pJv v.d- 
y.upyov Sià T i-Qxi/ci , xxi eoSn/w 3f Cinpî- 
Ssç tr'Atiülw.'TEç, C’eit-à-dire : Ils di- 
fent que Typhon , ennemi des Dieux 
& oppofé à leurs deifeins, eft toù- 
jours, fous la forme de l’Hippopota¬ 
me, en guerre contre OJirij-, repré¬ 
feu tant ainfi la nature mal fai fan te par 
Typhon, & la Julie par Ojlru, P 0 n- 
p h y r e , cité par E u s e b jî , Prtfp. 
EvâM- pag.,70. O Ss JTTSTér^fiit, tÎV 

SuTIKÙV StpiOT T&ev Tflfpi TO XxrxViVirJ et’i 

êta/riv rSi z£}it$& 7 sç~ C’eit- à-dire r 
L’Hippopotame lignifie le Pôle occi¬ 
dental , parce que cet animal engîotL* 
cit c^ux qui rapprochent.. 
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mées par une (a ) Grenouille, animal qui paroît fous diffé¬ 
rentes formes avant qu’il arrive à fa pcrfcftion, & qu’on fup- 
pofoit être engendré du limon du NU. ( b) Un Poijfon , dit 
Plutarque,, étoit un emblème de la Haine, à cauje de la Mer , 
c’eff- à'dire de Typhon, qui abforbe le NU, Le (c) Papil¬ 
lon, félon Kircber, exprimoit le Pouvoir divers & l’Influence 
déjà Divinité, à caufe des transformations par lesquelles il 
pafib. Le meme Auteur dit, que le Papillon tient de la figu¬ 
re du dragon ; & il remarque fort bien , que la tige du ro- 
feau à barbe eft communément .placée devant le Papillon, 
pour dé ligner T Abondance & la Richelfe qui découle de l’E¬ 
tre fuprême. 

Les Egyptiens employoîent non feulement ces Animaux, 
&plufieurs autres femblables, tout entiers dans leur Ecriture 
fymbolique, mais ils y faifoient aufll entrer des parties ou des 
membres feparés de quelques-uns. C’eft ainft que les ( d ) 
Cornes du Taureau, qui font ordinairement dorées, repré- 

fen- 


(a) Hosapouon, Hicrogt. 
Lib, 1 . Cap. 26 . H t% $ctTÇ>à%<i yéve- 
ati în TÎjc TK Torufi .k ikCoi faneUTrat. 

C’elt-â-dire : La génération de la Gre¬ 
nouille fe fait de la vafe du fleuve. 
P j g n n r. Mmf If. txpl. pag. 48. 
Embryonif nota fuit , ut qua effet Telturij, 
a; fi dicat llidis, jiiia ,quam Nilus ahri~ 
tibus aquis fœcunâat, C’eit-à-dire: El¬ 
le étoit l’emblème d’un Embryon, 
parce qu’elle eft la fille de la Terre, 
ou fi l’on veut d’Ifîs, que le Nil rend 
féconde par fe$ eaux nourrifTantes. 

(b) Plutarque, de Ifiâ. & 

OJir, pag. 363. T o (Uffe'v t% 6 Cï 

çtv, rw MhttTTitv OuTCi Si eiaiv ci 
%iyc vrtç • Nf?Acv stvat tài < Qctpiv , ImSi 
îtu vçvrtt ri} yÿ. Tu$lmu( ÔjbA airrffv , siç 
vy i Nrfïw.éjx tjVtwv à 0 uv%£mi uni $/x<r- 

tSmu* C’eft-à-dire: lis attribuent 
la haine au Poiflbn , à caufe de la 
Mer. Et les mêmes difentaufli — que 
le NU eft Ofirit , qui s’accouple avec 
If s y qui eft la Terre, & que Typhon 
cft la Mer, dans laquelle le Nil, qui 
s’y jette, va fc perdre & fe diffipe. 


(O Kircher, Oedip. Ægypf, 
Synt. II. pag. 183. Papitiom draconto - 
morpba panmmorpbam feu omniformera 
naturam feu posent tam âenotabmt , in 
quam proximè & immédiaté fupretr.um 
nutum mfhtit, Adjun&um baba papyra- 
ceumfmjunteum thyrfum,quo rerum nccef- 
fetrtarum ubertas mineur, quarn in munw~ 
rum entia, pnntamorpba mtura confort. 
C'elt-à-dire: Par un Papillon, dont U 
figure tenoit du Dragon , ils repréfen- 
toient la nature ou le pouvoir qui 
produit tous les Etres différais, & 
qui procédé directement & immédia¬ 
tement de la Divinité fuprême. Oa 
y ajoute une tige de Jonc 00 de Ro- 
feau à barbe, pour indiquer l’abon¬ 
dance des chofes nécefTaires , que la 
Nature variée produit fous toutes 
fortes de formes à l’ufage des Etres 
qui fe trouvent dans les mondes. 
Voyez aufli Obéi. Pampb , du même 
Auteur, pag. 500. 

(d) Vers d’O r p hé e , cités par 
Euskoe, Præp. Evang. pag. <3r. 

TxCpeu T âjjiiJlçTtpùi&t SC s yjiWHtt nspttru, 

C’eft- 
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fentoicnt les (a) Cornes de la Lune, ou les {b) Rayons du 
Soleil, fuivant qu’elles étoicnt placées fur la tête d ’JJts ou fur 
celle d'OJiris. ( c ) L’Oeil figurait la Providence, & joint à 
un Sceptre, il lignifioic le Pouvoir d ’Ofiris. La (d) Main 
droite avec les doigts étendus étoit un type de l’Abondance, 
& la Main gauche marquait le contraire. Les (e) Ailes é- 

toient 


C’elVà-dire : Des deux côtés font des 
Cornes de taureau dorées, 

(a) Clement d'Alexan¬ 
drie, Strom. Lib. V. pag. 657, 
HX/cv y av ypx\l>ai JîsAojxrvoi, HtmAcv 
ecciwn. , Tyÿuu (/.tji/QsiSèc , y.â- 

to yMflist. 3 ytîfLëve,v eïcaç. C’elt - à - 
dire; Lorsdonc qu’ils veulent pein¬ 
dre le Soleil, ils font un Cercle, & 

Î )our la Lune une figure de Croif- 
ant à deux Cornes, qui en ell l’ima¬ 
ge propre. 

(b) Machobe, Saturn, Lib. I. 
Cap, 22. Inui Panis ccrnua , barberque 
prolixa demiffia naiuram hais ofiendunt, 
quâ fol Û* ambiium ne h fupenoris illu¬ 
minât, û? inferîora col/ujimt. C’eJl-à- 
dire ; Par les Cornes qui s’élèvent 
l'ur la tête de Pan, & par la grande 
barbe qui defeend de Ibn vifage, ils 
indiquen t la nature de la lumière, 
que le Soleil envoyé non feulement 
enhant fur la voûté des cieux, mais 
qu’elle répand aufli vers le bas pour 
éclairer la terre. [Pour marquer 
la projection des rayons, on plaçoit 
aulli quelquefois des Cornes dorées 
fur la tête de Bacdms-, d’où les Gras 
l’ont fur nommé Cbryfoceros, ou Por¬ 
teur de Carnes d’or]. Horace dit 
Car; b. Lib. IL üd. 19. s’addreflant 
à Baccbus. 

Te vidit infans Cerberus aurto 
Cornu décorum, 

C’e(t-à-dire : Çerbert t’a vu orné de 
Cornes d'or, & ne t’a fait aucun 
mal. EtSiooNius Avollj- 
HAKis; 


— Capta aurra rumpmt 
Cornus , £ÿ indigeimm jasulantur fufmt- 
nis igtiem. 

C’eft-à-dire: Sa tète eft ornée de 
Cornes d’or, qui iettenc un éclat 
femblable à l’éclair. Voyez aufli A- 
l k a n o. Ex plie, Tab. Menaça , pag. 25, 

(c) Diooore dk Sicile Lib, 

I 1 J. Ü jf dÇêaXfioç îôtv'f xaï 

tcxvtoç và défJMTOi; C’eit-à-di- 

re : L’Oeil repréfenie la Jufiice at¬ 
tentive, parce qu’il eft le gardien de 
tout le corps. Plutarque, de 
fjtd. g? Qfirid. pag. 371, T:y îi Qos- 
jwv au -TifAiy iOAaAucï vtxl truvj-f$a -,$/.-• 
Qisri, uv ri ph vifv Tpé-,e<tty IpÇeetvsi , 

« îi r»)v Sivxpjv. C’eft-à-dire : Ils 
peignent Offris par l’Oeil «.V le Scep¬ 
tre, dont l’un marque fa Prévoyan¬ 
ce, & l’autre fon Pouvoir. 

(d) DroDORE de Sicile,*« fi* 

fi*P’ H t*èv T.flî SxXtCJiHÇ iATêTXpJ- 
vb; iyjsca,p;v l p.ctwt (ils vcpirnàv. H Sè 
tvwop,t{ ntpijmv sral OoXst/ùp %t*fiéTUV. 

C elt - à-d:re: La Main droite avec 
les doigts étendus fignifie le cours 
de la vie , & la gauche défigne la 
confervation & la garde des richtf 
fes. ADENEPHius,cité par Kir- 
cher, Obéi. Pampb. pag. 442. Per 
manutn extenfam Jignificabant bénéficen-- 
Udin GerUomm. C 3 eA-à-dire ; Par une 
main étendue ils marquoient les Ge- 1 
nies bienfaifans. 

(e) Clement d ’A leva n- 
nuis, Strom. Lib. V. pag. 66 8. dé 
Cherubim : \\Té^/e; ai tetnpyttt 

tvBpYHttt t£Î iierdp-id i&Zv T s 3 px kj/ 

ÜwâiwüM, C’dt-à-dirc; Les i\î- 

le 3 
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toicnt l’emblème de la Promptitude avec laquelle les Divini¬ 
tés, les Génies & autres Personnages facrés à qui on les don- 
noit, s’employoieut pour le bien & le fervice de l'Univers. 

On voitaullî quelquefois dans les monumens Egyptiens les 
Tètes de dilïcrens Animaux, ou feules, ou fichées lur un bâ¬ 
ton, ou pincées fur le corps de quelque autre Créature. Par 
le premier de ces fymboles on vouloir probablement défigner 
le (a) Caractère principal de fAnimai même, & par le der¬ 
nier , les Caradères de l’un & de l’autre réunis enfemble. A in fi 


les font les Cultes & les Vertus émi¬ 
nentes, tant des Puifiancea favora¬ 
bles que des fu nettes. 

(«) Diodose diî'Sicilk Lib. 
I. pag. 3 y, Eu y à,) simt tçTs v.ar 
AlyintTW hvjà'ar, TesiTÎèS'tûstt irspi rt)*J 
ustya^v Xïcvtw , h ai rzùfiWi Kui îp*- 
mvrtn vpoTcpÀ;, cv^.Tu tJjî àp%%C Y.xl 

ttOTS pSV (iêviïptt 1 TSTf Ss TW.l, ft i’ CTS 
Mal ÔDpu6 JjU^£t*jv ÆÙfciià'/ éiïffV txt rr.i xe- 
(paxqÿ BM èkiyu. C’ell-à-dire: Car on 
dit que c’écoit l’ufage des Grands en 
Egypte , de fe mettre autour de la tète 
des peaux de Lions , de Taureaux 
ùc de Dragons, pour lignifier l’auto¬ 
rité ; & qu’ils avoient fur la tête quel* 
quefois des Arbres, quelquefois du 
quelquefois même une quan¬ 
tité non médiocre d’Enccns de bon¬ 
ne fenteur. Kincu.BR, OaUp.Æ* 
gypt. pag. aiq. Bine tôt multiformes 
jjsorum 'imagines, quattfuidsmnfhûatiud, 
quàm muitiplicem Dci viriutm diverfs 
animalium proprictatibus aàumbratam 
jï: - nt, C’eft-a-dire: De-là tant de 
figures bizarres de leurs Dieux, qui 
en effet ne lignifient autre choie 
que les différentes vertus de Dieu, 
repréfetltéea par les quaiirés diver¬ 
tes des animaux. Idem, OBI. Pampb, 
pag. 4P7. C'iir Gmti transformait jarn 
in'ftuietn bominît, môdàht accipitrinafo, 
Ibhsam , feiinam , bovin un , connut ni 
formant exbibeawur? Refpandeo, boi eos 
jsgnificare mluijfe, èivtrja officia, qui* 
bits oiimia , qsus- in mvnao fum, aJnù* 


la 

nijlrant, & partim mfsnjtbiks, parthi 
fenféilcs Gaui fum ; per Uiot qui kuma- 
nâ fade pinguntur , infenjtbites Génies 
exhibent, folo ititdMi, & mvifàili qmU 
dam affijicntid omnia modérantes : per 
rcliqua verô fub forints anitmlium cqitî- 
parantes, fonjibiïts Dm indicmt, qui 
fub forints anima Hum totum orbèm ff’r- 
cumemtes, tejîe Tristfiëgiffo, bumamtn: 
gems erudiunt. Sis Mer curium fub for¬ 
ma tanis, fub forma bevis Ofirîu, ft»h 
forma felis liidem : Bine transformâtes 
iUos, ut plurimwn, jnduinetuo teftos vi* 
demui, reiiquoj verà infnfbih'S nudo £f 
fubtiit carpore, utpote Jimpiices, & ab 
omni ma: cri ce contegftim ditjundos. C’eft- 
à-dire: Si l’on me demande d’où vient 
que les Genius font repréfentés, tan¬ 
tôt fous une figure humaine , tan¬ 
tôt fous celle d’un Epervier, d ? une 
Ibis, d’un Chat , d’un Boeuf ou 
d’un Chien? Je répons, que par-là 
ils ont voulu indiquer les divers em¬ 
plois qu’ils ont pour adminiJlfer tout 
ce qu’il y a dans le monde , les Gé¬ 
nies étant en partie fer. îi b les & en 
partie infenfibles. Ceux qu’ils pei¬ 
gnent avec une forme humaine font 
les Genies infenfibles , ou ces Intel¬ 
ligences qui dirigent tout d’une ma¬ 
nière invifible & qui échape à nos 
feus; mais tous les autres auxquels 
ils donnent fk reffemblance de quel¬ 
que Bére , repré!entent les Divinités 
fenfibles , qui , au témoignage de 
Ttismegifii, parcourent le monde en- 
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ïa tête de l'Epervier, de Vlbis, du Lion, du Chien &c. fe 
trouve Couvent placée fur un corps humain; la tête d’une 
Femme ou d’un Epervier fur le corps d’un Lion ; la tête 
(a) d'Orus, qu'on repréfente toujours jeune, fur le corps 
d’un Efcarbot, & la tète d’un Epervier fur le corps d’un 
Serpent. Or, fuivant (â) Porphyre, nous devons compren¬ 
dre par ce mélange & par cette combinaifon de différent Ani¬ 
maux , VEtendue du foin de Dieu & de fa providence fur tou¬ 
tes fes créatures: & comme nous femmes tous élevés & nour¬ 
ris fous ce pouvoir & fous cette protection divine, aujjï devons- 
nous témoigner beaucoup d'affection & d'égards pour ceux qui 
font de la même nature que nous. 

Parmi les repréfentations fymboliques compofees, le 

corps 


tler fous la figure d’Animaux, & in- 
flruifent le genre humain. C’eft ain- 
ü que nous voyons Mercure fous la 
forme d’un Chien, OJtris fous celle 
d’un Bœuf, Ifits fous celle d’un Char. 
De-là vient auiTi que l'on voit ordi¬ 
nairement , que ceux qui fe trou¬ 
vent aiafi métamorphofés font cou¬ 
verts de quelques nippes ; au lieu 
que les Divinités inrenfibles font re- 
préfentées nues & avec un corps dé¬ 
licat, parce que c’eû des Etres Am¬ 
ples & éloignés de tous les accidens 
de la matière. 

(fl) Kircher, Prodr. Copt. pag. 
239. Per Scarabaum , quàd ad nrnndi 
figurant ejuj accédai fœius pracrmio, 
Ægyptii mundum , ejusque convena¬ 
nts , ac motus fiderum ccelorumque itidi- 
gitare fokbant. Fade bwnand , Orum, 
Jeu Salem, mttndi mentent, intelleCht ûf 
prudentid fingula mundi gubermntem, dé¬ 
fi gnabant. C’eft-à-dire : Les Egyptiens 
repréfentoient ordinairement le Mon¬ 
de 6 e fes révolutions, ainfl que le 
mouvement des Aftres , par un Ef¬ 
carbot, parce qu'en faifant fon pe¬ 
tit, celui-ci approche pour la figu¬ 
re de celle du monde : & lorsqu’ils 

Tome JL 


peignoient cet Infeéte avec un? tête 
d'homme, ils défignoient par-là 0 - 
rus, ou le Soleil, qui eft rame du 
monde, & qui gouverne tout 1’lTni- 
vers avec intelligence & avec pru¬ 
dence. 

(i) Porphyre, cité par Eu- 
sebê, Prtep, Evang. pag. $7. àii 

eif TVjV Ûf5~û,/«v Tnpèlue(iov tUv Çicy, «tel 

èjxpticç TOU àl/êtLtjr'tv bvfig XXt , 

xttj xiKtv âpvixv téjutTX, xtà àvfipwxuv. 
ot « 1 / £v,>SÎ<rJv , oti ttarà yv&nw (leüv v.tù 
toDtæ îtîjviw (rûvTpsQz 

k&î ci içi twv ôi rà 
Svgv r iviç èêlaç C'eft-à-dire; 

C’eft pour cette raifon que, pour 
faire leurs Dieux , ils adoptèrent 
toutes les efpeces d’Animaux, que 
tantôt ils mêlèrent les Bêtes feroces 
avec les Hommes, & que tantôt ils 
joignirent les corps des Oifeaux 
avec ceux des Hommes: pour mar¬ 
quer , que c’eft par l’ordre des Dieux 
que ces Etres oftt communion les 
uns avec les autres, qu’ils fe nour- 
rUTent aufll avec nous , & que les 
Bêtes les plus fauvages peuvent être 
apprivoises ; ce qui n’a pû être fans 
quelque volonté divine. 
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corps humain (a) avec la tête d’unEpcrvier, étoit l’emblc* 
me de l'Etre premier, éternels incorruptible- (b) Por * 
phyre parle d'une figure de cette efpece qui étoit blanche, 
& qui repréfentoit la Lune, laquelle reçoit du Soleil fa lu¬ 
mière pâle. Lorfque la tête à!Ibis étoit jointe à un corps hu¬ 
main, c’étoit cc que les Egyptiens appelaient Mcrcunbis » ou 
Hermanubis , qui , fuivant (c) Kircber , préfidoit fur lele- 
ment de l’eau. Le même caractère & la même qualité pou- 
voient être fous-entendus, lorfqu’on y ajoutoit une tête de 
(<0 Lion, animal qui figuroit le débordement du Nil. II n'y a 

affû¬ 


ta) Z oroas tre, .cité par E t> 
sebe , Prap. Ev. hib, I. pag.27. 

O ècéç êct y.eQxAvjv t%m iïpxxof, euros 
é~iv i 9fi#TC(, #Q9x pra, àyiwAT'.s , ipts* 
fi ni &c. C’eft-à-dire : Le Dieu a la 
tète d’un Epcrvier. Celui-ci eft le 
premier» incorruptible, incréé, In- 
diviltble &c. 

(b) Porphyre ibid, pag. 70. 
Ti Sé SeCrspn <p*; rjfj réAqvijs h A~ôh- 
Autjos TtÎAfi nxbséptarttt- eqt SJ tsth tftJfi- 

lepttitBTpfcwxtç av'îpftiTsj, Çi, 3 /vvi %dt- 
SSfXîïîî T vtùïvx 1 faTOTOTXfiy ttAurpi- 
vm, A evt&v Sè ri) Zpfy ri «.yul.p.'t. r?c 
fWV Asvÿ.6 Ta Qi'jSTÎfytEim rfy ceAfi 
vs«v Tapacijjrâirvif. tk SJ Upaitsé xpwrétü , 
ta i?)" fy/ts fflwTtiffflflai, îrad *v#Cja* Aau,- 
ftj&fiv. C’cit-à-dire; La fécondé 
phafe de la Lune eû conTacrée dans 
la ville d 'Apollon, Le fymbole en 
cil un Homme à face d’Epervier, 
qui, un dard à la main, terrafle 7 ÿ- 
pl-on, fous la forme d’un Hippopo¬ 
tame. La ftatuc cft de couleur blan¬ 
che. Cette blancheur marque l’il¬ 
ium inarion de la Lune ; & le vifage 
d'Epervier déiigne qu’elle eft éclai¬ 
rée par le Soleil, & qu’elle en re¬ 
çoit Pefprir, 

(?) Ki r cite R, Obef, Pampb. pag. 
34S. Ibidif tetput humants figura appo- 
fiivm , fiemper Mercnribiiî Jeu Her- 
manubin , humide? JÆantiœ mmn, in- 


dkat. C’eft-à-dire: La tète à'Ibis pla¬ 
cée fur un corps de figure humaine» 
indique toujours Mm'uribis, ou Hev- 
manubis, qui eft la Divinité de la fub- 
ftance humide, 

(d) Idem, Oerfip. Ægypt. ClatL 
VI1. pag. 155. Erat autan Momph- 
tha nibit altud, quàm ntnntn quod bu- 
midæ natures prèfida , gtnius incré¬ 
ments Xili Ô*f. Pingebatur variis mo- 
dlfjnunc fub forma bominis teùvfsu.fy i^b,. 
nw«* fub ftmpliçi cubantis teams ‘figura. 
C’eft-à-dire : Ce qu’ils appciloient 
Momphtba , n’étoit autre chofe que 
la Divinité qui préfidc à tout ce qu'il 
y a d’humide, ou le Genie de ï’ac- 
croiflemeat du Nil &c. On le pei¬ 
gnoir de diverfes façons: tantôt c’é- 
toit un homme à tète de Lion; 6 c 
tantôt un Lion couché. Idem. ihid. 
Synt. VII. pag. 321. Sit:t ijl Tpfih- 
morpbo, id cji in formant litières T, 
ad infiuxûs à fuprtmo Numine immifii 
recmionem , £ÿ in inferiarem mmdiim 
dijfufiutism indUandam. C’eft-à-dire : 
Sa pofture repré fente la ligure de 
la lettre Y. pour indiquer par-là 
qu’il reçoit l’imUience de l’Ecre fu- 
prême, & qu’il la repand dans le 
monde inférieur. Idem , Qbd, Pampb, 
pag, 284. ftlomplitha, idtfi aquarum 
Ntmsn , quod cawpomtur ex JULUJl 
aqua & $4 Dcus, cundem efie puta 

tum 
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apurement point de figure plus commune que celle-ci : on la 
voit ordinairement affile & penchée, comme fi on lui avoit 
coupé les jambes, & on i’appelloit Mompbiha , qui, fuivant 
la conjecture de Kir cher , efi le même qu ÎEimpb & Hemphta. 
Le («) Çrhprofopon, ou la figure humaine avec une tête de 
Chevre, exprimoit entr’autres chofes la Conjonction du Soleil 
& de la Lune dans le figne du Belier : mais lorfqu’on y met* 
toit la tête d’un Chien, alors c'étoit {b) Anubis ou Hermès, 
qui repréfentoit (c) l’Horizon, & étoit chargé de la garde 
des deux Hemifphèrès. 

La tête d’une Femme jointe au corps d'un Lion s’ap^el- 
loit le Sphinx, & étoit en général l’emblème de la {d) For¬ 
ce jointe à la Prudence. Ces figures placées près du Nil, 
marquoient que l’Inondation devoit arriver dans le tems que 
le Soleil pafferoit par les lignes du (e) Lion & de la Vier¬ 
ge. Mais iorfqu’elles ne fer voient que d’ornement aux por¬ 
tiques 


cüm te, qiuvi Nephte Plutarchus vo¬ 
tât. C’eft * à - dire : Mowpbiba eft le 
nom de la Divinité de l’eau , étant 
compofé de Moi , qui fignifie VEau , 
Ck de Phtba, qui veut dire Dieu ; & 
je crois que c'eft le même que Plu¬ 
tarque appelle Nephte. 

(a) E ü 5 e b £, Prcep. Jfwng.^Lib. 
III. pag. 70. Aviser îæ ira pif y ra h>i 5 
irpWBTiSï éx ilV Hit< ' uiyit nipxru, tv>v iv 
•/.piû çévsSfv 1 fjhlz x&l (7f?>iîwfî. C’eft-à- 
dirê: Le virage de Belier & les cor¬ 
nes de Chevre qu’on lui donne, 
•marquent la conjonttion qui fe fait du 
Soleil & de la Lune dans le Belier. 

( b ) Lucien, de Satrif. îè it 
tv/j Aîjwm /aüjjî , t£ts îjj roVf * 

?wxgv jjl?v ~iv Mu > ’ittv 

Si TSV pf>TJC0v EpfatgV, Ktt! TPV riSia oAtV 
rpâycv. &c, C’eft-à-dire : Si vous 
venez en Egypte , vous y verrez Ju¬ 
piter avec un vifage de Belier , le 
bon Mercure avec celui d’un Chien, 
& Pan Bouc tout entier &c. 

(fi Voyez page 105. de ce To¬ 
me, Note (b). Diodorë de Si- 
C île, Lib. I. pag. 55. T<iv 0 «v tjv 


•xtep' «yreîî yuXé(j.mv Avsiîiv, itsptttrdyH- 
<tj ttwtèe f%svTa v.stycthvy , ipj$tuvwT£i ct* 
euftUTtQCkvî, v/j tZv ÎTrpi TfV Osvp/v ’/tfr 
rv,v Wtv. C’eft-à-dire : ils repréfen- 
tent leur Dieu nppellé Anubis, ayant 
la tète d’un Chien, marquant par-là 
qu’il eft le garde dti corps d "Ofiris 
& Û'îfiS . Cî-EMENT D'AlEKAN- 
d R1 e , Sfrom. Lib- V. pag. 413. 
E/ffi y sv ii ftîv v.yvt;, <rCp$okK t&j 

Svf'ÿ vp-i-rtpsttp/u'j , ohv •xspi'xoÿ.ûv'rxv net 
0 uhaeeivTw. C’eft-à-dire : Les Chiens 
font les fymboles des deux Hémi¬ 
sphères, comme s’ils nous foignoient 
& nous gardoient. 

(</) Ciïm est d’Aleïan* 
t >Rï E , ubifub. AAxïji rf tty (J.STÙ evvé- 
çea f evuMkcv À'jtcîî y T * pèvrü- 

\xu tüv XiflVTflî T to Tps’jwcv Si àvflpüTS 

e%wu. C’eft - à - dire : Le Sphinx cft 
chez eux le fymbole de la force & 
de l’intelligence , ayant pour cela 
tout le corps du Lion & le vifage 
de l’Homme. 

(e) Horapoliûn, Hierogf. Lib. 
I. Cap. ai. Nf/As Sè trejACti- 

vevTE{ * UivTte ypdQtfw > * ix£‘ty 6 v/sce 

P 2 f/î 
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tiques ou aux (a) entrées de leurs Temples , elles inds- 
quoient que la Théologie enfeïgnée dans ces lieux étoit ren¬ 
fermée dans des types & des mydères. Le (â) Serpent avec 
la tête d'un Epervier, étoit YAgathodmnon ou le Genie bien- 
faifant des Phéniciens , & le Cnepb des Egyptiens , que Kir- 
cher appelle aufli Tbermutis. On fuppofoit que cette ligure 
portoit plus de marques de ( c ) divinité qu'aucune autre que 
ce fut de leur Ecriture fymbolique. On voit quelquefois 
un (rf) Oeuf, fymbole du Monde, (e) fortir de fa bouche . 


sli kéwmyevitttmç, *Xskva ri,v àvdfa- 
<riv t5 NïAa rrcteTfai. C’eft - à - dire : 
Pour marquer la crue du Nil , ils 
peignent un Lion, parce que le So¬ 
leil parvenu dans k ligne du Lion, 
augmente !a crue de ce lieuve. Kir- 
cher, ObcL Pamph. pag. 286. Inun~ 
dationetn Nili — adumbt'abttnt, velper 
Lsonem incurnbentem , vet per eundem 
txirmm , Jeu Niegmis fade con/pkitum , 
(ô quoi’ bac inundutio contingent , foie 
ex Leone in Ifidis Jive Virginis Jigmtrn 
j ntranie. C’eft-à-dire: Us marquent 
Tinondation du- A T ;/ par un Lion 
couché, ou par un Temblable animal 
orné d’une tâte d’Hbmme ou de 
Femme, parce que cette inondation 
arrive dans le tems que le Soleil 
quitte le ligne du Lion pour entrer 
dans celui d 'IJîs, ou de la Vierge. 

(il) P L U TA R QU K I de ljid> (f 
Oftr. pag. 354, îTps rùv. h?Zv 

yttç i'KtSixSiç içxvTfi , ù}ç MvtyiiMTiiSn <rc- 
giiay r?î tethO/Mi écÙTm èyfav, C’eft- 

à*dire : Us placent avec railbn des 
Sphinx devant leurs Temples, leur 
Théologie ayant en cela une fageiïe 
én igmarique. Clkmknt d’A- 
lbxandki Ej Sfroro, Lit, LVII. pag. 

< 504 . A iyûxrtoi ngt tüï iffiHv t«î Z$iy- 
yHi IbpCùVT ai , tu; àiviyfittTxSuç Toï veu 
$(£ Kiyev nul àûzOÿi font. CVft- à- 
dire :Les Egyptiens mettent des Sphinx 
à l-eutrée de leurs Temples, pour 
u arquer que ce qui regarde lés Dieux 
énigmatique & obfeur. 


& 

(b) Eüsebe, Prap, Evang. Lib. 
L pag. 2rî, Sè £Otv dy&Ûçy Ait/- 

lyovx xxksr-tv ifioime ntei Ai y 6 mu Kvi«0 
famp.dÇti?!’ gsnïTâetct < 5 r zurû lé;aytc 
, nul St* ri ypatLTtxèv ts UpxHM 
C’eft-à-dite: Les Phéniciens appel¬ 
lent le Serpent le bon Démon : lem- 
blablement les Egyptiens l’appellent 
Cnepb, & lui donnent une tête d’Ëper- 
vier,àcaufedefurtivitéde cetoifeau. 
^(f) Idem, ibid , pag* 27. Ta TpÆrûy 
ey ÔeiéTXTiv. C’eft-à-dire : Le premier 
étant très-divin. 

(d) P lut ah qvr, Sywp. Lib* 1L 
pag. (Î3Ô, O'ev «a à-ti Tpc'jra ts?; t efl 
tov àiévvvov ÔyyiitiTjicTt , «; jjupvuuc th 7à 
vtévrcc y(vm 70 f net) oretiêxtiVTK év èxur-J t 
70 àiv ovynabxtttaTeu. C’eft - à ** dire : 
C’eft pour cela,& non pour en tirer 
la mode des Orgies de Botchus* qu’ils 
ont confacré l’Oeuf, comme l’ima¬ 
ge de l’Etre qui engendre toutes cho¬ 
ies, ik qui les contient en loi-même. 

PoHPKYRK ! F^i^,iîVcVaT< (Sf Tfl KSvTÔv HCC* 

ftv.. CeR-à-dire: Par l’Oeufils enten 1 - 
denc le Mondé. VARRott.citéparPRO^ 
bus in Ech VI. Virgiliï: Cxluni ejl 
ujh-, item wteîlum terra tinter Ma duobu- 
mor , tjuajt ilicimts (feu in limum, vet 
In finum) clujus aer, ir. œuo cohw 
Ceft-à-dire; Le Ciel eft l’écaille, 
& la Terre en eft le jaune; le fluide 
qui eft encre deux, ou le blanc de 
l’œuf, eft comme l’Air qui y eft ren¬ 
fermé, & le fîége de la chaleur. 

(,r) Porpuïre, dans Eusf.- 

B JC) 
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&-de cet Oeuf, difent les Egyptiens , cft fortie la Divini¬ 
té Pbtba , au Jieu que les Grecs en font fortir leur Vulcain; 
mais Suidas nous apprend que ces deux Divinités ne lotit 
qu’un même Dieu. Ainfi l'on peut croire, que l’union de tê¬ 
tes & de corps de différentes créatures, repréfentoit, fui- 
vant les qualités de chaque pièce, autant de différens Gé¬ 
nies. (a) Ktrcher conjeaure, que, fur-tout les têtes des 
Animaux facrés, étoient ainfi choilïes & ajoutées pour effrayer 
les mauvais Démons. Les peaux de Chien & de Loup, 
que {b) Diodore nous dit qu *Anubis & Macedon fe mirent 
fur la tête dans les guerres d 'Ojiris, fans doute pour don¬ 
ner de la terreur à leurs ennemis , pourroient confirmer l’opi¬ 
nion de Kir cher. 11 efl vrai cependant que Diodore donne une 
autre explication à ce fait, puifqu'ii allure, que c’eft: à cau- 
fe que ces peaux avoient fervi comme de cafque à Anubis 


s r., Prœp. Evang. Lib. III. pag, ( 5 p. 

T ov $6 (tsiv tStûv ( Kv>i® 1 fH tm ç6(Ut- 
TOÇ XpS&fffittl Ql'fJV <nSV, S pSVVSaàzl 
flf-cv , ov xùrii rpwayopeiiÿrt et Se 
Eo.v.vfç fç»- ifUA^ieietv 3è ri àiv rév 
»ÔT(i.ov. C’eft-à-dire: Us difent que 
ce Dieu Cnepb , jette hors de fa bou¬ 
che un Oeuf, duquel cil engendré le 
Dieu qu’ils appellent Pbtbà, fit que 
Je s Grecs nomment Hœpbejïtts ou 
Vulcain. Par l’Oéuf ils entendant le 
monde. Suidas: ô lUte/çwza* 

pi Mfjx$iV«e, xtù KxpÿifMtc t ô «Wiiç tr#l >.£- 
Aatojîtfv. C’eft-à-dirc: Pbtba s eft Vut~ 
tain parmi les habitans de Memphis, 
qui difent en proverbe. Le Pbtba s da 
parlé. G. J. Vos Si U s, de- Idot. Su- 
Jpicor vocem Kv^GS tffe (jutà mjyxosgj à 
Cp3 Canaph vel Ceneph , qtue notât 

alam , fubmdê eliam ri vreptariv, ala- 
tum. Sic votihîrunt boc ttumen d fym~ 
Mo, qüèd ex ferpmteéi voluert compta 
ntretur. C’eft-à - dire; Je foopçonne 
que le nom de Cnepb vient par fyn- 
cope, ou par contratîion , du mot Ca~ 
tiapb ou Cenepb, qui lignifie une aile , 
ék quelquefois une choie ailée ou 


qui a des ailes. Ce Dieu donc a été 
ainfi appellé à caure du fymbole qui 
le repréfente, fie qui elt moitié fer- 
penc fi; moitié oifeati. 

( a ) KirCHeh , Oedip. Ægypt. 
Sy nt,XVlll. pag. 516. Otnncs Jîatiue, 
facrorum teint ummodà animaütim vslti- 
bits-, ad Uteutiendum âvTtTi%i/otç iis f#rr&~ 
rem, transformais eonfeiebantur. C'ell- 
à-dire; On donnoit à toutes les Sta¬ 
tues une forme étrangère, eu y met* 
tant feulement des tûtes de quelque 
Animal facré,pour donner de la ter¬ 
reur à ces adverlajres. 

{£) Diodore de Sicile Lib. 
I, pag. 11. Tèv p.èv yàp Avb,)iv (Ofiri- 
di$ m bcllo JÔstum ) vfpibâS&xi wuvijv, riv 
Si MaxfSfyo! bCv.ÿ ZpûTû^-vîV. à'ÿ v t ( à>7izi 
HZt ri Çwt TtfVTiî TiUVfSi'ïÆi Ttapst reîÿ Ai-- 

yvrrfaç. C’efl-à-dire : Ils difent quM- 
nabi*’ (compagnon d 'Ojiris dans la 
guerre qu’il eut à foutenir) prit une 
peau de Chien , fii que Macedvn en 
prit une de Loup, fit que c’eft pour 
cette raifon que ces animaux font 
honorés parmi les Egyptiens* 

f 3 
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& à Macedon , que le Chien & le Loup étoient efUmés & 
honorés par les Egyptiens. 

Après avoir parié des différentes efpeces d ] Animaux, ve¬ 
nons aux principales Plantes dont ils lé fer voient dans leur 
Ecriture facrée. Diodore nous dit, (a) que les perfonnes 
devotes parmi les Egyptiens portoient en main de l’Herbe 
pour marquer leur Reconnoiftance: mais comme c’eft-là le 
nom générique de toutes les plantes qui portent un tuyau, 
ou ne fçait pas bien à quelle efpece particulière Je fixer. De 
même les Plantes de la Table d’IJis, nommées par Pignorius & 
par Kir cher , Perfea, Acacie, Meliiot , Abjyntbe , Pourpier &c. 
lêmblentétre bien plutôt des efpeces très-différentes de celles 
dont on leur a attribué Je nom, & dont probablement il n’a 
jamais été quefiion dans la Botanique facrée ou dans la Théo¬ 
logie des Egyptiens. Il femble particulièrement que le Pour¬ 
pier, ou (b) Mot moûtîn, à coniïderer fa figure, eft la Canne 
de fucre qui croit encore aujourd’hui dans ce païs, & donc 
par confequent il pouvoit bien y en avoir aufiî anciennement. 
Mais parmi les Plantes que l’on d( flingue plus finement, font 
le (c) Pavot & la Pomme de Grenade , qui étant l’un & 
l’autre divifés en un grand nombre de logettes remplies de 
graine, denotoient une ville bien peuplée. Le (d) Rofeau, 
Punique inflxument dont les Egyptiens fe fervoient ancienne¬ 
ment pour écrire, comme ils font encore aujourd’hui, fi- 
gnifioit l’Invention des Arts & des Sciences, & fuivant 

(a) Kir- 


( a ) Diodore Lib. î. pag. îP. &ti tutl 

Tv t ; ivxpvrtxç tv,( Tf pi TtfU liirœwvTstCryp 
( Aypxçtv) riç eb6p£*8; i 

jjJXft TB vCv O.-UV îTféf flïBÿ (iziglUTl, T»t 

jjfi pi T avTint livrai xp'iaéû'ç-vèai. 

C’eft-à-dire : En mémoire de Futilité 
qu’ils retirent de cette plante f l'Her¬ 
be), les hommes, jufqu’à l’heure qu’il 
eft, lorsqu’ils vont fe présenter de¬ 
vant les Dieux, en prennent à la 
main pour faire leurs adorations. 

( l') En Egyptien JUtOTJULOXTin li¬ 
gnifie de/ivrant de ta mort\ c’eft ainft que 
les Egyptiens appcUoient le Pourpier ; 


mais Hiérophantes le nomme tt'txct Aptcç, 
ou iefcmg de Mars. Voyez îà-ddTus 
Ki II c h e r , Oedip , Ægypt. pag. 78. 

(c) Eusebe, Pr<pp, Evang. pag, 
<38- Ex U tb (ripunmt to ymtptv , «xi ri 

T Sty ei<;oiitifyti.évwv t/s -J/y- _ 

%fijv , wrvfp fj’f •xéiute ori xiktwt ô fjué,«xv 
eûu^oknt. C’eft* à-dire; Ils emprun¬ 
tent du Pavot le fymbote de la gé¬ 
nération , & la multitude des âmes 
qui y font rafiemblées comme dans 
une ville; car le Pavot eft le fyra¬ 
bote d’une ville. 

(d) Hûrapollon, HierogE 

Lib, 
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(a) Kircher, il défignoit auffi la Culture de la Vigne. On 
voit fou vent le Roieau entre les mains de leurs Divinités, 
avec (b) la pointe recourbée; ce qui, au rapport de ( c ) 
Kircher* y eft, conjointement avec le Jonc & le Papyrus , 
l’emblème des différons Befoins de la vie. Le (ci) Palmier, 
qui produit une nouvelle branche tous les mois, & par con- 

fe- 


Lib. I. Cap. 38. AtyvTTitt Si y^â^ura 

îvjXtvrej, y, fcpeyfetjimetTêx , y itépxt ' 

Aav, Hitîyixstniv , y.ni <r%tiv/àv (aiyptùpS- 
mv A/yvxrta ah yjiijsqÂUTX, îià -ro tjî* 

TOJi TXVTX T«p’ hiyVKTÜK ri ypitQéjlëWt 

dxTihstirfiat ffjço/wÿ yàfi yfxSpasi , nui b« 
aw.es tiw. C’eft-à-dire: Korfque les 
Egyptiens veulent indiquer l’Ecriture, 
ou les Caractères Carrés, ou la lin , 
ils peignent du noir, de l’écarlate, & 
un tiiTu de jonc ; cela.déiigne les Let¬ 
tres Egyptienne? , parce que c’eft-Ià 
tout ce qui entre dans l’Ecriture des 
Egyptiens, & qu’ils écrivent avec du 
jonc, & point avec autre chofe. 

(a) Kircher. Oedip. Ægypt. 
Synt. III. pag. 232. Tbyr/us fmîacem 
Ofindi feu Dîonyfio Ægyprio aitribu;- 
mr , eà quàd dosaient primo virent plan * 
tare, asicam tbyrjb fgruSacto , veluti Jht- 
numinijujîmtondie viti apcijjimo, appfi- 
eeire. C’eft-à-dire : ün attribue à OJt- 
rii, ou au Baccbus des Egyptiens, un 
r-hyrfe,parce qu’il a enfeigné le pre¬ 
mier à planter la vigne, & à l’atta¬ 
cher à un baron, comme à un appui 
très*propre à la foutenir. 

( i J Idem, ibid . pag. 234. Sceptrorc - 
nirvo non objeurè porentiam, rtrumque 
flôOrtride & Ifide invsntarum p vint (f 
vi ujicœ /sublimant<r , pwjlantkm Jigni- 
jkare voluirim. C’eft-à-dire : Par le 
Sceptre recourbé ou crochu, ils ont 
aflez clairement voulu lignifier le 
pouvoir & l’excellence des chofes 
inventées par O/iris & par îfit, fça- 
voir du Vin Ck de la Mufique ou de 
l’Harmonie, 

(f ) Mm, ibidem: Juneo Nilotico, 
fiirpo levi é? cnodi papyro , Ægvptii 


nihil etliud Jîgmfieare Vùftii/fe vidauur , 
ntjt literctrum ai feriptionis nobiltm in - - 
veniionem , d Mercurio Ægyprio , feu 
twvis Ofiride (ÿ Ifide.prôbà re per sam, ut 
tejhitur Diodorns ‘./(cundàt’srum omnium 
nceejfariarwn Jïtppeciitarioumÿ fiqutâem 
£.v papyro (ï feirpo omnium propè rsruni 
ufui bitmano neceffiirtarum copia fitpp édita - 
batur ; unde eumfimpcr Damionipolymor¬ 
phes ,per Popilionem dracmtcmorpbum in - 
dis as 0, temqttam rtnt m necssjftri arum pne- 
ftdi, oppofitum fpeêîamus, C’efl - à - di¬ 
re: Il iemble que les Egyptiens n’ont 
voulu défigner par le Roieau da NU, 
ôt par la tige unie du jonc appelîé 
Papyrus , qui n’a point de nœud, que 
Ja noble invention, des lettres & de 
l'écriture, dont, au témoignage de 
Diodcre, le Mercure Egyptien , ou fi 
l’on veut Ofiris & IJîs, ont été les 
premiers Auteurs ; outre qu’on en 
tire abondamment tous les befoins 
de la vie humaine : de-là vient qu’on 
le voit toujours placé vis-à-vis un 
Démon ou Gcnie qui a toute forte 
de formes, repréfenté fous la ligure 
d‘un Papillon qui tient de celle du 
Dragon, comme préftdant aux cho¬ 
fes nécelTaires. 

(d) IIorApollon, Hieragl. Lib. 
I. Cap. 3. Kviûtvtsv yfiiiQa-jreî , 0oi'vattt 
Çtaypaipwrt, Sm rj SévSf sv rêrs fiâvtv ~m 
ymk ( try } ty : ; seKv.w;, 

fitav Iiaio ysvvïv , à; b Txk Sxiïsxn 
civ êvtxvriv HittÿiTllÇssQxt. C’eil-â-dire : 
Pour repréfenter l’année , ils pei¬ 
gnent un Palmier, parce que c’eft le 
le u 1 arbre qui, au lever de chaque Lu¬ 
ne, pouffe une feule branche ; de for¬ 
te qu’il en acquiert douze dans l’année.. 
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fequent douze dans l’année, expriment très-bien cette revo* 
lution. Les branches du Palmier qui, aulïLbien que celles 
des autres végétaux, étoienc Je fymbole des (a) premières 
Productions de la nature ou, de la première Nourriture des 
hommes, étoient probablement les (b) Tballoi , ou Bran¬ 
ches facrées que portoient. les dévots dans les mains lorfqu'ils 
ailoient rendre leurs hommages à la Divinité. Il eft certain 
que d’autres Peuples fe font auffi fervis particulièrement de 
ces Branches dans leurs cérémonies ( c ) civiles & (d) religieu- 
ptr* les. Le (?) Perfea , qu'on a pris fans raifon pour le Pêcher, 

étoit 


(a) Porphyre , de Jbjîin. 01 
TâtXs'iaî âvfefcioi uVf biflavwTOv, ht s xhi.6 
SÿCTftpfpiw, «A }.ct oïw T(va t^ï 

‘ysVijj.U Qvffêui yyêv t«T{ xepe'iv âpdfi&m 
mT&utm. C’eft-à-dire : Les Anciens 
n’offroient ni encens, ni la fumée 
d'aucune autre chofe odoriférante -, 
mais tenant de l’Herbe à la main, ils 
ta brûloient, comme la vapeur de 
la nature genéracive, 

(t) Clemknt d’Alexandrie > 
Simm, Lib. V. pag. 672. 672- àià U 
cvfzfifiuw, it Srt Tps^dc 0 çpE<pêp.ev<i( iv 

tÿ 7 ( t£v fliàv r$(i,êveciy t e‘i\xvT^.évo( Tapi 
AiyuxntiC, Xtii to Tuiîv ôœAAùv t Æv Stèo- 
(jiéi/uv tcj"î xpejx'jvttpr * et 61ïAAw yrn TÎJf 
îrpiTtjf rps^vjc 'TVfj.frohw ùinipjçittiv , y 
ox «s ixt^ù/rna , 61 tüMc! rôt xapxÿ( 
ii 1 üâhùav y.ml iv^ajftta StzfLêvÿVTat 
éxixXetçw' ff0àç îi àirdç ôUyov «>. tf%é- 
vat tôv rîjc Çtftjt xpi'jçv. C’eft - à - dire : 
Cela fe fait par des fymboles , tel 
qu’eft la Roué que l’on tourne dans 
Jes Temples des Dieux, & qui eft ti¬ 
rée chez les Egyptiens , & tels que 
font les Branches fleuries que l’on 
donne à ceux qui adorent ; car ces 
Branches, ou font le fymbole des pre¬ 
miers alimens, ou apprennent à la 
multitude, que les arbres fleuriiïent, 
croiflent & fubfiftent très-longtems, 
au lieu que la vie des Hommes eft 
très-courte, 

(O HelioDore^ Hijl. Ætbiop. 

Lib. Xi Tà{ XiptOde; Ttf Awtü 


'.vt$ç , sfai Qav/y.wv xrdpt)ts; ruTç 
fljrpfff y.ttT titre îovreç, * rÿv v.'n^v kœi n&vtt, 
Tt? nyv^ttzi 2v)f&acieijov7£i. C’eft-à-drre : 
Nous ornant la tâte du Lotus du À’i/, 
& remuant à la main des Branches 
de Palmiers , — par cette feule figure 
ils marquoient la viâoire. 

(d) Josephs, Antiq. Juâ. Lib. 
III. Cap. IO. OAiMaruTsy ri, net 0 (Jftv 
t<2 0fw, rire yuprçïjpiti <pép<stra( év Tüfï 
XtfiTÏv etfetriâvw ftvpa/njf xtti Iréet! ct/v 
Kflaîy ‘fro/wKs; •zexciyu.êjM t« utjAa rS r%s 
vstrtéttî Tfionvro;, C’eu-à-dire: Offrir 
à Dieu des holocauftes, & des facri- 
ficcs d’actions de grâces, en portant 
à la main un bouquet de Myrte, de 
Saule & de Palme, à quoi l’on en 
ajoute un de Perfea. 

(e) Plutarque, de Tfid.&0* 
Jir. pag. 37fL T<2v i‘ A AtyôxTte (purIv 
pÂhtçet Ty Oft? «aÛifcàf 6x1 hiyüJt TÎjï xef,- 
fff'av, on «apîilÿ ftfvd xepTkrîi; xtprée; , 
y\v>TT y Si tû 0t3AÀev emev. C’eft-à-dire : 
On dit que des plantes qui eroiiTent 
en Egypte la plus confacrée à la Déef- 
fe eft le Perfea, parce que le fruit en 
relfemble au cœur, & la feuille à la 
langue. Idem , ibid. &tà t5 p.èv eit tq 

Xfr-fowv svTtcutkt HttTiévTt xetpeyyv 7 )fj.et , 

font ippweïv , svtf%sffi.& Aeyfjv- C’eft-à- 
dire* Ceft pourquoi je dénonce à ce¬ 
lui qui defeend dans cetOrade, qu’il 
penfc faintement, & qu’il parle avec 
décence. Diodork Lib. I.pag. ai, 
A; fj-èv vi'spaZpji.evsu xeçttréxi, Aaprxiv Sién 

(pi* 
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étoit confacré à IJis, comme le (a) Lierre Tetoït à OJîrïs* 

Les feuilles du Perfea fçrvoient à repréfenter la langue, fie 
fon fruit le cœur, pour indiquer le rapport qu’il doit y avoir 
entre nos fenùmçns fie nos expreffions, fie qu’on doit honorer 
la Divinité par l’un fi i par l’autre. La figure qui (b) reffem- 
ble à un trident, qu’on voit fouvent parmi les Hiéroglyphes, 
eft, fuivant Kir cher , une triple branche de l’arbre Perfea , 
fie fert à repréfenter les trois faifons, le printems, l’été & 
l’byver, dans Icfquelles les Egyptiens divifoient l’année. Mais 
le (r) Lotus eft de toutes les plantes la plus fignificative fi c Le 
celle qui revient le plus fouvent: il femble fe régler fur le ivu 
mouvement du foleil, fe tenir fous l’eau pendant fon abfen- 
ce, & avoir fleurs, feuilles, fruits fiz racine de figure ronde, 
comme eft celle de eet aftre. Ainfi le Lotus repréfentoit non 
feulement Offris d’une manière particulière, mais on fuppo- 
foit encore que fon trône (d) étoit établi fur cette plante. 

Une 


Çtftv Tvi ykvwryrt tjterevtxjbwriç 
6$ AJèicinaç vît i ITcpjSv th 0yrü xutf cv 
tOupiv i’updr^ev èmvm t£v tc- 

X«v. C’eft-à-dire; Ce qu’on appelle 
Perfea eft un fruit excellent en dou¬ 
ceur , & l’efpece en fut apportée 
d'Ethiopie par les Perfes, dans le tems 
que Çambyfe conquit ce païs-là. 

(a) Diodore, ub. Jïtp. pag. 10. 
tmi x/rrsv CjjVTiv Ompth;. C’eft-à- 

dire : On dit que le Lierre elt la plan¬ 
te iVOJiris. 

(b) K ibc h eu, Qed.Ægypt. Synt. 
Tl E. pag. 228- Per triptùem tamum Per- 
feæ très an ni partes Jtgnif cabans, quorum 
primus Ofiritli, id eji Soli, femmus Ifi- 
dî, id eji Lwue, tertius Mercurio, ftm 
Oro, /ester fuit. Per àuodecim fbtia duc- 
éecim mmfes fîgnificabtmntr. C’eft-à- 
dire : Par une triple branche de Per¬ 
fea ils reprérentoient les trois faifons 
rie l’année, la première étant con- 
facrée à Oftrïs, ou au Soleil, la fé¬ 
condé à Ifis, ou à la Lune,& la troi- 
fième à Mercure, ou Orus. Par les 12 
feuilles ils marquaient les 12 mois. 

Tome II. 


(r) Hérodote , Eu/erp. $. 92, 
■^VcTtfi iv T#; v$an xptvett xeW.i, rà A i- 
O'VTTiîr xaAfKtr t hotrev. C’eft - à - dire : Il 
croît dans l’eau quantité de lys, que 
les Egyptiens appellent Lotus. Idem, ibitf. 
EC' ua't t) f /a Ta Xwrâ thtü eîwJ(i*vj 

vuï iyyhùtrtréi, izier/.ini; f’cv çpcyyvhev , 
(léyebù; xarà f iï/m- C’eft-à-dire: La 
racine de ce Lotus eft d’un bon goût, 
ronde, & de la grofleur d’une pom¬ 
me. JambliquE) de Myfl. Seét, 
VU. Cap. 2. Kux>.4-T£,)vj yxf t ctvrx ifà- 
TKI TX th Aura. H2/ rk èv to'( QChhotç 
fiSvj , v.ti'i t kl» rôti xap/tcfc Qgnm(i£i)ct 
a t.- p îrç fiÀwi HtvJitrzi rë usera va 

êvipyeti iqt svyyeviiç. C’eft - à - aire: 
Toutes les parties du Lotus font de 
figure ronde, les feuilles a mil - bien 
que les fruits, de forte qu’il tient de 
la nature de l’Intelligence qui, par le 
mouvement feul, conduit tout en 
cercle. 

( rf} J a m bl 1 QUE, téi fuprà : 

TÜ h stPi/etïèx!. C’eft'à-dire: Etre 
aflis fur le Lotus. 

Q 
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Une (<t) Fleur, n'importe peut-être de quelle efpece, étoit 
le type de lapuiflance de la Divinité, qui conduit une plante 
& de même toutes les autres créatures, d’une fimple urai* 
ne, ou d’un très -petit commencement, à l’état de fleur, ou à 
fa maturité & perfection, (ù) L'Anemone en particulier étoit 
un emblème de maladie, (r) L’Oignon tenait auiîl fa pla¬ 
ce parmi les plantes facrées, repréfentant peut-être par fes 
différentes peaux, dont les unes enveloppent les autres, a 
peu-prés comme les Orbites de Piolomêe , l'arrangement ad¬ 
mirable des Planètes de notre fyftême. Les Prêtres (cl) 
n'en rnangeoient point, parce qu'entre autres raifons il altéré, 
& que, tout au contraire des autres végétaux » il croît & 
groflit dans le déclin de la Lune. 

On trouve encore fur les Obclifques, & fur d’autres mor¬ 
ceaux chargés de caractères facrés, divers Inftrumens, Uflcn- 
files & même des figures de Mathématique. On y voit fur- 
tout le Calatbus ou le Panier, qui eft ordinairement placé fur 
la tête de Serapjs, la même divinité (e ) qu 'OJir is , & il 
marquoit les diftérens préfens (/) qu’on reçoit de la Divinité 

& 


(a) Machoïe, Saturn , Lib. I. 
Cap. 17. Florii fpecits , florem rcrum 
protejtatur, quas bis Deus infeminat, pro- 
generat ,fovet, mtrit , mjturatque. C'cft- 
â-dire: La figure d'une rieur marque 
l’état floriflant de toutes ch0fes 1 que 
ce Dieu engendre, produit, foigne, 
nourrit & fait meurir, 

.<-*> H o k a p o 1. l o N, Hitrogl. 
Lib. II. Cap. S. Av'jsi tii àvêu.mv l s i vc- 
gw àvûjJ i£t« <svi(Lafysi. C’eft-à-dire : Les 
rieurs de 1*Anémone iîgniflent Ja ma¬ 
ladie de l’Homme. 

CO JnVENAL, Sat. 15. V. 9-II. 

Porrum & seps nef us vialars (ÿ frangers 
marfu, 

Ofanâas gentes quibus bac n aftuntur in 
bonis 
Ntimina ! 

C’eft-à-dire: Il n’eft pas permis de 


manger un Oignon ou un Porreau, 
ô Qu’un peuple doit être feint qui 
voit croitre dans fes jardins ces bel¬ 
les Divinités! 

( d) Plut a u que,* Iftd. &■ 0 - 
Jtr. pag.^ 353 ■ Oi Se ieyefç A^ttrtSvTtu xul 
Swxep&wrs wtl 7à wéfiiLwv x#pz0u\dt- 
7ÛVTC-Ç , OTI rtjf fftMvts QQtvé s-sjî fiévev, 
sÙrfisQito T 8 T 9 y.ui tcOija .êvzt rééôsia/. 

C’eft-à-dire: Les Prêtres détellent 
& abhorrent l’Oignon, & s'en gar¬ 
dent, parce qu’il ne vient bien & n’a 
coutume de fleurir que dans le dé- 
cours de la Lune* 

(e) Idem , ibid, png, 37 6. (Zscpêi'iî 

V.at Osip/ç) hic dis k xi tuSg StMpauç. 

C’eft-à-dire: Serapts & Ofiris font 
tous deux Je même Dieu , & ont la 
même puiiïance. 

( / j Machobe, Satura. Lib. I, 
Cap. 20. Serapidis vertex infgnirus 
calatbo , (f atiitudimm Jideris manjlrat , 

V 
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5c qu’on lui rend. La Si tu la, ou le Seau, qu’i/SV porte quel¬ 
quefois à îa main, dénotoît probablement la Fécondité du 
Nil: cet uftenfile ne diffère gueres du (a) Spondeîon ou de 
la ( 6 ) Coupe des libations, qui étoit un des attributs du 
Stolifie , appellé en Latin Ornât or. Le ( c ) Crater ou la 
Talfe à boire, ctoitun autre emblème de la même efpece : 
on le plaçoit aufii quelquefois fur la tête des divinités, pour 
marquer l’abondance & les richeffes qu’elles répandent. Le 
(d) Canoptts eft encore un vafe qui repréfente vraifcmbla- 
biement (e) l’élement ou la divinité de l’Eau. On en voit 

trois 


(f polmtiam eapatitatit oflentat ; quia in 
eum omnia lerrena redetâù, dum smmif- 
fo calore rapiuntur. C’eft-à-dire : Le 
Panier dont la tête de Stmpis eft or¬ 
née, marque non feulement la hau¬ 
te élévation de l’Aitre (le Soleil), 
mais auilî fon grand pouvoir, puis¬ 
qu’il fait revenir à lui toutes lescho- 
fes terreftres, en les attirant par la 
chaleur dont il les pénètre. E u s e- 
B e , Prœp. Evang. pag. ÛS. O J! «a* 
?.aflîî, Sv êxl -rets persépoiî (J ’iêpet , tv-j 
Tîüv xapir&v xaréfyxçtu;, oSç AvttTpétpei 
Hxrk ri ®urcç Kafutifanv. C’eft- 
à-dire : La Corbeille qu’il porte fur 
la tête, eft l’image de la formation 
des fruits, qu’il nourrit à mefure que 
fa lumière augmente. Macho an, 
ubi fuprà ; Caîathut ûureus furgetu m 
aîtum twnjhat aiberii fwnmam ; ttnde 
fotit tredltur e/fe fubjïantia, C’eft-à- 
dire ; Le Panier d’or qui s'élève en- 
haut , marque tout le Ciel, d’où l’on 
croit que le Soleil tire fa fubftance. 
P 1 GH or . Tab, Jf. expi. pag. 49. 
J fi dis eapitt injidet (a lai bus cum manu- 
brio , Ofiridis commun!s , ut amborum 
vit frugifera & capacUat omnia m fu- 
blime trabentium deJaretur. C’eft-à- 
dîre: IJls porte fur fa tète un Panier 
avec une anfe , & OJiris une Cor¬ 
beille ordinaire , pour indiquer par- 
ïà la v?rtu qu’ils ont Pun & l’autre 
de rendre fertile, ainfi que le pou¬ 
voir d’attirer tout enhaut. 


fl) En Grrc Etsv5é«v. 

b) Clement r>’A lexan¬ 
drie, Si rom, Lib. VI. pag. 456. 

£T(>Al"li{ * ?%UV ràv Tf TÎjî Sixwcciivyç 

irStew » K<d aè mnSitov. Le Stolifie, 
ou Prêtre à robe traînante, qui tient 
la coudée de la juftice & la Coupe 
des Libations. 

(O Hermbs chez Piman- 
der, cité par Kircher , Mm/, 
Iftac, pag, 97. Crater /upremi Numi- 
nit , ex que bomrum omnium produit 
h btrtüt. C’eft-à-dire: La Ta fie de 
l’Etre fuprême, qui répand l’abon¬ 
dance de toute forte de biens, 

(if) Eusebe, Ecel. Hijt. Lib. IL 
cité par Rufin: Ip/iut (Canopi) 
fimUttebrum pedibus perexiguis, aitraclo 
eotto, & quaji /ugiltato, ventre tumido 
in modum hydfiee, cum dor/o a qu aliter 
tereti formatur. C’ell - à - dire : Le lï- 
mulacre de Canopus fe fait avec des 
pieds très-petits, le co! court & 
presque entièrement retiré, le ven¬ 
tre gros & bouffi comme une cru¬ 
che, Ô£ le dos pareillement gros & 
Voûté. 

(e) Porphyre, cité par Eu¬ 
sebe, Prap. Evang. pag. 57. Tîwp 
3 s mi xùp réfavTiti rà xxKXiçu rùiv çai* 
ù(, t«Dt« tdrmTarrtt Tiji trvTtiptx! 
àpJàv xa'i rctÜTx 3 emvCvreç èv ret; teûoîç. 
C’eft-à-dire : Us vénèrent l’eau & le 
feu, les plus cxccllens desElemens, 
les regardant comme les caufes les 

Q. 2 P lu « 
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trois cnfemble dans la Table Ifiaque, fous un (a) Spbyrr 
gopa, qui dénotent les {b) trois caufes qu’on aflignoit pour 
le débordement du Nil. 

Les Egyptiens fe fervoîcnt auilj pour leur Ecriture hiéro¬ 
glyphique de toute forte d'Inftrumens. Entre ceux de Mu- 
Jique ceux qu’on trouve le plus fouvent font le Siftre& l’Ar¬ 
chet. Le (c) Siftre ctoit employé dans les cérémonies rc- 
Iigieufes pour effrayer les mauvais Génies : fa figure expri¬ 
mait les périodes le l’Inondation du Nil, & marquait en mê¬ 
me tems , que toutes les parties de l’Univers fe foutiennent 
par le mouvement, (d) L’Archet repréfentoit, ou les Pôles 
ïur lefquels le Globe terreftre tourne, ou bien l’Air, qui 

don- 


pius réelles de notre falut, & les 
montrant dans leurs Temples. 

( u ) Ce n’eft autre choie qu’Orui 
couché j que Callixeke de Rbo- 
âss, cité par Athekée Lib. V. 
appelle Sphyngopes, 

(b) Horapollon , Hicrogl. 
Lib. 1. Cap. 21 . tieika Ji dvdlixciv 
eiÿutivovTes, ypdQzoï t peî( fàptesf txt-yâ- 
hxy * èxitoq tj T!};- âmliaTene êjtyxtut xkt 

OÙfSt Tp‘(t>SpY,C L"Tjp%iJ. £V (t£y VTfp 7Y t ( 

Atyvrriyç yîjç t û&vTtç, ézeiSÂ içi x«ÿ 
cÛTilv ûSitnt yejvtfrati-r erepov Sè vjtp 

t 5 , xxl ykp dro t ara Jîwp zu- 

(txyfyereti e/ç Afymrw êv tiî rv s i dvzfid- 
reaie xxipû. rpinv Ss 117 la twv Spfapùiv, cï 
yivevTttt yutrU ri vhta ta: Aïsmlaç (ti~ 
pAi xttrk ràv jÀ c àv*%&7stsç rx Nfîx 3 
xtttpiv. C’cll-à-dire : Lorsqu’ils veu¬ 
lent marquer la crue du À r /7, ils pei¬ 
gnent trois grandes Cruches, parce 
que cette crûëfcfaken trois maniè¬ 
res : la première vient de la Terre elle- 
même , qui en Egypte engendre l’eau ; 
la fécondé vient de la 1 "Mer , dont 
l’eau parvient juTqu’en Egypte dans 
le tems de la crûë : & la troiûème 
vient des Piuyes qui tombent dans 
les pais feprentrionaux de VEthiopie, 
dans le tems propre oit le NU croît. 

(O Pu lt t arque, deljld.ffOftr. 
03g- 37 Û. Eptyziyçt j'ai zEçptVj art <jSi£~ 


cS tti Set" t 4 Qvrçt xzî fttjîérorff zaterfitii 
0 opëis , âïAà ohv éfaytipedlxi xml xhive'- 
(deu , xxraSzp^idviVTa xxl p^Tmpéaeya, 
Tèy ydp Tu<&à va 0®ri yt's aeiç-potç àzo- 
Tpéreiv v.seï àrcKpiîeaètti , Sautes oti vîïç 
OïljpSf miSeé^At xzî i'cx/ta; , ttSêiç âva- 
tàv Q-Jtm xal àvtoyrt Six ryc xiv^- 
<r«ei À yêvmç. C’eft-à-dire: LeSiftre 
montre que toutes chofes doivent 
être agitées, & ne fc repofer ja¬ 
mais, mais en quelque manière être 
réveillées & tiraillées lorsqu’elles 
s’endorment dû qu’elles s’engourdif- 
fent. Car on dit que les Siftres Chaf- 
fent & repoufient Typhon, marquant 
par-là, que lorsque la corruption, 
s’arrête , la génération réleve & ref- 
fufeite la nature par le mouvement. 
Servîus , fur Virgile Æn. ViÜ. Sijïrum 
indicaihU Nilî acceÏÏUm &? receffum, 
C’eft - à - dire : Le Siftre marquoit la 
crüë & la diminution du Ni!. 

( à ) Clement d’Alexandrie , 
5 mom. Lib. V. pag. 415. riA^rpov il 
IXSV riv iréAcv- et lè rèv dépit -rè-j idvru 
xhfasevTct Xxi y.tvgjTz fi{ Q/ÛTa te xxi âsl- 
i'J . y, «v Tdsvrwï ThY.wrtX iv* C’eft- 
à-dire. 1 Les uns dirent que 3 ’Archcc 
efk le Pôle j d’autres, que c’eft Pair 
q»i fait impreflion fur toutes les cho¬ 
fes, & qui les mec en mouvement, 
tant pour les produire, que pour les 
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donne la vie & le mouvement à tout l'Univers. On voit auffi 
quelquefois des Inftrumens de châtiment ou de fupplice» tels 
que le Crochet &: le Fouet, entre les mains de leurs Genies 
Exterminateurs , pour exprimer fans doute le pouvoir qu’on 
leur attribuoit de ch a (Ter les mauvais Démons; Mais le Fouet 
dans la main (a) (XOJîris dénote peut-être fon caraétèrc ou 
fa qualité de guide du char du Soleil, Le Schomos , ou Ro- 
feau à écrire, & la Coudée facrée, (dont le (£) premier étoit 
la marque du Hiêrognwmateus , ou du Scribe facré, & la 
( c ) fécondé celle du Stolifte) peuvent auffi être mis au nom¬ 
bre des Inftrumens de Juftice ; à quoi l’on peut ajouter le 
Sceptre, dont j’ai parlé ci-deffus, comme d’un fymbole de 
Gouvernement, de fermeté & de conduite. Mais la (d) 
Roué cft le contre-pied du Sceptre, & fignîfic Tinflabilité des 
chofes humaines. Une longue Baguette," femblable à la Ha- 
Jla para des Romains , marquoit probablement la même cho- 
fe que le Sceptre,; on en donne ordinairement une (e ) au So¬ 
leil, quoiqu’on la trouve auffi entre les mains de leurs au¬ 
tres 


faire croître, ou bien la plénitude 
de la totalité. 

(a) MaCRûbe, Lib. T. 

Cap. 23. Simulacrum ( Salii ) infini dex- 
trâ elevattî atm Jlagro, in aurigœ mo~ 
dum, li£Vd tenu fulmtn & J tpicas, qu<e 
etmfia Jovii SoUsque confatiettam poten - 
tiam mourant. C’ell-à-dire : Un y 
voit le ïimulaere du Soleil, tenant 
le bras droit élevé, avec un Fouet à 
la main comme un Chartier, & dans 
la gauche une foudre & des épis ; ce 
qui pris enfemble, marque la puif- 
fance de Jupiter & du Soleil joints 
cnfemble, 

(fc) CtEMENT dVUEXANTUUE, 

Strom. Lib. VI. pag. 757. E 8 jî 3 f à h- 

foyfUtp-futTeùt tfiotrépxpTtti 1 *%~ v * Tf P* 

7% X«<Pfrtïjr, T£ fv %np<ji Ml y-xvi- 

yti , ev 0 : toi 6 ypttQniv jii /xi <t%olvoç 

Z ypxQKTt, C’tiLà-direEufuite vient 
le Scribe facré , ayant des ailes fur 
fa tète, tenant en" main un livre & 
une règle, dans laquelle eft l’encre 


à écrire, & le rofeau dont ils écri¬ 
vent, 

(c) Voyez page 123. de ce Tome 
Note (b). 

(d) Plutarque in Numa: Ei 
v ,i St *s toTs AJyvrrlo‘S Tpsjçoi"; mvjt- 

t eral n xai SiSdmut vap/arJ^iriw $ fj-ere- 
t5 ü’M j.ütoo , te; ÿSivè; èçÙTOi tSSv 
MièpuTflym. C’eft-à -dire : A moins 
que par les Roues Egypinnnes on n’ait 
Voulu figurer & deligner quelque 
chofe d’approchant, ou le change¬ 
ment des apparences, de telle for¬ 
te qu’aucune des chofes humaines 
ne font permanentes, 

(r) Pt gu. m MuMo ylq,de Hurir, 
pag. 170. Hiijla fymbahim OfirîJîs, 
teeniis mvltkoforilnu 0bvohtto ; ks Lu- 
tittm demtabant , tafia Sokm, C’elt-à- 
dire: La Pique entortillée de bande¬ 
lettes dedtverfes couleurs eli le fym- 
bole û'Ofirit ; ces dernieres mar- 
quoient la Lune, & la Pique le So¬ 
leil. Mac robe , Satura, Lib. L 
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très divinités. Cette Baguette cft fouvent farmontée de la 
tête d'une Huppe, d’une tète de Chevre, de celle d’Orus, 
d 'Jfis j ou du Lottiî , ce qui indiquoit fans doute quelque dif¬ 
férence. Par exemple , la tête d’JJîs ou d ’Ortts fur le fommet 
de la Baguette défignoit vraifcmblablcment quelque Pouvoir 
ou Autorité particulière , qu’on fuppofe qo’avoit reçu de 
quelqu’une de ccs divinités , la perfonne à qui on la fai- 
foit porter. 

Parmi les figures de Mathématique on trouve le (a) Cer¬ 
cle Si le Croisant, qui repréfentent le Soleil & la Lune félon 
leur propre figure, comme s’exprime Clément d\Alexandrie , 
c’cll-à-dire, a proprement parler & fans énigme. Symboli¬ 
quement le Cercle marque aufTï l’année, tout comme le Ser¬ 
pent qui fe mord la queue. On voit fouvent fur la tête des 
divinités Egyptiennes un Globe ou un Disque, parce qu’el¬ 
les ont toutes quelque rapport au Soleil; on Je voit aufii fur 
la ( b ) tête & entre les cornes d 'IJîs % dont les attributs & 
les cérémonies étoient fouvent les ( c) mêmes que celles 


Cap. 17. Areu S* fagîtlit ApoJlinis J»~ 
mu Lier a decmvuur, ut per /agit sas in- 
telligatur vis emffa radiorum . C’dl- 
à-dirc : Les Statues û’Apollon font or¬ 
nées d’un arc & de flèches, pour 
indiquer .par ces dernières la force 
des rayons qu’il darde. , 

(fl) CLEMENT D’Al.EXAN- 

tj 11 1 e , Si rom. Lib. V. pag. 657. 
IV.iov y àv ypx^eu !itt\'jfJ.êVOt , xwXov 
Twâr** aéKtyvp Ss, tttt~ 

rx rè wpieXîyHtiFzov e%oç. C’elt-à-di- 
re : Lorsqu’ils veulent repréfeater 
le Soleil, ils peignent un Cercle, & 

Î jour la Lune ils font un Croisant, 
élon fa propre figure. 

(b) Apulée, Metam, Lib. XI. 
pag. tj. Corona multiformis , variisfîo- 
ribus fubtimem âijhnxerat yenicem (Ifi- 
dis) eu jus media quidem fuper fronton 
plana rotundilai in modum fpeculi , vcl 
tmmè argumentum Lunæ, candi dura lu¬ 
men emkabat. C’eft-à-dirc : Le dçtTus 


de la tête â’Ijii était diilîngué pap 
une Couronne qui avoit toute forte 
de formes, donc celle du milieu au 
délias du front étoit un planisphère 
en guife de miroir rond, & comme 
la marque de la Lune qui jettoit 
une lumière pâle. Idem , ibidem : 
Crines intorti per âivina colla pajfim 
difperjs. C’eft-à-dke : Les cheveux 
entortillés & épars par-ci par-là fur 
le col de la Dédie, 

(f) Idem, ibid. pag. 27. Qjtanquam 
enim cotmexa , imtnà verè mica ratio 
numinis retigîonisque effet, (videficet Ifl- 
dis & Ofiridis ) tamm ttletæ difirimen 
interejfe maximum. C’-ft-à-dirc : Car 
quoiqu’f/î/ & Ofiris fiùfieüt des divi¬ 
nités qui avoient un grand rapport en¬ 
tre elles, ainfi q ue leur culte, & Aillent 
pour ainfi dire les mêmes, il y avoit 
néanmoins une fort grande différen¬ 
ce entre les facrifices d’initiation de 
l’un & de l’autre. 
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d'QJîris. On ajoutait quelquefois des ( a ) Ailes au Globe, 
avec un Serpent qui en paroit fortir, toutes chofes fymboli- 
ques de ce que les Anciens appellolent l'Ame du Monde, 
c’efl-a-dire le pouvoir, l’efprit & la faculté qui donne la 
vie , la vigueur & la perfection à tout l'Univers. Un (à) 
Serpent environnant un Cercle, exprimoit la meme chofc: 

lors- 


(«) Abiïnephius, Lib. de Re- 
%• Æjypt, cite par Kirchkr, Obéi. 
Vampb. pag. 403. Cum vcllent indka- 
ty très divinas vînmes feu prëprietates, 
firibebtmt circujum alatum , ex quo fer- 
pem egrednbotur : per figurant circuit 
fignfieantes naturam Dei incomprehmfi- 
bilem , infiparabikm, atermm , munis 
prin. îpü (j finis expertem ; per figuram 
ferpewis, virtutem Dei creatrieem om¬ 
nium ; per figurant alarum duarttm, vir¬ 
tutem Dei mette , omnium, quæ in mim¬ 
ée junt , vivifitatrkem. C’eft-à-dire: 
Lorsqu’ils vantaient marquer les 
trois attributs ou propriétés de la 
Divinité, ils peïgnoiem un Cercle 
avec des Ailes, d’où fortoit un Ser¬ 
pent : indiquant par la figure du 
Cercle la nature incompréhenfible, 
indiviiible & éternelle de Dieu, qui 
n’a ni commencement ni fin ; par 
la figure du Serpent, la vertu par 
laquelle Dieu a créé toutes chofes ; 
& par les deux Ailes, cette vertu 
de Dieu par laquelle il meut & vi¬ 
vifie tout ce qu’il y a dans le mon¬ 
de. Fragm. Sauchun. de Religions 
Pitenicmn, ibidem : Jupiter fpbœra efl 
a fat a, fjr ta prodttdtur ferpent : circulut 
divirnm naturam ofiendit fine principio 
if fine: ferpent ofiendit verbum f jus, 
quod munaum animas (f féçundat : ejus 
aUs fptritunt Dei , qui vtundum motu 
Vivifient. C’eft- à-dire: Jupiter cil 
repiéfenté par une Sphère d’où 
fort un Serpent ; le Cercle marque 
la nature divine, qui n’a point de 
commencement ni de fin : le Ser¬ 
pent fignilie fa parole, qui anime le 
monde & y répand la fécondité 1 & 


Jes Ailes indiquent l’efprit de Dieu, 
qui donne la vie au monde en le 
faifant mouvoir. Kïrch eb, Oed. 
Æ$pt. Claf. VIL Cap. t. pag. 90. 
Per Globum, itifittitum, attentum, im- 
mertfum, per A/as, moturn quo otmia 
pénétrât ; per Senentem , vilain omnium ; 
per Sceptritm reailhveum , onmia in i/h, 
curvum, reâwn, magnum , parvum , 
(fc, tinum effe ; per ires nodos, unita- 
tem, æqmtitatcm if connexionem, item 
principium, medium if fuient omnium in- 
naebont. C’eit-à-dire: Par le Glo¬ 
be ils défignoienr l’infinité, l’éterni¬ 
té & l’immenfité; par les Ailes, le 
mouvement qui fait que tout fe- 
meutj par le Serpent, la vie de tou¬ 
tes créatures ; par le Sceptre droit. 
que touteften lui égal, le courbe 
aufli-bten que ce qui di droit, le 
grand & le petit &c.; & enfin par 
les trois nœuds, l’unité, l’égalité 6 c 
la connexion, ou bien te commen¬ 
cement, le milieu & la fin de rou¬ 
tes chofes. Abenephius ubifup, 
cité par Kirchkr ibid. pag. j 17, 
Ghbus aiatus, ferpentibus ciréurndatus 
âittti pingebdtur, fymbolum mu anima’ , 
feu fpirms mundi. C’eft-à-dire: Lors¬ 
qu’on petgnoic un Globe ailé en- 
tou ré de Serpens, c’étoit le fymbe- 
le de l’Ame ou del’EfpritduMonde. 

(b) A DE N RP H lus, cité par 
Kircher, Obéi. Pamph. pag. 420. 
Per figurant fpbares, virtutem igneam 
in foie ilueefcentem, (f per figura?» Afpi- 
dis fpbœrm cireutttdantem, vrtam, if 
mot uni, if fœsundita tem mundi dejig 1 - 
bans. C’eil-à-dire ; Par la figure 
d’une Sphère ils défignoient la ver¬ 
tu: 


Ailes 
ajoutées 
au Glo¬ 
be* 


Serpent 
autour 
ou dans 
un Cer¬ 
cle* 


L’A fa- 

CfL 1 . 


Croix i 
an r e ou 
a an¬ 
neau. 


128 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

lorsqu’il y avoic un (a) Serpent en dedans du Cercle, foit 
étendu en droite ligne, ou formant une Croix en étendant 
les Ailes, on fuppofe qu’alors c’étoit le fymboîe d’un bon 
Gcnie, qu’ils défignoient a u fil par cette marque 0, ou 
le Tbeia des Grecs, Le {b) Hiéralpba ou l’A facré, expri¬ 
mé par cette figure qu’on voit fou vent dans les mains de 
leurs Divinités & de leurs Genies, pourroit bien fignificr la 
même chofe. La (c) Croix à anfe ou à anneau qu’ils mar- 
quoient de cette manière §, eft de la même nature: elle con- 

fiftoit 


tu ignée qui éclate dans le Soleil, 
& par celle d’un Afpic qui entoure 
la Sphère, la vie, le mouvement & 
la fécondité du Monde. 

(a) Phi l on de Biblos, ci¬ 
té par E u s e b k , Pmp. •Evyig. Et< 
(tiv ci AiyvxrKt àxv rvft xùtyfi ivycîxç 
v.i'Tfj.o'J yfÈpeVTee mîxAfv 

çtfytetSït y, xi zufuziv yjzpâcausi , ttai pÀ- 
ffov reTOftÉvov SQ <v Upstnéticp&<tv' y »ci eqt 

7i «XV ff-yjjixx , ùk TV ntt?' faTv 0ijTa' 
TDV [i.èv XIÎXA.ÎV, HWTJAO Y JXtJVUOVTff* T&V h 

fiêavv SQtv cvvêYTT/iv thtü A T AQ O N 
À AIM O N A twfuavorrii» C’eft-à-di¬ 
re: Aujourd’hui encore les Egyptiens 
repréfentanr le monde fur l’idée 
qu’ils s’eo font, ils gravent un Cer¬ 
cle qui fignific l’air & le feu , & ail 
milieu ils y mettent un Serpent é- 
tendu à tète d’Epervier. La figure 
entière relTemble à notre 0 Thêta. 
Par le Cercle ils défignent te mon¬ 
de , & par le Serpent qui ell au mi¬ 
lieu ils entendeur le bon Genie qui 
lie toutes les chofes, ou qui les con¬ 
tient toutes. 

(b) K i a C H E R , Proàr. Cqpf. pag. 
23 1 . Hoc fjLcvsypxupLOV ■ ex à if 
À eoiTWoJttum, in nulle non obetifeo fre- 
qutntijfimum, Ægyptiacarum vocum 
jîXCAeOC TvCJUtcm quibus bomtm 
Genium Deltæ, Nili./ew ÆgyptiJïgMiiu/, 
index i tùm prêter diflarwn vPHmi atpi- 
taies Useras, ejus quoqve Ægypti por- 
tamis figurant quant à pqjjjm venant, 


tlarS diction ptvÔypaftfiov exprimât. 
C’cft-à-dire: Ce monogramme y\ » 
compofé du à Delta & de l’A Alpha 
des Gréa, fc voit très-fréquemment 
fur tous les Obeîifques, & lignifie 
les deux mots Egyptiens Agathos Dé¬ 
mon , par ou ils entendent le boni 
Genie du Delta, du Nil, ou de l’Jî- 
gypte ; vû que le dît caractère renfer¬ 
me nou feulement les lettres initia¬ 
les de ces deux mots, mais repréren- 
te aulïï fort évidemment la figure de 
cette partie de l 'Egypte qu’ils appel¬ 
lent quelquefois le Delta, 

(O Abenephius, cité par 
IliacHEft, Obéi, Pamph. pag. 440, 
Figurant Cruels, in çujus capite Çireulus 
in modum emfœ, accepit Mesra à Cha- 
mo, £? Cham à Noe* & Noe uiiHa- 
nuch, (ipfe Idris) Hanuch à Seth, 
Seth ab Adamo, Adam ab Angeh fuo 
Razïel. Cham verù ope ejus fait mira- 
bilia magna , & ab ea accepit Hermes, 
& pofuit eam inter Utérus qvium ; ejl au- 
tm hic charaâer Jlgnum procejftts mo¬ 
llis que fpiritûs mundi: ( Jcilicit divins 
mentisJeu rerum omnium produt'lionis,mo¬ 
tus, & dijfujtonis jUIKirchrrqs ait 
ibis. pag. 369.) & fuis magicum figil- 
ium & feeretum in telesmatis eorum, 1 $ 
amulttî contra damones fjf malignas pa- 
tefiates. C’eft- à-dire: La figure de 
la Croix ayant un anneau en guife 
d’anie au chef, a été donnée à Mezra 
par Chain, à Cham par AV, à Noé 

par 



fl> 


Fossiles 


'Cttlit 


Jienù/f&ï peirifiee*\ oS/trrjmpj 4j *A$à?(f) 















































SUR LA SYRIE, L’EGYPTE &c, Cbap. F. 129 

fiftoit, comme Ton voit, en une Croix, fur montée d J un Cer¬ 
cle, ou quelquefois feulement en la lettre T, jointe à un 
Anneau. Et comme la (a )Croix marque les quatreElemens 
du monde, le Cercle eft l'emblème de l'Influence que le So¬ 
leil a fur ces Elemens, ou, comme (ù) Kir cher l'explique, 
par le Cercle il faut entendre le Créateur & le Confervateur 

du 


ar Beweb , qui eft le même qu’Idriï, 
Henocb par Seib, à Setb par Adam, 
& à Adam par fan Ange RaZiel. Cban 
a fait de grandes merveilles par ia 
vertu de cette Croix, & l’a donnée 
à Hervnes, qui la plaça entre les ca¬ 
ractères des Qifeaux. Cette figure 
iignifiela procefiîon & Je mouvement 
de l’Efprit du monde (qui, comme 
dit Kircher à la page 36g du me¬ 
me Ouvrage, n’eft autre chofe que 
la Divinité elle-même, ou la pro¬ 
duction, la circulation & la diftri- 
bution de toutes chofes) & leur a 1er- 
vi de fceau magique & de fecret dans 
leurs operations, & d’anneau contre 
les Démons & les Puifiances malignes. 

(n) Cabales Saracmica, alléguée par 
Kircher, Obéi. Pampb. pag. 37 *» 
Pbilofopbi & Medicî Ægyptti, panium 
Indiæ ûf Græciæ, indicaturi quatuor 
eksnenta , quadratum fub figura crucis 
pingebant, C’eft-à-dire : Les Philofo- 
phes & les Médecins d'Egypte, de la 
feCfte des Indiens & des Grets , pei- 
gnoient un Quarré fous la figure d’u¬ 
ne Croix, pour représenter les qua¬ 
tre Elemens. Justin Martyr, 
jpolog. Out at eSuxev ivnyvèe UbAïuv, 
y.al àvptm êjiçdfJEtW,' W$è vofaas 
TUTCV £tvitl çavpS, àbhtt' t votftràt , 

rj-yy fjtf-ri tcv rpwrôv bdv SCvapau xtyjâ- 
eOxt îv t <5 C’eft-à-dire : Platon, 

qui avoit lu cela, & qui ne l’enten- 
doit pas bien, ne confiderant pas af- 
fez que c’étoit un type de la Croix, 
& ne faifant attention qu’à la figure, 
conçut fous cette image, que la Ver¬ 
tu qui eft auprès de la première Di¬ 
vinité, eft répandue par-tout de la 

Tome IL 


même manière. Kircher, ubi 
fup. pag, 370, Per Circulum denotabant 
divines 'menus diffufionem in mundum fi- 
dereum , (S per Crucem , difivfionem m 
elemmta. C’eft-à-dire; Ils îndiquoient 
par le Cercle, que la Divinité fe ré¬ 
pand dans le monde célefte ou é* 
toilé, & par la Croix, qu’elle fe ré¬ 
pand dans les élemcns. 

{b) Kircher, Prodr. Copt. pag. 
1O9, Si eut nomen Dei niîT juxtà Rab. 
Hakadofdi , Dcum gmeraniem fignifi- 
tat, fie 13 boc ( tjrf } non apud Copti- 
tas tantùm, fed apud Ægyptios anti* 
quos quaque , Emephc , feu cum afpi- 
rasione Hemepht, feu 1 quod 

n os ex Copto interpretamur (in Phtha), 
quafi diceres, Deuw. omnia perqgentem in 
Phtha film , quem produxit •, veî, ut cum 
Jamblicho loquar , Emepht nimirwn 
producenitm ex ovo Phtha, bot efi in- 
ttUigmtiam ad exemplar fmm, IXOOR 
générantm fapientiam, omnia cum vers- 
tate artificiofè difponentem, nempe Taau- 
tum; qitem praindè appofitè per bas s a- 
raâeres feu povoyfépqutTa § re- 

prœfentabant ; per Circulum primum mun- 
di genitorem , <stemumque confervatorem , 
àivmitattmqut ejus ubiquè dijfujhm, per 
-f verà fapientiam mundtim gubemantm 
intelligentes. C’eft-à-dire : Comme le 
nom de Jéhovah fignific, fuivant le 
Rabin Hakadofch, la vertu de Dieu qui 
engendre; la même chofe eft aufiiex¬ 
primée, non feulement par le Pbtba des 
Copistes, mais auffi par le nom d'Emepht, 
ou avec une afpiration Hemepht ou 
Henpbtb des anciens Egyptiens, que nous 
R P»u- 
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du monde, & la fageffe qui dérivé de lui eft repréfentée 
par +)Tout, qui, à ce qu’il prétend, font les monogrammes 
de Mercure, Thoth , Taaut ou Pbtba. Il eft en effet furprenanc 
que cette figure fe rencontre fi fouvent dans les écrits fym- 
boliques des Egyptiens, tantôt feule, tantôt dans les mains 
du au deffus de la tête de leurs divinités. J’ai fouvent re¬ 
marqué que cette figure étoit empreinte fur les Efcarbots & 
autres Animaux ou fymboles facrés, qu’on deftinoit à en fai¬ 
re des amulètes. Ain fi la Croix à anfe ou à anneau étoit 
vraifembiablement le nom de la Divinité (comme le dit (a) 
Jamblique') qui remplit tout le monde. On peut suffi fuppo- 
ïêr, que c’étoit l'effigie refpefiable de la Divinité fuprême, qui , 
dît Apulée y (b) ri étoit point faite à la reffiemb lance d'aucune créa¬ 
ture ) ou bien le phylaétère d'IJts , qui, comme le Tbummïm du 
grand Sacrificateur des Juifs, figninoit, fuivant (r ) Plutarque, 

la 


pouvons expliquer par le mot Copbte 
Pbtba , comme qui diroit Dieu qui 
fait toutes chofes par fon fils Pbtba , 
qu'il a produit,ou, pour parler avec 
Jatnbticjue , Emepht qui produit d’un 
œufle Pbtba , ou une Intelligence fem- 
blable à lui-même, Icbios qui engen¬ 
dre laSageffe, qui difpofe véritable- 
ment avec art toutes chofes, fçavoir 
Taautui j e’eft pourquoi ils le repré- 
fenroient proprement par ces carac¬ 
tères ou monogrammes in¬ 

diquant par le Cercle Je premier 
Créateur & l’érernel Confervateur 
du monde, & la Divinité répandue 
par - tour, & par la Croix, la fageffe 
qui gouverne le monde. 

(a) Jamblique, Seft. VIII, 
Cap. 5. TQv.yvnxTo Si nat ravTvn rvy 
éîèv ■ï,[>ii.v l veucf Si Bi'tuç nf.ù 0 v l Tv\ç 

Appxvi [lacihfT, tv ASCtsiç fupàv àvaye- 
yfttu-tLivvft iv ifpoyhuQixoïç yjtâfAjjt,U!rt‘j , ua- 
tx Y,âtv th,'/ iv A<yVTTtÿ, t 0 rt r~ Gsâ 
Ttfp-Smît# TO A T H K O N AI 
O A 0 T TOT KOSMOT. C’eft-à- 
dire: Mercure montra auffi cette mé¬ 
thode, que le Prophète Bitys expli¬ 
qua au Roi 4mm, l’ayant trouvée 


dans les lieux inaccefllbtes du Tem¬ 
ple , écrite en lettres hiéroglyphi¬ 
ques, à Sais, ville d'Egypte , & lui ap¬ 
prit que le nom de Dieu eft, Celui 

QU! S'ÉTEND PAR TOUT LE 
MONO IC. 

(b) Apulée, Meram. Lîb. XI. 
pag. 262. Gtrebat tifrus fttici juo grevait! 
jumwi nvmnis vemranâam rffigiem, non 
pe coris, non avis t non ferre, acné bonU- 
tu'J quidem ipjîus confimüem ; fed fohrti 
r{perm t étiam ipfâ mvitate reve rendant , 
ait ion j uisunque f J rnagrio ftlentia it- 
gendee ro'igicmii argumentum ineffable. 
C’eft-à-dire: Un autre portoit dans 
fon heureux giron la vénérable effi¬ 
gie de la Divinité fuprême, qui ne 
reflèmbloit à aucune bête, à aucun 
oifeau, à aucun animal fauvage, pas 
même.à un homme, mais refpeéta- 
ble par l’invention, & même parla 
nouveauté, étant l’abrégé ineffable 
d’une religion plus fublime, & qui 
doit être couverte d’un profond fi- 
lence. 

( e ) Plutarque, de TJid . £ÿ 
Oftr. pag. 377. & 378. dii uxi Uyé- 
ffi», t fjv Im t Aiûèejj,ivv,v sti Huit , ecepix- 
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/rt Voix de la Vérité. Mais fuivant Pinterprétatîon que (a) 
Sozomene & autres Auteurs Chrétiens ont attribué à cette fi¬ 
gure, du moins quant à la Croix, elle doit repréfenter la Vie 
à venir , auffi*bien que (b) VImage ineffable de /’Eternité 
dont Suidas fait mention, & que Le do&e Herward, dans une 
très - fçavante Differtation, a taché de prouver avoir été (c) 
V Jiguille aimantée y ou le Compas des anciens Mariniers. iVlais 

pour 


ÇvKsxTtpiw &C. ÈtïpMvrSirzt 
4 0 NH AAH0MS. C’elt-a-dire : 
Ifu eil au (il appel léc Jupiter, & lors¬ 
qu’elle s’apperçut qu’elle étoit en¬ 
ceinte, elle mit autour de fon corps 
un amuîèce üec., qui interprété veut 

dire CA VOIX VKRlTAÏtK, 

{«) Sozomene ,EcrlefHt fi. Lib. 
V II. Cap, 15 . A'zvï Si , th vais ( Sera- 
pidis) xapsxTkjpwv -ctMps cy^f/tp 

peïi i'y'Aeyjtpsiyp.é'jsç rcii K-Ôcjç àvctfpzvtj- 
vtu , rstf ht^iiovav Sè tu 7otâSê èp\. ivveu- 
Ôfiinïv uy.fxuhti raCiyj t^v yaxQyv ZOHX 
EHEPXOMKNHN. C’clt-à-dire: On 
dit que les pierres du Temple de Se- 
paroifiuient gravées de carac¬ 
tères Temblabks an figne de la Croix, 
Ce que ces caractères expliqués par 
des Pcrfannes fçavantes, cette écri¬ 
ture revenoit aux mots d’uNE Vie 
À venir. On peut voir au *11 Rcf- 
e 1 n , Ecekf. Hifi, Lib. 11 , Cap. 29. 
Suidas, m Thcodof. Socrate, 
Hifi. tripart. Lib. IX. 

(è) Suidas ,/»voce J{p<Ar«ot: Até- 
yv*/ (à priv Hii'r~A5ç ) ri rav ûyuX u.% 

TOT AIQNOS irri tb bsSzarsjÿSfxe- 
vîv, $v AteZuvfyeù; iTi(j,YpiLv O cçiv erna, 
nerrà fiuçuojv, &ç àXvMc <Pd- 
vsi tsewptmav. C’eft-à-dire: Heraïfque 
connut la ftatuë fecrete de l’Eter- 
n î té, animée par Je Dieu que les 
habitans d’^/earundrif honoroient fous 
le nom d'Ofiris, &qui, à dire vrai, 
eft anlTi Adonis, en vertu du mélange 
myftique des Divinités. Suidas 
dit encore la même chofe au mot 
btuyvâ jxaw. Surquoi Hervard, Ti?eo- 


log. Ethnie, pag. 11. dit: Quoexutro- 
t}ue itco ritè coiligns, ipfiffhmm hoc effe 
Jtgnum , T fci lie et emfatum, A E V I , 
fimtü mcfiûbde, quod Serapis Alexan¬ 
drie manu 1 eneai : qttod AIexandrini pro 
Serapide £ÿ Adomcie junüim calant, 
Idquc pmfertim cum àp^rev, feu ineffa¬ 
ble figntan vocetur, perindè titi t perdrui, 
princeps pater, feu (îuÔîk profundurn 
Hœrcjianhte Vakntini, C? Teiragram- 
tr.attm Jehova : fis que jignum ry ài-àve;. 
Sæculi , arque a-vi ; quorum 4 , 5. 

prinueva : cÿ deinde ^o. (ÿ 2. idem Va- 
kntimis (hferibit. C’eit-à-dire: On 
peut conclure avec raifbn de ces 
deux endroits, que c’eit ici le mê¬ 
me ligne ineffable de I’Eternité 
ou du Siècle, fçavoir la lettre T 
avec une anfe, que à Alexan¬ 

drie tient à la main , & que les Alexan¬ 
drins honorent conjointement pour 
Serapis & pour ; & cela prin- 

cipalement , puisqu’on l’appelle le 
ligne fecret & ineffable , auiïï-bien 
que le Pere premier, ou le profond 
Abîme de l’Héréfiarque Volent inus , 
& le nom de Jehova ; & que c’eit le 
ligne du Siècle & de l’Age, dont le 
même ValtnSinus décrit le quatrième 
& le huitième, & enluite le tren¬ 
tième & le fécond. 

(O Herwahd, ibiâ. pag. Co. 
Apud me confinai , Utud figrium T ve- 
teribus fuiffe præfiitiffeque, qui t quid m - 
fins modà gubernatoribaj efi prafiatque 
Acus nautiea. C’eit - à- dire : [e fuis 
pcrfnadé que ce (igné T a fervi chez 
les Anciens au même ufage, auquel 
R 2 P Ai- 
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pour revenir aux Figures de Mathématique, les Hémifphères 
du monde étoient probablement représentés par des demi- 
Difques, qui, futvant que la partie ronde ctoit placée enhaut 
ou en bas, dénotoient rfîcmifphcre fupêrieur ou inférieur. 
Une (a) Pyramide ou un Obélisque, c’eit-à-dire un Trian¬ 
gle équilatéral, ou un Triangle aigu, à deux côtés égaux, 
marquoit la nature & l’element du Feu, mais un (â) Trian¬ 
gle reélangle fignifioic la nature & la conftitution de l’Uni¬ 
vers: le côté perpendiculaire défignoit Ofiris , ou Je mâle; 
la bafe, Ijis ou la femelle; & Phypothenufe , Orus, c’eil-à- 
dire l’Air ou le Monde vifible, qui procédé des deux pre¬ 
miers. Le (O Mundus hylœus, comme Kircher nomme le 
Monde matériel ou élémentaire, étoit repréfentc par un 
Quarré, chaque coin en exprimant un quartier, tout comme 
la (d) Table du Tabernacle Judaïque. 

Il y a voit non feulement ' du myftère dans ces figures 
mêmes : mais il y en avoir auflï dans leur poflurc, dans leur 
habillement & dans la matière dont certaines pièces de leur 

ajuf* 


rAiguille aimantée fert encore au¬ 
jourd’hui à nos Pilotes. 

( a ) Porphyre, cité par Etr- 
sebiï, Præp m Evùttg* pag. do, Tlvpu- 
pfàtt c iè ml ifiehi&'ASÇ , r# xuùic twia 
{ àiUvttfiav- ) C’eft - à - dire : lis attri¬ 
buent au Feu les Pyramides & les 
Obélisques. 

(b) Plutarque, de IJtd& O- 

Jîr, pag* 373, 374, AiyvxTÏvc îf nç 
iiX&Jèté riLv rpiy&vm ri ydhhi-cv } y,âKt- 
ça Ty Tiù rî\v -rS flravriç Qu&W êpJîfSmtÇ, 
* timïèüv èv t^v srpif ôpüàç* uppsvij 
*rv t y Si 1admit, > n^v îe vrm/vHrov t 

£pJ$Q?v éyyivtç* ml *rèv fih Off/pu if àp- 

T ti^v Sè Itfw &£ ût oh%ip>i tov UQpw 
ùx ùiïroTêtevfjut* G’eft-à-dirc : On pour- 
roit comparer les Egyptiens au plus 
beau des Triangles , d’autant plus 
qu’eux-mèmes ils y font reffembler 
la nature du Tour. On pourroit dire 
que la ligne de la droite eft le tnâle> 
que la bafe eft la femelle, & que 


Phypothenufe eft l’embryon ; qu’aînfi 
Ofirts eft le principe, Ifis eft Je réci¬ 
pient , & O rus eft la perfeélion. 

(c) Platon, in Akirm Cap. ii p 
& re* ciré par Kircher, Qedîp . 
Ægypî - ClafF VIL pag- 103. Mundus 
corporeui f ex démentis compojhus , in quo 
procejjus rerjum fit per limas rctlas , per 
quadmnguium fuit indigïmtus à priftis. 
C’cft - à - dire : Le monde matériel * 
compofé des élemens* dans lequel 
la proceflion des chofes fe fait par 
lignes droites, a été repréfenté par 
les Anciens fous la figure d’un Quatre. 

( d ) CLEMENT d’AlEXÀN- 
p r 1 e L Strom * Lib. VL pag. 474* 
fïç ü oî^üt iiv.ova vi t paTéÇf; Sv\kûr TfV- 
çstptnv ÉXêpëtùcpivy xo<ri , flfpfj , ^mToS- 

pj^, ùtpb %fttw 3 v/. C’elt-à-dire : À mon 
avis, la Table explique l’image: car 
étant appuyée fur quatre pieds, elle 
défigne l’Eté , r Au tourne , le PriD^ 
teras & THyver* 
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ajuftement étoient compofées. Car quand on repréfente Ifis, 
QJjris & autres affis, cette pofture eft un type de la Divini¬ 
té (a) fubfiftant par elle-même, c’eft-à; dire que fon pou¬ 
voir cil ferme & immuable: lorsque le Trône eft échiquetede 
blanc & de noir, c’eft un emblème de (if) la variété des chofes 
d’ïci bas : lorsque les Dieux ou les Génies font debout, 
comme s’ils étoient prêts à agir, ( c ) avec les jambes fer¬ 
rées, cela veut dire qu’ils traverfent l’air fans effort , & fans 
que rien les arrête. Lorsque le (d) monde eft repréfente par 
une figure humaine, avec les jambes jointes, cette pofture 
marque fa fiabilité. L'habillement qu’ils donnoient a leurs 
^ Dieux 


(fl) JAMBLIQUE, Seft. VIF. 

Cap. 2 . jVlfvtov îv fat/T», icJTfp te v.itie- 
Çiüfin jigXt'Tui C’eft - à - dire : 

Permanent en lui-même, ainfi que 
fon féant veut le faire entendre, A- 
pollodobe: Of t ahtdot é-ypa-jrav rèv 

Ali, V. CcèlXoVTU , Xpiç !ï*\fjüZi'J£lV JbiiV^TOV TM 

fifâ hCva-ixiv. C’eft-à-dire : Les Anciens 
peignoient Jupiter ailis , pour mar¬ 
quer rimmmabjlité de ce Dieu. P o r- 
phïre, cité par Eusbse, Preep. 
Evang. pag, 6i„ Kjùnrai Sè, ri ippaTov 
TÎjc Suvdpsteî àtviTrijj.évo;. C’eit- à-di¬ 
re; II eft afiis, pour marquer d'une 
manière énigmatique la fermeté de 
fon pouvoir. 

(ê) ORPiiÉK.de Mercurio, ciré par 
Kl RC HER, Synt. I. pag. 95 ■ 
mundi habenas tcnet,variegatà Je de Jpien- 
didus. C’eft-à-dire; Celui qui tient 
les rênes du monde, eft aflis fur un 
trône bigarré. Jd. ibidem: Bine arbitrer, 
Græci Mercurio virgam ex atbo G? ro- 
gro variatam dtinbuujû, C’eit-à-dire: 
C’eft la raifon , à ce que je crois, 
que les Gréa ont donné à Mercure une 
baguette bigarrée de blanc A de noir. 

(f) Hkliodohr, Hiji. Ætbtop, 
Lib. III. pag. 14S. Kcti tw |ÇüS/çrf*aTJ 
vhéov, h k «7» Shxçusiv Ttîv xtich ÿièpe- 
Téûeffw dvwpivti 1, «AAà ystri riva jiùpyv 


iépiev xei tppvy âx«fitt*éStÇW, Tep.v6vre.-v 
uàh'MV ri wepii%QV *i Siaxoptyepevuv. ho 
itj met ri. àyÛAp&Ta twv flfù;y AiyuxTitt 

TM TsSf ÇfVyVBVTfi V.Cti âJrrfp ê’vKVTff IÇXSlV. 

C’eft-à-dire: Encore plus par fa mar¬ 
che , qui fc fait, non en fcparant les 
pieds , & les mettant l’un devant 
l’autre, mais comme traverfant Pair 
par un élancement irréfiftible , les 
pieds fendant l’air, plu tôt qu’ils 11e le 
parcourent. C’eft pourquoi les Egyp¬ 
tiens, dans les images de leurs Dieux » 
leur joignent les pieds , ik en quel¬ 
que manière n’en font qu’un. 

( d) ëusebe , Pr<ep.Evemg. pag. 6 g. 
Avftp&wifiîîi ectv (tyscXpa t Sy.6sjv.is, tbç 
pèv riScts Pvpli£p>>.Woraç ï'/fiv , ove&tv hk 
fL£%pi wXwv minAfiv ipAnev wepi^eBf^pe- 
yov, «ri Si T*f MQatiit trQarpzV 
oijv, hà ri PÀ ptrxBsttveiv, Bià Tijii 
t5w xçpeiv xomthviv (pÛ7iv,^x'M on <s®eu- 
pdfi'îsijç 6 vis C’eft-à-dtre : Le Mon¬ 
de elt repréfenté fous une figure hu¬ 
maine , ayant les pieds joints , le 
haut du corps jufqu’aux pieds cou¬ 
vert d’un vêtement bigarré, & fur fa 
tête une fphère dorée, pour marquer 
qu’il ne paffe point, que la nature 
des Alt res eftdiverfiléè, & 
de figure fphérique. 

R 3 
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Dieux n’étoit pas moins fyraboîique. Le Soleil ,dit (a) Plutar¬ 
que, étant un corps de lumière pure, fon habit doit être tout 
d’une couleur, par-tout également brillant & lumineux : mais 
C.b) Macrobe couvre les ilatuës ailées du Soleil, partie d'u¬ 
ne couleur claire, & partie de bleu; cette dernière cou¬ 
leur figurant Je fejour de ce luminaire dans l’hémîfphère in¬ 
férieur. Le vêtement à'Ifis, qui repréfentoit la Terre, étoit 
parfemé de toute forte de fruits &de productions, avec du 
clair & de l’ombre mêlés par tout. On la couvroit suffi de la 
peau d’un léopard, ou d'un autre habit de (<?) différentes cou¬ 
leurs. Les {d) Bandes qui font partie de fon ajuftement, ou 
qu'elle tient quelquefois à la main, lignifient les Pbafes de la 

Lu- 


fs) Plutarque, de ÎJÎd. f? 
OJir. pag. 382. «Usât uèv î-r/îaj, 
xûixilxi Taiî (isiSiz'i. ( xfj i ykÿ i/Kvv % 
Sl/vapit xùrvi , ttsi ira yiveph*? , Ou!;, 
cx6tc;‘ vjuï ’pev, vù-atu- vtup Çk^v, 
ÈâvaTçv dpXM v i "fteVTijv- ) $ iè OrifitSoç 

XX CXtà'J , iiSè 'TU'AlklJ.CV . #Ji hx £V 

àxhèv ri (Huirstoèi. C’eir-à-dire : Les 
Robes à’IJis font de diverfes cou¬ 
leurs, parce que fa vertu agit fur la 
matière, qui eft toutes chofea, lu¬ 
mière , ténèbres; jour , nuit; feu, 
eau; vie, mort; commencement, 
fin. La Robe d’Ojirù n’a ni ombre 
ni diveriité , mais eft Amplement 
par-tout delà couleur de la lumière. 

(è) Macrobe , Saturn. Lib. I. 
Cap. ty, Solii Jirmt/acbrij ( qua Ægy- 
ptii pinnata fingunt) cohr non unui eft: 
ait mm enim carukà fpecje , alserutn da¬ 
rd fingunt : ex bit ilarum juperum , (J 
caruleum inferum votant. ïnferi autem 
Homen Soit datur, cùtit in inferiori bemi- 
fpbœrîo, id çfl byemahbus jignis t curfutn 
fuum peragit : fuperi, cùm partsm zo- 
diaci ambii aftivam. C’eft-à-dire : Les 
fimulacres du Soleil, auxquels les 
Egyptiens donnent des ailes, ne font 
pas tous d'une même couleur : il y 
en a de bieus, & d’autres qui font 


d’une couleur claire. Ils appellent 
le dernier le Soleil fupérieur, & le 
bleu te Soleil inférieur. Le Soleil 
porte le nom d’inférieur lorsqu’il 
parcourt l’Hémisphère inférieur, ou 
les lignes d’hyver ; mais il prend 
celui de fupérieur, lorsqu’il fe trou¬ 
ve dans la partie du zodiaque qui 
fait notre éré. 

(f) Voyez Note (n) de cette page. 

(d) Heliodohe: Mtdtkohrmt 
terniji t fivefafdis, ftatuam I fldis vcfiic- 
bant , ad fignificandum varias J,unie 
(pdreiç. C’eft-à-dire: Us liabiiloient 
la Statue d’dfis de Bandes de toutes 
les couleurs, pour marquer les di- 
verfes Phafes de la Lune. Pi g h, 
in MvÔtfJisy/fl de Horis, pag. 171. Can- 
dida vitta candortm Luns denotabtmt. 
C’eft-à-dire : Les Bandelettes blan¬ 
ches indiquaient la pâleur de la Lu¬ 
ne. P t RR. Hier agi. Lib. X X X 1 X. 
Cap, 3. Him ténia ilia varia multipli¬ 
ées que Ifidi de d ica ta , non feptèm lun- 
tùm cas Lutys fades, quas Heiiodorus 
nuncupat aCvohv, pévav, &c. fed etiam 
vim ejus qua eircà materiam verfatur , 
itidicant, qua fcilicet gignit omnia , (S 
omnia emeipit , lue cm quippe 6* unebras t 
diem, noctem, vitam, morum, princi- 

pium. 
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Lune; & les trefles de fes (a) Cheveux, lorsqu'elles font 
d'un bleu foncé, marquent le beau tems de notre Atmofphè* 
re. Les Rayons, les Flammes, ( b ) les Cornes, les ( c ) Voi¬ 
les &c. que les Egyptiens mettaient fur les tètes de ces figu¬ 
res ; les ( d) Serpcns qui fe dreffent fur leurs tètes, ou 


qui 

Baccb, Carm. cité par Oiodous 
Lib. 1 , 


pium, finem. C'eft-à-dire : De-là 
vient que ce grand nombre de Ban¬ 
delettes de diverfes couleurs, attri¬ 
buées à Ijir, marquent non feule¬ 
ment les fept Phafes de la Lune, 
qu’Heliadore appelle Synodes, Menas, 
&c. mais auflï la vertu par laquelle 
elle opéré fur la matière, ou qu’el¬ 
le produit & engendre tout , la lu¬ 
mière & les ténèbres, le jour & la 
nuit, la vie &c la mort, le commen¬ 
cement & la fin, 

(a) Eusf.be, Pmp. Evang. pag. 
66. H irepixsifiévvi v,6ixv\ roT; k»tw p.é- 
pétrtv ett/Tu, ùziSetyfJ.x tv;; ’Xfissyelts t tpi rèv 
dépet *ttzv7v\T0f. C’eft- à-dire : La 
chevelure qui defeend de la tète juf- 
ques en bas, marque PépailTeur de 
l’air qui eft proche de la terre. Phi- 
1, on, de Vita MoJ. Lib. III, pag. 
671. 0 v 7 SC â ZITÙV < 7 ViiT«Ç êçh VXxlwt" 
Vîf, défies cttp.er/eTw Qrùati yàp c iifp at¬ 
hée- C’eft-à-dire : Toute cette Ro¬ 
be eil de couleur d’hyacinthe, qui 
repréfente l’air; car l’air eft natu¬ 
rellement noir. Idem , de congrejfu 
quarendee Erudit. Gr. pag. 44r. par¬ 
lant de la tapiflerie du tabernacle, 
cité par C le mb N t d’Alexan¬ 
drie pag, 66 s ■ Asfoe Sè , ùdxivToç' 
(iéhetç ykfi tr oç <twei- C’eft - à - dire : 
Le hyacinthe fignifie l’air, qui de fa 
nature eft noir. 

{b) Sidonius Apollina- 
bis: 

- Caput aurca rumpunt 

Çornua, & indigtnam jacutantur fui- 
minis ignem. 

Ceft-à-dire : La tête eft ornée de 
Cornes d’or, qui jettent imftn fera- 
b labié aux éclairs. 


ArpiO-ï^ Aiévwcv év aurlvemt Tvptsrw. 

C’eft-à-dire : félon Mr, TerraJJbn: 

De l’ardent Sirius l’étoile étince¬ 
lante. 

Un ancien Poete, cité par Aleav- 
dre, Explie. Tab. Hcliacæ, pag, 22. 

Sic Apollo , dsinlè Liber fie videtur 
ignifer. 

Anéo funt fiammis creati , profaüque ex 
ignibus. 

Anéo de c omis cabrent , ambo radios 
conférant. 

Nofüs hic rumpit icnebras, bic tenebras 
peetorii. 

C’eft-à-dire: Atnfi fe pré fente Apol¬ 
lon, & ainfi fe voit Bac chus brillant 
de lumière. Ils fonr tous deux faits 
de ilammes & engendrés par le feu. 
Leur chevelure répand la chaleur, 
à: ils dardent des rayons l’un & l’au¬ 
tre. Le premier diliïpe les ténèbres 
de la nuit , & le dernier éclaire 
l’efprit. 

(O Ki r ch ER» Synt. XVII. pag. 
490. Vtrtex velntui dwimtaiij fat oui s 
fymbolum ejl. C’ell- à-dire: La tête 
voilée eft le fymbole de la Divinité 
cachée. 

(d) Horapoilon, Hierogf. 
Lib. I. Cap, i. O vteti ( iiOiç ) Tpwrt&u* 
Gvfîxv iréfitp TavTi Çiiùt SJçfft vmi ta fte- 
ueTv , âvttififl. ûêev éTeiSéf h cm et Ça.^ï kA 
hcivjtT a ptüpifdwv, S/à tkt» abxi'J évt tvî 
xeÇmï.vp; T,àv èeàv éxiTêise<siv. C’eft-à- 
dire : Le Serpent qui s’attache à 
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qui (a) fortent d'entre leurs cheveuxj ainfi que les Globes, 
les (à) Mitres, les (f) Plumes, les (d) feuilles de Palmier, 

toutes 


tout Animal vivant, môme fans le 
mordre , le tue : de-là vient que» 
comme il femble dominer fur la vie 
& fur la mort, on le place fur la 
tête des Dieux, 

(a) Vàlerius Fï,accus,Æ- 
gtm, v. 4. 

Jo - afpide cinâa cornai. 

C’eft-à-dire : Io, ayant la tête cein¬ 
te d'un afpic. 

(b) Kfrcher, Synt. F. pag. 157. 
Tuiulos, (muras, cydaret ) in capiteee- 
rebani , jforibus, pennis, ferptntibus, fiel- 
lis, anima Hlm, fiammii , circuit] , va- 
Jh aids que Jimitibus, quitus Gemorum 
proprie hues ûf idéales rationes exprimun- 
îur, compaâos: quoi in faeriflsiis pan¬ 
ier imitabanlur faccrdotes, idisque nota- 
batur, facerdotem continua fupemas Deo- 
rutn idcas , qua per tutuios noiamur, 
fpecuLiri debere : bac enim fado, fe m 
eam Intetiigentitml , quam continué men¬ 
te voivebant , transformari , eidemque 
imîri, (J quodtvnmodà idmtificari jibi per- 
fuadebemt ; unit eu veré,tS jam confortio 
Deorurn adjeriptos, omnem Je felidtatïi 
metam 0 eopéfOüç at tigiffe rebani ur. 
C’eft-à-dire : Ils avoient fur la tête 
certaine coéffurc, femblable à une 
mitre ou tiare » faite de fleurs » 
rie plumes, de ferpens, d’étoiles, 
d’animaux, de flammes, de cercles, 
de vafes & d’autres chofes de cette 
efpece, qui repréfentoient les pro¬ 
priétés, la nature & les attributs 
des Genies, Les Prêtres imitoient 
suffi cette coëtfure dans les Sacrifi¬ 
ces , pour faire connoicre par-là, 
que les Prêtres dévoient toujours 
contempler la fublime nature des 
Dieux, figurée par ces tiares : car 
ils croyoient qu’en s’attachant à cet¬ 
te étude, ils fe transformoient peu- 
à-pen eux-mêmes en cette Intelli¬ 
gence qui falfoit l’objet de leurs con¬ 


fiantes fpeculations, qu’ils s’y uoif- 
foient, oî fe changeoient en quelque 
manière en leur propre elTence ; & 
que de parvenir à cette union avec 
les Dieux, & d’être admis dans leur 
compagnie dès cette vie, c’étoit la 
plus parfaite félicité à laquelle on 
put atteindre , vû que pour ainfi 
dire on leur devenoit femblable, 

(f Eusebe, Prap. Evang. Lib. 
III. pag, 69. Ex S lié 7 % M 5 (îü?% (t 8 

Kvtj<p) TTtfiiv ileuTikeiov Teptxeiptevov, oti 
kôyss bwevperet, xzi ttsMpvmuvse , mû d 
Qzvic, 'itxi oti &Knèt>iôç, nui oti fcctrtXeùç, 
k ni on veepsZe x /versa. C’eft-à-dire ; 
Une Aile royale environne la tête 
de Cncpb, parce que le Lagos ou le 
Verbe fe découvre difficilement, 
qu’il eit caché, &t qu’il n’efi point 
vifible, & parce qu’il cft vivifiant, 
& parce qu’il eft Roi, & parce qu’il 
fe meut intelligiblement, Denis 
VA seoïagite: Penna , quod cœ- 
irjie ejl , déclarai * proptereà quod fur- 
jfum fcraiur. C’eft-à-dire: Une Plume 
indique les chofes céleftes , parce 
qu’elle s’élève en l’air. Eusêbe, 
ubi fup. Lib. I. Cap. 7. K pôvq rè tü- 
ïjv £i ri 1% Tripet Svo: êv èxl r« 

y,ye;j.oviAt>rdTn via, nui |v èri rijc eüagÿ- 
<reuc. C’eft-à - dire: 11 mit auflï fur 
la tète de Cranta deux Ailes; l’une» 
pour marquer le principe de l’In¬ 
telligence, & l’antre pour celui du 
fentiroent. Voyez anili page125.de 
ce Tome, Note (è). 

( d) Apulée, Metam. Lib. X L 
pag. 269. Caput décora corona cinxerat 
paima? candide?, foliis in modum radiorum 
profiflmibut, C’elt-à-dire: 11 a voit la 
tête ornée d’une belle couronne, 
les feuilles de Palmier blanc donc 
elle étoit faite s’avançant en guife 
de rayons. [Cela fe faifoit pour 
repréfenter le Soleil & lui fervir de 
ftatue]. 
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toutes ces chofes, dis je, ont leur fignification, & font autant 
de (a) types de la Nature, du Pouvoir & des Attributs de 
la Divinité ou du Genie fur lequel elles font placées. La (ù) 
Barbe qu’on donne quelquefois k OJh'is »a suffi fa fignification 
particulière, & repréfente le Solftice d’été, quand le Soleil, 
parvenu à fa plus grande hauteur, cft pour ainfi dire arrivé à 
î’âge de puberté: mais la (c) Barbe épaiife de Sikns fignifie 
la même choie que les treiïes des cheveux d ’IJis. Le Mar¬ 
bre des plus (r/) noirs dont quelques-unes de ces ftatuës 
étoient faites, marquoit par fa couleur l’Invifibilité de l’Elfen- 
ce des Dieux; de même que quelques autres dont la tête 6c 
les pieds étoient noirs, & le corps d’une couleur plus claire, 
fignmoient probablement, que les deffeins & les aftions de la 
Divinité nous font cachés, quoique fa providence 6c le foin 
qu’elle prend de l’Univers paroiffent évidemment. 

Voila un petit E-fTai, tiré principalement des Ecrits des 
Anciens, fur la Science fymboîique & hiéroglyphique des 
Egyptiens , quoiqu’il n’y ait pas à douter que ce que j’en dis 
n'en cft quela moindre partie, & qu’il nous refte encore bien 
des choies k deviner fur ce chapitre. Il cft vrai que Kir- 
cher y Auteur d’une profonde érudition, & d’un efprit extrê¬ 
mement fertile', s’eft appliqué avec un travail infatigable à 
déchiffrer dans fon Oedïpe & dans fon Ouvrage fur P Obélis¬ 
que Pampbylien , tous les caractères facrés & toutes les fi¬ 
gures qui lui ont tombé fous les mains : mais comme l’on 
ne fçauroit s’afiiircr qu'il ne fe foit trompé quelquefois, en 
prenant les figures mêmes pour toute autre chofe que ceux 


O) Voyez page precedente No- 

(b') Macrooe , ■Safwi'n, Lib. I. 
Cap- 18. Statuitur Salis fia Bacchi ef tas 
glenijpma, effigie barbae, faljiii iaâtfiivcr s qvo 
tempore fummwnfui canfequitur augmen- 
tum. C'eft-à-dire : On repréfente l'âge 
le plus parfait du Soleil ou de Bacchus, 
par une ftatue avec une barbe , & l’on 
compte qu'il arrive à cet âge dans le 
tems du Solftice d’eté, parce qu’alors 
il parvient à fa plus haute élévation. 

Tome IL 


(V) FIusüeïï , Præp. Evang. pag. 6 j. 
Tore vip zsçi rsv dsfst •z«% r VTqru Stà 
rîj( terlui xéjt-vi th ysvifit ( êïtSwjvpé- 
v/v. ) C’eft - à-dire : Pour montrer 
aufti l’épaiiteur de l'air par la large 
chevelure de fon menton. 

( d ) Porphyre, cité par E v- 
sebe, Pra'p. Evang, pag, ûo. OsAMl 
' Sf MJ xstl p-ikavi â(pavfi durs TÎjf 

B'r«rç i^huàav Ceft-à-dire: 11 y en a 
aulli plufieurs qui par une Pierre noire 
marquent l'invifibilité de fon eflëncc. 
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qui les ont faites ont voulu repréfenter, je veux dire qu’il 
n’ait pris la figure d’un animal, d'une plante, d’un infini¬ 
ment, d’un uÜenfile &c. pour celle d’un autre qui lui ref- 
femble; tous les raifonnemens qu’il fait la-defîus, & tout ce 
qu’il croît en pouvoir inférer, ne fçauraient gueres être con- 
fiderés que comme de fimples conjeétures: de forte que la 
(a) fentcnce remarquable qu’on attribue à Ifts , pourrait 
bien encore être vraye à l’heure qu’il e£t, qu'aucun mortel n'a 
encore levé fon voile. 

Ai exception de la (Æ)Table Ijiaque , &d’un petit nombre 
d’autres Monumens Egyptiens , les Obélisques qui font encore 
aujourd'hui c n Egypte, & ceux qu’on en a traniportéà Rome , 
font les (c) principales Archives hiéroglyphiques & les feuls 
répertoires de leur Ecriture facrée que nous ayons. Ces efpe- 
ces de colomnes, non obftant la longueur extraordinaire de 
quelques-unes, ont été taillées tout d’une pièce, fans le moin¬ 
dre defaut ou irrégularité; & tous les Obélisques que j’ai 
vus font d’un marbre Granité qui (d) tire fur le rouge, & 

trés- 


(a ) P LUT A R QU £ , tk TJtd. & 0 - 
Jîr pag. 354. Edit. de Paris. T à l' êv 
Eûst rr,ç Afivtvœ; ( vy ksi luv Vo/J,t%tmv ) fïeî 
éxiypie(t>qv üyj. rcizCiyv, EFQ El Ml 
II AN TO PE TON O S,K AI ON, 
K AI EfiOMENON. KAI TON E- 
MON HE n AON OTA Et L IIQ 
© N H T O E A 1T E X A A T E N. 
C’efl: à-dire : Sur le liège ûe Minerve, 
que Pon croir aiifïï être ÎJlt, dans la vil¬ 
le de Saïj.ft: lit J’înfcription fuivante: 
| e s u r s P A N , ( ou te Tout ) qui 
AI ÉTÉ, QUI SUIS, RT QUI Sg- 
Ba 1 i ET JAMAIS AUCUN MOR¬ 
TEL N’A DECOUVERT MON 

Voile. 

PO CerreTable fcnomme auflî quel¬ 
quefois Tabula Bembina , parce qu’el¬ 
le a aparté ou autrefois au Cardinal 
Bembo : les Ducs de Savoyt en font au¬ 
jourd’hui en poUeiïion. Pignorius, Her- 
uwri & d’autres eu ont donné la de¬ 
scription. Kircubr, Qedsp. Ægypi. 
jn filcrifa JJiaca, 


(0 J a m b l 1Q u E, de Myfler. Æ- 
gypi. Seil i. Cap. a nous apprend, 
que Platon & Pytbagore y putfercût 
toute leur Philosophie. Voici fes 
propres termes: üitiroQtv i' an rpo~ 
fpsÊnt/ag, StxHfinitêfiév eu hh! thtq 

KstjàTàî E;fis T af.xià; c'jiufç, â; m,«- 

tmv ^ Tfédtv k ai Uuùeyôpttç Sixÿyfo 
TfS , <pfXoa‘o0/dtu fftyüçfaititTti, C’eit - à- 
Cire : Si vous propofez quelque quef- 
rion de Philofophie, nous vous la ré- 
foudrons par les anciennes Colomnes 
d'Hermcs , par la connoiffance des¬ 
quelles Platon & Pytbagore firent jadis 
le fyftème de leur Philofophie. Pli- 
n k Lib. XXXVI. Cap. p. en fait auflî 
mention .dirant; Infiripti ( Obéitfei ) re~ 
rum naturæ interpretationem Ægyprio- 
rum opéra pbilofopbiæ continent. C’eil- 
à-dire; Les Obélisques, fur lesquels 
on a gravé l’explication de toutes 
cliofes, contiennent les Oeuvres phi- 
lolbphiques des Egyptiens. 

(d) En Grec ILvpoxeîx&sv. 
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très-proprement poli : mais les Caractères hiéroglyphiques 
qui s’y trouvent, & qui ont quelquefois deux pouces de pro¬ 
fondeur, font rudes & raboteux ; du moins il ne paroît pas 
qu’ils ayent jamais été polis. Et comme on nÿ peut apper- 
cevoir, non plus que fur les Obélisques mêmes, aucune 
marque de cifeau, il eft probable que les cara&ères ont été 
formés au poinçon, & que tout le corps de l’Obelisque a 
été poli par le frottement. 

Les Colomnes dont je parle font compofées de deux par¬ 
ties , le fuft & la flèche pyramidale. Quant aux Piédeftaux 
des deux Obélisques qu’on voit encore debout, l'un à Alex¬ 
andrie & l’autre à Mat ta - reab , ils font tellement enfevelis 
fous les ruines & les décombres, qu ! ü ne m’a pas été poffible 
de les voir. On m’a dit cependant, que le Piédeftal du pre¬ 
mier ayant été découvert, il y a quelques années, par Mon- 
fieur le Maire , on trouva qu’il avoit huit pieds ae France 
de hauteur, & qu’au refte il étoit dans le goût Grec & 
Romain. Mais peut-être cela demande-1-il d’être examiné 
plus mûrement, quoique Je plan ou le deffein que j’en ai vû, & 
d’où j’ai emprunté les caraftèrcs qu’on trouvera ci-après,fût 
fufceptiblc de pareils ornemens & de pareilles proportions. 
Pour continuer donc la defeription de ce qu on en peut voir, 
il a été obfervé que le fuit des Obélisques eft d’ordinaire en 
proportion (a ) décuple de fa largeur, & à en prendre toute la 
figure en gros, c’eft comme le tronc d’une Pyramide, dont 
les côtés inclinent l’un vers l’autre avec un angle d’environ 
un degré. Ce tronc fe termine en pointe, qui communé¬ 
ment elt formée par l’inclinaifon des furfaces planes équilate- 

ra- 

(ii) Kibciieb, Obil. Pnmphyf. hauteur de l’Obelisque étoit 3 e dé- 
pag. 52, Qbelîfci altiiudinem in décupla cupte d'un des côtés de fa bafe quar- 
p reportions eonjlituerunt ad lattu quadra- rée; de forte que II ce côté étoit de 
tes bajiî inférions‘ t fie fi Obehfci eu jus- 10 palmes , la hauteur de l’Obelisque 
dam îatus fit deeem palnmrum , ahitudo étoit de ioo. Mais la hauteur de la 
erit cmtum, Pyr ami dion verà terminons petite Pyramide qui termine l’Obe- 
Obsliscum tûhitudine fud rfqnatai îatitu- lisque, égaloit la kirgeur qu'il avoit 
dinem inferiorem, five tenusbqfil infimes au pied, ou l’un des côtés de la ba- 
Qbdtfci. C’eit-à-dire: On tenoit pour fe de hObdisque, 
régie, que la jufîe proportion de la 

S 2 
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raies', tout comme dans les Pyramides ordinaires , d’où cet¬ 
te pointe a auJTi pris le nom de Pyramidion, ou de peti¬ 
te Pyramide. On a remarqué que (a) Ja hauteur de cet¬ 
te partie cil égale à la plus grande largeur de TObelisque : 
mais je foupçoane que ces proportions n’ont pas toujours été 
exaétemenc oblèrvées; car, ü elles Pétoient, il feroit aifé 
de déterminer précifement par ce moyen, de quelle hauteur 
& largeur étoient les Obélisques dont on trouve fouvent des 
morceaux enfevelïs fous terre. A en juger par PObdisque 
Ü Alexandrie , la bafe ou Le piedeft ce qu’il y a de plus curieux 
dans ces monumens. La bafe de celui-ci, à ce que m’a dit 
Monfieur le Maire, n’eft pas quarrée, comme ceux de Po- 
mi mais hémifphérique, & entre de cette manière ,-U-, dans 
une cavité du Piédeftal qui y répond exaftemenr. On y 
Voit pareillement les bizarres ca¬ 



ractères que voici, qui font peut- 

être de la même efpece que ceux ___ 

dont parle (ù) Apulée, Il eft certain que ces Colomnes 
ainfl arrondies par le bas, rclfemblent mieux à des dards 
ou à des javelots que fi elles étoient quarrées, & par confe- 
quent qu’elles font plus propres à figurer les Rayons du Soleil, 
qu’on prétend qu’elles repréfentoient, ce qui faifoit qu’elles 
étoient auflï dédiées au (c) Soleil même. On peut de même 


(a ) Voyez la Note de la page pre¬ 
cedente. 

{b) Apulée, Mctam, Lib.XL 
pâg 2 f 58 . De opertis adyli pfofert quos- 
dam libres, iiteris tgnorabUibut pf&tto- 
tatos ; partim figuris cujusmodi slnima- 
iium, concepts fermants compcndiofa ver- 
ba fuggermtes ; partim namjïs, Cf in mo- 
dum rosee tortUôlîs, eapreolatimque t on* 
denjis apicibus, à ’eufiofa prefanontm le- 
flione munita. C’eft-à-dire"; Il tira de 
l’endroit le plus fecret du fanâuaire 
quelques Livres écrits en c ara fl ères 
obleurs & inconnus, refîemblant en 
partie à la figure de route forte d’a¬ 
nimaux, qui renfermoient en abrégé 
tout le contenu du difeours, ou qui 


con- . 

en deroboienc la lefture à la curiofité 
des profanes par des traits inégaux, 
tortueux, faits en guife de roues & 
entortillés les uns avec les autres. 

< c > Hermutiüs, cité par 
T e r t u L b 1K N, de speiï. Cap. 3. Qbc- 
tifei tmrmitas Ssii projtiiuta. C’eft-à- 
clire ; Les Obélisques d’une grandeur 
énorme font érigés à l’honneur du 
Soleil. Pline Lib. XXXVJ. Cap* 

8. Trabts ex e0 fecére Reges quodam cer- 
tamine, Obciiseos voeatiies, Salis nitmint 
facratos. Radiorum ejus argumentant in 
effigie eft; Cf ita figmficatvr nomme Æ- 
gyptio. C’eit-à-dire : Les Rois en 
tirent comme à l’envi de grofîes pou¬ 
tres (ou des colomnes J qu’ils appel- 
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conjecturer, que fi les {a) Pyramides, qui font des elpeces 
cTObelifques, avec cette différence feulement, que leurs An¬ 
gles font plus obtus, croient des emblèmes du Feu, elles dé¬ 
voient, à les conliderer dans un feus religieux, être pareil¬ 
lement eonfacrées au Soleil. 

Les Obélisques d 'Alexandrie & à'Heliopolis dont je viens 
de parler, ont été décrits par plufieurs Auteurs. Les Ca¬ 
ractères hiéroglyphiques qu’on voit fur le dernier, & qui 

font 


lerent Obélisques, & les confacrerent 
à la divinité du Soleil. La figure de 
cescolumnes fer t à en repreienter les 
rayons, qui de plus Tont indiques par 
leur nom en langue Egyptienne. [Se¬ 
lon K i r c ii e r , Obei. Paiitpb. pag 44. 
ce nom était peut-être n)T€ÊftHpH 
Pitébpere, qui fignifie Doigt du Soleil ,] 
I si d ou k Lib. xvur. Cap. 31. Mes- 
phres * duos Oh'efitm Soli tonjecravH. 
C'eft-à-dire : Mefphres confacra deux 
Obélisques au Soleil. K 1 r c h e r , 
ubi fi,?, pag. 1 6v, Finis denique princi- 
palùSqvernÆgyptïï in OUUtetsntm ere- 
tUone babàanserat t tff Ofifideiti J T Ifi- 
dem * La: ejl Salem & Lumm , m bis 
figuris, vJuii myjhcd quâdam radiomm 
ripf&Jentdtiom colcrnit 9 quajl boc honore 
tarifé benejiciomm , p$r bujusnwdi jecun^ 
dorum Dtorum radies acœptorum magni- 
ludinem injhiuârues, C ? eft-à-dirc : Le 
but principal des Égyptiens tn érigeant 
des Obélisques, étoit f tThbnorcr Ofi- 
ris & IjîJ.eeft-à'dirÊ le Soleil & la Lu¬ 
ne , fous cette figure , qui étoit une 

êfpecc derepréréutation my£lu]iie de 
leur reffemblance * voulant infirmer 
tacitement par cet honneur qu ils 
leur rendoieot, la grandeur des bien¬ 
faits qu’ils avoient reçu par Ftailuence 
des rayons de ccs Divinités bienfait 
fantee. [Cependant on honoroitauffi 
d'autres Divinités , comme Jupiter+ 
Venus, Apollon &c, fou$ la ligure tFÜ- 
bdisques & de Pyramides, j Pau- 
sa n t a s in Corintb m pag. 10Eçt iè 
Z?ÙÇ hUtfd&të 7 W«ifA/iT^5 QV-ïptt&üéV'î 


ÎT^rpÆa t àùv Tê%u% TÇKoiifflJvct 
ÏUifitifuSi Sè â MfiAj'/iîf, if Si y.ibvt èçiv 
êi/xjftévy. C’eit- ù-dire : Jupiter die 
MHiebius , ik Diane furnommée Pa- 
trùa , ou la Fille du Pcre, font faits 
fans aucun arc ; Jupiter étant repré- 
fenté par une Pyramide , & Diane 
par une Colomne. Maxime de 
T y a , âif&éfe hq- ïtuQlotç y fj-èv A®p> 
Ifr-A rii rifiàç eyji , tj îè S-ytth^u vu Sv 
tUùxjuÿ Tijî zvpiïp.fàf AfVHVf. C’cft- 
à-dire r Les habita ns de Pcipbas vénè¬ 
rent bien Venus, cependant fa ftatue 
eft telle qu'on ne la prendrait que 
pour une Pyramide blanche. CtE- 
MINt d’A lex anurie nous ap¬ 
prend, Strom. Lib. T. pag. 418. qne la 
coutume d’honorer desÇolomnes ell 
très-ancienne : TTpiu yàf, aw ixpjâuffijjwu 

tEv âyit}.p.à.7m nyj.ser ,, k/vjxç î-â vteç ol 
taheuoi , e-je$iv Tara;, ùiç àtHilpviutta iê 
&ek. C’cil-à-dire : Avant que d’avoir 
pû bien former leurs flacues, les An¬ 
ciens élevoient des Coîomnes, & les 
vénéraient comme les ficges de la Di¬ 
vinité. Suidas, m voce : Ayoïsùi IL 
içt Liht’j iiç âîM lÿyw Ov sspi vlv 
Ou^ùv, iStkç Se Oxcjv duràç fïvzi AtsA>.ï- 
vsf, ÎÈ ÛJivJcü, 9/ ii.à^OoiV. C’eft- 
à-dire : Jgyieus , ou le Terme, eft une 
Colomne üniiTant en pointe. On en 
place devant les portes, & quelques- 
uns dirent qu’elles font eonfacrées à 
Apollon, d’autres à Beiccbui, 8 c d’au¬ 
tres encqrc à tous les deux. 

(n) Voyez page z32. de ceTonte, 
Note (a), 

s.3 
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Mafia- font les mêmes fur tous les côtés, font encore parfaitement 
lïïfojbeaux & vifibles, & tout l’Obelisque efl fi entier & fi bien 
Ht. confervé, qu’on dïroit qu’il ne vient que d’être fait. Mais 
TObelisque à'Alexandrie , qui eft dans un lieu humide & 
plus près de la Mer, a extrêmement fouffert, fur-tout du 
côté du Nord. 11 paroit que les faces de ces Obélisques, 
auflî-bicn que celles des Pyramides, ctoïent difpofées de façon 
qu’elles répondoient précifement aux quatre coins de la boufi 
foie. On peut encore obferver par rapport à fObelîsque 
d 'Alexandrie , que fa hauteur, que je trouvai être de cin¬ 
quante pieds de France , y compris trois pieds qui en font ca¬ 
ches fous terre, répond exactement à celle des deux Obélis¬ 
ques que ( a ) le Roi Mcfpbées érigea anciennement dans ce 
lieu. Plufieurs des caractères de l’Obelisque è’Heliopolis font 
remplis d’une fubftance blanchâtre, qui reiïemble à de lé- 
mail ; ce qui d’abord nous fit croire que cela étoit fait à 
deflein, & qu’originai rement tous les autres a voient été de 
même: mais ayant examiné la chofe de plus prés, nous de- 
. couvrîmes que cette blancheur vient des frelons, qui en été 

font leurs nids dans ces cavités. 

Carsftê- L a planche ci-jointe efl une repréfentation exaête de l’O- 
,ogiyl e “ belisque à'Heliopohs. A. B. C. D. efl le fufh de l'Obelis- 
pi)1ques que; E, la pointe ou îe Pyrami dion ; F. G. H. I. les qua* 
belisque tre Coins du Monde ; K. K. K. trois Amulètes ou Talis- 
d ’Htfo. mans. Quant aux Caractères ou Figures hiéroglyphiques, a. 
polù ' eft OJtris , ou le Soleil ; b. la Croix à anfe ou à anneau ; e. 
la triple branche de la Perfea ; d. l’Hcmifphcre fuperieur; 
e. la Caille; f Tige du rofeau appellé Papyrus ; g. la Di- 
■ verfité de la Nature, ou Pantomorpha Natura ; h, le Disque 
& l’Efcarbot; k. une Chambre foûterreine, ou Citerne; /. 
X Ibis y ou la Ci cogne; m. ITIémifphère inférieur; n. l'Oye; 
o, le Sceptntm Ægimorpbum , ou Baguette furmontee d’une 

tête 

(3) Pline Lib XXXVÏ. Cap. 9. rc deux autres Obélisques au port 
EtaUi duo futu ( Qbehfci ) Ai ex and ri æ, d y Alexandrie, près du Temple de Cê- 
in porm, ad Cæfaris templum, quoi en~ far , que le Roi Mefpbéei érigea , & 
X>i Mefphees /Uu’, quaaragtnûm binûm qui ont chacun quarante-deux cou- 
cukitorvnu C’eft - à-dire : Il y a enco- dées de hauteur. 
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tête de Chevre; p> le Sceptrum Armâinaceum ou lEyoïvcç, 
c’eft à-dire le Jonc avec lequel ils écri voient; q, Sceptre avec 
deux chevilles, pour marquer l’union de deux Puiflances; 
r. un Hydrofc berna , ou Courant d’eau; s. un Gouvernail ; 
î. Ic Seau ; r/. l’InHuence des quatre Elemens ; w. un bon 
Genie; .r. une Plume; y . le Serpent; 2. une Hache, ou le 
Crochet d’ Ojiris ; a, un Bras avec un Surgeon de i’aventin; 

(è>. une Porte; y. un Oeil; le Cerafte; g. la Pyramide. 

Quant à une plus ample explication de ces Caractères, qui 
pour la plupart ont été dcchUFrés & appellés de leur 
nom par KircLer , le Leéteur nous permettra de le renvoyer 
à ce fçavant Auteur. 

(a) Diodore nous apprend, que Sefojjris érigea deuxObc- Cet 
lisques à Heliopolis , qui avoient cent vingt coudées de hau- ° betîs * 
teur & huit de largeur. Nous apprenons aufli de (b) PH- 

que Soc bis & Ramcjcs en érigerent chacun quatre; ceux biement 
de Socbis étant de quarante-huit coudées de hauteur, & gé™~ 
ceux de Ramefes n J en ayant que quarante. La largeur de la 3 >c&. 
faafe de celui dont je parle eft de fix pieds, & fa hauteur, au¬ 
tant que je la pus mefurer par la proportion des ombres, 
n’excede pas foixante-quatre pieds, quoique quelques Voya¬ 
geurs ayent dit qu’il en a voit plus de foixante dix. Si l’on 
pou voit fçavoir lequel c’eft des Obélisques mentionnés qui 
ïubfillent encore aujourd’hui, & connoître fa hauteur au plus 
jufie, on pourroit par ce moyen calculer la quantité de li¬ 
mon , qui depuis le tems de fon ére&ion a été portée fur le 

ter- 


(a) Dion0 re Lib. I. pag, 38. 

b' iv HAfsToAf/ Ae£ rài yfftÿtTeiç étxwè- 
(j.wj TÏj; fafyyeaUtf , narà rév ^y.ati.ov Kit! 
Ttfv (uevretciv , tf3£A(Vxaî âvé&^KE Sui ncvo- 
ri u-h tAj *t« durât ri «s jivyo; 
TM^Siv Imrov. C'cft-à-dire : Rendant 
grâces pour fes heureux fuccès au 
Dieu qui eft dans Heliopofù , félon 
l’ordre de l’Oracle, & félon ia pro¬ 
phétie , il érigea deux Obélisques, 
chacun d’une feule pierre, larges de 
8 . coudées, & longs de 100. 


(b) Pline Lib.XXXVI.Cap. 8. 
In fiiprâ difla urks (Soîis) Sochis m- 
Jîiltiit quatuor numéro ( Qbe/iscos) qua- 
dragtnum oclunûm mbitorum longituaine: 
Ramifcs autem, is, qui régnante Ilium 
capium eji tquadraginta cubitorum. C’eft- 
â-dire , Socbis érigea dans la fusditc 
ville à*Heliopolis quatre Obélisques» 
qui avoient 48. coudées de hauteur » 
mais Ramifej, celui fous le régne du¬ 
quel Troye for détruite, eu érigea 
qui avoient 40, coudées. 


Les Py¬ 
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terrein voifin. Ceux qui furent érigés par Sefojïns font trop 
hauts» & ceux de Ramefes le font trop peu, pour croire que 
celui dont il s’agit puiflc être de leur nombre. Car, quant aux 
premiers, quand même celui dont je parle auroit foixante- 
dix pieds de hauteur, il faudroit, pour en être, que la plus 
rande partie en fut cachée fous la terre; ce qui excederoit 
e beaucoup la profondeur des ruines & des décombres, quel¬ 
que grande qu’on veuille la fuppofer, qui peuvent s’être ac¬ 
cumulées autour de ce monument depuis le tems de fa fon¬ 
dation. Pour ce qui elt des Obélisques de Ramefes » comme 
ils n’avoient que quarante coudées, ou foixante pieds de 
hauteur, il s’en faut encore de quelque chofe qu’ils n’ayent 
été auffi hauts que celui en qucftion. Il eft donc fort proba¬ 
ble que ce dernier doit être Turc des Obclifques érigés par 
Socbii , dont la hauteur, en y ajoutant le Piédcltal, s’accor¬ 
de allez en gros avec les accidens & les alterations qui peu¬ 
vent être arrivés au terroir de Y Egypte depuis fon éreétion. 
Nous en parlerons plus amplement dans un autre endroit. 

De tous les points de l’Hiftoire, celui qui regarde les Py- 
ramides de Memphis , cfl: le plus fou vent rebattu, & le pies 
diverfement traité. Les récits & les deferiptions qu’en ont 
fait les Anciens font en grand nombre» & tous fort difFérefls 
les uns des autres, tandis que les Modernes, ma 1 gré toutes 
leurs obfervations fi fouvent réitérées» ont plutôt augmenté 
les difficultés à cet egard, qu’ils n’ont éclairci la matière. 

Les dimenfions de la grande Pyramide ont donné ocea- 
fion à une difpute. (a) Hérodote dît, que fa bafe avoit huit- 
cens pieds de long; (<ü) Diodore dit fept-cens, & (i) St raifort 

fix- 

t'.Trà, T4 J’irtj/flî (j/ti tWm tSv ’ii xXiSpwj». 

C'eft-à-dire: La plus grande Pyra¬ 
mide eft de figure quarrée, & de cha¬ 
que côté fa bafe eft de 7 arpens, Ôt 
kur hauteur en a plus de iix. 

( c ) Strauon, Geogr. Lib, XVII. 
pag. 555. âvo tstwv Tlvjœtu uv e«rî çst- 
SteTai rè 'Tërpdyuvoi tü , 

tv,; Tfivpâi èmiçm puJtpf ftfTÇuy rè lî-i'ffs 
Üçw m. C’eft-à-dire; Deux de ces 

Py- 


(a) Hérodote, Êuterp. $. 124. 
Tvj; JlvpttlJLriScç TtfVTÆ'rCvj fL£T0T0V enxçov 
jOTtt xAti 8 p« t TH J ù v^j/sc 
fcw. Ceft-à-dire: Chaque face de la 
Pyramide » qui eft quarrée * a huit 
arpens, & la hauteur eft de même* 
(Â)Diodohk de Sicile, BibL 
Lib. L pag. 40. H piv yàp f^sykn Uu^ 

jjLtç Ttrpévtevp&ç Hïü tû cr%4^affT/, rùv ë- 
Ttaupiv èxdç ijv 
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fix-cens. Parmi les modernes (a) Sandys l’a trouvée de 
trois - cens pas, {b) BtUonïus de trois - cens vingt - & - q nacre , 
O) Mr. Greaves de fix-cens nonante-trois pieds d'Jugle- 
terre, & (d) le Brun de fept-cens & quatre pieds de Fran¬ 
ce ^ qui en font environ fept-cens foixantc dix d single?et rc t 
lleft, je crois, difficile d’accorder ces différentes mefures» 
& cependant il ne feroit pas juftç d’accufer nommément aucun 
de ces Auteurs de s’être trompé. Mais ce qu’on peut alléguer 
en général pour exeufer & jufiifier les erreurs Sj les disclé- 
pances qui peuvent le trouver dans ces meiures, c elt que 
le terrein d’aucun des côtés de cette Pyramide n’eft exacte* 
ment de niveau; car il va en pente depuis l’angle oriental, 
tout le long de ce flanc, jufqua l’angle méridional, & en re¬ 
vanche on remonte depuis celui-ci jufques à l’angle occiden¬ 
tal; de plus, les côtés du Oueft & du Nord fe trouvent cou¬ 
verts de tout le fable que les vents étéfiens y ont apporté de 
tems en tems. Ainli il eft difficile d’en déterminer au juffic 
la bafe horizontale ; d’autant plus qu’on ne peut dire avec 
certitude, jufques à quelle hauteur ces fables mouvans s’y 
font accumulés au deilus des fonde mens ; ce qu’il I croit ^ce¬ 
pendant principalement néceffiaire de içavoir, parce que fans 


Pyramides ont un ftade en hauteur, 
étant de figure tétragone, & un peu 
plus hautes que larges par les côtes, 

{a ) S a n u Y S , Voyages psg. 99- 
Edit. VI. La plus grande des crois 
Pyramides, dont La baie cii quarrée, 
couvre., à ce que l'on croit, S, arpens 
de terre, chaque côté ayant 300. pas 
de longueur. 

( b ) Üëll ow 1 u s, Obftrvett, Lib. 
H, pag. 2 ( 5 y. Nos imxim * PyramidiJ 
Ixifan drnenfifumui , quœ quatuvr angula- 
ntm parfont -tntervalfis ciwi fit, ires entai 
viginîi quatuor pajfus babet in fi ngulu in¬ 
teret t paufutum exienjit crttribut gra- 
Jiendo ,Jingulos paffus mmermtes. Cdt- 
à-dire : Nous avons niefuré la bafe 
de la plus grande Pyramide, dont 
les côtés font égaux, ayant chacun 
324. pas de long, ainü que nous IV 

Tome JL 


vous trouvé en allant tout du long 
& comptant les pas, que nous fai¬ 
sons un peu plus grands qu'à l'or¬ 
dinaire, 

(r) Voyez la Pyramidograpitia du 
ProfefTeur Grf.aves, 

(d) Lk En un, yityatrti Chap. 36. 
„ Je comptai trois-cens bons pas 
„ d’un coin à l’autre de la grande 
„ Pyramide, Plus, je donnai a deux 
„ Arabes une cordc que j’avois pour 
„ cet effet prife avec moi, & je leur 
„ fis mefure-r lu diflance de ces coins 
„ de l’un à l’autre, qu’ils trouvèrent 
„ qui montoitàcentvingtbralTes,qui 

„ font fept-cens & quatre pieds. La 
„ hauteur par devant cent douze 
„ brades, ou fix-cens feize pieds ; une 
„ bralfe comptée à cinq pieds & demi, 

T 
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W-üae, 
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cela tous les calculs des mefures qu’on en peut faire font ex¬ 
trêmement incertains, & doivent varier iiiivant les circon- 
ftances particulières de la fituation dans le teins qu’on en 
prend les dlmenfions. 

Il ne paroît pas que cette Pyramide, non plus que les au¬ 
tres trois grandes, ayent jamais été entièrement finies. Les 
pierres qui font à l’entrée de la plus grande, font difpofées 
en forme d’archc, & à une plus grande hauteur qu’il ne paroît 
néceflaire pour un fi petit pafiage: il y a aufïï un grand efpa- 
ce vuide de chaque côté, où les marches, qui dans les au¬ 
tres Pyramides font tout le tour, fe trouvent discontinuées 
Tous ces defauts dans l’Archite&ure de cet édifice femblenc 
devoir faire foupçonner, que fui vaut le deffein original on 
avoit intention d’y ajouter un grand & fuperbe Portique. 
Les marches, ou les (iî) petits Autels , comme les appelle 
Hérodote , ne dévoient pas non plus demeurer dans l’état où 
nous les voyons, & où ils ont toujours été; mais tous les 
coins en dévoient être remplis de pierres taillées en pris¬ 
me, de manière que les faces de la Pyramide dévoient être 
tout unies, comme celles de la Pyramide de Ccjiius à Rome. 
Il ne paroît pas qu’on ait jamais commencé ce travail à la plus 
grande ni à la plus petite de ces trois Pyramides; il manque 
même à la première une grande partie de fa pointe ou du 
fommet:, par où Ton devoir probablement commencer l’ou¬ 
vrage. Mais la moyenne, communément nommée la Py¬ 
ramide de Chephrene , peu t nous donner une idée de ce 
qu’on avoit deilein de faire aux autres ; car presque le quart 
de tout le bâtiment efl fort proprement rempli de la ma¬ 
nière que j’ai dit , & il fe termine au fommet en pointe de 
diamant. Les pierres dont ces Pyramides font bâties ont 
été probablement taillées aufïi greffes que J'épaiflèur de 
la couche dans la carrière a pu les donner, ayant cinq juf- 

qu'à 

Hérodote, Euterp, 5, 125. Pyramide fut faite en forme de de- 
t^Diyfin Se CUTI î ti rpc- grès , que les Modernes ont nommé, 

t aç y.E7Elirsni ttp&sgstç, cl Si les uns des échelles, & les autres de 
piSa; C’eft-'à-dire: Celte petits Autels. 
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# 

qu’à (a) trente pieds de longueur fur trois ou quatre 
pieds d’épaiffeur. Non obftanc le poids & la grcffeur de 
la plupart de ces pierres, elles ont été toutes cimentées, 
mais le ciment eft devenu friable par la longueur du tems, 
quoiqu’il dut être bien dur autrefois, puisqu’il paroît de la 
même efpece dont on fe fert encore aujourd’hui (b) en 
Barbarie. 

Les (c) Anciens nous racontent, que les pierres des Py¬ 
ramides furent tirées des montagnes d'Arabie. Mais quelles 

â u’ayent été l’extravagance & les entreprifes furprenantes des 
Lois d 'Egypte, il n’eft pas vraifemblable, qu’ayant de bons 
matériaux plus à portée, ils ayent voulu faire la dépenfe très- 
inutile d’en faire venir de fi loin avec un travail incroyable. 
D’ailleurs les pierres dont tout le dehors, du moins des Py¬ 
ramides en queftion, eft revêtu, refTemblcnt à tous égards à 
l’efpece de Verre de Mofcovie , aux Coquillages fofïiles, & 
aux fubftances coralîines (d) qu’on trouve communément 
dans les montagnes de Libye. De meme suffi le Puits de Jo- 

fepb> 


(a) Idem, ibid, 124. OiJfïf 
Tfu^KÇVT a toJxu ikcitrcov. C’eft-à- 
dirc : Aucune des pierres n’a moins 
de 30. pieds de long. 

(ù) j’en ai parlé à 3 a page 3<5p. du 
Ton» I. où l’on trouve auiii la ma¬ 
nière dont on le fait. 

(f) Hërooote.uJu fuprà : Te.- 
et pjv ?£ àrc$(<io%fiizi-, £Jt twv Xi&STO|xÆ«v 
TÏV év Ttjf Apssjîiio Sç fi', es1 TSTrfcf» ihxeiv 
AA'a» 1tS Nf/Àa. C’eft-à-dire : On 
leur ordonna de charierjurqu’au Nil, 
les pierres qu’il falloir tirer des car¬ 
rières du Mont Arabien. Diodore 
de Sicile Lib, I, pag. 40. A èye- 

T«( Sè ?iv piu Jvj'Oîv in Tty Apstpîaç^ àtè 
SiCtçjlJMTOi Hfififlrflî]WW, TVjV 5J V,tC~ 
Txsxeuijv itx yufuÎTtiv yevéaètu, pifra 
Tïy /J,iî%avîjw ivpAtxIwv xxt' éttetvM tAç 
Mitatf. C’eft-à-dire; On dit que la 
pierre en fut apportée d’Arabie, qui 
eft à un grand eloignement, & que» 
comme l’on n’a voit point encore i’arc 
d’échafFaudcr, on lit des terra Ces 


pour les élever. Pline Lib. XXXVf. 
Cap. 12. Pyramis ampliffîma ex Arabi- 
cis lapidieinis confiât. C’eft-à-dire ; La 
plus grande Pyramide eft bâtie de 
pierres tirées des carrières d'Arabie, 
(d) Spécialement de ce que Stra- 
üon appelle Lentilles purifiées , & 
qu’il dit être des relies de la nour¬ 
riture des Ouvriers. Voici comme 
il s’en explique Geogr. Lib. XVII. 
pag. 556. Eh TÎji Aarwijf aapsÎT *- 
vfc t pi t£5v TlvpàfiJSuv xetvjtu , iw tütoiç 
<$' £\jpi<rv.tT((i \l-vfyLiUTz y.ai fùrtu xeei fie- 
yé&si (pmoetoÀt' cvtttc Î£, xxl à; âv xrfoiut 
fl/ov ifiutexiçtiiv èndS'ïpiyjt. ‘t’sttsi S’ «ts- 
hel'i'üru tyç riv àya&ftmv 
rpsOîjs* i-xhixê 2e ôcc. C’eft-à-di¬ 
re: On trouve devant les Pyrami¬ 
des certains monceaux de pierres 
taillées par le cifeau de l’Ouvrier, 
& parmi ces pierres on voit des 
rognures qui ont la figure & la grof- 
fenr de lentilles; quelques-unes mê¬ 
me rdlemblent à des grains d’orge 

T 2 à 
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Jsph , les Carrières de Moccat jirès du Caire , les Catacombes 
de SzAam,. le Sphinx, & les Chambres taillées dans le roc a 
l’EftSc au Oueft de ces Pyramides, portent tous des marques 
càra&érifliques, qui font connoitre que c’eft la même efpece 
de pierre dont les Pyramides font bâties; & pour autant qu'il 
m’a été poflîble d’en juger, je n’y ai pu remarquer aucune 
différence. Les pierres de celles-ci ont donc été probablement 
tirées de ce voillnage, & peut-être font-ce les memes que 
Ton a été obligé d’enlever pour donner au Sphinx & aux 
Chambres en queftion la vuêf & l’élévation qu’il leur falloir. 

ObfetVoftS encore, que les Pyramides, particulièrement 
là plus grande, ne font pas entièrement de pierre de taille, 
mais que la partie qui en eft au défions du niveau de l’entrée, 
rt’eft probablement qu’un pan du rocher fur lequel toute la 
mafîê èfl fondée: car en avançant par le paflage étroit, on dé¬ 
couvre le roc en deux endroits; de plus, la chambre baffe, 
àiïïfi que lé puits, dont l’ouverture fe trouve de niveau avec 
Cette chambre, y paroi fient au ifi taillés, & la pierre qu’on a 
tirée de tous ces endroits, peut avoir fuppléc confidcrable- 
ment aux matériaux que fans cela on auroit été obligé de fai¬ 
re venir d’ailleurs. 

Il éft fort fiirprcnattt qu'il ne refie plus Aujourd’hui de Tra¬ 
dition alïuree, ni aucuns Mémoires, pour nous apprendre le 
vrai nom ries Fondateurs de ces Pyramides, & le terns au¬ 
quel elles ont été érigées, quoiqu’il n’y ait pas à douter qu'on 
regarda ces édifices avec étonnement & difHnÔion des leur 
fondation, (a) PMte nous donne une lifte d'un bon nom¬ 
bre d’Auteur s qui avoient écrit fur ce fu jet, & qui étoient 

tous 


à moitié pelés,. Or on prétend dire 
ce font des ref 0$ de ce duc tels Ou¬ 
vriers kiaïïgefiiem, qui fe font pé- 
rr'ùî'Ls : ce qui ne me .parôit pas 
VTâîfefhfeSà'ble Jfcç. 

(ii) fl en parte en ces termes : 
qpi '& iis '( PyïariïîMnij } fcripfmvJ , 
h:fü Herôfit'îns , Euhemems j Duris 
”£..!n'rv)S, Aritta.qcras, Dionyfius , Ar- 
fefaîdûi Ps , Alexander Pôiyhiflor , 


Butor ides, Amilltenes, Oemettins,. 
Demotiles , Apion : K'nffr omnes foi 
nen confiât à qittbus fadw font , jufiijj:- 
nr 1 irofu abltmwis tante vmitaiït auto- 
ribiti. C 1 eft-*-dire: Ceux qui ont é* 
Crit fur tes Pyramides font, Hérodo¬ 
te , Evkemm s, 3:iris de Sarrof, Arifi/i- 
tores, DcrJs, Artmidore, JÜtXavdee 
Pofybiffor, B:;Tcadtt, AnTjfttvntt, De- 
fntttfus y Demaitles } Apion - t mais aucun 

d’eux 
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tous d’opinion différente, ('«) Cbeops , Cbepbrems & My~ 
cerimis {b) en ont néanmoins palfé généralement pour les 
Fondateurs. VEgypte ayant été depuis un tems immémo¬ 
rial le fiége des Sciences , du département desquelles il étoit 
entre autres, de coucher régulièrement par écrit un (c) ré¬ 
cit chronologique de tout ce que les Rois de ce païs-là ont 
fait de remarquable, il elt étonnant qu’il puilfey avoir tant 
d’incertitude au fujet des Auteurs de fi grandes entrepnfe*b 
Mais au lieu de ces hiftoires autentiques, nous avons quel¬ 
ques autres narrés & traditions fur ce fujet. On prétend, 
par exemple, que (rf) Sttpbls bâtit la première des trois 
grandes Pyramides, & Nitocris la troifième: ( e) Hérodote. 
raconte, que la fécondé fut érigée de fargent que la de 

Cbeops 


d’eux peut nous dire par qui cites 
ont été bâties, parce que , par le 
plus iufte haæara du monde, il elt 
arrive que les auteurs d’une vanité fi 
outrée ont été enfevelîs dans un par¬ 
fait oubli, DionoTtE dh S reine 
Lib. J. pag. 41. en parle far le mè¬ 
ne pied en ces termes : H -?i ïè t£.v 

tl-jpgjuZw *wèv £■>.«; e’Îï xàtkjttôtiyxr 
fiib , ëil Tüfk t svfyfeQieùtn avfitp*- 
vifràr d. p,fo yip rè; ^stps^risç 0sr<n- 
;.i’{ (Xf !*jîwv, KifOp^v, MwwpJVjv,) 
ch tiùrài, çl tf bûpeç rrvà*. C’eft-a- 
dire: Mi les naturels du pais, ns les 
Ecrivains, ne s’accordent au fujet 
des Pyramides: les uns les attribuent 
aux kois dont je viens de parler, 
Tçavoir Cbembn , Cepiffei & Mjwrr- 
ms, & les autres en nomment d’au- 

(fl) ï 3 iij»oiis Ub. I. pag- 39, 

l’appelle ÇhmmiJ. 

[b) Voye» Hf.hodoTe, Eutcrp, 
î, 124. 127. & i ? , 4 - 

(æ) Idan, ibid. {. 14S. Tt&rx A<- 
ytJeTiCf i~i.iy.b-; hîçacfytt, àisî ?t 

Âc., iKpfjtevPJ , xscl à:di àzoypxQifvtvsi ri 
î- ;ie. G’cit-à dire : Les Égjyrimrpré- 
tendtnt le bien fçavoir, parce qu’ils 
ont toujours tenu compte des an¬ 
nées, & ks ont mues par écrit. 


Diodore de Sicile, Bïbl. Lib, 
1. p.ig, 29. fkpi tSv àrdvYtiv ( Üit 7 <>Ju</ ) 
e.' Uié's tWj.v iwa y;«0à; h rx?s SspuTt; 

dx ‘îTif^ifiWV XpéV'tIV Àri 7it; iïtitUti- 

yjt; 'Mrpiî'îiJ^îMrs, i vŸhi-yo; sx«^o; tüv 
liz-rkevfdvrxv dyhsTa t« (x&yïèfi , xctî 
tfsri'if TJf ïîj ®i test f «;fi rit YF.TX r..;., 

/Siac xbm Tt&yjih'Ta. Oeft-à- 

d;rc : Pour ce qui regarde tous CcS 
Rois, les Prêirea en gardoienc des 
relations dans les ï. vres farrés, nus 
dès le* premiers teins ils donnaient 
toujours par tradition à leurs fur- 
relieurs , marquant h taille de cha¬ 
cun des Rois, leur caractère r & ce 
que chacun avoit fait en fen rems, 
(rf) Manet h on , cite par le 
Pî tJCr.LLü . Cbrtmogr. pi* g, j.1, 
EâOif tyv asytç'.yj ityft*t rfvps.w?!*,’ iv 
ÇvjrfV Hfiébro; ino Xéî.rc; ysycvsveir 
C’clt-à-dire : Su phi s érigea la plus 
grande Pyramide , q -a 1 Hérodote dît 
avoir été faite par Cbeopr. idem,ibid, 
p£g. 5 S* Nmwprf ynvt'/.iTitryj, yui iV- 

fiCpQtrdrr rltt xat" ivr-hy ytyifuh s« * 

tv;v TptTvp vytip TluçeiutSu. C'eft-à- 
dire : Nitocrij, la plus magnifique de 
la plus belle Prineeüc de "l'on teins> 
éleva la troifitme Pyramide. 

(r) Voyeï ci-dcüjs Note {b}, 
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On n’efl 
pas d'ac¬ 
cord fer 
l’ufagç 
auquel 
fer- 
volen t 
les Py¬ 
ramides, 


Cheops gagna par fe$ galanteries, & que les deux plus grandes 
étoient l’ouvrage du Berger Philuion ; donnant la Courtifan- 
ne Rhodope pour Fondatrice de la plus petite. Il faut avouer 
cependant qC Hérodote, qui nous a transmis tous ces beaux 
contes, ne mérite pas trop d’être cm à cet égard: de forte 
que de tout ceci on peut inférer avec allez de raifon, que fi 
rhiltoirc de la fondation des Pyramides, ces merveilles du 
monde, efl: fi douteufe & fi obfcure, on peut jugement foup* 
çonner j que l’Hiftotre des Egyptiens fur tout autre fujet n’eît 
gueres plus exa&e, & qu’il n’y a pas grand fond à y faire. 

Les Anciens ne s’accordent pas non plus fur la deftination 
de ces grands bâtimens. (a) Pline dit, qu’on les avoit éri¬ 
gés par o (tentation, & pour occuper le peuple oififj d’autres, 
& c’eft l’opinion la plus commune, prétendent qu’ils ctoient 
dcflinés à fervir de (b) fépulcrcs aux Rois d 'Egypte. Mais 
fi Cheops , Suphis , ou quel qu’ait etc le Fondateur de la 


O) Pline Lib.XXXVJ.Cap. 12. 
Pyramides regum pemttia éilojjt a; Jktlra 
oftematio ; quippe mm fackndi eai caufa 
à pkrisque traaatur, ne petuniam Juccef- 
Jorïbusauc amulis inji diintibus praberem ; 
ma ne pkbi effet otiojli. C’dt - à - dire : 
Les Pyramides font une vaine & fol- 
Je oftentation des richeiïes des Rois, 
VÛ que la plupart des Ecrivains nous 
apprennent, qu’ils ne les bâtirent que 
pour ne point laitier de l’argent à 
leurs fucceQeurs ou à ceux qui pour- 
roient vouloir s’emparer du gouver¬ 
nement , ou bien pour donner de 
l'occupation à leurs fujets. 

(b) Luc A xk Lib. IX. v, 155. 

- Pyramidum tumutis evuffui 

Atnaûs. 

C’eft-â-dire : Amajts arraché des fé- 
pulcres que renferment les Pyramides. 
Idem, Lib. VIH. v. ûyS. 

Cùm Ptolemæorum mânes feriemque pu* 
dettdam 

Pyramides claudant indignaque Maufotea. 


gran- 

C’eft-à-dlrc: Puisque les cendres des 
Plohmfes & la fuitelionteufe des Rois 
d’Egypte font renfermées dans les Py¬ 
ramides qui leur fervent d’indignes 
maufolées, Strabon, Geogr. Lib. 
XVII. Ildl, Terpdxovut J’ ùto ry; zc- 
(Memphis) çxMm zpoeXëoyTt, âpëi- 

vÿ dîptJt èçty, y T<>tà.Kt nèu Ilup*:- 
èiTt , t « 0 w tûv {ix/fthU'V. Tpsk S' 
àiiéXeyci , ràî Sè Svo vérav mi év raTç 

èzT* JMTtffwfylSv'rd*. C’eft-à-di- 

re: A 400 Rades de la ville de Mem¬ 
phis , on trouve certain coteau mon¬ 
tagneux où il y a plufieurs Pyrami¬ 
des, qui fervirent de fépulcrcs aux 
Rois. R y en a trois principales, deux 
desquelles font mifes au nombre des 
fept Merveilles. Diodore de Si¬ 
cile, Btbl. Lib. I. pag, 40. Twv & 
{ixïiKsuy rùiV mTttT/.svxc’évTtiiv àvrstt tau- 
toH ridteç, cvvé&y xvrüv jnTt 

ïlupttpPi» Ktyyvat, C’eût - à - dire : 
Quoique les Rois les eûlient fai: bâ¬ 
tir pour leur fervir de fépulcrcs, H 
arriva qu’aucun d’eux ne fut enterré 
dans les Pyramides. 
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grande Pyramide, ne l’a voit deflînée que pour être fon 
lépuicre, à quoi bon d’en rendre l'entrée fi étroite, & de lui 
faire faire tant de tours? A quel ufage fer voit le (a) Puits 
qui cft au bout de cette entrée? Que prétendoic-il faire de la 
Chambre bafle, & de la grande Niche ou du Trou qu’on y 
voit encore dans la muraille orientale? Que fignifioient les Ca- 
vîtes étroites dans les murailles de la Chambre haute,dans les 
deux Antichambres, &dans la grande Galerie {b) qui y con¬ 
duit, & qui a des bancs de chaque côté ? Comme toute la Théo¬ 
logie des j&gyptiens étoit renfermée dans des emblèmes & dans 
des figures énigmatiques, il femble qu’on peut raifonnable- 
ment conjecturer, que tous ces détours, tous ces différens 
apar terne ns, en un mot toute cette Architedure myfté- 
rieufe avoient quelqu’autre fin plus noble j & il paroit que la 
même Divinité qui étoit (ç) repréfentée par la figure exté¬ 
rieure des Pyramides, étoit honorée dans leurs apar terne ns 
intérieurs: car pour ce qui eft des Catacombes, on fçaît 
que c’étoit des chambres fort fimples, voûtées & taillées 
dans le roc. D’ailleurs, le refpcét & la vénération qu’on dit 
que (d) Supbis , l’un des prétendus Fondateurs de ces bâti- 
mens, porto it aux Dieux, fervira peut-être à donner un grand 
air de vérité à ce que j’avance: & quand même cette derniè¬ 
re circonftance ne feroit pas exactement vraye ; il cil du 
moins certain, qu’on ne pouvoit inventer de bâtimens plus 
ingénieufement dispofés que ceux-ci pour fervir de Sanctuai¬ 
res, 


(a) Pline Lib.XXXVI.Cap. 12. 

In Pyramide maxinia ejl intiu pu têtu Sô 
eubitorum ijlumm Uik admfjpum arbitratir- 
tur. C'eft-à-dire : Dans la plus gran¬ 
de Pyramide eft un puits qui a 86 
coudées de profondeur: on croit que 
ce puits avoit communication avec 
le A TU. 

(h) Voyez la defeription de tou¬ 
tes ccs PiCces dans la Pyramidographia 
de Mr. G rsavf. s. 

(0 Voyez les pages J32. & 140. de 
ce Tome. 

(d) Manetuon, cité par le 


SyiiCEi.tE pag. 56. oCtsç Si val i 
IWn» ( nepiîsrifÿ, Co>:temptaror t MAR- 
sham, Caron. Carton, pag, <n.) el; iïetiç 
èyévêTO, xal TVjü iepàv truvéypa^ê ftptov, 
W téf t*éyü ŸpÿiM iv A/yyjrnp yEvo/imt 

ixrwittw. C’tJl - û - dire : Celui-ci & 
Per optes (le Chevalier Marsh a m 
dans fon Canon Chronique pag. jr. veut 
qu’on life Péri opte s , qui fignifie le. 
Cotitemp/aietir) qui parvint au nombre 
des Dieux", &compola le laint Livre, 
que je poüïedai comme une chofe fort 
rare lorsque j’étois en E&pic. 


La gran- 
de Pyra¬ 
mide dé¬ 
voie pro- 
bable- 
ment û- 
tre un 
T émuler* 


La 

condc & 
la troL 
fiéme 
Pyrami¬ 
des iffc- 
t oient 
point 
defti- 

nées à 
ïfftvir de 
Tom- 
b&aux* 


Le Cof¬ 
fre qui 
cil dans 
la gran¬ 
de Pyra¬ 
mide fer* 
voit à 
quelque 
ni âge re¬ 
ligieux* 
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res , dont on faifoit un fi grand ufage pour la célébration 

des Myftcres Egyptiens. 

J'ai déjà dit que Chepbrenes paOTe pour le Fondateur de la 
fécondé Pyramide, & Mycerinus pour avoir bâti la troifième: 
niais ni l’une ni l'autre ne fçauroient avoir été defeinées par 
ces Princes à leur lervir de tombeau, parce qu'elles font abfo* 
Jument elofes, & qu’il n’y a point d'ouverture pour y entrer, 
comme à la grande Pyramide ; de forte qu’apres leur décès il 
auroit fallu "de toute nécefiité en abbattre une partie, & 
la rebâtir enfuite, après que leurs corps y auroient été mis. 
Si nous avions quelques doCümcns eu traditions autentiques, 
par où il parût que ces Pyramides ont été bâties par quel¬ 
ques Princes pieux fur les Tombeaux de leurs prédeceffeurs, 
il n’y auroit plus moyen de former des doutes contre une 
opinion fi généralement reçue : mais comme on ne trouve 
rien de femblable dans les anciennes Hiftoi res, & qu’il ne pa- 
roit pas que Ils Fondateurs mêmes y firent les dispofitions 
néceilaires pour y être enfevelis après leur mort ( à quoi l’on 
croit cependant que ces bâti mens étoient principalement def- 
tinés) mais que, pour autant que nous pouvons le fçavoir, 
& que nous l’apprennent les anciens Ecrivains, ils les firent 
folides & fans aucune ouverture pour y entrer; il me fcmble 
qu’en voilà allez pour foutenir, que du moins les deux moin¬ 
dres des trois grandes Pyramides ne peuvent avoir été bâties 
pour fervir de tombeaux. 

Le Coffre quarré de marbre Granité, qui fe trouve dans 
la Chambre haute de la grande Pyramide, parott de même 
plutôt avoir été deftiné à quelque ufage religieux qu’à fervir 
de cercueil à Cheaps. Car entre autres ufages qu’on en aura 
pu faire, mais dont THiffoire, apres tant de Siècles, ne nous 
fournit aucun detail circonftanoié, s’agi liant fur-tout d’une 
Religion fi énigmatique, on peut fuppofer qu’il 1 er voit au (a) 
culte myftique d’Q/irr/r, ou que c’étoit peut-être un de ces 

Cof- 


(a) Plutarque, <fi Ifid. fif O- Les Egyptiens montrent en plusieurs 
fir. pag, 1Ü5. Myvmtoi ts yàp O <r!ptfo; endroits le cercueil û’QJifis. Idem , 
mnuyj&kwtK fciMvm- Ceft-à-dirc; ibid. pag. 3 Cû. H y à? hsytté «Vf 
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Coffres (a) facrés dans lesquels les Egyptiens gardoientles 
( b ) images de leurs Divinités, ou les vetemens & les uf- 
tenfiles qui fervoiefit dans leurs Myftères; ou bien encore ce 
pouvoit être une (c) Favtjfa , ou refervoir pour garder l’Eau 
bénite donc ils faifoient ufage dans leurs cérémonies. La 
( d ) longueur de ce Coffre, qui cft un peu plus de fix pieds, 
femble à la vérité favorifer L’opinion de ceux qui le pren¬ 
nent pour un cercueil ; mais fa hauteur & fa largeur, qui 
font chacune environ de trois pieds, excédent de beaucoup 
les proportions que les Egyptiens avoient coutume d’obferver 
en pareils cas. Les cercueils de pierre que j’ai vus en Egyp¬ 
te , & par lesquels , je crois , il eff permis de juger des au¬ 
tres , font tous d’une forme entièrement différente de ce pré¬ 
tendu cercueil de Cbeops : ils font tout couverts de Caractè¬ 
res hiéroglyphiques, & faits précifement comme îescaïffes 
de Momies, ne pouvant contenir qu’un feul corps humain; 

au 


tt; 7 ijv trtyiv 0<rtjnh {, aîf'/ icixev «AA' vj 
MpûvpiV tJîaTûî aai i<petviJ(f.cv »V<VTfrf<u. 
Ceft-à-dire : Ce que l’on dit de la 
■détention d ’üfiriï dans le Cercueil, 
ne femble détigner autre chofe, que 
le tems où les Eaux furent cachées 
ou disparurent. 

(o) Apuiée» Meram. Lib. XI. 
pag. 261. Ferebatur ah aiio Cifia fecre- 
toruin capax, pcniiùs cxlans operta ma¬ 
gnifias rtligionis. C’eft-à-dire: Un au¬ 
tre portoit un Coffre rempli de cho- 
fes myftérîeules, &ou les ferrets de 
la magnifique Religion étaient cachés, 
(b) Particulièrement celles qu’ils 
portoient publiquement en proceffion 
dans leurs Comafies , & dont parle 

CLEMENT u’AlEXANDRIÉ, 

Strom. Lib.V. pag. 413. en ces termes: 
Hfy Si x âv ruts xafyuUvutî xctp âuroK 
K £2 M A SIAIS, t*ï 4s& àyâh- 

fl'-iTH. Clûo fi.$V K VVUÇt svu if iipttXie, XffJ 

î&vtxiitv 'xepiQéftüTi' C’e ft- à-d i re : D a : l- 
îeurs, dans ce qu’ils appellent les Cc- 
Ttwfies , ou les fêtes de rejouiiiance, ils 
portent en procelîlon les ftatues d’or 

Tome IL 


des Dieux , qui font deux Chiens, 
un Epervier & une ïbit. 

(c) Fk sr(js : Faviffx• kcum fie 
appeÛabûnt, in quo erat aqua inctufa cir- 
(à'tempfa, Su«t auttm, qui put ont Fa- 
vifias cfic in Capiiolia cetlis cificrniique 
fimites j ubi rtponi trant folita ca , qux in 
lempla vetujfaie trant fatta inutilra. 
C’eft-à-dire : Us appelaient Faviffa 
un lieu près des Temples ou l’eau fe 
gardait. Mais il y a des gens qui 
croyent que les Falsifies du Capitole 
font des cfpeces de celliers ou de 
voûtes, où l’on avoircoûtume de fer¬ 
rer les chofes qui depérillbienr dans 
les Temples, ou qui, pour être trop 
vieilles, n’y pouvaient plus fervir. 
Abënephius, de Retig. Ægypf. 
cité par Kircher, Ole!. Pampb. 
pag. 473. Fuit autem in tmph Pifcinn, 
fub figura convenimi myfieriii eorvm. 
C’eft-à-dire: Il y avoir dans le Tem¬ 
ple un Refervoir d’une figure conve¬ 
nable à leurs Myftères. 

(d) Voyez la Pyramiâograpbia de 
Mr. Greaves. 
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au lieu que le Coffre dont je parle eft un quarré oblong, qui 
n’a point à l’un des bouts, comme les coffres de Momies, 
une efpece de piédeftal, fur lequel on auroit pu le dreffer. 
On n’y voit point non plus de Caractères facrés, qui fcmblent 
avoir été effentielsen ces fortes d’occa fions, & d’un devoir in- 
difpenfablc envers le défunt, parce que je ne fçaehe pas que, 
parmi le grand nombre de cercueils qu’on a trouvés en £• 
gypte j il y en ait un feul où ils ne fe trouvent point 

La manière dont ce Coffre eff placé diffère auffi abfolumcnt 
de la fituation que les Egyptiens avoient coùtume de donner 
probablement à tous leurs morts. Pour ce qui eff des Mo¬ 
mies, on les trouve toutes (a) debout, à moins que le tems 
ou quelque accident ne leur ait fait changer de pofture; au 
lieu que le Coffre en queftion eft à plat fur le plancher, & 
par confequent ne fc trouve point dans la fituation que ce 
rage peuple, à ce qu’il paroit» jugea fi particulière aux hom¬ 
mes, qu’on fe fit fcrupulc de ne la leur pas donner, même 
après leur mort Ainfi ce Coffre n’étant pas deftiné pour 
fervir de cercueil, & {b) Hérodote difant expreffement, 
que Je Tombeau de Çheops étoit dans les voûtes inférieures, 

il 


(/i) I-Ierodote, Eutcrp. 5 . 8 ( 5 . 
n«f!JVTa( Zvhtm y Tvrcw âvüpaiT&StSea- kCih- 
cdji- Svii îè , (VfrpyvSs-i tûï vsxpiv. ‘Aol 
T" ’/.'k vhctv 7t£ &TU ÛW21 Jûî^HTl ÎV Ci'/.'ÂfJt,X7t 

tiÿpùtfit) l^xvrsç ipfkjrvxpiç To'^ev. C’elt- 
à-dire: lis font une forme humaine 
de bois, & après l’avoir faite, ils y 
mettent le Mort, & en fuite l’enfer¬ 
ment à la clef, comme un tréfor 
contenu dans fbn habitation mor¬ 
tuaire , qu’ils placent debout con¬ 
tre la muraille. Diodore Lib. I. 
pag. 58- ITpè; 7 ov ùïQatXéçzrov _ rfiy 
to t%av Içâffi 7 V‘J C’eit- 

à - dire : lis mettent le Coffre droit 
contre la muraille la plus fùre. S1- 
tnjs I ta 1,1 eu s , ■ Lib. XIII. v. 
475 M 77 - 


Claudit oâoratQ pojl fums flamia (bujloy 
faxo 
Çorpora. 

C’eft-à-dire: Les Eg)pthm renfer¬ 
ment les corps morts dans un cercueil 
parfumé & les mettent debout. 

(i> ) Hérodote, Euterp, §. 127. 

Ours yx? viÊ't 0!*$fiaret S#., yifii , St£ 
£k Ta NijAg Sih‘j£ ijH£j s; «èrtjV , àc-rep tç 
TVfy £Tépvp , frêatru- SmjtaSo[t,iffiUw Sè «y- 
Aîivo; l<r« vî)irtv Tfpifâîïtv , èv 7v, xiitiv Xé- 
yzvt xeîvùxt Xi«T«, C’eÜ-à-dire : Quant 
aux Pyramides de Cbepbrmei, il n’y a 
point de chambres au - deJTmis de la 
terre, & il n’y a point non plus de 
conduit qui y amena l'eau du Nil , 
comme dans l’autre -, car dans celle 
où l’on dit que gît Cheaps, il y a une 
Me qui régne autour de la chambre 
bâtie. 


Ægyptia ttllus 
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il y a lieu de préfumer, que la Pyramide même n’étoit point 
du tout deflinêe à être fon fépulcre. Mais quand on fuppo- 
feroit que Cheops & d’autres euffent été enterrés dans quelque 
apartement des Pyramides; on fçait que l’on enterroit auiîi 
dans (a) d’autres Temples, & cette fépulturc n’a rien d’in¬ 
compatible avec Je principal ufage, auquel les Pyramides, à 
ce qu’il paroît, étoient originairement deftinées. En effet, 
je fuis fort porté à croire, que de ceux qui confidereront at¬ 
tentivement la forme extérieure de ces bâtimens, la ftruéhi- 
re Si l’ordonnance des diflférens apartemens qui fe trouvent 
dans la plus grande des Pyramides, enfin le grand efpace Si 
les commodités qu’on y a pratiqué de chaque côté, proba¬ 
blement pour la retraite des Prêtres; il y en aura plusieurs 
qui concluront avec moi, que la deftination de.la grande Py¬ 
ramide chez les Egyptiens, étoit d’y honorer & adorer la Divi¬ 
nité, dont tous les autres bâtimens de la meme efpcce étoient 
des figures, s’ils n’en étoient pas aufii des Temples. 

(b) Strabon paroît être de tous les Auteurs anciens le feul 
qui ait eu connoifiance du pafîage étroit qui conduit dans l’in¬ 
térieur de la grande Pyramide. La rampe pour y monter 
rfeft que fort petite présentement ; mais en fuppofant que de 
fon tems (<?) cette entrée étoit environ à la moitié de la 

hau- 


( a ) Hérodote, Eut .$. îCg. E&fJ/av 
(A prie n 1 êv r^ft s‘ST pajÿr.' rtt$ àiSê 

iv rài ri*; Aftjwtuft. C’eft-à-dirc : 
Ils enterrèrent Apritn dans le fépul¬ 
cre de fes Pc res, qui cft dans le 
Temple de Minerve. Idem , Thaï . $. 
lo. EraOn ( A mafis ) iv tï : ci rxty&t t£- 
ci iv r£/fç. C’eil-à-dire : Amajii fut 
enterré dans les tombeaux qui font 
dans le Temple. Clement d’A- 
lexakdeie, Exbort. ad Gmt et pag. 
3Q. Ou;S^ ( üSè yàfi iU TBT«c Gvsmjfs- 
fMti, rfèç Sèxtxi ivrdi i^tkéy^u, vsùs (iiv 
éutyfettiç ivfHA&iiévtit, rxQxc $i ysvoité- 
vsç-, TX7i~t TOf révise veuç ê-emexhv^é~ 
vbî- * ('j véx rîjî A6s ijvSî iv Aapiecq, 
T*(p<îî èçiv Av.^m'a. * ri Sel Efit^ômc -, 

V%‘ iv TM TVj IJ tX/d5st X£MÏsjfUTà£: ; 

C’eft-à-dire : Quant à ces bâtimens, 


je ne fçaurois m’en taire, & je dois 
leur en faire honte. On les appelle 
bien des Temples , pour adoucir les 
termes ; ce ne furent pourtant que 
Tombeaux auxquels on a donné ce 
beau nom. — Dans celui de la Mi¬ 
nerve à Larijfe eft le tombeau à’Acri- 
Jhtt; — & où cft celui d'Ericbton ? 
N’eft-ce pas dans le Temple de la 
Minerve Citadine. 

( b )Stkaüon Lib.XVII. pag. ndi. 
E#fi 3’ iv &itti (jisVw; tGJS rüvxXtupZv >1- 
fliv i^nuficifiav. àpsévrof U cûpryl içi ïxt- 

>‘‘à C’eft-à-dire: Vers 

ie milieu de la hauteur des côtés , il 
y a une pierre remarquable, laquelle 
étant levée, on trouve un Efcalier tor* 
tueux qui conduit jufqu’au cercueil. 

(O Voyez la Note précédente. 
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hauteur de la Pyramide, on en peut juger combien le fable 
s’eft amafïe dans ce lieu-là. Quoi qu’il en foit, s’il y a eu 
dès ce tems ■ là un paflage ouvert pour entrer dans cette Py¬ 
ramide, &fi la defeente de ce palïage n’a pas été droit en a- 
vant, & toujours fur la même pente, jufques dans les Cham¬ 
bres fouterreînes, ainfi qu’on paroit pouvoir Je foupçonner 
par la quantité de brèches & d’autres irrégularités de TArehi- 
tefture dans l’endroit où l’on commence à monter; il eft fort 
furprenant qu’aucun des Hiftoriens anciens (a) 11c nous ait 
donné une defeription détaillée des différens Apartemens dont 
les modernes ont tant parlé, non plus que du Coffre placé 
dans la Chambre la plus élevée. On trouve dans un (b) Hifto- 
rien Arabe, que cette Pyramide ne fut ouverte que pafTé neuf- 
cens ans, par Almamon , Calife de Baby lotie , & » qu’on y 
„ trouva vers le fornmet une chambre, dans laquelle étoic 
„ une pierre creufe, qui renfermoit une ftatue de figure hu- 
„ maine, laquelle fervoit d’étui au corps d’un homme, avec 
„ un poitrail d'or, garni de diamans; fur ce poitrail il y a- 
„ voit une épée d’un prix ineftimable, & fur la tête du corps 
„ humain une efcarboucle de ia groiïeur d’un œuf, qui 
„ brilloit comme la lumière du jour, & fur laquelle étoient 
„ des caractères écrits à la plume, que perfonne ne put rîéé 
„ chiffrer Tout ce beau récit eft fans doute de même alloi 
que ce que dit le même Auteur dans un autre endroit, fçavoir 
„ que celui qui bâtit les Pyramides, étoit Saurid IbnSalhouk , 

„ Roi d’Egypte, lequel vivoit trois-cens ans avant le Déluge”. 
Mais laiffons-là tous ces contes magnifiques, & remarquons 
que le CofFre, lorsqu’on le touche, rend les mêmes tons de 
Mufique (c’eft, fi je ne me trompe, les Notes Ela mi) que 
la Chambre même ; d’où il femble qu’011 pourrok inférer, que 
le Coffre doit avoir les mêmes dimenfions en petit que la Cham¬ 
bre en grand : mais en mefurant exactement l’un & l’autre, ( c ) 
Mr. îe Proie fleur Greaves a trouvé que leurs proportions ne 

font 

(rt) Il eft vrai que Pline parle du (b) Mr, GREAvKs.dansfa Pyra~ 
Puits, mais il ne- fait mention de rien midogrôpbio , le nomme Idn Abu Au¬ 
de plus. Voyez page 151. de ce To- uokm. 

me. Note (a), (O Idem, ibidem: La far face este¬ 

rions 
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font pas les mêmes. Il eft encore àobferver, que ce Coffre eft 
fi bien attaché au plancher, que plufieurs perfonnes à la fois 
ne fçauroient le remuer. Au refte fa fituation, qui peut-être 
n’eft pas fans myftcre, répond exactement à rentrée de la 
Pyramide, c’eft-à-dire que l’un des boutseft précïfement au 
Nord -, pofition qu’avoient suffi les {a ) portes des autres édi¬ 
fices des Egyptiens, _ 

Outre ce que fai déjà dit du Sphinx, je dois remarquer, 
qu’en Juillet 1721, le fable s’étoit entaffe à une fi grande hau¬ 
teur tout alentour, qu’on n’en découvrait que l’élévation de 
J’cpine du dos; au bout de laquelle, précïfement fur le crou¬ 
pion, fe voit un trou quarré qui a environ quatre pieds de 
long fur deux de large: mais ce trou étoit tellement bouché 
de fable, que nous ne pûmes pas l’ouvrir allez, pour juger fi 
par hazard il n’étoit pas deftiné, comme le Puits de la gran¬ 
de Pyramide, à fervir d’efcalier. II y a une autre ouvertu¬ 
re ronde fur la tête, qui, à ce qu’on m’a dit, n’eft que de 
cinq ou fix pieds de profondeur, & allez large pour conte¬ 
nir une grande perfonne. La pierre qui forme cette partie, 
de la tête paraît un morceau détaché, le refte de la figure 
étant taillé dans le roc. Je laiffeaux Voyageurs qui y viendront 
après moi, à découvrir û ces ouvertures fervoient feulement 


rime de cette Tombe a 7 pieds 3 
pouces & demi en longueur, fa hau¬ 
teur eft de 3 pieds, 3 pouces, & trois 
quarts de pouce , & fa largeur^ eft 
exactement la même. La cavité en 
dedans a 6 pieds en longueur du 
côté qui regarde le üueft> & 2. pieds 
~j ç 6 0 cn largeur du côté du Nord, & 
fa profondeur eft de 2 pieds j—-5, le 
tout mefure d'Angleterre. La lon¬ 
gueur de la Chambre au Sud eft de 34 
pieds fa largeur de 17 pieds 

& fa hauteur de rp pieds & demi. 

(a) H er o do t e , Euterp. tor. 
Ma. j te v îr àmU&sfai (xvtijttrfawK, tS H- 
(pxiçÿriTpti B O P K A N âveftov rerfdjj.- 


(i-Éva xfioTÛKaut. C’eft-à-dire : On dit 
qu’entre autres chofes mémorables, 
Moeriui fit les veftibules de Ku/coût , 
tournés vers le vent du Noru. Idem , 
ibtd, de Labyrinthe 5. tqS. Ta yàp toi- 
téntt fïiv et?» âvhxt wtràçeyot , âvTrtvtot 
«AAiÎAçîji* et (xiv repos B 01’E ü , et St 
rpèç virov reTfXii(e.êVi(t <rvve%sK' C’eft- 
à-dire : II y a dans Ce Labyrinthe dou- 
xe chambres couvertes d’un toît, & 
dont les portes font les unes devant les 
autres, fix de fuite tournées vers le 
Borkk , ou le Nord, & fix autres dé 
même vers le Notui , ou le Midi. La 
Table du Tabernacle d’afiignation 
étoit auflt vers le Septentrion. Voyez. 
Exode XL. 22. 

V 3. 
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à renouveler continuellement l’air dans la cavité du corps 
du Sphinx, ou s’ils n’avoient pas suffi communication avec 
la grande Pyramide, foit par le Puits, foit par le trou de la 
muraille de la Chambre qui eil au même niveau. On 
découvrira peut-être un jour, qu’il y a au fît des Chambres 
dans les deux autres grandes Pyramides, & même que l’é- 
mincnce fur laquelle elles font érigées cft pleine de cryptes 
ou de voûtes, de galeries étroites & de labyrinthes, qui 
peuvent tous aboutir aux Chambres des Prêtres, les au¬ 
teurs ik les Architectes de ces lieux foûterreins, qui les a- 
voient pratiqués,non feulement pour initier leurs élèves, mais 
suffi pour y célébrer leurs Myitères & cérémonies avec plus 
de folemnité, & les faire par - là mieux refpeder. 

Ce qu’on a publié jufqu’à préfent fur les Momies paroit 
peu exaét; aufiî les Catacombes de Sahara, que les Voya- * 
geurs vifitent ordinairement, ont-elles été fi fort troublées & 
dérangées par divers accidens, que rien n’yeft demeuré dans 
fa place. On voit cependant encore dans quelques-unes des 
voûtes, un grand nombre d’Urnes de terre cuite & de figu¬ 
re conique ( voyez la Planche lettre 3S ) qui contiennent 
chacune une Ibis.' Le bec, les jambes, &même les plumes de 
cet oifeau facré font admirablement bien confiervés : car il 
paroit que l’on embaumait & em nui Ilot roi t ces oi féaux préci- . 
fement comme les corps humains, excepté qu’on n’y écrivoit 
point des Caractères hiéroglyphiques. J’ai vu de même le 
crâne & plufieurs os d’un JJ pis ou Bœuf, à ce que je pus ju¬ 
ger, qui avoient été tirés de ces Catacombes, mais il ne pa- 
roifloit pas qu’ils ei:fient été embaumés. Il y avoit auffi de 
petites figures de bois, d’animaux Quadrupèdes, peintes de 
blanc, dont les jambes étoient liées enfemble, comme fi l’on 
alloit les facrifier. J’y vis encore un petit VaifTeau, fembla- 
bie à une chaloupe, avec les mâts & les voiles tout entiers, 

& les Matelots fàifant force de rames. 

On trouve dans ces Catacombes de petites Boettes quar- 
rées, femblables à la figure 35 , qui font ordinairement pein¬ 
tes de figures fymboliques ou de Caraûcres hiéroglyphi¬ 
ques; on voit communément fur le couvercle de ces Boet¬ 
tes 
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tes la figure d’un Epervicr, j’en ai cependant vîi une avec 
un (rt) Chien, & une autre avec une Chouette, peints l’un 
& 1 autre de leurs couleurs naturelles. Je ne pou vois pas 
m imaginer que ccs Boettes pûfîent avoir été deflinccs à au* 
tre chofe qu’a fervir de cercueils aux animaux facrés des an¬ 
ciens Egyptiens; mais Mon (leur le Maire, qui s’étoit trouvé 
à 1 ouverture d’une nouvelle voûte, m’apprit,qu’il y en avoir 
toujours une^ placée aux pieds de chaque Momie , comme 
on voit à la figure <£, & qu’elles renfermoient en petit les in- 
ürumens & les uftenfilcs qui a voient apartenu à la profefïïon 
qu’exerçoit pendant fa vie la perfonne embaumée. 11 m’en 
montra une qui contenoit plulieurs figures en pofiures îafei- 
ves, & qu’il fuppofoit pour cette raifon avoir été faites pour 
une Couitifane. 11 y a voit entre autres un Baccbus de cui¬ 
vre, un Phallus creux d’albàtre, plu fleurs petits pots de 
terre pour mettre du fard, & un morceau de rofeau, dans 
lequel étoit un pinceau & de la mine de plomb pilée, dont 
(â) les femmes de ce païs-ci fe fervent beaucoup. Ces Boet¬ 
tes, les Ça:lies des Momies, en un mot toutes les figures & 
tous les mftromens de bois qu J on trouve dans les Catacom- 
bes, font de bois de fycomorc, qui s’cfl parfaitement bien 
confervé depuis plus de trois mille ans, quoiqu’il paroifTc 
fort poreux. Un peu derrière ces Boettes on voit nombre 
de petites Images a, a, et, &c. de terre cuite, faites à- 
peu-près de la façon des caifTcs des Momies: il y en a de 
bleues, de blanches, de bigarrées, ou en habit de Relîgieufe. 
Ces figures font rangées tout autour du piédeüal de cha¬ 
que caille de Momie, comme fi c’étoieut autant de Génies 
gardiens, ou de fuivans. Les düférens attributs de ces figu¬ 
res , comme le Fouet ( @ ), la Houlette ( y ), le Filet ( J) , 

1 Alpha facré (g) &c. la contenance d’une femme avec le 
voile (h); tout cela, dis-je, pourront faire croire que c’efl 

VIfis 

O 7 ) eftdcülnée dans le Recueil G or non, Planche XXIV. Fig. 4. 
à Amiqutliî d’P&pte de Mr. Alex, (b) Voyez Toracl.pag. 381. 
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Yljis Averrunca , ou Xlfis qui cliaffe les mauvais Genies, La 
Bande d’écriture hiéroglyphique ( 0 ) qui defcend de l’efto- 
mac en bas, diffère très-peu de ce qu’on voit communé¬ 
ment fur la partie de la Momie qui y répond; mais la petite 
Idole qui paraît être de la meme efpece, quoiqu’elle 11e 
porte pas les fymboles ordinaires, a une femblable bande fur 
le dos, quoiqü’avec des caractères différens. 

La compofition (n) qu’on trouve dans la tête des Mo¬ 
mies, reffemble parfaitement à de la poix, feulement elle efi 
un peu plus molle: l’odeur en elt auflî la même, mais un 

peu 


(fl) Gatackeh, Annat. in M. 
Anton, pag. 175* Apud Ægyptios ca- 
iinver jît rxftyj>î t ta e fl Salfura , pvt 
Mummia , usi appellent reeen- 
tïoresMedicorum filii , ab Arabico (Pcr- 
fico potiùs ) Mum, id eji Cerâ ; 
quia ceromate ttiam in to negotio uteban- 
tur. C’eft-à-dire: Chez les 
les corps morts font faits Tarichoi, 
ou falés , ou bien Momies , comme 
les ‘Médecins modernes l’appellent, 
du mot Arabe ( ou plutôt Perfan ) 
Mum f qui fignifie de la tire, parce 
qu’ils fe fervent aufli pour cela d’un 
onguent fait d’huile ou de cire. G 0- 
LIU5 , Dsâ. Mummia vulgo ; 

Piflafpalton (m fJLejuypiv^t 

Diofcoridi, Lib. 1 . Cap. toi. 
C’cft-à-dire : Ce qu’on appelle com¬ 
munément Momie , eit nommé par 
Diofioride Liv. I. Chap. roi. Pijjfojpal- 
ton, parce que l’odeur en eft comme 
de la poix mêlée avec de i’afphalte 
ou du bitume. Puhe, Hifl. Nat. 
Lib. XVI. Cap. ir. dit que cette 
compofition n’elî autre chofe que le 
goudron qu’on tire du pin. Voici 
fes termes: Pix liquida in Europa i 
teda coquitur , navaftbus muniendis, mut- 
tosque alios ad ufui, Lignum ejtts conei- 
fum, fu/nrds, undtque igni extrâ cireutnda* 
to, fervet : primas fudor, aqaa modo, 
Jluit canali: bac in SyriaCedrium. wn- 


tur, cui tanta vit eji, ut in Ægypto 
carpora bominum defunâmtm to perfufa 
ferventur. C’eft-à-dirc : On tire en 
Europt, par le moyen du feu , la poix 
liquide du pin, & l’on s’en fert pour 
goudronner les vailTcaux, & pour 
plufienrs autres ufages. On s’y prend 
de cette manière. Le bois étant coupé 
& fendu, on le met dans des fours, 
tout autour desquels en dehors on al¬ 
lume un grand feu pour le griller, La 
première liqueur qui en diftille, cou¬ 
le dans un canal comme de l’eau, & 
c’eft ce qu’en Syrie on appelle Cf- 
drium , ou Refine de Cèdre, qui a 
une fi grande vertu, qne les Egyp¬ 
tiens en embaument leurs morts pour 
les conferver. Mais le Ccdrium dont 
Pline parle, eit plutôt le goudron ou 
la refine du Cedre même, conforme¬ 
ment à ce qu’en dit Dioscorihï 
L ib. I. Cap. ioO. Ké'Spoc SévSpat) içi peé- 
ya, iï 5 $ Uysis-m KEdPî A tsvvéye- 

TUl. * &ÙvZfJ.IŸ 5f fj'ti JücV T.ï» 

, <pu\zXTM‘i;v t>£ twv vev.?'jiv gu- 
pArw tÔfï xzï vatfiÿ Çwï^v nvrî aÙTÏjy 

èvÂ\îGM. C’eft-à-dire : Le Cedre eit 
un grand arbre, duquel on recueille 
ce qui s’appelle ta Crdwine, qui 
a la vertu de corrompre les corps 
.vivacs, & de conferver les morts: 
de-là vient que quelques- uns fout 
nommée la Vit des cadavres. 
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peu plus forte. En examinant.deux de ces Momies, & défai¬ 
sant leurs bandages, je trouvai que le (a) Septum medium du 
nez, ou l’os qui fe^are les deux narines, avoit été enlevé à 
l’une aulfi-bien qu’a l’autre, & que les {b) crânes en étoient 
un peu plus épais qu’ils ne le font ordinairement. Il n’y avoit 
que peu ou point ae parties mufculaires qui fùflent confer- 
vées , excepté fur les cuiffes ; encore tomboient-elles en 
pouiïiere dès qu’ori y eût touché : la mémo chofe arriva aux 
bandages qui envelopoient immédiatement le corps; quoi¬ 
que la toile extérieure, à plus de cinquante aunes à*Angle* 
terre de longueur, parut auiîi forte, après qu’on J’eût défaite, 
que fi elle ne fai foi t que de for tir de deflus le metier, mais 
quelques jours après ellefe dechiroit aifement. Je ne trou¬ 
vai ni argent dans la bouche, ni Idoles dans la poitrine de 
ces Momies; cependant on prétend en Egypte , que la plu¬ 
part des petites uatues qu’on offre à vendre aux étrangers en 
font tirées. La feule circon fiance qui peut favori fer cette 
opinion eft peut-être, qu’aujourd’hui on les trouve principale¬ 
ment chez les babitans de Sakara. Ce fut auiîi d’eux que 
j’achetai le vafe marqué qui étoit probablement unEncen- 
foir Egyptien. Il eft d’une belle pierre qui approche de i’ar- 
doife; le manche en efl fort bien travaillé, & reiïemble à la 
jambe d’un chameau , pliée de la même manière que les 
Arabes plient & garottent encore aujourd’hui les jambes de 
ces animaux pour les empêcher de s’enfuir, f J* font deux 
Pendans d’oreilles de la même matière, que j'achetai dans le 
même endroit: c’ell peut-être une efpece de ces Pendans de 

pier- 


(o) Apparemment que le Septum après l’avoir tiré, ils y font couler 
medium avoit été enlevé pour pou- les aromates, 
voir retirer plus aifement par-là la (è) Le même Auteur vemarque 
cervelle, & introduire en fa place Thaï. $, 12 ,, que les Egyptiens avoieat 
la matière refinenfe qu’on y trouve, généralement le crâne plus épais que 
Hérodote, Euterp, $. 8<5. IlpS-ra d’autres. AJ 3<? tùv Aiywm'm ( *£0a- 
(ih zxcXiÿ fftSqptp hà r&v tAvZwrÿpttv *'m ) «rai 3>j rt /m»*î poyiç £v T *i 
y an ri v tyxétyabcv, t« ftèv «vr» ü'ta&ti- trttç Siafâtàeiç. C’eit-à-direLes têtes 
ywT£(, 7x 3è Oxpuxxtt iy%éwr ff. C’eft- des Egyptiens font fi dures, qu’on au- 
à-dire : D’abord avec un fer tortu ils roit de la peine à les écriter à coups 
tirent le cerveau par les narines, & de pierre. 

Tome IL X 
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pierre, qu’on attachoit (a) aux oreilles des Crocodiles fa- 
crés. Le Campus fj, & (ù) deux autres qui font à préfent 
dans Je Cabinet du Dofteur Mead à Londres, viennent suffi 
de Sahara. Le mien cft d’un albâtre presque transparent ; 
Ba dix-fept pouces de long, & (jx en diamètre, avec une 
bande de Cara&ères ûcrés peints fur la poitrine, & une tête 
é’ÿïs voilée pour couvercle. 11 y a lieu dç croire que les va* 
fes (c) qu’on portoit en proceîïion, foit pour marquer com¬ 
bien l’eau eft utile, foit pour fignifier que le principe humi¬ 
de efl le commencement de toutes chofes, étoient faits de 
cette façon, ou plutôt ayant le ventre un peu plus gros, 
comme les Campus l’ont ordinairement. Auffi dans la fa- 
meufe difpute entre les Cbaldéetis & les Égyptiens fur la force 
& le pouvoir de leurs Divinités refpe&ives, le Feu & Y Eau , 
laderniere étoit repréfentée par un Campus.. {d) Suidas ra¬ 
conte fort agréablement cette hifloire. 

Les 


(a) Hérodote, Euterp , 5 , 6g* 

Àprt tprêtrâ té Klfhvz %vri (ftlfilia ) y, eu 
XPVTÇ# iç Ti iTfi! ( Tti XpCAOoêÎAS ) 

C T efl-à-dire ; Us attachaient aux o mi¬ 
les du Crocodile des ornemeas fon¬ 
das de pierres & d’or. 

(b) Voyez dans l’Ouvrage de Mr. 
Gordon que j'ai déjà cité, Tab. 
XVI IL L’un eft de terre cuite, tk 
l'autre d’albâtre. 

(c) Apulée, Mciam. Lîb* XI. 
pag, 262, Quttnus aurmm vannum àu* 
rcti congejîum ramutîs , & atius Je rebat 
ûmpbomm . C’efl - à - dire : U n cin¬ 
quième portoit un van d’or, tiffu de 
petites branches d’or, ik un autre 
portoit un feau. 

(à) Su 1 d AS in voa KANQnpI ; 
TIût* , êûç kfycç , XiKStf&t riv ffîjjv f ecv T 
ïvé? éçt'Ti 5 

r /jé âçj Tüît’ Tàcrî 7ÛV éx #pvéÜY 

mi TW vwüvrx , i'Ath'W 
XKCiK XilVTtiV V0$JLt%€8be(t Sfjy. TtSÿ t.V 

«AAwu ixttyflüv cl 6«i 1 Axi M xpr 

yùp a* 4 Km 7 4’ ÆAtofs vowCjw SXvtf 4?vy- 

iîpvpiwL 4 îi Tmùrq Jai*, iuyj* 


p&t à*} t 5 Tvpiî Stëÿklpm* £cê tmrr#* 
ri z'jp àMnyy.uîtdç ÿ*yj£v. riro ixwraç 
à tS liüVUTti Upeùç YrxLpyiv ri tûis~cv 
iv€$vt±y^Y f . ùZpüu iv 7 uç itêp&rt Ty t ç A:yi- 
frrjf èiéfoza yiverbett éç;&YJvxt , TffitrëiÇ 
Effltsw K&itrai svvs yjiï , içe hk 7 £"/ tç>ÿ- 
&mt imvvv rè TêÊùihùjj.hw uîrcp 5 /vAj- 
XfcLPim , âxG$t%rdsu mêapérarov* Eh tx- 

7UV ~a:v ùbpiïÿ {/J'XV è TK Kïl/jîl- 

vis afcKppi- 

£i 3£S ifijp'é* mi itxQtpoii 
ÎLUÇi KÏypWTKS ÙSUTCCt tZ'ÏTW ÜÇ bttv. Ktti 
«TûTfjxiv à i yd}p.&Tçç t^v 

EVfp fAfvm , MfvfAife rtvçç Yvfisp- 
y£ysuV\c6«t^ êxâeiç^ yptiz- 

vw àyT’/pt tk iyt&{kt£TL xap&yhWTù /mf- 
Ti tsDtj it X&tâzïïc àwiZüv t rè -vy ml 
é KYfièç , Si h âi rpy^îtç irùyvsivùv xeQptty- 
fJiïYxr , SiÛLùVTO* T%c a V*piaç %(È£rrç£ r 
yü: ri ilûfirp îià r^v Tptf^^v. fSî$tfAAt5r^f, 
iMMwutc ri irvp. tru tS 

ifpêxç KdcvBTPï Tîy iv^- 

ixi rcr# Acitcp ïçèskhipâTÇ* 
C’eft-à-dfre: Autrefois, à et qu'on 
dit, les Çhâîâéw? pour faire honneur 
au Feu^ qui étoit leur Dieu pEnîeu- 

lier 
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Les petites Images fuivantes étoient apparemment des Di- Coiiw- 
vinités domeftiqnes, ou des («) Amuiètes. La première A, 
efi un Prêtre Egyptien t avec la tète rafée & un rouleau ou* image'* 

vert *£* rte ' 

lier, le portaient en tous les liens fié forma pueri, fed fafiibus, am mi - 
voifins ,ponr le mettre en comparai- ewfaro- amrâu mvolutus' f tcrtins, fié for- 
fon avec tes Divinités des autres Etats, mabovini capitis ; quarm for- 

à condition que celui qui 1 er oit le vain- mis, nuns iefuMqkspQoi, trn»; k uvôiupOn » 
queur, auroit l’avantage que tous le modù teoniformss ; quint a, fut mulieris 
reconnoitroient pour Dieu. Orcom- babitu , fiuticâ & mi tnjîruôa , âfüsque 
me les Dieux des autres Etats étoient infirumentii. Per Harpocratis atmk* 
faits ou d’airain, ou de pierre , ou tum, arcamrwn, per varias divmationwti 
de quelque autre matière femblable fpccies, fi confcios futures fperabant t reh^ 
qui eft facilement détruite par le Feu, gtafi gejîatum : gejhmm atitem fuijfe, 
il arrivoit nécdTairement que le Feu onfulee faits démontrant. Per Hori arm- 
demeuroit par-tout victorieux. Le letum ,tuuura munchna notitiam fe babi- 
Frétre de Campus en ayant ouï par- turcs putabant ; per Apidis antalaum, 

1 er, s’avila de la finefle iuivante. En fœamditatem ; per Oliridis, infiuxûs fa¬ 
ces quartiers-là de VEgypte on a cou- pemi obsndantiam ; per Jfidis, que ad 
tume de faire de grandes Cruches de Ternir» & Nilum pertinent, bonorum 
terre , tout percées de nombre de omnium temporcilium ubertatem fe conft- 

S ietits trous, à travers lesquels l’eau euturos fperabatu. Per Accipitrem , fs 
e filtre & fort très-pure. Le Prêtre tonfesuturos fpersbmt ehritatem lurmnix t 
de Canopus prit donc une de ces Cru- ;am oathrum, mm mtcikâhri ; per Bo¬ 
ches, en boucha bien les trous avec vem, dotnefiieer fubfianiiæ ampiitudmem ; 
de la cire, la peignit de diverfes cou- per Canem, feientiarum & artium rnti- 
leurs , & l’ayant remplie d’Eau, la */ani ; prr Cynocephalum £? Ælururn, 
préfenta comme fon Dieu,ayant mis hmetris numinfs attraflum, Erat ex in- 
au deÈus une Statue, à laquelle fit iis qctoqite Searabaaus , certis & ap- 
il mit adroitement une tète qu’il propriàtis lapidibus indfius , pctentijfimum 
avoit coupée à une autre ancienne amuieium, iS pajfim vfurpamtn, adfo- 
Statue, qui étoit, à ce qu’on difûit, Jaris numinis attrciâum , cotltrà omnes , 
celle d’un certain Mondas, Capitaine mm eorporis, tum animi motbas injhiu- 
de vaifleau. Les Cbaldêens arrivèrent; tum. C’eft-à-dire ; Parmi les Amu- 
le Feu fut allumé ; la cire qui bou- JÉres des Egyptiens, les plus ordinaires 
choit les trous fe fondit, & la Cru- étoient ceux d ’Harpacrate, d’Orus, 
che diftillantfon eau, qui fortoit par d 'Apis, à’Ofiris , d’ifs & de Canu¬ 
les trous, le Feu fut éteint. Par cet- put. Le premier tenait une corne 
te rufe le Prêtre de Campus fut de- d’abondance, & étoit repréfentéfous 
daté vainqueur , & depuis ce tems- la forme d’un jeune Garçon tout nud, 
là fut honoré comme un Dieu. qui paroiffoit recommander le filenee 

(a) Kircher, Gymn. Hierogf. en mettant un doigt fur la bouche: 

Cla(T. XI. pag, 447.448. Inter amuleta le fécond étoit pareillement figuré 
Ægvptîa nil cm ccrntmmius Harpocra- par un Enfant emmaillotté ou revêtu 
teT Horo, Apide, Oiiridc & llide, d’un habit à retenu; le troifième, par 
Canopo ; quorum primus cornucopid in- une tête de bœuf; le quatrième pa¬ 
rt rurtur , fié forma pueri midi ,digüo fi- roilfoit fous diverfes formes, tantôt 
Imna Juadme, mfpitiebmr, alter itidem avec une tète d’Epervier, tantôt avec 
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mnt i 
l'Au¬ 
teur. 


vert de Caractères hiéroglyphiques fur les genoux. B, eft 
Ofiris , avec fa Coëffure a, fon Fouet ô, & fa-Houlette c. 
C, eft la même Divinité avec une tête d’Epervier, dont la poi¬ 
trine paroît avoir été émaillée autrefois, auflî-bien que la Bran¬ 
che de Palmier ou la Plume qu’elle tient. D, eft VJJis cornue, 

Ï )ortant fur fes genoux fon fils Orus E ; qui eft le même que 
a figure F, 3 e Sigalion, ou Dieu du Silence, lequel eft con¬ 
venablement repréfenté avec un doigt fur la bouche, & con¬ 
nu fous le nom d ’Barpocrate. G, eft encore une autre fi¬ 
gure &Harpocrate , aftis de la manière que les Orientaux 
s’alfeyent encore aujourd’hui, je crois que la figure H eft 
(a) Orus , ou la Terre, girofle par la quantité dechofcs quel-' 

le 


celle d’nn Chien & quelquefois fous 
la figure d’un Lion ; la cinquième, 
comme une Femme, ayant un fouet, 
un refean & plüfieurs autres initru- 
mens. En portant religieufement 
l’Amulète d’E/arpocrate, ils cfpéroient 
d’apprendre tous les fecrets par di- 
Verfes fortes de divinations: & par 
les anneaux qui y font, il paroît qu’on 
le portoît- Ils croyoient que par TA- 
mulcte d’Or«j ilsacquerroiencla con- 
noilTance de la nature du monde;par 
l’Amulète ù'Jlpii, la fécondité; par 
celui (TOfiris, une abondante influen¬ 
ce d’en-liaut; & par celui lYIfit, ils 
fe flattoient d’obtenir tout ce qui dé¬ 
pend de la Terre & du Nil, en un 
mot, abondance de cous les biens tem¬ 
porels. Ils efpéroient que YEpervier 
leur vaudrait clarté &i lumière, tant 
des yeux que de refprit ; le Bœuf, 
les richefies; le Chien , la connoilTan- 
ce des Arts & des Sciences ; le Cy- 
msepbale & le Chai , l’attradtion de la 
divinité de la Lune, Parmi les In¬ 
fectes, VEfiarbot gravé fur certaines 
pierres appropriées à cet ufage,écoit 
eftimé un Amulète d’une grande ver¬ 
tu, & dont on fe fervoit en quelques 
endroits, pour attirer la divinité du 
Soleil» & pour fe garantir de toutes 
les maladies & infirmités du corps & 
de refprit. 


(a) Kiechër, Cyinrii Hiirôgh 
Clafil XI. pag. 449. Horus fenper fut? 
pueriti forma nferebatur^ifi myfliei, Plu- 
tarcho tefle, nihil aiiud cjl, quàm fenjt- 
biliî mundi Mdébina , quam Soi t feu Oli- 
ris, per Scarabæum (y) tndkatus, con¬ 
tinua folariwv Nütninum, per binas Ac- 
cipitres (X), fe 1 terTefirium Geniorum » 
per Pénates (jll.) lateribus afp fient es in- 
dicaiorum , mini fi trio , fummd faphntid 
gubernas (fi modérai tir, Pucri forma pin- 
giiur, quia Murnhts generabilium rerum 
innovations roniimà valuti rejuvenefeit i 
tumido cor pore (v) pingintr, quia geni- 
talium rerum fœtura (fi vswKt$ti.îa. per¬ 
pétué turget ; fub utroque pede Çroeodiium 
(D caleat ; id ejl Beboniam , feu Ty¬ 
phon iam rnaügnitatein , mundo adeo per- 
niejofam, ne invalefcat r eobibet ; fcuticâ- 
que (a) id f/l, virtutis fu<s cjficacid , in 
ojfieio commet, In pajlica parte,per figu¬ 
rai!: à, Ifis, feu Lima expritrJtur, quod 
cornua (fi vélum, quitus femper exbibe- 
tur, ojltndunt ; ubere turget, quia mater 
omnium inventionum ejl, (fi Hori à Ty- 
phone extivâi vindkatrix (fi refufeita- 
trix ; dum mundum, ficcitate (fi adujli- 
inî quâdamvi apprejfum, bumido fuo in - 
fiuxu , per radios aptè indicato, ad tem- 
periem (fi vitam revocat. C’eft-à-dire: 
Orus étoit toujours repréfenté en jeu¬ 
ne garçon, &, au témoignage de Plu¬ 
tarque, n’eit autre chofe, iuivant fon 

feus 
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le efl prête à produire. I, pourrait bien être le (a) Crepltus 
des Egyptiens , a moins que, par le tour du corps & par le 
bonnet que porte cette image, on n’aime mieux de croire que 
c’étoit quelque Divinité d’une autre Nation. Les Images qui 
fui vent font plus petites que les precedentes. K, eft Jlnubis; 
L, M, f 'Apis \ N, le Chat ; O, le Cynocéphale\ P, TEper- 
vier Q, R, la Grenouille; S, l’Efcarbot; T, le {b) Phal¬ 


lus oeulatur } U, unNilofcopc; 
Plettrum, ou Archet. 


fens myftique, que la machine du 
Monde fenfible, qui eft gouverné & 
dirigé avec la plus parfaite fagefi'e par 
le Soleil, ou Ôfîrts , figuré par VEfiar- 
bot (x), moyennant le miniltère con¬ 
tinuel des Divinités (blaires, indi¬ 
quées par les deux Eperviers (a), & 
des Genies ter relire s, marqués par les 
Pénates (p.) qui font à les côtés. On 
le peint comme un Enfant, parce 
que le Monde ra jeunit pour air fi dire 
continuellement, par le renouvelle¬ 
ment des chofes qu’il peut produire. 
On lui donne un gros ventre ( v }, 
parce qu’il eft toujours pour ainfi di¬ 
re enceint de la produftion des cho¬ 
fes qu’il engendre , & qui le rendent 
fécond : il foule un Crocodile (£) 
fous chaque pied ; ce qui fi^niüe qu’il 
reprime la malignité de Bebon , ou de 
Typhon, qui eft if pernicieufe au mon¬ 
de, pour l’empécher de prendre le 
defius, & qu’il l’arrête par le Fouet 
(0), ou qu’il le contient dans le de¬ 
voir par l'efficace de fa vertu. La 
figure ù, qu’on voit fur le dos, rep re¬ 
fente Ifu , ou la Lune, ainfi qu’on 
peut juger par les cornes & le voile, 
qui font fes attributs ordinaires; elle 
a les mamelles remplies, parce qu’elle 
eft la mere de toutes les inventions, 
comme suffi lavengerefïe d’Oritj tué 
par Typhon, & celle qui le fait revi¬ 
vre, vû que par fou influence humi¬ 
de, fort bien exprimée par les rayons, 
elle rappelle le monde, opprimé par 


X une Pyramide, & Y, un 

De 

« 

la fëcherefîe & par une force brûlan¬ 
te , à la vie, & lui rend fa jufte tem¬ 
pérature. 

(a) Minutius Félix $. 2S, 
A T ft Serapidem magls , quàm ftrepitus f 
perpudenda corporis exprepos, contrenii- 
feunt (Ægyptii). C*eft- à-dire : Les 
Égyptiens craignent tout autant un 
Vent échapé par le bas, que Sera- 
pis même. S. Jerome, fur Efaïe , 
Lib. XIII. Cap. 46 . Crépi tu s venir is m- 
fiati, quæ Pehifiaca rcîigio eft. C’ell-à- 
dire : Un Vent echapé du ventre , 
qui eft la Divinité qu’on venère à 
Peluftum. 

( b ) KiSCHEtt, Oedip. Ægypt. 
Synr. XIII. pag. 415. Ofirin per bra¬ 
chium extenfum, benefteenti# fÿ liberati- 
taiis notant, muftis foeis offendimus ; (ti¬ 
que adtà Phallus bu oculatus ( eum bra- 
ebio occulté ex eo emergente) nibit aliud 
innuit , quant previdentiam bentfteam âi- 
vini Ofiridis, in fircunda generatione elu- 
aftemm ; quâ occulta (f infenftbili opéra¬ 
tions ovinkt fcccundat, eratque potmiijft- 
tntetn apud Ægyptios amuletum &c, 
C’eft-à-dire: On voit en beaucoup 
d’endroits OJirti reprérenté par un 
Bras étendu, qui eft la marque de la 
benéficencedf de la libéralité ; ainfi ce 
Phallusocubtut ou percé, avec un braa 
qui paroit en fortir, ne lignifie autre 
choie que la providence bienfaifante 
du divin Qftris, qui fe maniTelle par 
une féconde génération, vû que par 
cette operation cachée & infeafible 

X 3 ü 
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De ces Images la derniere efl d'albâtre; Q eft d’an mar¬ 
bre brun , tacheté de jaune; A, B, C, D, E, F, G, I, 
K, L, M, N, P, R, font de cuivre, & les autres de terre 
cuite. Excepté A, G, I, O, P, R, elles font toutes per¬ 
cées, ou bien elles ont de petits anneaux ,par lesquels lesDe- 
vots pafloient probablement une ficelle pour les porter au col. 
Les pivots qu'on voit au bas des figures A, B, C, D, peu¬ 
vent faire croire, que ces mêmes Images ont été placées au¬ 
trefois dans quelque endroit de la maifon, où on les adorait, 
ou bien qu’elles ont fervi à mettre au bout des Baguettes & 
Sceptres fymboliques des Egyptiens , & qu’on leâ portoit 
ainfi publiquement en proceffion. 

Mais laiïïons-là les Hiéroglyphes, pour dire un mot de 
I'Hiltoire naturelle. Le NU cil fans doute ce qu’il y a en 
Egypte de plus digne de notre attention. Comme cette ri¬ 
vière fe déborde tous les ans, on conçoit /ùfement qu’il ne 
fçauroity avoir grand nombre de Plantes ni d’Animaux dans 
Je païs. Prof per Alpînusy BeUonius & d’autres Auteurs cé¬ 
lèbres fe font fort étendus lür ces deux fujets; mais il efl à 
croire, qu’excepté les Plantes & les Animaux aquatiques, U 
y a peu de branches de THiftoire naturelle qui ayent fubfiflé 
de tout<tcms en Egypte ; & l’on a droit de fuppofer que l’ar¬ 
bre nommé Mufa , le Palmier, la Cajfia fiflula , le Sycomore 
& même le Porreau & l’Oignon, aufü-bien que le Chameau, 
le Bulle , la Gazell 6c le Camekparâalts , ou la Giraffe, y 
font venus d’autres païs. Car il efl très-probable , com-, 
me l’on va voir bientôt, que le fol de l’Egypte ne pouvant 
pas prétendre à la même ancienneté que celui des autres païs, 
mais (a) s’étant forme fucceffivement, tous ces Animaux & 
Végétaux y doivent avoir été tranfportés peu-à-peu. 

Plufieurs Plantes & Animaux en échange, qu’on peut regar¬ 
der comme naturels & originaires d’Egypte , ou qui du moins 

y 

il fait que tout fe produit ; auffi Les fournira fertiîUatem terre,rum, fert & 
EgyptUm le regardoient comme un ipfas, C’eft-à-dire : L'Egypte e£t rede- 
Amulète d’une três-gr&nde vertu. vable au Nil, non feulement de fa fer- 

(a) Seneque, QpœJÎ. Nat, Lib. tilicé, mais même de fon terroir. 

IV. Cap. 2. Dtbtt Ægyptus Nüo rom 
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y ont été depuis un tems immémorial, y font à préfent fort 
rares, ou ne s’y trouvent plus du tout. On ne voit plus 
gueres, par exemple, en Egypte de Papyrus , à caufe que 
les pauvres gens en arrachent continuellement les racines 
pour leur fervir de chauffage. On n’y voit plus du tout 
la plante ( a ) Pcrjea , qu’on trouve fi louvent dans l’ancien¬ 
ne Ecriture fymboliquç des Egyptiens ; du moins les deferip- 
tions que nous en avons ne font applicables à aucune des Plan¬ 
tes qui croiffent aujourd’hui en Egypte. Il eft certain, que ce 
ne fçauroit être le Pefchcr, ainfi que l’on en a communément 
traduit le nom ; parce que les feuilles de la Perfea fubfiftoient 
toujours, & ne tomboient point tous les ans comme celles 
du Pefcher. 

Quant aux Animaux, les peuples qui habitent maintenant 
VEgypte ne connoiffent pas feulement l’Hippopotame. Ils 
connoiffent presque anfli peu le véritable Crocodile, qu’ils 
appellent (/?) Th?ifab,îk qu’il eft fi rare de trouver au deffous 
des catarades du iVi/, que les Egyptiens ne font pas moins cu¬ 
rieux d’en voir que les Européens. De même auffi Y Ibis , 
qui étoit anciennement connue de tout le monde , eft au¬ 
jourd’hui exceHivernent rare ; mais on y voit en revanche 
beaucoup de Cicognes : car outre un grand nombre de ces 
oïfeaux qui fans doute ont échapé à ma'connoiffance, vers le 
milieu d’Avril 1722, notre vaiffeau étant alors à l’ancre fous 
le Mont Carmel, j’en vis trois vols, dont chacun fut plus de 
trois heures à palier, & s’étendoit plus d’un demi mille en 
largeur. Ces Cicognes venoient de Y Egypte, parce que les 
canaux du Nil , & ks marais qu’il forme tous les ans par fon 
débordement, étant defféchés, elles fc retiraient au Nord Eft. 

On remarque que les (c) Cicognes, avant que de paffer 
d’un païs dans un autre, s’affemblent quinze jours auparavant 

de 


O) Voyez Clusics, FUJI. Plant. KaJt^su S- à vpcmtâeika, âXkà %£fi 4 *u. 
Lib. T, psg. 2. C’til-i - dire : On ne les appelle pas 

(b) En Arabe Ttmfab. Ce nom Crocodiles, nuis Cbampjes. 
ne diffère pas beaucoup pour le fon ( *■' ) Ce récit s’accorde avec ce 
de celui de Çhampfa, comme !’«p- 1 UÜ bfo;is Jcrtmic Vf H. 7. Lu 

pellü He no jj ote, JLuurp. $, dp. ■ L'Uagw a connu damUf cieujt/es faifonL 
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de tous les cantons voifins, dans une plaine, y formant une 
fois par jour une efpece de Divan, comme on parle dans ce 
païs, pour fixer, à ce qu'on dit, le tems précis de leur de* 
part , & ie lieu où elles fe retireront. Celles qui fréquentent 
les marais de Barbarie , paroiflent environ trois lémaines 
avant le tems que je vis les vols dont je viens de parler: on 
fuppofe néanmoins qu’elles viennent auffi $ Egypte , où elles 
retournent un peu après l’cquinoxe d’auto çn ne, tems au¬ 
quel le Nil s’eft retiré dans fon lit, & qu’ainfi le païs eft en 
état de fournir abondamment à leur nourriture. Les Mabo- 
metans ont laCicognc, qu'ils appellent (<7) Bel-arje, en gran¬ 
de eftime & vénération. Elle eft presque aufli facrée chez eux, 
que Y Ibis l’étoit chez les Egyptiens, & on regarderoit comme 
un Profane, tout homme qui en tucroït, ou qui Ieurfcroit feu¬ 
lement de la peine. La grande confideration qu'on témoi¬ 
gne pour ces oifeaux, vient peut-être originairement, moins 
de ce qu’ils font fort utiles pour (b) nettoyer* un païs hu¬ 
mide & fangeux, comme VEgypte, d’une quantité d’infedes & 
de reptiles venimeux qui y font ordinairement, que de ce 
qu’on s’eft imaginé qu’il y avoit du myftère dans la manière 
dont la Cicogne remue fon col & fon bec chaque fois qu’elle 

po- 


(a) <_ «L'vjlS Lekhk, ou Legleg, 

eft le nom que les Auteurs Arabes 
donnent ordinairement à la Cicogne, 
mais celui de Bel-arje prévaut dans 
toute la Barbarie. Bochart, Hie~ 
roi. Lib. H. Cap. 29. prétend que 
c’eft le même oifeau que l’Ecriture 
appelle tiajïda ; Nam , dit-il, m'Oil 
pmm IE benignam fanal ; c’eft - à - dire : 
car Hajida figpifîe pieux <& bénin. 
Solin, Pdybijl. Cap. 53, Eximiad- 
coniis ineji pistas. Eienim quantum tem - 
poris impenderim fœtibus educandis, tan-’ 
tum (f ipfa à pultis fuis invitent aluntur. 
C’eft-à-dire : Les Cicognes font d’u¬ 
ne grande pieté ; car les jeunes nonr- 
riflent les vieilles tout autant de tems, 
que celles-ci en ont mis à les élever. 
On peut aufli voir Eli en , Anim. 


Lib, III. Cap. 23. St Horapollon, 
Lib. II. Cap. 55.' 

(i) Plutarque, de Ifid. (S 0- 
jïr. pag. 380. (ùwtta\ol zebttfyàs (stA 
Sri e®Eit Tîjç yni àvaîfîy- 

rv )-;, ènt'puAvrt;, £;â?.£Mv âzuvTX {■ C’eft- 
à-dire : Les Tbejfaliens honotoient les 
Cicognes, parce que parodiant dans 
un tems où leur terre étoit infe&ée 
d’une grande quantité de Serpens, 
elles les détroifirent tous. Pline, 
Lib. X. Cap. 23. Honos iis ferpentium 
exitio tanius, ut in Theiïâlia capita¬ 
le fucrit occidtffe. C’eft - à - dire : On 
les honoroit fi fort, parce qu’elles 
détruifent les Serpens, que c'étoît 
un crime capital en Tbejfalie de les 
tuer. 
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ofe pied à terre, ou qu’elle retourne à fon nid. Car d’a- 
ord elle baifle la tête , comme fi elle failoit en aêle d'adora¬ 
tion, puis elle donne de la partie inférieure du bec contre la 
fupérieure, faifant un (« ) bruit comme celui d’une paire de 
caftagnettes, & enfuite elle baiiïe le col jusqu’à terre , en 
guife de fuppliante ; répétant toujours les mêmes gellicutâ¬ 
tions trois ou quatre fois. 

Ayant déjà parlé de YAchbobba ou de YOripelargus des An¬ 
ciens, du Chameau, du Buffle ou Bekker el IFajh , de la Ga¬ 
ze U ou de l’Antilope , de Hchneumon , du Caméléon , du Dab , 
du bFarralj du Thaibanne, du Cerafte &c. il me relie fort peu de 
chofe à dire fur l’Hilloirc naturelle des Animaux de Y Égypte. 
J’obferverai cependant, que les fables & les diflriéts monta¬ 
gneux qui font des deux côtés du Nit, produifent un aufïi 
grand nombre de Lézards & de Serpens que le défert de 
(b) Sw. Le Ceralle y eft le ferpent le plus commun. Mr. 
Gabrie/i, Apoticatre de Fenife, qui avoir demeuré Ion g- tems 
au Grand Caire , me montra deux de ces viperes, qu’il avoit 
gardé cinq ans dans une bouteille bien bouchée, fans aucune 
nourriture : il y avoit feulement au fond de la bouteille un 

Î >eu de fable fin, dans lequel elles fe louvoient. Lorsque je 
es vis, elles venoient de changer de peau, & paroiltoient 
suffi vigoureufes & auiïi vives que fl elles avoient été prifes 
tout nouvellement. 

Parmi les lézards, celui qu’on appelle JFarral eft d’un 

na- 

cwi Ton qu’elles rendent. Pftilostua- 
te , Epijl. ad EpiÛ. Kstl tiîç wetMpyét t 
êietZàv xaptov'raç vuàf K F O T Q il I N. 
C’eft-à-djre: Et lés Cicognes , parce 
qu’à mefure que nous pallions, elles 
nous accueilloient de leur murmure, 
Isidore, Orig. Lib. XIl. pag. 1134, 
Ciconia , quafi Cicansic , à fono , quo 
crépitent, diR<g futtl, qitem rofiro (fm- 
ticme factura. C’eft-à-dire ; Les Cico- 
g nés ont été ainfi appelées du bruit 
qu’elles font en claquant de leur bec. 
(L>) Voyez pag. 91.de ce Tome. 

Y 


(<7) Les Anciens appclloientlaCi- 
Cogne Crotalijlna, i caufe de ce bruit; 
&. l’on croît que le Crotalum, ou la 
CrelTelle, a été faite à fon imitation. 
U vid e, Metcm. 4 . 

- Crépitante ciionia rofiro. 

C’eft-à-dire: La Grogne faifant du 
bruit avec fon bec. Solin, Pclyb. 
Cap. 5i. Simus quo cremumt («Von fa) 
cris potiùs, quàm voiîiefi. C’elVâ-dire : 
Le bruit que font les "Cicognes, pro¬ 
cède plutôt de leur bcc, que d’au- 

Tome JL 


Mouvez 

mens 
qu’çlîes 
font du 
col 
bec. 


Piu- 
fieurs 
Ànj- ‘ 
ma ux 
com¬ 
muns l 
la Bar¬ 
barie 0& 
à VE- 
gyptt. 

Le Gé¬ 
rait e vie 
long- 
teins 
fa ns 

prendre 

aucune 

nourri¬ 

ture. 


Le H V. 
rai aienc 



Ta Mail* 
que. 


0 phù- 

pbagtf p 

ru Man¬ 
geurs de 
Ser¬ 
pe u$* 


Leurs 
Céré¬ 
monies 
j là Pro- 
ceÆiûn 
des Ta- 
pï (fériés 
iiu Kaa- 

9 G+ 


170 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

naturel fort docile, & parote beaucoup aimer la Mufique: j’en 
ai vu qui dans leurs mouvemens gardoient exactement la me- 
fure avec les Dervis, fur la tète & fur les bras desquels ils fe 
promenoient, pendant que ceux-ci faifoient des dardes rondes , 
tournant quand les Dervis tournoient, & s’arrêtant quand iis 
s’arrêtoient. Comme il y a beaucoup d’affinité entre le lézard 
& le ferpent, je crois que c’cft fur quelque* chofe de fcmbla- 
ble qu’elt fondé ce qui fc dit du dernier, fçavoir qu’il aime 
naturellement la Mufique. Le Pf a Unifie y fait suffi allufion 
lorsqu’il dit: (a) Comme l'AJpic fourdqui bouche fon oreille , 
lequel tf écoute point la voix des Enchanteurs , du Charmeur fort 
expert en charmes. 

On m'a afiufé qu’il y a voit plus de quarante mille perfon- 
nes au Grand Caire, ik dans les villages des environs, qui 
ne mangeaient autre chofe que des lézards ou des fbrpens. 
Cette façon fmguliere de fe nourrir leur vaut entre autres le 
privilège & l'honneur inOgne de marcher immédiatement au¬ 
près des Tapiilerics brodées de foye noire, qu’on fabrique 
tous les ans au Grand Caire pour le Kaaba de la Mecque , & 
qu^on va prendre au château , pour les promener en pro- 
ceffion avec grande pompe & cérémonie dans les rues de la 
ville. Lorsque ccs procédions fe font , il y a toujours 
un grand nombre de ccs gens qui l’accompagnent en chan¬ 
tant & en danfant, & faifant par intervalles réglés toutes for¬ 
tes de contorfions & de gefticulations fanatiques. Ces ac¬ 
tes de dévotion , quelque ridicules qu’ils nous paroilfent, 
ont toujours été ufités & en grande eflime chez les peuples 
Orientaux. Ainfi (b) toutes les femmes d’Jfraël forti- 
rent après Marie la ProphetePiè , fœur à'Àaron, avec des 
tambours (c) en dançant: & (d) David ramenant l’arche 

de 

(a) Pfiaume L.VÎIL 4. 5. que Mr. Sbazv allégué , & qui en An- 

(b) Voyez Erode XV. 20. gtois répondent: parfaitement à foc in- 

(p) C’eft pourrie pas nous éloigner cent ion, mais qui n’y quadrent pas 

du but de J’Aureur que nous fuivons do même en Françoit , & que pour 
jei la Verfion Anghife , qui porte w/rô cette raifon nous nous contenterons 
Timbrch end Dam ce s, au lieu que d’indiquer ici:- c'eft Pfeatmt Cxÿx. 
la noire met avec dit Tambours (A des 3. Qc CL, 4. 

F i.iD t e s. La même différence fe ( d) Voyez 2 Sstnuei VL 14. 
rcuCoa:re dans deux autres p a Sages 
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de ta mai Ion d 'Obed Edonï, fautoit de toute fa force de¬ 
vant l’Eternél. 

Si l’on excepte le Natron, le Sel armoniac & les Coquilla¬ 
ges fofiiles dont nous avons déjà eu occafion de parler, il 
relie peu de chofe à dire fur les autres parties de l'Hilioire 
naturelle de Y Egypte , fi ce n’eil ce qui peut avoir quelque 
rapport au Nil. Car comme il pleut fort rarement dans 
l’intérieur de ce païs , on eli entièrement redevable à ce 
fleuve de la production & de l’accroiiïement des diverfcs 
efpeces de bled , de légumes & d’autres végétaux qui s’y 
trouvent. Ils ne viennent pas cependant tous également bien 
par- tout, & il y a de la différence à oblerver par rapport au 
terrein & à fa culture. 

L’Orge, par exemple, & le Froment, dont l’une fe re¬ 
cueille d’ordinaire vers le commencement d’Avril, & l’autre 
vers la fin, ne demandent presque aucune culture: feulement 
dans le mois d’Oélobre, lorsque l’Inondation eft paiTée, on 
les jette fur Je limon, ou on les enfonce dans la terre en 
les foulant, ou en y faifant palier légèrement la charue. C’efl: 
auiïi-là le rems auquel on feme le Lin & l’Epeautre de l’E¬ 
criture, ou le Ris; car c’efl ainfi que je crois qu’on doit tra¬ 
duire le (<3) tcrmc .de l'Original. Comme le Froment & le 
Ris croiflent plus lentement que le Lin & l’Orge, il arrive 
communément au commencement de Mars , que ces pre¬ 
miers ne font que fortir de la terre, tandis que l’Orge ejt en 
épis fe meuriffant, & le Lin en tuyau . Les terres qui por¬ 
tent le Ris doivent être presque toujours couvertes d’eau; 
c’efl: la raifon pourquoi il vient admirablement bien dans les 
plaines de Damiette & de Rozette , qui font baffes, & par-là 
plus facilement inondées que les terres fituées plus loin de 
l’embouchure du Nil. 

Comme le débordement de ce fleuve ne fufflt pas à tous 
les végétaux, & qu’il y en a qui demandent d’étre outre ce¬ 
la fouvent arrofés, les habitans d Egypte fe fervent pour cet 
ufage de l’eau qu’ils puifent en certains tems dans le Nil même, 

& 


(a) Voyez Exode IX. 32. Le mot Hèbmt eft I1DDD. 
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& qu’ils gardent dans de grandes citernes , faites exprès à cet¬ 
te intention. II femble que la (a) Vis à'Arckimede étoit la 
machine dont on fe fervoit anciennement pour cela; mais 
elle n’eil plus connue aujourd’hui. Les Egyptiens modernes 
font ulàge de toute forte de féaux de cuir, ou d'une Sak'tab, 
comme ils appellent la Roue Perfanne , qui eft très-commo¬ 
de & généralement ufitée. On trouve un grand nombre de 
ces machines tout le long du Nil, depuis le bord de la 
Mer jufqu’aux ca tara des; mais à mefure qu’on remonte le 
fleuve, le terrein fur lequel elles fe trouvent devient plus 
élevé, ce qui fait que la difficulté de puifer l’eau en eft 
plus grande. 

Lors donc que les Légumes, le Cartame ou Safran fauvage, 
les Melons, les Cannes de fucre & autres plantes, que l’on a or¬ 
dinairement la précaution de mettre dans des filions ou efpe- 
ces de petits canaux, demandent d’ëtre arrofes, on tire une 
cheville qui eH au bas de la citerne; alors l’eau fortant abon¬ 
damment, le Jardinier la conduit comme il veut dans les pe¬ 
tits canaux, étant toujours attentif à l’arrêter & à la détour¬ 
ner lorsque l’occafion le demande, en lui oppofant une peti¬ 
te digue de terre, & en ouvrant en même tems avec fa bêche 
une nouvelle tranchée où elle peut entrer librement. L’É¬ 
criture Sainte^ fait fouvent allufion à cette manière d’arro- 
fer & de rafraîchir une terre qui i’eft rarement par la pluye; 
& c’eft en quoi confiftoit une différence effentielle entre 
l'Egypte & le Pais de Canaan. Car Motfe dit au Peuple 
d 'ïfrael: {b) Le pais où tu vas entrer pour le pnjfeder , riefl 
pas comme le pais $ Egypte , d'où vous êtes for fis, où tu [émois 
ta femence , & où tu l’arrofois comme tu voulais, comme un jar¬ 
din à herbes', mais h pais où vous allez pajfer pour le pojfeder, 

(a) Diodore de SiciLELib* nouveau limon par fa crûë de tous 
I. pag, 21, Th piv TsrtfftS Stà t^v mr les ans, & de Tautre, les hommes y 
èT 5 ; àvdfrawv vm;àvihùv àst , fuppléent aifement par le moyen de 

■rGSv î’ àvèpwKüv frxSiuç ajzrav âpümmTM certaine machine qu*Archimede le 5v- 
hâ rmç wt ixsvù^e fjJv A px*~ rùcuJJcn inventa, & qu'à caufe de la 
à ^vpccmciûi ;, ôwîAsZÇéTKs à *6 rS figure on appelle une cuillierei 
cyjhilxtcç mjflJkÇ' Cett-à'dire : D 7 un (, b J Dmtmwmt XL xa u* 
côte le fleuve répand fans edfe un 
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ejl un païs de montagnes & de campagnes , & il ejl abruvê 
d'eaux félon qu'il pleut des deux. 

Il pleut rarement, comme je l'ai déjà dit, dans la partie 
de Y Egypte qui eft avant dans les terres; mais fur la côte, 
depuis Alexandrie jufqu'à Damiette & Tineb, on a les pluyes 
de la première & de l’arriere-faifon, tout comme dans la 
barbarie & dans la Terre Sainte. 11 faut donc que l’inonda¬ 
tion fi régulière du Nil vienne des torrens qui s'y déchargent 
dans les païs méridionaux. Tout le monde convient aujour¬ 
d’hui que c’eft dans Y Ethiopie, parce que l’on fuppofe que le 
Nil y prend fa fource, & que (a) le Soleil, en s'avançant 
vers le Tropique feptentrional y amene la faifon des pluyes. 
Ce font les Mi filon a ire s Portugais qui nous ont appris les pre¬ 
miers ce que je viens de dire, & qui ont tout l’honneur de 
cette decouverte; quoiqu’on trouve aufii plufieurs {b) an¬ 
ciens Philofophes Grecs & Arabes qui ont eu la même penfée. 

Quel- 


( a ) C’efi: au travail infatigable des 
Portugais - que nous avons l’obliga¬ 
tion de connoître maintenant la vé¬ 
ritable caufe de l’Inondation aufTi 
conftderable que régulière du NU. 
Par leurs obfervations nous avonsap- 

f jris que ['Abyfftiïte , où ce fleuve prend 
a fource, & parcourt une vafte éten¬ 
due de païs, eft remplie de monta¬ 
gnes , & naturellement beaucoup 
plus haute que 1 'Egypte ; que pendant 
tout l’hyver de ce païs-là, c’eft-à-di- 
re depuis Juin jusqu'en Septembre, 
ilnefepalfe point de jour fans pluye; 
que le Nil reçoit toutes les Rivières, 
les RuifTeaux & Torrens qui .tombent 
de ces montagnes, & que c’eft-là la 
caufc nécefTaircde fon débordement, 
& de ce qu’il inonde toutes les plai¬ 
nes d'Egypte. L’inondation commen¬ 
ce régulièrement environ le mois de 
Juillet,ou crois femaines après que les 
pluyes ont commencé en Ethiopie. Vo¬ 
yez YHtfîoired'Jt'yJJînie par le Ptrc Lo- 
Bo.&le Journal .rJngfoif intitulé Momb~ 
iyLibrary, pour le mois de Mars 1735. 


(fr) Diodore de Sictle Lib. 
I. pag. 27, A.yuhccff/ji'AS i KviSiof Qvpi 
KflrT énuuTOV h Tfîi xxrà TVjV A/fitmsv 
çpfsv ymdlffl avvtf'di o/j.J3pst «ré tlifuvàiv 
-rpsTtuy (4-êzpi tv); (i.ero TTùtpiiiîti inyxepûti. 

C’efi - à -dire : Agatbarshide te Cnidkn 
dit, que tous les ans il tombe furies 
montagnes û" Ethiopie des pluyes con¬ 
tinuelles depuis le folftice d’Ecé jus¬ 
qu’à l’équinoxe de l’Automne. laem t 
ihid. pag, 2(5. Et?/ îi npi ts fEpos 
pürai , TiOüvfW s ’vüi y.xrx rèç à.vrixeifiévÿc 
roTUf yfvvaaùxt tkç yjtjxiïvat , kzîto TÀfi- 
vd^CV TÔ.V HBT dzStVHi THÇ ÙSxTttV 

d; ri>v xz6' iv-â; ci'Msy.svy, , j Qîfiscfhu, 
Ceft-à-dire : Comme fa crûs fe fait 
dans l’été, il eft probable que dans 
les lieux oppofés il fe fait des orages 
de pluye,& que l’excedant des eaux 
qui tombent en ces lieux-là, fe porte 
vers les endroits de la terre que nous 
habitons. Id:vt r ibid. pag. 27. Où&v 
efvstt zxïdSvfyv ei s tas y, tir à AHifftutVt 

Kttfiêvyv ùvèf A lywr-iS , cvvi%eîi èv 

Tcir SyETiv ufiHpoi XdTetpdrrovTf: , fV 

Ûfïfi to\i voTUixiv. C’efi à dire : 

Y 3 11 
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Quelque merveilleux qu’ait paru de tout tems cet accroif- 
fement du Nil, la grande quantité de Simon qu’il a charié de 
tems en tems ne par oit pas moins fur prenante. 11 faut aC 
furement, que le terroir ou le fol foit en Ethiopie d’une pro¬ 
fondeur extraordinaire (fuppofé pourtant que le Nil n’y ga¬ 
gne pas en largeur) puisque ce fleuve a non feulement ap¬ 
porté en Egypte tant de milliers de couches annuelles, mais 
pofé même dans la Mer, pour ainfi dire les fondcmens d’une 
alîuvion qui pourra former avec le tems un nouveau pais, juf- 
ques à vingt Jieuës de la côte: c’eft du moi; s jufqu’à cette 
diftance que l’on trouve par la fonde que s’étend le limon du 
NU j qui hauiïe chaque année. 

La terre qiie ce fleuve charie, après l’avoir imbibée & déta¬ 
chée de fon fol natal, eft extrêmement légère, & paraît auÜÎ 
fine qu’une poudre impalpable, {a) Plutarque dit, qu’elle eft' 
noire comme la prunelle de l’œil: & il la nomme dans un 
( b ) autre endroit parmi plufieurs chofes qui parodient avoir 
cette couleur lorsqu’elles font mouillées ou trempées dans 

* l’eau. 


Il n’dt donc point furprcnarit, vû 
les plnyes continuelles qui tombent 
fur le? montagnes du côté de YEibio* 
pie, qui cil fituée auddftisde l'Egyp¬ 
te, que ce foit dans l’été que fe falFe 
la crûë du lleuve. Voyez auili Plu¬ 
tarque* de Pfocir, PM. Lib, IV. 
Cap. 1. En n S1N a dans la Géogra¬ 
phie ri*A b u l F ed a, traduite parMr, 
G a g N 1 e R : huremmtam Nili jù ê 
pîuvîis qua in ïtta régions (jeil. Abyfli 
nia) décidant* Ceft-à-dîré: La crue 
du Nil provient des pluyes qui Tom¬ 
bent dans VAhyJJtnk* Ah Khûdai, 
cité par Kalkasenba, de Incré¬ 
ment Nili * fuivant la traduftion de 
Mr.. G A G N 1 e r : Incremmtvm Nili 
oritur ex imtribus copiqjls ; quod quidem 
âigmfdtur ex accejfu ÜT recejju , feu or tu 
& occafu Jîderum t f phiviarutn abundtm* 
tiü 7 mbttmque cmjyimia. C’eft-à di¬ 
re : La crûë du Njl provient des 
pluyes abondantes; ce que Ton con- 


nok lorsque certaines étoiles mon* 
tenr fur Thorizon & enfuitc dispa-* 
roifTent * ou bien fe lèvent & fe cou¬ 
chent, comme aulïî par l'abondance 
des pluyes & par la confidence des 
nuées. 

(a) Plutarque, de IJîd* & G- 
jir, pag* 364 Trçv A?z’jk tov h rotç {sx* 

Xtzx h rx'jj to plkttv rS 

épmyib, nx\^ 7 tv- Ceit à dire: 

U Egypte 9 dans la plupart des liea^, eft 
d’une terre noire* comme le noir de 
l’œil t & à caufe de cela s'appelle 
Çbsmie, 

(b) lient y * ibid. Th ÎJ ÛTipv àv t*- 
Xtv ^..çXzyx’^v yeyùvhxj tjLVÜûlûyS s^y* oti 

v&ixtp , xstl y ai ifxx nx^ xxTyê0t | 

fxêhQivet tuy-jù^f.vQÿ. C’eit-a-dire: Les 
Mythologues dirent encore ,qn f OJhis 
ëtoit de couleur noire , parce que 
toute ean mêlée avec la terre, & les 
habits* ék les nuages* les noircit. 


* 
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l’eau. On a auffi donné les épichctes de Mêlas & de (æ) 
S/chor à ce fleuve, à caufe que lès eaux font fort chargées de 
limon. Cependant les diveiTes efpeces de ce limon, que j’ai 
fou vent eu occafion de voir & d’examiner, font d’une cou¬ 
leur beaucoup plus claire que notre terreau ordinaire, & le 
fleuve même, lorsqu’il en cil le plus chargé, ne parole pas plus 
noir que d’antres rivières qui en charient beaucoup. Quant 
au nom du à//, que les habitans de Y Egypte prononcent tout 
comme il tonne en François , c’eft tans doute une contraction 
du mot (b) Ma bal , qui fignîfie la Rivière , comme l’on 
peut fuppofer que ce fleuve a été appelle par excellence. 

, Pour mefurer f accroilî'cment du A 7 ///on a bâti fur la pointe 
d’une Ifle, fituée entre Geeza & le Caire , un grand quatre 
fou tenu par des arches, fous lesquelles le courant pafie li¬ 
brement. Au milieu de cc quarre dt placé le (cÿ Mikeas , 
ou la Coîomne tur laquel s on meture: elle eft divi fée en cou¬ 
dées, comme on doit croire que Tetoient les ( d ) anciens 
Niiofeopes. Mais la me fl ire ou la grandeur des coudées n’a 
pas été la même en tout teins, (e) Hérodote nous apprend, 
que de fon tems il n’y avait point de différence entre la cou- 
■dee & Egypte & celle de Samcs, qui étant probablement de 
la meme grandeur que la (/) coudée Grecque ou Attique ^ 


( a ) En Hébreu Triy de nrtC Un fti 
ntir.teuüÿeremie’ïl. îS. Qu'is-m allé fai¬ 
re £« Egypte pour y boire (l i (TJ ’O) de heu 
de Slï bor, ou de l’eau noire <k trou¬ 
ble. Sciiindi-kr dit dans fon Z,e- 
Jcisùtv. Tirpff, Siehor , ftuvius Æffypti 
Nilus, Grrecis MsAaf, niger, ch tur- 
bidaî limo squat : Latinis Melo, (f U- 
icrii M £ÿ N permuiatis, Nilus. C’eifc- 
à-dire : Sicbor eft le Nil, fleuve de 
YE&ptt, que les Grets appellent Metai, 
ou noir, à eau le de Tes eaux troubles 
& chargées de limon. Les Latins 
le nomment Meh, & en transpofaat 
l'M & I N, Nilus,. 

(t>) En Hébreu pîW Nahal. 

(r) En Arabe Mikeas. 

/</) Diodore Lib, I. pag. 53. 


Kvt fniûàçm N E T A O X K O n F, IO N . 
ùrù rwv fiajtHéw fy rÿ Mi.'.O'f. C’eft- 
ft-dirc : L’Obfervat'ojre' du AV, ou 
le Kilomètre, fut drdTé par les Rdîs 
dans la ville de Mtn pbis. lirai, N.!. 
Ex TC'XXSw xpsmt tï-î •çâfizrrjfaew rxu* 

r*li <«jpi «5? AijArrr/ae àx;>;l£; âw, > 
7p"- i /-qV;c. C’eft-à-dire : Caere ob- 
fervaüon ayant été faire par les E- 
gyptier.i depuis pluJieurs tîeeics avec 
cxaéiicnde. Voyez auffi Stragon, 
Geogr . Lib. XVI (. pag. jfa. 

( e ) Hérodote, Euterp, {. idg. 
O 5f 'AfyvrTict n te rvyj/dva î-s; èxv 
vijjï '.ttjiE- C’eft-à-dire: La ccudéc 
Egyptienne eit é^ate à celle de Sanws. 

(f) Idtm.ibul. 5.149. Nrfiriba ( ii&~ 
srcis ) [t.èv TÎJf cyyviijf {isrpec^i^ ww t;* 

TPA,- 


Mctho- 

6c pour 
mefursr 
l*.iccro5f- 
fempct 
du Nil. 

Mikeas , 
ou Ni- 
lofcope. 

Les Cou¬ 
dées des 
Ni lofe 0 - 
p es 
n'ont 
pss toû- 
pursêié 



de la 
même 
gran¬ 
deur. 


Grande 

diveriï- 


176 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 


fatfoit (a) un peu plus d’un pied & demi d 'Angleterre. Trois 
ou quatre fiécles plus tard, lorsque la fameufe Statue du Nil, 
qu’on voit encore aujourd’hui à Rome , fut érigée, la cou¬ 
dée paroit avoir été de 20 pouces ; car telle eft, fuivant 
la mefure la plus exafte qu'il a été pofllble d’en prendre , 
la hauteur des feize enfans qu’on y voit, & qui, fuivant 
(b) Pbilojiraîe , repréfentoient autant de coudées. La cou¬ 
dée moderne eft encore plus grande; mais il n’eft pas facile 
d’en déterminer précifcment la longueur, parce que nous n’a¬ 
vons point d’étalons, ou de régies certaines pour fixer les 
mefurcs des Arabes comme on en a pour celles des au¬ 
tres nations. 

(c) Kalkafenda ne fait la coudée de Hafem , ou la grande 

cou- 


'Tpujyixetiy tûSIv vrpcreàhttfcm 

éévruv s tb , ilanetKxIça. C’eft- 

à.-dire : En donnants l’Qrgye, ou à 
la Toife, la mefure de 6 pieds ou de 
4 coudées, les pieds étant de 4 pau¬ 
mes, & la coudée en ayant fix- 

(<i) Suivant Mr. Ic Profelfeur 
G r k A v e s, la différence du pied An- 
gÎQis au pied Gw eft comme de 1000 
à 1007 Ai, & ainfl des coudées à pro¬ 
portion. 

(b) Puuostrate, Iran. deNi- 

îo, Hqii riv ticTro'j al txs; etî n t«- 

StX j'Ü;JLfiêTi& T&JvSjJMTu xcû i NiîAo; àv- 
t o~t ûjepydwureu, ri ts ühhz , xA an 

JMpVTTBÏlV ÛVTIV, Sfftî AlyVTTiW TpGÉVlJÔlV 

C’eft-à-dire : Autour du Nil les Cou¬ 
dées font repréfenrées par desEnfans 
de leur raille qui jouent, & le Nil 
les carefle, entre autres railons parce 
qu’ils annoncent le bien qu’il a fait 
â % Egypte en montant à cette hauteur. 

(fj Ed. Bbrnaïïd, de Mmfurts 
pag. 217. Scptem autan généra cubito- 
ruii; Arabicorum rteenfet Calcofendius 
PBilohguu J. Cubitm Homaræus , i; 
cubiti commuais & u-erfis ; 

ho; wmfas eft olim Homarus Ebn Cot- 
tabi j'patium inter Basram £? Cufam. 


2. Hafemreus, qui ff Cubitus major 
nuncupatur, digitorum quatuor & viginti. 
Digiius vero occupât feptem hordes lata , 
aut 7x7—49 pilot bardants ; illo verà 
cubito ajlimatio verfat inJureMahinx- 
medico, idem teftatur Maruphidas. 

3. Belalæus, Hafemæo mhtor. 4, Cu¬ 
bitus niger, Belalaeo cedet digitis i\, 
ab Æthiope qitodam, Ralïdi Principi à 
htere ,nomm & modum fuutn babet: mra- 
jura œdifidorum , NI LO ME TRI, 
merdumqve pretiofarum. 5. Jofippæus, 
| digiti minor Cubito nigro. 6. Chor- 
da, five Afaba, brevior Cubito nigro 
i ; digiti. 7. Mahkraniua Cubitus, 2} Cu¬ 
biti nigri, fojjis itimfuranâis Mamonc 
Principe impereutts, C’eft-à-dire : Le 
Pnilologien Kt'.ikafenda rapporte fept 
diverfes efpeces de Coudées Arabes. 
1. La Coudée de H omar, faits nt ij 
de la Coudée commune; e’eft de cet¬ 
te Coudée que fe fervit autrefois Ha* 
jnar Ebn Coitabi pour meïurer la dis¬ 
tance entre Bafra 8 c Cufa, 2. La Cou¬ 
dée de Hafem, qu’on nomme auift la 
Grande Coudée , eft de 24 doigts, cha¬ 
que doigt compté de la largeur de 7 
grains d’oruc, ou de 7x7—49 poils 
de mulet. Cette Coudée eit principa¬ 
le- 
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coudée, que de vingt-&-quatre doigts; mais (a) l'Auteur A 
rabc , cité par Goîius , veut qu’elle en ait trente-deux. Ces 
deux Auteurs diffèrent encore fur la grandeur de la ( b ) Drah 
el Soudai'?, ou Coudée noire. Kalkafcnda dit, qu’elle n’a pas 
plus de vlngt-&-un doigts de longueur, & l’Auteur cité par 
Goîius dit vingt-&-fept; il cft vrai cependant, que ce dernier 
ne compte pour la largeur d’un doigt que (c) iix grains d’or¬ 
ge mis à coté l'un de l’autre, au lieu que le premier y met 
Fept grains. Le Dofteur Bernard , Profeffeur a Oxford, pré¬ 
tend que fuivant Kalkafenda (d) Je Nil étoit ordinairement 
mefuré par la Drah el Soudah , ou la coudée de vingt-&-un 
doigts; mais cet ( e ) Auteur dit expreffement dans fa Dif- 
fertation fur le Nilomètré, qu’on fe fervoit pour cela de la 
coudée de vingt-&-huit doigts. (/) Tbevenot, faifant le 
détail de la crue journalière du Nil , ne compte la coudée 
qu’à vingt-quatre doigts ; cependant Mr. Gabrteîi, l’Apo- 
ticaire Vénitien dont j’ai parlé ci-devant, m’a affuré, que la 
coudée dont il avoit vû qu’on le fervoit toujours pour mefu- 
rer le NU (g) étoit de vingt-huit pouces ; ce qui eft un peu 

moins 


lement en ufage dans le Droit Maho¬ 
met an , ainfi que l'afTure Marufidas. 
3. La Coudée de Belot, qui eft plus 
petite que celle de Hqfem. 4. La 
Coudie noire, 2$ doigts plus petite 
que celle de Bêlai, a été ainft nom¬ 
mée & mite en u(age par utl Ethio¬ 
pien , favori du Roi Rajis : on s’en 
fert pour les édifices, pour le N1- 
lometre, & pour les marchan- 
difes précieufes. 5. La Coudée de 
JoJippe, ou de Jofeph, plus petite 
que la Coudée noire de î d’un doigt. 
6 . La Corde, ou VAfaba , plus courte 
d’un doigt & de f que la Coudée not¬ 
re, 7. La Coudée de Mabaran, de 2 
Coudées noires & |, établie par le Prin¬ 
ce Maman , pour mefurer les canaux. 

. (a) Voyez le même pag. 218. 

(fc) En‘ Arabe Drah 

tl Soudah. 

(r ) Voyez E d, Bernard, uki 
fitprà pag. 220, 

Tome IL 


( d ) Voyez la page precedente No¬ 
te (O* 

(e) Kalkasenda, de Nilo & 
Nîfameiro t dzns les Extraitspag. 153. D. 
(/) Dans fes Voyages. 

(s) Voici un Journal delacrûëdu 
Ntl, où la même mefure eft employée. 

Le 29. Juin N. St. le A T i/ avoic 5 
coudées de profondeur. 

Le 30 Juin , il crut de 3 pouces. 


1 Juillet-— 2 

2 --- 3 

3 -a 

4 -‘- 4 

5 -3 

6 -4 

7 -- 6 

S --*- 4 

ç _ .- 5 

10- 4 

ïi - 3 

12- 5 



té de 
fend- 
mens far 
tel cou¬ 
dées des 
Nilo mé¬ 
trés. 
















1 7 8 OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES 

moins que celle dont le (a) Dr. Bernard nous dit avoir trou¬ 
vé le modèle dans Marùfidas . A en juger par la hauteur du 
Mikeasy & par la manière dont il eft divifé, il fembîe que la 
coudée dont on fe fert aujourd’hui eft plus grande. „ Le MU 
» kcas (m’écrivit une (b) perfonne fort curieufe du grand 
v Caire) eft une Colomne de cinquanre huit pieds d 'Anvle- 
» terre de hauteur, divifée entrois Piques Géométriques, 
« que l’on nomme Soltani Beladi e Fackeft , faifant en tout 
» vingt- &- quatre Piques ou grandes coudées de Confianti- 
» nople Et dans une autre lettre : „ Seize de ces cou* 
» dées ne font pas plus que douze aunes ou verges à'sin- 
t , gleterre ”. Je ne pus point obtenir d’étre admis dans la 
chambre du Mikeas, pour voir moi - meme la mefure dont on 
fe fert; mais on m’a alluré que la coudée de Confiant inople t 
ou la grande coudée , qui eft la même que la coudée dé 
Hajem , dont la longueur eft de trente-deux doigts, eft cel¬ 
le fur laquelle on fe régie (c) aujourd’hui. A in fi, jusqu’à 
ce que cette mefure puilTe être plus exa&cment vérifiée, 

nous 


Le 14 Juin , il crut de 6 pouces. 


IJ —- 

— 8 

16 - 

__ g 

17- 

— iJ 

28 

25 

19 ————- 

*5 

20 -—--—■ 

— lO 

2i ---— 

- 8 

2s ————— 

- 6 

*3 -- 

7 

*4 - 

- 8 

*5- 

7 

26 -- 

- 8 

a 7 - 

— IO 

28- 

ij 

*9- 

— 20 

3 o-— 

3 ° 

31 -- 

- 48 

De forte que iufqu’au 51 Juillet fa 

Crue montoit'en tout ; 

a 15 coudées 

& 2 6 pouces. 


Le 1 Août les eaux 

ceflerent de 

monter. 


{«) En. Kebnarp 

, de i&enfurit 


pag. 210. Poteji ex moduto Marufidæ 
in MS. Arabico Biblhtbecæ mflr<e Cu¬ 
bitus Hafemæus untias Anglicanas 28. 
9. C’eft- à-dire: Suivant le modèle 
donné par Marujidas dans leManufcrit 
Arabe qui fe conferve dans notre Bi¬ 
bliothèque , la Coudée de Hajem eft de 
28pouces &9 lignes, mel'ur cAnghife. 

(0) Ce fut feu Mr, Thomas Humes, 
qui avait été longues années Fadeur 
au Caire , & qui avolt pris la mefu- 
re & des deiîèins exafts de prefuue 
toutes les Antiquités de l 'Egypte. 

( c) Mr. Maillet dit, que la 
coudée dont on fefert pour mefurer 
le NU eft égale à 2 pieds de France, 
c’eft - à - dire, à - peu - près à 2 pieds 2 
pouces d 'Angleterre. Voici fes pro¬ 
pres termes, Hefcrjpt. de P Egypte pag. 
ûo. ,, La mefure dont on fe fert au 
» Caire , pour connoïtre l’élévation 
„ de l’eau, contient 24 pouces , ou 
« 2 pieds de Roi. — Pour être ca- 
» pabie de couvrir toutes les terres, 

» il 
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nous pourrons ftippofer que c’efl la grande coudée, ou la 
coudée de Confiant inoùle r qui étant de deux pieds & deux- 
cens millièmes de pieds, fuivant Mrs. les ProfdTeurs Greaves 
& Bernard , ou, fuivant Ja mefure que j’en ai prife, entre 
deux pieds fept dixièmes & huit dixièmes, peut être com¬ 
ptée, pour arrondir le nombre & éviter les fra&ions dans le 
calcul, à vingt-cinq pouces. 

Dans le mois de Décembre, le canal du Nil , au deUus 
du Mikeas , avoit, de mefure moyenne, environ trois de ces 
coudées de profondeur, & autant que j’en pus juger à l’oeil, 
un peu plus d’un demi mille de largeur. Mais en defeendant 
le bras de Damiette dans le cours du même mois, nous tou¬ 
châmes fouvent terre au milieu de la riviere, quoique notre 
vaifTcau ne tirât pas plus de trois pieds d’eau : peut - être mê¬ 
me que dans les trois mois fuivans l’eau fut encore plus baf¬ 
fe. Au milieu du mois de Juin le Nil avoit confiderablement 
crû, car le commencement & la fin de l’Inondation ou de 
fon accroiffement n’arrivent ( a ) pas régulièrement tous les 

ans 


„ il faut que l’accroîfTement du Nil 
,, monte jufqu’à 24 Dr a a s , c’eiM- 
,, dire 4S pieds ,l . Mais comme de 
toutes les mefures orientales que j’ai 
vues, il n’y en a aucune r^ui réponde 
exa&emeru au pied t e brame, il Te 
pourroit fort bien que la mefure dont 
il fait mention feroit la Coudée de 
Confimtinopfc dont je parle. 

(ü) Suivanr les obi'ervations faites 
par Mr. Gabridi pendant 30 années 
confecutives, le Nil arriva à la hau¬ 
teur de id coudées, ou à fon plus 
haer accroilTemenc. 

En 1(192 ie p d’Août. 
lûjn — 7 

lOpq — 1 Septembre. P. 
xdpj — 13 d’Aûüt, 

iôqô — t 4 
IÔ97 — 11 
jüpS — 7 
1-599 — 15 
X700 — 5 P. 

1701 - 17 


En 1702 le 15 d'Août. 

1703 — 18 

1704 — 2 

1705 — ip Septembre. P. 

1706 — 9 d’Août. 

J707 — 10 

Ï708 — 4 

1709 — 9 , 

1710 — 28 Juillet. 

1711 — 10 d’Août, 

1712 — <5 

1713 — 3 P- 
Ï/Ï4 — r 

l - tj — 2(5 Juillet, 

171.(3 — 17 d’Août. 

1717 “ J 5 P- 

1718 — 22 P. 

1719 — S 

1720 — 9 

1721 — 15 

NB. Les années marquées d’un P, 
font celles où la Pelle a fait des ra¬ 
vages en Egypte. 


Profon¬ 
deur du 
JNit dans 
les moi* 
d’hyver. 


Profon¬ 
deur de 
ce Fleu¬ 
ve au 
milieu 
de J&in, 




Sacrîië 
journa¬ 
lière jnî- 
qu*i la 
Jiauteur 
de feis:e 
fondées* 


ÏI ti’eE- 
cede ja* 
mais 
cette 
nefujre* 
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ans ail meme te ms: de forte qu’il y avoit peu d’endroits dans 
le grand canal où ii ne fallut pas une perche de huit coudées 
de long pour pou fier la barque dans laquelle je paüai d’un 
bord à l’autre. Depuis ce te ms-là les eaux du Heuve montè¬ 
rent chaque jour de deux, trois, ou quatre doigts, jufqu’au 
milieu de Juillet, après quoi elles haufïferent de dix, quelque¬ 
fois de vingt ou de trente doigts, jufqu’au j<;. d’Août 1721, 
qu’elles parvinrent à la hauteur de ibize coudées : hauteur qui 
femble avoir été fixée comme la marque certaine d’une récol¬ 
té abondante, & qui a fervi pendant long-teins de régie au 
tribut annuel que les Egyptiens font obligés de payer; quoi¬ 
qu’il ne faille pas douter, qu’au befoin les Turcs n’ayent L’a- 
drefl’e de (rt) régler la mefure de la façon que leur intérêt le 
demande. 

Hérodote parle déjà de feize coudées comme de la bonne 
hauteur, & cela a continué pendant cinq-cens ans après lui, 
fans qu’il paroi fié qu’il y foie arrivé aucune alteration. C’efi: ce 
que nous apprenons non feulement par les (b) feize enfans 
qui font fur la Statue du Nil à Rome , mais suffi par une Mé¬ 
daille de Trajan , où l’on voit la figure du NU, furmontee 
d’un petit enfant, montrant au doigt le nombre 16. (c) Pline 
dit la meme choie: mais dans le quatrième Siècle l'Empe¬ 
reur 

(a) Kaikasenda fait une re- morceau de ce marbre, que celui que 
marque qui parole donner à entendre l’Empereur Vefpajttn dédia à Augtifle 
quelque chofe de pareil. Voyez dans dans le Temple de la Paix, & qui 
les Extraits pag. 154, E. ün trouve repréfente le N U avec 16 enfans qui 
auffi dans cet Extrait, que plufieurs jouent autour de lui, pour marquer 
anciens Kilomètres ont été changés le nombre des cou de es auquel ce 
ou renverfés, apparemment à'delïein fleuve monte quand il parvient à fon 
d’introduire d’autant plus aifemsnt plus haut aceroiifement. 

une nouvelle mefure. (r) Pline , Ab(. Hijt, Lib. V. 

(b) Voyez page 176. de ce Tome Cap. 9. ïtuipit crejcere (Nilus) LmA 
Note (b), Plins, deBafaht, Lib. nove, queecuruque poji foljlitiwn 
XXXVI. Cap. 7. Nitnquam bicmajor rc~ Jim ttwdkèque , Canentrn fote tranfmut , 
ptmu ejl, quàm in TtmploPaçi 1 ablmpe- abimdantii'i nè auiem L&Mttn. Et reji- 
raiore Vefpafiano Aagaftod«fl/«rflt-gu- lier in Firgme, iisdrm, quilnts actrevit, 
mmto Nili XFI. tiberiscirsà tudmtibus , modis. In totutn üîiri??i revotai ur intrà 
per quos toi idem cubita fummi incrément! ripas in Ubra , ut traàit Herodutus, 
augentisfeamnisimetliguntur. C’cfl-i-di cmiefîmo die. Cùm mftit, reges autpr<Ê- 
re; Oü n'a jamais trouvé déplus grand fstks mvigare eo , nef os jùdicaium eft. 
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reur (a) Julien ne parle que de quinze coudées, comme de 
la jufïe hauteur de l'Inondation. Trois-cens ans après, lors¬ 
que VEgypte fut fubjuguée par les Sarrazins, cela n’alloit pas 
à plus de (b) feîze ou dix-fept : & quoiqu’aujourd’hut 
le terrein fe foit beaucoup élevé par la quantité de limon 
qui demeure fur les terres, & qu’il faille dix-neuf ou vingt 
coudées d’eau pour fertilifer tout le pais; cependant, lors¬ 
que la riviere monte à feîze coudées, les Egyptiens font de 
grandes rejouÏÏTances, & s'écrient (c) H^afaa Allah, c'eft-à- 

di- 


Aufiùs ejus per puuos incnfurx notis de* 
■prehenduntur. juüum nurementum ejt 
cubiiammXffî. minores aqu<? mnomnis 
rigent : ampliom detinent, tardïüs me* 
d:ndo. * * In duodetim cubitis famern fen- 
tit: jk tridîeim cfiamwmrfurit : quatuor* 
detim cubila biiar iraient afférant : quin- 
decim fecurttatcm : ftxdecim deiieias. Ma¬ 
ximum incremtntum ad bccavj fititaibi- 
torum dectru if ofïo, Claudio Pria ripe ; 
vmimumque (quinine MS, V, Ch.) 
Pharfalico belle , vtivti necem Magni pro- 
digio quodatn jlumine advertente. C’eft- 
à-d:re : Le NU commence à croître 
dès la première Nouvelle Lune après 
le folftice, s'élevant peu-â-pe« & mo¬ 
diquement pendant que le Soleil eft 
dans TEcrevifTc , mais lubicernent & 
abondamment lorsqu'il eft dans le 
Lion. Quand il parcourt le figue de 
la Vierge, kssaux baifknt de ia mê¬ 
me manière qu’elles ont haufle, & 
Je fleuve achevé de rentrer dans fes 
bords quand le Soleil eft dans la Ba- 
lance , ou, comme Hérodote l’aifnre, 
le centième jour après fon accroiffe- 
ment. On a regardé comme une im¬ 
piété,que les Koisou les Gouverneurs 
y all&Ucnt eu bateau pendant fa crue ; 
&1’on connoît la mdure de fon aug¬ 
mentation» par des marques fuites à 
des puits creufés exprès pour cet ef¬ 
fet. La jufte hauteur de l’accroifîc- 
mcQt elt de 16 coudées. Si les eaux 


ne parviennent point à cette hauteur , 
elles n’arroient pas roue le pais; & 
ft elles montent plus haut, elles l'en¬ 
dommagent, en ce qu’elles fe retirent 

f îlus tard. Quand le fleuve ne s’é- 
eve qu’à ia coudées, il prélage une 
forum;-; à 13 une grande cherté; 14 
coudées répandent la joye parmi les 
habitans; 15 les metten t eu tiercme n t 
en repos , & i <5 leur pronoftiqueac 
l’abonriance. Lapins grande hauteur 
à laquelle le fleuve fe toit jamais élevé 
jufqu’à prêtent, a été de 18 coudées, 
fous l'Empire de Claude ; & la moin¬ 
dre (un vieux Manufcrit porte de 5 
coudées ) s’eft vûë du tems de la guer¬ 
re de Pharfaie , comme fi ce fleuve 
avoir voulu préfager par un pareil 
prodige la mort du grand Pompée, 

(a ) L’Empereur Julien, Epiff 
L. Ecdicio Pr.ef, Ægypti. TîoXO; 
é Nr!>c; ùfibet; (ierwjot tcii 
éT X'épzrs irStctv t;«v A?y vxrsy. El Ss Hxl 
ri» ipifyisv àniosu tcoès'c , itr^v èntd^x 

rw trexTe/j-üfiit ni. xêvTs, C’eft-à-dire : 
Il dit que le A T if regorgeant, & éle¬ 
vé au deffus des coudées , a inondé 
toute V Egypte ; & ü tu veux en fça- 
voir le nombre, c’étoit à 15, au ao 
de Septembre. 

(b) Voyez Kalkasenua, dans 
les Extraits pag. 154. 

(O En Arabe evUÏ Lj_j }Vtffaa. 

Mob. 
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dire, que Dieu leur a accordé tout ce qu'ils foubaitoient. On 
fait suffi encore aujourd'hui la cérémonie de couper le NU, 
qui conüfte à abbatere une levée de terre qu’on avoir faîte au 
commencement de l’accroifTement, & de faire entrer ainli la 
rivière dans le Khalïs, qui cft le nom d’un canal artificiel qui 
traverfe la ville du Caire. 

Lues Ce Kbalis , qui, comme je l’ai déjà obiervé, cft l’ancien 
coures Amnh Trajanus , fe décharge dans le Berque el Badge, ou 
Heur/" Lac des Pèlerins f qui cft à huit milles à l’Eft. Le Lac (a) 
endroit* Myris , le Mareoîïs , & autres femblables, paroi fient avoir 
minaer’ été faits exprès par les anciens Egyptiens, pour recevoir l’eau 
la trop lorsqu’il y en avoit trop,& comme pour faigner le Nil quand 
EX- l'Inondation étoit trop grande; ce qui leur doit être fouvent 
don. arrivé dans les premiers tems, lorsque le terrain n’avoît pas 
tant d’cteiidue, ni d’élévation, de forte que le débordement 
doit toujours avoir été plus que fuffifant. 

Le 27 it a Comme le changement des faîfonc & le cours naturel des 
toùÿr* c hofes peuvent être cenfés avoir été en tout tems les rrê- 
jkméme mes, il faut que le Nil, depuis le tems que tout rentra dans 

. l’or- 


Diono re Lib. I. paj* 32* 

Péûïtûç yk p th NnXa xspt rqv xéhiv 
<piv) mi Y.scrk t&ç àvxïdr&ç dxtvtXv(QVTO$ f 

pih t 3 vers xpos^xksro 

, tfpèç tLèv TÀV TU TGTtfbtS , 

xpoiïkypLüTQ;, îrpoç Si TKÏ xxq t%ç yv t ç w 
ftfpuïtf , âvpürékëuiç êy/sj rx^v. in Sè Tiliy 
«X Xw jx-sp£y TWpIrVSfV pts- 
yxkvy nerf $ tq th icqtx- 

fm HÆf CT dvT4 T5V Tfp 1 Tyÿ icû* 

X;v tq Tdv tÀi qpüaa t Pts tq mrcT- 

ypùx-Q , (itevtJLucùv eotmt ri\v SftppSrnTst* 

C’tft-à-dire : Pour défendre la ville 
de Memphit des inondations du A Tit, il 
fit élever des chamFées, qui la bor* 
dolent entièrement du côté du Midi, 
& qui fervûiem de digues contre le 
fleuve, ik de rempart contre les en¬ 
nemis. De plus* il fît creufer des 
fofics, ou plutôt des lacs, pour re¬ 
cevoir le fleuve, autour de toute la 


ville, qui s’élevoît an milieu des eaux 
comme une citadelle irmcceflible. 
Idem r ibid , ykp d ptiv NVAg* oùi& 

kpiTfiêvzc irasïro ri; êM£$fow l % Sè %é- 
t* rvy stntapr&tif xxpétTUëûaÇëv xtq t%ç 
èxsm nv^frtTpkç 7 sîç r£ wXm£~ 

ü&rÿf iïcy£? ÇMyrjs) riv A/ptv^v* 
** Tïjv yàp tfûrij,’ à^srlv 

VX&:%£iV çxiïiùn Tpurfâktw ml ëfeüQTttiV, 
TQ Si fiiûoçiv T'A wXEtÇQtÇ j&ÉJJf SpyVJ&V 

TëvTynovrx* C*eft-à-d!re : Car Les dé¬ 
bordement du flenve optant avanta¬ 
geux queutant qu*lis gardent une 
certaine mefure , ce lac donna un 
écoulement aux eaux du Nil , lors¬ 
que leur abondance les raifoit fejour- 
ner dans les campagnes — On dit 
que fon circuit elt de scSqq flattes, & 
fa profondeur en pluïieors endroits 
de jo, braiïes* 
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l’ordre après le Déluge, jufques au tems préfent, ait conftam- 
menc porté à la Mer la même quantité d’eau. Mais le terrein que 
ce fleuve inonde aujourd’hui, en étant non feulement entretenu 
& arrofé, mais même au pied de la lettre, comme le dit (a) 
Hérodote , un pur don de la riviere, il ne lé peut qu’il n’y Ibit 
arrivé de tems en tems des changemens & des alterations con- 
fiderables. Ainli l’on peut fuppofer que la Baffe Egypte, où eft 
maintenant le Delta , { b ) n’étoit dans les commencemens 
du monde qu'un grand golfe de la Mer, & que la Haute E- 


(< 3 ) Hérodo te, Euterp. f. 4 . 5 . 
B szïihéwrai &i jçwtpv àv&pàxwv 

Mfiwiï eri t ira , té 

kS vÿfta, -x&îzv Aïyvirrêv efaiu Itaf- «aî 
d'jrv } £ eïvat èSh ùzfpà%ov v&v vvv éîWpês 
jtywifr tÿü Mipioç iévTuv* iç àv&xhüç 
àxo ôflr^Ætrirwfc vfttepétw iç} ivà r&v xo- 
rajJUV. — Æîjfta yap KpOKHVFWTf, 

î&âvTt Sè t êç Ttç y s œwhvv ejgei, on A i- 
yùxroç, êç Tlfir EAAiîW vctvTÏKkQvTiUi içî 

AtyVXTiQêJt ÇÏÏIATYTû; Tê yî\ 7 Kfijï ÆtfpÊV TiS 

mrapA G T cft“à-dire: Ils difoient que 
le premier des hommes qui régna en 
Egypte étoit Min<i ; que fous fan régne 
toute VEgypte notait qu 7 uu marais, à 
l’exception du diftrift de TMex s & 
qu'il n'y a rien de plus élevé que les 
endroits qui font au deflus du lac de 
MeriSy qui eft à fept journées de la Mer, 
en y allant par le fleuve* — Il eft 
clair,non pour ceux qui l'ont enten¬ 
du dire* mais qui font vu, pour peu 
de jugement qù'ils ayent * que l'E¬ 
gypte* où les Gwjr vont par mer, elt 
une terre que les Egyptiens ont acqui- 
fe, &un don du fleuve* Voyez aufli 
Diqdorü de Sicile Lib. IIL in 
prmeipio. Le même Auteur dit pag* ici. 

Si (Al&oxêc) Hat tbç Aïyuxvkç 
âTcinaç èxuTüùv OffiptSoç %y&a- 

fittë rv f ; àmviïçç* mtâhü yà p rvjv uuv y- 
ffuv AÏyuXTûv hêywrat a %MÇun> * âhhà 
A^ttov yéywêtim Hzrà /£ àpyfy th 
jwrju* ïïüç&m. Cçepw frévTpi xè INé/às 


gyptS 

I 

HXTà rèt; ivtfixrgii t*iv in rî}; Aîùiox/aç 
ÎKÙlf XttTttQspOVTOÇ , in 7-5 HXT àhfyaV Xf w- 
J£* î rôijtwf. st 1 & éçiy âuTwv t; j;oop« r tâ$K 
noTetfMXp^aç êvupysçérnv S%itv âwiüei^in 
-TV? ysKitriyvft mt« T*f ëtt£sA<*f Tâ N?/*- 
Aï. Îhxçov yà p §TÇf âsl véxç i’AÜSC 

aspoifofimjc T« r^KT« TÜ TiTÜ^. 8 , 

**SdipaT»( TO TSAflTJ'SÇ «JiüSjt/iffOV TS'C 

*pi< 7 %&pMtliV, l< î£ ^i«p« T^V «yjviTIS ^*pL- 

flàvdff*. C’cft-à-dire: Les Eihiopient 
dirent, que les font une de 

leurs colonies, qui fut menée en E- 
gypie par Ojiris. Ils prétendent même 
que ce pais n’ëtoitau commencement 
du monde qu’une Mer; mais que le 
Nil entraînant dans fes crûës beau¬ 
coup de limon d'Ethiopie, l’avoit en¬ 
fin comblée , & en avoit fait une par¬ 
tie dn continent. On voit aux em¬ 
bouchures du Nii une particularité 
qui femble prouver que toute P£- 
gypte eft un ouvrage du fleuve. Après 
récoulement des eaux on peut re¬ 
marquer, tous les ans, que la Mer a 
pouffé contre le rivage de gros amas 
de limon, & que le terrein s’eft aug- 
menté. Aristote, MaeoroL Lib, 
1. Cap. 14. AJywt'rîtat ^ ’x&ftt ye* 

ywjïa QatveTtu , agi ina rg spy:v. 

C'eft-à-dire : Tout le terrein de l'£- 
gypte lèmble avoir été fait, & u’etre 
que l’ouvrage du fleuve. 

(b) Vlixe , Hijt. Nat. Lib. IL 

Cap. 85. Nafatntur enim terra me fitt* 

raé* 


quanuti 
d’eau & 

la Mer, 
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De quel¬ 
le ma¬ 
nière 
prtfpa- 
blej^ent 
le ter- 
rein de 
YEgyptt 
$ eft éle¬ 
vé- 



gypte droit «ne vallée profonde bordée de montagnes de 
chaque côté. 

j Suppofons que la Figure ci-jointc foit 
F une feétion de cette vallée, avec un 
D Nilofcope placé dans cette partie de 
s la vallée où le Nil prit en fuite fon 
cours. Pendant l’efpace d'environ un 
ou deux fiécles après le Déluge, ou jufqu’à ce que le limon 
amené par l’inondation fe trouvât fuffifa rament fixe & affer¬ 
mi, & en quantité convenable pour confiner la rivière, on 
peut fuppofer que le fond de cette vallée A , B, c’efbàdire 
tout le païs $ Egypte , étoit entièrement inondé ; ou bien 
qu’étant une efpece de marais, on ne pouvoit ni l’habiter, ni 
le cultiver. Sur ce pied là VÉgypte avoit alors grand befoin 
de l’afTillance (a) d’ Ojîris, qui, en faifant des levées de ter¬ 
re, & reflerrant reau dans des canaux, deffécha le païs, & 
le rendit propre à l’agriculture, dont il eft ccnfé avoir été le 
premier auteur. Dans la fuite, les couches annuelles de li¬ 
mon , que le Nil laiffoit, ayant élevé le ter rein jufqu’à C,D* 
la riviere aura non feulement pû être retenue encore mieux 
dans fon lit, mais aufii la trop grande humidité, caufee par 
l'inondation, en aura plus aifement disparu; de forte que les 

ter* 


Mimtwî tanmn i invtâti, peut Echînadcs 
infuk? ab Acheloo aviné ctmgejlœ : ma¬ 
jor que pars Ægypti à Nilo, inquam, à 
Pharo infula, noltis (S did curjum fuijjc 
Homero ereâimus ; feà if recejfu maris, 
peut eiâem de Circcjis. C’eft-à^dire : 
Il fe forme des terres, non feulement 

Î >ar l'alluvion des fleuves, comme les 
fies Ed'inadet, qui doivent leur exi- 
ftence au fleuve Achetons , & la plus 
grande partie de VEgypte , formée par 
le Nit, vù qu’au témoignage d’Hovic- 
re, l’Ifle Pharos en a été éloignée d’un 
jour & d’une nuit de chemin ; mais 
aufli par h retraite de la Mer, ainli 
que le même Auteur nous l’apprend 
des lilas GrcécL 


(j) Dïodore Lib. F. pag. 12. 

Tàu 5’ sv Omjwv Tzpayfvo'ittvw èxi tbî rv,f 
Afàm ürç Sjhjî , tcv vortêtuv in i^orér 
pœv riv fAÆpâv giiifjuïetv à-JàKtttiilit , uçt xtt- 
rà rifv xtsbputnv ÎutSt^V ju* Kipevû- 

Çé VJ T*pà tI ev^diîpov » <£>,?. à; Std nom kh- 

r&rvtevturitévuv ôvpîv èvroQlecb'j.i rd pevptt 
tkw; ««ûoVov xv £ xpétx. C’eft-à-dire : 
Ojiris étant aux confins de VEthiopie, 
fit borner le Nil de part & d’autre 
de puifiantes digues , afin que dans 
fes crues il ne ravageât plus les cam¬ 
pagnes, & qu’il ne s’étendit , pour 
les arrofer au befoin, qu’à propor¬ 
tion qu’on ouvriroit les éclates qu’il 
avoit fait faire avec beaucoup d'art. 
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terres étant plus féches, en auront été plus propres pour être 
cultivées. C’efl dans cet état qu’on peut fuppofer qu’étoit 
le pais, lorsque la ville de {a) Thebes fut bâtie. Les quar¬ 
tiers où furent enfuîte Memphis & Zoan , n’étoient pas enco¬ 
re affez élevés pour y établir des colonies: mais quelques fic¬ 
elés après, lorsqu’on bâtit Memphis & les autres villes de la 
Baffe Egypte, le terretn devoir probablement s’être élevé juf- 
qu’a la hauteur E, F, & il faloit que les eaux du Nil montaient 
beaucoup plus haut qu’auparavant pour arrofer tout le pais, ce 
qui du tems d 'Hérodote> comme j'ai dit, alloità feîze coudées. 

C’eft de cette manière que je conçois qu’ont été pofés les pre¬ 
miers fondemens de VÉgypte } fur lesquels le refte s’eil enfuite 
accru, l’inondation y apportant chaque année une nouvelle cou¬ 
che de limon, qui non feulement rehauflbit d’autant le terretn» 
mais l’étendoit même vers le bôut de la vallée, en empiétant 
peu-à-peu fur la Mer, & fondant ainfi unealluvion qui, avec le 
tems, pourra former une nouvelle terre propre à être cultivée. 

Ce que je viens de dire n’eft pas une chimère deftituéede fon* R a ir 0 ns 
dement, puisque plufieurs circonflances prouvent ma fuppofi- s u j fon c 
tton. Dans les autres païs, par exemple, le fol a communément 
dans les plaines la même profondeur par-tout, au lieu qu’en ea un 
Egypte cette profondeur diminue à proportion qu’on s’éloi- 

gne qu’elle 


(a) Aristotis, Mcmrol. Lib. I- 
Cap. 14. H Atyyrroç àsi d ri¬ 

ve f 0 «/vït«< yivéfLsvsi , v.at t êctra ( 
tb "ïïOTctiLts jçct'cia a?* 7? NfiXa. *1'* 
kxi tc AxTà fjLinfcv tm éW2v, 

Tas irfaftîw tuîtfixiÇEsêtu , to tS %fiévn fii- 
v.cî dQypqrstt tv,v 4 a<Vç 7 tttS ëv 

Yüi T* ÇtfJMTCC ÏÏKVTit s XhpV Svèi TB Kx~ 
jw&ihs, x^ipord^Tit, yjei » tS scrafta w- 
Ttt- y.«} to âps&tîov $ A“yu~Tùt, 
yaùétitvxï îvM* ?è xui Op.v;pc;,«-rw ipfcQtt- 

tOÇ KV , àc Eizsh « mis T ie TUXtjTeef fiSTX- 

peAàc* ixi'iva ykp rS rha ttiEèret iiyeucv, 
K( hTtl) tervif ) *! EW K H TV.'Kt" 

îtavTVfi. C’eft-à - dire : Il parott que 
l 'Egypte devient toujours un païs plus 
fcc , & que tout Ton terrein a été for- 
Tome IL 


mé par le Nil. Comme les marai3 
deflechoient peu-à-peu, & que les 
habitans voifins s’y établiffbient à 
mefure, la longueur du tems n’en 
peut être connue : mais il ert vifible 
que tons les canaux des embouchures# 
excepté feulement le Canoptqut, ont 
été faits à la main, & non naturelle¬ 
ment par le neuve, AofTi ancienne¬ 
ment i’Egypte ne confiftoit qu’en ce 
ue l’on appdloit Ttebei. On le voit 
ans Htimere, quelque moderne qu’il 
folt pour ainû dire, eu égard à ccs 
changemens ; car il fait mention de 
cet endroit, comme s’il n’y avoit 
point encore de Memphis, ni en tout# 
ni en partie. 

Aa 


s'eft in- 
fenfi- 
blement 
iccrùë. 
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gne de la riviere; car près des bords du NU le fol a quelque¬ 
fois trente pieds & davantage de profondeur , tandis qu'à 
l'extrémité de l'inondation il n’en a pas fept pouces. La cou¬ 
tume que loti a de faire des (a) levées de terre pour garan¬ 
tir les villes contre les débordemens des eaux, eft une autre 
preuve de ce que j’avance. Car fuppofé, comme l’on peut 
le faire allez raifonnablement, que toutes les villes (VEgypte 
étoient originairement bâties fur des (b) hauteurs artifi¬ 
cielles ^faites exprès pour cela; lorsque Je terrein des envi¬ 
rons s’élevoit de façon qu’il étoit presque de niveau avec 
celui des villes , les habïtans étoient obligés , ou de faire 
des levées pour garantir leurs maifons, ou de rehauffer tout 
le terrem de la ville même. Il paroit qu’à Memphis on a pris 

plus 


(a) Hérodote, Lump, 

TÔ y- fv yâp tplrcv , iftmçvpw ivo r*v *ràç 
iàfcwrm , 4*1 Hê'iéçpiQç Jtoi- 
S'tVTSpa Èèiëtti TH Jiiêi&faç Aà J XU1TX 

eyevpÿrç* C’eft-frdire: Ce fut 
fous le régne de Sefafîris que ccs li¬ 
gnes furent faites; 6c îaleconde fois 
cites fureur fore élevées fous le régne 
de V Ethiopien, D e o ü 0 n ê Lib* I, pag, 

36* O S‘ yv xohùà vul 

fx yturame (Wac T *rkc xârçiç dç r&û- 

ta, \xsTéimç£v* q t tt Cp T Jtr^wç ri eSoQûç 
friiYZWw tTTHppJvys yutrk 

TJf* T 4 S XZTaŒvyàç 

ff J ot TÇ ivblurVM KOI T à HTVVtT. 

C’eft-à-dire : Sefojîris ayant fait 
faire beaucoup de grandes chaul- 
fé s T y fie bâtir & peupler plufieurs 
Villes, dont le terrein n’ëtoit pas na 
mtellement de cecte hauterir: par-là, 
dans la crue des eaux, les hommes & 
les beihaux ont des retraites afHirées. 
Jdêm* ibîd m pag, 41. Avrï yip rS 
Tü vàr WtTx Uti&r&SVrü£ *}Vxy*eûfc 
yiïïf SèfofiÉvH? Six n%S'* 4 rM 

WtishàJLëV V 7 VV èk'- 

y&Ç S* si «jiWTtfU rXfV'Ti'pyç. C 7 efl> 
à-dire: Au lieu de faire exécuter ceux 
quiéwkuc coadamüés à mort, il vou¬ 


lut que , demeurant enchaînés , ils 
fervifient aux villes ; & ce fut par 
leur moyen qu’il êleyk plufieuis < 2 - 

t ues, & qu’il fie creufer beaucoup 
e foffés nëcefiaires, 

(b) Diodore, iMipag.Ti^’y 
j^atç&rjjç xsStdhç, r&v Si Wr*y 

x^lùv t ïrt U rm AypoêwSfr êrl 

%?ipcTGiqrz:y %wj.dTuy r vf Trpfac^tç âpLtoûs 
yiv^Tcu txTç Hvx\d<rt vfaufr C s elt-à* di¬ 
re ; Le rerrein étant plat, mais les 
villes, les bourgs, 6c meme les ha¬ 
meaux i étant fituts fur des chaulFëes 
faites à la main , il fëmbie au premier 
coup d'œil que c’eft les Ifles Cyrta - 
des qu’on voit; Stras on, Geogt\ 
Lib, XVII. Cap. 3 . Ev hè txÏ< âv&Ad* 

T? Nt/Aa , MaXyTTftdü 'X&rx x%ï 
, rlyv tùv éiyfaruv, àlt^j î + 4*1 Ai- 
â\JTO0y%v, iî x&syLérm rSpyvraf, 

A?fc Sf à^iêhoyùi X.É1 Mi^uei, vysifyan 
rvv xé^tApé ni™* C’efi-bdire : Dan® 
les crûcsdu Ni! coure VEgyptrefk cou¬ 
verte d'eau, & refTembîe à une Mer, 
excepté les habitarions, qui éiant 
bârieSfOU fur descolimes naturelles, 
ou fur des chauffées * tant villes que 
villages reffemblent de lom àdeaiftes. 
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plus d une fois le premier de ces deux partis ; & e’eft fans 
doute pour avoir négligé cette précaution néceffaire, que 
cette iâmeufe ville a été tellement détruite, qu’il n’en relie 
plus de vefliges, & qu’aujourd’hui on ne fçauroit s’aiïùrer de 
l'endroit où elle étoit bâtie. La lîtuation du Temple dans la 
ville de Bubajiis efl une autre circonftance qui favorife mon hy- 
pothèfe: car lorsqu’il s’agiftoit de rebâtir cette ville , après qu’on 
en eut rehaufie le terrein, pour la mettre à couvert de l'inon¬ 
dation, on ne toucha point au (æ) Temple, à caufe de fa 
(ù) beauté; de forte qu’il étoit fitué beaucoup plus bas que 
les nouveaux bâtimens, & qu’on le voyoit de tous les quar¬ 
tiers de la ville comme dans une vallée. De même Hcliopo - 
/ô, que (c) Strabon dit avoir été bâtie fur une éminence, 
fait maintenant partie de la plaine $ Egypte, & le terrein où 
étoit anciennement la ville, eft: couvert tous les ans de fix 
ou huit pieds d’eau. Il n’y a pas non plus aujourd’hui de (cl) 
defeente, comme autrefois, de Eabylonc à la riviere, mais à 
l’heure qu’il eft, l’efpace entre deux eft tout de niveau. Le 
terrein eft aufli tellement rchaufte dans le lieu où le Sphinx 
eft placé, quoique ce foit à l’extrémité de l’inondation, que 
iuppofé que le fable ne l’eût pas déjà fait, le limon du NU 
couvrirait presque entièrement la flatuë. De meme auftî 
nous apprenons, pour ce qui regarde la retraite de la Mer, 

ou, 


{ a) Hérodote, Euterp* î « t38* 
F.i-v tv fïêfy t(B u battis) ri <V 
pè'J n XctropxTZl fûîVTsfev TëftiévTi* St s yi? 
rifc vcKâiii; ixi'v tj ü 

l:-py y xssfxu^^éVK ic , ftre- 

vrcvéçt. C’dl^à dire : Le Temple éta nt 
au milieu de la ville de Bubaftis, il tft 
vu de tous les environs* la ville écanc 
bâtie fur une chauffée fort élevée * 
& le Temple noyant point été re¬ 
mue du Heu où il fut bâd dès le com- 
jnenremenc. 

(b) Idim , ibidem : J ’tiïêrütti f- 

Sèv t4t# ^ààæv* Ceit-à-dîre : Oo ne 
peut rien voir de plus beau, 

( c ) SthadoNj G^r* Lib,XVII, 



roç ïaÊiflAmî xetpJw, f rà hpiv té 
yKù* C’elt-â-dire : Là eft la Ville d’ffr* 
ItopofÜ t fttuée fur une chauffée afTezj 
conlîderable, & ayant le Temple du 
Soleil. 

(d) Idem t ibkl. pag. 555. P£#î S 1 
èçhàrs 78 cptfTWfSa (Babylonis) naï 
frêzpi Nf/As xxbvv.wx , 27 vcdii TÜ XCTÆ- 
/u. 5 Tpo%ct y ai Hîîj&K/iï* tù ti âvéyH-tV* 
C’tft-a-dire: La Rachis s’érend de¬ 
puis le camp de Babytone jufgues au 
Nil, & d’elle* comme du fleuve, on 
tire l’eau par des roues & par des 
cuilliers. 

Aa 2 
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ou, fuivant l’ancienne Mythologie des Egyptiens, la retraite 
de Typhon , que (a) Damiette , qui efl aujourd’hui à dix 
milles du rivage, étoit du tems de St. Louis, fçavoir en 1243, 
un port de Mer. La ville de Fooab , qui fc trou voit» il y a 
trois-cens ans, à l'embouchure de la branche Canopique û\i 
Nil, en efl: préfentement à plus de fept milles; & devant 
Rojette la Mer, depuis quarante ans, s’eft retirée d’une demi 
lieuë. Le terrein s’etant donc toujours li conîiderablement ac¬ 
cru, il n y a pas à douter que plulicurs des plus anciennes vil¬ 
les, telles que Damiette , Tmeh &c. (car pour le grand Caire 
& quelques autres, elles font beaucoup plus modernes, & 
bâties fur un terrein plus élevé) auraient éprouvé le même 
fort que Memphis , il l'on n’avoit eu foin de les garantir en 
grande partie par des (b) chauffées faites dans leurs envi¬ 
rons, pendant que Je débordement du fleuve leur efl devenu 
moins redoutable, en ce que les eaux ont pris leur cours vers 
la Mer par plufieurs canaux, difpofés de façon que cela n’em¬ 
pêche aucun des cantons du pais de profiter de l’inondation. 
Quanti- Il n’eft pas facile cependant de déterminer exa&ement la 
limon quantité de limon que le Nil depofe tous les ans. Un (r) 
que le Auteur moderne prétend, que cela va du moins à la dixième 
pîfe partie du volume de l’eau; mais je penfe que c’eft trop, & 
chaque que le fleuve n’en pourrait pas foutenir & charier une fi gran- 
année. de quantité. A en juger par Je fédiment qui fe précipite au fond 
des cruches d’eau lorsqu’on en frotte les côtés avec des aman¬ 
des ameres, il femble que c’eft à peine la trentième partie, 
ou environ une pinte de limon humide, contre trente deux 
pintes d’eau. Mais ayant mis de l’eau du Nil dans un tu¬ 
be de trente-deux pouces* je trouvai que le limon qui s’étoit 

amaf- 


(a) Voyez la Dcfcriptim ie F Egyp¬ 
te , par Mr. Maillet, pag. 96. 

{b) Ce fut en perçant plufieurs 
de ces fortes de Chauffées , que le 
Sultan Metladim noya l’Armée des 
CWfiflu qui étoit alors campée près 
du Caire. 

(0 Maillet, Defcriptm & PE- 


gypte, pag. 103.1, La vîteffe de cet ac- 
1, Croilfement efl aifée à comprendre, 
„ lorsqu’on fe repréfente,que les eaux 
■1 du Nil font fi troubles (St fi bour- 
tt beufes dans le tems de l’augmenta* 
*, tion de ce fleuve, que les boüës & 


JJ 


les fables font au moins la 
„ partie de fou volume. 
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amaiïe fur le fond, après être féché, n'en faifoit à peine qu’une 
cent vingtième partie. Et puisque dans la plupart des en¬ 
droits que le Ntl inonde, Feau paroit dormante, ou du moins 
n’a pas de mouvement remarquable, y étant ordinairement 
admife par des cclufes, & retenue de tous côtés par des 
digues, il eft probable quelle aura lailïe par-tout fur la furfa- 
ce de la terre une couche de limon proportionnée a fa profon¬ 
deur. Mais comme je fuis perfuadé qu’on ne fçauroit trop 
foigneufement examiner, ni trop fouvent réitérer des épreu¬ 
ves & des expériences de cette nature, avant que d’y fonder 
aucune conclufîon;ce n’eft que par manière de fimple conjec¬ 
ture que j’avance, qu’à compter les années do monde fuivant 
(a) l’Erc vulgaire, il faut que le fol de Y Egypte fe foit élevé 
depuis le Déluge , à railon d’un peu plus d’un pied par fiécle. 

Ce que je dis devient encore plus probable, lorsqu’on com¬ 
pare l’état prêtent de Y Egypte avec ce qu’elle étoit il y a deux 
ou trois mille ans. ( b ) Hérodote nous dit, que fous le ré¬ 
gne de Myrts , fi le Nil s’élevoit à la hauteur de huit coudées 
Grecques , toutes les terres à:Egypte étoient fuffifamment ar- 
rofées, mais que de fon tems, il faloit quinze ou feize cou¬ 
dées d’eau pour couvrir toutes les terres. En fuppofant donc 
que ce n’étoit que quinze , l’élcvation du terrein aura du être 
de fept coudées Grecques , ou de cent vingt-fix pouces dans 
l’efpacc de neuf cens ans. Mais à préfent il faut que, pour 
inonder tout le pais, la riviere monte jufqu’à la hauteur de 


(«) Sçavoir fuivant le Teste Hé¬ 
breu. 

(b) Hérodote , Emerpe {. 13. 

h*. t fie jUr&i i-éyct Try.fiyipiov 
'Vfft Ttjf raVTty si Ipset, tnç è ri Msî- 

fiîi ehtiot c wœ/ùf evi éx- 

Tt i Zïi%saç ri tid'.yçcv , âpXefke A iyuT- 

TGM T^V évfpèé Mé'p 016 Ç. Httf Mcipl UŸ.Ü î? 
irea iwanocm reithivTxy.ért , Irt r£v 
Ipémv retZru éyà tjtcaw vDy Si èi (1 .ïj rV î» 
xutSexu v, xfVTCHaüwts rr^ui dvafiy ts - 
V Q zçTftfièi , «a èç rvy 


zâpw- C’eft - à-dire : Les Sacrifica¬ 
teurs , peur me donner une idée jufte 
de ce païs, me dirent, que fous te 
régne de Moins , lorsque Je fleuve 
monroit du moins de S coudées , il 
2rrofoit la partie de 1 ’Ègyptc qui efl 
au deflus de Mmpbii; & il n’y avoir 
pas encore 900 ans que Mocris étoîc 
mort lorsque j’ouïs dire cela aux Prê¬ 
tres Or à préfent, fi le fleuve ne 
monte pas jusqu’à iû ou 17 coudées 
pour le moins, il ü’inonde pas le paît. 

Aa 3 


C'efterr- 

viron un 
pied eiï 
centaus* 





Le ride* 
qu*//e v G- 
fait 
de ?E- 
gyp‘ê cil 
confor¬ 
me à ce 
qu'en 
dit l'E- 
ctiture 
Sainte* 
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vingt coudées de Covjl'mtmople , & en effet elle s’élève ordi¬ 
nairement de vingt* quatre coudées. Ainft depuis Je tems 
$ Hérodote, Y Egypte aura gagné deux-cens trente pouces de 
nouveau ïbl en profondeur; 6c en rétrogradant, fuivant ia mê¬ 
me proportion , depuis ie régne de Myrts jusqu'au Déluge, on 
trouvera que l'élévation du terrein, depuis cette époque juf* 
qu’à l’an 1721 de notre Ere, doit être en tout de cinq-cens 
pouces perpendiculaires; ou que Y Egypte, fuivant la compu¬ 
tation que j’ai dît, a gagné, dans ï’efpace de (a) quatre 
mille foixante-douze ans, quarante-un pieds 6c huit pouces 
de profondeur à fa furface : de forte qu’avec le tems le pais 
s’élèvera à une telle hauteur, que le Nil ne pourra plus fe 
déborder, & que Y Egypte , faute de f Inondation annuelle, 
du pais le plus fertile, deviendra une des plus lteriles régions 
de tout l’Univers, 

Voilà tout ce que j’ai obfervé de plus digne de l’attention 
du Public, par rapport au Nil & aux effets qu’il produit 
fur Y Egypte : fujet fur lequel il relie encore quantité d’ex- 
periences & de recherches à faire. Aînli je Iaiffc l’examen 
ultérieur de cette matière aux Curieux qui auront plus de 
loi fi r & d’occafion pour cela que je n’en ai eu : c’ell d’eux qu’on 
eft en droit d’attendre des Mémoires exadls fur les différen¬ 
tes périodes des Inondations, fur la hauteur du Mikeai , fur la 
longueur de la coudée qui fert à le divifer, fur la jufte pro¬ 
fondeur du fol, 6c fur la quantité de limon que le fleuve y a 
depofé fucceHivernent. 

Mais quelques difficultés & quelques doutes qu’il relie en¬ 
core à éclaircir fur cc fujet, ce que je viens de dire donne 
lieu de faire une remarque auiïi ‘julle qu’importante: c’efl que 
fi Hérodote avait dClément fait attention à l’accroiffement an¬ 
nuel du fol en Egypte , 6c s’il étoit remonté feulement mille 
ans au deffus de Myris , il auroit vu que la longue {b) fuc- 
ceffion des Dynaflies dont l’Hiiloire des Egyptiens parle, eft 

une 

(a) Ceft-à-dirc en calculant furies (b) Herqdotk, Euterpi $. 145. 
Tahiti Chronologique: de Mr. Bedford. A torim (Oliridi) ùi *evTwa<rxîhut wà 
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uns chimère mfoutenable. 11 convient que Y Egypte s’eft for* 
mée graduellement par le limon du Nil ; donc il devoit y 
avoir eu un tems, nième pas fort éloigné de l'époque men¬ 
tionnée, auquel elle n’étoit qu’un dcfert aride, femblable à 
ceux qui l’environnent, ou un marais tout couvert d’eau* 
dans lequel il ne pouvoir y avoir aucun endroit habitable, 
& par confequent point de Prince. Hérodote lui-même 
dit, que (a) Y Egypte étoit anciennement un bras de Mer, 
que peu de tems après que ce païs fut dans cet état, il ap¬ 
prit par des Egyptiens, que {b) Mmes étoit le premier Roi 
qui eut régné dans le monde ; que de fon tems toute VEgyp¬ 
te, excepté le territoire de Thebcs , croit un grand marécage, 
& qu’il ne paroifïoir rien de la terre qu'on trouve, maintenant 
au deflbus du Lac Myris. ür fi ce Mettes ou (c) OJîris étoit 
le même que {d ) Mizraim fils de Chain , qui le premier al¬ 
la 


fiitiix XflyjÇîVTÆt ejvxi iç Aixwj 
k -A tkvtu Aiyûtrtet àTpey.ià» Ù.,- 7 t /*('- 

çaeüzt, àiti T 6 «tû dy't ànv 

<y(,xtpiyLtvot rx trsa. Oeft-à-dirç; Ils 
comptent que depuis Bieebus ou OJt- 
ris, jusqu’au régne à'Amofa, il s’eft 
écoulé 15000 années: ce qu’ils pré¬ 
tendent bien fçavair , parce qu’ils 
comptent toujours , & qu’ils écri¬ 
vent roûjours le nombre des années. 
Idem, ibid. {.43. Qt Si durai hêy&rt , 
Ht€x sçi iTTzxn/JX.a xxi fivpix it Af&u- 
env HimXeû'TctvTii , iice 1 rein tct iariflfïv 
et Suwîfaa iyêvî-tT'. , 7 Üa HptfKAca e.x 

vo Jr a i. C’elt-à dii e: A ce qu’ils di- 
fent il s’eft écoulé 17000 ans jnfiju’au 
régne dVîmq/îj, & : 1 s mettent ffercu- 
h au nombre des Dieux qui ont rég^é 
en Egypte. Diodork i> e Siciui 
Lib. I. pag. 13 & 15. nous dit Ja me¬ 
me chofe, ét il ajoute ibid, pag. 51. 
q te les Egyptiens Te vanroient d’avoir 
des übférvations Aftroromiques 
fTKviT'c*), oud’un nombre incroya¬ 
ble d’années. Voici tes termes: Kî- 
WU iè iT*l Çttçb ÀJ 9 O Gtpifoi SUÎ T/i AAf- 


ÈiivïfS listTtXeîxç erXém rlv ptu ptunr «f 5’ 
êv.ot yWt$yr., l'kavt) K'htemt r$v htttm- 
pii-w «ai TjisyjXïvv. C’eil - à - dire : Ils 
prétendent que depuis Ojîrii jufqn’à 
Alexandre il s’eft écoulé plus de icooo 
ans, \U fdon quelques - uns un peu 
moins de'25000. Idem, ibid. oag. 28 . 
0eww fr%st7Vv fianXeùj/ixi (Jixcïv ràv ic'tèéç 
Ûpcv ùir Æiifipwrwv ?,è tv|v %&pav fiAuTt- 
Xpj'îbat àrù ptvpiaîïç îth flpu%y XctntvTa 

TWV 7 £VTt:Vj 7 % i ihlV\ , p.i'Qt TV fVUTO^Î 

xaj ôyfowoçys ât.vi*7fid$c(. C’cft-à-dire.* 
Ils loutiennent que le dernier dis 
Dieux qui ait régné éroir Qrut, t-ls 
à’Ifu, ôi que le païs a eu des Hom¬ 
mes pour Rois un peu moins de ijcgo 
ans, jusqu’à la cent quatre-vingtiè¬ 
me Olympiade, 

(a) Voyez Hshodote, Etuerp. 
5. 11. 

(b) Voyez page 183 de ce Tome 
Note Ça). 

(r) Voyez la Cormexicn de Shuck- 
forp Tome i. p. 205. de l’JËditiott 
Angloife, 

(d) Voyez Genefe X. C. 


t 
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la habiter en Egypte , & fi toutes les circonftances qui ont 
précédé s’accordent fi parfaitement avec le récit que Moïfe 
nous fait du Déluge & de la difperfion des hommes: il faut 
avouer qx? Hérodote confirme par-là la vérité & la certitude 
de la Chronologie de l’Ecriture , & qu’il détruit en même 
tems tout-à-fait les Annales ridicules & l’antiquité fabuleufc 
dont les Egyptiens faifoient fonner fi haut l’autentieké. 
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EXTRAITS D’HERODOTE. 


L 


A Lybse eft habitée par pluiieursA ^ I BTQN ( p. 176. ) [y«j 


Nations différentes. 


Les 


A l 

* 43 , 

toTx 


iïlveit *oAAÎ X*V 'TflCV- 

eçt. * mt St ot 

ASuputtxt&ai âz‘ Aiyvrra fxsx?‘ L* 
(iêvsî - tm BDüfwe nAfüvof içu Tk- 
?è fitwra T, vffioVm* 


Adyrtnachides tiennent lepaïs qui 
eft do côté de VEgypte, jufquesauport 
de Pteunuî, Ceux - ci confinent vers 
l'Occident aux GigmntJ , qui occu¬ 
pent toute cette région jufquesà rifle 
Avhradijias. C’eft vers le milieu de la 
cote de cette Province qu’on trouve 
PI fie de P/ai^f,dont les premiers habi- 

tans furent les Cyrenéenj. Dans la terre R f» r»j iyreiptp M 'VtXxios Ai^iv jçt 
ferme eft le port Mtntlaius , & la ville xsd AÇipif , ts^v ej Kvpiiva'oi ofiteav 
d’Aztrtj, qui était autrefois habitée 
par les mêmes Cyreném;. De-là com¬ 
mence le Silphium , qui va depuis 
t’ifle de Plaiêe jufques à l’embouchu¬ 
re de la Syrte, ——— Les Gignmei 
ont pour voifins à l’Occident les 


TWV | _ 

t^v vpiç itrriffîv %«pvfv , pdÿftt A- 
Ev râ 

r&m v? 79 Wwré* dn- 

)tè£T£U , rtjv ênriirm mué 


TÏTK- 


Jibyjfes , dont le pais * ifcué au def- 
fus de Cyrènt t ne s’étend pasjufqu’à 


H*/ TO £1 VpXfTXi axs 

Tccpmsi le i*i YlK&Tzyç w}«i T #ii- 

X$i TB ÇQUXTOÇ Tifr £tîp TtÛÇ TO EfV 

0m* * iè e%ov rstt ri 

t poç itrrêfflï AffSdçfïr Stw Ko- 

pmvfç ûJxïütî- fai èxhXTUUV lè a nu- 
Ttfti&frt Av€Cï&t. rà yip TCpà Mtevr* 
iva&i * * ÀfPu* 






la Mer : car c*èft les Cyrenéem qui tien- C B ni rffc imFpvfe A£- 

fient toute la côte maritime, - èm imp Mpuw oixyvM , «a* 

tvjhcvt^î ^tÏ tfar 

pliât. * ( p. 277. ) Avrxtiîuv Se 

TSTEfty TB Tp3$ i<TSSpt£ î%WT2i Na- 

ffâfiwvfç, e 6i j 4 iiv tçAAb». * * Na- 
CttfjMTt àè TpO?é(LUpet ii<f! . U’tîUW. 
* ù *î Si jçm:») <rCjJ* ^ 3 ** i^Tc; dS- 
ÿt £vprwf, W tfvt'Spsr ” * fE«- 

tsAo- 


A l’Oueft de ceux-ci on rencontre 
les Aufcbïfes. Leur pais, qui eft au 
deflus de Barra , s’étend jufqu’à la 

Mer près d’ËueJperitkt. — -— En 

continuant toujours veu le Cou¬ 
chant, fuivent les N"afamons T peuple 

nombreux, - Après les Naja 

mofU viennent les PfyUei, — -- Mais 

tout leur pais, qui eft en deçà de laS/rfr, manque d’eau. - 

* 3 


va Tijf 


Les Pfyt* 

in 


Extraies 

d’Hïiio- 

DOT*. 
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d'Heko- 
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EXTRAITS SERVANT 


TtkqUvm SI tht&v, lysât %ér A les ayant été détruits, les Nafamnt 

occupèrent leurs terres.- Au 


pvjv cl N a&éftmHï * * ( oï Si r^pcJ- 


ïtftVTëÇ ) H2TVT£pf}£ 0/H&ÊT# NfttTEfXtt* 
VÛfV* T3 Ü Tfifpi TlflV fl^XûttrcrfilV £%5V- 

tci Ti irrite MÆîie/. 0 * 

( p* 278*) dii Si av rwv KiVU\Jy *0- 
iit A&®a wtfAnjuiva XsfA 
r<av, fV enSiï^r* * àxo &æ~ 

A^Wv^ç ïf çç &ÙT0V çdàtQi StVfltùGiÿt çici. 
Matitéwv Sè totw Fiviaviç 


deETus des Mafamons habitent les Gara- 
Mantes. Mais auCouchant vers les côtes 

ils ont pour voilîns les Mates. - 

Leur pais eft arrofé par le fleuve Ci- 
nyps, qui defeend d’une colline qu’on 
appelle des Grâces, & fe jette dans la 
Mer. ——- il y a deux-cens ilades 
, , -- de cette colline a la Mer, Les voifins 

esai. - ^ Ahtmv Se wpecspaw es tov B des Maces font les Gindanes _ La 

*£vnv tutxv «* a rwtewv verrai terre qui s’avance dans la Mer, & qui 


Acerctpdyar oï rôv mpxév p£vov tü 

AwTS TjiéyOVTSÇ ÇiiSBfi. â Sè th Awtk X«j)* 

crée içi fiéysûo; ocrov rà tvic ayjvH’ yhv- 
nvTYja Sè, th 0o!vntaç rû naprtji rpotr- 
tisceboi. TS/imvrctt Sè in ra aspira tb- 
t8 il AvTotyâyoi K al oïvov. AuroQd- 


fait partie du*païs des Gindanes, elt ha¬ 
bitée par les Lotophages, qui fe nourif- 
fent uniquement du fruit du Lotus. Ce 
fruit eft à-peu-près de la grandeur des 
bayes du lentifque , dit d’un goût 
v ■ , agréable qui approche de celui des 
7 m Se Tinp* jfcWsv pyovrac Ms- dattes. Les Lotcpbages en tirent aufli 
, r* Awrtp ruv ad htm xpe^t- Uûe efpece de viü La côte voifine des 
wn, stsp ^TévyeTSv TpSTemhejQe*- C Lotopbages eft occupée par les Macb- 
rw. «n» U fa mm tum i yeSt q üi mangent aufli du Lotus, mais 
Tf hyo(l(c Tpirrniçi. exhtkijSe Stoj^c pas fi communément que les préce- 

1 % ^Z*^ r £ 7 rî a è ? h æ6t ? dens. Leur païs s’étend jufqu’âu ? rand 
VA P : 27 ?'? ^uve Triton , qui fe jette dans un Lac 
fort confiderable du même nom, au 
milieu duquel eft une Ifle appellée 

Pbfa. --— Les Macblyes , aufli bien 

que les Aufes leurs voifins, occupent 
„ ~ . ji , , . les bords du Lac Triton, les uns d’un 

^"‘î^eîfÆÏ^Dcô^d .fleuve de ce nom, & les an 


Tûtw îi t%ovTttt t üv AC 

cr^ç. y.ul ot Mé%fiuêç xip& tvjv 

TpnmiSx Kf^v^v clxêttw tq jxfs-ov U 
<r(pt nptfa 1 Tpirm. * * È?ct fûv ôl XOr 
pzûiïlAirvict *rÿvNQiidS&v A&uuÿapêx- 


pttiïyt êçt ÂiSèÎh* (hs^) AjWMVïÔt 

(pag. 2B0, Aüyihtt* * * (xal) 

VapdwtirrGC * * (xûw) ATAtfVTfr 
(lîflfO spoç T$ HVQyLCt éçt ÀTAüïî, £Çt 
bè Çfivc^u Mdfi ^uîïAor.ppiC T(£vt^, 

Ac'y Si m n A éytTfu dç ràç Hùfi/Qàç 
ttÙTH HH di TÉ slrnt iiïéGÛar vêéXOTê 
yip etùràç vê<p£K ire Üépeoç 

£t£ HUfL&VOÇ* TUTÔ TÛV Xiôm TKtf^va 


très de l’autre* 


Ceux-ci font 


aufli appellés les Peuples maritimes 
des Libyens Nomades. Au defius, du 
côté de la terre ferme,fe trouvent la 
Libye, qui eft remplie de bêtes féro¬ 
ces, —— ■ - & les Jlmmaniens ,- 

& Augiîa , - & les Gàraman¬ 
tes , --& les Atlantes, - & 


UyMSiCÎ écciyjLptO! char ixi THTH th p l'fcTrn^ V ^" 0 I r 

ï*ï(Jîiu“r b’.’g’r qu’on o’en fçauroi? voirie fommer;’ 
Xi ÏÏÆte P«* vea.f «*»**» couvert dê 

T Jim. t • fej, M TÎjç itofe T St ,"“," 1 “:^," ertcomme m hyver. Les 

«* «•■»*—SÆ^isssss^'Ssrs 

■* L1,! ' , nom de cette montagne que les na¬ 
turels du païs, qu’on appelle Atlantes, ont pris le leur, 
jufqu’aux Colomnes d’Hercule, & meme plus loin.. 


Elle s’étend 
■ Au-delà de cette 


montagne vers le Midi, & du côté de l’intérieur de la Libye, on trouve 

un 
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un va/te defert, où iî n’y a ni bois > A At&Jwç,Ipyijm, mitytt , wttx^paç, 
ni bétes feroces. De plus, cette con- nul âvo(iSpo{ % kj» cS&mç éçt $ 
trée n’eft arrofée par aucun fleuve, * ** * OJrwptiv frèygn Tprrml~ 

& la pluye ne l’humeâe jamais ; elle hs titivw âx' AJyùïvtt N si<ri 
eft deflituée de puits, & en un mot npso 0 âyot te ttxiytthaurmiTtu Afêueç. 
aride & fans eau. —— Ainfi Les Lî- * Ti Ss xjà; Irx^: Ttjf TfuraWSw 
bymi qui habitent le païs entre VE- fjfvjw wsrt N$iy*Si’f etei Afêve;- * * 
gypse 6 c le Lac Triton vivent de leur (p. 282.) Tj iè xp it èsxépviç tS Tpf- 
bétail, & le nouriflent de la chair tmoi; rcrapS t Ateeuv e%ovTai àportj- 
des animaux & de lait. ■ Mais pis ÿ,Ss Att-jss , wà oinlttç vojdtyvTse 
les Libyens qui demeurent à L’Occi- B AmjsrÔiw, reto èvopit ttisrat Misysp- 
dent du Lac Triton ne font plus dans * (p- 283.} Ma&w if A<€ü«* Zaty- 

le goût des troupeaux. ■-— Au msexpregiM p tàtwv bk'Lûy livres é%ov- 

Couchant du fleuve Triton, ces Aufes , èv Toîtst (aéXi ftèv -xdiJÀv tiéfacrsti 
confinent avec une elpece de Libyens MtTêpydZavTtu , xaMâi S' fri xAfov Kè- 

3 ui font métier de labourer la terre, yertai^apy^etvSpxç •mes tv- * K*- 
s qui habitent des maifons ; on leur a ww & KsywiKeepp^jSovtQt ks setêat 

donné le nom de Maxyes. . Les v *? ov uvopa elvm Etpxw p,{j«ej 

Libyens Maxyts ont pour voifins les f*f v Sttptma» çttSmv > xtâjat ie çei- 

Zauècbes , - & ceux-ci les Zy- Sufariv in t?,î Vjxapa- étossém 

gantes. Le païs de ces derniers abon- C ts p.sç’àv xxi âpt,x£A«w. * * * 
de en miel îauvage, mais on dit que 

les habitans font encore une plus grande quantité de‘miel artificiel. 
- - ■■ Les Carthaginois aflurent, que tout près de-là eft une Ifle nom¬ 
mée Cyranis, longue de deux - cens ftades, mais peu large -, qu’on y peut 
palier du continent, & qu’elle eft très- fertile en huiles & en vins. 

IL 

EXTRAITS DE SCYLAX. 

A U-delà des Hefperider eft uneD \ TI O dsEfxtptSuv ttêkrot (if- 
grande Baye qu’on appelle Syr- /\ yas y^ovofut^ûpTi;. (pag* 4^.) 

t£ t — dont les bords font habi- * * * TUpf&wt&rt avril* Âfèùwv ëiïvj; 
tés parles Nafwmns, qui font un peu- * * TA Së £lu ri\ç S vprt~ 

pie Libyen * ■ ■ La côte qui eft 5cr T&pQm&u AlÇueç AwTQQâyoiç&pÇt 

hors de cette Syrie t eft occupée jtifqu’à rS çofMmç rq; êripxç Evpnhr 

Fembouchure d*tme autre Syrte x par Ovroi XwtiS c/™ x*ù Tcrÿ- 

les Libyens Lotopbages , qui n’ont pour * * Kzrà Se ruvra içî vqroç § Swpx 
toute nourriture que du Lotus 9 dont B pz%efav* M erk A an-o0iyaç K^rsp/- 
îls p réparent aulïi leur boiffon, %(aç *■ içt 31 ^ &ut ^ çaShv r m 

Enïui te on trouve T Ifle de Bracbion. 

Après les Lotoçbûgis vient Ca tari chias: 

cette Ifle a trois^ccns ftades de longueur & un peti moins de largeur* & 

n’efl 

£») li lire **rïl *ou **ri Ttpfr'*** Veyex Betlm, Getgrapb, Star. J, 494* 


Extrait* 

d'Heilq- 

DOTEi 


t 

1 


\ 


Eitriiti 
de Scif' 

LAX. 















Es trait fi 
de Scy- 

Ï-AX, 


s EXTRAITS SERVANT 

iïJth Si fifttpfi èKi'T'Tuv. Si A n’eft éloignée du continent que d’efi* 

&và TŸfi ŸfWstpx jÔhtéj çàSiz y ■ îv S* ry viron trois ftades. C’eft-Ià que croit 
vviTtt yi Wt« Jimàti Sv iïètstrtv , ntt 1 le Lotus, dont il y a une efpece qu’ils 
htyK f f%ê ohov TSiâr<v. O Si t* ra mangent, & une autre dont ils font 
Htff'vVéçi ra peytèti ,Z?cv du vin. Le fruit du Lotus eft à-peu- 

Tlw&i Si val iïtticv xrhù dit y.cTtvuv- près de la grandeur de celui de l’ar- 
<4>f Mi Si twprév 4 vîjffof tdXùv,tü^, boulier. Il y aulfi des oliviers fauva- 
Ÿiti yoifiif- Ec« Si ii ïifcoî iuyfioc- IlXiîî ges, dont on tire beaucoup d’huile. Au 
ém) T ctpx%£iM 1 «’ç tijv v^pov ÿfiEpac refte cette Ifle produit abondamment 
fi.(SU b . Met* Si t^v vîf mv içi Ert^cç du bled , comme du. froment & de 
Tohic Ato Si 'rvfiv^a «'{EtijcotvXw B l’orge; & le terroir y eft en général 
%upa %«■«#■ Atto St Effflpîwv TAat fort fertile. Elle eft éloignée d’une 
Yitêpac HttivÿGeitxeçwé-r *ÛT^ipin,*j. journée des rflr/e&enr. Au-delà de 
Merà Si awTt;v Avtnuvmff < vtjrw *aï cette Ifle on trouve la ville d’Epicbui, 
<tç}jî , Mal >far» Taur^v 0«4^f-nefpi- qui n’en eft qu’à une demi journée, 
!r\«e Ars tuCty; eiç 0^4-av x«i Mais il faut un jour entier pour faire 
«piilrwt* d AtS Si 0«^s vîjf ptixjMC le trajet à la ville û’Efibidts, & de ce 
wdâjîWTjis e fc* ptiyw * côté-là 1*1 Hé eft dcferte. Plus loin on 
tv à if SiîpTfî f’çi vf pu»p£ , KtfpjtivîTif rencontre rifle de Cerctnm , avec une 
f ««Jjqxe'y*, msO tJc «SSt<{ TvpriSx ville du même nom. C’eft dans ces 
XphénrrfyttuttiSyovtaarsptt- vî ji vsr C environs qu’eft fituée Tbapfus, qui n’en 
pifctrpcv çaïix jï' b. Ev tuut %rÿ &p- çft éloignée que d’une journée & de- 
nî< /wVipv$ vijirûf Tjmtnwc * xoAa- mi. Paftê la petite Téap/kr, vers l’in- 
fu'vvf, mot Tpriffiic Tp/rcov. K«f «ûri- téricur des terres, eft la. grande Baye 
bfj içiv^ A0v]v«p TpiTilviSot Jfpav* Sto- Je 7Wro«, qui renferme la petite Sjr- 
pü Si Éj^iv *À Ai]u.vsi pLiMpev,iy -<£ j;, furnommée de Ccrctnna, beaucoup 
ç4(».teri wpoç e*tçn , 1 jt«J S TÎjr âv*- plus orageufe & plus dangereufe à 
jrwros s), hère $ an exuv ticvXsv pafier que Tautre Syrie , & ayant deux 
ewuQemit* H5f îup*vn uSfrtf içt fte~ mille ftades de circuit. Dans cette 
yà>Wi Tô TEp/fifTjty type# « cifSrwv ^ Tff e ft une Ifle appdlée TWro», & 
yjyJxv- nrptfjra^ StÆVTnv AiÉvfpTiïy-Di’ ein i 5 OUC i, ure fj' un ^euve du même 
7f{ cCvdç, ksk miJi to vj t h fntt xpiiç nom. On y trouve auill un Temple 

y A(# de Minerve Trttonicrme. L’embouchure 
de ce Lac eft allez étroite, & laifle 
voir une Ifle quand la Mer eflbafle; mais lorsqu’elle eft haute, les vaif- 
feaux n’en fçauroient plus approcher. D’ailleurs ce Lac eft fort confidera- 
ble, ayant près de mille ftades dans fa circonférence. Ses bords font ha¬ 
bités tout autour par les Peuples de.L/tyé>dontla ville elUituée fur la côte 

* occi- 

(4) VoJJittS lit 

( b ) Ssytax compte cinq-cens ftades pour la navigation d’une journée, ou d’un jour 3 c. 
d'une nuit, Voycz-le pog. 30. 

(c) Je crois que c’eft la même qui eft appellée par Strabon Voyez l’tjfius. 

f <J} Gronotiui lit : "At re a ir<. Kt>.^ns >1 Z 

«C iti i /AtKfrc XMifflWt ws><-‘ &C. 

(e) Fejfiui veut qu'on life TfiW-n». 

f f ) K,f»i,rÎT?f . nom tiré de celui de Hûe de Ctttimt. Voyez Vujfias. 

(g) Httfibelius lit çbVw 

fh) Melius & Saumai/e lifent Titrant. 

(i) Voici comment Saumaife a corrigé cet endroit: £af it ^ ri/tan ttrts è™t 

ijUS-ïTIt K. ÎTK, Jt û IT, Tt, (1 rtW (4M Ht L3-CÇ«il*m» 

(k) Vtjfm lit : irijim, 
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occidentale. Tous ccs Peuples font hrp.àr curai y k? aman; A^nsç 
appelles Libyens, & malgré leur teiu As>«vr<u, lavée!, zxuçu », mi x£kh- 
jaunâtre ils font naturellement fort c«. EL*) $ æ».£* «Jni ùplçv, t m} Ttqi- 
beaux. Le p&ïs qu’ils habitent cft tyttnirq , «ni Uacjtiyù ira xap’aôroS 
excellent & fertile ; dc-là vient qu’ils éçi mi ftAyiçst *wd rtc'çe , mi tdtrcî 
nourri lient beaucoup de nombreux xutsrirr*™,mi uubkaqti, MstA M tçv 
troupeaux : quant à leurs perfonnes, ils -ucn» T«ÿyi^v NwtroM An' • I Lp&te; 
ont fort bon air dî font très-riches, î# 4*4 Aîp/fwjrw “ hiüs wxQhv D’¬ 
Après cette Syrte vient la ville de pSv r «. b Nmw Epjaa/* 
iVftmo/i j » qui eft à trois journées mpxmi s&jç. rhwiteàrîNkiî- 
d 'Hadrymttc. Au-delà de Neapolis on B Af* *fi Kwii 
trouve le promontoire & la ville d A-h* *A?Arftud cetSue m. t-fK! . 

d’Hernie, Celle-ci ri’elt éloignée de 
j Neapolis que d’une journée & de¬ 
mi, En traverfanc rythme, depuis 
NcapcUf jufques à l’autre Mer qui bai¬ 
gne la ville de Carthage, il y a cent 
quatre-vingt Jlades, C’cft unepref- 
qu*lQe,qifine tient au continent que 
par une langue de terre. Il »e faut 
qu’un jour & demi , pour palier duC T « immlKAm- 
fleuve qui cft en cet endroit à Car- f*IItoïïe 4 wEpfu *6 ivlKérvpov* 
thage ; dont le territoire eft firné au 
fond de la Baye. Paffë Pifthme on 
trouve CartfcùgBt & la ville de Pbiakn 
avec un port, Il rPv a qiPune demi- 
journée çYHermêe à Carthage* Auprès 
du Cf.p Hermêe font fit né es les iÜes 
Pouffa & Cofire. On compte un jour 

pour faire le traie: âï Hennit à cette rv , . . •. „ T ■, 

dernière. Un peu au-delà du CapD n f*?^ SèiwoKapmSomt mlnxy 

Hermée, vers l’Orient, il y a encore J“* w?l T,~Î1V™ /¥%** 

trois petites Mes, occupées par les > f u "‘ ’ J ç ^ £K 

Coribdgmis. La ville de Melile avec “«?* *" **?/«? 

un port, la ville de Goulus & Lan- ^ «*f- 

|»ar; la derniere elt ornée de deux . 

ou trois tours. Depuis Coffre jufqu’au promontoire de Lilybêt en Sicile, il n’y 
a qu’un jour de navigation. Après Carthage on trouve la vitlc à'Utique, 
qui a un port, & il n’y a qu’une journée de difiance entré ccs deux en¬ 
droits en allant partner. D’Utiquc au promontoire d'Hippone ..... La 
ville d’Hippone, près de laquelle eft un Lac qui renferme piulieurs llles, 
dont les villes iîtuécs fur. les bords du Lac font les fnivantes ..... Le 

grand 

C a} Selon Vojfius U f!iüt lire : v a, qui lignifie véritablement htauxinuUment fariUt. 
f b ) Lifcrïy félon "Adjura. car tfodrymett s'appelle U en Grec Voyez 

$l*$ïbnnuf ri 
(c) Vûjjius lits 

(a) TI vaü droit mieux lire s srimr, comme Vvjfius lit partout. 

(e) Ici Ton a omis de marquer les flades, ou le teim qu'il falloit pour faire le 
trajet par mer. 

ff j'On ne peut douter qu'il ne masque quelque chofe en cet endroit, parce qu'au 

Tome IL ‘ b n'y 


5 è TM&Ç A cV/v £ÎÇ çdiïtx px\ TfÇÊf, 

TÎjv MXkf&xv r^v^pèçK^ 

%Vj?oW» Lç/ iè àv.TYi , Si vj t’çèjiét iç:, 
Tlapà tA»s tw TQT&fjiH £vrÆ6^ w 

^ RîJ K«p^v r - 

èû-vA-v %é^£t êçh ëv wlxq. Msrk Sè tow 
K«p%^JdLvfVf, TcAif ,Kæ; 

ngpSxAtfs mi Epp.aisç ^ 
tUpfiç ek KspxïïSivü. E tmt tèwptt&iv 


fieV-- Âvi E ku- 

tr%cvr^ p-r/.^h t àiù ’Epputt&ç sict vqrof 
T^TçfAi V .^i YM ri THTO, VTi KüpgftSsyttev 
civtpévsrMçKhy TrShçltëûXipifyV f 

lûç tôKsç , AtitjL tzç> ffl 3 t% t vzygç SyjA SClj 
vj Tpfïu. À xj ii Kç&uptt hi hiKûtam 
àxïüTVypiùy 'ZnPKtxç , TA^C itfiépstÇ fi&ç. 
Mzrà EjîpffîMvtt \ tCwsi Téhi; 'Aal JÙfiqw 


Extraits 
de Scï- 

Uli 






Extraits 
de Scy- 

LAX, 


to EXTRAITS SERVANT 


'Piya; rihit , v.xï àzaMrm âfrîfcytîw A grand Çoitops eft une ville, vis-à-vis 
Na&Xiti xoKhai , Ihfywrai Y.tù Je laquelle on voit plufieurs Ifics 

Kst’ ê-jitvTiiv scùtïv ‘Atù vij s(, -azIto- qu’on nomme Naxiquts , & Pitbécu- 
M ev rij v,[s-m Eufcw, ©&J/« **1 Ti- /es, où il y a un porc. Vis-à-vis cel- 
X, f «»' , Kttvxxw; * *Æa*s les-ct eft une autre [fie, dans laquel- 

Si'iü OTAiff, Iüï.ià * £>î?i£ xiA/f le on trouve la cité d 'Eubêe, la ville 
xul Hfôs#wf k«' •.& le port de Thapfa, la ville & le 

A«<w p 0rt de Çawccis, la ville de Sida, Je 

Hatiiç vivras, *&«, aai , «ai ksî.- promontoire, la ville &c le port d 'loi, 
sr«■ Ev Si KdAxw Gapric vîjs-cç kkJ la ville & le port d’HeMoniiij. On y 
XOAH iï Tÿ B trouve aufli l’ifle d'Asium, qui aune 

AfuXwv nï.iç , M)!f xo/jf zk! A^y, ville avec un port, & Fille de P fa ma- 
fi&f " ' Tn ' ’ Tf '~ r "" " • rA | p «ha., où il y a de même une ville avec 

un port & u ne Baye. Dans cette Baye 
fe voit rifle de Barias avec un port, 
"la ville de Osaka fituée fur une riviè¬ 
re , la ville d’Aryfan, la ville & le port 
de Mes , la ville de Sigum, bâtie fur 
un fleuve, à l’embouchure duquel fe 
trouv* rifle d'Aira, la ville de Me.... 


E/J'îW ’ziktç é'V 7« STCTltf/.if> , ’Ali) ‘Sfî ?X 
irorxfiiï vyfiùç Atfpa , mhïç Ms -- e ki- 

ÀHpîÇ Yi TûKsç , Kasi Ô HCkstQÇ £V 

tdTYy ICC VtfFCS âitiV&W TÆ ÛVS/lflî, Hp£- 

t Aifufl &p«t AximAt/ïf 
crcAiC f'y héJ âvr/b «ÿnjç tæ 

Ydôsça vfaùç. Àvo Kaî^^JJvûç 
T fl iQ? HpsxAfsç râ «a A 


*** «p£*8î ¥fï>* j«i 4 **1 Cavec un port, la ville d’Aw, qui a 
~ w,u jj||une Baye ; de plus une Ifle déferte 
appellée Drimupa , la Colomne d’fftr- 
cule* le promontoire de Libye, & la 
ville d'ÀponifyùfîitaêQ fur une riviere. 
Vis-à-vis de celle-ci font les Ifies de 
Goda* Si la navigation eftheureufe, 
on peut arriver de Carthage à ces Co- 
lomnes d'Hercule dans fept jQiirs &; au- 
T tant de nuirs. Ces Iüesde Godes apar- 
TÂ^vri *1“ D tiennent à P Europe > & il y en a une 
1 ** LJ ^* dans laquelle cil une ville- Dans ces 
Ifles il fe voit aufïï une Cüîomne d'Btr- 
euh, avec cette différence néanmoins , 
que celle de Libye eft baffe & peu élevée, au lieu que celte d f Europe cft fort 
haute. Ces montagnes font vis-à-vis Tune de l’autre, & di(tantes d T une 
journée par mer. On compte qu’il faut foixante & quinze jours & un quart, 

- pour côtoyer la Libye depuis rembouclmre du fleuve Cornée, qui 

efl: en Egypte, jufqifaux Coiomnes û'Hcreute. Toutes les places ëz villes 
marchandes mentionnées de Libye , depuis la S^mqui eft près des Hefpe- 


ViÀ'ATMV ê*Tà+ TdSiipx ïiïh v^cu avreu 
xpiç Eûpiyy, Térwv n xôkej 
i%St f mû Ilpxulêiat çvkiü xxrà tslû- 
tzç' % p. h 4 v t 5 AÆ% rxTÉivvi* k Ss 
ev Ty Evpé“&f Al!t«.v Si êMv 

év.ptiî xaravTtr.fù iAA^A^v hiyjiçi Si 

ffurtfi at* cc\\vtkw KùSitiifiipxç* Tlupâ 
KktiC Aitàqç ax AiyvTTü ra KîtÆü 
çifi&roç , fiizp* Hpcwteîm ^ 

y. ter à tkç üL'hAü 

fLfpSv OS, S- Offiî 7iypOTTj5fi 
ta v êfizépw iv 7ÿAi£v%dxQT%çÈvï* 

nfoç 


rides , 


n’y trouve point les noms d^s Villes Études daas les Ifles dont iï eft parle. De plus il 
faut cerc^ïnemcnt lire Ktatat j au Heu de & je ne doute point que 

a'ait été pareillement omis- C'eft h remarque de Fojfius* 

(a) H Faut mettre avec VûjfiUt Ksomé- 

(b) Les Romains appdloient cette viîk Julie Céfarèe, êc ce fut l'Empereur Æ- 

gujlt qui lui donna ce nom: par eonfequent Scyhx , qui écrivit plufieurs fléclcs aupa¬ 
ravant, ne peut s'eu être fervi j il eft certain au concrairejquqi a dit \ ; oyez Fbjfîus. 

( c } Peut-être faudroit-il lire n^.t mï^j Les Ecrivains Latins i’oat appellée 

Pcrîtti , à caufe de fon port fpadeux. Voytz Vzjfw* 


» 


o 
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rida, jufques aux Colomnes d'Hercule A nZc; rfy tz} Hpa:- Extrait* 

dans la Libye , apartiennent aux Car- ytefav oi*üv i» Aiftîy tævt« «V) Ketfr de Set- 
tbagiiais. ° * (p. 51* 5 2 -) la*. 



III. 


EXTRAITS DE STRABON. 

© 

A PresIM/ re fuit la Libye , qui con- B \ T - Eri Zi rifv Aflecv (p. 19a.c.) Extrait* 
fine à l'Egypte & à l'Ethiopie. La JVjl ffiv q A/Svw, ruviV^e ry de Stha- 
Cote qui elfc vis-a-vis de notre conti- ts A/ydfrrra, xaJ ry A/D«*K^,Tiv (nrv *ox. 
tient j s’étend prefque en ligne droite v.ié' ^uül; vfém èx eùüe ieç t'/jazci , <73;$- 
depuis AUxanark jufques aux Co/owj- iôv Ttjiix ? 1 <M A^f£ay 3 ^f*e 

«rx, excepté feulement les Syrtes , & Ifjûqsivtp , xXyv tww Eiqwewv , nxl tt 
qu’on y trouve, comme ailleurs, de xu rij «Wy kôXtuv àttçpoQy {^rp/*, 

E etites Bayes &■ des promontoires. hæJ ■ rffiv xmvTm ân^r^pmv 

? Afrique reflemble pour la figure à &z 4 - Kçj f éeixCus xapSd}^i Hü- 
une panthère : elle efl: remplie de rdçixTûç yk p r«rj c/xjjî-fsn Txpjê- 

lieux habités, qui font environ nés d’un C ip^na surf yjr vaASui 

grand défiert aride. Les Egyptiens ap- Sà ris Twttvraç ohtfom Avdtreu «l Al- 

E client ces habitations Jaafii* - yv-snm. * * NeW* 3 ’ fiSvy t$v Ai¬ 
es Peuples de LiÉye nous font la plu- &W «y*wc«* (p. 193- B - ) 

part*inconnus, parce qu’on y ara- a *oWiîÿ yà? éÇoZevtAiat o-u^&jWi 
rement envoyé des Armées , & que çfsmréîoi t « 3 ’ «W. 50 é^(»r âviïpâevv el 
ce pats ellpeu fréquenté par les Voya- « "W ; «'. *«“ **Ê «Na¬ 

geurs. D’ailleurs, le petit nombre de v ^ ra! ( eJ )•«jÿwflw. » «ci, 

Naturels du païs qui viennent chez ™ VT * Wtsw o/ivc S & ra 2 £yéfievz 
nous , en racontent des chofes in- nmirà içt. T* fuv petr^piwr* 
croyables, & qui en effet ne font pas Q™«> Aiiântç wfpuyuMrr tus 5 w» 
tout-à-fait telles qu’ils difent. lis ap- iww ne wAüsw r^uanue ni 
pellent Ethiopiens les Peuples les plus S “« «WW’ "V> jf" 

méridionaux : après ceux-ci viennent T8T ® J f I «jutes* ts; Je T HfJbt- 
en deçà les G^m.mei, les Pbamt km, ^î 7 f,ty* * *«'■#*»**«( «^e, 

«Sa les iYfgnv ; & plus bas encore on *ï*f Atyuxru fie» MapfittpvSttt, ftexfit 
trouve les Gétuks. Les Marmaridei , ’V 

leurs voiflns,demeurent près delà Mer, * 

ou, fi l’on veut, occupent k s côtes & tout le païs, depuis rEg^ejufqa’à Çy- 

rtnt. 

( 1 ) Je croîs qu’il faut lire xü. tJt nuit» t îm*] &o. ou bien *«1 rS* «ti* 

Voyez Cajaubon. 

( b} Çajaubtm préfère de lire mot que Dw'.yfiue 1 employé v. tSt, oit il dit : 

I f ÿti/iè.! n éï puv fcrmhi&fCn ottSjyï 3 ^ 

JH ÿJp TÉ i *«c! *ÉvÜ»Mtrft* TÎT^raj J 

T-1 Jïaj Tiî *WiV>» K-fr- çriJlTCC ^JçftîtTJlfa 

( c ) Oj/fluiïw veut qu’on iifie e*f»?;«, 

b 2 






| 





Extraits 
de SrfiA- 
■on. 


Tî 


EXTRAITS SERVANT 


TÎ?c Kvpml&r vxëpii?*ïrm xcüt&v A rtnè m Au deiTusdc ceus-ci font les 
ZtipT€uv, VÔMvç xxï N a*etpüm,xxl Syrtet, les Pfytks, les Nafimms & une 


TwvTttmihm Ttviç' tira 
BwÇssTÎjçKapa^îoviWs' ?reX* 

Jufl y eçiv V5 KspftljSov/fï <TV^dtTTB^i 
çl N Ü&T’fi «rCUTùiV 5<= TOÇ 7 VÜÏ- 
p^wTOTaç , tgÛ; ft-tv Matr^tfX/trç *, 

^ctïc Sè M&raiïv'bxç ffpffraÿttpcvHW 

VÇUTOi ù six* MtiVpoÙïiOl* Ilnff* î' \f[ 

Ktyj0$6voç &*!>£}* Ç^XJv, egw fi- ____._* VUUlW& utuv 

î^«v ftjfiâTpéig» Îf » Mirep *! B entre’Oir7%/&Tés cX’?;^.TL-ll fort 

beau & fertile, mais on y trouve des 
bêtes féroces, comtes dans toute VA- 
frique intérieure, 

C’eft donc-là (fçavoir dam la par- 
tie la plus occidentale de Y Afrique) 
que demeurent ceux à qui les Grecs 
donnent le nom de Mourtiujims: c’éft 
un Peuple de Libye nombreux & riche. 


partie des Gélules ; enfuite il y a les 
Situes & les Byzaeiens, jufques au ter¬ 
ritoire de CitrtL'tige , qui elt fort éten¬ 
du, & auquel confinent les Numides, 
dont les plus célèbres font les Mafy- 
léent (ou MoMei ) & d’autres qu’on 
appelle Mafaifylims-, les derniers enfin 
font les Mûitrouj'mi, Tout le pais fit né 

1 p-nt ri* C'a yti‘, rtû Ær -h ., il 



Oiü&n T évr^SAtf (p. IïSi, C*} 

M sLüféviùt b ftiv vt o ru ;ÿ EXX* hi- 
yô^evoi , AiÜux^y Évûç j xêya , wàI év- 
iïstifLW ï’ vr? rSùÿ PufiMim X&i 

r&v exjjgap&v, âvYwep Gp*v Tçi 

(Ta#îi MavpMï#spi , ww (p, 1185 . a.) 

QafïV IvÎkî çhsci , tbV f 
HpttttXcr J^üpî, ) Karà TÊT# 3è h al è 

5^ **&■>'***&? * Ôb dé‘trat?( il "y Vdes ^’ens q uTd’ift n t 

** am - mu - frf n ‘ que IcsAfaitm font des/n^r, qui fu¬ 

reur conduits dans de pais par //rr- 
iuà.) Tout près de- là, c’eit - à - dire 
auprès des Colomnes à* Hercule,te trou¬ 
ve le détroit. En avançant au-‘delà 
„ . . . du détroit de ces Colomnes, & laif- 

.V BDM^I mrm,, •*«<; fant y Afrique à gauche, on rencontre 

montagne que les Grecs appellent 
? £v 'f* ï ê vMa ^ , “ v ’ î v /«Ai/, & les Barbares Pyrù De-là 
A r. S T~ ZU>P JrT"l* 17 ! ** ™ s’ecend une pointe de terre qui fait a 
A&xwehw^UsTum • partie h plus occidentale delà 

™ - & porte le nom de Cotes. -- 

La chaîne de montagnes qui depuis Co#w traverfe la Maurice jurqo’çnx 


fjg^vTi t û^c; tç/w, o/^iv ExXif^c 
ArX^vr* KdfXâcr^, rf BipfojMri îf Avpjv. 
E^TfDftfiV TpélBÇ ?XXEiTtti TiÇ 'jÇXTOÇ 
niât Stîffjy ri^c Mm/peffiîaff, sy K&Tfic 
/.cycfLëvui. * # Td Spot ( p, 1182. A, ) 
5j .à fxicrwç ^KT^^rffwvov tïj; ri 

dm t$v K&rëmv Èvpreuvi 



la 


(a) Scion Cfl/âfj&ûn il faüc [ire t^* \Eafe>,fj7 Ft les ou 1 comme 

2Jî>rty/îiif v, ïS7é 

1 i-'y^c*. Tu jdd# itsTjufi 

(b) Cafaubon remarque, que The Liw Liv. XXIV. ch. 45. ne fait pas difficulté ce 
les nCnuner quelquefois Maurvjîi -, nuis que Dion , au contraire, appelle fou vent leur 

pÆis UdtrpiTfùiji non Mdt , tir5 , c«* 

(c) X-.TMCJIT0I fi Trtïf lf I MrT4f?.jrf r T K Jî A$'iX, XP t * 1 ?' n«rT-fl(Xlî/ l (| V Tl tmi 

/V^s; yy. sîtfatkm. Gcogr. Lib. JJ c. 5 * CVfl-à-ôire : La G Unité eil M jée iu dtf- 
fus de U Mourira«i> j & au-delà de l’^rtfar & de U I^îirtipû/e il n *y a plus qu’unr 
région aride & dcfertc. 




* 


a 


DE PREUVES* i% 


la Mauritanie eft le pais des Ethiopiens , A * Tt^p t&utpç S' içfo ixi rîj e£« 
qu’on nomme aum Befpermis £<Peft- $\ rJiv 

à-dire : ce canton eft en -.— -- — 1 w 

partie alfez dépeuplé, —-— On dit 
que la longueur du détroit des Co- 
fartrui eft de cent vingt ftades, & fa 
moindre largeur, près titVEkpban 1 , de 
foixance. Rangeant en fuite la cote, on 
rencontre beaucoup de villes & de 
fieuves, jufqucs à la rivière de Molo- 
ïhüth , qui fe parc le p aï s d c s Mimroujtenî B \fm yyv- K zharxtÿè xui v^-ydXy 
de celui des Majpïijy fient. Le Cap qui xKv^iov tS, àu} NlêTxy&vtüv r&- 
éft tout auprès de cc ftêuve eft appel- 
lé le Grand Promontoire , èe un antre 
endroit aride & ftérile Metagordum : la 
chaîne de montagnes qui commence 
à Cotes s'étend prefqoe jufqties-ïà, il 
y a cinq-mille ftades de Cotes à la fron¬ 
tière des Maffaifyfiehs, Metagonhim eft 
vis-à-vis de la nouvelle Gmtnge, bâ 


TftIV %«jpd , HtfJfX* OlYA îjXÊVif TCtKSOÿ. 

* * Tûü $ê •Axrà ràç ç^\dç (p, lï& 3 - 
C,) Tppê/4Î t ri fièv Mÿ£Tsvï#~ 

iîm h&TQvim&iï riÿ £hâ%t~w tA4- 
t ïïmTÙ Tyv'ElJQxvT* titfwovTst* E/V- 
xhsv&tiüTi y êïv\; %iK 5/£ rè v/Si iroTz^oï 
%hSiHÇ MoAC 3%^0 TGTÆ^y , Sç éùï" 
yu Ttîv Aku;av^v m#* t^v 


t;; #yyîjjp; k#/ Av^pif i Si tj ré 

r-s iii tc£v ICwt/sw jublgyu 
fftfpdrrato j e te 0ÿ ^ ta æto ri v K & r < aw 

™ té Z?ê-; twv AL.TrwyA^y, çæ&gjt 
flr êÿT&xiffflktôr $*i f S.? tû 
tra-ri W«v ma K^pywSrfvü év repaup* 
Tip&tâh'tf S" eh jü Mari MtfccæJ.fûfy 
0W*r içw i'A Kupfflèüwçvêaî iïxpjjjt , 


tic fur la cote oppofée , & c’eft àC^f M^yfo/w T ç«S;w rpir^W ira 
tort que Timq/îéme a dit,qu’il étolt fi- *’ ' " A -W^ \ 

tué vers la Maffaîfyüe* Le trajet de 
la nouvelle Carthage à agonium n’eft 

que de trois-mille ilades, au lieu qu'il 
y en a plus de fix-mille du même en¬ 
droit dans la MaffaïfyHe+ Au refte ? quoi- 
que 1 es Maures h a b item un païs fi fer¬ 
tile, la plupart fe plaifent jufqirà ce 
jour à mener une vie errante, fans 

fixer leur domicile nulle part* - 

Ce peuple, de même que les Maffai/y^ 
liens , & une grande partie des habita ns 
de Libye , fiïivenr le même culte, & 
fe reffemblent beaucoup dans tout le 
refie : Us ont de petits chevaux d’une 
vîteiTc extraordinaire, mais fi doux, 
qu’ils n’ont befbin que d’une baguet¬ 
te pour les gouverner* -- Les 


p^TAa; S* eiçM&sé&àjBtv ùzfp yj* 
A/wv. Oi 3 ™ <S T £Ùlüi'j&cvjt yjhzv ûîmte* 
té; r&jy ç/ Moupgïrw/rT^r^Aa- 

nw Ma/ JfiS/ïo reD 

ÇZvrêç q1 toXIcL # & OJtw 

«I f<pf£iîï M^aêrvAîf (p, 1184 . 
R.) Msr? xffjyujf ÂlSusç x&rà rà nkéw 

çfifriïnëvM ilti küÏ T&h’hùi éfrtfpipeïÇi 
fMHpOÏt iTTGiï , ^rVi 3i «dl/ 

W 7 jixj p«§f/« 1 

w M ifymr&i H Kdi toTç M&vpupfotç 

( ibid. c, ) ci 4?mpë&tQt Stâ éâvffüB 
iïTttvfaç ùxo raTe natian Tii 1 feav 
ikapTwvT£ç r&ùç àtrxàç tou vSmtoç' eçt 
5 GTÆ \stï elç Kj pT&v à-QrrwS'jT&t li£ 

T wüv tÛt(a y , fÀaîity 
* * M ê?k St TMV rîjy Mavp&siuv j 
M Tt 5 v ( p* IlSj* O.) 

Pbàurmfimt rendent de tems en tefhs, V îy ? * Ta Jï u Jvl8A9 ^ i wn ^* 
mats rarement, vifite aux Maures: ils E **P&*m* v -rOMnm U n* 
viennent d’ordinaire par des déferts , ^ av '& v ^ KAUmu a t^î ts 

portant avec eux des outres remplis Max* 

d’eau , attachés fous le ventre des 

chevaux; quelquefois ils prennent aufli leur route par des endroits maré~ 
cagewx & par le Lac Ciris, -—— Après la Mauritanie on rencontre le 
pais des Majfaifyliertt, qui commence au fleuve Mahchaib & fc termine à un 

pro’ 

( a) Cafauhùn ptnfi? qu'il ne faut pas douter que ce pramontoire ne foît le même 
que les autres Géographes appellent Trititm y & qu'^ism il faut Hue * **^7™ 7^1*9* 

tyisy T*f 71 &c* 
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Meaiwtvton) mî Tîjî * A promontoire qu’on appelle les Con* 

yfff çaitci 3 ' eiPta à™ tou Met* yuvtu fins des Maffai/yliens & des Mqfjaiti- 
..i—. —- * se-..— a.*., -js' byens. De Metagonium à Triium on mec 

ibo-inille fta.de s ; il y a cependant des 
gens qui comptent quelque chofe de 
moins. Le long de la côte on trouve 
plufieurs villes ik neuves, & en géné¬ 
ral la fttuadon du pais eft fort avan- 
tagcufe ; mais nous nous contente¬ 
rons de faire mention de ce qu'il y a 


f«jffi to'j T 'pi?x eSytHWftftjDr ci 3 
êhÀTTHi Cpwiw. }i%ét 3’ ij tapUXilt Tfr* 

JtttÇ Tf TXeiBC Y.CÛ ’KQTO.-IÀÇ H al 

fùQvy- TwvS'èvdvôiuiri âpxsT fs»irflïj- 
vtis. E"J le x&hiiTJytt dvyyïiiatç c etlmî 
Ùli T«V tejtflétl WV 6p*>V « «2Ï 037 <Xe/OV 

ELkJawi, k*t âne»? «j 3è nùv 3î 
pav EvCtexs «arsV^s Mjà«wavKr- 


£*t« wisi iW- g de plus remarquable. Il y a mille fta- 

*jtjr,.-J. -ft>A,.î.,ïi j --des des fusdires frontières à la ville 

de Siga, autrefois reftdence de Sypknx , 
mais àpréfcnt ruinée. Sypbax catMaf- 
JiniJfa pour fuccefleur dans le gouver¬ 
nement de ce pais : après celui-ci ré¬ 
gna Micipfa, à qui fuccederent plu- 
iieurs autres,julquesà Juba ,qui gou¬ 
verne aujourd’hui, &qui eftpere d’un 
. autre Juba .mort en dernier lieu. La 
xtù*$ktK isùXXttixati ttitlç v iHe de Zama , où celui-ci faifoit fa 

Aiftvcj. * * Hv 3" (p. il8 S. a.) iv TÜ refldence, a été aufli détruite par les 


le%âlJ.£Uir ii/aâc Si Ibêuc à jrarvjpTi? 

vtuçi TS\tV7v l 'ravTcç Is&e 
le Hzl 'Lâo.tt to TÉrÿttvrik&cv ù-é Px- 
ftiaiW Mira Se rtjv E.'ya @eùw ev 
èi,itA07iii( q-ecStoie eFr StAst Tfi» 

shu. ri p.Èv tsv ev | 3(tÔ£/ TÎjf %i£p«f êpEivèt -, 
y. ai fpvffj-a, fjftf Sre irajiîffxspTaj, « hbtê* 
ci L'eirSXoi p-éxP 1 x#l Svp^ew rà 
o éneT crfiç ÛetAirTjj y.m cteltz eîifocifiovd 
êçi 


xttfittXfa, Tfit/Ttfl sscXtç IéA SvBfuc , y,v èisi~ 
wtfoaç fa'éar i ts llTcAEpa/s Tarïjfi, fie- 
TWWpuecre Kairdpsiav, f/j&anv ml Xi- 

S Uva, tut} T pà T9Ù W f W)0-/5W. Mfr«£(ï 

i rv[ç Ketiffxpt/tfi Kxi tco T piTÜ (i.êy«ç 
içi Xi;x/jV , Ôv EcîpSuv Y,xXÿar thtv 3’ 
éçh aftsv tÏ)î érs t?3 IbI^ü t axî TÎjf 
ésr» toîï PwfuucKç* ïsAurfufrwç yàp cl 


üortio/m. A fix-censflades au-delà de 
Sigt! on trouve le Port des Dieux , & 
plulîcurs autres endroits peu connus. 
Dans Je cœur du païs on ne trouve 
que montagnes & que défères, entre 
lesquels s’étendent par-ci par-là les 
terres poffedées par les Gélules, mé- 
. f . me ju(qu'aux Syrtcs: mais du côté de 
p.‘pw[xü yeyêvwjat t^ç pe (, «rf Dla Mer on voit des campagnes ferti- 
vtuctuvuv aùrJjv xXitévav ygvot».s- j ÊSj beaucoup de villes, des rivières 

ÏWV, Atti TWV Pfei.tiwajtf tthXcr «AAff & des lacs. - Il y eut autrefois 

ifrsrJ, rcTi tth 0ixm SJ^VW ,jbTç Iq]- cette côte une ville appcllee loi, 
h st&î ’xcXîii.iQK- «rs K«i àQui^rGeu laquelle a été rebâtie par Juba , pere 
mi yçfttâffltu çvvitxMv aXXoR scXXa de Plciomée , qui en changea le nom 
mi tt rèv K&T6V f T(rfr». Hw ï \\ en ce ini de C Jurée : elle a un porc, 

xfiç Tt) Maups™?, xpcrûS/tomp* t*- dont l’entrée eft couverte par une 

^ Ille. Entre Cefarét (k Tritutn , ie trou- 
vele grand port qu’on appelle Sarda (ou plutôt 5:i/<Ja). Ç’eft-là que le do¬ 
maine de Juba confine aux terres des Romains: car tout ce païs-là a été Ibu- 
Yent diverfement partagé»étant gouverné par pluiieurs Princes, qui fu¬ 
rent tantôt amis éc tantôt ennemis des Romains ; d’où il eft arrivé que 
ceux-ci donnèrent fouvent des terres aux uns, pendant qu’ils en ^nlevoient 
à d’autres. Les cantons les plus voifins de la Mauritanie étoicac d’un meil¬ 
leur 

(a) Il eft très-apparent qu’au lieu deII faut lire Ma»*;** f ou Murtouai-it 
comme on trouve fouvent cl-après) conformement à ce qu'en dit Ptlybe’Liv. III. 
où il fait mention des MaJJaiJyiicns & des Majfailier,t. Voyez Pinti» in üit;è. 

p, 44^» 
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leur revenu & de plus de reflource,A tuti$wttiM*>7ê{ur *i$èxpotrî;Rttpx\\- 
mais ceux qui confinoientau territoi- Sovit# yJü r%\Mst<rtvhiaîuv àvôy^Tifu 
re de Çàrthagc & au pais de Majjÿiéew rs xtû nxTejnsu«?pÉVi) f&At wv, JtsfTfp 
(ou Maffyles) croient plus florilTans & 5 /àt£ JC*p%t$£4wa rwpa- 

plus cultivés, quoiqu’ils enflent beau- tcv , Ëxemt ' 6 tx tcv ttficthtyispfixv -rc'A-- 
coupfouffertj d’abord par laguerre de p-sv. * * fiUrà i'ûvTfiréy ÿ, (ibid. d.) 
• Çartbage, &enfulte par celle de ÿngur- v.:ù ij KnçxyàcvLv 

sha, —-— Après Tritura vient le pais ëfxpm rJUjir;# pÿtp*. K/ct« té t^tv ev as-. 
des le territoire de Ctîî'fèu- rcy?d>?, ts Mœre-awWa xil t£v 

£<?. GVm, refidence de jVfajÿîfuj/ù & de Six!s%fev (3jw/Ae«v, tcAj; £v*psttçaT>t, 
fes fucceflèurs, eft fituée fort avant B wcTWHeutœyÀty v.xhxp rois tSt<, xki 
dans les terres. Cette ville a été très- pu&'s* vto Sî tïj xal Eaax* 

bien fortifiée & abondamment pour- jt«i TCTüdrjjvfWti-- 

vûë de toutes chofes, principalement <r;v > p'Jpius ènrrâf, Jj- 

parJlî/i%û,qui y fit même venir une co- W «ÇA* lire Klpx* xo'A/ï 

Ionie de Gréa, & la rendit fi pu if! an te, ArevA «, «.'il sî Jus Ittïmv;; , i pin tAii- 
qu’elle put mettre fur pied dix-mille ïï>e 'f Trûwi (P- il8p. J é $i ànrùriptf 
chevaux & vingt mille fantaffins. Ou- T 9 Tf/rÿ( aSaxcv , #^<p« [iutr/tet*, 
tre Cirfa, il y a encore dans le même *> ^ l'rvxtj Jeurtpa pf~x KatpxiqSdm t* 
païs les deux Hipponej, dont l’une ett > KSt * T * «ÿépwrr xxrxAt/Ùiîms 

dans le voifinage d’Utique, mais l’autre C^ f T *i/ KapxvSovaç , ly.w -4 vv è>{ «v 
en ett a fiez éloignée, oc te trouve plus fMfrpixstus tcTç Vuficttti;, neci s'ppiy-rsj- 
prêsde Triitim: elles font toutes deux £{ s \ rxtj» Ai&ijy tpâfcie Ùpvrat 
vil les Royales. U’.ique cft> après Girtha- * f w T< P Kap;ip£ew«scy, 

jejaplus grande & la plus confiderable vxTeptfi txv âxpzTHpMv t£v -reutiv^ 
ville du païs,& depuis ladeftruélion de ™ ,J rcv _ ™ ph -x-piç -i* [tv* 

celle-ci,ellcen a été la capitale & lapla- y** 8 ™* AkbAa&viov , dxrepov 0 Ep- 

ce d’armes des Romains dans toutes K^jleht èv pri^i ihAyAettg al 

leurs expéditions û’Afriquu Elleeltbâ- ™ T^ { Ivumy tA-^v d 

tiefur la même Baye où étoit Çartbage , "«yaJpa ç jrcrc.ujf. E/ri i’ i-rà Tptr« 
nommément près de l’un des deux twt«x3c/w. 

moncoires qui en forment l’entrée: ce- , àfUtb>y(~r»i rà hts 

lui de ces promontoires qui eft auprès Eupr^wv. Kxi Kx?%v) 3iv îi 

d'Utiqut, eft appellé le Promontoire Xfpptwtjffa vivsçlïpvxm,driyp«ija- 

d’/îpsi r /on, & l’autre le Promontoire de I,, ' 1,ABV J r P t ® 5t0 ^ £ > ! * l i «vtMïrü 

Hsrntai. Les deux villes font fi tu des *flî WT(f 1 « rd ïtjjKwr# eaj/sw 
de manière qu’elles fe peuvent voir. ^‘J? 1 ¥ f ü 7 0f e ,‘ j'n?. Jj e ®éK«v 

Près d’CftwMf coule la rivïere de jD/î- f. TS ^Akvjwv, tr» to<î 

grarfii. Il y a deux-mille cinq-cens fia- V! f a£V *{ ^ fAe^ayrui/ 

des de Tritum à Cartbass-, maison n’cft <,*% T0T ? f fvflujjatpjj;, K«fi 

pas bien d’accord fur cette diftance, , t> î v m 

non plusqtte de celle qu’il y a de Car- rA * Kiv , { 0 puç Itutime ipfiite , 

r&Agr auxoyrtgr. Guvlwgc eft.bâtie dans xéxAai 

une efpece de prefqu’Jile, qui a trois- 

cens foixante ftades de tour, & eft fermée d’une muraille dans toute fa 
circonférence : la partie de cette enceinte qui ferme l’entrée de ta pref- 
qu’Ifle du côté du continent .s’étend d’une mer à l’autre & a foixante fta¬ 
des de longueur ; c’eft-làque les Carthiginois te noient leurs Elephans, dans 
un terrein fort fpacieux. Il y avoit au milieu de la ville un château, ap¬ 
pelle Byrfa ( c’eft-à-dire Peau ) fur une hauteur aflez élevée, tout autour de 

. laquel- 


Extraits 

deSiRA'» 

bo w# 



Extraits 
de Stka- 


16 


Ei TRAITS SERVANT 


HtÎKàüa n^tûmutLiw y^à U tyj) nepu-A laquelle il y avcit des mai Tons, & fur 
0£v tXHTit h'T'Ahv-m , o’xsp m?& r> r v le fommet un Temple où 

ptown vj tc’j AtrSpy&r cjuii^rpv$r£v la femme d’ÆJrutaï/ mit le ftu & fe 

brûla elle-même quand la ville fut pri- 
fe* Au pied de ce château font les 
ports, & une petite lîle ronde nom¬ 
mée Coîbon, environnée parles eaux* 
de VEuript , tout autour de laquelle 
on voit les vaiffeaux rangés en cercle* 

_Cette ville a été bàcie par Bidon t & 

gh$ 2- àvrhcp&ttœï h' *çfo n lAKûdx tqïç Bfes premiers habitans furent une co* 

' . / . . À utiwù A pl 1^1^11 T’.’rr.i, 1: j-i TT î ,T| n. Tl'WflMiP __il 11 1 4 nt* J a 


eir^, Ttcx£<vta!i ït tv) àxpt’xéhet cire 
t s v.xî i Kwll«v, vjjv/w t tpt- 

Çepi( Evjütm ïrfj»e%e^.evsï, fjeWTr vew- 
vo/xa; èxetréptiAev xiÎxAjp- KtïV* 3’ 
. fV iiSSf,Jyflty»«jî Ai Tép» àaiv. 0 “ 
K«rà pécov Sèro çotnt (p. Iipo.D. ) 
tsù K çp%$oi£s K%ra , vijtrc; Kpp- 


TÇTCfï TBTW VI MiTTS Aftà&IPV, EVsV 

■ EV 3lSÇ>jpt«TI yjktüV K SU ZiVTX’/MtUV 

cxS’tuv, ■fararev yàp ©vjert ts £Jt ÀiJtu- 
fü/a K«pjsh&v«* a -îtcXO 3 r rvit 
Kopeapof Sisyusrj , h’ 3 / tviî TWhlnç 
vih'M T£ v%<r6i y.xi A/y/rtSper 
S" f'çvj éa.Kss^Wwf fi:»jx«vTai ew&av 
fi; Ti^y Tpcrf^ïj «fw'mr efifV el( Ns- 
<p sptv âvxÇciG't; çah'siv fvr«~5v , tô- 


lonie de Tyriens. -- Au milieu de 

l’entrée de la Baye de Carthage eft 
Pille de Corfoum. Vis-à-vis de cet en¬ 
droit, à près de mille cinq-cens ila- 
desde-ià,eit le promontoire de Liîy- 
béc en Sicile ; car il y a tout autant du 
JJlybée à Carthage. Outre piufieurs 
autres ïfles, on trouve à quelque dif- 
tance de C orfoura & de Sicile l’ifle d’£- 


hiv $ mpvvy hei *iTpxç tfxuryimv. Ev Cgimurus. De Carthage au premier con- 
aùrâj U rtf *far* h i *e? yjü $ K«p- tinent oppofëil y a Toisante ftades, & 
S0ftm , Tiîwç éçi sr»A <î , «»’ , *« cent vingt de-là à Ntpberis , ville for- 

hs.7cfj.1at Tivèç t x«i tV a'jrvy ziu$ re par fort aiüette, étant bâtie fur un 
ciiàvupûr cJB* n T.pfjftx âxpa rpa%erx- rocher élevé. On trouve encore dans 
eïrtt N rzzùhtç tiV «>t?aT« 0 ?«î, wd la Baye de Carttag.- la ciré de Tunis, 
dz tiÙTyf hc tps: Aar.ît yahcafi-svcc âzô de meme que des Bains chauds&quel- 
tüî ifJitténfni' cvirrp <n.vtfx<tt£v t jty q Ues Carrières d’où l’on tire des pier- 
'EixÊhixç répBvvîî Ayttècxh-W' *tti6 es rcs: plus loin eftlepromontoired'i'ffr- 
Ktfipiiv Izizhewtê tc?:K apyrtSaimf auy- nias, qui cit fort eîcarpé, & tout au- 
yarstsrzdirdtiitrav Sè tlji kttpxyiSm'# trd Dprès une ville du même nom. Enfuite 
Pvfj.tûœv ai i thdi aCrai. Âzi is t%î vient NeapoUs, & à quelque diiiance 
Tuiptioç ev TSTpsatotriois çxëki; wpet de-là le promontoire de Taphitis , où 
tçiK 4 a:«mfa,mrùZe}avSv 7 a 7$; £>**' a y a une colline appdlce Afpis, à 
» „?■ rrrr-rntiu. va) Tr'xiu fvtuTcrj éné- cai! f e qu’elle reflfemble à un bouclier, 

qui a été formée en cet endroit par 
Agatbocle, ïiran de Sicile , Iqffqu’il 
vint attaquer les Carthaginolî avec une 
ilote, 'loutes ces villes ont été enve-’ 
loppées par les Romains dans la ruine 
cf 1 *pr %o«i Ede Carthage. A quatre-ccns ftades de 


hleti voraixivt «al zihiv tyjivuv èp&- 
vuftîv, emri'j v.si zevrqxcv tu ç a*W 

riïx rvy ze^urTftCV , 3 iî%K 7 r: rij; Sfî«r- 
?.j'cr ïtpl ê jcKCViâ; Kçt ÿsy.xl 

ivj'-c; s'v zevrttXi7toiC çallci; 
àzà tS; Kwrûpstç' tira AS ptlp-tj trahie , 
Eff f—»!>« 


£V VI W1 VçltftZ VV. 


h.eyiu.svut , wyta trsW.A v.tu zvnvcr ei' tu. TopbhU eil N (le de CcJJbura , il niée vis- 
zêta; (fte; ii Thvpm hijj.w, ^ p. à-vis du Seline-tuc, fleuve de Sicile: el- 
1188. C. ) h« pcT» retvrvy v<ffs( le a ce nt cinquante ftades de tour, avec 

îr * Æ ' une ville du même nom, & eit éloi¬ 
gnée de Sicile d’environ fix-cens ftades. Il y a aufit dnq-cens ftades de 
Coffoura à l’Ule de Mclite. On trouve de plus la ville d Mrumete, où il y 
avôit aoflî une dote. Plus loin il y a plufieurs Ïfles voifines l’une de 
l’autre, qui Tout toutes comprifes fous le nom général de Tari chies. En- 
fuite qft la ville de Thapfus (& auprès de ceile-ci un lac) au-delà de la¬ 
quelle 


* 



de preuves. 


1 ? 


3 utile on rencontre dans la Mer PlfleATîXay/* Aori&ww. sTr* «*p« Apjiw- 
e Lopadufi. En avançant toujours, on va; ( 0«#u1SUv»,' «pif fhmnmiw ) tira, 
vient au promontoire de Bamrnon, Qtttvx x<î>uç ry-t t$v ty%fy'mjiii?nrîs 
d’où l’on peut commodément obfer- fuitp&ç JtifTtutr vWmî 2 ’ flti xx? Hi¬ 
ver le thon; en fui te à Tbina, ville fi- km jn-rnSv tqJv%ku sa o&aj fwijw 
tuée environ où la petite Syrie com- tupHteirm Si -rifr Êiîjjrewf iàj- 

men.ee. Nous ne difons rien d’un «î xa-pstfLigw?;, û Képw/œ, eù^eys- 
grand nombre de petits endroits, par- foie, &»«£ «Arv, «ai «Ut, 

ce qu’ils n'ont rien de remarquable, ikirruv Kf/utmw Euirç#,î î K" 
Au commencement de la Sym il y a ».*»*« /Wa$«yr™ Evp- 

une Ifle de figure oblongue, mais B Ti 'f teyvpv. Ecr S i ttp»Maçr$ 
d’une grandeur raifonnable, appcllée **n **t}* wmgmt 

Cerctnm, avec une ville du même ».«; *ldro$ r» çc^rot ^«nirnw- 
nom. Tout auprès eft Cmmmiw, au¬ 
tre Ifle plus petite. C’cft de-là que 
s’étend la petite Syrie, que l’on nom¬ 
me aufli la Syrie des Lotopbaget. Cette 
lïaye a environ mille fix*cens ftades 
de tour, & fix-cens de largeur à fou 

embouchure. Auprès des deux pro- ——— '«n—, "7 ’^’T’ 

montoires qui font de part & d’autreCOtowiw» wri 'mtm 5 «wfc. ilau 
de cette entrée, on trouve des J Iles W hvSmev sût* ro iwtattc- 
à quelque diitance du continent, fça- <?S» 1*5» I£ ^‘ ■«*« 

voir cVffnuu , dont nous venons de * *> *«W»i 

parler, & Afeninx, qui eft de la même "*« *» W 
grandeur. On croit que celle-ci eft «. «* ata. K«tA m 

le pais des L«o P ta S « dont Homere a («W fc 

Eût mention: il y a même deschofes fw^vr* f/ \™ "?**»• 

qui fumblent le prouver, comme un pp» t* tw ^ 

autel d’ÜMà, & le fruit dont il eft™* «*J ** ™^WP^v, «Û 
queftion On ÿ trouve du moins beau-D ** * f' J** w 

Soup d’arbres de Low, qui portent & 

Sn Suit d’un goût excellent ; au refte Tf * A, Cp ‘ 

51 y a plufieurs villes dans cette Mlle, **• ^**,1 ^ 

donc l’une s’appelle aufii Mmin. r. Tout ™f 

le long de la V« on rencontre un ** ^ -V» ÿ *!?»>*£*» ç«- 
srand^nombre de prttes viHc^g 

ÎS 2 marchand.;. auprès de Quelle S.tS±Sîfe 


-, _ _ ÇÿjüMETÛC 

kæ& t t K«r/pâv rrçy Snpxv TOiüïüv rè çd- 

fJLCCy T £Q?è%**£ Tj 

lUpXfVlW T J A MvjviyJ; t Ta- 
pum Tûft Mïjwyy* 

VC^a^v tSv ÀcdTiîfiycdv 

v > Tijv 033 ' O^pîi 1 kæï 

Î5i«WTÈÎI TiVdK ffîî^0ûA« f mt /ÎWfxiï 


^ JIL- JL ., jurques 

" endroit, & c’eft alors que les habi- 


en toute 

Plus loin on trouve un promontoire élevé 


tans des environs fartent 

diligence pour la pèche. - v y—-r — r- ---- 

£è couvert d’arbres, appelle Opbafc, ou commence la grande Syrie, Ce pro¬ 
montoire eft éloigné un peu plus de cinq-mille ftades de Carthage. Au def- 
fus de la côte, «"compter depuis Cartbagi jufques à Cêpbale & le pais des 
M ifîhifyltcns, ell Situé celui des Libo-Pbirùtimî, qui s’étend jufqu’aux mon¬ 
tagnes de Gétulie, & s’appelle aujourd’hui l * Afrique, Au-delà de la Géiu- 
Twbé H. i h: 


Extf^tîcs 
de Stra* 

mK, 
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18 EXTRAITS SERVANT 

$ A ^, e Ç le P aïs des GarjTWB*?/, parai* 
xay&xyti £X£/wt> ekV et K^h- léte à celle-là, d’où l’on apporte des 
vm «af u'svTxt Mu- rm Se r«? xhkv- Emeraudes. On dit qu’il y a neuf 
T « «Td tSw A2M<ix<*v,*f 1-Ev fitpu- journées des Garamantes aux Etbio- 
r" , pim* & aux autres Nations qui habi- 

M y^tei^r r, J f tende long de l’Occan, & quinze 

MstcEu Settjî r^Tü/uv K«i jufqu’à Amman. La Gêtulle ^ feoa^ 
'TV WSTtW xttûahaf, îroMat fit/ m- rée de notre côte par de valtes niai 
**» ~ ûM * h Îe /P1 ^ nés, de hautes montagnes,de srands 

iouaiW, TJVff tuü iMiTawovTfc Lacs & des fleuves, dont if V en 
ùri y*çifa»*îtytmrge M h sQi- B a quelques-uns qui fe perdent dans 
h* we *ét mi r* x&vv «Ag ies fables. Ces peuples mènent une 
ywvxtt U kw rxM.e Se vie fort frugale & éloignée de tout 

EtLtbeùSiC rois NûiLaïTi tÆu A nAüau . u») i„ __ fS * OC tour 



F 9 aux ^wAWdrr. La corne - des 
*f* A^&w^w^wrtT* pieds de leurs chevaux & de leure 
£Ji &i “* bceufs efi; pins longue que celle des 

, .. v _ . , animaux de cette efpeee dans d’au¬ 

tres pais. Leurs Rois s appliquent particulièrement à avoir de beaux 
haras , & apres une exacte recherche, on compte qu’il v vient tous les 
ans une centaine de mille de poulains. 


IV. 

EXTRAITS DE PTOLOMÉE. 


E tëjWiÿ Tpfc SXïjî Aj$vqç ri; C 

ùtOMfyJvaç Erttftÿkç r, SgTpa- 
wifoç* 

Mtfi j£tT&ÿistv TtyyiTtn$ft, 

* MavptTamv Kasa-awvrm* 

* N^tjS/ov» 

* ACpp^v* 

JA&pftetptxyv* , 

* Tvjv iStùç Atfctfaÿ, 

AiyvTTûv, 

* T^viro Txçslpyfxêva; émtp%ltcç £ÿ~ , 

rèç A ifrCvçj* 

Vïy v™ Ttfv Àéfymrûv Aldmfaiu 
rn tcïvt^î évriç Aldmia»* 


D Ercrîption de toute l'Afrique fé¬ 
lon fes Provinces ou Satrapies. 
La Mauritanie Tingitane, 

- La Mauritanie Qëfarienne „ 

- La Numidie, 

" 1 J Afrique. 

La Cyrénaïque. 

La Marmorique. 

-- Celle qui s’appelle propre¬ 
ment la Libye. 

L 'Egypte, 

—— La Libye intérieure, comprife 
Tous les fusdites Provinces* 
yjïfftwpic > qxii eft Tous VEgypte. 

L Ethiopie intérieure > comprife ibus 
les fusdites Provinces* 


* * * 


SITUA- 








DE PREUVES. 


I£> 


SITUATION DE LA MAURITANIE CESARIENNE. 


La Mauritanie furnommée Céfarten¬ 
ue, eft bornée àTOecidcnc parle fus- 
dit Côté de la Mauritanie Tingitane. 

Elle a au Nord la Mer de Sardaigne, 
le long de laquelle elle s’étend, depuis 
les embouchures du fleuve Malva , juf- 
qu’à celles de YAmpfaga, 

Ea voici la defeription. 

Prêt des embouchures dit 
fieuve Malva- 11:10:34:10 

Le grand promontoire. 11:30:35: — 
Le port Gypfaria. 11:50:34:45 

La ville de Siga, colonie. 12: — : 34:40 
Les embouchures du fleu¬ 
ve Siga. 12:15:34:40 

Les embouchures du fleu¬ 
ve Aflara . 12:30: 34:30 

Portus magnus, ou le 
grand port. 

L es emboucha res du fl cu¬ 
ve Chilemath. 

La colonie de Quiza. 

Le port des Dieux. 

La colonie d’Arlenaria. 13 :50:33 .' 5 ° 
Les embouchures du fleu¬ 
ve Carrennus, 14:15 -* 33 : 4° 

Cartennes, 14: 5 ° : 33 : 4 ° 

Carepute. J 4 : 3 o: 33 : 4 ® 

Carcome. 15 : 10 : 33:30 

Lagnu- 


A H bdiwpiTsvût ÿ KattrafiCjvtrla irptc- 
pi'Çerœi àràfièvSvoeidç , [rçj eifyaévy » j 
shfvpâ ’ftyyiTxvî; Mwoptmiiaç, 

Ats Si tépXTuv - Ttjî .EapJæip T# Ai- 
yei , nazi r'/y ùzo M«Aàs icot. iv.fi'.- 
hvfv, Ajj xoTstp-â tufiûhwv 

SttpâhiOV. b 

Ifc h erepiypectp*! f%et sr«;. 

Mnà ri; riïvM«Àâ* 
serais énfiohài * 

B Méyx xvpuTvpicv 
ru'pdpa <* JiJptijy 
Stya xcÀJi, Kthâvttt 


m ç. AS q 
ttt L. he, 
ix ky. hfi kS 

*£ Ai yt 


Siytt'wtT. indexai j6 î, AJ c y 

Aatsdpx Tror* enfichai i§ k. h$ k 


12:45:34:3° rioprfff fiiyvïf 


*334 : ■ 
13:20:34: — 
13:30:33:45 


7T5T. t'/fie- 

C Atfi 

Baiy* f Kohûvia 
Qsmv htfivy 
Afioevapiet KcAsivi* 
Kaprêva sût. enfic¬ 
ha). 

Kÿprmttt 

Kapyyishz 

KzptôlLit 


Æ kS. AJ k 


•y 

*y 

4 


y- 

k. 


ty ky. 


b t y 

i 5 

fi 

I«J 


‘ky. 

rt* 

Cp 


as 

Ai 

Ky Eli 
Ky k/y 

Ky yo 
Ky yo 
Ky y 
Ky m y 
Aàm 


(ï) Ceft à-dire fuivantle Méridien des embouchures du fleuve Mdva ,dont lapa- 
fillon ç(t il : 10s 34 : iôt jofqu’à fa fin, qui eü à il : 40 :26 ; 15, Voyez Cbap* I, 

(b) Dans les Manufcrits il y a t* 

(c) Voyez li Note (a) & le Chap* I. qui y eft cité, 

( d ) Dans le Manufcrit Palatin, & prefque dans toute* les Editions on trouve Tv^;* , 
Gypfaria, 

(e) Dans les Manufcrïcs & dans quelques Editions il y a & dans ^Edition de 
EervetuS) §a t 

(f ) Dans le Manufent Palatin on lit & dans les Editions LttÂwf, Quiza* 

(g) Les Mantifcrirs & toutes les Edkîons portent üf. 

{h) Dans les Manufcrîts &dans les Editions «Æ, & au lieu de qui fuit^oa 

y trouve nxçrkr** 

fi) Dans les Manufcrits £* 

<k) Dans les Manufcrits & dajis les Editions 
< 1 ) Ibid, ai* 

(m) Ibid. 

c a 
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30 EX 

T R 

A I 

T 

s S E R V A N 

T 

Aayvgrôv 

a /S 

V hy 

( y- 

A Lagnutum, 

15:30133:^0 





Ae j?rwwnfojVe d’A¬ 


At«JU 4VJÇ fiSHpSV 

t£ 

a ,-- hy 

4 c 

pollon. 

15:30:33:40 





Caftra Germanorum, 


K içpa 

i£ 

f ç- hy 

«c 

ou te Camp des Germains. 

15:50:33:ro 


tç 

ç. hy 

hç 

Canuccis. 

16: 10:33:10 

XiviXa® * TOT- ^x- 




Les embouchures du fieu. 


fkXài 

K 

*"/• hy 

J ç* 

ve Chinalaph. 

16:40:33:20 

IwX KxitdpïlU 

< 

hy 

y 

loi Céfarée. 

17 : — : 33 : 20 

Trttura 


«>c. hy 

E r 

Tipafe. 

*7:30: 33:30 

Ovftt 

< 

°y. hy 

fç B Via. 

17:40:33:— 

Ixoûvûv 


hy 


leofium. 

1 8 ■'— •' 33 : — 





Les eu: bo uebures du fleu¬ 


S«VM TÛT- /xjSâXftl 

«t 

ç. *y 

1 

ve Sa v u s. 

iS:10:33:20 

PgCüWv 


c- 7y 


Ruftonium. 

18:30:32:45 

PaTlH^Æp 


*î. 

5 

Ruficibar. 

18:45:32:50 

MaSu/T* 

jfl 

*ç. 9S*yS 

Modunga. 

xy : 10:32:25 

'SUfiifrat tôt- ^KjSe- 




Les embouèbum du fleu¬ 


Xjïtf 

*9 

XE 

ç 

ve Serbetes, 

19:30:32:50 

KcTT* 

«6 

LP), à? 

V- 

» “a 

Cifle. 

19:45:32:50 

ÂÎ&jüWf 

M 

*g 

x " 

C Adduine. 

20 : — : 32 ; 50 

rgcüMûpxt 

a 

d+ xg 

ia 2 

Rufuccorcs. 

20:15:3 1 ; 45 

Ifavtiv 


xg 

S 

loninium. 

20:30:32:45 



Ps- 


Ruiu- 

(a) Dans ks Manu (cri ts 6c dans les Editions, n # 



(b) Ibid* IL. 

(c) Dans les Macmfcrits 6e dans les Editions de Mujj/kri/j 6c de SïtVttUs 3o. 
fri) Dans les Manu faits 6c dans 1rs Editions LU 

Ce) Ibid- >o p 

(f) Ibi,d. excepté l-Edltion de Statut, qui porte 30. 6c qui, an lieu de 5- dans U 

même colomne à l'article de CortwcnV qui fuit immédiatement, dît amU 30, 

(g) Dans les Manu lcd t s IL,£, dans l'Edition de 6c dans celles de Munjit- 

ruf 6c de Strvrtuf 35* 

( h) Dans F Édition <îe Æémtur 30* 

( i) Dans le Manu fait Palatin 

(к) Dans ks Manufaits 6c dans les Editions î*. 

( 1 ) Ibid, j,, 

(m) Ibid, E* 

( n ) Ibid, il, mais dans l'Edition de Afmdfor il n’f Æ rien du tout, 
f o ) 1.1 a ns les Manufaics 6c dans les Editions yç. 

(p) Ce chiffe ne fe trouve point dans les Mamifcrlts ni dans les Editions, 

{ q) Dana les Manu fai es 6c dans les Editions y, dans celle de Scttus 32 ; qr, 

i t ) Dans ks Mmufcrics 6c dans les Edidoiis * ! U : xt : au; 

fs) IhldLEifuC :£>- 

ft) Dana les Manufcrïts JU 

f v) Dans l'Edition de ^r^erur 55, 

(x) Dans les Manufbrics E;i.C;IL>• 

<y) Ibid* IL 3 - 
U) Ibid. fa, 

(аа) Ibid, fa, 

{Ub) Ç^efE une faute dans PEditîon de Btrt. ttt dans ks autres dans 1ers Ma nu faits 

SL y & *;iL 6t duis l'Euition de Paris * :r* 




DE PREUVES. 


20:15: 32:40 A Paru(Jy«jp 


21 : — : 32 ; 40 

21 .*10:32:30 
22:—132:30 

22:10:32:30 

22 ; 40:32:20 

23 . — :3a: 15 
23:20:32: 5 


Rufubefer. 

Rufazus. 

Vabar. 

La colonie de Saldes. 

Les embouchures du fieu- 
ve Nafava. 

Chobat, 

Les embouchures du fieu- 
Ve Sifar. 

Jarfath. 

Le promontoire <fAu 
dum. 

Et dans le GOLFE DE NUMIDIE. 

Les embouchures du ficti¬ 
ve Audus. 

Icilgill, 

Les embouchures du ficti¬ 
ve Gulus. 

Aiifarath. 

Les embouchures du ficti¬ 
ve Ampraga. 

Les fources du même. 

Vers l’Orient VAfrique 
exterminée par le ileuve 
Airspfaga, jufques à l’en¬ 
droit dont la poütion 

eft 


PtwsÇsî 
Ov«(i«p 
XâÛui KoXwvjæ 
hîcirceûte sot- infio- 
hui 

Xwfiàr 

Etjapoç TOT- 
kett 

lapcàÛ 


ctt.'Si- 


23:20:32:20 AÜîai/ âttpov 


23 :5° ' 32 — m Auîtf tôt. ixfloheti 

2 4 * —*■’ 3“ ■— IyAy&e» 

34:20:31:50 Tthit tct. éitaokû 
25:10:31:45 A -isdpxÙl 

C Aji-i/d-yx tôt- in- 


«1:15:31:45 

2 (5: — : 2 ô: — 


fichai 
AJ Tl tyftt tS t ot* 
Axi Sè «VftTüXûiv 

0*0 th£ AQpMv L ç w xa- 
TÆ «VA Ttf- 
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( a) Dans l'Edition de Paris j* idl dans celle de Afiftî/Iffrîi* 20:45* & ce tlt une 
foute dans celle de Jîltt* 

( b ) Dans les Manu faits Sc dans les Editions yc* 

( c ) Ibid* yç. 

C d) Dans les Manüfcrîcs & dans les Editions de Stotm & de Szruttus 30, dans l’E- 
duïon de Munftstus 20, 

(c) Dans îes Manufcrits de dans les Editions £, 

<f) Ibid* JL, 

(g) Dans les Mmu lents y r & dans FEdition de Szrvttus 30, 
t h ) Dans les ManufcriLs èc dans les Editions IL. 

(i) Ibid > D . 

( k ) Dans l'Edition de Sur vêtus 40* 

( 1} Ce chifre ne fe trouve pas dans les Maîmfcrits, & dans l'Edition de Strvetvi 
il V a 15* 

f m) Dans les MaoufcrSts Sc dans les Editions IL}* 

( û ) Ibid. T & dans l'Edition de Slmai 32 : o, 

( o ) Dans l'Edition de Servetus 40, 

( P ) H:,ns les Maruifcrics 8c dans les Editions îLy. 

(q) Dans le Manufcrit Palatin A*?dç*$* 

(r ) Dans les Maoüfcfits 8 c dans les Editions j«:r 
t s } Ibid* : £1 ; JlA 

(t } Dans les Manu faits 3 —: 11 y f dans quelques Editions 26 ; — 530, Sc dans 

celle de Strvetus 26 : 50 : 31 135* 

( v) Dans le Manufcric Palatin rÇ 

* 3 




















EXTRAITS SERVANT 


Ô2 


E x traits 
de Pro- 

LOttÊI, 


H Mm hê%£t pcfaç yX *%♦ «T , Acft de 27 ; 50 :26: ~ 

ÂToSè p Mmtt&pûtç rcTç mpaxtqtmîç Du côté dn Midi die eft bornée par 

les peuples de Libye* auprès de la li¬ 
gne qui ? au deffbs de la Gitulk, joint ks 
frontières méridionales. 

Voici quelles font les principales 
montagnes de cette Province. 


Aîtvmïç Êltê&t mztu tj^v At Xeuyvûfr* 
&£L'j fisrip tvv TmMto rà von& xt- 

f& 7 £ f 

Opvj If tV^v & êTap%tc£ mrwo- 

WpIfS T(f TÉ* 

ÆÜpitfV OjiPff > Ü TC? Jiiv 

àvuTohm» êxêxiï 
pjtipuç tS 

Ti Sè SvrtxQY r xïï 

K Xi 7 Û Z âteHQV tpÙC tç hx 

K Zi TU FipÆiîfl£ Qffl éÇ 

K^i Ti 

tav c îj»ç T HrAtté* 
p ATA évé%8t 
Küf £7t fLÛtpüÇ 

K ut ri Kfw i$a 0 tpüç 


*i<y 

ÈiÇ 

*XÇ 


îù 

JtB 

V 

7 Q 


Le mont Durdos, dont 
la partie orientale efi à„ 15 : — : *ç : 30 
Et fa partie occident ok ti. 10 : — : 29 : 30 
Le mont Zalacus. 16 : ~ : 31:40 
Les monts Garaphes. iû ; — : 28:40 


kJ*ï 

Ç ■ YÇ 

hx 


70 

y 

k 


Ksû t è Hpwv h opoç 
Ka î *ï>pBptficr&ÿ ?- 

pcç 7 h ?à âapu iïïé- 
%£l tLQtpxç k ^P MV( 

Kui £Tl MU MÇ 

Kxi d rdpuç Qpû£ MÇ 

Kcd tù OùdMx SpüÇ °fty Mq 


Le mont Malethuba- 
luSj qui commence à 
Et finit à 
Le mont Cinnaha. 

Le mont Herun, 


13: — : 26:40 
17:30:26:20 
16110:26:30 
20:30:31 : — 


K al Ti Ju- 

Tixi , BV üêw MB HE fç 

*1 K al in yX 

KaréxP&t Si rfy hxpxjk f ra pj^ 
ri piiy vph EPniAlTANor 

thrd 


C Le mm Phruræfus , 

- qui commence à 18:30:28:40 

r Et finit à 21:— ; 26:30 

Le mont Garas. 23 :—: 28 : — 

Le mont Valva, 22 : — : %Ô : — 

La par tie occidentale du 
mont Buzara ? qui com¬ 
mence à 25 : ~ : 25: 30 

£i finit à 2S : — : 27 : — 

La partie occidentale de la Provin* 
ce cil habitée par les HERPiDÏTA- 

NES, 


(â) Le clufre de cette colomnc ne fe trouve point dans les Manu ferits, & dans If s 
Editions de SçQttu 3 c de Rome il y a 26 : 30* 

(b > Dans les Manuscrits 5 c dans les Editions 

(c) L'Edition de Bâk porte celle de Munflerus, Madttbubodus* & 

celle de Mcrcator t Mftrdetbtibadtu. 

( d ) Dans les M-mu ferles *y. 

{ e) Dans l'Edition de Rame 29. 

(fj Ibid. 29. 

( g ) Dans les Manufcrits >r : — : , Ôc dans l'Edition de Servttus Tÿ:3Q\2ô: o* 

(h) Dans les Editions de Servons & de Mmfitrus il y a Ryrçiu 

(i) C f efl d tort que 1 J Edition dfeBirt.met ici xr* car dans les Manufcfits 3 c dans 
les autres Editions on trouve *:1L 

(fe) Dans les Manufcrits 6 c dans les Editions il* 

{1 ) Ibid. y*. 

£mj Ibid. E* 

(n) Ibid. Jtj. : y*+ 

( o ) Ibid, K® ; At", 

(p) Ibid. E. 

( q) Ces mots avec les chlfres quiles fuivent manquent dansTEdidoo de Sert* 


i 


o 


DE PREU VES. 


2 3 


NES, qui demeurent au pied desAùsrèrà i«Asfim Û©' uç 

montagnes qu’on appelle Chakorycbicn- TE A AdOTElOl, fïru ESÎPAIOI ; un 
nr/ ; & au deflous de ceux-ci les TE- ^Eînj^prtwTïpwMASAlSIAIOLfPa/. 
LADUS 1 ENS & les SORES : enfuitc M AEA1ETA0I ) û©‘ St APriTAl 1 
les MASAISVLIENS, dont le païs rira titra tg ûùpfov Spos HAOTA 1 QÏ 
tire plus vers le Midi que celui des a** TIÏAQTaI nul NAKMOXHOI 
SORES ; & au deflous des MASAI- p.;wt nw L'xza&îv SAnv* 

SVLIENS font les DRYITES. Au- 
delà du mont Durdtti on trouve les 
ELULTENS, les TOLOTES & les 
NACMUSIENS, qui s’étendent juf- B 
ques aux montagnes Garapbei, 

. prient des TELADUSIENS, Twÿ îè TEAAAOTEIQN sîtstvivtc* 
jnfques aux embouchures du fleuve mhtàrspot pûxfit rùv VajSeXEv ts X/- 
Cbmatapb , habitent les MACHU- vix*(p vora^' MAXürslOI 
SIENSj au deflous defqucls eltle mont s; rô Zdhttwj ope,- vuù ^tk tèto 
Zakrus. Au-delà de cette montagne MAZIKEE. rira BANTOTPAPOl 
on trouve les MAZICES, & enfuitc Kccl bm rà râpa®* San NAKOTHN- 
lcs BANTORARES. Les NACUEN- ElOI x«l MTKIKÛI xal MAKKOr- 
S1ENS, les MYCENES «St les MAC- PAi , mi tri jxèv ri Kmafr &k 
CURES demeurent le long desmontsC^AB AEUI, 

Gamphti, & les NABASES de l’autre 

côté du mont Cinnaba. * 

Les MACHÜRESES habitent la AvaTsJuxai'jvpa/ & ri Ztàdxx mt 
côte qui elt au Levant du mont Zala- cri fiahérnt MAXOXPHÜOI ,)©• Se 
tus ; après ceux-ci les TUUNSIENS, TOT AI iXElOI, rira B A Ni Or FOI 
enfuice les BANIURES, plus loin en- i<f>’ h; MAXOTPEE, rira EAAAM- 
core les MACHURES, & enfin ks *H01 «ai MAAXOTÊIOL 
SALAMPS1ENS & les MALCHU* 

BIENS. 


Les TULINSIENS ont pour voi-D 


rira AO T K AI , r#p« 
A H'J'dyx TOTxfiS- 


raç xi jyjtf ri 


iivs ont pour voi- U îl&w 3 c ivientJHdrsptu ari T Z; 
fins à l’Orient les MUCONES & les TOTAINHQN , MOTKQNOJ vri 
CH 1 TUES, dont le païs s’étend juf- XITOrAI, < t3 A^i,dy« rira- 
qu’au fleuve Ampfaga. Au deflous des p-ï ùri U tStu; KOIAAMOrETOI 

derniers habitent les CED AMU- r - 

SIENS, & plus loin encore les DU¬ 
CES, près des fources de VAmpfaga, 

Voici les Villes fituces dans l’inté¬ 
rieur du pais. 

Vasbana. 

Celama. ° 

Urbara. 

Lanigaïu. 

Le bourg Villa. 


12:30:34:^ 

12: io;33:3oEKfAe^,i 
12:50:33:30 O ùtfdptt 
12: — :33:— Aanydpx 
12:40:32 : — O wkhü «V-J 


U j\(tf 3s tmv iv TÎf irapyjo, fisao- 
ysisi htit, 

Oùtur^ttftx 


Atoa. 
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*Ç. X? 


Xy <7 


C- X y Ç 

1 1 

Xy 

& 

a y. xe 'î 


AArcur 


Extraits 
de Pto- 

LOJIÉE. 


(s) Dans les Manufcrjts & dans les Editions £. 

(b) Ibid. iC;ç- : ty : SL. 

<C) Ibid. ,S-, IL y 

< d) Ibid. >s . 

(O Ce dernier cïüfre ne fe trouve, ni dans les Manufcritsnidia*le*Edition», 
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Atoa. 
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c* a 
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Mniara. 


12:50:33:10 


*y 

Ly. Ay 


Timicc. 


J 3 .'50:33 :10 
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y, X"/ 
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Aftacilis, 


13:20:33:10 
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g 7 ‘ X 


Arina. 


13:10:30:50 


f 3 

X 

V 

Ritia. 


14; —: 30:50 


u 

t- *"Ay 


Victoria, 


14:30:32:20 


a 

A§ 

°ç 

Gitlui. 


14:30:32:30 


j 3 

°ç* A* 

•>? 

Bunobora, 


14:30:31:30 


t£ 

S. FA* 

c 

Vas*- 


15:15:30:45 
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if 


S-B 

IVlaniana, 


15:50:28:50 


iS 

«y. Ay 

X Y 

Apfar. 


14:20:33:20 

KObàiltlX 
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La colonie 

Oppido- 




AS 

neum* 


1 6: —^2:40 



c. Aî 


Burca, 


16: 10:33:— 


'C 

î. A 


Tarrum- 


1 ( 5 :15:30; — 


**r 

q. Afi 

ai- 

(Jarra, 


16:10: 32:50 

hb 

CCI- 

AS 

r 

Zucchabbari, 

36:50:32:40 



Ag 


Irath. 


17: —:32.— 
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Aa 
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Tenifla. 


17:50:31:10 



<r- Ag 
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Lamida. 


18:10:32:20 



OÙé- 



Vafa- 


54 

Ahrm 1 
M wàfX 
TWmi 

Apîvs 

PiTiX i 

G ÿiHTttfffcti 

OiJyfiM 
Mav*rawrv *1 
A‘T®sp 
OtT^JVÆCV 

v 

B?prtÆ 
Tippsw 

ii 8 %Æ^r^p 5 
Ïpà 9 
Tivitffrg 
Aijjwïa 

(a) Dans les Manufcnts& dans ks Editions on lit (Am) ai&x. 

<b> Jbid. IL 

(c) Dans les Manufcrits j£Y£>:>^:î% & dans ks Editions 12 ;5o; o, 

(d) Ce cbifre manque dans l'Edition de Servetus. 

( e ) Quelques Editions portent 30. & d'autres 50. 

{f) Ün lit dans plufieuis Editions Ajlûcilih 

(g) Dans l'Edition de*îerm^3o, 

(h) Dans les Manufcrits Je dans ks Editions lLy 4 

( i} Dans le Maculait Paktiin & autres (Aripa) a 
(k) Dans les Manufcrits & dans le* Editions Zy* 

{ l ) Dans les Manufcrits ^,ïL . h . y . & dans les Editions 14 ; 30: 32 s 20, 

(m) Leschîfres des deux dernkres colomnes dans rEdition de font 32 :2o, 

(n) Gigttue dans quelques Editions* 

(o) Au lieu des chifres de U fécondé &: de la dernkre colomne de cet article & 
du fuivant, ou trouve dans les Manufcrits & dans les Editions IL 

(p) Xbld* pour les deux dernières colomnes a iîLk 

(q) Les Editions portent 

( r ) Les Manufcrits Je les Editions ont pour cbifre de la fécondé Je de la quatriè¬ 
me colomne E> 

( s ) Dans l'Edition de Strvetus 40, * • 

( t ) Dana ks Mamifcrits 

(v) Quelques Editions portent la cùknii d r Oppidum no^um, 

( x) Dans les Manufcrits & les Editions >-?* 

(y) Dans les Manufcrîti * -X^>tx = IL^ 1 * dans quelques Editions 16:50:3 0:5c, 
celle de Stctiu porte 15, & celle de Jfowtf 45, au lieu de £A 

(z) On lit 15, dans l'Edition de Scrvetus* 

(sa) Dans les Mamifcrits & les Editions £>, 

(bbj Dins le Minufcnt Palatin & quelques autres z*x* 

(ce) Dans les Manufcrits & clans ks Editions ^-iZy.^iy^ 

(dd) Ibid. ILy. 

! (ee) Dans les Manufcrits w + ü i**tiL dans rEdition de Servstüs 18:30: 31 '20* 
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: 20:32:15 
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Thibinis, 

21 

; —:3t : 10 
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hx 
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( a ) Dana les Mamifcrïts 3 c dans les Editions yu 
(b) Ibid. &y* 
fc) Ibid, IL 

(d) Ibid. ye. 

(e) Dans les Editions Pigavà* 

(f) Dans les Manuferits 6 c dans les Editions ty* 

(g ) L'Edition de Sc&îus porte 30. au lieu de r dansl a v cconde & quatrième colomne, 
(h) Dans Le Manufcrit Palatin on Ht , 3 c dans quelques Editions CiHsain. 

(î ) Dans les Manufcrïts & dans les Editions j*ï^ : aC ilL* excepté celle de Smm t 
où le premier chtfre effc 17, 

(k) Le Manufcrit Palatin 3 c autres ajoutent K**#»*. 

( l ) Dans l'Edition de SârvHUf. 31. 

(mj Dans les Manufcrïts & les Editions y** 

(n) Ibid, étr iwir. 

(0) Dans FEdition de Munjiéruf > LsWùi. 

(p) Ce * efl peut-être une faute, & je croU qu'il y faut fïibflituer commet! 
y a dans l'Edition de Bsn. $ quoique dans toutes les autres 3 c dans les Manufcrïts il 

y ait $->* ^ t . 

(q ) Dans les Manufcrïts & dans les Editions ty* 

(r) Ibid. 1. 

{ s } Dans le Manufcrit Palatin b</JW. 

(t) Dans les Manufcrïts & dans quelques Editions **;£/♦ 3 c dans l'Edition de 
Servctuî 30:4 5* 

( v ) Ibid. )t. 

(y) Ce dernier chifre tFefl: point dans les Manttfcrits, nî dans l'Edition dcJéttrefa.r* 

(z) Dans les Manufcrïts 3 c dans les Editions *** 

(aa) C'eft à tort que dans l'Edition de 2 ?ert, on joint les deux chifres ky , parce 
que dans les Minu faits & dans le» autres Editions ils font feparés de cette ma¬ 
nière ki y* 
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EXTRAITS SERVANT 


Extraits 
de Pto- 

T.flMÉE. 


K« rzpx rkç 'ToiQùiixfa'a a TCT.vfj.SA Et près des fources du fleuve Pbi r- 
’zyyki h ’iikY.ttÙA icoraiïÿ, mttu, qui le décharge dans le Savui, 

Suburgia. 2t: — *28:20 

Commençant enluite d'un autre co¬ 
te, on trouve les villes fui vantes: 


Hüi'iiîiytx 
Kxj çraAiv 
« 13 f, 
©sîia« 
Tiy}( 
TafcÉflWiCtf 
Hüiavcc 
Tandy xi 
Ov?«**p* 
OùÇayxXa f 
A û$iue 11 
Ta/îêWvrsj 
Pfl^ÿVSa 
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Thudaca. 
Tigis. 
Turaphilum. 
Sudava, 
Tufkgach. 
Ulfara. 
Vazagada. 
Auzia. 
TubuTuptus. 
Ehobonda. 
Aufum. 
Zarattha. 
Nababurum. 
Vitaca. 
Thubuna. 
Thamarita. 
Augala. 
Suptu, 
ippa. 

Vamiccda. 


20:jo:31:20 
19:30:32:30 

21 ; 20:31: 15 
22:20:32:— 
22:20:31:30 

22 : — : 30:40 
22: 30: 30:10 
22:10:29:40 
23:45: 31:20 
23;20:31:20 
23:—-30:40 
23:30:30:30 

23 : — ; 30 : — 

23:45:29-30 

23:50:28:30 
23:10:27:15 
24:50:31: 20 
24:20:30:45 
24;10:30:10 
25:10:30:— 
La 


(a) Quelques Editions portent Pbetmii, & il e(l probable qu’au lieu de To^uOk 
il faut lire vï 

{t>) Dans les Manufcrits k : £ > : ; 3 , dans les Editions de Munjlerus, de Mercstor 

&<:. 22 : 50 : 32 : 20 , & dans celle de Ssrveiuî 30 : je : 31 ; 20. 

(c) Dans les Manufcrits JL/. 

(dj Dans les Manufcrits & dans les Editions £. 

(e) Ibid. >e- 

( F) Dans 1 Edition de Bi't oûmr}*/*, & dans le Minufcrit Palatin Oin^ya-m. 

(g) Dans les Manufcrits & dans les Editions IL. 

(Il) Dans ie Minufcrit Palatin Aifia, & dans d’autres am^m, ou Æixina. 

( i ) Dans les Manufcrits & dans les Editions 3a, 

( k ) Ibid- ry : IL/ excepté dans l’Edition de Scotut, qui, à la place du j, de U der¬ 
rière colomne, marque 40. 

{ 1 ) Dans les Manufcrits & dans quelques Editions y. y,. 

(in) Dans les Manufcrits & dans les Editions jcv:1L:mJL. 

( 11) Ibid. U. 

( 0 ) Ibid- JL. 

(p) Ibid. JL}-. 

(q) Ibid. JL. 

{ r ) Ibid, JL y* 

(s) lbld. }, 

< t ) Ibid. JL/. 

( v ) Dans les Manufcrits £/» & dans les Editions 50. 

(x ) Dans les Manufcrits <St dans l’Edition de Servetus 30, mais dans les autres Biv 
{y) n^ns le Manu ferle Pniatin ‘Om^jîiéV* , & dans ]£§ Editions yantics-di* 

ÇzJ Dans les Manufcrits & dans les Editions 


;e. 


I 
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La colonie de Sitiphe. 

PREUVES. 
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Près de Julie Cèforée 
efl une Ifle avec une 
ville de même nom, 
dont voici la pofition. 

17 : 3 o :33 MO 
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SITUATION DE L'AFRIQUE. 


B Tifc À&ptxyç y (iJu 

Sva-fLiKy Tkevpà 
ptüptÇèTüi rÿ Mav- 
piT«v/^ Tîy KjWs- 
Hvrfÿ h# ri tpw 
ÀiTSÙ&fjiJwiv ypa p*- 
Sak tu \^d- 

ya v~ 5 . Ik £ï 

, *w __„__ - — H àè às' ipwrm AOp^Æ xéA<*- 

Mer » qui s'étend depuis le y£/ tüâ àrà Â^dy^ tot^ulü ju^%p# 

fleuve Aiigjaga, jufqu’au golfe intc-C tS ^v%ë t% ^yâkv^ Svprsw^ 
rieur de la grande Sym, 

Dont voici les fituations. 

Au-delà des embouchures du fleuve 

Ampfam* 

Le fond du golfe de 
Numidle 27 ; —: 31 : £5 


U Afrique eft bornée 
à POccide nt par teAfcw- 
r inmie Céfa ri m ne, fu iv an t 
le cours du fleuve 
pj%t, dont les degr qz 
font , comme il elt dé¬ 
jà dît* 26:15:31:45 

Vers le Nord elle eft bornée par la 


H; vf $%st arwç, 

Mrr« riî th ÂpJ^7* ff&T* 

Ns^vîÎikS ^ 


At- 


fcî 


K&X* 


(a) Tbïd- *r, 5 c c'eft à tort que dans FEdition deSdrf. on a Jeparé le « du r, 

{ b ) Dana les Manüfcfits & dans les Editions >, 

(0) Ibid* il y a IL dans cette eolomne. 

(d) Dans le^ Manu fer its on trouve ce vuide rempli par £/. 

(e) Les Manufcriu & les Editions portent E* 

(f ) Ibid. E ? * 

(g) L f Edition de £érMu/ cil 30* 

( h ) Dans tes Mantt&rks & dans les Editions E* 

(i 3 Les Manu 1er Us & quelques Editions portent *£:?;*£:£■> & d J autres Editions 
Sô : <— : • 

( Je) Dans l'Edition de Serve tut II y a 27, 

( i j II y a \Li dans les Manufcrjts &: dans les Editions* 

(mj Ibid. E* 

(n) Il vaut mieux lire D* Kartfi/** 

( o ) Voici comme on trouve ce paffage dans le Manufcrit Fâlatin : t? f*.nOu* 

?T&^ jifTJf «îfrTï-JirfltHr'fOi: Ki<IT3f£p« T41 ÿçç t |T #ÎAif 

f P) Les Manufcrlts portent r, 
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IxTWÿ Stipj'J7ÛÇ 
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ï -, 
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O/wora 

hy 
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Aw'A- 


Le grand Collops, ou 
Cullu. 

Le promontoire de Tri- 

tum. 

Ru/icadc. 

Thuzicath. 

La baye d’Ole achltçs, 

Tacatue. 

Le petit Collops, 

Le port de Siur. 

Le promontoire Hippus. 

Le promontoire Sto- 
borrum. 

La colonie d’Aphrodi- 
fium. 

Hipponerfor la royale. 

Les embouchures du fleu¬ 
ve Hubricatus. 

La colonie de Thabraca. 

LcTempIc d’Apollon. 

Les Autels de Nep¬ 
tune, 

Hipponedfrefans eau, 

ThimfTa. 


27:70:31:10 


2 “: 45 : 

27:40: 

28 : îo: 
28:40; 
29: — : 
29:20; 
29:40: 
30:—: 


32:45 

32:10 
32:3° 
32: — 

3 2: 3 ° 
32:25 
32:40 
32:45 


30;ro:32:20 

30:20:32:30 
30: —:3a: 15 

30:45:32:15 
31:15:32:20 

31:40:32:50 

32: —132:50 
32:30:32:45 
33:^:32:30 
Le 


(a) Dans l'Edition de Servttus 3 2. 

(b ) Les Manufcrits & les Editions portent i Lt. 

(r ) Ibid. >*. Dans l’Edition de Munjietus, Ruflcade eft placé avant le promontoire 
de Tiiium* 

( d) L'Edition de Servttus dit 30. 

( eî l>.ins les Manufcrits & dans les Editions E. 

( i ) Ibid. E. 

(g ; Il y a 35, dans l'Edition de Servttus. 

( h) Les Editions & les Manufcrits ont lis. 

( i ) L’Edition de Servttus porte 40. 

f kl Te vmde eft rempli dans les. Éditions & dans les Manufcrits par un a* 

(1) Ibid. E‘, 

(.ntj C'cit une faute dans l'Edition de Sert, que ce chiFre, vù qu’il y a 30. dans 
les autres. 

( n : La place vul le e/l occupée dans les Manufcrits par IL , & les Editions y met¬ 
tent 20. 

{o J On s eil trompé de mettre dans l’Edition de Sert, toutes les autres ayant 3c* 
( p) Les Manufcrits & le* Editions mettent dans cette colomne Ile. 

( q ) Plus bis Cette Colonie dVappellée QiCttna. 

( r ) Les Manufcrits & les Editions portent a«. 
fs ) TiiîH. y.. 

( t ) Ibid. E 7 , 

(v) Ibid. ty. 

(*) loid. t. 

(y) Ibîd. ILf. 

(z) Ibid, dans les deux dernieres colomnes >.C:£, 
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Le promontoire rf A- J 

pollon. 33**0:35:15 

Ityce. 33:40:32:45 

Le (amp de Cornélius, 33:40: 32:30 
Les embouchures ^./feu¬ 
tre Bagrada. , 34: —: 32 :40 

La grande ville de Car¬ 
thage. 34:50:32:40 

Les embouchures duficu- 
Ve Catada. 34:50= 3 * = ÏO 

Mazula. 35 : "“-‘ 3 2: 4 ° 

Carpis. 35 = —= 33 =— 

Mifua, 35: —: 33 :io 

Clypea, 35 = ~ : 33 = îo 

Le promontoire ^Mer¬ 
cure. 35 : —= 33=35 

Afpis. 35:20:33:20 

Curobis. 35:30 = 33 :io 

La colonie deNeapoIis. 3 5:45 = 3 3 = — 
Siagul. 3<3 : : 32 = 50 

Aphrodifium. 3 ^: 15 = 32 = 4 ° 

La colonie (T Adru- 
mecte. 

Rurpina. 

La petite Leptis. 

Thapfus. 

Achola. 


yo 


Ato'xXww xxpov Xy 

ÏTI/Kt) c Xç 

KopvrçXrfî T#p£p&Xq Xy 
B xyp&x T or, êxfio- 
htù XÏ 

Kctpx$ù‘* psy* “~ u x® 

Karnt-îa tôt- éxfi#- 

Mi XÎ ICy. 
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315:40:32:40 
36:50:32:50 
37:10:32=ïo 
37:30:32:30 
37:45:32:20 
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( a > Dans les Mamtlcrits IL, & dans les Editions 20. 

(b) Dans les Mamifcrits aufltoien que dans les Editions 
f C J Ibid. i> : >0 : üCi il/. 

( et 3 L’Edition de ServtM porte 30 . 

{é) Ibid, Zo. 

(f) Tbld. 30. 

(g) Ibid. 33 : — = 33 = —* , _ .. . 

(h) Dans les Mamifcrits& dans les Editions r. , 

{ i ) L’Edition de Bm. porte mal yayant m dans les Minufcnts, d* meme que 

dans les autre* Edition^ 

(k) Ibid. y. 

(lj Le Manufcrit Palatin La nomme Kb^.Sis. 

(m) Il y a JL. dans les Manufcrits & dans les Edition*. _ 

(0} Ce^hüVe de U derniere colomne ne fe trouve point dans les Minufcrln & 

il ns le* autres Editions. 

(p) Les Manufcrits & les Editions portent E>* 

( q ) Ibid, JLy. 

( r > Dans l’Edition de Strvetw 35 * w „ , * c-i 

( $ ) L'Edition de Rmi porte 2 o, mais dans les Manufcrits & dans les autres Edi¬ 
tions on trouve E* 

( t ) Dans les Manufcrits & dans les Editions £. 

{v ) Il y a ;o. dans r Edition de JU. dans les autres & dans les Manufcrits. 

(x) Les Editions de Romtüt de Smui portent 30* au lieu de ILi qu'il y a dans kl 
Manufcrits & dans les autres Editions, 
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de Pto» 

lOHEEp 

Bpa#t 5 î>jf «xpts 



OùîM.z 



T«' 3 >p?p* 



XC y A Rufpes, 

Le promontoire de JBra- 
*' y Chodes. 
ç- a£ ç UfiUa. 

Af Taphrura. 


38:—: 32:20 

38110; 32:20 
38:10:32;ro 

38:30;3z: — 


SITUATION DE LA PETITE SYRTE. 


Qisnvsit e Atj «•-. A* *y Thencs. 38:30:31:20 

MsmùSzïlz ' Aii fç- A« S Macodama, 38:30:31:15 

Tpfww tttr. ixjio- La embouchures dufeu- 

Afld . Av| ya. s\€ *» w Tricon, 38 :40:32;_ 

1 Atf V- A Tacape. 38:50:30:30 


H Sè à’/ÆTflAiSfij erkeypâ ift^erai iis-B Mais du côté de l’Orient (VAfri- 
T-i ràv (iu%iv t?j Ei/prev; Lreù- que ) fe termine au-delà du fond delà 
Gfv rpis fjMnwpphv ypetp.^ xtepx t$v Syrie, en tirant de-là une ligne vers 
Kvp^wtifcijv p-êfflt xépgTOf , le Midi, partant près de la Cyrénaïque 

jufqu’à la fin. 

Dont voici la fitua- 


Ou ^ (j.Ç ne 

H îè tfipiÿif TÎH iiriÇevywiïy rà 

iMT'ffleiju.îva Svo xépKTa ypetp.ff.ip etapà, 
T y,v r«(T-tiAi*v vixt TVjV epv,pco Afivv::. 
OpK Ji içtv êÿ TÎj èxttpxtq. AliTMif- 

tLUÇftfcjtt, 

Ta te BaÇfye “pm 
tc, àvitroXiwj j oU- 
pcf, H ùéçii Ht) 

Kaî to Aviïèv SpOÇ xq JL* %0 Sù 

Kdi 0 @«^(3*$; tq c- 
pcç > £<ÿ h ptf d 
Fsj3p^T(7f ffûra- 
pèç , S répara 

dnéffît pvfpzç xè L. Y.Ç £■ 

K*i 


tion, 47 *— ; 25 ; — 

Etao Midi elle oft bornée à une au¬ 
tre ligne, dont les extrémités tou¬ 
chent la Gitutk & les défères de Libye . 

' Les principales montagnes de cette 
Province font 

Buz amfdontla perde 
orientale eft lituéeà 28;—.*27:— 

Et le mont Audus à 28:30:2^:30 

De plus le jnontTAsm- 
bes , où le fictive Rubri- 
catus prend fa fource* 

& qui s’étend d'jpuis 28: 30:27:30 

Juf- 


fa) Dans‘l’Edition de Servetus 30* 

(b) On trouve IL dans les Man uferits 6 c dans les Editions. 

(c) Qn Je trouve fou vent écrit Tbcna. 

( dj Dans les Mamifcrits & dans les Editions JL 

(e ) Les Editions de Rûme 8c de ScqIus marquent 40* mais dans celle de Strvtèur cc 
chiffe manque entièrement. 

f f) Les Editions 8 c les Man uferits ont XL 
(g) II y a 30* dans l'Edition de Sirvetns* 

( h ) Dsus Jes Manufcrits St dans quelques Editions ce vuide eft rempli par JC/, 8k 
dans les Editions de Rome & de ScùtUâ p.u 30* 

(?) f e 1 \ f, ! nufc r . rit la nomme t« C :„ , & quelques Edi don a Tteafa ou Tacape, 

f [ j jQ !V j , : inufcrics & Imitions marquent ILy. 
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;27 : soAKüff 

K*r tà 


pies à 32: 

fet la montagne qu'on 
comme Cirm. 33: — ;30:— 

Au-delà de cette montagne fie joi¬ 
gnent deux lacs voiiins l'un de l’autre. 

Sçavoir le lac Hiÿpo- 
mis. 32:40: 32 :30 

Et le lac Sifara, 33 : — : 31 : — 

Le mont Mampfans, O 
où le fleuve Bugradas B 

prend fa fource, Ce qui 
commence à 
Et fe termine à 
Comme aufll la mon¬ 
tagne dite de Jupiter. 

Et enfin le mont Va~ 
fahtus , commençant à 
Et finiflant à 
Duquel découle le fleuve Triton, &C 
où fetrouvent plufieurs lacs, comme 
Le lac Triton. 38:40:29:40 

Le lac Pattes. 38 ; 30:29 ■ 1 j 

Et le lac qu’on appel¬ 
le de Libye. 38 :30:2s .*15 


A? 


31 

■x£ te 


wbsp.mv 

Kîpvse Spot hy A 

AÔ’ a «I tJpvxt ffwiçavrxt irv'JxjTd' 

ext âbityb&ii, 


H ~e iTxmtTiç 
Kai ÿ £«rap« 

K» TC fAxfJL^XpOV 

epoç , ü h Éiï- 

ypà&xz TSTi'iXCf 


ht 

hy 


yo. ty.it 
hit 


33:—127:30 

per, y rà xipæxÆ 
ex s%£i [kwpxç 

hy 



36:30:26: 15 
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37:30:31:15 

K&î t o k tttaptfycv 
àtiç opQÇ 
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37: — : 28: — 

K set ro O v&fiteTM 
% Spot , ë xi TÉpa- 
" ra èsixfi &otpuç. 

ait 


un 

39:30:26:30 

Kxl 
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ttÙTÜ hifxvei, 

H ri T^rujwViî 
Ktfl ii ïlxhhài x/ju,va 
Kai i» ttaAufWvt? Ai- 
fivn hip.v'4 


ah 
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V: 


«A 

vA 


yo 
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A Vf l C- «M 5 


«*«****«* 



Kari^arj îè ri ph Jucf u«k tv,b 
A®pjsfiic, fwkxT-pç , KTPTH- 

HOI ” «xi NABA6PA1. Msff us 
rpse àvxrshàs iONTlOI , «ut à. tvjv 
Naptsjîfxv, t «y«xi têttv èxxpyjxv , pi- 


ro* 

le cl AIBïkOI ‘bOlNlKEE- ehxpé- 
yjpi Ti*f pixptiç iL'jpTSccç MAXTNOI, 
«xi vt xùns KSNH6I0I* y.stï ivarc- 

Xixû~ 


l’Orient de ceux-ci font les ION- 
TIENS, le long de la À r m«iÆf& de la 
nouvelle Province jufqu’à Tbabraca. En-Dzpj 0 £ 3 p«xsî v EiVa ME0HNOT, «xl 
fuite viennent les METHENES , «St oi v.xtx t«;j KAPXH-iONlAN 
les Peuples qui demeurent près de 
CARTHAGE : & au deflbus de ces 
derniers, les L 1 JÏO-PHENICIENS. 

Après 

(a) On trouve ». dans les Macuifcrits 3 c dans quelque* Editions. 

<b) Dans les Manu Ecrits & dans les Editions : iL. 
f c) Les Editions de Rome de de Stnttu portent 29. 

{(j) Dans les Manufcrits & dans les Editions on trouve IL. 
fe) Ibid. iL, 

{ f ) L’Edition de Raine & celle de Scatus marquent 24. 

(g) Pag. 32. ligne 20. ci-après, on le trouve écrit 
( la ) Les Manufcrits & le* Editions ont IL, 

( i > Ibid. IL. 

(Jt) Ibid. SL. 

(!) Ibid. IL. 

(mj Peut-être fou droit ■ il lire xlPTMxiol, 
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Extraits >jki£t#pî/- t§ Ki'yvtpoc rcra^âAAprès cela on trouve les MACHY- 
de Pro- NiriNTIMOl* ko! xep) xÙTovriv to- NES, jufqu’à la petite Syrie, Ô£ au-de- 
ionÉji. TKjxiv , si AflTO^ArOI. làde ceux-ci,lesCINETHtENS. Un 

peu plus vers l’Orient il y a les NI- 
(jINTIMES, jufques au fleuve Cy ni- 
phuf , & far les bords de ce iieuve mê¬ 
me les LOTOPHAGES. 




TTAjv U rJ.vp.èv KIPTHEIQN mi Au midi des C 1 RTESIENS & de la 
< r!'î N«ij.vjî/af /juwwÜfivtuTepci , Numidk, habitent, au pied du mont 
to Avlov Spot , JV1IEOTAAMOI- ù ®'B Audus, les MISULAMES ; au-delà de 

■V VT n ri A tîAv'TÜÎ'. _ kTiriDfÇ'. _;i_.xrAfiAlirimrtn a r 


k; NAEABOTTEE* àru N1EIBEE* 
rüv ÎîMIEOTAAMQN, MIAÏMOI- 
i><i> Ht MOTEOlNOl’ ehet, ùtb rcu 
QâfJ.iiyv to epoe , EABOTEOTPEl> 
C<5 ’b( AAI A PAl 01 , zk* E LTTA 4>iON 

TliStOV- ' 

T 5 v Si AIEO^OINIKQN faè ne- 
(tvp.$p!at içiv y BAZAKITIE 


, en fuite les 


ceux-ci les NASABUTES 
NIS 1 BES, Au midi des MISULAMES 
font les MJ EDI ENS j plus loin les 
MUSUNES ; puis les SAliUBURES , 
an pied du mont Tbeimbet; après les- 

J uels on trouve les HALIARDIENS 
e le champ de S 1 TTAPHE. 

Vers le Sud des LfBü-PHENÏ- 
.. . C 1 ENS eft le pais de BazeieiiH-, au- 

TCp’ vy et OZOTTOP eîrtt KEPQ-Cdelà duquel habitent les OZUTES: 

a a Hm-t, a nrn. îd r'CÏ 1 f\nt rrrr* O % 


<Î>AI0I, y.a't MAMTAPOI’ ôto lè to 
èfjMWp-OV Spot, ci MOTOTTOTPlOb 
Oui Si ràf MÀXTKOTS iltriv al MA* 
XPTEE- eh% ai rtiÆElE psü' êçM I- 
JVIAKEE- aici ût o to O ùzvàXcuTov S- 
pot, OTZAPAI y.tti ^ ùp%v t rïjf EPH- 
MOT A1BTHE. 


puis les CEROPHEES & les MAM* 
PSARBS. Au pied de la montagne de 
ce nom font les MOTUTURIENS ; 
au-delà des MACHYNES on trouve 
les MACRRYES; enCuite les GE- 
PHES;,après ceux-ci les Ml M A CES j 
& enfin au pied du mont Vofatetui 
les UZARES, & le commencement 
du DESERT DE LIBYE. 


*«*«*«««« 

* 

rïc'Xfjf Si eirrrj h Tij èzttpxfif pceito- D Voici quelles font les villes fi tué es 
ymt péTtètM fté» Aju.Tdys ■mup.i /.xi dans la Province medirerranée, entre 
* Odfipxycoi îrfrjUw;* le fleuve Artwfaea <k la ville de Tha- 

braea; fçavoir dans le diflnél 


DES CIRTESIENS. 


Ki>t« hshict' */.y ç. >tt hy Cirta Julîa. 

MypoLtcv «? yo. e Muræum, 

Owfycf^ Hyj àb.y ya Vaga, 

Âdpit 

(a) Dans les Manufcrits & dans les Editions *riltj. 

(b) CVft 40, dans TEditJon de Rame. 

(c) 1,/E'iition rie Sirvetvs porte 30:20. 

(d) Les Manufcrits St les Editions difent 


26:50:31 :so 
26:40:33; — 
2 B: — : 3J :4c* 

Lares. 
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Lares. 

/Ëtare. 

Azama. 


27:30:33 :4o AAa>; 
27 :40 : 29 :40 hhâft 
27 : — : 27: 20 AÇ^jw* 


DE LA NOUVELLE NUMIDIE. 


La tafouie de Culcua. 
La colonie de Thunu- 
^romcm, 

ATpuca. 

Simift.hu, 

La colonie de Thubur- 
nica. 

Tucca. 

La colonie de Thigtba. 
Thuburficca, 

Ucibi. 

Gaufapbna. 

Lambda. 


28:30:31.15 KtfAHifaï M* avis 


2S :2o: 3<î:3o 

29;30:31:20 
29:10:31:20 


0 xohévia 

Améxee 
1 iiizi la 


30 ?" : 3 1 : 40 B îuâtfpwx* koXûvix 
29:30:31:20 


29:30:30:45 

29 20:30:30 
30: —: 29:45 

29:15::-* — 
29: — : 30: — 
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DE LA TROISIEME LEGION IMPERIALE. 


Thubutis. 

Bullaria. 

Sicca Vcneria. 


29: 50: 28 : 20 C Pt lar;; «ft «H ? 

30:40:31 ; 30 BaXAap* * ?«• '-'-'A y 

50:30:30:50 S/kxb Oùtv'piic v x ç- A tr 

Aûu- _ Affa- 




(a) Ibid, II. 

{b) L’Edition de Servetm a 30. 

(c) Ce vuide e/t rfitipll pir >c dans les Manuferics & dmi Iss Editions. 

(dî Les Manuferits mettent A-IL. . 

( e ) Tous ]es M.muferits uifcnt &c*d! une faute dans l Eaition de Btrt. 

qae ce >f, car le | n s a &bfalumenc aucun rapport à 1 dans l'Edition de iUmc on 
trouve 37 s 50, mais c'ek apparemment aulÈ une faute t au lieu de 27: 50* comme 
il y a dans les Mamifcrits* 

( f) Dans les Manufcrits & dans les Editions £* 

(g) L'Edition de Servetus dit 30* 

(h) Les Manufcrits & les Edictons portent 11 * 

(l) Ihid* E, „ , a . 

(k ) Cechifre ne fe trouve point dans les Mamiiefks & dan* quelques Ediuülll» 

( l ) Dans les Mariufcrlts & dans quelques Editions cette place cfl: Vulde, 

(m) Il y a 32. dans l'Edition de Strvnur> 

( n ) Les Manufciîts & les Editions mettent ici £* 

(o) Ibid. *$ ; £:* î JU* 

(p) Ibid, .E* 

(q) Ibid* MufiEjV 

( r) Le Manufcrit flaktin la nomme a8 c quelques Editions jLdwi'jys 
Lflrtitr/e, 

( s ) Dans les Manufcrits & dani les Editions L* 

(t ) Ibid, 

(v) Ibid, 

Tome IL * 


/ 
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54 

Aff^jwf y* A çA 

Njepiyycÿ^ b Aç c A7 

0 féîfç^ *Aç MÛ J 

©BvHtrîæ yo. Ag 

Malawi a£ Atf *ç 

Ai*>fAOtSM$X AS ç. *)ç £ 

©^y&vrÆÏa & a£ mÔ ®î 

ZjfysHtfroSa ^ Aæ ç« J AÇ î 

TéSvq m X& yo* xq S 

M £T&%ù ti Qufyxüûç icikiwç x &i B 

ypâSa mTajjLïj) 

K 

Mëkhlra 


OÜÇtfw 
0 rirnt£ 
Kfrflr* 
OMæAvj 
-A tîiWa 
T fàpùç 
JUhtux 
J 

AisfiiK 


A? 5 . Af s c 
*AÊ y, A§ c 
Ay ï. AS Fç 
Ay qy, AS r 
AS Aflf a J 
Ay 7. A# E y 
¥ Ay ç, k& 7 

A 3 *A« £ C 

Aï *AS 7 
AÎ **À 7 ' 

A y xù 

EéV* 


AtTurus, 

?» 

Thunusda. 

Madurus. 

Ammædara. 

Thanontada. 

Zagacupoda. 

Gedne. 

Entre la ville 
ve Bagrada : 
Cannopiffes. 
Mddcita. 
Uzan. 

Thifica. 

Cipipa. 

Theudale. 

Avitra. 

Tobros^ 

Iliea. 

Tucca. 

Dabia,* 


30:50:30:3a 
30: — : 30:10 
30:30:29:45 

31:40:32: — 
32: —: 3 i :30 

32:10:36:30 

32: —: 29 .-45 

3 i-'io: 29:15 
31:40:28:15 
de Tbabroca oc le lieu- 


32:15 : 
32:40: 
33 :i 5 

33:15: 

34 : — : 
33 ■' 20 : 
33 : 30 : 


32: 3 a 
: 31:30 
.■32:10 

■' 32 : — 

3 i :45 

31:40 

30:15 

30:30 
30:20 

29:50 

29:45 

heu- 


( a 1 Dans 1 m Manufcrits & dans î« Editior* > St c'dl à ton c«’ on a 

mis as- clins la première colomre d'jîjjurut, de Narasgara & de Tbtveili. 1 
(b) Les Mariaient* & les Editions portent 

Ce) CVftune faute de joindre KH ce* deux chifres j.r qui doivent ctre fepares v*- 

(d) Dans les Mmuferits & dans le* Editions vLî*Qî£/ 

(e) Ibid- XL 

{ f ) L'Edition de Servctuf parte 30: 30, 

ta J Dans les Manufcrits & dan* les Editions jl y 4 £* 

fh) Quelques Editions là nomment Tbanutads* 

; I) Les Manufcries à les Editions dïfent E/, 

î 1 k) E:1e eft nomme e dans le Manufcrk P$U*in & dans quelque* autres 

{ 1 ) î 1 vaut mieux mettre *% comme il y a Hans ks MaauJcrits & dans les Editions* 
(m) Quelques Editions portent 31 : zù; 22 145- mai* celle de iVrteiü/ ait 
31 : 40 : j2S : 45* 

fn) Dans les Manufcrits & dans Ses Editions IL 

(o) J bld, 

CfO L‘Edition de Rme a 32 ;ao, nuis 1 rs Manufcrits & les autres Editions me;- 

IC Ht >.* : y, 

(q) Les Aftnufciÿs & les Editions difent /, 

( r ) L'Edition de ScùtUf met ici 45. 

(s) Dans les Manufcrits & dans les Editions il y 1 jU 
it) Ibid* j*, excepté rEdition de Rûmt, qui met 32:40, 

(v) Les Manufcrits Sc les Editions mettent : ; 

^ x ) PfJ^s Manufcrits 3 c dans les Editions m!L. 

(y) L Edition de Senmui dît 30, 

U ) Dans les -Manufcrits & dan* les Editions il y a Cmplement, ^ 

(aa) Laid, *5;^, 

'bbj Ibid. U.. 
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iS 


• Bendena, 
Vazua. 

Neuf». 

Bains chauds. 
Zigira. 

Thafia. 
Thrunuba. 
Mufle. 
ThemifTua. 
Zamamifon. 
Timica. 
Tucubis. 


34:30:29:20 A E réïnwt 
33:20:29:10 OûitÇsa 
34:10:29:45 Nvfvaa 
33 :40:28:15 T Seirx fleflaA 
33:10:28:50 TJyttpm 
33: — : 27:10 Qtun'tt 
33:20:27:30 Q^'veSs » 
•33:40:27:30 MaVffii » 
34:40:28 ; 40 
34: 20 ; 28 : — Zx^tu^àv 
34: 50; 27: 40 U T iii.tv.tt 
35:30:28:10 Taxâfîrî F 


Encre les fleuves Bagrada & Triton, 
& nommément au ddlbusdeGmiAige: 
La vieille Maxule. 34:10:32:10 

Vol. 34:45:32; 10 

Them ifa. 35 : — : 32 : — 

7 . : cofcrûe â< Quina. 35: 30:31:30 

Urhina. 34:15:31:20 

Abdeira. 34 :10:30: 50 

Me- 


XÎ y.d 

hy 7. hô 
X î e «ô 

Xy y», v.vi 
Xy ç. mi 
hy 

Xy k y. «f 
Xy yo% n «ii 
XÎ 70, x>i 
Xî y. «‘-i 
°xS <7. «Ç 
Xï r v.v i 


M«SûifXa Tahaitt 
OiùX 
0£U<7*C 
K -ivtt xtXiviz 
Otiftiv* 

bi * 


Extraits 
de Ptq. 

iOMüZ. 


M^TJi£ù 5 i Bsrypaîa •xonr.iii mtl r« 
TÿirxvBi t or«(2.S, ÛTSjttrv K*pyv|àïv«, 


*J. X6 te 

xî v î. xe *ç 

Ae >Xê 
*AÎ S. ÂS Ç 
Xî î- "Xî ç 
Xî « f *. X 

Me- 


fs) Dans les Minufcrits & dans les Editions 11 y 2 IL. 

(b> Ibid. 7. 

( c} Ibid, f. 

(d) Ibid, r. 

(e) L’Edition de SiTTrirrr porte îB. 

(f) Les Manufcrits & les Editions ont LA 

(g) Ibid, L). 

(h) Dans les Minufcrics JV, de même que dans quelques Editions, nms dans 
d’autres 40. 

Ci) Le Mannfcric Pnhtin St quelques Elitions la nomment ©îu/L, Tiimult. 
fk) Les Editions de jl'mt & de Stouts mettent 40, 

( l) Dans les Manufcrits & dans les Editions IL, 

(m) Elle eft immn^c Mujle dans l'Edition de Munflerus <Sre, 
f n) Les Manufcrits «St les Editions portent -y'-. IL. 

{0) Ibid. >j : 1'. y : *£: 7*. mis les chifres de l'Edition de Bert. font fautifs. 

{p ) Dans le Manufenc Palatin St dans quelques Editions ce nom eft écrit Tu- 
fsutis. 

{q j Les Manufcrit* & les Elirions mettent IL, 

(r) I/Êdition de&mu porte 27. 

(s ) Dans les Manufcrits 3 t dans les Editions r. 

{t ) L’Edition de Servitnj met 30. 

(v) Les Manufcrits & les Editions s’accordent à mettre £/. 

( x ) On trouve 30. dans l’Edition de Sirvetits. 

(y) Tous tes Manufcrits ont a*:*-. 

{ z ) Dans les Manufcrits m -.IL ■. tM-.iL. & de même dans les Editions, l l’exception 
de celle de /fonte, qui met 35:30:31:20. 

faa) Dans les Manufcrits & dans les Editions ta. 

(bbj L’Edition de Bâle St d’autres mettent Abdtira ou JtbdtfO. 

(cc) L’Edition de Strvttus porte 30. 

(dd) Dans tes Manufcrits & dans les Editions on trouve £7, 

t a 





3 fl EXTRA! 
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S E R V 
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Extraits 

08 &»P0W 

hs v k Ay 

VA 

Mediccara, 

35;10; 3 ï ; i« 

de Pto- 

ht. h 

ç 

Thuburbo, 

35: — ; 30: 10 

iümèh* 

TÛH^Ct 

BtiXAÆjwvwc 

Képj3JHft 

ht &. h 

a 3 y- ^ 
Ac A 

<r 

Tucma. 

Bullaminfa. 

Cerbica. 

35:30 : 30 ; 10 
34:20:32: — 
3O: — ; 30 : — 


KspÿV d 

T/MSVflf 

a 5 y. nÔ 
A3 fy. «3 

c - 

T 

Kurum. 

Ticena. 

34 : 20 : 2p ; 30 
34:40:2p.* — 


ïkdîfw - 

Aç K& 

By 

Satura, 

36 : — : 2p : 40 


KAfik 

As h . hÔ 

C 

Cilma. 

35 :,ïo-2p: 10 


OuÆ^r/XAiOy 

Aç 3. kO 


Vepillium. 

$b:15:29:— 


@«33 s 

AS y- Mil 

,‘y b 

Thabba, 

35:20:28:20 


Tt%â$& 

N éyira 1 

AÇ 


Tichafa, 

3(5 : — : 2S : 40 


A? kÇ 


Negeta. 

36:—:27:5a 


Bévûm 

Tts U ASptfjxir-m 

“Aï «Ç 

“ xdAiv. 

y 

Bunthpm. 36:15:29:2c 

Au defious de la ville d’Alrumitte: 



As 3. A 


Almène. 

35:15:30:40 


Ovt&mi 

As yo- AÎ* 

vS 

Uticna. 

35:40:32:15 


XpÆiW# 3 

'hç Aê 

ê y 

Chrabafa. 

3<5 :— 32: 20 


ïtipïw 

As ys. A« 


Turzo 

35:40:31:50 



A? As 

yC 

UJizibirra, 

3b : — : 31: 20 


OflSir* 

A^ y. T Af 

*r 

Orbita. 

3'j : 20:32: 20 


OvClTX 

Ao ï r. AS 

v 

UzJta. 

36:10:32:20 


r liïiptL 

Aç“y- A» 

bbj 

Ztip* 

Gilira. 

3d;20:31:45 

Zur- 


(a) Ti y a 30* dans l'Edition de Serveti&ï 

(b) Les Manufcrïcs & les Editions s'accordent à mettre & L'Edition de Sûû~ 
ttiS marque ainfi la finition de cet endroit 35130:30: 45. 

(c) Ce dernier chifre manque dans ]'Edition ds 
fd) Quelques Edition* rappellent jVurgji, 

( c ) Dam les Manufcries & les Editions £- 
( f ) Ibid, yu 
ffi) Ibid. )s. 

(h) Ibid. JL 

( i } Il y a 40. dans les Editions de $mut&. de Eomï* 
r.fe) Les Manufcrhs & les Editions portent yt* 
fl) Le Manüfcrit Patelin dit Ni> 4 ït*, 

tm) On trouve Ji>, dans les Manu fc ri es & dms les Editions» 
f n) Ibid. mais dans l'Edition de Strvctus ? au lieu de «c. ü y a 43,. 

( 0) Nommée ci- defFiiï 'a/ ^mr. 

■ p; Dans les Maimfurits £, ainlî que dans quelques Editions i dans i*Edltioi de 

Mans 45* 

£q) On le trouve auÉïi écrit Chsubqfa. 

\ t ) D.ms J’Edition de llùmt 35* 

fs) Ibid. & dans PEdîtion rfe Scotuï 40. 

t t ) Dans les Manu Ecrite & dans les Editions i- r . y, 

(v ) Dans quelques Editions 31 » & dans d'auu« 32, 

( ;c) Ce chifre manque dans quelques Editons : celle de y met 33, 

fy) Dans les M anu Ecrits de dans quelques Editions Jl>, & dan* i'Édition jc JfoMHî 4J» 

f s) Cette place e/t vuîde dans l'Edition de Üsfîif. 

C ia) L'Edition de &0 ?hj porte 40. 

ï(bb U y a ka ftWufcriw. & dons les EtUtfoa*.. 






V 


D E 


Zurinentum, 

Zalapa. 

Auguftura. 

Leæ. 

Avidus. 

Ubata, 

Tifurus. 

Thysdrus. 

Uzecia. 

Setienfis. 

Lafice. 

Buzacina, 

Targarnm. 

Cararus. 

Capfa. 

Putea. 

Caraga. 

Muruis. 


PRE 

U V E 

s. 

37 


37 : — : 3 ï i 10 A ZaûfjtevTflv 

A? A* 

a- 

1 

Eitrtlti 

36:45:31:45 

ZaXd'Ttt 

Aç Att 

c î 

d«Pxe- 

36:20:30:40 

Auth-ov 

A hy y. A 


LOUÉEj 

36:20:30:10 

As&ï 

hy A 

î; 


36 : 40: 30 : — 

A Sihç 

hy y. A 



36:45:29:20 

Oflj IttTX 

A<T *J, xQ 

k y 


36:50:28 ; 40 

TûtHpw 

W q- Hif 

Y 


37:50132 : 10 

©îirîpôi 

XÇ“Ï. A? 

M - 


37:15:32:10 

OÙ^HlX 

a? *j. pas 

S 


37:45:31:30 

rtyvtriç 

£, A« 

Ç 


37:10:31 ,‘20 R Ajt-nxs} 

A£ <■. Aet 

"/ 


37:50:30:45 


Aï *?. A* 

S 


37 : 10 : 30 : to 

T dpyapùÿ 

K'v A 

C 


37 = — = 30:20 

KÂpupoç 

Aï A 

y 


37:30:29:45 

Kd-i/a. f 

A< *. yfi 

s 


37:15:29:10 

lîÿTfftf 

K Yl k'j 

ç 


38 : 10 : 29 : 40 

Kapêyü 

T Hq ç* Kit 

y 


38:10:31 : iO 

Mapaiÿ 


ç 

mrm * 



Zu- 


(a) Les Manüfciit* ont £, de même que quelques Estions, mais celles de As* 
tus & de R&nt difent 50* 

(b) On trouve Ht dans les Manufcrita, ainti que dans les EEtions. 

(c) SLJt 

(d) Ibid. À4-. excepté l'Edition de Sctftu, qui porte 37. 

(ej Ü.Liis le* Manufcrits & dans les Editions >«. 

{f ) Ibid. >. T : )• 

fa) Les Editions mettent 30. 

(h) 1 ! y a 35 dans les Editions de Rom; & de .ïctdtir, nuis les Manafctjts & 
toutes les autres Editions ont î.e* s >e t 

(î ) L'Edition de R>m; porte 55. toutes les autres & les Manufcrits mettent 31 a 

(k) 11 y a 15- dans l'Edition de Rotne. 

(l) Dans les Manufcrits & dans les Edition* >.<? : iiy. y . 

(m) Ibid, ily. mais dans l'Edition de ürmr J5. 

{n ) Ce chifre ne ftf trouve point dans les Manufcrits t non plus que dans quel¬ 
ques Editions. _ _ . 

(o) Lins les Manufcrits ilr , dans l’Edition de Roms +5 > & dans les autres 

tantôt 55 1 tantôt 56- . , _ r ,. . , 

(p) Les Manufcrits marquent a», de meme que pluüeurs Editions, perdant que 

d'autres mettent Î2. 

(q) Ecs Manufcrits & les Editions portent rf: K.J 
trj Dans les Manufcrits s-. 

(s) Dans les Manufcrits & dans le%Eiitiotis i'y.h-.lii. 

(t> Les Manufcrits portent t-.,: it 1 P« les Editions 37:15:30:30. 

( v) Le Manufr.rit i J aiafin dit Kîudv, 

(x ) Dans les Manufcrits de dans les Editions *£:£.:*$î£.T> Ac'eft une faute dann 
FEditîon de tome, qui met 39 - à. la place de * 4 . 

(y 5 Tl y a £# dans les Mitiulcrits , Ôt dans l'Edition de SiOJur, maii toute* 

^ z." 1 Ce premier chifre *» cft une faute dans l'Edition de Hat. puifque les Ma* 
suferits & les autres Editions dirent i.-r:»?:>*• 

[ia; Dans les Manufcrits & dans les Editions ■.:£/. nuis dans l'Edition de 

Roms 31:20, 

* 3 


O 
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téyap ^ *■ * b ^A Zugar, 38:—: 30:10 

*«>»**«*»*** 

3 f A<t>/)mw %ttp*n&vr<u tAh- Les T 11 es {huées furies côtes de VA- 
ffSov ~viï yï ,{, &ïh, friqut font les fuivantes, 

Tifteç wi) >,y Hydras. 2$ : —,- 33 

KakMi^ ka ky yo Calathe, 31 ; — ,-33:40 

ùpuxévTtïc ky 3 . kS 3 Draconria. 33 : :34:15 

Alyificpoi * ^ e kS hy ç Ægimurus. 34: —.'33:10 

Ampsvv,™ * ' AÇ Ay •- Larunefia. 37;—.-33:10 

Awiftams A 3 ky y Anernufa, 39'-~i 33 : zo 

Aot xSsf# S. ky ç Lopadufa. 28:15:33*20 

A»%^« __ E:tfi ç. ky y B Æthufa. 29:10: 33 :20 

KéparvwïriiXgixé- Circina, avec la ville 

kit A0 )g i de ce nom. 3 p:— :3a: 15 

AicrûCpayi'ni, iy £ irikcit SCo , Lotophagitis , où il y a deux vil¬ 

les, fç avoir 

r.'^ar Ad S. kx S Ucrra. 39:15:31:15 

!>%'/'ï Aû V* A* y Mcninx. 39:10:31:20 


O Si Sià fihtt [cûrs] ‘fapdXhthat La moyenne Parallèle (des deux 
t.iypj exyi Tpèç tov fiés fine v } Iv t» MâuritanirJ & de Y Afrique) fe rapporte 
iy. vpii t à *£. au Méridien comme 13 à 15. 


Des principales villes de la Mauritanie Cêjarêenne . 

s 

» 9 O * * « 

Il fùv KopTiva • rh fj.syiçvy -'fié- C Le plus long jour à Cortina eft de 14 
pm> y k mï iiirtpttvM*- heures & & elle eftfituée à 3 heu- 

fyivtyduç ~U( àfcfi; vptui yktf. 1 res d 'Alexandrie vers le Couchant. 

H Si là;A K l'ifApeia —ip. tS. S.tuel A kl Céfaree le plus grand jour eft 
foéç, Ahétf — îïp. î Lit. “ de 14heures & J, & elle eità 2 heures 

J; l, vers le Couchant d ’Alexandrie. 

Al A 

(a) L’Edition de Ramt porte 38:15. 

(b) 11 y a Jo. dans l’Edition de Sm'rttaâj 

(c) Ibfd. 31:15:33 : 15. 

( d 1 Le ManuScrlt Paiaiin ajoute a», c’eft.à-dîre drsix Ijlei. 
fe) Dans l'Edition de Srrtiew, 30. 

( f ) La même porte 39 : — : 33 : zo. 

(g) Ibid. 39:30. 

(Il) Ibid. 30. 

( i ) Plus haut ce nom eft écrit 

(k) Dans les Manu [cms 

(l) Dans un Manufcrlt t?. Tf«). 

(m) Ibid. fcf. é»nt, ifttvti, Tf.T*<v 
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A Saldis -14 heures & j, & elle A 

tft à 2 heures i T ’ T - à 1 Alexandrie. 

A Oppidum novum -* 14 heures 

& près de, & elle eft prefque à 3 heu¬ 
res - d’Alexandrie. 

A Zütbabbari -14 heures & {, 

& elle ell à 2 heures j* ——. d 7 Ale¬ 

xandrie. 

• * # » 


3 9 

Al Se ExàSui <— ip. iï. e* nui Siéç. Extriitt 
AAî£. — mp, frGf. de Pto- 

H SI Oxrifiiv 1 — isp, il Kai 1 $. LOUÉS. 
xxl îtéç. AX(£. — ûij). S Lift bt.y nul ts- 

H îi 7.n%£$$Kpi — «sp. tS. f, x<(i 
héç- AAffc. — wp. (3. fiy nul tf. * 

• » * 


Des principales villes de XAfrique. 

# * * * s «» * 

A LTr/^we-14 heures & |& B ri pJv T-/^ d — fa. a. it 

elle ell à 1 heure Jj- d'Alexandrie, hé - A?,f£. — 4 rp- — «LS. * 

A Cartbagi --■ 14 heures & *, & H SI Xapftftîiv — fa. il e, hu\ 

elle ell à 1 heures —— d'Alexandrie, héç. AA si. — isp. akl f , 

A Adrunièu -14 heures & ’, & H îè Aîpaa^TPf £ — «jp. il t. xxi 

elle ell ài heure -- d'Alexandrie, hic. AAe£, — ûp. uLip. 

A Cirtn J ut b -14 heures & t \,& H îi IhÀ& — wp. jî. J( 4. 

elle ell à 2 heures -J-d’J/ernnir/r. J,|-, Atoj|. — «bp. îu?l k «1 d. 

A Skaveneria - - • un peu plus que H îi — fa. il il 1 

14 heures, & elle eft à 2 heures *—■— nul Stic* AA<r£. — ip. $. 
d’Alexandrie. C 

A Tèysdrus -14heures & J, & H îi QfaSpx ~ fa, 7 . u 

elle eft à 1 heure i- é' Alexandrie, hiç. AAe;. — fa. «La. 1 

G * * # # * * 

^ Les Grecs, en marquant les Scrupules ou les ftèâlvijions des âtgrés, 
^Voient coutume de fe fervirdes parties delVÆJJh en romptam: toujours 
de cinq à cinq; & Ton ne trouve point qu’ils ayent employé d’autres 
chifres pour ce: effet que les marques affectées au fusdit ufagç, Il pa- 
roit par-là que tous les chifres moyens (c’eit - à-dire qui ne tombent 
p Mut dans la progreffon de cinq k cinq, comme 2. 1. 16. 4 6. éc autres 
Semblables) que Von rencontre dans les Editions Latines de Jeun Ou¬ 
vrages , ont été fuppofes. 

Voici 


U) Ci*ddTus erlïc nommée oru;;^, ou pour micuK dire o™/- 7 lieu 

(b) Dans un KLnofcrlt il y a ^ 

(c) Ibid- Aïi 

(d) On Ta vû écrit ci-devant ItJ*,* 

(e) Dans un Manufcrit *7,^* ««• 

ff ) Ibid- 4 >^. jwiî nu* iifA&lfto, 

(g) Il y 1 un Manufcric qui porte & ci-diffus ce nom i été écrit. 

& Ail £,u j’TCPc. 

(h) Plus haut ce nom fe trouve aînfi 

(î ) Au lieu de jf ÿ il y u un Msnulcrit qui porte 
m Ibid. tf 

( l } Ibid- */* f*tf *** nf*igu* 
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Extrâifi 

elePojiJ», 

Mêla. 


40 


E X T R A 1 T S SERVANT 


Voici les marques dont iis faifoient ufage, & leur figniÇcation par rap¬ 
port à VAjft. 


rf. 

ç. 

S. 

y- 

yit, 

k. 


Une Once, ou A. 

5. 

JtiW 

Sept Onces, ou 

Deux Onces, ou j. 

IO. 

ys* 

Huit Onces, ou 

Trois Onces, ou •. 

ï5- 

kl 

iNeuf Onces, ou 

Quatre Onces, ou l 

20. 

ky m 

~Dix Onces , ou {, 

Cinq Onces, ou A. 

25. 

kytt* 

Onze Onces, ou 

Six Onces, ou 

30- 

v* 

Douze Onces ou un AJfe. 


. 15 - 

40. 

45 . 

50 - 

55 - 

60. 


v. 


EXTRAITS DE POMP, MELA. 

DESCRIPTION ABREGEE DE L'AFRIQUE Cbap. ÎK 


A Frica etb arientis pane Ni-B ï ’Afriqtte e(l bornée àl'Orient 
lo termina ta , Petago n rate- I . par le Ntl, 6 c rie tous les autres 
ru r breviar cjt quidern -guam Euro- côtés par la Mer, Elle récrit pas fi lou¬ 
pa j quia me ufquàtn Àfiæ, & non gue que l’Æurope, vii qu’elle ne s’é- 
lotis bujus litonèus obunditur : ion- tend point vis-à-vis une partie des 
ginr tamm ipfa quàm tatior, (3 fût rôres de VJfie, & que les Tiennes ne 
ad fluwium attmgil, latijfima. Us- font pas même Face à coure l’étendue 
qutindc procéda ,'Uti media précipité de celles de Y Europe ; elle a cepen- 
,n juga cxurgtnt, pergit incurva câ dam plus de longueur que de largeur, 
actajum , 1 jàjiigaïque je tnoliiter : & du côte du Ni! elle elt plus lar- 

ÿi'dcQ ex fpatio peufatim adduâior ,Cse qu’en aucun autre endroit. De- 
vbi jim sur, ïbi maximi emgujla efi. la clic s’étend à travers les motita- 
Owflir.’tint incolitur t exhniè fortuit: gnes, & continue vers le Couchant, 
verum ( quùd picraque r jus inculte!, en Te courbant un peu ,& formant cfl- 
b cuti artnis jleriHbus chkéia, aut fuite une petite pointe ; & allant ainfi 
obfiiimcœii terrantmque defertafunt, en Te retréciffimt peu-à-peu, clic 
aut infejlantur muito, acmakfico ge- n’eft nulle part plus étroite qu’à l’en- 
turc aniwatium ) vafiàtjl magis quàm droit où elle fe termine. Elle cil très- 
frequtns. More, qu> cingitur à fe- fertile par-tout où elle cil habitée; 
pttr.tr km , Libycum ; ri incri fie , mais elle n’eit pas à beaucoup près fi 
Æthiopicum ; ab occident?, Atlan- D peuplée que fon étendue paroir le pro- 

ticum mettre, la plus grande partie n’en 
étant point cultivée, parce qu’elle eit 
couverte de fables ftériles, ou parce qu’il n’y tombe ni rofée ni pluye, & 
que la terre aride 6 c brûlée n’ett arrofée par aucune riviere, ou enfin 
parce que ces cantons font infeliés d’une prodigieufe multitude d'ani¬ 
maux malfaifars. La Mer qui la borne au Nord s’appelle la Mer de Libye, 
celle qui cfi: au Midi, la Mer d’Ethiopie, & au Couchant elle a la Mer Atlan¬ 
tique, 


(a) Quelques Exemplaires partent/lîjTi^inE 
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ffarrt. Sur les côtes de la Mer de Li-Aticuai diehptis. Jn ea parte qua Li¬ 
bye, on trouve tout près du Nil une byco adjacet , proxima Nilo pro- 
Province qu’ils appellent Cyrénaïque ; vincia e(t, quant Cy renas vouait : 

\T\e*nr ta Prrtvinrp t\*ÀfriduE- deinde * eut tottui Rezionis ÏÏQCübtth 


en fuite vient la Province d’Afrique , deinde, cui tonus Kegtojus vocabuh 
qui a donné fon nom à tout ce vafte 
continent. Le relie de cette côte eft 
habité par les Numides & les Maures y 
le pais de ces derniers s’étend jufques 
aux bords de la Mer Atlantique. Plus 

loin ou trouve les Nigrites & les Pba- nraj»u ^ >>•»• -,—— 

rujlens, iufques aux confins des Etbio- B meridiemjncâat , ufque in Afiæ cm- 
piens. Ceux-ci occupent tout le relie fitûa pojjidcnt. At Juper ea quœ lâ- 

de ce côté-là, de même que toutes - tt - T - - ^ 

les Provinces méridionales jufques 
aux frontières de VAJte. Au delfusdes 
pais baigne/, par la Mer de Libye de¬ 
meurent les Libo-Egyptiens, les Ethio¬ 
piens blattes , & les G craies, nation fort 
nombreuse & diviféc en plulietirs 

peuples différens. En avançant de-ià ,.«■ .-y----— 

dans les terres, on rencontre uneC Intrà (fi credere liba) vix jam ha- 
vafte région tout-à-fait déferre & ab- mines, magifque femiferi Ægypa- 
folument inhabitée, La partie orien- nés, & Blemyes, Û? Gamphafan- 
taie, à ce qu’on nous dit,eft habitée 
par les Garamantes ; après lefquels 
viennent les Augiles & tes Trogoéytes, 

JSc enfin les Atlantes, qui tiennent Les 
Provinces les plus occidentales. Le 
cœur du pals (s’il eft permis de le 
croire) eft occupé par des peuples 


cognomcn iniitum ejî, Africa, Ce¬ 
tera Numidæ & Mauri tenetit : fed 
Mauri f J in Atlanticum pelagus ex- 
pojiti. Ultra Nigntæ /uftf, if Pha- 
rulii, ufque ad Æthiopas. Ht (f 
retiqua hujtts , & totum talus quoi 
^ meridUmfpcâlat , ufque in Afix con- 
fnia pojjtdcnt. Ai Juper ea quæ Li- 
byco mari ahluuntur, Libyes M- 
gypti funt, if Leuco - Æthiopcs : 
tf natia frequent mulnptexque Gæ- 
tuli. Deinde latè vaçat j&ejbo, per¬ 
pétua t rat ht inbabitabilis. Tum pri¬ 
mas ab onente Garamantas , pojl 
Augilas if Trogodyras, (f ulti¬ 
mes ad oicafùm Àtlantas audtims. 


““o. 

nés, & Blemyes, if Gampha.— 
tes, & Satyri , fine teftis ac fedi- 
bus pqffim vagi, habent poùüs ter¬ 
ras , quàm habitant. Hœc fumma 
ttaflri Orbis, bat maxima parles : 


ber forints gentefque partium. 

Nune exaflius oras Jîtuf que di- 
crojrej cil uitu^c âuro, îndè eft commodifjhnum imi- 

plus qu’à demi fauvages, qui méritent Df ere, undè terras mfirum pelagus in * 
à peine qu’on les mette au rang des greditur-, (f ab iis potifp.mum, qu<g 
hommes, & qu’on nomme les Egipa- influerai dextrajunt : deinde flringe- 
,„s , les Blemyes , les Gampbafantes & re litora online quo jaeent, peragra- 
les Satyres, qui n’ayant ni feu ni üçu, ufque omnibus quœ marc atttngunt, 
ne font qu’errer d’un endroit à l’au¬ 
tre, fans s’arrêter nullepart; de for¬ 
te qu’on peut dire qu'ils occupent 
k-païsplutôtqo’ilç ne l’habitent. Voi¬ 
là en abrégé quel eft notre globe, & 
quelles eii font les principales parties, comme auiïï leurs figures & les 

peuples qui s’y trouvent. _ 

Pour entrer à préfent dans un plus grand detail fur les differentes fitua- 
tior.s& confins, le parti le nlus commode fera, de commencer par l’endroit 
cm notre Mer entre dans lès terres, & nommément par celles qui fe trou¬ 
vent à droite, parcourant ainfi les côtes Tune apres l’autre, fuivant leur 
ordre naturel ; & après avoir examiné tous les pais finies le long de cette 
Mer, de viliter auifi les Provinces baignées par l’Océan, (k de continuer 
ainfi cette méthode, en tournant toujours, juiqu’à ce que nous ayons 
regagné l’endroit par ou nous aurons commencé, 

Tome IL f DESCtUF- 
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fegere aiam ilia qttæ cingit Occanus ; 
domc curfus in'cpii ope h s imrà ex- 
îràque cihumveâus Ôrbm, illuc un- 
de ceeperü redeat* 
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»(eP o;.ip. DESCRIPTION PARTICULIERE DE L'AFRIQUE. 

LA MAURITANIE. Cbap. V. 

Diéhtrr, efl Atlanticum ejjc Occa-A Nous avons dit que la Mer qui bor- 

i- ne les terres à l'Occident s’appelle 

*** (IrMn ÂU/tntian* J * 


nwn, qui terras ab oecidmte eontin 
gmt. Hir.e in noflrum Mare per ■ 
gentibus , lava Hifpania , Mauri¬ 
tanie dextra efi ; prima gants, ilia 
Europæ , b<ec Africae. Ejus ora 
finis, Mulucha: taput arque exor - 
dium eji promontorium, quttd Græ- 
ci Ampdtifian , Afri aliter , ftd 
idem Jlgnîfitantt vocabuh, appcUant. 


1 Océan Atlantique, Entrant de cette 
Mer dans la Mediterranée , on a YEfpa- 
gne a gauche, & la Mauritanie à droi¬ 
te, dont celle-là eft la première Pro¬ 
vince de Y Europe, & celle-ci de Y Afri¬ 
que. La côte de cette derniere fe ter¬ 
mine à Mulucha, & elle commence à 

.. -y»—-, nn promontoire que les Grecs appel- 

in co Ht Speats Hercnli Jaccr : & B lent Ampehfia, mais auquel les Afri- 
ultra Specum Tingç^oppidùm perve- eaitu donnent un autre‘nom , qui a', 

au relie, la même lignification, C'elt- 
là que fe trouve une Grotte confa- 
crée à Hercule, & au-delà de cette 
Grotte le bourg Tinge , d’une très- 
ancienne origine, & qui (à ce qu’on 
dit) a été bâti par Antêe. En ligne 
de cctre hiitoire, on y conferve un 
bouclier rond, fait de peau d’Elephanr, 

fFlin*® .vJ ... ■ 


*** N t *.* L L L-S J I * *{ fi yi f ‘U c — 

tus,ab Antœo {ut ferma) eanditum. 
Ext a t reifigmm > par ma chpbanti- 
«o tergoriexfeSa , ingens, & ob ma - 
gnitudinem nulli nunc ufitro babiiis : 
quamioconm accola ab illogtfiatœn 
provsro bâtent , traduntque, in- 
dè eximii cohmt. Dcindè ejl mons 
præahus, et quem ex advtrfo Hifpa- 


nk amllit objtHus: hune Abylam, Cd’ane prod$taifë' grandeur, &*quLà 
tflum Calpen vocant^mumniu Htr- caufc de cela, ne peur fervir à per- 


cutis uîmmqm. Adâh fama nomt - 
nïsfûlmfom } Herculem ipfum jun - 
dos o lim perpetuo juge dircmijfh coi¬ 
tes, mqut ita exciujttm mttà mok 
monmtm Ocwnum > adquœrdncinwir- 

.L * .yLi,;/}!.,» ; ... * 


fonne. Les gens du pais croyent fer¬ 
mement, & atfurent, que leur fonda¬ 
teur avoit coutume de porter ce bou¬ 
clier, & l’ont pour cette raifon en 

, y i, œ - . zj- .B 1 ?»* vénération. Enfuite vient une 

dat admtfium. Haie jam mare latins très-haute montagne, placée vis-à-vis 
funJnur, jummomfque vafiiûs terras d'une autre qui s’élève de même Yort 
mogno mm infiemt. Catenim Rc- haut en Efpagne. Celle-ci eiUpnd- 
|/° mobths, Dix quiiquam illv-Dlés Abyfa, de la première Café con- 
Jlre fer tita,parvis oppidisbabitatur , nues l’une & l’autre fous le nom de 
parvafiumtna ttnitiitjolo quèrn vi- CoJom nés d'Hercule. Ce fameux non 
rts mehor , (S fcgnnte gémit abfiura. a donné lieu à la fable fui vante ita- 

Ex voir que c’efl: Hercule qui a feparé ces 
■ . , . , montagnes, en enlevant toutes celles 

qui fç trouvoicni autrefois entre deux, & qtiiformoicnt une chaîne del’u- 
nealautre; & qu’en ôtant, cette énorme digue, qui retenoit les eaux 
d J 9 e !? 0 » i l èar a *nne lieu d’inonder les terres, & de former ce 

va rn.v âffin qU1 5 ^ re ■l Europe J> dc VA f r Wt- Depuis cet endroit la Mer 
w toiuours en selargiflanr , & en prenant déplus en plus fur les eô- 

Sv," 11 Tc{ \ e ce P ais eIt P etl connu, & n’a prefquc rien deremar- 
i!;?? n Y? rDU T e que d . e P ems bour S 5 * les rivières qui l’arrofenc font 
peu confiderables,Je terroir vaut mieux que les gens qui l’occupent, & 
ea un mot, lapareÛedefes habit ans l’empèche d’avoir quelque réputation! 

Parmi 
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parmi ce que nous y trouvonsdigne A Ex bis tamen quœ eommemorarc non Bxcrzitt 
d’être remarqué, eft une chaîne de pigtt, montesfunt alti, qui continent de Pomp. 
hautes montagnes contiguës, qui pa- ter 0 * quafi de induflria in orâinem Mini, 
roifTcr.t arrangées exprès, au nombre expojïti, ob numerum, Septem, ob 
de/tjw, & qu’on appelle Frcres à eau- fimilitudiftm Fratres nuncupantur : 
fe de leur refiemblance, Il y a de Tamurla Jîuvius , iS Rufadir, fS 
plus te fleuve Tctmuda, & les petites Siga, parva urbes ; £? Portes, mi 
villes de Rufadir & de Siga , comme Magno ejl eognomtnok fpatium. Mu- 
anflt un Porf furnommé le grand, parce lucha ilte quem diximus amnis ejl * 
qu’en effet il eft fort fpacieux; & en- vunc gentium, oiim regnorum quoqut 
fin. la rivière Mulucba , dont nous terminus , Bocchi.Jugurthæquc. 
avons déjà parlé, qui repare à prêtent 

ce peuple de fes voifins, ôc qui lervît autrefois de limite aux domaines 
de Batcbus & de Jugunba, . 


h A NUH1DIE, Cimp, FI. 


Eufuitc vient la jS'um.idie, fituée le B Ab co Numidia, ad ripai expafita. 
long des bords du fleuve Atttpfaga : elle fimnhtis Ampifcgsc, fpsttio quïdtm 
cil à la vérité plus petite que h.Mau- quàm Mauritama ar.gajhor ejl , ve- 
rifanie , mais elle eft mieux cultivée rùm ù 1 culta magjSt & dithr, Ur- 
& plus riche. Scs villes les plus cou- biutn, quas babet , maximæfmt, Cir- 
iiderables font Or ta , bâtie fort avant ta, procal à mari , mm; Sittianoruni 
dans la terre ferme, & occupée à tolcnra ; qutmdàm regain domtis, £sf 
préfent par une Colonie des Su lianes ; cwi Syphads fores, apulmtijjma : 
les Rois y falfoient autrefois leur de- loi att mare , 'aiiquanda igmbtHs ; 



iOU5 te ruguc üc oyytiuj, ; im $ îimtc J sir ^ v_,ieiarea mîiiamr f viujtns* 
le bord de la Mer, & ci-devant peu banc (nam in tnedio fermé titore Jita 
connue, mais fameufe à préfent par ejl) Cartonna tf Ârfinnaria funt 
la rcfidence que Juba y a faite, &par oppida , & Quiza eafüUum , & La¬ 
ie furncm de Cêfarêe qu’elle porte, En turus fimts, tf Sardabale fiuvius ; 
deçà de cette ville (car elle fe trou- ultrà, Monumentüm commune rê¬ 
ve prefque au milieu de la côte) font gite gémis , ddnde Icofium & Ruthî- 
les bourgs de Carstnna & tïArJbma- fia urbes, & ftuentes inter cas Aveus 
fia, le fort de Quisn, le golfe La tu- (y N abar, alioque, qu& taceri nultum 
rus , & le fleuve Sardabale: & au-delà rerumfamtevc difpendium ejî. Lite- 
un Monument fervant de fépulture àDriàr, & longé faits à liiore (fi fidem 
toute la famille Royale ; dé plus, les res tapit ) mirum ad moditm , feinte 
villes û'Icofium & de Ruthifia, fepa- pifcium,muricwn oflrcorumquc frag- 
rées par les fleuves Aveus & N abar menta , faxa attrita ( uti foient) 
qui coulent entre elles, & enfla plu- fiufiibus , non différentiel mariais , 
iieurs autres chofes, que nous pou- infixæ cautibus ancoræ , &aha ejuf- 
vons fans inconvénient pafl'cr fous fi- mvdifigna ai que vefiigia, tffuft ohm 
lence. On aifure qu’à une allez gran- ufqut 

de diftancedu rivage, vers l’intérieur 

du pais, il y a des campagnes itériles, où l’on trouve (s’il eft permis 
de le croire) des arrêtes de poilfons, des coquillages, des morceaux 
d’écailles d’huîtres , des pierres polies, telles qu’on en tire commu¬ 
nément de la Mer, des ancres qui tiennent aux rochers, & autres 




mar- 
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Extraits t ifqut ad frt foea petagi, in campis A marques & indices femblables , qui 
dePoMP. nibit atmtibus ejjt invenirique mr- font connoitrc que la Mer s’étendoic 
Msu. raïuis. autrefois jufques-là, 

L’AFRIQUE proprement dite. Cbap. VIL 

Régie que feqttiiur à promontorio Le Pais qui s’étend au-delà du cap 
Metagonio ad aras Philænorum , Me lagon ium jufqu’aux Autels des PN~ 
propriê nomtn AfHcæ ufttrpat. In fines, eft proprement appelle 1 ’Afri- 
eu fmt opptda . Hippo fteéius, (f que. C’e 11 -là qu’on trouve les villes 
Ruficade, (f Tabraca. Lkiit tria â'flippons Royale, Ruficcadt & Tobracn. 
prmontoria, Candidum , Apolii- Trois grands promontoires , fçavoir 
nis, Mercurii, vajiè projefla in al- B le Cap blanc, ceux tï'ApoUm & de 
tum , duos grandes Sinus ejficiunt, Mercure , qui avancent beaucoup 
Hippoaenfem votant proxlmumab dans la Mer, forment deux grandes 
Hippone Diarrliyto, quod litort bayes, dont celle qui e£l la plus près 
ejus appofttum eff. In aftero faut é'flippons furnomtnée Diarrbytt, en 
taftra Lac lia , caftra Cornclia, ftu- porte* le nom, cette ville étant fi- 
fMfn liagrada, Utica & Cartha- tuée fur fes bords. Dans l’autre 
go, anéa incfytÆ, ambe à Phceni- baye font les Camps de Léfius & de 
cibus condike : ilia fato Catonis in- Cornélius , le fleuve Bagradn, & ks 
Jign'ts, bec fuo ; mine populi Roms- deux célèbres villes d* (Jtique & de 
ni coloria, o!im intperii ejus perti- C Carthage, bâties parles Phéniciens : la 
fijjr etrmifa ; jarn quidtm iseriim première eft Connue par la mort de 
opulent a, ctiam mme tamen priorum Caton, & la fécondé par le fort qu’el 
cxcidio rentm, quàm ope prefentium le eut elle-même. Êllefut autrefois 
clarîor. Hadrnmetum , Leptis , une puiflante Rivale du Peuple Ro~ 
Cîupea , Acholla , Taphrura , main, dont elle eft à prêtent une co- 
Neapolis , bine ad Syrtim ûdja- Ionie. Quoiqu’elle fe fait afTez bien 
tou , ut inter igmbitia eeteberrma. remifedefa ruine, elle eft cependant 
Syrti Jtnus eft eenmm ferè milita encore aujourd’hui plus connue par 
paffuum, qud mars aeeipis, païens ; l’hiftoire de fes malheurs, que par la 
trstatut, qud chtgit : veràm impor-D figure qu’elle fait actuellement. Les 
tuofus atque atrox, & ci? vadorum endroits les plus remarquables, d’en- 
frequentium brévia, imgifquç etiam tre ceux qui ne le font pas beaucoup, 
’oft alternas motus petagi aftluemis & font Hadrumètt, Loptis, Chtpea, Achat - 
reftumtis infcftus. Super bvns ingens la , Taphrura & Neapolis, tous fiftiés 
palus amnetn Tritor.a riripil , ipfa le long de la Syrie. La Syrie eft une 
Tritonis: w nde fif Miaervæ rogne- baye qui a près de cent mille pas de 
mai mditum eft, ut incole arbitrattr largeur à fou ouverture, ik trois-cens 
tur, ibi gantât : fadunsque ei fabu- mille de tour. Il n'y a cependant au- 
Le ali quant fidem, quàd quem nata- cun port, & la navigation y eft. très- 
kin ejus putant , Indiens virginum Edangereuie , tant à caute des bas 

in- fonds qui s’y trouvent en grand nom¬ 
bre, que principalement à caute de 
la marée. Au-delà de cette baye on rencontre ie lac Triton , qui eft fort 
grand, & qui reçoit les eaux d’un fleuve du même nom : on l’appelle auiïï 
le lac de Minerve ou de Patins, parce que les habitans du païs s’imaginent 
que c’cft-làqu’elle aprisnailfance ; & pour donner un air de vérité à cette 
£abk, on y célèbre encore tous les ans fon prétendu anniverfaire par des 

Jeux 
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de preuves. 


feus & des Combats de jeunes filles, A inter ft decertantium célébrant, Uitrà 
Plus loin Tout le bourg d’Ofa, & le ejl Oea oppidum, 6' CympSjRu'umj 
fleuve Cyrtips, qui traverfe des campa- per uberrima arvc i décident'. ium 
encs très-fertiles, Enfuite on trouve Lepds altéra , & Syrtis , nomme 
une vilie nommée Leptit, différente (tique ingenio par priori-, aeterum af- 
cle la première, & un ^fécondé Syrie, teroftrè j,patio, qua démet t, quâqut 
en veut fembhble à ta précédente, fiexum agit, amplior, Ejus pranwt i- 
excepté par rapport à la grandeur, torium ejt Borion : ab coque mcipar.t 
avant prefquc le double de largeur k ora, quant Lotophagi temiffe dteun- 
fon ouverture & dans Ton étendue, tur, ufque ad Phycunta (& tapro* 
Le promontoire qui la termine s’ap- Bmonicrium ejl )impormjo litore par- 
pelle Borion, & c’eft-làquc commun- timt: Ara ipjknomsn ex Philamis 
ce la côte que l'on dit qu’habiroient fratribus traxtre, qui contra Cyre- 
les Lotophciget , laquelle s’étend jufqu’à naicos mifft Carthaginc,ud dirimen- 
Phycunta (qui eft auffi un proraontoi- dam conditions ùcUum, diujam de fi- 
re ) & Fon n’y trouve aucun port, nibus, & cum tmsnis amborum r/a- 
Les Autels mêmes ont pris leur nom dilnis gejhtm -, poffquam in eo, quod 
de deux freres , nommés Pbilênet, eorwmrat , nonmantbatur,utubt le* 
qui furent envoyés de Carthage pour gati coiuurrermt, certo tempore utrni- 
termmer par une négociation avec que dimjjl, ibitermini fiatuerenturç 
les peuples de la Cyrénaïque , la guer-C paSi de integra , uf qukquid citra 
TC qu’il v avoir déjà eu depuis long- effet,poputaribus ccdermi {mintm fif 
tems au J’u jet des limites, & dans la- memorid dignijfimum facinus ! ) Mc Je 

S ueile on atfrit beaucoup perdu des vivat obrui penukrunt. 

eux côtés. Etant donc convenu que ^ , 

les limites ferment établis précifement à l’endroit ou les députés de part 
Hz d’autre, partis chacun de fon endroit à un tems préferit, fc rencon¬ 
tre roient, les Cyrriüfw refuferent enfuite de s’en tenir à cette condi¬ 
tion, & voulurent que tout ce que les PhiJénet avoient gagné fur eux 
parla diligence qu’ils avoient faite , leur fût rendu : mais ces deux frè¬ 
res, par une fermeté admirable & digne de mémoire, aimèrent mieux 
fouffrir qu’on les y enterrât tour vifs. 


LA CYRENAÏQUE. Chap. VI IL 


Enfuite, près de Catabathmos eft laD Indèad Catabathmon CyrenaicA 
Cyrénaïque : dans ce pais cft FOra- pwvtaeto ejl ; in caque funt , Am- 
cle de* Jupiter Amman, qui eft en 
très grande réputation ; il y a auili 
une Fontaine rurnommée du Soleil , 

& un Rocher confacré au Vent du 
Midi. Si quelqu’un touche ce der¬ 
nier de fa main, il s’élève un vent fu¬ 
rieux qui agite les fables comme des 

fiotSjtellement que le rocher reiïcmble - ■- v — -. -, - , - 

à la Mer en courons. Quant à la Fon-E Sol furgtt, tta fubmdè fngdwr, per 
taine, elle a la propriété de bouillir tuer:* 

régulièrement à minuit, & la chaleur 

diminuait t enfuite peu-à-peu, fes eaux fe trouvent froides au matin -, apres 
k lever du Soleil le froid continue h augmenter par degrés , Juigu* 

3 


n eaqln 

monts oreûufum , fidti inclyiee : if 
Fous, quan Solis ajpeSlant: & rtt- 
pet quœdam Auftro fiera., Heec cittti 
bominum mingitur, Me immo- 
dicut txfurgit, ûrenàfqtte qtujt maria 
agent jlc fervit , ut fluttibus. Font 
mediâ naéie fervet ; ffliMr (ÿ paulatim 
tepefeens, fit luce frigidui ; tune, u: 
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Extraits méridien maximi riget : fumitckinâè A midi précis, qu’elles font comme cla¬ 
rté Pqmp, teports iterum- U primâ twûe cali- céesj paffé ce tems-là, les eaux com- 
Me&a, àui, ctque ut ilia procedit , ita cali* inenccnt à redevenir tièdesÆ fe trou- 
dior, rurfàs càm efi media, perfer- vent toutes chaudes à l’entrée de la 
vet. In tiw prmmioria funt Ze- nuit, & cette chaleur s’accroît à me- 
phynon & Nauftaüimos , portuj fure que la nuit avance, jurqu’à cequ’à 
Parætomus, urbes Hefpena, A- minuitla Fontaine foit tout bouillante 
pollonia, Ptolémaïs, Arfmoë, ai- Les promontoires de cette côte font 
que (un# terril nomen efi) ipfa Zepltyrion & Naufiatbmos: il y a aufli 
Cyrene. Catabathmos vailis de- un port appelle fiarkonm Les villes 
vexa in Ægyptum, finit Africain. B de cette Province font Hefpena, Aod- 
Qr<s fie babnantur , 'ad nofirum ma- knia , Ptolémaïs, Arfinoé, & Cyrène , qui 
ximè rhum moratts culforibus, nifi a donné fon nom à tout le pats Ça- 
quèdquidsstn iinguiî différanteut- tabatbmos eil une vallée qui dèfcend 
tu Deûm, quos patrios Servant, as vers l'Egypte, & borne l 'Afrique Les 
patrie more vtneranmr. moeurs des habitans de la -côte ne 

. diffèrent pas beaucoup des nôtres , 
mais il y en a parmi eux qui parlent un langage différent. JIs ne s’ac¬ 
cordent pas non plus avec nous par rapport au culte des Dieux, puis¬ 
qu'ils demeurent attachés à leurs anciennes Divinités, qu’ils honorent 
à la manière de leurs ancêtres. 

L’AFRÏQUE INTERIEURE. Cbap. IX. 

9 

Proximismllœ quidemurbes fiant, C II n’y a aucune ville dans ce Païs, 
tatnen domicilia funt, qwe JVlapaliâ mais les hommes y habitent des de- 
appeilantur. Fidus afper, G* nlundi- meures qu’ils appellent Mapalia. Leur 
iiis car ms. Primores /agis velrn- nourriture elt groffiere & mal-prê¬ 
ter j vulgus befiiamm pccudumque pre. Les principaux d’entre eux s’ha- * 
fdtibus. tiumi quies epulaque en- billent de fayes, & le commun peu¬ 
plante»-. Vafa iïgno fiant , aut cor- pie de peaux de bêtes. Ils couchent 
tice. Ponts efi lac, fuccufque battu - & mangent à terre, & leur vaiflel- 

rum . Cibus efi tare, phtrimàmfe- le n’eft que de bois, ou d'écorce 
rirn: mm gregibus ( quia id Jofum d’arbre. Leurboiffon ordinaire cil du 
optmitm efi) quoad potefi parcitur. D lait, & le fuc qu’ils expriment de cer- 
ïnseriares etiam incuhiùs, fiquuniur raines bayes, ils vivent de viandes, & 
vagi pecora : nique à pabulo duâa la chaffe pourvoit communément aux 
funt, ita fe ac tuguria fua pmno- befoins de leur table ; car ils épargnent 
vent: atque ubi dies déficit, ibi no- autant qu’üs peuvent leurs crou- 
Hemagunt, Qmnquam infamilias peaux, qui fout toute leur ri ch elle. 
pajfim (f fine lege difperfi, rùbil in A meftire qu’on avance dans cette 
commune confuham: tamm quia fin- Province, les habitans font moins ci- 
giiUsaliquos firnul conjuges , & plu- vilirés, & mènent une vie errante, 
res ob id liber i agnatique finit, nuf- E partant avec leurs troupeaux d’un en- 

quàm droit à l’autre, & érabliffant leurs ca¬ 
banes par-tout où ils trouvent du fou- 
ragç: ïorfque la nuit les furprend, ils s'arrêtent où ils font. Quoique 
duperies fans ordre par-ci par-là par familles entières, ils n’ayent rien 
de Commun entre eux ; cependant comme chacun a plulieurs femmes à-Sa 
îojs, & par confcquent beaucoup d’en fa ns & de parens avec lui, ils n’y 

font 
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font nulle part en petit nombre. A quàm pauci. Ex bit quiulttà-defer- 
Entre les Peuples qu’on dît habiter 
delà du défert, font les Atlan¬ 


ta tjfe metnorattnir, Atlantes Sofem 
extcrantur, (f dùm oriiïtr, if dtïm 
v;cidit, ut ipfls agrifque pefliferwn. 
Nomina JinguH van babent : «art ve- 
feuntur -aiiOnatibux: neque iWs in 
quitte qualia ctsteris monalibus Vifc- 
re dâktr. Trogodyræ », hullarum 
opum dùmmi j flrident mugis quàm 
hqmnttir, fpccus fubeum, afunrur- 


au 

tes, qui maudiHent le Soleil chaque 
fois qu’il fc levé ou qu’il fe couche, 
parce que fes brulans rayons les tlô- 
folent, aulïi-bien que leurs champs. 

Ceux-ci ne font pas diftinguès par des 
noms particuliers à chacun : ils ne 
mangent point la chair des animaux; 

& ils ne font point de fonges coin*-B qût ferpmflms. Jpud Guramantes 
me les autres hommes. Les Troglts- estant armenta font, caque obliq’ui 
tiyies , qui ne pofTedent abfolument 
rien, parient un jargon qui retTemhle 
plutôt à des fifflemens qu’à nn vérita¬ 
ble langage; ils retiennent dans les 
cavernesne mangent que des fer- 
pens, Les Gammantes ont aùlil des 
troupeaux de gros bétail ; mais il y a 
cela de particulier, que ces bêtes fout 
obligées de paître l’herfae par defius la Cphtalique qua votent , ubi tumulte 
tète, ne pouvant y atteindre e n fc bai f- ineuhitoc ,pro refponflsferuns fournit! 
Tant comme les autrespour la brouter, 
à caufe de leurs cornes qui les en em¬ 
pêchent, étant tournées directement 
en-bas. Toutes les femmes y font en 
commun ; & pour juger à quel pere, 
parmi un il grand nombre, apartien¬ 
nent les enfans qui nsiflêntde ce com¬ 
merce confus, on s’en rapporte à la 
reifemblance, Les Augites ne recon- Xffughmt , neqite afiorum , quàm qui- 


service pafeuntur ; nam pronis dire Ma¬ 
in bumttm cornaa ojjiciunt. Mu lit 
tma uxor ejf. Ex bis qui tam eon- 
fufo paremum coins pariai intertique 
nafesnmr, quas pro fuis cotent, for- 
nue fimilitudine agnojatnt. Augilæ 
M ines tantum Deos pu tant ; per çr.t 
de jurant ; eos ut orasitla confulunt : 


Fceminis corum foUmt cfl, noâle quJ 
nubuiit, omnium flvpro parère , qui 
cura muttere advemrint: if mm tuai 
plurimis eoncubuijfe , maximum dc- 
eus; in réMquurn pudisttia injsgnis cj}. 
Nudi funt Gamphafantes , anm- 
runique omnium igmri : ne: vitâre 
fêtent tria, ne; jatere : nMque obvias 


bus idem ingenii efl, aut congre fus t 
aut coiloquia pattentur. Blemyiscn- 
pita abfunt ; vultus iu pcûore efl : 
Satyris, prêter cjfigiem, ràbil bu- 
mani, Ægipannm qua criebratur, 
ca forma efl. Ha; de Africa. 


noilTent d’autres Divinités que les 
âmes des morts. Ils ne jurent que pat¬ 
elles, &ils les confultenc comme de 3 
oracles: pour cet effet, après avoir 
expliqué leur demande -, iis fe cou¬ 
chent fur quelque tombeau ,& reçoi¬ 
vent la réponfe en longe. C’eft un 
ufage reçu parmi eux, que leurs femmes, la nuit de leurs noces, fc profti- 
tuent à tout venant, pourvu qu’il leur faü'e un prêtent ; & plus elles ont 
eu de galands cette nuit-là, plus elles en ont d'honneur: mais au relie 
elles font fort fages Ôc pudiques. Les Gamphafantes font nuds, dene con- 
noifientl’ufage d’aucunes armes, ne fçachantni lancer un javelot, ni en 
parer Je coup : c’eft pourquoi ils fuyenc tous ceux qu’ils rencontrent, de 
ne s’entretiennent ni ne vivent avec perfonne qui ne foit de leur nation 
& imbû des mêmes principes. Les Btemyens n’ont pas de tête, leur virage 
étant placé fur la poitrine. Les Satyres n’ont rien de l’homme que la li¬ 
gure. Les Egipanes font faits comme on le dit communément. En voilà 
allez fur P Afrique, 

(a) D’autres Exemplaires portent Trvghfut, 

SX*- 
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EXTRAITS DE PLINE. 

DESCRIPTION DE L’AFRIQUE. Lw. ^ 

A Frtcam Græci LibyamAT Es Grecs ont donné îe nom d’A* 
appetfove're t quà marc ante eam Xj frime à cette partie de Ja Libye 
Libycum incipwrtf Ægyptio fnitur. qui eft baignée par la Mer de Libyt 
Nee alla pars terrartun pandores re~ jufqu’à la Mer d'Egypte. Il n’y a pas 
cipit Jtnus, longé ab Ocddente fiso- de païs au monde dont les côtes foient 
mm obliqua fpatiè. Populorum ejus, plus unies, & où il y ait moins de 
oppidorum nomma, vel maxime funt bayes dans toute leur longueur, qui 
meffitèilia , prxtermam ipfarum lin- eft fort grande » & qui s’étend de 
guis, fÿ alias café Ha fermé inka- biais vers l’Occident. Les noms 
bitant. des Peuples qui l’habitent & ceux 

de leurs villes, ne fçauroient la plu¬ 
part être prononcés que dans la langue du païs : au refte leurs habita¬ 
tions font prefque inacceflibles, 

LA MAURITANIE. Cbap. L 

Prineipio ttrrantm MauritaniæB Le premier païs qu’on trouve s’ap- 
opptUantur, ufque ad C. Csefarem pelle tes Meturi sanies. C’étoient des 
ôermanici fiiium régna , fævuiâ Royaumes jufques au tems de C, Cê~ 
ejus in duas divijæ provincial. Pro- far , fite de Ger muni eus , qui eut ta 
mmtorium Octant extimum Ampe- cruauté de les réduire en deux Pro- 
lufia nominalur à Græcis ; Oppida vinces. Le promontoire le plus avan- 
fitére, LiiTa, if Cotta nUrà coîum- cé dans l’Océan, eil appelle Ampttu- 
nas Herculis : nunc eji Tingi, quon- fa par les Grecs. Il y eut autrefois 
dàm ab Antæo condition : pojlcà i les villes de Lijfa , & Co/xa au-delî 
Claudio Cæfare , aun colorûamfa- des Colomnes (l'Hercule: à préfent on 
ceret , appellation Tradufta Julia. Cy trouve Tingi , qui a été bâtie par 
Abeji à Belone,q/jp/do ilæticæ, pro- Antée , & enfuite appellée Tradu&a Ju- 
xinio trajeflu xxx. M, pajf. Ab eo lia par Claude Céfar , lorfqu’il l’érigea 
xxv. M. pajf. in ont Ôtcatii, solo-, én colonie. Elle eft à 30300, pas de 
nia Augufti julia Conftantia Zi- Belone , la plus proche ville de la Bê¬ 
la , région dttioni exempta , tf ju- tique au - delà de la Mer. A 25000. pas 
ra Bæticam petere juffa; & ab ea de*là on trouve fur le bord de l’O- 
xxxii. M .pajftntm colorna à Clau- ceau une colonie d’Augufc, appellée 
dio Cæfare fafta Lixos, vel fa - Julia Çonflontia Zilis, qui ne fut pas 
bahfijjméantiquis narrâtes. Ibi regia fujette à la domination des Rois, mais 
Antæi, certamenque cum Hercule :D obligée d’aller prendre fesordresdans 

if la Bêisque, A 32000. pas de celle-ci 
eft Lixos, dont les Anciens ont ra¬ 
conté beaucoup de fables, & qui fut érigée en colonie pur Claude Céfar. 
C’cft-là qu’on dit qn'Antic faifoitfa reiklènce & qu’il lutta avec Hercule ; 

6c 
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& là étoient aufli les Jardins des Hf/-A S? Hefperidnm boni. Afiwnâitur 


ptridts. On y voit un bras de Mer 
qui communique avec l'Océan par 
un canal tortueux, où l’on dit pré- 
fentemetn que le dragon faifoit la 
garde. Dans ce bras de Mer e£b une 
ifle,qui,quoiqu’un peu plus baffe que 
le terrein des environs, n’eft cepen¬ 
dant point inondée quand la marée 
monte, Il y a là un autel d'Bertu- 


ajluarium è mari flexuofo t rira tu 
in qvo draconis cvjloàte înflnr fuiffe 
mine mterprtiantut;. /lwpkâitur in- 
tm fe iit/dam, quant folam è vieino 
traau, aiiquantb extoiporc , non ta¬ 
nt n afius maris inundat. Exiat in 
ea (f ara Herculis, nef prater 
ùkajirot alind ex narrait) i!h autï- 
fa\ vriiiare. M. «Vf prqftfià mirm- 


le, & quelques oliviers fauvages qu’on iî utrgortcntofa Grîeciæ metldàcia, de 


iis t? cnme Lixo profita , qui cogi¬ 
tent nojlros nuper pauià minus mtm* 
Jlriflea qmeàam de iisdem tradid/Jfe. 
PnrvaUdim batte ttrbcm , majoremque 
Carthagine mqgnâ; pnetereà rxod- 
Verfo ejus Jttam , t? propè immenf» 
tmftu ab Tingi : qtuequè <j lia Cor¬ 
nélius Ne p os u-n idtj]imè creàidd. Ab 
Lixo XL. M. in tnediterraneo altéra 


y trouve, font tout ce qui relie de cet 
admirable verger qui donroit des 
fruits d'or.' On ne fera certainement 
Ças fort étonné des merveilleux men- 
funges que la Grece a publiés fur tou¬ 
tes ces choies & fur la rivière Lixvs, 

£ l’on fait attention que quelques-uns 
d’entre nous en ont , il n’y a pas Iong- 
tems, débité des hiftoires preique anili 
monftrueufes; par cxemple,que la ville C Augnlli colania efl Babba, Julia 
de ce nom étuit très-puiflknte, & plus Cunpeftrjs appelle ta : if ténia lia- 
coniîderable que la grande Carthage, nafai lxxv. lu. Valeatia. 
qu’elle ctoit fituée vis-à-vis de celle- 
ci, & à une immenfc dillance de Tin¬ 
gi , & pluffeurs autres fables pareil¬ 
les que Cornélius Nspos a failles avec 
avidité. A 40000. pas de Lixus, vers 
l’intérieur des terres, on trouve Babba, 
autre colonie A'Augufa, appelles Ju- 


nata, lxxv. M. Vaientîa sognomma- 
ta. Ab ea xxxv. M. pajf, Volubile 
oppidum, taniundm 4 mari utroque 
à) dans. At in ora à Lixo l. M. 
atnnis Subur ,pr<eter Banafam colo- 
niam députai, niagmjkus if navign- 
bilis. M f 0 toi idem M. paff. oppidum 
Sala, ejufdetn nominis fluvio impop- 


lia CrjitptJlriî , & à 75000. pas une troi-D-tnm, jam fiditudinibus vûinwji, eh 


fième "colonie du mèmè , autrefois 
nommée Banafa, mais à prêfent Va¬ 
lent ia. A 35000, pas de cette derniè¬ 
re eit le bourg Vohtbih, à une égale 
diîlance des deux Mers. Sur la cote, 
à 50OCO. pas de Lixus, on rencontre 
le fleuve Subur, qui paffc auprès de 
la colonie de Banafa : il eit fort grand 
& navigable. A tout autant de mille 
pas de ce fleuve on trouve le bourg E 
Sala , fitué fur un fleuve du 


pbantommquc grcgihts mfejhtm,muf¬ 
ti tamm magis Autoiolum gcnte,per 
quant lier eji ad montent Africæ vel 
fabulojtjjhmini Atlantem. 

E mediit hune aftnis in onium at- 
teili prodiderunt , afperum , fquçlfen- 
tem, quà vergat aaiiiora Qceam, eui 
cognomm impofuit : eundem opaevm , 
rienwrofumqut , if featebris fontmm 

riguum, 


un fleuve du meme 
nom. Ce bourg elb déjà furies confins des déferts, & infeflé par des 
troupes d’élephans, mais plus encore par la nation des Autololes , qui ha¬ 
bite le pais qui eil entre ce bourg fit la plus fabuleufe montagne de VA- 
frique , je veux dire le mont Atlas. 

On a publié que cette montagne s’élevoit jufqu’au ciel du milieu des 
fables, qu’elle ctoit fort roide & d’un afpeél hideux; que de-là elle s’é- 
tendoit jufqucs au bord de l’Occan qui en a pris le nom ; qu’elle étoit 
couverte d’une épaiffe forêt, Si arrofée par pluffeurs fontaines; que 
ybffif IX, g du 
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iïguum, quà fpcâfit Africam, /ra-Adu côté de VAfrique elle produifoïr 
thbusomnium geturum /ponte ita fut* îmurellement, '& fans eut cure, u ne II 
nafeentibus, ut nunquam faiictas i/o- grande abondance de toute forte de 
hiptaubusdéfit. Incolarum nmintm fruits, qu'on y rrcmvoit en tout tems 
interdits cerni : ftkre orntiitt , baudalto de quoi contenter fon envie 5 que du- 
qmm falintdmum borrore : fubire ta- rant le jour on n’y voyoit paraître 
citant religionsm animes propi ù s acte- aucun liabitant, & qu’il y régnoit un 
dentiumprotêt queborroremelcui fu- profond filence, qui tenoit de l’hor- 
Per nubila, atque in vkiniam hnàris reur des déferts ; qu’en approchant 
circuit. Eundem nofiibustnicarecrebris de plus prés, on fe fentoit falfi d’un 
ignilms, Ægipanum, Satyroruitiquc B refpeét religieux, & même d’une fai n- 
/afciviâ imphri, tibiarum ac fijhtfa te frayeur lorfqu’on confideroit Ton 
canut, tympanorumque (f cymbale- élévation au délias des nues & juf- 
rum fortîtu Jlrepere, Hæc célébrait qiiesprès de l’orbite de la Lune ; qu’on 
enaoraprodîdêre, crœtcr Herculi & y voyoit pendant la nuit beaucoup de 
Perfeo hborata ibi. SpatL m ad eum feus; quec’étoit le rendez-vous amou- 
immenfum, incemanque. reux des Egipanes & des Satyres, qui 

Bien ff Hannonis Carthagi- le faifoient retentir du fonde leurs 
Jiienfmm ducis commentant, Puni- liâtes. & de leurs tambours* Voilà 
cis rebus fîoretuifftmis expiorare an:- ce que de célèbres Auteurs en ont 
bitum Africae jujfi: qium feeuti pie- Cécrit, fans compter ce qu’ils racon- 
rîque è Graecis mfirifque , if alla te n tau même lu jet des exploits û'tler- 
quidm fabuîofa , tf urées mutsas ab cu/e & de Perfée; en ajoutant qu’il y 
ta ionditaiprodidên, quorum ne: me- a une diftance immenfe & incertaine 
maria ulla , rase vefHgium extat. pour y arriver. 

Scipione Æmiliano res in Africa Hanncn , Général des Carthaginois, 
gèrente , Polybius Annal mm candi- ayant eu ordre, dans le tems le plus 
tor, ab e0 accepta elajfe, ferutandi ilo ri liant de cette République , de 
illius orbis grand tfreumveéhts , pro- faire le tour de VAfrique & d’exami- 
didit, à mante eo tid oceajum verjus, ner ce qu’il y avoir de remarquable, 
jdfsus pfems f cris, quas gentrat Afri-Da laiflë des Commentaires de tout 
Va, adfiumeti Anatin cccctxxxv. ce qu’il avoir vû ou appris: c’cit-là 
M. pajf. Ab eo Lixum ccv. M.paf- que la plupart des Auteurs Grecs, <fc 
fuum: à Gaditano fréta cxii. M. même de nos Ecrivains , ont puifé 
paff. abeffe. Inde Jtnum qui vocetur quantité de fables, de même que ce 
Sagutî. Oppidum in premontorio Mu- qu’ils nous difènt d’un grand nom- • 
îelacba. Fhtmina , Subur, if Sa- bre de villes que Haman y bâtit, dont 
Jam.Pûrfum RutubÎ3,d Lixoccxm. cependant on n’a jamais entendu par- 
M. paff, Inde pronmtorium Solis; 1 er, & dont il ne relie pas iesmoin- 

por- dres traces. 

Du tems que Scipion Emifien gou- 
vernoit Y Afrique, Potyhe , le même qui a fait les Annales, ayant obte¬ 
nu de lui quelques vaiffeaux, en fit le tour, à deflein de voir & d’exa¬ 
miner ce pais. G'cib lui qui nous a laîffë par écrit, qu’à l'Occident de 
la dite montagne, jufqu’au fleuve Anatis, dans l’efpace de 485000. pas, 
il y avoir des forêts remplies de bêtes fauvages, telles que VAfrique en 
produit; que de-là à Uxus il y avoir 205000. pas, & 11200a pas juf¬ 
qu’au détroit de Gades ; qu’on trouvoit enfuite une baye appellée Sa- 
jpiii, & une ville au promontoire Mulelacha , de même que les fleuves 
4 wter & Sofa; qu’à 213000; pas de Lixus étoit le port Rufubis, & au-delà. 
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le promontoire du Soleil, le port Rifar-hportum Rifardir; Gætulos Auto¬ 
ur, la nation des Gélules Âutotohs, le Joies : fiumni Cofenum : gmtej, 
fleuve Ccfenus, les nations des Scela- Scelatitos & Mafacos, Fiumcn Ma- 
tites & des Mafates, le fleuve Mafatat, fatac: fiumen Darat, in que crocodi- 
(3 le fleuve Darat , qui produifoit des tosgigni. Dsinde finuin dcxvi, M. 
crocodiles ; qu’enfui te on crouvoit paff. intludi montis tiarce promonto- 
une baye de 616000. pas, formée par rio excurrentc in occafum, quod ap- 
un promontoire du mont Bar ce , qui peltat Surrentium. Pofieà fiumcn 
avançoit vers l’Occident, lequel pro- Palfum, uhrà quod Æthiopas Per- 
monte ire s’appellolt Surrentium ; que orfos , quorum à tergo Pharufios. 
plus loin il y avoit le fleuve Paifuslu jungi méditerranéen Gætulos Da.- 
au-delà duquel habitoient les £11610- ras. At moraÆdiiopasDaratitas-, 
fit ns Perorfes, & derrière eux les Pha- fiurnen Bambotum , crocodilis (3 bip- 
rujtens , lefquds conflnoient du côté popotamisrefenum, Æeo montesper- 
de la terre ferme aux Gélules Dares; petuos, ufque ad eum, quetn Theôn 
que la côte étoit occupée par les ochema diernuj. Inde ad pmrnn- 
Ethiopkm Daratim , où l’on trouvoic torium Hefperium navigations die- 
aufll le fleuve Bombants , qui étoit rum acnpèüum sep in media ea/patio 
rempli de crocodiles & d’hippopota- Atlantem locavit , ô ceeteris omnibus 
mes; qu’au-delâ il n T ÿ avoit plus que in extremis Mauritatiiæ proditum. 
des montagnes ,jufqu’à celle que nous C Romana arma primùm, Claudio 
appellerons Tbeôn- otbema. De-là il principe, in Mauritania beîlavêre, 
compte dix jours & dix nuits de na- Ptolemteum rtgem , à C. Cærare 
vigadon ju("qu’au promontoire Hefpc- interemptum , ulct/ccnie Hberto Æde- 
ritn ; & c’eft au milieu de cet inter- mone , refugiciitibu/que barbarie , 
val le qu’il place le mont Atias, que ventmt confias ad mont cm Atl au¬ 
tous les autres Ecrivains dirent être tem. * * * 
fttué à l’extrémité de la Mauritanie. Indigent tamen tradunt in ora ai 
C’eft fous Claude que les - ftwnaïiw Sala emum quinquaginta mitI. paf- 
ont porté pour la première fois leurs fuvm : fiumai A fa nam marina bau- 
armes dans la Mauritanie, à l’occafion d fiu , fed porta JpeSabiie:mox amnem 
que 1 * Affranchi FJtmon avoit entrepris quem votant Fut: ab eo ad Dyrin 
de venger la mort du Roi Ptolotnéej que (hoc mim Atlanti nomm ejfe torum 
C. Cèjar avoit fait tuer; & l’on fçait tingua convmt) âucenta mit. paf- 
qu’en pourfuivaut les Barbares on s’a- fuum, imervetueme fiumine, mi m- 

vança j niques au mont Atlas. -— men e/I Vior, Ibi fama r exfiare eir- 

Les naturels du pais racontent ce- cà vefiigia babitati quondam Joli, vi- 
pendant, qu’il y a 150000 pas de Sa- nearum palmmrumqae reliquias. 
h, iituée fur la côte.jufqu’à l’embou- Suetonius Paulin us ( quem Con- 
chure du fleuve Ajana , où il y a un fulem vidinrn )prïmui Romanorum 
très-bon port ; qu’à une perite diftan- ducumtrantgrsjfus quoqut Atlantem 
* ce de-là on trouve une riviere qu'ils ati- 

appellent Fut, &c que de cette rivie- 

rejufqu’au Dyris (qui eft le nom qu’ils donnent en leur langue au mont 
Atlas) il y a encore aonooo. pas, & que, pour y arriver, on a encore 
le fleuve Vior à paffer. On prétend qu’il fe trouve dans les environs 
des marques, qui font connaître que ce païs étoit autrefois habité, 
comme des reftes de vignobles & des vergers de palmiers. 

Suetonius Patilims, qui a été Conful de nos jours, eft de tous les Géo<S- 
rmxHpmains le premier qui fe fait avancé à quelques milles au-delà de 
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Extraits aliquot miMum fpaUo, praâidit de ex-AV Atlas, & la relation qu’il en a faite 


de Pu.- ceîfitate quidem efits,quœ cætcri : hmi s’accorde allez avec cc que d’autres 
uë. radtees denfis aîUfqué replet ai jytvis difent touchant la hauteur de cette 
incognito généré arborum , procerita- montagne; il rapporte qu’on trouve au 
tem fptSabitem effi cmdi nitorc , pied de l 'Allai de vaües & épaifleà 
frondes eupreflts Jimitci , pmterque forêts, dont les arbres font d'une 
gravitât cm odoris, tenui cas obduci erpece inconnue, confiderablement 
fonugitu: quitus additâ arte t p<yffe> hautes, & les troncs tout unis & 
quelles à bombyte, vejïcs confia', Per- fans nœuds; que leurs branches ref- 
licem altis ctiam crfiate operiri nivi- fcmblenr aux cyprès, qu’elles jet- 
btts. Dfcuvtis Je eà pervmijfc cu-Btent une odeur‘forte & font cou- 
ftris, (fi alsrà ad fiuvium , qui Ger vertes d’une efpece de cotron fort 
« vocamur , per folitudines nigri put- ten d re, dont on pou rroit, avec u n peu 
Veris, mmentibus interdim vehit d’induitrie, faire des étoffes qui ref- 
exujlis cauiibus , foca mbahitabitia fcmbleroierr à celles de foye : Que 
fervore, quanquàm bybtrno tempore, le fommet de la montagne’ efi cou- 
expertum. Qtii proximos inbabitm vert de beaucoup de neige, même 
fahv.s, refertos depbamorum , fera- en été: Qu’il s’y éteie avancé avec la 
ritmque, (fi firpmtium omni gemre, dixième partie de fon armée, & mé- 
Canarios appcllari, Qttippè viftum me juîqu’à un fleuve au-delà, appellé 
ejus animait! prendfaivm bis ejfe ,CG<?r ; qu’il avoit traverfé des déferra 
(fi dividua fera ram vifiera, Jun- abfolurnent inhabitables à eau le de 
dam Æthiopum gentm , que s Per- l’ardeur du foleil, même en hyver, 
orfos vacant , fatis confiât. Juba, & que le pais étoit rempli de rochers 
Ptolemsei pater, qui prÜU u trique élevés, couverts d’une ponflitre noire, 
Mauritaniæ imperavit, fiudiàrum qui les faifoit paroitre comme brû- 
chritate meinorabilior ctiam , quàm lés; Que la nation qui babitoit les 
ngno, fimiM pmdidit de Atlante: forêts voifines, remplies d’élephans, 
prêter que gigni ibi herbam Eupbor- d’animaux fauvages & de toute forte 
biam, mutine ab mventoremedico fuo de ferpens, s’appcllok les Canariens, 
appsltatam. Cuius taâteum fumait D parce qu’ils mangeoient des chiens, 
miris icmdibus cekbrat in chritate vi- dont leur nom tiroit fon origine, & 
fus , contràque ferpemet , fif x'c- qu’ils dechiroient & mangeoient les 
venu omnia , privatim diccno valu- entrailles des bêtes. Au relie l’on 


mine. 



P/ûhmêe, qui régna autrefois fur les deux Mauritanie !, & qui s’eft ren¬ 
du plus célèbre par fon fçavoir que par fa politique, a écrit A-peu-près 
les mêmes chofes de Y Atias. Celui-ci parle encore d’une plante qui y 
croît,& qu’il appelleEuphorbia, du nom du Médecin qui s’en cft fervi le 
premier. Il a fait un Traité exprès, où il exalte beaucoup les admirables 
propriétés de fon fuc, qui paroît comme du lait, & la vertu qu’il a de 
rendre la vue claire, de même que contre la inoriùre des ferpens, & 
contre toute forte do poifons. 
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LA PROVINCE DE TINGI. Cbap. H. 

La longueur de ce païs eft de A Tingitaniæ provinciœ (angitudo 
17ÔCOO. pas. Elle écoit autrefois la clxx. M.paffuum eft. Génies in en r 
Province la plus confiderable des quondam prateipuâ, Matirorum, un- 
Maures , d'ou eft venu Le nom de dè nomen, quos plerique Maurufios 
Maurtijiens qu’on donne commune- dixerunt, Attenuata betlis, ad pau- 
ifient aux peuples qui l'habitent. Les cas recidit familial. Praxima illi 
guerres qu’ils ont en à foutenir les Mafia: ty forum fitérât , fai Jîmili 
ont réduits à un petit nombre de fa- modo extinfla eft, Gctulæ nune te* 
milles. Ils avoient pour voifins les nent génies, Banitiræ, mu!toque va- 
Maffaifylkns, qui ont été pareillement lidijjmi Auroloies : (f borum pars 
exterminés. Leur païs eft à nréfent E quondàm Vélum , qui avuifi bis, 
occupé par les Gitvtes, les tîaniures propriam fecére ,gentem , verft ad 
& par la nation nombreufe des Au- Ætbiopas. Ipfaprovincia, ab Orïm- 
to/o/ft,dont les Vefunicns faifoientau- te niant wfa, fers clepbanios. In A- 
trefois partie; mais s’en étant fepa- bila quoque monte, if quos Septcm 
rés, iis fe font retirés vers les Eibro- fratres à Jîmili altittidîne appeflant : 
piens, & font un peuple particulier, ii freto imminent jurili Abilæ. Ab 
Quant au pais même, il eft rempli bit ora interné maris, Ftumm Ta- 
de montagnes vers l’Orient, ou l’on muda navigabife, quondam if oppi- 
trouve dès éleplians, aufli-bicn que (htm. Flumcti Laud, if ipfum na- 
fur le mont Ahila, & fur les monta- C Vigfttrum capax. Rufadir oppidum 
gnes qu’on appelle les Sept freres, à if portas, Malvana ftuvius navi- 
caufe de leur égale hauteur. Celles- gabitis, 

ci font fituées vers le détroit, proche Siga oppidum, ex adverfo Mala- 
du mont Abila, & c’cft au-delà que chæ in Hifpania jîtec , Syphacis 
commencent les côtes de la Mer in- rezia , alterius jam Mauritanie, 
térieure. On y trouve le fleuve Ta- Namque diù regum nomina obtinué- 
muda, qui eft navigable, & où il y re, ut Bogudiana appellnrcntr r.r- 
eut autrefois une ville de ce nom; lima : itcniqu^ docchi, qua nune 
les fleuves Laud & Malvana pareille- Céefarienfis, Ab ea Portas Mo¬ 
ment navigables, & la ville Rufadir, Dgnus à fpatio appcUatus , civîttm Ro- 
qui a un port. manorum oppidum. Amnis Mulu- 

La ville de Siga, fituée vis-à-vis cha , lîocehi Mafllefylorumque 
Malfàga en Efpagne, étoit ci-devant la finis, Quiza Xenitana peregrino- 
refidence de Sypbax, & fait préfente- ram oppidum, Arfennaria Lacino- 
menc partie de la féconde Mauritanie, mm, tribusmiltibuspaffiaun à ma- 
Ce païs a porté long-tems le nom de ri, Cartenna colonies Augufti, le- 
fes anciens Rois; de-là vient que la gto fetunda. Item co Sonia ejufdem, 
plus éloignée des deux Mauritanie* a di¬ 

cté appellée Bogudiane , & que celle 

qui eft à préfent furnommée Cefanetme,Vé toit auparavant de Boed-us. 
Plus loin on trouve le grand Port, ainfi appel lé à caufe de fa capa¬ 
cité, & qui eft habité par des citoyens Romains ; & enfin la rivière 
Muiucba, qui fert de limite à la Mauritanie de Bottchui ët aux Mm Wr 
liens, Qftizet Xenitam eft une ville habitée par des etrangers, & Ar¬ 
fennaria, qui l’eft par les Latins, eft à 3000. pas de la Mer. Cartenna 
eft une colonie d’AuguJh, où il plaça la féconde Légion, ainfi que Gu- 
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deduftâ cohorte prœtorid , Gunu-Anwgi, où il envoya une Cohorte pré¬ 


gi, Promontorium Apollir is : oppi 
lAtmque ibi cileberrimum Cæfarea , 
antea vocitatum loi, Jubse regia, 
à Diva Claudio colonie jure dom- 
ut : ejufdcm jujfu deduâis venrams, 
•Oppidum novum: éfLaiio dosa, 
Tipafa, Itemque à Vefpatiano Im- 
peratore eedem munere danaium lco- 
fion. Coionia Augufti Rufconiæ. 


torjenne. La célèbre ville de Cêfa- 
rêe, qui s’appelloit ci-devant lot, 6 c qui 
étoit la reiidence de Juba, eft fituée 
au promontoire d 'Apollon, & a reçu le 
droit de colonie de L’Empereur Claude, 
C’clt par les ordres du même Prince 
qu’on envoya une colonie de Vété¬ 
rans à Oppidum novum, 6 c une autre 
de Latins à Tipafa. 


„_ a _--HV-, ... L’Empereur Vef- 

Rufucurîum civitaie benoratum àRpafien accorda la même grâce à Ica- 
Claudio, Rufazus coionia Augu- ftum. Rufconia eft encore âne colonie 
—*" J"—* d’Augufit. Rufucurium a été gratifié 

du droit de cité par Claude. Rufa¬ 
zus, Salde & Igilg.it ï font toutes colo¬ 
nies ü’Augnfie. La ville de Tueca elt 
bâtie fur le bord de la Mer, à l’em¬ 


bouchure du fleuve Ampfaga. Vers 
l’intérieur du pais font la colonie 


Ri. Salde coionia cjufdem. Itttn 
Igilgili. Oppidum Tucca impofi- 
tum mari , & ftupini Ampfagæ. 
jrniir coionia Augufta , quæ item 
Succabar; item Tubufuptus. Ci- 
vitoies ; Timici, Tigavæ. Flttmi- 
va ; Sardnbal, Aveus, Nabar ; 
gens Macurehi ; fwmon Ufar: gens Augufia, autrement appdlée Succabar, 
Nabades. FIwnen Ampfaga abefi Cde même que Tubufuptus, commeaufll 
à Cæfarea trcccntis viginti (S duo- les villes Timici 6 c Tigavæ, les fleuves 

' T •* Sardcbal, Aveus 6 c Nabar, ]a nation 
des Macurebes , le fleuve Ufar & le 
peuple des Nabades. 11 y a 322000. 
pas du fleuve Ampfaga à Céfarée, Les 
deux Mauritania enfemble ont 390000, 
pas de longueur, & 467000. de largeur. 


bus miütbus paffmm. Utriufque 
Mauritanie longitude decies triginta 
novem mill. Latitudo quadringen- 
torum fexoginta feptm mit!, paffuum. 


L A N U M 1 D I E. Cbap. UL 


Ab Ampfaga Numidtar/ 1 , Ma-D Au fleuve Ampfaga commence la 
liniltæ clora nomine * Metagonitis Numidie, fameufe par je nom de Map- 
terra à Græcis appellata : NumicUe finiffa , que les Créa ont appellée le 
verà Nomades fl permutandis pabu- pais de Metagonitis. Les Numidiens 
Iis , mapalia fua , hoc ejl, domus, ont été furnommés Nomades, de ce 
pltwfiris circumfermta. Oppida : qu’ils tranfportent leurs habitations 
Cullu , Rulicatle, & ah ca qua- fur des chariots, & qu’ils changent 
draginta 0PI0 M. paffmm m medi- fouvent de demeure pour aller dans 
terraneo coionia Cirta, Sitriauorum des lieux où ils trouvent du fourage 
cognomint : U alia ititùs Sicca; /(- pour leur bétail. Les villes font 
berumque oppidum Bulla regia. AiEÇu/iu, Rujicade , & à 48000. pas de 
in ora Tacatua , Hippo regius , celle-ci, vers l’intérieur des terres, la 
fiwnen Armua. Oppidum Tabraca colonie de Cirta, furnommé des Sït- 
civium Roimnorum. Tu Ica fin- lianes. Sicca ot une autre ville, h tuée 
vins , Numidiæ finis : nec pneter aufll dans le cœur du païs, & Bulles 

mar- regia une ville libre. Sur la côte on 
trouve Tacatua , Hipptme Royale 6 i le 
fleuve Armua. La ville de Tabraca eil habitée par des citoyens Ro¬ 
mains. La rivkre Tufca borne la Numidie, qui ne produit rien de re- 

mar- 
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marquablc , fi ce n’eft du marbre & Amamoris Numidici » ferarumqtie 
des animaux feroces. provtntum aliud inftgne. 

L’AFRIQUE, Cbap. IV. 

• 

La Zevgitanie commence à la rivie- A Tufca , Zeugitana regia , fj 
re Tufca , & c’eft ce qu’on appelle quæ propriè vocetur Africa , e/f. 
proprement VAfrique. Trois promon- Tria promontoria: Candidum : nwx 
toires, fçavoir le cap Blanc, celui Apollinis , adverfum Sardmiæ ; 
tY Apollon vis-à-vis 1 a Sardaigne , & de Mercurii, adverfum Sicilise , in 
Mercure vis-à-vis la Sicile, avancent aîtum pincttrrcMia, duos officiant Ji- 
beaucoup dans la Mer, & forment nus : Hipponenfem, proximum ab 
deux golfes ; l’un appelle d’Hipptme, B oppido , mod Hipponem dirutum 
prés de la ville détruite de ce nom, vocans, Diarrhytum à Græcîs di- 
que les Grecs ont fu r n om m ée Dù? rrhy- 
re, à caufc des eaux qui Tavrofent. 

A quelque diftance de-là, & un peu 
plus loin du rivage, eft la ville libre 
de Theudalis. Enfuite vient le promon¬ 
toire d’Apollon, & la ville d ’U tique, fi- 
tnée dans l’autre golfe ; elle eft habi¬ 
tée par des citoyens Romains, & cé- 


£htm, propur aquarum irrigua. Çui 
Jtnitimum Theudalis immune oppi¬ 
dum , tongiùi d lis tore. Dein pro- 
monsorium Apollinis, £f in altéra 
Jinu Utica civium Romanorum , 
Catonis morte ndbitis : fiumm lia— 
gracia. Locus, Caftra Cornelia: 
cotania Carthago, magnee in vefiigiis 


lèbre par la mort de Caton. Là font C Carthaginis: colonia Maxulla. Op- 


aufïï le ileuve Bagrada , un endroit 
nommé le Camp de Cornélius, la colo¬ 
nie de Carthage , bâtie fur les ruines 
de la grande ville de ce nom, & la co¬ 
lonie Maxulla. Les villes de Corps, 
Mifua, Sc Clupea ville libre au pro¬ 
montoire de Mercure -, de plus Curu- 
bii, ville libre , & Neapolis. Dans 
ces environs Y Afrique prend nn autre 


pida : Carpi, Mifua , & libtrüm 
Clupea in promontoria Mercurii. 
Item libéra Cnrubis, Neapolis, 
Ü fox Africæ ipjius a lia dijlinflio. 
Libypliœnices vocantur, qui Ey- 
zacium inc ohms, ha appellatur ré¬ 
gie cet, M, paff. per ctrcüisum , 
fertilitatii exmite , cum ceniejlma 
fruge (tgricolis fa nu s reddmte tend. 


V-il V Jl U1IO * 4 ^ > L> * J. m mm mm w g^r r ’ Jf T ' " ~ - ■ 

nom ; car on appelle Libo-Pbénieiens u Hic oppîda libéra, Lcptis, Adru- 

les peuples qui habitent le pais de - n ""' s " rr,L — r ~* T ~ 

ByZacium. C’eft ainfi qu’on nomme 
un diftrift qui a 250000, pas de cir¬ 
cuit, & qui eft extrêmement fertile, 
vu que la terre rend au laboureur le 
centuple des bleds qu’il lui a confiés. 

On v trouve Leptis, Adrumète, Rufpi- 
na, Thapfus, toutes villes libres; de 
même que Tbesue, Macosnadet & Tei- 
cispe. La longueur de la Numidie & Edifcreuts foffà, inter Africanuin /c- 
de l'Afrique, depuis le fleuve Ampfa- quentem &teges, Thenas ufqueper- 
ga jufqirà Sabrai a , fituée près delà duâit r 

petite 5yrte, eft 5B0000. pas , fur 

200000, de largeur, pour autant qu’on peut le fçavoir. Le païs que nous 
avons appelle Y Afrique, eft divifé en deux Provinces, fçavoir l’ancien¬ 
ne & la nouvelle, le parées par un foffé, qui fut fait du tems du fécond 
Africain, pour feparer le domaice des Romains d’avec celui des Rois dis 

E aïs > 


metum, Rufpina, Thapfus. In¬ 
de ThentE, Macomadcs, Tacape. 
Sabrata contingent Syrtim mino- 
rem, ad quant Numidiæ & Africte 
ab Ampfaga hr.gitudo ccccclxxx. 
ilf. paffuum : Latitude , quà cogni- 
tum e]i, cc. M. Ea pars, quant 
Africam apptUavtmus, divîditur in 
dttas provincial, veterem & mvam, 
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duât 1 , qmâ oppidum à Carthagine A jiaïs , & continué jufqu’à Tkcnœ , ville 


abejî ccxvi. mil, pajfuum. 

Ter tins Jinus dividisur in gcmi- 
n os , duarum Syrtium vadojb oc 
raiproco mari diras. Ad proxhmm, 
quee mtnor ejl, à Carthagine ccc. 
M. pajj\ Poiybius iradit : ipfnm 
ccntuiii M. pcijfmm aditu, ccc. M. 
crrbitu. El serra autrn, jyderum 
obfervationc, ad eam per deferta are- 


fi tuée à 2l6cco. pas de Carthage. 

La troifième baye fe divife en deux 
Syrtcs, remplies de bas fonds & cres- 
dangereufes par Le flux & reflux con¬ 
tinuel des eaux de la Mer, Polybe af- 
fure que la première, qui efl la plus 
petite, éft a 300000. pas de Car an¬ 
ge i qu’elle a icoooo. pas à fou en¬ 
trée , & 300000, de tour. 


- On ne 

il’s, per que fer pense s iter eji. Exci- B fçauroit voyager dans les terres vui- 
psnnt jaltus rrphti firarum muîtitu- fines qu'en obfervant le cours des 
d'ne : & intrwfûs cftpbantorum foii- aftres, & l’on ne trouve en chemin 
iudine, mox déferla vitfia, uitraque que des deferts fablonneux remplis 
Garamames, ab Augvlis dierum de ferpctis, Au-ddà de ces défères 
y, n. iiittere difiant es. Super if fox 
filtre gens Pfylli , fvper quoi îaeus 
Lycomedis , defertis circumdaius. 


Ga ramantes , d’où il y a 12. journées 
jufqu’au pais des Angeles. C’elt au 
deflus des premiers qu’etoient autre¬ 
fois les Pjy fies , & au-delà de leur 
païs fe trouve le Lac de Lycomcde, au 
milieu des deferts. Quant aux Au- 
gyles , on compte qu’ils font à-peu- 
près au milieu entre l’Ethiopie occi¬ 
dentale & le païs fitué entre les deux 


font des forêts pleines de bêtes fan- 
vages ; & plus loin encore, 011 ren¬ 
contre de vaftçs folitudes,quinefo3it 
Aiigylæ ipfi mfdio ferè fpatio la- peuplées que par des élepbans: en- 
Cütuur ait Æthiopia, quœ ad Or- fuite viennent enco're de grands dé- 
cideutcm veri.it , & à régions qua Cferts, au-delà defqueïs habitent les 

duos Syrtes imrjaett, pari utrin- ' , ’ A * V 11 ■* * — : ---- 

que hr.tr voila. Sed fitore inter duqs 
Syrtes, col,. M. pajjuum. Ibi ci¬ 
vile,s Oeenfis, Cynips jiuvius ac 
régie. Üppida: Nearxilis, Gapha- 
ra , Abrotonum , Leptis altéra , 
qute (Ognominaivr Magna, Indè 
Syrtis major, ci reniai bcxxv. edi- 
ftt ouïfl» cccxll. M. pajfmm. In- ^ 

àè accotit gens Cifipadum. In ï«-D Syrtcs, à une égale di fiance de î’une 
tirtio ftnu fuit on 1 Lotophagôn,- & de l’autre, La côte entre les deux 
quoi quidam Alachross dixére, ad Syrtcs a 250000, pas d’étendue. On 

‘y trouve la ville d’Oea & le païs de 
Cynips avec le fleuve de ce nom. Les 
autres villes plus petites font Neapo- 
lis, Gaphara, Abrotonum & Leptis (ur- 
nommee ta grande. La fécondé Syrie, 
qui furpafife la première en grandeur, 
a 625000. pas de circonférence, & 
fît™, qued majorem inAudit, 13 o-E 312000. à fou embouchure. La na- 

rion tion des Cijtpades demeure-là tout au¬ 
près. Le fond de cette baye étoit 
autrefois occupé par les Lotopbages, que quelques-uns ont dit être les 
jnémes que les Alachross, qui font près des Autels des Pbilènes : ces Autels 
font de gros monceaux de fable. Ènfuiteon trouve, à une petite diftance 
dans la terre ferme, le grand Lac Triton, qui reçoit leseaux d’un fleuve don t 
jl a pris le nom: c’eil le même que aappellé le Lac de Pal ta s, 

& qu’il a placé en deçà de la petite Syrte, tandis que plufleurs autres 
l’eut mis entre les deux Syrtcs. Le promontoire qui forme la plus grande 

. . • des 


Philænorum a nu : ex arma funt 
e,e. Ab bis nm prend à continente 
palus vajla annan Tritonem hc- 
tnnique ab eo ateipit, Pallantias ap- 
petlata Callimacho, & citrà mino¬ 
rait Syrtim ejje difia : à vndtis ve¬ 
to inter duos Syrtes. Promortlo- 
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ji 


îles deux s’appelle Boricn : & la Cy-Arion pppellatur. Ultrà Cyrenaica 


provinria. 

Ad hune fîntm Africa d fluvio 
Ampfaga populos xxvi. babet , qui 
Romano 'parmi imper io. In bis ro 
fofHOJ VJ, prœttr jam fuprà âiâas , 
Uthinam, Tuburbin. Oppirfa rf- 
Vihib Roman, xv. tx quitusin tnç- 
âiterraneo duenda Azuritànum , 
Abutuccnfe , Aborienfe , Cano- 


rénaïque fe trouve au-delà. 

Depuis le fleuve Ampfaga jufques 
en cet endroit:, on compte 16. peu¬ 
ples différens dans VAfrique, qui tous 
obéiflent aux Romains., On y trouve 6. 
colonies, fans parler û'Utbine S; .de 
Tilbury , dont il eftdéja fait mention. 

Les citoyens Romains y occupent 15. 

villes, dont voici celles qui font fi- , ..—.--.- 

tuées au milieu du p$j$,Azuritci, Abu- c picum, Chilmanenfe, Simittucn 
tucci, Aborium, Çanopis, Chilmar.a, Si- le, Thunulidenfc, 1 uburnicen 
miltua , Tbunu , Tuburnis , Tynidru- 
mum, Tibigtim , la grande & la petite 
(Jzita , & Vega. Il n’y a qu’une feule 
ville de citoyen s Latins, nommée Ufa- 
Jita, & uneautre appcllée le Camp 
de Cornélius, paye tribut- Déplus on 
y trouve 30. villes libres: de ce nom¬ 
bre font Acolis, Acbaris, Avidus , Auzi- -,-• —. ..- - . - 

rita, Canopiiïa > MAzita , Matera, îd^Cmim , Melzitanum, Materenfe, 
pibis, Tufdrita , Tiphis , Tunifa, Tbeude, Salâphitâiîûm, Tufdritanüm, Ti- 
Tagejhtm, Tigis, U htfabrita, un autre phicenfe, Tumcenfe, Theuden- 
Vagcs, Viens, ÔcZama, toutes lituees fe, Tageftenfe, Tigenfe, Uluftt- 
en terre fermé. Le refie des villes britanum, Vagenfe afiud, Vicen- 
font fi peuplées, que non feulement fe, Zamenfe. Expliqua numéro non 
elle%méritent d'être appelles de ce dvitates tantum, fidphrxque etiam 
nom, mais qu’on peut même avec ju- mimes jure dici poÿunt, ut Nata- 
flice regarder les habitans de la plu- budes, Capûtani, Mifulani, Sa- 
part comme autant de différons peu- barbares, Maflyli, Nifives , Va- 
ples : tels font les Natabudiens, lesDmacureS, Ethini, Muïlïni, Mar- 
Capjttttniins , les Mifulaniens , les Sa- cliubit, il tout G le tuba. adfîutnen 
barbares , les Maffyks ,les Niftvitns, les Nigrin, qui Africain ab Æthiopm 
ÿarnacuricns, les Babines, les Muffines, dirirnit. 
les Marcbubiens, & toute la Gétuîie , 
ütuée le long du Niger qui fepare VAfrique de VEthiopie. 


fe , Tynidrumcnfc, Tibigenfc, 
U d tan a duo, majus, & minus : Va- 
genfe. Oppidum Latinum unum 
ufalitaimm. Oppidum Jhpmeiiarîun: 
unum , Cajiris Corncliis. Oppida 
libéra triginta , ex quitus dteendain- 
tt'is Acoiiranum, Acharitanum, A- 
vinenfe, Abziritanum, Canopita- 


ISLES fituées près de VAFRIQUE & vis-à-vis de fes 
Côtes. Çbap. Vil . 


On rte trouve pas beaucoup d’ides 
dans ces Mers. La plus coriddcrable 
ell Meninx, qui a 250CO. pas de lon¬ 
gueur fur 22000. de largeur, tSi qui E- 
ratqflbnie appelle Lotophagttis, Elle 
renferme deux villes, dont l’une, qui 
fe nomme auffi Meninx, eft fur la cô¬ 
te qui regarde l’Afrique, & Tboar, ft- 
Tome il tuée 


i Tnfulai non ita multas comple* 
fhmtur bd-c maria. Clarijjlma cjl 
Meninx , longstudim xxv. M. paf- 
fuum , laiitudine xxir. ab Eraco- 
fthene Lotophagitis appelhua. Op- 
pida babet duo, Meningem ab A- 
fricæ latere : fÿ altéra, Thoar ipfa 
à drxtro Syrtis mitwis promon- 
P ion* 
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Extraits torio mjjtbus cc. fita. Ab en «n-A tuée de l’autre côté. Elle efi: à 200, 
de Pli- mm M. pajf. coniràlavum, Cerci- pas du promontoire qui cil à la droi- 
ne. na, ram urbù ejufdem nominisMe- te de la petite Syrtc. A rooooo pas 
ra, fonga xxv, M. pajf., lata âimi- de-là vers le promontoire qui eit à 
. dium (jus , übi plurimàm t at in gauche, il y a Cereinna , avec une 
exsretm non plus qutnque M. puf- ville libre du même nom. Cette ifte 
fttutn. Huis per paru a , Carthagî- a 25C00, pas de longueur, & la moitié 
nem verfùs, Cercinitis ponte jun- de largeur dans l’endroit où elle en a 
gitur. Ab kis quinquaginta M.fcrè le plus; mais vers Ton extrémité cela 
pajfuum Lopadufa , hnga vi. M. ne va pas à plus de 5000. pas. Tout 
pajf. Moa- üaulos £?Galata, eujus Bprès de celle-ci il y èn a encore une 
terra fcorpiontm,dirum animal Afri- fort petite du côté de Carthage , an- 
est, necat, Diimtur ff in Ciupea pellée Ccrcinnitii, avec laquelle elle a 
mari, cujits exadverfo Cofyra mm communication par un pont. Lopadu- 
oppido, At tontrà Carthaginis fi- fe, longue de 6000. pas, cil environ 
mm du<e Ægimori ara , fiopufi Ve- à 50000. pas de - là. Enfuite 011 trou- 
nùs, quàm infuhe, inter Sidliam ve Gau/os & Galata : la terre de cette 
rnaxtmi & Sardiniam. Autores derniere a là propriété de faire mou- 
funt, & bus quondam babitatai fub- rir les Scorpions, infeéles vénime-ux 


fedijfe. 


fort communs en Afrique. On dit 
qu’ils ne peuvent pas vivre non plus 


à Ciupea, vis-à-vis laquelle eft rifle rie Cofyre avec une petite ville. De¬ 
vant la baye de Carthage font les deux Autels d ’Egimorus : c’eit plutôt 
des rochers que des iilcs, Jitués entre la Sicile & la Sardaigne. Jl y a des 
Auteurs qui ailurcnt qu’ils ont été autrefois habités. 



VII. 


EXTRAITS DE SOLIN. 

LA LIBYE, LES JARDINS DES HESPERIDES, 
LE MONT‘ATLAS. Cbap. XXIF. 

Extraits T\ Æ Hifpania eft ixcurfus in Ly- C E YEfpagne on pafle dans la Li¬ 
ée Sa- J -J > W» Bclone progref- XJ bye ; car en partant de Befon, pe- 

uk. f ot > ‘l u °d Baetic æ oppidum eft, ultrà tite ville de la Bmque, nn franeliit le 
mterjticens fretum trium ff triginta détroit & l’on arrive à 33000. pas de- 
tnillium paffuum Tiugi excipit, là à Tingi, qui eft à préfent: une colonie 

Mauritanie mm colonia, fed cujus de la Mauritanie , & dont Axais a été 

pritms aurbor Antæus/ù/(. Porto le premier fondateur. Comme la Mer 
quàd in itlo ambitu Ægyptium fini- û'Egypte finit dans ces environs , & 
cur peiagus, (d Libycum incipit , que celle àc Libye y commence, on a 
plaant ut Africam Libyam dicere- jugé à propos de donner à Y Afrique le 
mus, Quidam tamen Libyam ù Li- nom de Libye. Il y en à cependant d’au- 


bya 


très 


DE P.REUVES. 


59 


autem 


très qui ont mieux aimé dériver le nom A bya Epaphi fifia, Africain au 
de Libye , d’une fille é’KpapIm du mè- ab Afro, Libyis Herculis filk , pâ¬ 
me nom, & celui d'Afrique, à* Afir , fils tins diâam reapemnt, Lix quoque 


colonia in eodem traâit conjlituta ej f, 
ubi Antæi regia ; qui impÿcandit ex- 
plicandifque nexibus bumi %etiits 
ftiens, veiut gmitus maire terni, ibi¬ 
dem ab Hercule vidas efi. Nam 
de bords HefpCridum, & psrvigili 
dratetu, ne filma Iker.tiâ vufneresur 


d'Hercule Libyen. La colonie Lix fe 
trouve aufli dans la même contrée que 
îa refidencc d'/httée , qui devenant plus 
fort à la lutte quand il étoit jette par 
terre, parce qu’il étoit fils de la Terre, 
y fut vaincu par Hercule. Quant aux 
Jardins des Hejperiâes, & au dragon 
qui en gardoic les avenues, voici ce B fides, ratio bac cfl. - F/exuoJb mwu 
qu’on en peut dire fans donner dans ajhutrium è marPfertur adeo JînucJis 
les fables qui s’en débitent. On y 
voit un bras de la Mer qui entre dans 
les terres par un canal 11 tortueux & 
fi plein de courbures, que la tête en 
tourne à ceux qui le regardent de loin, 
tellement qu’ils s’imaginent de voit 


ram per un énorme ferpent. Comme ce 
canal entoure l’endroit à qui on a 


laser dus tortuofum , ut vifiniibus 
procul lapfus cmgueos fraââ virtigi- 
ne meruiatur: idque, quod bortos ap¬ 
pel laver e , etreundat : undè pomorum 
cujlodm interprétant» , jlruxerunt 
itir ad mendaeium jabulundi. Sed bac 
infuîa injhinata finiims alvcl rceur- 
» remis, U in quibufdam aquorii /pi- 

donné le nom de Jardin, on s'elt fi- C ris fitaj prater arbores olcajlri Jimi- 
guré que c’éroit-là le monftre à qui la les, & aram faefam Herculi, al nid 
garde en étoit confiée , & voilà ce 

3 ui a donné lieu à en raconter tant 
e menfonges. Maisl’iHe même,dont 
les bords s’avançant dans les petites 
bayes du rivage oppofé, lé recour¬ 
bent enfutte tour-à-tour, & vont ain- 
fi en ferpemant dans toute fon éten¬ 
due; cette ifle , dis-je ne renferme 


nihil praftrt cnio propages vc tuf mis 
memoriam. Vcrum ultra fnuiics 
aureos & installa frondemia , ilhtd 
nrngis mirum , quèd fofum, infirme 
licet librd deprcjjhis , nunquam tamen 
accejfu freti fuperhbitur > fed objla- 
eufo naturaüs repaguli in ipjts mar- 
ginibus beeretunda,& intimis ornrum 


plus rien qui fa fie foi de ce qu’ellcD fupmitiis /ponts fiuflui ingrui refl¬ 


était anciennement, fi ce n’efl quel 
ques arbres femblablcs aux oliviers fau- 
vages, ik un autel dédié à Hercule. Mais 
fans parler de ces arbres merveilleux 
qui portoient des fruits d’or, ce qu’il y 
a de plus remarquable, c’eftquele ter- 
rein , quoique fort bas 6 c creufê en baf- 
fin, n’eft point inondé quand la marée 
monte, vù que celle-ci ne paflê jamais 
la barrière naturelle que luipréfentent E Qccanum extenditur 
les bords de l’ille , qui par leur élé¬ 
vation retiennent facilement les eaux 
tout ce qui en fait le prix, conflits dansla nature de l’endroit même, &*en 
ce que la plaine demeure à fec, quoique la Mer s’élève au deiïusde fon 
niveau- La petite ville de Sala elt bâtie fur le lleuve du même nom. Pour 
pafiér de-Ià dans les déferrs Atlantiques, on traverfe le païsdes Autoiofes. Le 
mont Atlas eft au milieu d’une vafte plaine de fables, & s’élevant juf- 
qnes dans lé voifinage de l’orbite de la Lune,il cache fon fbmmet dans 
les nues. Du côté de L’Océan à qui il a donné fon nom, il en découle 
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flunntr : fpefiandum nimtrum inge - 
nium foci , planistes martes flcca, quant- 
vis prôna fuperveniant irquora, Sala 
oppidum imminet Salæ flumini. Ab 
hoc per Autololum gnitem iter cfl 
in Atlanticas folitudints. Atlas mont 
è media ctrenarum confurgit vaflisate, 
(f cduûus in viciniam hinaris circu¬ 
it, uhrà nubita eaput tondit : qui ad 
cm À fe nomen 
dédit, 
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dédit, manat forai bus, ncmoribus in-A des fontaines, étant au refte couvert' 
bor refiât , rupibut a/peratur, fquakt d’épaiffes forêts qui infpirent de l’hor- 


jcjitnio , bumo nuââ nec berbidd: quà 
AfricEE contraverfuj efi , felix m- 
femtibus fÿpntè fmgibus , arboribus 
procens cpaâfihmts, quarum odor 
gravis, coma cuprefit finales vefiiun- 
tur lanugine, jericis uetienbus nihit 
•vifiore. In eo‘lattte & herba Eu- 
phorbia copiofa , cujus fuccus ad 


reur, rempli de précipices formés par 
des quartiers de roche, ne produifant 
aucune nourriture, pas même de l’her¬ 
be , & n’offrant à la vûë qu’un fond 
pélé & entièrement dégarni. Mais 
du côté qui regarde l’intérieur de VA- 
fri que , il y croît naturellement route 
forte de fruits, & des arbres fort hauts 


oeularicim profiât ebritawn, nec me-R qui y entretiennent un perpétuel om- 


âtocriter perceUit vint venenorum. 
Vertcx Jsmptr nivaîis. Sciltus cjits 
quadrupèdes , ac ferpentts ferez , (f 
cum bis Eîephanti oecupaveruni. Si- 
let per dkm univerfits, nec fine bor - 
rare fier et u s ejî-, tucet noûurm'i igni- 
bui : eboris Ægipanum undiquè per- 
finatur ; audiuniur (f camus tibia 


brage, & répandent une odeur forte: 
leurs branches, qui reffeniblent aux 
cyprès, font couvertes d’une efpece 
de iainc tendre qui ne cedeen rien à la 
foye, C’eil du même côté que croît 
en abondance la plante Eupborbia, 
dont Je lue cil excellent pour éclair¬ 
cir la vue, & d’une grande vertu con¬ 
tre la violence des venins. Son fom- 
oram maritimam. A Lixo abeJJ qiîin- C met cil toujours couvert de neige. Ses 
fie A J àusmtis miUibus pajfiuum : Lix forêts font remplies de bêtes feroces, 
à Gaditano freto centum duçdeâm de ferpens & d’élephans. L’horreur 

& un profond flicnce y régnent pen¬ 
dant le jour, & durant la nuit on y 
voit briller des feux : tout réfon- 
ne des chœurs des Efi panes, &c l’on 
entend jufques aux bords de la Mer 
le Ion des flûtes & le concert des 
.1 cymbales. Il efl à 2ojcoo. pas de Lixits, 

fiutnén Anatiro fier quadringtntano- D& il y en a mcco. de çette colonie 
nagima fiex tniliit pajfiuum infâmes au détroit de Gneiss, 11 y a des indi¬ 
ces qui font connoitre, que cette par¬ 
tie de la montagne a été autrefois 
cultivée, vù qu’on y trouve encore 


rum, & tinmtus cymbalorum per 


Gaditano freto centum duodccim 
miUibus. Habitatus antè, ut indkat 
loci faciès qttonâàm eu!tu exercita, in 
qua vtfque adbuc vitis & patma extat 
vejiigium: apex Perfeo & Hercti- 
li pervius, certeris irtacccjfiuî : ita fi- 
üem ararum inferipsio palam facit. 
Qità fipeâat oceafusn , inter ipfutn & 


bejiiii fyfvee obfidcnt. Amnes circà 
et un non tacendi : qui , fi cet feparemur 
inttrvcUis ampîioribus, tranfttrum 
tatntn in quoddam Atlantic! mmi- 
nis * minijterium. Afana metrino 
baujht , Bamborhum erocodilis & 
bippopotands refer tutti. Ultra adbuc 

amnis, 


des vignes & des palmiers. Perfée êe- 
Hercule font les feuls qui Payent mon¬ 
té julqu’au fommet, où aucun autre 
mortel n’eit jamais parvenu , ainfi 
que le témoignent les infcriptions 
qu'on lit fur des autels. 'Vers l’Occi¬ 
dent il y a, entre cette montagne & le fleuve Atias, par l’efpace de 
5ooo. pas, de vailes forêts toutes remplies de bêles féroces. Nous di- 
TÔfis auifi un mot des rivières des environs, qui, quoiqu’elles en foienc 
plus ou moins éloignées, n’ont pas Jaiffé d’être comprîtes fous la déno¬ 
mination générale du mont Atlas. U Afana fe jette dans la mer, & le 
j 3 ambotbus eft rempli de crocodiles & d’hippopotames. Plus loin il y a 

eaco-f- 


(i) D'.luttes Exemplaires partent nnnti;, 
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encore une autre riviere , dont les Aumn/r, qui mro colore exil per inti- 
eanx, qui paroiflent noires, fe per- mas tf exujïas folinuBnes, qux (or- 
dent au milieu des fables d’un dé- 
fert arkle, d’où le folcil, en y dar¬ 
dant fans celfe fes rayons briilans & 
prefquc enflammés, éloigne pour tou¬ 
jours toute fraîcheur. 

Voilà ce qu’il y avoit à dire fur le 
Mont Atlas, que les Maures appellent 
Adderis, & donc les Ecrits de Hc.n- 

Carthaginois, & nos Annales ont ligna potitus pj 


rente perpétua , (f Sole nimio plus 
quàm igniso , nunquam ah ajhi vin- 
dicansur. 

Hxc de Atlante, quem Mau ri 
Adderim nomiwmt, £f Hannonis 
Puntci tibri, & nafîri annales pro- 
diherunt : Juba muni, Ptolemæi fi- 
lius, qui utriufque Mauritanie re- 
?fî; 


Suetonius quoque 


non, . „ 

fait mention, Juba, fils de Ptolontée, 
qui a régné dans les deux Mauritanics, 
en a aufli fait la dercriptîon: & en¬ 
fin Suetonius Paulims a perfectionné ce 
que nous en fçavons, ayant été le 

premier & pour ainfi dire L’unique qui ait porté les Aigles Romaines dans 
les Pais fitués au-delà de VAtlas.. 


Paulinus fummam baie cognitioni im- 
po/uit tnanum, qui ultrà Atlantem 
primas, (J pmè filus Romana figm 
ciratmtulis. 


LA MAURITANIE. - Cbap. XXF. 

Entre les Provinces que renferme C E Provinciis Mauritanis Tingi- 
la Mauritanie , la Tmgitane eft remar- tana, quà folfiitiali ptagæ obvia ejl, 
quable par fept montagnes qu’on y quàquc porrigitur ad întemum mare, 
trouve, & qui font d’unerdfcmblan- exurgif monttlm feptem : qui à fi¬ 
ez fi parfaite, qu’on leur a donné te militudïm Fratres appellmi, fréta 
nom de Freres. Ces montagnes, qui imminent. Hi montes ekpbantis fre¬ 
font fertiles en élephans, ne font pas quemijjlmi. * # * Cæfarienu ra- 

fort éloignées du détroit, & lituées îonia Catfariaiuf/ 1 , à Divo Claudio 
dans cette partie de la dite Province dedufla , Ilocchi priùs regiu , pofi - 
qui s’étend vers le Tropique & vers moditm Jubæ, indulgentid populi Râ¬ 
la Mer mediterranée. -Dans laDmani, dono data. Inejt & oppidum 

Mauritanie Céfarietme eft la colonie de Siga, quoi habitamm Siphaci/uir. 
Gêfarit, fondée par l’Empereur C tau- Nec ah Icofio taciti mtdamus. Her- 
de. C’elt-là que Boccbus faifoit ancien- cule emm ilia tranfeunte , viginti 
nement fa refidence, & le Peuple Ro- qui à eomiiatu ejus defdvtrant , h- 
main eut la générolîcé d’en faire en- cum deliguns, jaciunt mxnia: ac ne 
fuite prêtent à Juba. On y trouve suffi qui: impofito à fe nomine privmim 
la ville de ci-dcvant la refiden- gloriaretur , de tondeniium numéro 

ce de Sipbax. U ne Faut pas paifer urbi nomen datum. 
fous filence Xofium, dont voici l’ori¬ 
gine. Hercule paflimt dans ces endroits, vingt hommes de fa fuite I’a- 
bandonnerent, & choifirent ce lieu, où ils commencèrent à bâtir une 
ville ; & afin qu’aucun d’eux ne s’arrogeât en particulier la gloire 
de lui donner fon nom, on l’appella de celui qu’elle porte encore à. 
prefent, & qui fait allufion au nombre de fes fondateurs. 


b 3 


LA. 


« 



B*traki 
de So- 

LÏNfc. 








Extraits 
de So- 

L JM, 


62 EXTRAITS SERVANT 

LA NUMIDIE. - Qbop. XXVI. 


Qitoâ efl à flamme Ampfaga, Na- A Ce qui efl en deçà du Üenvc-Ampfa- 
mkiiîedfl/Hr. Hujus incohe, quatndiu ga apartient à la NumidU. Tant que 
errârtmt pabuhlionibus vagabttndis , feshabiraus ont êtéerrans, & alloient 
Nomades diâi font. Urbes in ea de pâturage en pâturage, on les a ap- 
quamplurirrur, mbihfquc, fed Ckta (sellés Nomades. Cette Province ren- 
tndntt , dtîn Chulli, purpurario fuco ferme beaucoup de villes confidera- 
Tyriis velleribui comparht<e. Omnis blés, entre Icftjuelles Cirta tient le prê¬ 
ter regiofinibus in Zeugicanum U- mier rang; enfuite Cbitlli, dont les 
mitem définit. Quâ parte fylvcflris teintures en pourpre égaient en beau- 
efl, feras educat : quâ jugis arduei té celles des Tyrirnt. Tout ce pais 
ejl, eqttoi alit. Eximio etiern mar- B cil borné parla Zcugjtam. Ses forêts 
nicre praâicatur. Numidici urfl nourrilîent des animaux fauvages ; 
formé cæteris pr<eflcint, rabie dunta- mais il y a de beaux haras dans les 
xat £ÿ vitHs profundioribus , nam cantons cultivés. 11 eit aufli fort 
gaûtura par ejl, quoquo ioeo geni- connu par le beau marbre qu’on en 
‘ iS - * 9 * tire. Les ours que la Numidie pro¬ 

duit font mieux faits que les au¬ 
tres ; ils font aulfi plus furieux & leur poil eit plus long : quant à 
la manière dont ils viennent au monde, elle eit ta même dans tous 
les pais. -— 


L’AFRIQUE & la CYRENAÏQUE. Cbap. XXVIL 

O omit Africa à Zeugitano peâe C U Afrique commence à l’endroit 
inppit, promont or io Apollinis Sar- où finit la Zmgitanie, & ic promon¬ 
toire d'Apollon eit vis-à-vis la Sar- 


diniac contraverfa :promontor$o Mer 
curli procèdent in front cm Sicanam. 
Proindè extenta in duas prominentiat, 
quarum altéra promontorium Candi- 
dum dieitur ; altérant , qme ejl in 
Cy renaica rcgionc , Phucuntem va¬ 
cant. Ea per jtnum Creticum op- 
poftta Crée® infuhe, contrà Tena- 


daigne. Elle continue jufqu’au pro¬ 
montoire de Mercure vis-à-vis la Si* 
âk. Puis elle a encore dans fon éten¬ 
due deux autres promontoires, dont 
l’un eit le Cap Blanc, Se l’autre dans 
la Cyrénaïque, appellé Pbucuntit. Cette 
derniere eit vis-à-vis l’ilie de Crete, 


ron Laconicæ excurrit. ArenitTÏ nommément à l’endroit du golfe de ce 


Catabathmi Ægypto injinuata, eut 
proxi mi Cyrenenfes , exrenditur 
inter duas Sÿrtes, quai inacctfas 
vadofutn ac rteiproaan mare cjfliït ; 
cujus faîi dcfechts , ml incréments, 
haad promptum efl deprebendere, ita 
meertii motibui nunc in brévia ertfeit 
dorfuofa, nunc imndâtur cajUbus in- 

quk - 


nom, & s’avance à la hauteur deTV- 
narw/dans la Laconie. Le defért fablon- 
neux de Catabatbmas s'étend jufques 
dans f Egypte, d’ou les CyTêniens ne font 
pas fort éloignés. Au refte elle fe 
trouve entre tes deux. Syrtet, dont 
les côtes font inaeceflîbies du côté de 
la mer, à caiife de leurs bas fonds & 
du flux & reilux continuel St alter- 


. , . natif des eaux , dont il n’eil pas fa¬ 

cile de rendre raifon, parce que leurs mouvemens irréguliers decou- 
vrent tantôt des bancs qui s’élèvent en dos d’âne au dédits de lafurface 
de la Mer, & que peu de teins après celle-ci revient les couvrir avec 

beau- 
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b mu cou p d'agitation, Farron nous A quietii;& auflor eftV&rro r pfrfta- 
dit, qu'il régne dans ce pals-là des titan ibi terrain ventrs pénétrant ihui 
vents forts, dont le fouffle a la ver- fubltam vira fpirituî citiffimè au: re¬ 
lu , fuivant fa difeélion» ou d’attirer fnovere maria, aut refarbere, Ornais 
ïubitemenr les eaux, on de les rc- b#c plaga ab Æchiopia & ter min» s 
pouffer. Toute cette région cil fe- Afiæ Nigri JJ intime > qui Niluin pa- 

i >arée de VEthiopie & des frontières de rit, ah Hifpama/mo findtiur, la- 
'Æe par le fleuve Niger , d’où fort tere, qtw ad mtridicm vergit , fou¬ 
it Nil, &c de YEfpagne, par le détroit, tium inops (J infamis fui: ahrinft- 
EUe effc aride & deitituée de fontai- eus quàjeptcntrionempeuitur, tiqua¬ 
nts du côté du Midi, mais par-tout B ram iarga : ‘ iti aéré Byzaeeno, qui 
ailleurs, & principalement vers le patet pajftmm duccnta vcl ampfiùs 
Nord, elle a de l’eau en abondance, mi ilia , g/dis ira prapingüikui , ut 
Dans les champs Byzateniens, qui ont jaela ibi fenùna cum hnrementa cen- 
plus de 2 CCCOO. pas d’d tendue, le ter- lejhiue /rugit rtnafeantur. Extcrnos 
rein elî fi fertile, qu'on recueille le ibi plurimas con r jeninJfe,arguii:cniwn 
centuple de ce qu’on y a feraé. Ce de urbiims (S lais dabimus. Borion 
que nous allons dire des villes &c au* prummtorhtm , quod Aquilone ctftli- 
tres endroits de ce pais, fera voir tur, Græci adveruefte vocaverunt. 
qu’il s’y eft établi de tems en tems un Hipponem, Regium pofiect diéhini , 
grand nombre d’étrangers. Le pro-Cfdmi Hipgqnetn altèrum , de inter - 
montoire Borion , expofé au Septen- fhtente fréta Diarrbyton jj uncupa- 
trion ,a été ainfi appellé par les Grecs tum, mbilifjmaùppîda, équités Gtts- 
lorfqLt’ils y abordèrent. Hippotic, à ci condidenmt. Clypeatn civitaion 
qui l'on a donné depuis le titre de Siculi exsruuns, £y Afpidà primùni 
Royale , & une autre flippons, furnqm- nominant, Vcneriam etiam, in quant 
ruée Diarrhytc icapfcd’un détroit voi- Veneris Erycinæ reiigkms tranj!u- 
fin. font deux villes fort célèbres, bâ- Imtnt. Achsei Trjpoiin lingud fud 
ties par des Cavaliers Grecs. La ville fgnant di trittm urbium numéro , 
de Clypca doit fort origine aux Siciliens, Qce, Sabrata; , Leptis Magr.æ. 
& fut d’abord appelle Afpida. LesDPhiltçnis fratribut à laudis cupidine 
memes ont auflï fondé Feneria, & y Graium vocamm datum. Adryme- 
ont établi le culte de Venus Erycine. to atque Carthagini auâor efî <1 
Le nom de Tripotii vient des Achat eus, Tyro populus : fed ques fuper Car- 
qui défignent par-là en leur langue thagine veraees libri proatdcrunt, 
les trois villes Qca, Sabrata &lagran- bas loco reddam. Urbem ijîam, ta 
de Leptis. Les frères Philènes ont re- Cato in oraitcne Senaioria au ruinai, 
çu ce nom Grec du défir qu’ils témoi- cûm rex Japon rerutn in Libya po¬ 
gneront d’acquérir de la gloire. Adry- tiretur, Elifla mulier exflruxit da¬ 
mne & Carthage ont été fondées par moPhoenix, (f Carthadam dsxir, 
les hâbitans de Tyr. Je rapporterai E quod Pheenicum ors exprimit Ci- 
ici ce que -des Auteurs dignes de fat vitatem novam. Max fermant ver¬ 
rions ont laiffé par écrit au fujet de fo in verbuni Punicum, & bac Eli— 
Carthage. Cette ville , à ce que dit fa, & Ma Çarthago 4tAa efi : qux 
Caton dans fon harangue faite en plein pvjî 

Sénat, a été bâtie, au tems que Ja¬ 
pon régnoit dans la Libye, par une femme nommée Eliffa t Phénicien¬ 
ne d’origine, qui l’appella Carthada , nom Phénicien , qui lignifie Ville 
neuve. Quelque tems après , le langage ayant changé fuivant l’ac¬ 
cent Punique , on sppelk la fondatrice Etifa, «St la ville même Carthage* 

qui 


# 
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extraits servant 


pojl armas fc-ptingentos triginta ftptem A qui fut detruité 737. ans apres fa fdft* 


exciditur, quàm fuerat conjiituta 
Demdè à C. Graccho colorJs Itali- 
Cis data , {? Junonia dicta, aliquan- 
iifper igmbilis, bwnili & languida 
frai u ; sternum in et an hit cm ficmda 
Carthaginïs , intcrjcHis centum if 
duobusannîs , M. Antonio, P. Do- 
libella Çonfulibus enduit, alterum 
poj! ttrlvm ' Romani te/rarum de- 
eut. * * * 

Inter S y fies, (p. 3S. A.) quamvis 
terrâ pergentibus, lier fideribus dejîi- 
• r. intr: nrc atiter curfus patefeit: nam 
ftttris fo’i fciciem entra mutât, if 
minimo Hcet venta, lemtam diverjt- 
tateinflcttus ejJJsit , fubindè perverjît 
jhibîts lacorum, U! nulla indiciel apni lia¬ 
nt relinquaniur; cùm modo quxfitérant 
utmufis ardua , in veilles rejîdmt : 


dation, C. Gracebus y établit dans la 
fuite des colonies statiques, & l’ap- 
pella Junonia ; elle ‘demeura malgré 
celadans un état a fiez trîfte & lan- 

Î ;ui(lant, & ne fit pas beaucoup par¬ 
er d’elle, biais iûî. ans après, elle 
fe réleva enfin entièrement fous le 
Confulat de M. Antoine Ht de P. Dota- 
bclhi , & reparut comme une nouvel¬ 
le le Carthage, étant, après la Ville de 


Roms, la plus belle ville 
vers. 


de L’uni- 


Dans le pals qui eïl entre les 5 ÿr- 
tes on eft obligé de régler fa route 
fur le cours des aftres, quoique le 
voyage fe falfe par terre, n’y ayant 
pas moyen de trouver le chemin fans 
cela; parce que l’air y change fou- 
vent la face de la terre, & le mdn- 
modo quee valtikus prefja, cwtu put- C dre vent y caufe un fi grand boule- 
tyeris aggeratüur. fta etiam communs verfemenr , qu’il dérange entière¬ 
ment la fituaùon des lieux, de forte 
qu’on ne peut plus s’y reconnoître: 
car les endroits où il y avoit aupara¬ 
vant des collines , deviennent val¬ 
lées , pendant que.la pouffiere rem¬ 
plit les vallons & les transforme en 
montagnes. Ainft la terre ferme tient 
suffi de la nature de la Mer voifine; 
C. Sempronio Cojf, inter bette vada- D& je ne fçais où il cft plus dangereux 
fa clajfcm Romanam impimè accepi- d’efluyer un orage, puifque les éle- 

mens confpirent également de part 
& d’autre à la perte des Voyageurs, 
fçavoir par terre les vents, & par mer 
les fables. Il y a 250000. pas d’une 
Syrts à l’autre, La plus petite des 
deux n’eit pas tout-à-fait fi dangereu- 
fe que la grande. Nous fçavonsquela 
flotte Romaine y a paffé fans accident 
mtatt. Recens etiam ‘éditas ferpentibus E fous ie Confulat de Cri. Servilhts & 
ojfe retenu : fi ejftnt part us adulterî, de C. Sempronius. L’iflc Afcninjr, lîtuée 
yiatrum crimina pkftcbantur interitu dgn$ cette baye , a fervi d'aziie à 

par- C. Marias, après qu’il fe fût fauvé 
des marais de Myntume. Au ddfus 
des GummanfH étoient autrefois les PfylUs, dont le tempérament droit 
•d’une force incroyable pour refifter à toute forte de venin. Ils étoient 
les fenls de tous les mortels à qui la morfure des ferpens ne fut point 
fatale; car quoiqu’ils en fûlfent mordus, ils continuoient de jouir d’une 
fan té inaltérable. Ils av oient coûtuijie d’expofer à ces animaux leurs en- 


naturam maris fui patiner : nec inter- 
rji ubi potiitt Jtnt proccllee , cùm ad 
exitium viantium eknuntis emgruen- 
tihus in terris flnbra f.ridant , in ma¬ 
ri terrer. U traque Syrtes ducentis 
quinquaginta millibus ptiQuum Jcpa- 
ranttir. Aiiquatuà tlemmtior, mue 
minor cfî. Cn. deniquè Servi!io , 


mus perfretajfe. In bac finit Meninx 
infuia pojî Mynturnenfes pethdes 
C. Mario fuit fatebra. Supra Ga- 
ramantas Pfylli/ufr««r, contrà na- 
xium virut muniti incrcdtbiti corpa- 
ris jirmitat e. Soit marjibus anguinm 
non interibant, quamvis dente lé¬ 
sait appert ti, iiuorruptâ durabant fa- 
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fans dès qu’ils venaient de naître, ôiAparvulorum: j fl pudisi, probos ortui 
lorfque les meres av oient fait faux à morte paterni fanguinùprivikgiwn 
bond à la fidélité conjugale, elles ne tuebasur. Sic originis fîdcm proba- 
manquoient pas d’en être punies par tant ventrus judicantibus. Sed bac 
la mort de l’enfant \ fi au contraire gens inscrivit 4 Nafamqnibusrapra; 
C’étoit des enfans légitimes , ils n’a- neque quicquam aliud prêter opinio- 
voient rien à craindre de la morfure nem de vejtigio mmnis fui prylli rô¬ 
ties ferpens. C’cftainfi qu’ils jugeoîent Uquerunt . Nafamonitem lapidera 
par l’effet du venin de la charte té de Naiamones dans , fanguineum uni - 
leurs femmes & de l’origine de leurs verfum , vigris vemlis adumbraium, 
enfans. Toute cette nation a été B In intimarecejfu Syrtis majoris, tir- 
extermînée par les Nofamons , & il cà Philænorum aras Lotophagos 
n’en relie plus que les conjeélurcs fuijfe dîfdmus , me incertum ejî. A 
qn’on fait i l’occafion de fon nom. i'hilænornm arts jis« procul palus 
Chez, les Nafamons on trouve une ejl, quant Tricon amnij infiuil , ubi 
pierre dite Nafinumite, qui eft rouge fpcculcitamji Artium Dca ni credi- 
comme du fang, & mêlée de petites aerunt. Major S y ms ojleruai oppi- 
veines noires. Nous apprenons , & dum, Cyrenas ttonm», quoi Battus 
il cil: certain, que c’eft dans le fond Lacedaunonius , Olympiade qu ru¬ 
de la grande Syrtc , aUx environs des ta & quadragcjhnd, rege Marcio tes 
Autels des Pbiftv.cs , qu’habit oient lesCRomanas tenente, arma poft T roi ira 
Loiopbages. A quelque diilance des captant qumgcntefîrno oftogefimo Jex- 
Auteis des Pbifènes eft un lac qui rc- so conduit : quee donna Caîlimacho 
çoit les eaux du Ucuve Triton, ôc dans porta fuit patrin. Inter boc cppi- 
lequel on a prétendu que la Dêejfe des dm: (j tmpiutn Hammonis mi/lia 
Arts s’étoit mirée. On trouve aullî fur pnjfuum quadringmta funt. Témoin 
la grande Syrie une ville appellée Cy- Pons proxi nuit Soli facer, qui hu- 
rène, fondée lors de la XI A' rae . Olym- moris nexibus bumum faviUaticam 
piatle, du tems qxCAnsus Mar tins rc- fringit , il in cafpitem foiidat, In 
gnoit à Rome, & dans la 5S6 me . année qm glosa non fine irdracula lucus vi- 
âprès le fac de Tnyc, par tin Lacedê- pj rrt , undiquè fecits agrit armtibus. 
monim nommé Battus. C’eil la patrie Illic fjf lapis legttur , Hammonis vo- 
du Poète Çaliimaque. De cette ville cant cornu ; nam ita tors twfus efi (f 
il y a 14CO, pas au Temple de Jupiter injîexus , ut effigiem rcJdat cornus 
Amman. Près de ce Temple eft une arietini, Fulgore aureo ejt. Pradi- 
Fontainc confacréc au Soleil, dont vina fomnia rcprxfaitare dicitur futi¬ 
les eaux ont la vertu d’unir ferme- jtâus capiti incubantittm. Et arbor 
ment la terre la plus légère, & d’en ejl Melopos nomine, ex qua profiuit 
faire tin beau gazon. Aulli ne voit-on tmtvs bumor, quemàEco Hammo- 
pas fans étonnement dans cette con- niacum nommmus, Apud Cyre- 
trée un beau bois, dont la verdureE nen- 

eft d’amant plus charmante, que tous 

les environs n’offrent que des déferts arides. C’cft encore-là qu’on 
trouve la pierre appellée Corne & Artimon, parce que fa figure tortueufe 
& courbée repréfente affez au naturel une Corne de bélier. Cette 
pierre reluit comme de l’or, & l’on allure qu’en la mettant fous la 
tête en dormant, elle procure de beaux & de divins fonges. II y a 
aulli un arbre appelle Melops, d’où découle fort lentement une liqueur, 
à laquelle nous donnons le nom d’ Ammoniac , à caufe de l’endroit 
où elle fe trouve. Une autre plante qui croit chez les Cyrénim eft celle 
Tome H. i qu’oa 
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Extraits nenfes prxttrcà Sirpeg/,gf»mr } crfo-Aqu’on appelle Sïrpe ; fes racines font 
deSo* ratii radicibus, vtrgttho berbidonui- odoriférantes, & fa verdure relTem-. 
Lis. K<! quàm arbufio : cujujè eufmoexu- ble plutôt à la fane des plantes qu’à 
dat jlaio temporc pingue ro/dduvj , un arbuftc, De Ton chalumeau exhst- 
idquc pafcennum bircontm ivhœrct le à certains teins une liqueur gratte, 
barbulis: ubi eüm arcfafhtm inolevit qui y paroit comme de la rofee & 
guttis jhriacis, hgitur adufum mm- qui s’attache à la barbe des boucs’qui 
/arum , veimedelis. Diâttm eflpri- y paillent, d’où on la recueille, après 
mim Lac Sirpicitm, quorUam ma- qu’elle elt féchée, en forme de goût- 
«ai in moduni laéleum : deâtdè ufu res congelées, pour l’ufage des bonnes 
dérivante Lafer nominatum. Qu# B cables & de la Médecine. Cette dro- 
germtm initia barbarie# imprefjionis gue fut d’abord appeîlée Lac Sirpt- 
vajîatis agris, pafteà ab m toi cran- cum, parce qu’elle diitile comme du 
dam veHigalis mmimtem, fermépe- lait; d’où enfuite Pufage a dérivé le 
nitùs ip/t accohe erverunt, Cyrenis nom de Lafer qu’elle porte. Les 
eb lava Africa ejî, ah dextra Ægy- plantes de ce genre ont été prevue 
ptus, à fronts fcevwn & importuo- entièrement détruites, par les rava- 
fum mare , à tergn Barbarorum va- ges qu’on fit dans ce païs-Ià au corn- 
ri# nationes , if folintdo insulta riiencernent de la guerre contre les 
&s,* * * Barbares, & enfuite par les habitans 

mêmes, à eaufe des droits exorbitans 
qu’on en exigeoît. Les Cyrénient ont Y Afrique à gauche & Y Egypte à droite ; 
leur côte eft baignée par une mer orageufe, dit qui n’offre aucun port, 
mais derrière eux habitent plufieurs peuples barbares, & l’on y trou¬ 
ve de vaftes défères.- 

LA NATION DES AMANTES. Cbap. XXVIII. 

Inter Naiamonas , & Troglo-C Entre les NafamonsfècXtz Troglodytes 
dytas genr Amancum ejl, qui fa- habite la Nation des Amantes, dont les 
Itbuj domos exfruunt : quos irt rrsodum maifons*font faites de fel. Ils le tirent 
cautium è mantibus excitatot , ad des montagnes en guife de quartiers 
ufum œdiumcanieMitiisneâhtm finit- de roche, 6 c en font des bâeimens 
tifntî. Timta ibi hujufce um-c copia comme ceux qui font faits de moi- 
ejl , ut te fia faciani è faims. Hi Ions. Ces mines ou carrières y font 
funt Amantes, qui commenium cum même fi abondantes, que leurs édi- 
Troglodytis babmt Carbunculi gem- lices font couverts de la même ma- 
me. Citrâ Amantes propiores N a fa- tière. C’eft entre ces Amantes & les 
monibus Asbyftæ Lalere vivunt, U Troglodytes que fe fait un grand com- 
* hoc aguntur , hoc ilftr edule cfl. 3 * * merce d’Efcarboucl es, e fpece de pier- 
Ex parte (Cap. xxix.) qua Cer- res précieufes. Au-delà des Amantes 
cina eft, acccpimus Gauloën înfu- & pins près des Nafamans, on trouve 
fam , in qua ferpens nequenafeitur, ne- les Asbyjh-s. Ceux-ci viven t (le Lafer, 

que qui les occupe principalement, par¬ 
ce qu’il leur fert de nourriture,— 
Nous avons appris que du côté de Çercjrma eft une autre ifle nommée 
Gaulas, dans laquelle il n’y a point de ferpens, & lorfqu’on y en ap¬ 
porte, , 

fa) D'autres Exemplaires portent ; Hcc aluntur , bac illis tlulct tjt. 
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îîorte.îïs meurent incontinent. La ter- A quevivii tnvefta : prûptereâ jaâuicx 
re de cette ifle portée en tout autre ea quocwquè gmtium pulyn, arcet 
païs^ charte les Terpcns des endroits angues : fcor pions s fuperjaâus ilico 
où on l'a répandue, & jettée fur les périma. *** 
feorpions, elle les tue lur ic champ, -- 


VIII. 

EXTRAITS DE L’ITINERAIRE. 


Columnæ Herculis. 

A Tingi Mauritaniæ, id eft, ubi 
Bacuetes, ff Macenites Barba- 
ri morantur, per maritima loca 
Carthaginera ufquc. M. P. xvni. 
Xlviur. 

A B Exploratione, quæ ad Mer- 
curios dicitur , Tingi ufque. 

M. P. CLXxim, 
Ru/adder. M. P. cccxvm. 

CœfartaMauretania. M. P.ccccxcur, 

Saldit. M. P, ccxvm. 

Rujpccaâe, M. P.»cccxvm. 

Hipponc Regio. M. P. b ccxv, 

Cartbagins. M. P. * cxm. 

Lîtora Manfionibas his. 


B Salacania, 
Tbamuftda. 
Banaja. 

Frigidis. 

TJx Col. 
Tabernis, 

nu. 

Ad Meratri. 
o Tingi Colonia. 


M. P. xvi. 
M. P. xxxit. 
M. P. xxxii. 
M. P. axxmi. 


M. P. 
M. P, 
M, P. 
M, P. 
M. P. 


XVI, 

xvr. 

xmr. 

vt. 

XVII ï. 


Ad Mtrcurios. 


M. P. cuxxiiiï. 


C A Tingi litoribus navJgatur ufque 
ad Portas Divinos. 

Ad feptem Fratrtt. M. P. tx. 
Ad Abilem. M. P. f xim. 

Ad Aquilam mnarem, M. P. s xmr. 
Ad Aquitain majorcm, M. P. h xini, 
AdPromuntoriuniBiîrfoin. M.P. 'xn. 

Tania tonga, M. P. xxim. 

Cobucla. M. P. xxiin. 

Partetim. M. P. xxiiu. 

Pro- 


(a) Le Manufcrlt du Vatican porte cxvii. Wtfftüng. 

(b> L'Exemplaire de Blandini met cxv. Suriro. 

(c) Quelques Exemplaires dtient exclu* Iden i. 

(d) L’Exemplaire de Biandini a xxxiill Idem . 

f el Stirita& quelques autres ont mis le nom de Txngt (alniî que ceux d un grand 
nombre d'autres filles) dans l'Accufatif-, mais i tort. On fçalcque lors de t a déca¬ 
dence de la langue Latine on employait les noms des villes dans l'Ablatif, comme fi 
c'étoit des indéclinables. Crftntius dît in Artc p. 2030. Inttrdum tffermuut imt 
y qütfi manoptotn, ut Curtbus , TraliUus , Turribus , Sulcii , Strvitut ,Tigams. 
Vove* la Note de fVeJJ'tling fur le mot Tingi. .... 

(f) Les Exemplaires de Blandin» & de Naples mettent xxim. mus celui de Lt(l* 

ftoliiiï porte xxxiitï Idem. • 

( g ) Dans les Exemplaires de Bündini & de Lûijgoltus xxllll. Idem. 

(lil Dans les Exemplaires de Biandini xxim. Idem. 

( 1 ) Les Exemplaires de Biandini 8 c de Naples mettent xv, Idem, 


Extrait* 
de Sa- 
LIN. 


Extrait» 
de l'Îti- 

HIUIUi 


















Ex craies 
de k* 1 ti- 

ITERAT RE- 


68 EXTRAITS SERVANT 


Premmiortium. M. P, 

Ad fcx in/ulas. M. P. 

PromuntoriaC<TrtnfTf(<rt!. M. P. 
Promuntorio Rujfadi, M. P, 
Ruffadder Col. M, P, 

Ad très Infulas, M. P. 

Fluracn Malva, M. P, 


Ftemen Malva dirimit Maureta 
nias duas, lncipit CeeJ&r'mfts. 


xxv. A Rjtfubbiiari. 


M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 


M. P. 
M. P. 


Ltmm. 

PopkiQ flumen. 

Ad Fratres, 
Artifiga. 

Portu CaeilL 
Siga Municip. 
Portu Si&njï. 
Came rata. 

Ad Salfum flumen. 
Ad G if pas. 

Gilva Colonia. 
Cujïra Puerorum. 
Parais Divinoî. 
Partum Mügntmi. 

S uiza Muuicip. 

r/enaria. 

Car terme Col. 

Lar Cattelium. 
Canili, 

Gtmugus. 

Cdefurea Colonia. 
Tipafa Colgnia, 
Café Cniventi. 
layjfatm Colon. 
Jbifguniæ Colon, 


M. P. 
M, P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P, 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P, 
M. P. 
M. P. 
P. 


xn. Cijt Municip. 
xxx. Rufuceuro Col. 

L. Iotnnio Munie, 
xv. Rufazis Munie, 
lxv. Saïdis Colon. 

XII. Mujlubio, 

Cuba Municip. 

Igilgiti Colon. 

Pacdanis Matiâur. 

B Chulli Munie. 

Rujicçade, 

Paradants. 

Culuciternis. 

Tacatua. 

Su!ht co, 

Hippone Regio Col. 

Ad Diar&n. 

Naîpates, 

Tbabraca. 

Çf v C Hippone Zarito. 
t> v _‘ Tuniza. 

Membrane. 

Utica. 

A dGaUumGatlinacium. M. P. 
Cartbagine. M. p 

* « m » 


XXIIII, 

XII. 

XIJ. 
XVIII. 


M. P. xxxvm, 

XXXV. 
XXVII. 
P. XXVIII. 

P. f xxxvm. 
B xxxv. 


XXII. 

XXX. 

VI. 

xxv. 

XII. 

XV. 
III. 
XII. 
1 XII, 


xxm. 
xvi ir. 

XXXVT. 

XL. 


M. 

M. 

M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 


M. 

M, 

M. 


P. 

P. 

P. 


fcx. 

L. 

K XXV. 
' XVIII. 
k XXII. 

XXI I. 
XXXII. 
XXXII, 
xt. 

XXIIII, 

fcX. 

XX. 

X. 

VI. 

XII. 

XV. 


M. P. xviii. 

h Cartbagine Cirta. M. P. 

1,1 CCCXKÏ. 

M. P. ‘Xi n j. 

Sitifi, 

M. P. 

c\ 

M. P. xv. 

M. P. xi i. 
M. P, & xn. 
M. P. xvi. 

Gtfarca. 

D 

M. P. 

A Cttrtbaiins, 

ccci.Sic*. 

M, P. xv. 

Utma. 

M. P. 

XXTl, 

M. P. xxxii. 

Sicilibra. 

M. P. 

VII + 

M. P. xv. 

Vallis. 

M. P. 

3tv„ 

Cure- 


( i) On lit dans d'autres Exemplaires ufiSahm fi. M. P. xv. Suri ta. 

(b) Dans l’Exemplaire de Lengoliui, xi. Idem. 

{c) Les autres Exemplaires varient en cet endroit; il y en a qui mettent xxmi, 
d’autres xxili, & quelques-uns même xx. Idem, 

(dj Les autres Exemplaires portent xxii, Idem. 

( e ) Il y a xxv. dans l’Exemplaire de la Bibliothèque du Roi. Htm. 

(T) Ibid, xxviir. lien. 

( R ) Quelques Exemplaires difent xxiiii. Jim. 

■ (h) Ibid. l. Idem. 

( i J L’Exemplaire de U Bibliothèque du Roi porte xxv. Idem. 

(h) Il y a d’autres Exemplaires qui mettent xvtn. Idem, 

(1) Ibid. xxx. Idem. 

Un). Ibid, c «xxx r i, mjfelin& 
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DE PREUVE 


<f £ 


Coreva. 

M. P. 

XX. 

Mufti. 

M. P, 

XXVI il. 

Laribut Colonia, 

M. P. 

. 

Aitifuras. 

M. P. 

xvj* 

Admcdera Colonia. 

M. P. 

xxxi r* 

Tbevtjk Colonia. 

M. P. 

xxv. 

AUaba. 

M. P. 

XVIII* 

JuftL 

Mirdmeri. 

M. P. 

M. P. 

xvïhl, 

xxi m. 

Macomadibus. 

M. P. 

XXI llï. 

Sigus. 

M. P. 

XXVII t. 

Cirta Colonia. 

M, P. 

xxv* 

Mi !citm. 

M. P. 

xxv. 

Idiera. 

M. P. 

xxv. 

Cuicufi. 

M. P. 

xxv* 

Sitifi . 

M. P. 

xxv* 

Perdîtes. 

M, P. 

xxv. 

Ceths. 

M. P.*xxvm. 

Macri. 

•M. P. 

xxv. 

Zabi. 

M. P. 

hxv, 

Aras. 

M. P. 

c xxx. 

TatHli. 

M. P. 

Xvi ï r. 

Auzet. 

M. P. 

XIrï ï t r, 

Rapidi. 

M. P. 

xyr* 

Tsrinadi. 

M. P. 

xxv. 

Ctiput Citant. 

M. P. 

XXV, 

Sufajar. 

M. P, 

XVI* 

Aquis. 

M. P. 

XVÎ, 

Cœfarea. 

M. P. 

XXV* 


A Iter à Tbtvefie per Lamhefm Sitifi. Extraits 
M. P. ccxii. Sic. dei'In- 


lilluuu, 


Timpbadi. 

Vegcjelïi. 

Ma feula. 
Gtaudi. 
Tamugadi. 
Lambcfc. 
Diana. 

" Nova Para. 
Gerr.dlat. 
Sitifi. 


M. P. xxiî. 
M, P. xx. 
M. P. xviii. 
M. P. xxii. 
M. P. xxiï. 
M. P. xnii. 
M. P. xxxm. 
M, P. xi m. 
M. P. xxi I. 
M. P. xxv. 


Iter à Tttrri Cafaris Cirta. M. P. 

xl. Sic, 


*Sigut. 

Cirta. 


M. P. 
M. P, 


lter à -tamugadi Lanmbam. M. P. 

lxh. Sic. 


Tcidutti, 

Diana Deteranomn. 
Lamatba. 


M. P. xxi’nr. 
M. P, xvi. 
M. P. xviii. 


lier à Sitifi Suidas. M. P. Lxsm. Sic, D 


lier à Lam&iba Sitifi. M. P. Lxr r. 

Sic. 


Horrta. 

Leibi. 

Tukufuptut. 

Suidas. 


M. P. xviil. 
M. P. xviii. 
M. P. xxv. 
M. P. xviii. 


Iter à Latubtfe Sitifi• M. P. c 1 1, Sic. 


Tadutti. 

Nova Sparfa. 

GemeUas, 

Sitifi. 


M. P. xviii. 
M. P, xxxii. 
M- P. æ xxvii. 
M. P. xxv. 


Zarai. 

Ptrditibuf. 

Sitifi. 

Iter à Calama 


Ad Rubras. 
Ad Atbutas. 
Ad Dratonet. 
Ad Rigias, 
Tafiueora. 


M. P. xxv„ 
M, P. xn. 
M. P. xxv, 

Rufuuuro. M. P. 
cccxcun. Sic. 

M. P. xx. 
M. P. xxx. 
M. P. xi ut. 
M. P. xxim. 
M. P. xxv. 
Çafirtx 


fa) Quelques Exemplaires portent xxv. & d'autres xviii. Wfieiing. 
( b ) Il y a des Exemplaires qui difeni xxx. Idem. 

(c) Dans d'autres on trouve avili. Idem. 

(d) L'Exemplaire de h Bibliothèque du Roi mer xxxvill. Stirita , 
Ce nom ett écrit Coin ducs d'autres Exemplaires, 













* 


y» 


extraits servant 


Extrait* Caflra Nova. M. P. 

de i'Iïi- Batlme Præfïdio, M. P. 
KtRAjRB. Mina. M. P., 

Gadaum Caftra. M. P. 
Vagaî. M. P. 

Caflellum Tingjtii. M. P. 
Tigaudo Municipio, M. P. 
Oppido novo Col, M. P. 
Tigava Caftra, M, P, 
Maiiiana. M. P, 

Sufafar. 

Vetifci. M, P. 

TanaramuftÂ Caftra. M, P, 
Tamarictto Praefidio. M. P, 
Rapida Caftra. M. P. 
Rtifuccuro Colonia. M. P. 


XVIII. A Iter à Mufti Cîrîa , M* P* crcix. Sic. 

xx* 


xvi. 

XXV. 

XVIII. 

XVIII. 

XXII. 
XXX I I. 
II. 
XVI. 


Sieca. 

Naraggara, 

Tbagura. 

Tipafo. 

Gajaufula. 

Sigas, 

Cirt a, 


M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
m. p. 
M. P. 
M. P. 


xxxi r. 
xxx. 
xx, 
XXXIV, 
XXXV, 
XXXIII, 
XXV, 


M- g- Wïiit.Blcer à Cjrta Kippone Régît. M. P. 

xcim. Sic, 


XV. 

XVI. 

XVI. 

XVI. 

XII. 


lier Rufuccuro , Soldés, M. P. ‘cvt i * 

Sic, 


Aquis Tibüitanis. M. P. Linr, 
Ad Niilam Servitiamm, M. P, xv. 
Htpp&ne Regio. M. P. xxv. 

Iter ab Hippom Regio Carthagint . 

M. P. e ccxvni. Sic. 


Bidil Municipium. 
Tubufuptuj. 

Satdis Colonia. 


M. 

M. 

M. 

M. 


P. 

P. 

P. 

P. 


XII, 

XXVII. 

XL. 

XXVIII, 


/ OmUaba. 

Ad Aquaî. 
Simittu Colonia, 
B alla Regia. 

* . », Novit Jquilianit. 

Iter i Soldés IgiîgiU. M.P. eux. Sic. Vùq.A ngufti. 

Cfuacaria. 

Tuburbo Mime. 
Cigifa. 

. jj Carîbagine. 


Ad Qiivam, M, P, 

Ad Sava Municipio. M. P. 

Sitifi Colonia. M. P. 

Sataji. M. P. 

Ad Bajîîieam. JV1. P. 

Ad Ficum. M. P. 

Igilgili. 


XXX. 
XXV. 
XXI11I. 
XVI. 
XVI, 
XV. 

M. P. xxxi u. 


M, P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 


u 

xxv. 

V, 

VII. 

XVI. 
XXX. 
XV. 
XXVIII. 
XVIII. 


Iter à Lambeft Cirt a. M. P, Lxxxiv. 

Sic. 

Tamugaâi. M. P. xim. 

Ad Roiam, M. P. xxx. 

Ad La:um Rtgium. M. P, xx. 

Cirta Colonia. M. P, xx. 


Item aüo Itincre ab Hippone Regio 
Cwbagtn f. M. P, e ccxxvm. Sic. 


Tagajî r. 
Naraggara. 
Sicca y trier fa. 
Mujli. 
Membrtjfa . 
SkiHbba, 
Unuca. 
Pertufa , 


M. P. fctll. 

M. P. xxv. 

M. P. xxxn. 

M- P. xxxiiii. 
M, P. xxxv. 

M. P. xvii, 

M. P. xiii. 

M, P. vu. 

Car - 


(a) Le Mmufcrlt du VaiUm porte xcvn, WefftUng. 

(I>) L’Exemplaire de la Bibliothèque du Roi dît xxiv. SurÎPéi 

(c) Le Manufcrlt du Vatican met cexxvin. Wtjjtiing. 

(d) Quelques Exemplaires ont xxxm. Suritû. 

(e) Il y a dans l'Exemplaire de NapUs ccxxvi, idm. 


i 


Çartbitgint t 


E P 

M, P. a 


R E U V E S. 
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lier à Thenis Thevejlc. M. P. clxxv. 

Sic, 


0 vifie. 

Amudarfa. 

AutentL 

Sufetula. 

Vegefela. 

Menegrfsm, 

Tbettejte. 


M. P, 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M, P. 


XXV. 

XXV. 

XXV. 

XXX, 

XXX. 

XX. 

XX. 


Iter ab Açuis Regtk Sufibut. M, P. 

xlici. Sic. 


Marazamiï 

Sujîbui, 


m. 

Mi 


P. 

P. 


Iter ab Affût is Tberns. 


Tucca Tçrtbinihinâ, M. P. 

Sufibus. M. P. 

Sufiiulû. M. P. 

Mira. M. P. 

Madaffuma. M, P; 

Septimuniiia. M. P- 

Tu battu. M. P. 

Miicoinadibut. M, P. 

Tbcnîs, M. P. 


xv. 

XXVIII. 

M. P. 

CXCII. 

XV. 
XXV 
XXV. 

XV. 
XXV. 
XXV. 
XX 


Iter à Tuburbo per Fai!os Tacapas. 

M. P. cccvlii. Sic. 


Vaîliu 

Coreva. 

Mufti. 

Affuras. 

Tucca Terebintbina. 
Sufibuf. 

Smetulam. 

N ara. 


M. P. 
M. P. 
M; P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M, P. 
M. P. 


xx 


X t t. 
XXV. 
XXV, 
XV. 


A Madaffuma, 

M. P. 

XXXII* 

Septimunicia, 

M. P. 

XXV. 

Tabalta. 

M. P. 

XX. 

Ceilis Pictniiniî. 

M. P. 

XXX. 

Tacapis . 

M. IV 

XXX. 

Iter à Cartbagine in Byzatu'to Ssifc- 

iula U/que, M. P. 

■cuxil Sic: 

„ Umca. 

M. P. 

XXlïe 

b Voltis. 

M. P. 

XXÏl> 

Cürcva. 

M. P. 

XX. 

Mufti, 

M. P. 

XXVI. 

Affûtas. 

M. P. 

xx. 

Tucca Tercbmtbïna . 

M. P. 

hn. 

Su films. 

M. P. 

XX Ve 

Sufetuh. 

M. R. 

XXV 1 . 

Iter à C art b agi ne per Aâfumttum 

c Sufetula ufque. M. P. cxc. Sic. 

Vîm* 

M. P. 

xxx î r r. 

Pxupuî, 

M. P. 

x. 

Horrca Ceêtiam 

M. P. 

XXXJI* 

Æruniemn. 

M. P. 

X* 

ffîco AügujU* 

M. Pi 

XXV. 

A qui s Rxgits , 
MafdimU, 

Ms P. 

XXV, 

M. P. 

XVII ï. 

Supin hu 

M. P. 

XXtfVÏ. 

^ Iter à Tttjdro Tbevejîe. M. P. cxcv. 

Sic. 

Vko Augufîk 

M. P. 

XXXI, 

Aqujj Regtis* 
M&fctianîi, 

M. P. 

f XXXV. 

M. P. 

xv ni. 

Suptula* 

M, P. 

XXXVI. 

Çiiio. 

M. P. 

XXV. 

MencggerOi 

M. P. 

XXV. 

' E Tbevejîe' 

M. P. 

XXV. 


Extrait» 
de i/Iti- 
keralxe» 


Itéra 


(a) Quelques Exemplaires portent clxi r. Surita. 

(b) On trouve xxii. dans d’autres Exemplaires. SVeffcling, 

(c ) On compte ici pour U même dUlance iocoo, pas tic plus que dans le Voyage 
qui précédé lirunéaiicciaenc. Htm, 







Extraits 
iï€ i/Iti- 

KEüAIJUÎé 
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extraits 


Item alio Itinere à Tbmcfle Tuf- A Inde Alexandrin, 
(h tm, M. P. clxxxv. Sic. 


Memggert. 

Cf ho. 

Sufetula. 
Mafclianis. 
Aquis Régi)J. 
Germanidrttw. 
Elite, 

Tufdro. 

A Sufibus 


M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 
M. P. 


SERVANT 

M. P. DCCCCI t 
A Cartbagine. 


5tXV. 

XXV, 

XXV. 

XXXVI, 

xvrii. 


M. P. xxi m, 
M, P. xvï. 
M. P. xviii. 


Aârtimeiüm. M. P. 
cvm. Sic. 


Marazsnis. 
Aquis Rtgiis. 
Vice AuguJIt. 
Aârumctum. 


M. P.^xxvm, 
M, P, xx. 


M. P. 
M. P. 


XXXV, 

XXV. 


A Sufetula Cljpea. M. P. b ccxvi. 

Sic. 


Mafclianis. 

Aquis Rcgiis. 

Vice Augujli. 

Adrumeium. 

Horrea, 

Putput. 

Cuntbi. 

Vel Ncapoli. 
Clypeis. 


M. P. 
M. P. 
M, P. 
M. P. 
M. P. 
M. P, 
M. P. 
M, P. 
M. P, 


Maxuta Civitate. 

Vinet Civitate, 

Pus put Vicus. 

Horrea Cælia Vicus. 
Adrumeium Colonia. 
Leptiminus Civitate. 

B Tufdro Colonia, 

Ufula Civitas, 

Tbems Colonia. 
Macomadibus Munich 
pium. 

Ceilas Vicus. 

Tacapas Colonia. 

Agma üve Fulgurita 

Villa, 

Girti Municipium. 

C Ponte Zita Munici¬ 
pium. M. P. 

Villa Magna, Villa 
privara. M. P. 

Ftjida Vicus. M. P. 

Ca/à/VilIa Aniciorum. M. P. 

Sabrata Colonia. M. P. 


M. P, xviii, 
M. P. xxvui. 
M. P. x. 
M, P. d xxx. 
M, P, xviii. 
M. P. xviii, 
M. P. xxxiii. 
M. P. xxxi i. 
M. P. xxviîi. 


M. P. xxvui, 
M. P. 

M. P. 


M. P. 
M. P. 


XXXVI. 

XVII. 

XXXV. 

XXV. 

XVIII. *> * 

( xxx. 

XXVI. DA Tekpte Tacapas. 


XXVI. 

xxx. 

XXX. 

XXV. 

XXXV. 

xxx. 
xxx s. 

XXV]. 

xxx. 


ft « a 


XII. 

XX. 


M. P. cxi.ii. 

Sic. 


A Csrtbagine Clypeis. M. P. lxxxv. 

Sic. 

Maxula Prates. M,P. x. 

Çafula. M. P. xx. 

Cuntbi. M.P. xxv. 

Clypeis. ^ M.P. xxx. 

Iter hCartbapmT'cmis. M.P. ccxviï. 
3 ndc Leptï Àfcgtjj, M. P. ccccxxii. 


GtmcUas. M. P. xxn. 

Grmeîlas. M. P. xxv. 

Capft. M. P.xxuti. 

Tbafarte. M. P. xxxv. 

Aqms Tacapitams, M. P, xviii. 

Tacapas. M. P. xvil. 

/tiiierûrhtm maritimum. 

A mari lima Infula traiedus in 

Afri- 


(&) L’Exemplaire de Naples porte: Marat unis , M, P, xviii, Surita. 

(b) Il y a cecxvi, dans les Exemplaires de Naples & de Lengttlius. hlem. 

{ c ) Cl-dcflus on a compté 32000. pas du village de Tut put A Mtrrtt Catia. Idem. 
( d ) Voyez la Note précédente. 
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Africm , id eft Stadia *i nccc. A 

^Ægimurum Infulam voluerisPro 
vinciæûiprafcriptæ.Stadiancccc, 

Si Miïïuam Civitatem Provin cia;, 

Stadia m. 

A Mijfua Cargos. Stadia ccc. 

A Carpis Cartbagme. Stadia ce. 

Si antem non Cartbagine, fed fupo 
riùs ad Libyam verfùs volueris ad- 
plicare, debes venirc de Si:Usa ab 
Infuia maritima in Promuntorium B 
Mercuri. Stadia ncc. 

Si Clypea. Stadia dcc. 

Si Curubi. Stadia pcccc. 

Si Neapolhn. Stadia Mc. 

Si Adrumeto. Stadia b MDXL. 

Iter à Porta AuguJU Urbis traje&tis 
in Africam Cari barman. Stadia 


VCCL, 


A Lifybao de Siciiia în Catlbaghum. 

Stadia m, d, 
A Caraiis Sardinbe trajctlus in Por- 
titm Jugvfli. Stadia ni. 

A Caraiis trajc&US in Africain Car- 
tbagtnem. Stadia M. n> 

A Caraiis Galatam ufquc Infulam. 

, Stadia dccccxc. 

A Gala ta Tabracam in Africam. 

Stadia ccc. 

« « • e « * 

Ante Pmmontorium Apollinis Ægi - 
murui Infuia à Cartbagine. Stadia 

ccxxx. 

Infuia Ccrcim. Hæc à Taeapis diftat 
Stadia Dcxxir. 
Infuia Girba , à Gini de Tripoli 

Stadia xc, 




IX. 


EXTRAITS D’ETHICUS. 


(Prtg.47*) Ocea- 

mismeridianus 
habet , 


On trouve dant C Oceanus mert- 
P Océan mm- dianus habet 

dional: maria. 


La Mm de PO- 
ican méridional 
font: 


Maria ir, 
ïn filas xvii, 
Monta vi. 
Provincial xn, 
Oppida lxiv. 
Fiumina i r, 
Genres Maziecs 
multos. 


%, Mers. 

17. llles. 

6. Montagnes, 
i2. Provinces. 
64. Villes. 

2. Fleuves. 

Et beaucoup de 
Peuples bafa- 
nds. 


JlfarfCarpathium 
tÿ Tyrrhenum. 

Oceani merklia- 
ni infuia; funt, 

Siciiia, 

PüîlJfU , 

CflrpiiiÉaj, 

Pân* 


Celle de Scarpan- 
to 6 c de Tofeemc. 

La Ifade P Océan 
méridional fond 

La Sicile, 

Ponzo. 

Scarpanto, 

Pan- 


(n) L'Exemplaire du Roi & tou» ks autres portent nette. Sutita. 

(b) Voici comme on trouve cet article dans l’Exemplaire du Roi ]CX3, Ii.or caû* 
celui de Naples il eft ainfi exprimé I. n, lx. Idem. 

Tome IJ. * 


Extraite 

de 

NBKAIKË* 


Extraits 

d'Etiu* 

eus* 



E*f faits 
p'Emi- 

eus. 


74 EXTRAITS SERVANT 


Pantatoria 4 » 
5 dr 4 ntrâ, 
Cofrofa , 
Inara, 

Syrti] major, 
Loci Capri, 
Çorjica, 
Gahta, 
Capraria, 
Forturuii/e , 

Egilio, 

Syrti j miner, 
Ccitabatbmon , 
Cirbe. 


Panratoria. 

La Sardaigne. 
Cofrûfa. 

Inara. 

La grande Syrte. 
Loci Capri. 

La Corfe. 

Galata. 

Caprarée. 

La Fortunées. 
Egilio. 

La petite Syrte, 

Catabathmos. 

Gerbe, 


A Pentapolim, 

Tripoiim, 
Mauritaniam-Çts- 
faream , 

Ma uritonia m-Siti- 
fenfem, 
Byzacivm *». 


Oceamis meri- 
dianus habet 
B oppida, 

Arabiam, 
Nitiobres, 


Océani meridia- 
ni montes 
funt, 

* * 

Pyramides , 
P'cronieœ h , 

Pans eus, vel Pan- 
crus, 

Perrcitus 
Atlas, 

Ccrvejja, vdCor- 
veita. 

Oceanus meri- 
dianus habet 
provincias, 

Ægvpnm, 
Ætbiopiam, 
Africain, 

Gttuliam , 

Lntgi 11 , 
Nwtiidinm, 
Lilyctm , 


Les Montagnes de 
l'Océan méridio¬ 
nal font : 

Les Pyramides. 
Les Peronices. 

Le Pantcus oh 
Panceus. 

Le Perratus, 
L’Atlas. 

Le Corvefla ou 
Corvena. 

Les Provinces de 
P Océan méridio¬ 
nal font : J 

L’Egypte. 

L'Ethiopie. 

L'Afrique. 

La Gétulie. 
Leugi. 

La Numidie. 

La Libye. 


Fojfam TrajarJ. 
Tbebeas, 

Thebais, 

Beronücn, 

Amman, 
Thvlomaidis , 

' Cyrenæ, 

Fj ian, 

N are tas. 

Osa, 

Sabrenam, 

Lrptis magnant , 
Tbcicapas, 

Difdum f , 

Tbmis » 

Tatfcs, 

Leptis minorem, 
Hadnmettm, 

Neapotin , 

Ciypcis, 
Cartbagintm, 

Ut team, 

Hippcm Zarito , 

Tbahracam, 

Hïp- 


La Pentapole. 

Tripoli. 

La Mauritanie 
Céfarierme. 
La Mauritanie de 
Sitife. 
Byzacium, 

Les Milles de PO- 
Ctan méridional 
font : 

Arabia. 

Nitiobres. 

FofTa TrajanL 
Thebea. 

Thebais. 

Beronice. 

Am mon. 

Ptolémaïs, 

Cyrène. 

Fjlenus. 

Nareta. 

Oea. 

Sabrata. 

L t gronde Leptis; 
T a râpe. 

Difdum. 

Thenæ. 

T apfus. 

La petite Leptis. 

Adnimète. 

Neapolis. 

Clypea. 

Carthage. 

Utique^ 

Hippone Dior- 
rbyte. 

Tabraca. 

Ippo- 


(a) U vaut mieux lire •Paniùarxiij.commeUyadins Ici Extraits ou Annotations de 
J. ftonornts. 

(b) Hanmuj la nomme Beronice, 

(o) Le même écrit Ftratns. 

f d ) HtnorHu met Zeugis. 

( e) Il fembte qu'on doive ajouter ici « nom, ou bien Byzentium, comme il oit 
î? £ ,^î!!A\ p0Br av °, jr t ?°£ brc * 12 Provinces dont il eft pitié plus haut. Voi* 

VJ ur ?™%' ( ? u ^fbhmrius : L’Este, VEthiopie, les Ethiopiens, VAfri- 
-1f) tfÏÏSfS TliufS: mm > 1 * Lib 'J *> 14 ****> UMavifni* 



DE PREUVES. 


îppone agio, 
■Rujtca&t, 

Calli », 

StUdis, 

Quinque gcmiani , 

Rufuceura 6 , 
Ti'pafa , 

Ca/area, 
Chartcnnas, 
Portus magnut , 

Experides, 
Baffes, 

LaribuS, 

Siccens c , 

Obla, 

Sufufis, 

Âjfiiris, 

Partis régies, 
Sufibus, 
Suffetula, 

Citio , 

Thekptis a . 


Hippone Royale. 
Ruficcade. 

Calli. 

Saldes. 

Quinque gentia- 
ni. 

Rufucctini, 

Tipafa. 

Céfarée. 
Cartonnes. 
Portusmagnuson 
le grand P 
Experides. 
Ballus. 

Lares. 

Siccens. 

Obla. 

Sufulis. 

AfTuris. 

Zama Royale, 
Stifis. 

SufFetula. 
Cilium. 
Theleptis. 


A Capfie, 

Admedera, 
Tbefitefiis * t 
Madauros, 

' Tuburficuna, vel 
Tuburficumi, 
Midorum , 
Cûlaman, 
Confiantusam, 

Mi feu, 

B Tamügade, 
Lambefæ, 

Sitifi, 

Magri f , 
\Tavi,v<-\] Zabi, 
Tabufutia s, 

Bioa ■>, 

Oceanus meri- 
diamishabetflu- 
C mina duo, 

N Hum & Bagra- 
dam. 


y$ 

Capfa.- 
Admedera. 
Thefueftis. 
Madaurus, 
Tuburficunu ou 
Tuburficumi, 
Midorum, 
Calama. 
Conftautine, 
Mile u. 
Tamugadc. 
Lambefa. 

Sitifi. 

Magri. 

Tavi ou Zabi. 
Tabufutia. 

Bioa. 

Les Fleuves de PO' 
ccan méridional 
font : 

Le Nil, & le Ba- 
grada. 


Le premier de ces deux fleuves, Hofv.ni Nilns, qui S* Geon a»- 
C’eft-à-dire le NU, qu'on appelle aulli pefiantr , de fetretiarsbus promit s 
Geo n, a des fources que l’on ne con- fedin exordio m Æthiopia vidant-, 
noit point ; car on ne commence & facit facum magnum, qui currii 
à le voir qu’en Ethiopie, II forme un in circula, infiagnans mîllia cliv , 
grand lac circulaire, qui a 154. mil-D tÿ exiens de eoheu, pervertit ad ca¬ 
les de circonférence. Sortant de ce tara fia s veteriores : confieit milita 
lac, il fe rend aux anciennes cata- cccclxxiv. 
rades > & fes eaux parcourent l’eteh- Ffuvius Bagrada, cùm Provint)# 
due de 474, miles. _ Africæ magnus nobififque & uni- 

Comme le Bagrada eft fort grand ras fis, cur à majoribus « inter fiu- 
& confiderable* & Punique fleuve qui vioj non nominatus fis ignoramus, 
arrofe la Province d'Afrique , nous 1J Qcea- 

ignorons pourquoi les Anciens n’en 
ont point fait mention en parlant des fleuves. 

L’CL 

{a} Le même écrit CuJii. 

(b) Ibid. Rufitccuru. 

{ c ) Ibid. Sicat, 

fd) Hmierius écrie Tileptis, Carttnnas & plufieurs autre* nom* fins i. 
f e) C'eft Tbfvefie. 

(f ) Dans H marins on lit Marri. 

(g) Ibid. Tubufubtu, 

(h) Ibid. Bids. 

( i ) Gtmvm dit, qu'il a vfi un Manufcrlt qui porte mttitoribtts. 


Extrait* 

D'ÊTHt- 

eus. 







Extraits 

p'Eraï- 

eus. 


7* EXTRAITS SERVANT 

Oceanus meriâianus babet innume -A L'Océan méridional renferme un 
rabilesGentes, quœ nec colligi nu- nombre infini de Peuples, don? on ne 
jnero, nec exiftimariaut cotupreben- fçauroit faire le dénombrement, non 
di pra imrjûcmübus eretnis pof- pas même par eftime & par conjcctu- 
fmt. * re, à caufe des défères qui nous en 

feparent. 

» « * » » * 

f 

Africa: (p. 52.) prtttftpium eft U Afrique commence aux confins de 

à finilw Ægypti urbifque Alexan- T Egypte & dit territoire à:Alexandrie , 
driæ , ubi Partheao eivitas Jita à l’endroit où. eft la ville 
eft , fuper koc nuire magnum, quod vis-à-vis cft la grande Mer, qui b;U- 
ctrmes ptagas terrafque médias inter- B gne toutes les terres & contrées iï- 
îuH. Undè per foca , quæ Cata- tuées des deux côtés. De cet endroit 
bathmoti votant, jamprocut à ca- elle s'étend par celui qu’on appelle 
fris Alexandri Magni, Si fuper Catabatbmos, fort loin au-delà du Camp 
laeum Galearum, deinde juxtà fu- d'Alexandre le Grand , & du lac nom- 
péri ares fines Auaiïtarum mijTa in mé Galearum avançant enfuite le long 
tranfverfutn per Æthiopiæ deferta des frontières fupérîeures des Auafi- 
mtridianum cmlingit oeeanum. Ter- tes , elle palfe à travers les dêferts 
minus Africæ eft qui Si Europe: d*Ethiopie jufques à l’Océan meridio- 
id eft, fautes Gadltani/re». Ulti- nal. L'Afrique reconnoît les mêmes 
mus autem finis ejtts cft tuons Atlas ,C bornes que V Europe, c’eft- à-dire qu’el- 
Si infulce, quas Fortunatas votant, le fe termine à l’ouverture du détroit 

de Gades, Ses bornes les plus recu¬ 
lées font le mont Atlas & les ifles furnommées Fortunées. 

*#«■#«« 

Libya (p. 6.3.) Cyrenaica poft La Libye Cyrénaïque cft après VEgypte 
Ægyptum in parte Africa: prima la première Province de VAfrique, 
ejl. Hxc incipit à civil aie Parthe- Elle commence à la ville Partbenium, 
nio A Carabathmo: indè fteundo & aux fables du Cntabatbmos, de-là 
mari ufque ad aras Philenorum elle s’étend le long de la Mer juf- 
extenditur , ti ufquc ad oeeanum qu’aux Autels des Pbilèms, & jufques 
meridiamtm : qua baba génies Li-Di l’Occan méridional. Les Peuples 
byorum , Æthiopum & Gara- qui l’habitent font le$ Libyens , les 
inantum, ubi eji c,b oriente Ægy- Ethiopiens & les Chromantes. Elle a 
prus,ù ftpteniriohe mare Libyenm, VEgypte à l’Orient, la Mer de Libye 
t\b oceafu Syrtes majores Si Tro- au Septentrion, les grandes Synes & 
gjodytæ, quæ babent è contra infu •* la nation des Troglodytes , vis-à-vis des- 
lam Calypfo, à meridie Æthiopi- quels cil Tille de Cafypfo, à l’Occi- 
cum oeeanum. dent , & enfin la Mer d'Ethiopie au 

Tripolis provincia , qiue eft Si Midi. 

Subvcntaria, vel regto Arzugum, La Province de Tripoli qui s’appd- 
ubi Lcptis Magna civitas ejl, qua Ele au(11 Subvmtana, ou le pais des 
Arztiges per Africæ limitent gene- Arzugues , où fe trouve la grande 

raii- Lcptis , d’où les habicans de VAfri¬ 
que en général font appellés ^r2u- 
gntsi cette Province a à fon Orient les Autels des Pbilèms iîtués entre 

les 


de preuves. 
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les grandes Syrtes & les Troglodytes ; au A rainer vocanmr, habet ab oriente aras 
Septentrion la Mer de Sicile, ou plu tôt Phiknorum inter Sortes Majores 
le Golfe Adriatique & les petites tyr- 
tei ■ à l'Occident Byzantium jufques au* 
lac des Salines ; & au Midi des peu- 

K les barbares, comme les Gélules, les 
la taures, & les Garamantes, qui oc¬ 
cupent tout le pais jufques à la Mer 
à'Ethiopie, 

Zntgis n’étoit autrefois pas le nom 
d’un endroit particulier, mais celui il 


y Troglodytas : à feptentrionc mu¬ 
re SiCLilum", vet potiùs Adriaci- 
cum, y Syrtes Minores-, ab oc- 
cafu Byzantium, ufque ad laeum 
SaUnarum ; à mtridie barbares , 
üetulos, Natauros & Garaman¬ 
tes ufque ad oeeanum Æthiopicum 
pertîngentes, 

Zeuges privs non imius loci ce- 


gnomentttm,Jed totius provmiœ fuis, 
velut in hodiemum ita à prudemibus 
aaipitur. Byzantium ejl, ubitjui 
maropolis rivilas HadrumctusÿfW 
ejl : z,eugis eji, ubi Carthago ci- 
Vitas conjlituia ejl. 

Numidia vocitatur, ubi Hippos 
Regius ÿ Ruiïccade civil aies funt : 
habet ab oriente Syrtes Minores & 


de tout une Province,& les péri on nés 
éclairées s’eu fervent encore aujour¬ 
d’hui dans le dernier fens. Le pais 
de Byzantium eft celui où fc trouve la 
ville â? Adrumite, qui en eft la capita¬ 
le,& l’on appelle Zcitgis, celui ou eil 
la ville de Carthage. _ 

On appelle Numidîe le pais ou 
font fituées les villes û'Hippone Royale — , 

& de Ruftccade: elle a à l’Orient lesCtemm Salmarum , a fcpietunow 
petites SyrfM & le lac des Satines j au mare wjlrwn, quod fpettat ad Sic! 
Nord cette partie de la Méditerranée 
qui regarde la Suite & la Sardaigne-, à 
l’Occident la Mauritanie de Sitife -, Si 
au Midi te mont i«gg«r, au-delà du¬ 
quel on ne trouve plus que dcsEffrw- 
piens, jufques *à la Mer d'Ethiopie. 

Les Mauritanie s de Sitife & Céfarienne 
ont à l’Orient la Numidîe , au Nord 


liam & Sardiniam : ah occafu ha¬ 
bet Maurkamam Sitifenfem : à 
msridie montent Suggarem, fif pofi 
eos Æthlopum gmes pervaganm 
ufque ad oeeanum JEthiopicum. 

" Sitifenfis & Cæfarienfis Mauri- 
taniæ fum , qiue babent ab oriente 
Numidiam, (S fipttnirione mare no* 


a a 1V UC ^ . | m L _ , î fil 

lîMediterrmltt au*Couchant le fleu- Bjirum , ab occafu fiumen Malvam, 
vc Malva f & au Midi le mont Jflrix T d mcrîdie monterti Aftrixim^ qui di- 
qui fepare tes bonnes terres cl avec 
les fables du défère, que Von trouve 
au-delà jufques àl Ocean ,dans lequel 
les Ethiopiens Gangines mènent une vie 

errante. _ . » 

La Mauritanie Tingitane eft la der¬ 
nière Province de toute VAfrique ; el¬ 
le a le lleuve Malva à TOrient; la 


vidit inter vivant terrain & arenas 
eremi jarentes ujque ad oeeanum , in 
quibus obéiront Gangmes Æthiopes. 

Tingi Mauritama Africæ afcï- 
jna ejl totius : hæ: habet ab oriente 
fiumen Malvam , à fipt fmt rione ma¬ 
re noflrum ufque ad frctum Gadita- 
num, quoâ inter Abylenæ Cal- 


ie a «c iicuvî; J.TJu * v m- * ^ " — j -J— -^— 

Mediterranée jufques au détroit de Epis duobus promuntoriis coarttatur : 

^ ■■ . U. J <r nonMAH SI K n r P ï t A P" 1 ü fl T-PTO 


Gades, qui eil entre les deux promon¬ 
toires à'Abila & de Calpe, au Septen¬ 
trion ; le mont Atlas & 1 Océan At¬ 
lantique à l’Occident ; le mont Hefpe- 
nm au Sud-Oueft ; & au Midi les na¬ 
tions des Auloles , qu’on appelle au¬ 
jourd’hui Galaudes, jufques à l’Océan 
Occidental, 


ab accidente habet Atlanrem mon- 
tem y oeeanum Atlanticum , fub 
africo Hefperium manttm, à me¬ 
ndie gmtes Aulolum , quas nunc 
Galaudas votant, ufque ad oeeanum 
Hefperium contingentes. 


Extraits 

d’Ethi* 

eus. 
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EXTRAITS SERVANT 


Extraits 
de J. Ho 
tttmus* 



EXTRAITS DE J. HONORIUS. 

•Sources , Cours Cf Embouchures des Fleuves de l'Océan 

méridional . 


N Tluî 


# * * * 


Nilâtis • p 4 p 
Ftuvius (p. 20. ) Vagrada ntt- 
fcilur in Tuburficw Numidomm, 


A L 


_ e m 

Le Ni lotis 


*wm, egerii in mari Tirreno di/par - 
fis rrmibuj Utice oppida difftmdttur. 

Ftuviuf Cartennas nafiitur in 
campa Mauro , inde iniufirans litùri 
mari lima Cefar fenil mari invertit. 
Ftuvius Malda nafiitur fub ïn- 


Le fleuve Vagrada prend fa fource 

v ^---’ * T ! drM 'f >cu dans la Numidis ; il traver- 

pcrgms per Zcugi, mhsfirani Rtgio- fe le pais de Zeugi , & après avoir ar- 
p.em, cgerit in mari rirreno difvar- rofé cette Province il fe jette date 

la Mer Tirrmimne près des villes d’Ü- 
tique, en fermant pluiieurs bras. 

Le fleuve Çartenna fort du pais des 
Maures, d’où il continue l'on cours 

- - J - jufques à la côte de Céfarêe, & là il 

fui a s Fortunatas, circulent extre- B débouche dans la Mer 
mam partent Mauritanie, interdi- Le fleuve Malda prend ion origine 
cens inter Barbares & Vacuatcs à la hauteur des jfles Fortunées & 
vcigit in mari quod appeliatur Co- ayant fait le tour de la partie la dIus 
lumne Erculis. éloignée de la Mauritanie, ik fcparé 

Flavius Hefpendes nafiitur Lix les Barbares des Vacuatcs, il entre dans 

la Mer à l’endroit qu’on appelle les 
Cohmnei d'Hercule, 

Le fleuve He/peride a fa fource près 
, , . de la ville de Lix, & fait prefque 

le tour circulai rement dans la campagne ; il fe jette dans la Mer iur 
la cote méridionale. 


ofpidu in campa in circini ru tundi- 
taie volbtlttr. infiuit in vtcâni ripas 
mtridianU 


Peuples que renferme P Océan méridional. 


Hïeraficammas gens, 

Nabatæ gens, 

Nafiammones gmr-, 
Garamantes, 

Theriodcs, 

Curbiffenfcs, 

Beitani, 

Beggueofes, 

Feratefes, 

Bar- 


G La nation des Hicraficamincs. 

La nation des Nabotes. 

l.^a nation des N affamons. 

Les Garamantes, 

Les Theriùdes. 

Les Curbijfenfiens. 

Les Bcitmicns, 

Les Bcggucnfiens. 

Les Ferai fient. 


Les 
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Les Barzufuiitanîms* 

A 

Barzufulitani, 

Ëttf&lli 

Les Fluminenjïms* 


Flumiuenfes, 

deJ.Ho« 

Les Qiiinquegentianïms* 

Les Bojlréms. 

Les marmavidtfw 


Qulnquegcntiani. 
Bottræi, 

Mar ma rides, 

HCSltUS. 

Les Bures. 


Bures, 


Les Malices, 

Les MuJubêcnSà 

Les Artmnites* 

Les Barbares, 


Mazices, 

Mufubei, 

A r ténuités. 

Barbares, 


Les Safamaggmitei* 

Les Bornâtes* 

Les Maffylims. 

La narion des Abtmts» 

B 

Salamaggenites, 
Bacuates, 

Mafiylii, 

Ab cnna gm. 



XL 


EXTRAITS DE S. RUFUS. 

P Our défendre les Srifknî , lesC f N Africain pro defmfîone Sicu- Extraits 
fipmtïim iiretir pail’er des Troupes lorum Komana tranfmiffa funt deS.Ru*- 
en Afrique, Ce pais s’cll revol éjuf- ftgna. Ter Africa rtbeKavit : ad ms. 
qu’à trois fois: mais Puhims Scipion extremum,deletâ per Publium Sci- 
ayant à Ut fin détruit Carthage, Y Afrique pionem Carthagîne , Pravincia 
fut réduite en Province. & eft main- fatia e/ 7 : nunc fub Proconfuttbus a- 
tenant gouvernée par des Proconfuls. git, Numidia ah ami en regibus tc- 
Les Rois qui regnoienc dans la Nu- nebatur : fed Jugurrhæ, ob neeatos 
midis étoient amis des -Romains : mais Adlierbalcm ff Hiempfalem , Mi- 
ceux-ci déclarèrent la guerre à Ju- cipfæ regis ftiios, hélium indk'tum t 
gunba, parce qu’il avoir fait mourir [) ej} : (f eo per Mctellum Canfutem 
Adberbal & Himpfai , fils du Roi Mi- attrito, per Marium capte , in po - 
dp fa. Le Conful Metcihu lui ayant puti Romani pbiejiatem Numidia 
porté de rudes coups, & Marias l’a- pervenil. Mauritanie à Boccho 
yant enfin fait prifortîiier, la Numi- rege obtenu funt. Sed fubaââ omni 
die paffa entre les mains du Peuple Africa, Mau ms juba Rex tenebat} 

Romain. Les Maîtrisantes ont été gou- qui in cauffa bel'i tivitis , d Julio 
vernées autrefois par le Roi Bùccbus: Csefare vifhts, tnortem ftbi proprilt 
mais dans le tems qu’on eut réduit manu conjcivit. Ita Mauritanie 
toute VAfrique, le Roi Juba y régnoir, noftra elfe cetpefunt : ac per omnem 
lequel ayant été vaincu par fuies Cé- E Africain fex Provint!# fart# funt. 
far à l’occafion d’une guerre civile , ipfa ubi Carthago ejl Proconfuiaris ; 
fe donna la mort lui-même, C’eft Nu-»- 

ainfi que les Aiauri tanks ont commen¬ 
cé d’être à nous; & depuis ce tems-Ià toute Y Afrique fut partagée en fîx 
Provinces. Celle où fe trouve Carthage étoit gouvernée par uu Procon- 

fulj 








go. extraits servant 

Extrait* Numidia, Omfuhrir, Byzacium, Aful; la Nwmidie par une perforine Cou¬ 
de s. Ri»- Omjularis ; Tripolis, fjf Maurita- fulaire; Byzacium de même ; mais Tri- 
fl'S. niæ dus:» hoc ejt, Sitifenfis & Çæ* poli & les deux Mauritanie s , ç’eft-à- 
faricnÛS, ftmt Prœjidiakf. 9 * dire celle de Sit'tfe & la Céfarierme, 

par des Préfidens, . . 



XII. 


EXTRAITS DE PAUL OROSIUS. 

Extrait* Ripolitan a pravincttt,qua B T A Province de Tripoli, qu’on ap- 

dePAüt, I (S Subventana, velrcgio Âr- L pelle aufii StiiiwmroA ou le païs 

Oaosuîï. zugum âi-iiur, ubi Lcptis magna des Arzugucs, eltcelle où fe trouve la 
civitas eJJ, quatnvii Arzoges per grande Leptis, quoique d’ailleurs on 
longum Africæ limitent gênera Hier donne généralement le nom d \ 4 rztt- 
voemtur, baba ah oriente aras Phi- gucs à tous les peuples qui habitent 
knorum inter Syrtes Majores & VAfrique. Elle a au Levant les Autels 
Troglodytas , à fcptmtrione mare des PbUènes , fitués entre les grandes 
Siciilum, velpotiits Adriaticum, Syrtes & les Troglodytes ; au Septen- 
<ÿ Syrtes Minores, ab occafu By- trion la Mer de Sicile, ou plutôt le 
zaciùm ujaue adiacum SaUuarum.C Golfe Adriatique & les petites Syrtes ; 
à meridie barbares Getulos, No- à l’Occident le pais de Byzacium, juf- 
thabres & Garamantas, ufquc ad ques au lac des Salines ; & au Midi 
accanum Æthiopicum pertingmtes. les nations barbares des Gétuks, des 
ïî y zaciùm , Zkugis , £? Notbahris & des Garamantes, qui s’é- 
Nümiuia. Zeugts autan priât tendent jurques à la Mer d 1 Ethiopie, 
non unitts conventûs , fed latius pro- B y zaciùm, Zeugis & la N u- 
vintiœ generale fuijfe wwtn invrni- MlDts font trois autres Provinces. 
mus. Byzacium ergo , ubi Ad ru- Nous apprenons que Zeugis étoit ci- 
m et us civitas, Zeugis ubi Cartha- devant, non pas le nom d’un diiiriét 
go magna j, Numidia ubi Hippo D particulier, niais de toute la Provin- 
Regius cÿRuficcada avisâtes Junt: ce en général. On appelle donc By- 
hisbent ab oriente Syrtes Minores £? zaciùm .celle où il y a la Ville é’Adru- 
lacum Sîilinarum , d fcptmtrione mète ; Zeugis, où eft la grande Car- 
mare naflrum, qutsd fpeflat ad Sici- tbagt\ & la Numidk le pais qui ren- 
liam t> Sardini iin infitlas, ab oc- ferme les villes d 'Hippoue Royale & de 
cafu .Mauritaniam Sitifenfetn, ii Rujîccade: elles ont les petites Syrtes 
mendie montes U/arræ : & pnjl eos & le lac des Salines àPOrient, la Mc- 
Aîthiopum génies : permgruttes uj- ditcrranêe, & nommément cette par- 
fa* ad océanum Æthiopicum. de qui regarde la Sicile & la Sardai-. 

Sitifenfis 6* Cajfarknlis Mau- gne, au Nord, la Mauritanie de SHife à 

ri ta- l’Occident, & les montagnes Uzarrcs 
au Midi; au-delà defqutiles il n’y a 
pins que des nations d’Ethiopiens .jurques à lu Mer à’Elbkpie. 

La Mauritanie de Siufc & la Çéfarimie ont la Numidie à l'Orient, la Me* 

diter* 







DE PREUVES. si 

diterranée an Septentrion, le fleuve A ri ta ni a babet ab onetncNuiriidiim, 
Malva à l’Occident, & au Midi le à feptcntrione nuire noflrum , ab ot- 
Mont Afirije , où ûniiTent les bonnes cqfu /lumen Malvam , à meridis 
terres, n’y ayant au-delà, jufques à manient Aftrixiin, qui dividit itattf 
i’Ocean, que des Tables, habités par vivant terrai» if are nas jattmei uf- 
les Ethiopiens Gangines, qui y mènent que ad oetanum: in quibus & A>er~ 
une vie vagabonde. La MauritanieTlr.- raut Gangines Ætliiopes. Tiugi- 
pitetne eft là Province la plus reculée tana Mau ri uni a ultime eft Africæ. 
de Y Afrique. Elle a à l’Orient te flcu- Hæe babel ab oriente /lumen Mal- 
ve Malva y au Septentrion la Medi- vam, à fepitnsricme mare rwftrunt 
terranée, jufques au détroit de Godet, B ufque ad frétant Gaditanum, quod 
où la Mer fe trouve retTerrée entre inter Abennen Calpcn, duo cou¬ 
las deux promontoires oppofés d’A- traria fiùi promontoria, uarâatur. ab 
benne & à&Calpe ; à l’Occident elle a le o sàdenie Attentera montent, (f ocea- 
mont Allai & la Mer Atlantique-, au num Athnticum, Job africo He- 
Sud-Oueft; le mont Hefperien; & au fperium montera, à mendie gerua 
Midi les nations des Auloles , qu’on Âulolum, quas nuns Galantes w- 
appelle aujourd’hui Galauks, qui s’é- catu, ufque adoeeanum Hcfperium 
tendent jufques à l’Océan Occidental. contingentes. * * * 


XI IL 

EXTRAITS DE MARTIANUS CAPELLA. 

_ f A Ville de Velmt dans laC*** T 7 Elonéh315(^.142.) 

\ , lié tique eft à trente-trois V Be[hicæ évitas triginta 

miles de la ville de Tingi , qui eft une tribut millibus à Tingi oppido difpa- 
colonie de la Mauritanie Cêfarienne: ratur, quæ colons a eft Mauritanie 
on prétend que c’eft Antée qui en a Cæfarienfis, Hujus auâor oppidi 
jette les premiers fondemens. Antæus dicitur. 

DE L’AFRIQUE. 

XJ Afrique, qui eft suffi appellée Li- Africa verè ce Libya diâa, où 
bit a pris ce nom d’Afer, fils à'Her- Afro Libe Hercuiisjïfo, £n cm* 
£W Libye*. On trouve fur fes confins finie tfi Eliflbs coionia, m que Rt- 
la colonie Eltjjbs , célèbre pour avoir AntæuluBamcnquc cum Hercu- 
été la refidence d'Antée, par fa lutte le cekbratur, (f Hefpendum bor - 
avec Hercule, & par les Jardins des ti, illic ajhtarium fiexuofum, quem 
tJefoeridei : on y volt un bras de mer draconem vigilem rumer vetuftatit 
fort tortueux, dont, fuivant un bruit afhtfit. Nec longé mont Atlas^ de 
généralement répandu, les Anciens gremià atcumen profèrent arenarum. 
ont fait un dragon gardien. Il n’y Hune 

a pas fort loin de-là au mont Atlas, . 

oui s’élève du milieu des fables. Les naturels du pais I appellent /î®- 
Tome U . i r,s ' 
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EXTRAITS SERVANT 


Hmc iwte Adirim votant ; * v n ">* A 
Neipfarimim diftmjeptem moula, 
qtdparitate cacuminit Fratres funt 
appel!ah , fedekphnntorwr. p!mimit, 
ne ultra provindam Tingitanam „ 
rujits ïongitudo eentum feptuaghua 
milHum ejt. hem Siga oppidum rfl, 
t région* MaJacam urbm Hifpaniæ 
eoniemplaiur. In litron- quoque Car- 
ccnna, majufque oppidum Csefarea, 
item ïcofiom cequè colonia, hem U 
Rufconiæ fi? Rufcurius, Saldsc 
etiam, c&teræqtte civieaiei, arque 
Igilgili» & Rufarus. Ffumen ver à 
Ampfaga abrft à Cælàrea tretentis 
viginti du obus millibar. 


ns ■ — On trouve à quelque diftan- 
ce lept montagnes, qui, A caufede leur 
égalé hauteur, font appellées Freres 
mais elles font pleines d’élephans, & 
au-delà de la Ttngifane, qui a 170. miles 
dans fa longueur. Il y a aufii la Vil- 
e de Siga, vis-à-vis Mallaga ville de 
l Ejpmic. Cartenna & la grande ville 
de Çéjarée font pareillement fur le 
bord de la Mer; de plus Lrojium, qui 
« L UIie colon ^^ aîoJi que Rufce- 
nuv & Rufsurins-, de même Saldœ, & 
plufieurs autres villes, comme Igilgili 
& Rufarus. Il y a q Z 2. miles de CV- 
farée au iieuve Ampfaga, 


DES DEUX M AU RI TANIE S. 

ütriufque Mauritanite ïongitudo Les deux Mauritanie! ont 430 miles 
disies- qwdragmta triwn mittium , de longueur, fur 4O7. de largeur La 
nuuudo quarinngemomm fexagitua faaieufê Numidic commence à iVmY;- 
fepiem. Ab Ampfaga Numïdia eflfaga. Ses habitons ont été appelles 
nouant célébrât a. Numid* Noma-C Nomades. La colonie de Cinieiï ru 
des chût, cujus m mediterraneis co- milieu de ce pais; & plus avant dans 

les terres on trouve Sien 1 & Butla Re- 
gia. Hippone Royale & TabracMa font 
il tuées fur la côte. Vers l’intérieur 
du païs eil la Province de Zagis , 
qu’on appelle proprement Ÿ Afrique, 
Celle-ci a trois promontoires; celui 
a Apollon vis-à-vis la Sardaigne, & ce¬ 
lui de Mercure , qui regarde la Sia- 


- — j j * ,Æ JI t t r «■ t *ir t j IV 

hnki Cirta, ÿ intenta Sicca, ai 
que EuMa Regia. In ora, verc iii~ 
loris Hippo Regius ac Tabrachia. 
Inuriùs Zeugitana regio, qu<s pro- 
prié vaeatur Africa: babet kirs tria 
promontoria , Apollinis adverfùtn 
Sardiniam , Mercufiî refpe&ans 
Siciliam, qu<p in ahum procurrcn 


ftu, ducs effiâunt fimts ab Hippone D iù , s’avancent dans la Mer, & forment 
ÉT |T deux bayes en deçà <ï Hippone Diar* 

ri'yte. Enfui te on trouve le promon¬ 
toire d’Apollon , & dans une autre 
baye la ville û'Uiique, remarquable 
par la mort de Caton. Il y a au El le 
fleuve Bagrada , duquel il n’y a pas 
loin à Carthage , autrefois fort célè¬ 
bre par fa puilfance, ix. par fes ex¬ 
ploits militaires, & àprefent refpec- 
rable par fon bonheur. Enfin 


Diarrhyto. Dcinde promontoriitm 
Apollinis, fi? irualio Jinu L T tica, 
Catouis morte memronda. Flumen 
Bagrada , ac prepinqua Cartliago, 
inclyta pridêm armis, nsme feheitate 
nverendsi. Derm'im Maxuîa, Car-* 
pi , MelTua , Clypea^ur in pro- 
mcntorio Mercum. Item Curubis, 
Neapolls. 


trouve Maxûle , Carpi, Mejfua , & Ctypea il tuée au promontoire de Mer* 
turc comme adïï Curubis & Neapçlis. 


DE 
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DE LA SECONDE BAYE DE L’AFRIQUE. 


Voici une autre dütin&ion de la A 
lAbyt : on appelle Phéniciens ceux qui 
habitent le Byzantin , contrée qui a 
ajoooo. pas de circuit, où la moiP- 
l'on va au centuple de ce qu’on y a 
(èiné. O11 y trouve les villes Puppup, 
Adrumèse, Leptis r Rufpœ, Tapfus, The- 
n t c, Macomadet ik Tacnpe. Sécréta elt 
fituée fur la petite Syrie: de la riviè¬ 
re Ampfaga jufques en cet endroit on. 
compte que" la Numidie & Y Afrique ont 
5S0. miles de longueur & zoo. de 
largeur. 


Mox alla dijliticlio Libyæ : Phce- 
nices vacantur , qui Byzantinum 
iniofunt, quæ regio ducemis quiti- 
quaginta mil films paffuum circuitur, 
eufits fatio emcjtmo meffis imremen- 
to fawrcitur. Hic oppida Puppup, 
Adrumetus, Leptis, Rufpæ, Ta- 
pfus, Thenæ, Macomades, Taca- 
pe. Sabrata cmtingens Syrtim 
mitiorem , ad quant Numidlæ ü* 
Africæ ab Ampfaga longitude fum 
miftiei quingenia onoginca : latituda 
duesnta. 
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DE LA TROISIEME BAYE. 


La troiiîème Baye fe partage en B Tentasfinits diviâitur in gminos 
deux autres, qu’qn appelle Syrtes, qui duarum Syrtium reuffus , vadojb 
Jbnc remplies de bas tonds, & où il a: rtàprceo vtari, fed miuor Syr- 
y a un Uns & relies continuel des tis à Carthaginc àbeji treemis mil- 
oaux de la Mer. La petite Syrie eft films , ad majorent verà per defer- 
à 30Ô. miles dit Carthage t & pourar- ta pcrgittir, quœ ferpcmtlnis diver- 
river à la grande , on a des déferra à fis , ac feris babtianiur. P i h# e 
pafTcr, où il y a toute forte de fer- Garamantes, fuper bas faire Pfil- 
pens & de bêtes feraces. En fuite on üi. In defitxu civitas Occniis, if 
trouve ks Garamantes, au-delà def- Leptis magna. Inde Syrtis ma¬ 
nuels habitoient autrefois les Pfyfies. Cjor , dreuitas fexemtarum viginti 
La ville d'Osea & k grande Leptis font quinqut milfium. Tune Cyrenaica 
fi tuées à côté. De - là on arrive à la regio. codent eji Pentapolitaiia ,Am- 
graode Syrie, qui a 62p. miles de tour. mor.is oraew mamrata , quod à 
Plus loin eft la Cyrénaïque, qu’on ap- Cyrenis abejî cccc. millibus paf- 
pelle auiTi Pcntapok , fameufe par l’o- fmm. Urbes traxime? ibi quinquç f 
racle de Jupiter Ammon , qui eft à 'Bérénice, Arfmoe, Piolcmaidz, 
400000. pas de la ville de Cyrètte . Il Apollon :a , ipfaque C'yrene. Bc- 
y a dans ce pais cinq grandes villes, rcnice- du sein fi ex t mro Syrtis 
fçavoir Bcrcuice, Arfinoé , Ptolémaïs, (orm f ttbi Hefperidum êorti, fiu- 
Apollcnia & Cyrhe. Bérénice cil fituée D vins Lethon ; Lu eus fesser abcji i 
au cap qui termine la Syrre; c’eft-là Lepîi irecentîs fepsuagima quinqus 
yu'on trouve ies Jardins des Hefperi- millibus, Alt ta Arfinoé quadragin- 
des &. le fleuve Letton. La forêt fa- ta tribus, Üf âcinccps Ptolomais vi¬ 
ciée eft à 3-5. miles de Leptis gis» dmbus, proatfque CatabatJi- 
d’où il y en 2 43. k Affinai', à de-là mon & Marmaridcs. Et in ora 
22. à Ptolémaïs : mais il y a enco- Syrtis Nafamoues. Dcinàè Ma¬ 
re loin aux fables de Catesiathms & reotis Maretonium. Indè Apis, 
aux Marmarides. Sur les bords de la Ægy> 

Syrie habitent les Hafamons. En fuite on 

trouve Maretanftm dans le pais de Marcctis, plus loin un endroit de VEr 

. 12 gypte 
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Ægypti hm, 0 quo Parethonium Agy/?fe nommé Apis, d’où il y a 62, mi- 
m kxaginta duobus mUlifas. ïndè A- les à Paretbonium, & aoo. de ce der- 
lexandria dmcnta milita. Tonus au- nier endroit à Alexandrie. La lon- 
frmAfricse à mari Atlantico long- gneur de toute l'Afrique depuis la 
tudo, eum inferiore Ægypto, tricies Mer Atlantique, en y comprenant la 
quadrhigcnta milita. Ab oceano ad balle Egypte, eft de 30400. miles, On 
Carthavinem raignam , undcries en compte 11000. de J’Occan à la 
mtffiet. Ab « ad Canopiim, Nili grande Carthage, & de-Jà 160S8. juf- 
proxirmtm ofhum , fexdccics millies qu’à Canapé, où cft la plus prochaine 
oâucginta 0fia mitha. embouchure du NU. 




XIV. 


EXTRAITS D’ISIDORE DE SE VILLE 

I l b y a diâfl, ( p. 34a ) qubd in- B T A Libye a été ainfi appeîlée du vent 
dè Libsjîa/, hocejl, Africus. L Libs, ou de Sud-Oueft, qui en 
Alii aiunt Epaphum Jovis filium, vient. D’autres difent quEpapbus, 
qui Memphim m Ægypto ccndidit , fils de Jupiter, qui a Vau Memphis en 
tx Cafllota uxorc procreaffc fili&ni Egypte > eut de fa femme Cujjwta , une 
Libyam, quœ pofiea in Africa re- fille nommée Libya, qui régna enfui- 
gmtm poffedit. Cttjus ex nomme ter- te en Afrique ; & que c elt d elle que 
ta Libya f/l appellata. Africain la Libye a pris Ion nom. Quant à celui 
autem nominatam quidam inde exi- d 'Afrique, il y en a qui croyent que 
Rimant , quafi apricam , qubd fit ce païs a été ainfi appelle a caufe 
aperça cœlo Del fili, & fine horro-C qu’il eft expofé aux rayons du Soleil, 
re frigorit. Aid diettnt Africam qui en éloigne les frimats. D'autres 
appetlari ab um ex pofieris Abrahes prétendent, qu’elle a reçu ce nom 
de Cethura, qui vocatus tfi Afer, d’un certain A fer, Fun des defeen- 
de quo fuprà meminintus. încipit dans d!Abraham par Kctura, dont nous 
autem d Jinibus Ægypti ,pergms jux- avons parlé plus haut. U Afrique com- 
ta meridiem per Æthiopiam ufque mcnce aux confins de l'Egypte, &s’é- 
&d Athlantem montenu A fipttn* tend vers le Midi par VEthiopie jnf- 
tritmalt verôparte, mediterranfo ma- ques au mont Atlas, Elle çft bornée 
n conjuntta daudïtur, & in Gadî- au Septentrion par la Mer mediter- 
tano fréta finintr, hetbent provin- Dranée, & fe termine au détroit de Ga- 
fias Libyam Cyrenenfem , Pen- des. Ses Provinces font la Libye Cyré- 

.. m - "- J — vienne, la Pmtapole, Tripoli, Byzemtium, 

.Carthage , la Numtdie, la Mauritanie de 
Sitife,\n Mauritanie Céfarienne, la Mau- 
ritatiieTingitane,&. Y Ethiopie,oh les ar¬ 
deurs du Soleil font les plus fortes, 
$. La Libye Cyrénienne eft la première 
Province de Y Afrique , ainfi appeîlée 
de Cyrfttf fa ville capitale, & q ui eft 

fituée 


tapolim”, Tripolim, Bi»antium, 
Carthagincm , Numidiam , Mau- 
ritaniam Sitifenfcm , Maurita- 
niam Çaefaricnfem, Mauritaniain 
Tingitanam , (f eircà Solir ardo- 
wem Æthiopiam. $ Libya Cyre- 
uenfis in parte Africa: prima ejl, d 
Cyrene urbe mtropoh, quœ ejl in 

ejus 
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fi tuée à l’une de fes extrémités. Ce A ejttt fitibus nimcupata. Hine ab o- 
nais a r Egypte à l'Orient, tes grandes rime Ægypttis jjl : ab occaju Sir- 


Syrie t & les Troglodytes à l’Occident, 
la Mer de Libye au Septentrion, ôi au 
Midi VEthiopie, avec piufteurs nations 
barbares & des déferra înaceeilibies, 
qui produifent, outre d'autres ferpens, 
desbafilics. J. Pmtapolis eft un nom 
Gnf qui a été donné à cette région 
à caufe de fes cinq villes, qui lont 


tes majores éf Troglodytse; à fi' 
ptentrimt mare Libyetun : à wridit 
Æthiopia, W barbarorum vans w- 
ikmet , & foliiudiT tes inacceffîbiies , 
qu<e ctiam bafltifm fitpentes créant, 
S Pentapolis Græcà iinguâ à qum~ 
que urbihus mincupata , ici ejl, Bé¬ 
rénice, Ceutria, Apollonia, Pto- 


Eeraiice , Ceutria , Apatîonia & Pto/r- B lemals , fjc quü-us Ptolemais ij 


Bérénice à regibus nomhiata fins. 
Ejl auîem Pentapolis Libytc Cy- 
renenfi aâjmtfa , fd ejutfinibut m m - 
purata. 5 Tripolitanamauo^ïie pro~ 
vinciam Græci iingud Jüd dej'gnant 
de numéro trium magnarum tirbium: 
Occa, Tabracæ, Leptis magnsc: 
bez: habet’ob oriente Sir te S majo¬ 
res (? Troglodytas, à feptentrwns 


mais. Bérénice & Ptolémaïs ont été ainfi 
appellées du nom des Rois qui y ont 
régné, Au relie la Pmtapole fe trouve 
jointe à la Libye Cyrenie-,me , Sc recon- 
noît les mêmes limites. S. La Provin¬ 
ce de Tripoli a pareillement reçu fon 
nom des Grecs, pourdéfigner les trois 
grandes villes qu’dis renferme, fça- 
voir Occa, Tabraca & la grande Ltptis. _ 

Ce pais-a les grandes Syrie s & les Qmare AdriariCnm : ab cccajti Bizan- 
Troglodytes à l’Orient, la Mer AdriasC * * ™,r,Ai* n^ntine » Hnra- 

que au Septentrion, le pais de Byzan- 
tium à l’Occident, & au Midi les Gi ! - 
tttles & les Garamantes, qui s’étendent 
jufquçs à l’Océan Etbiopique. 4, Le pais 
de Byzammm renferme deux villes cé¬ 
lébrés , Tune appellée Ærumise ôz 
l’autre ByZantium , qui a donné fon 

nom à toute la Province, Ce païs, _ . . 

qui cft fitué apres Tripoli, a plus deD^ij, ut jaSo ibi femme , inc/emm- 
200. miles d’étendue ; il eft rempli d’o¬ 
liviers, & le terrein en eft fi excel¬ 
lent & fi fertile,que tout ceqne l’on 
y Terne rend prefque au centuple. 

4. On appelle Zeugts le païs où eft la 
grande Carthage. C’eft-là Y Afrique 
proprement dite, qui eft fi tuée en¬ 
tre Bpumtium & la Ntmtdie, ayant 
la Mer de Sicile au Nord , & s’eten- _ ( , , 

dant au Midi jufqucs au pais des Gê-Egmt in dejerto vagantibus. 4 Ge- 
tules. Jufqucs-là le terroir eft a fie» tulia atnem Africæ pars médit erra- 
fertile par-tout ; mais plus loin on ne 
trouve plus que des bêtes féroces & 
des ferpens avec un grand nombre 
d’ânes fauvages qui courent les rîé- 
ferts. 5 . La Gétuhe eft le païs qui eft 
au milieu des terres de Y Afrique. 4 . La * - 

Numidic a pris fon nom de la vie errante de fes habitait», qui n’avoient 
aucune demeure fixe: car Numidie en leur langue, veut dire un féjour 

/ 3 paf* 


tium : à mendie Gctulos Ô? Gara¬ 
mantes ufqut ad Qcear.um Æ:b:o- 
pieuiïi fi r tendent es. 5 lîizanxena 
régie cx~ du abus nobiiifftmts urbtbits 
nemert finit n ejl, ex qui but un a A- 
drumétus vccaïur, altéra Bizan- 
tium. tisse fib Tripoli efl, patent 
pajfuum ektcertla Ve! amp Un S milita, 
fsecunda oieis , (A giclât il a prxpin- 

lo pmi ânttjhno fruges renafiantur. 
S Zcugis itbi Carthago magna. Ipfa 
ejl & ve ru Africa, m/erBîzandum 
Ü^Numidiam Jita, à ftptentrione ma¬ 
ri Siculo finâct, & d meridit ttf- 
que ad Getulorum regioncm por- 
reiîa : eu fis proxitna queeqitc frugC 
fera funt : w lierions autem bejlits & 
ferpentibut plem , ai que onagris ma- 


ne a ejl. { Numidia ab incolis pafi 
Jim vagantibut Jic VOiata , qitod nul- 
tam certain haberent fedem. Nam 
lingud eorum inccrtœ fedes & vagee, 

Nu- 
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Extraits Numidiæ dtatntur. Incipir autem Apaflager &-incertain. Elle commen- 
o'ïsido- àfumme Amifiga, if Zeugitanum ce au fleuve Jmijîpa, & s’étend juf- 

jœdeSe- limitai! définit : babtns ab ortu Sir- qu’à la Zmghanie, ayant à l’Orient 

viiiLSt tes minores : à fcpmtrione mare les petites Syrtes, au Nord la Mer qui 

(fued interdit Sardiniam : ab occafu regarde la Sardaigne, au Couchant ia 

Mauritaniam Sitïfenfem : à meri- Mauritanie de Sitife, & au Midi les 

du Æthiopum gentes-, regio campis peuples Ethiopiens, Ce pais abonde 

prapinguir. Ubi autem fyfvejîris eft, en campagnes très-fertiles. Il nour- 

ferat educat, ubi jugis ardua, equoi rit dans fes forêts des bêtes fauves* 
if onagres procréât : eximi» etiam 6 e. les cantons montagneux produi- 
marmorc pradicatur, quoj Numi- Bfent des chevaux & des ânes fauva- 
dicum dicitur, Babet urbespræci- ges. On y trouve auiti du marbre* 
pua! Hipponem Regium, if Suit- quieft fort beau & fort eftimé, qu’on 
cadam. î Mau ri tan ta méat a à co- appelle Marbre de Numidk, Sesprin- 

fare popuhrum. Gratci cnini ni- cipales villes font Hippont Ro\ale & 

g«™ puàpsv vacant. Sim enim Sujîcade. $, La Mauritanie a été ainli 

Galiia à canâore popufi, ita Mauri- appcllée du teint des nations qui L’ha- 

ta ni a à nigredirx mmm fonda ejl. bicent , le mot Grec (ftaùpsi) mauros 

Cujjus prima pnviœia Mmiritania lignifiant noir; car comme les Gaules 

Sitifenfis ejl, quee Sitifi babet cp- ont reçu ce nom du teint blanc de 

pidum: à quo 6? vocabulutn traxijfe Cleurs peuples, de même la Mauritanie 
regio p erbimur. i Mauritania ve- a pris le lien de la peau noire de fes 
rô Cælarienfis colonie Cæiarûc habitans. La première de fes Pro- 
dvitat fuit, if nomtn provinciœ ex vinces eft la Mauritanie de Sitife i on v 
ea datant. Utraque igitur Jibi ton- trouve la ville de Sitijî , qui, à ce 
junâte ab oriente Numldiam bahut: qu’on prétend* a donné fon nom <i 
à feptentrione mare magnum: ab oc- tout le pais. î, 1. a colonie de O fane 
cafujlumm Malvam ; à nuridi* mon- a été la ville principale de la Marni- 
tem Aflrixim , qui difeernit inur tarde Cêfarimnc, êc c’eit d’elle que la 
fœctmdam terrain & arenas jaunies Province a pris fon nom. Lés deux 
ufque ad Qeeanum, $ Mauritania DMtfUJ’itam^prifes en femble, ont la A 7 u- 
Tingitàna à Tingi, métropolitain midie à l’Orient, la grande Mer au 
bujut provincescivitate,voeata. Hœc Septentrion, lefleuve n/u/uaà i’Qcci- 
idtima Africa; txurgit à mntibtis dent,& nu Midi le cnom Jfirix, qui L- 
vn, babms ab oriente flumm Mal- pare les terres fertiles d’avec les fables 
vam; à feptentrime frémir: Gadita- qui fofltau-delàjufquesà l’Océan. J.La 
num: ao oeciâuo Oceanum Athlan- Mauritanie Tittgitam a été ainli appel- 
tiçum ; à meridie Gaulalum gentes, lée de la ville de Tingi, qui en eit la 
ufque ad Oceanum Hefpcritim per- capitale. C’efl: la derniere Province 
errantesi regio gigrnns feras, Jîmias, de l'Afrique, qui renferme fept mon- 
eimcov.es, if firutbiones. Oiim etiam E tagnes , ayant à l’Orient le fleuve 
if cleph antis pkna fuit , quos fila Malva, au Nord le détroit de Gadcs, 
*ïtnc India parturit. ***♦♦ à l’Occident POccaa Atlantique,# m 

Midi les nations des Gu£i/a/rj,qui occu¬ 
pent tout ïe pais* jufques à l’Océan Befperkn. Cette région produit des 
animaux fauvages, des floges, des dragons «St des autruches. Autrefois 
elfe abondait aufli en élephans* animaux qu’on ne trouve plus à pré- 
fcnt que dans les Indes. 
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Peradaniienjli, v. Feraditana minoriî, Fadertfii, v. Vagir fis. Numid. 

Byzac. Vûgràâenjts, v. Vageaimîs, Ibid. 

Poso-Fcltis, v. Viltertfis. Prov. Proc. Valmtînianenjts , v. FaJmlmansnflj, 
Rebianmjts, v. Fcbianertfii. Byzac. C lîyzac. 

A Robunda , v. A Turre rotarsdd. Nu- VanlimiJJ'trifts , v. Bmimijimjh, M. 

mid, __ Cæf. 

Rubiatrimjti, v. Rufubkcarienfis. M, Vazaritanut, v, Bazaritimuî. Nu- 
Cæf. mid. 

SMtéafenJîs, v. Succtibcnjtt. Pr. Proc. UcPMajoris, v. Urcitamif. Pr. Proc. 
Sajuritanus, v. Arfuntanus. Byzac. U;i-Mimris f v. Uzitenfiî. Ibid. 

Scdelmfîs, v. Stienâtltnjis. incert. Feretijis, v. Ucrmfis. Ibid. 

'Prov. Vki - AugujU , v. Nota C&farîenfis. 

Segermimnus, v, Gernifuanus, Byzac. Numid. 

Septcnjis, v. Sefîenfii. M, Cæf. D Fi ci - Cœfarii t v. N vba Cefaritnfît. 

Smayit, v. Semn/Î:. Ibid. Ibid. 

Simniinenjiî, v. Semimijti. Pr. Proc. Fko-Pûienjti, v. Ficenjls. Numid. 
Simtmjïs, v, A Siccenni. ibid. Umzibirmjls, v. Uzabirenfis, Byzac. 

SinnarmJiJ, v. Shtmarimfit, Ibid. Foncarienfu, v. Bonsarstijit. M. Cæf. 
Smnjis, v. Saïenjis. Ibid. Uracitanus, v. Urugitanm, Pr. Proc. 

Suggiianus t v. Siguitenfii. Numid. UrtUanus, v. Urugitams, Ibid. 
Tcmdcarenjii , v. Tabazagcnjtt, H. Uümmirmjîs, v. Ummfis. Ibid. 
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XVI. 

EXTRAIT DE LA LISTE DE TOUTES LES 
DIGNTTE'S CIVILES ET MILITAIRES DANS 
LA PARTIE OCCIDENTALE DE L'EMPIRE. 


L E Préfet du Prétoire en Italie. 

&c. &.C, 

Le Proconful d'Afrique, dont les fix 
Lieutenans l'ont. 

Celui à'Afrique. 

&c. &c. 

Douze Généraux commandais : 
Dans le diitrict de la Mauritanie 
Cêjbrieme', 

Dans le diltriét de Tripoli. 

&c. &c. 

Vingt-deux Perfonncs Conciliaires: 
Deux en Afrique. 

A Byzawium, autrement dit Dj- 
zatium. 

Dans la N'umidie. 

&c. &c. 

Trente-un Préfets ou Préfîdetis. 
Deux en Afrique, 

Dans la Mauritanie de Sitife. 

A Tripoli. 

&c, etc. 
v » * # « 


P Rafefltts Pronom ItaLiæ. 

&t. &c. 

Proeonful Africse, cujus Fleurît fex, 

Africæ. 

ec. &e. 

Duces duodedm. 

Limita Mauritanie Cæfarienfis. 

Limilis Tripolitani. 

et. &t. 

Confulcres viginti duo. 

Per Africam duo. 

Byzantii, aliàs Dyzatii. 

Numidïx. 

&e. &c. 

Prof des triginia unut. 

Per Africam duo. 

Mauritaniæ Sitifenfis. 

Tripolitanæ. 

et. et. 

# -fk Cf fl * * « 


Dignités 
de l’Em¬ 
pire en 
Occi¬ 
dent. 


Sûltt les ordres de Fllhijire Préfet du CSu.b djfpoiirïone Viri !lîtflflrîs Præ- 
Fréioirc rfltalie ftkt les Dépar- fecti Prætorio Italiæ Uiæcefea 

ttmens jttimns : infra fcripcæ. 

L’Italie. L’Illyrie. L’Afrique. Italta. Tllyricu.vf. Africa. 

5 ça voir tn Italie dix-fcp: Provinces. Provintiee Italise deeem e Jmeni. 

O ' ^ ^ ^ 4 v 4 4r Kl f Hl 

Dans Vlllyrie fix Provinces. Wyrici fex. 

H Q & & # & ** * & -& & 

Et dans Y Afrique les fept fuivantes : Africa: fepiem. *■ 

Byza- Byzi- 

(a) Il n'y avoit en effet que fix Provinces, en y comprenant même la Maurita- 
nie Çifaritnne , gouvernée par un Général en clief, & qui pour cette raifon n'avoit 
pis été marquée fur U Lifte; non plus que YAfrique, gouvernée par un ProconTul, 

6 qu’on avoir omife, parce qu’éile ti’étoit pas du nombte de celles dont on donnoit 
le gouvernement à une Perfonne Confulaîre ou à unfimplc Préfident. Mils ce nombre 
efi ici augmenté, parce qu'on y ajoute deux Officiers , dont l'tm éteit-chargé du foin 

îïl 3 des 
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Dignités 
de l'Em¬ 
pire en 
Occi¬ 
dent* 


Byzacium. 

Numidia. 

Mauritanie Sitifenfîs. 

Maurkania Cüefarieniïs* 

TripoJis, 

FrœfeÛtts /fnmnœ Africæ, 
PrJfcâus Funaorum Païrimhmlimï. 

t ^ ü O A 


A Byzadum, 

La Nimiàie. 

La Mauritanie de Sitife. 

La Mauritanie Cêfarienne. 

Tripoli. 

LT ntendant des Vi vr e s en Afrique. 
L’Intendant des-Fonds patrimo¬ 
niaux. 

* » * * « 


Sub difpofitione Viri Spc&abilis Sous les ordres du refpeftable Vicaire 
Vicarii Africæ.* B eu Lieutenant en Afrique. 


Confulares. 

D y z a c 11 , N u M I D I <E. 
Prœjiâcs. 

Tripoli tan se, 

Mauriraniæ Sitifenfis. 
Mauritaniæ CjeFarienfis, 


Provinces CoDfuîaires: 
Bvzacium & la Numidib. 
Provinces Préfidiales : 

Tripoli. 

La Mauritanie de Sitife. 

La Mauritanie Cèfarienne. 




XVIL 


EXTRAITS DE L'ANONYME DE RAVENNE. 

L’AFRIQUE. 

Entrâtes. L A L> partent meridiemam , jux- CI. PvAns la partie méridionale, 
de VA- l \ ta Oceanutn, ejlpatriafpa- près de l’Océan, eft le vafte 

nonyme tioJÎJJlma Æthiopum , aux dicitur païs des Ethiopiens, qu’on appelle aufli 
de Ra- Auxumitana, & Cantlacifiis, (f VAuxumuane, ou Candacîflii ,ou le païs 

v£n_vê. Troglodytarnm. * ■ * w * des Troglodytes, - 

H, Jm "partent Octant meridiani II. Près d’une partie de l’Océan mé- 
JEthiopici ,ufque ad mare nojlrum rid ion al&W op< 11 fq u es à la Mer me* 
magnum , Ægy pti cfipatriti, id ejt, diterranée, le trouve l'Egypte, c’eA-à- 
fpaitojïjpma Ægyptas inferior & dire la haute & la batre-Egyp/e, qui font 
fuperior , qiue nominatur Adnocu- d’une grande étendue & que L’on 

ra (f Mareotin, * * * * nomme Ænocura ScMarêotis. -_ 

III. Item ni. On 

des Vivres en Afrique, & l’autre de veiller aux Fonds patrimoniaux. — Ces Of¬ 
ficiers n’avoienc cependant aucune autorité par rapport au gouvernement des Provin¬ 
ces ; mais comme l’exercice <Je leur charge s’érendoit fort loin, on les mettait an 
rang des Préftdens, & ils étoienc par-là regardés comme faifant partie du Départe¬ 
ment üAfrique. En étant donc ces deux Officiers ou Incendans, il reftoit fia pro- 
vinces en Afrlq «*r: deux Conlulaires, qui étaient Byzadum & ht Numide*) trois Pré- 
Sdiales, quoiqu'il ne s'en trouve que deux dans la Table de la Lifte, fçavoir les 
ceux M&uritanùts y c'eil-a-dife celle de Sut/s * la Cijafitnni Tripoli ; auxquelles 
il faut ajouter Y .Afrique, gouvernée par un Proconful, dt l’on aura le nombre des fept 
Pto viüccs en queftion. Vcyez ie Commentaire iis Tondrait fur «tte Lfie peg. ntf. 




DE PREUVES. « 

Tir. On pl a<?e aufli fur le bord de A ffl. Item juxta Jimbum Octant 
l’Océan le pais qu’on appelle VEthiopie potiitur patria, quœ dicitur Ælhio- 
âts Garamantcs , autrement VAbyjJinie, pia Garamantium, aux Abvf- 
qui confine avec la fusdite partie de le dicitur, qua eonfinatis exiJUt pra- 
l 'Ethiopie furnommée des Troglodytes. diâa Æthiophc Trnglodycorum. 
C’eftdans le pais des Garamamcs , à une In qua Garamantium patria , non 
petite diftance de l’Océan, que coule longe ab Oceano , ftuviut Ger di!a- 
k fleuve Ger qui eil fort large. On tijpmè surrit. In qua patria Gara- 
trouve dans le même pais des monta- mantium funs montes, qui Nauva- 
gnes qu’on appelle Nauvavon. Il y a von appelîantur. In qua patria knt 
auffî des lies * dont Tun s^ppelle Lycu- B îacus t unui qui dicitur Lycumcde » 
medeÔc l’autre Augita, Scion le rap- atius Augita. Qui Ætliiopes ru* 
port des Ecrivains J cesEf/jjop;en.f le tien- pet moitfiunt babîtare dc/cribuniur, 
lient dans les antres des rochers des pnopttr imnistt/a etc 'L’aliil i T ma ca w- 
jnontagnes, pour fe mettre a 1 abri des mata. Ad fronietn autem tïufdetn 
granrjes & infupportables chaleurs. Garamantium patria ejï arida, dc- 
En deçü des Garamantes eftunpaïs ari- firta , moniana , qua dicitur Mar- 
de, défert & montagneux, dont les marydes, Naflamones, Letopha- 
habitans s appellent les Marmarydes, gi, ai que Bîegmies. In qua pa¬ 
les AhijTi.'wwr!/, les Letophages 6c les Blcg- tria mmquam civitates fuijfelerimus, 
mies. On ne trouve pas qu j 1 y ait ja-C IV. Item juxta marc magnum po- 
m iwe v 1 Ijes dans ce pais-là, nitw patria, qua dicitur Mauritâ- 

IV. tell lur la Mer mediterranée nia, qua dicitur Cyre tien fis. In 
qu on place ordi ttaj rem en t la IdaUrtta— qua pair ici plurimas juijje civitates 
?ue qu’on appelle Cyrénaïque, Nousap- legimus, ex quibus aliquantas âcjt- 
prenons que dans ce pais il y a eu gnure vohtmut, id e/l, Avisas C'y- 
beau co u p de-vil les, dont nous marque- renés, qua confinant eji liions maris 
rons quelques-unes ; fçavoir Cyrèiie, fi- magni,cvm Agabis eivitatc Ægvpti : 
tuée fur le bord delà Mer mediterra- Item funt civitates, id ejl Ealacns * 
nee, de mêmeq v?Agabis , ville d 'Egypte-, Cænopolis, Callis, Ptolomaïda ’ 
de plus les villes Balaeris , Çanopolis, DTheuchira, Adriani, Bernicide, 
Callis, Ptùkrnais,Thcucblra , la villedVi- Cornicîano, Anabuds, Aræ Piii- 
drim, Benàcis , Corniclamm, Anabuds, & iænorum. Per quam patriam tram- 
ks Autels des Pkilènes. Ce païs efï tant pluritnà fiumtnâ , inter cetera 
traverfe par plulieurs fleuves, & en- qua dieuntur Leon & Tomes 

®*res P ar J e Uan & Terres, V, hem juxta Oseanum pmitûrpa- 

V. L Ethiopie furnomméeB;Wwa/fJ,qui tria , qua dicitur Æthiopia Bi bloba- 
confine avec la ful'dite Ethiopie des Ga~ tis, qua confimunr cumfuperiùsdiHa 
ramantes , eft pareillementfituée fur le ÆthiopiaGaramantis. /mjuoBiblo- 
bord de l’Océan. On y trouve un lac baiispatriatjllncus, qui dicitur Tag- 
appellé Tagges ; & comme il y fait fort E ges. Qua patrie!, dum mufnitr. exijfit 
chaud, les Maures fe retirent dans des . ipji Mau ri cayemas terne 

cavernes foûtermines. Les Auteurs^flPfâiV. In qua patria litus Ocecmi 
ateeftent, qu il y a dans ce pais un très- atqiteinfuperiortbus, maximus atqve 
grand &c vaite deferr,qui s’étend de puis fpmiofus defertus ejfe deferibitur. h i 
les bords de l’Océan j u fques dans l’in- qua patria funt montes, qui dieu mur 
teneur des rerres. Ilyaaufli des mon- 1 ulliatodi. Inqua patria ,'tumloiizè 
tagnesappellées Tulliatodcs, & à peu de ab Octano, per hngum fuprà [cri- 
diftance de 1’Ocean on voit couler le ptum, fiuvim Ger ditaUflimè rnr- 
Jarge fleuve Ger , comme nous avons rit. Ad froment atûem, iuxtà Bi- 

<Üt . bloba- 
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Extraits blobatis Patrice , per media milita A dit ci-deflus. En deçà de Biblabatis, 
<le l'A- fpatitf, id eji , âeferta , quœ f&pnï après plufieurs grands ititervales ou 
nonvine nominavimus , juxta mare magnum déferts, dont il eit déjà fait mcnrïon, 
doit*- ponitur patria miras fpaiiaftffma , on trouve le long delà Mer mediterra- 
VSKKS. quts diciutr Aïricana. Cujas pa - née un pais d’une fore grande étendue 
tria multa fmt, ni difcriptws phi- qui s’appelle VAfrique. Celle-ci eft 
fafûpbi dicmt, ex faibles ego legi partages, en plufieurs Provinces, félon 
ProvinumafawsMelitisnum, ge«c- le rapport des Philofophes qui en ont 
re Afros ; fed id Caftorium, Ko- écrit, & dont j’ai lû Provin & Mtiiticn, 
roanomm pkihfapbum. Stâ ego ci- tous deux Africains d’origine , & Cajla- 
viuues infrnùs difias fupradifl .e A- B rtot , Philofophe Bautain. J’ai copié fur 
frira n a: patries , fesmâàm Cafta- ce dernier les noms des villes de VAfri- 
riura defignavi. ht qm Africana que qu’on trouvera ci-après: Car com- 
patria plurinias fui je Avisâtes legi- inc nous apprenons qu’il y a eu dans ce 
mus, ex quibus aliquanmsdcftgmre païs un grand nombre tic villes, nous 
voiumus -, id cji civitas Tragulis, avons jugé à propos de les délign er ici 
qua conjtnalis cfi tiloris maris ma- en partie. Nous commençons par la 
uni, cnn: fuprà feriptis eivitatibus ville de Tragulis, fituée fur le bord de la 
Arophilonorum Cyroneniiuro. Mer mediterranée, tout comme les vil- 
jiem ZacafTania , Pal ma, Ifyri, les des Aropbilsmicns dans la Cyrénàtfie, 
Sncamadis, Prætorium, Mu fol ,C dont il eft parlé plus haut. Enfuitelbnt 
Uilto, Nadalns, Cifternas, Thu- Zacaffania, Palma,Ifyris, Socamadc, Prn- 
baftis, Nivcrgi, Scemadana, Le- tortum,Mufol,DiJjum,Nada!uî, Cjjhr- 
ptifmagna, Pôncos, Sabrata, Ci- tue, Tbubaéhs, Nivcrgi , Scemadana, Ja 
' pfaria, Zita, G ithi, Tacapas, Ad grande Lepsis, Pontos, Sabra ta , Cipfaria, 
Oleaftrum, Macomades, Tlienas, Zita , Gitbi, Tacape, Ad Oleaflntm, Ma- 
Taparura, Ufyla, Sublefte, Le- cumades. Thème , Taparura-, Ufyla, Sv.- 
pris minus,Ruipiiius, Adryineton, bit fie, la petite Lepsis, Rufsinus. A- 
Horea, Neapoîis, Gypeis, Si- drymête, Horea, Neapolij, Uypta, Si- 
nuama, Carpas, Maxula , Thy- marna, Carpes, Maxuh, Thynus, la 
nus, Carthago civitas magna , Gai- Dgrandc ville de Carthage, Gattus Gal- 
lo-Gallinacio, Antiqua Colonia, Tinaceuj, l’ancienne Colonie, Ad Per- 
Ad pertufa, Cefinfa, Tyraria, tufà, Ceftnfi, Tyraria , & Uiiaue. il 
Utica. Item adaliam partent défit- y a outre cela encore ailleurs d’autres 
pcrfu'nt civil ares ,id eji Marthx, A- villes, qui font Martine, A foi, Lucer- 
ïas, Lucernæ, Agarmi, An ce ri- ïi,f , Agami. Auceritis, Ad Putca , La- 
tim. Ad putca. Lamie, Afas, mie, A fa s, Fermi, Tmgimie, Put en. A- 
Verim , Tingimie, Putca, Aga- gafal & Nepte. Dans un autre can- 
ftl, Nepte. Item ad aliam part en ton on compte les villes fuivantes, 
font avisait!, idejl Capfalco, Ha- Camho, Bsmetbwn , Abtan, le grand 
inethi, Abtan , Tibp.rbomame , E Tibwbo, Oleneam, Bitbina, Fivx, le 
Olencana , Bichina, Vivæ, Bin- bourg Bimh, Agmbd, Calbenedi, Ar- 
davieus, Agerthel, Calbenedi, bêlant, Tbirufdron, Gruza , Elle, Tcren- 
Arbelone , Thirufdron , Gruza , tum, Ôc Aqias Regis. D’un autre cô- 
Elic, Terentum, Aquas Regis. té on trouve les Villes Cubes , Att- 
Item ad aliamparscm funt civitms, (bus, Thtmizec, Manzat , Murine, Sc- 
id ejî Cabibus, Attthus, Themi- nana , Cytoforum , Thamnimikm, Man- 
zec, Manzac, Murine, Se nana, datemule, Selejm, Tarfetc, Verofim, Ad 
Çytofori, Thamarnulem , Man- Duadecimum, & Lcones. Encore ail- 
datemule, Selefua, Tarfece, Ve- leurs font fit nées les villes Tbalaâe^ 

ro- Mo* 
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Mantanum , Majora , Bathmetss, Coreba , A roTuos , Ad duodecimum, Léo- 
Aiiigilis, Bal lis, Utbumce, Umca, Scici- nés. Item ad etlimn partent fou ci - 
Hl,a, Tyris, Cbiftduo Sc Membrifca. En- vitales, id eft Thalaéfce, Monia- 
trc plu 11 eu r s autres fictives qui arro- num, Majores, Bat Innerim , Co- 
i'eiuia Province d 'Afrique, on comp- rcbam, Aitigilcm, Baliis, Uthu- 
te le Ctpfite, leïmrraî& le Panazcron, mas , Unuca, Sdciliba , Tyris , 
VI, Sur le bord de la mer Méditer- Chifîduo, Membrifca. Tranfcunt 
ranée, joignant VAfrique, on trouve autan per ipfam Afrieanam pro¬ 
ie pais appelle la Numiait de Byzmvivm. vcnciam inter cetera ftumina qua di» 
Les memes Sçavans qui ont fait la deP- tuteur, id ej} Cepüte, Torrens, 
cription de VAfrique , & dont les noms B Panazcron. 
ont été cités cl-deflus, ont aufii fait VI, hem juxta mare magnum, 
celle de la Numidie ; mais comme ils proxima cjufdem Africanæ régio¬ 
ns s’accordent point dans le dénom- nis, rcjacct patria, quee dkitur Nu- 
bremenr des villes, nous avons fui- midia Byzancium. Qitam Numi- 
vi, dans la lifte que nous allons en diam iidern pbitofopbi, qui fuprà no- 
donner, le fen riment du fufditPhilofo- vtinati fmrquicfem prœdiHam Afri- 
pbe Romain, Cajlorius. Nous trouvons canam regionem dejîgmjfe , ipji & 
y a eu dans la Numidie beaucoup eandem Numtdiam dtfcripjcrunt. 
de villes, dont voici les noms : Marbra- Sed dum non concordant ni civitatibus 
ne, bâtie fur le bord de la Mer medi- C inferiùt dqftgnatis, ideo nos fecundttm 
terranée, ainfi que la ville tfUtique en Caiiorium , Eomanorum pbilofo- 
Afrique , dont il eft fait mention ci- pbum, fupraferiptascivitcnesejufdtm 
dèitus. Enfui te Tumijfa, Hippone Za- Nurnidiæ nontinavi ous. InquaKu- 
rellon,Tabraca t Tunifa, Armanaca, Ufuffa, midia piurimes fuijfe évitâtes kgi- 
jHippctie Royale, Sultint , Zaca ëe'Rttjf- mus, id eft civitas Membronem , 
cade, 11 y a de plus dans la Numidie les quie confina mr juxta mare magnum 
villes fut van tes: Scmitum , Euila Régies , cum ton prœnom incita Utica civita- 
Silma, Siguejfe, Sicabe, Thacora, Gegite, te Africanæ regimis. hem civitas 
Narragara , Mole, Tipafa, Tibili, fa- Tumifla, Hippone Zarefton, Ta- 
biarnn, Cirta, QuarteUi, Pahma , Ftfl&DEraea ,Tunîza, Armonaca, Ufuf- 
Ccrvina , Lapifcde , N ovale , Berrice, fa, Mippon rtgium, Sulucti, Zaca, 
Cbukui, Cor non, Baccarx, la colonie Rüflîcade. Nam defupcrfuntm Nu- 
Mtilebo, Solbeania , Budaxicara, Tbcnebe- midia civitotts,idejl Scmitum, Bu 1- 
Îîrf, Centtnaria , Gavfaparœ , Pijmve , la regia, Silma, Siguefie, Sicabe, 
Fufcirut, Falavi Marci, Tbugctrjùus, Al- Thacora,Gegite,Narragara, Mo¬ 
ntra/ , Mucca, Sufulus, Pneftdis, Mi- las,Tipafa, Tibili, Jabianon, Cir- 
dix, Pijpnœ . Meiïqftlta , Duofiumiva , Sin- ta, Quartelli, Pal unam, Villam- 
nacbi , Lambreje, Lambridin, Tamafgua Cervinam , Lapifcde, Novale, 
di Orgentarium. Ailleurs on trouve en- Berrice, Chulcul, Cornon, Bac- 
core les villes Labafudin, Làtncma, Vi- E caras, Milebo Coloma, Solbeania, 
eus Aurelii , Gcrmani & Tbtbèfte, Et d’un Budaxicara, Thenebelire. Cerne- 
autre côté font fituées les villes Tbura- narias, Gaula paras, Pifcinas, Fuf- 
ria, le petit Tboburbi, Cbulcar, FJefanm- ci nas, Falavi Mard, Thu gu riieus, 
ria \Zktlks , Aovia , Miftit , Thtbbta, Vi- AItuburus, Mucca, Sufulus, Pra> 
eus Aimiüi, Tatia, DnifiÜana , Picards, fidin, Midias, Pi Dînas, Meflafilta, 
&J No- Duoilumina, Sinnachi.Lambrefe, 

Lambridin, Tamafgua, Orgentarium, hem adaliam parient fum civil mes, 
ideft Labafudin,Labiana,Vico AurelbGermani,Thebefte .Item adafnvnpar- 
tfm/mirrk'c'faff/^r/ITliurariajThoburbiiTtinuSjChulcar.ElefantariajZicella, 
Aovia, MiftiiîjTheblatajVico Auguili,Tatia, Dr uüliana, Picoui, N ovisAquis, 
Tome II, » Üro- 
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Droxiliana, Siguifle, Armafdum, A A T av<e Aqua -, Drojo/tano,S/gwiJe, ^rrmj/* 
Cir:a jGafibajîi, Medranis, Bagra- dum, Cirta, Ga/râtdd, Âîetfivmrr, AugfWtf» 

!a Colonie TVpre, Gemctta, le village Gf- 
meW; & Dcsbuœ, Plu fieu rs fleuves tra- 
veriént la Ntimdie, entre lesquels nous 
nommerons VArmordac,le Bagrada, VU- 
bus,\çMafaga,V Abiga,lQ Publitus, le Sadin- 
ta , VAtnafa, VAditnctOt Limelcundutn, 
Vil. Au-delà de la Numide eftuu 
, pais rempli de montagnes & de plai- 

jn maniants & p/aniais lotis cjî patries, Bues qu’on appelle la Mauritanie, com- 
quadicitur Mauritania^Ms/i Rubea, me qui dirait la Rou/fdtre avec le fur* 

nom de Sitife, qui s’étend depuis les 
montagnes jufques à la Mer méditer- 
tante ; car pour l’Océan, il n’en ap¬ 
proche point. Ceit encore de Çajio- 
nus que nous tirons ce que nous en di¬ 
rons, Nous marquerons ici quelques- 
unes des villes que nous apprenons 
qu’il y a tu dan$cepaïs-là,en commen- 


das, Tepte Colonia, Gcmcltas, 
PagoGemellin, Dabuas. Perquam 
Numidiam tfènfiunt pturima flumi- 
na, inter cetera qut r dicuntur Armo- 
niacus, Bagrada, Ubus, Mafaga, 
Abiga, Publitus, Sadinta, Ame- 
fa, Adima, Limeletendurn. 

VJ I. hemfvperipfam Numidiam, 


quæ U Sitifenits appeliattir. Çujus 
fines à montibus, ufque ad mare ma¬ 
gnum pertinent i nam ad Ocearnm 
nulio modo. Qwm patriam fesundùm 
Caftorium nominavitmu. In qrnpa- 
tria phtrimas fuijfie civitates kgimus, 
ex- quitus ahquatuas dejïgnare volu- 
mtis, id eji eivttas Tuca, qaæ juxta 


mare magnum dividit, inter fupcriùs C Çant par la ville de Tuca, fituée furie 


bord de !a Mtr mediterranée, entre la 
fufdite Provin ce de Numidie & la Mau¬ 
ritanie deSntfe même, i 1 y a de pMsÇbuHu, 
Paeianisjgiîgiii, Choira ville municipale* 
Horea, Muflubion. Et ailleurs on trouve 
encore les villes Amabu municipale* 
Gnddus, Lcba, Batîcis, Viens 6c Mobziacia, 
VJ II. On trouvede meme fur le bord 

, J . I_ 0 delà Mertnediterranée le païsappellé 

rien fis, quam fecumiüm Caftorium D la Mauritanie Cifarienne, dont cous fai¬ 
ts’ Lolianum pbitofcpbos àtfigmvi- fons la description fui vaut celle qu’en 

ont donnée les Philofophes Cojhrius & 
Lolianus. Voici les noms de quelques- 
unes des villes que l’on nous apprend a- 
voir été bâties dans la MauritanieÇéfa- 
rîenne ; fçavoir Saldæ, fttuée fur la cote 
de la Mer medirerranée, auiü-bien que 
Muflubion, ville de la Mauritanie de Sitife, 
„ dontiJeftparlépUishaut.Toutprèsde- 
ron, Ru fguniaï, Icofion, Tipafa, ^ là eil Qtîls&nïmicRufeius vil 11 * mun icipa- 
Çsefarea, Gu nu gus, Larcaftell um, le, Lomnion, Ruficuron, Rufgunix, Icofion, 

Ttpa/a, Cæfma, Gimtigus, lechlteauLar, 
Cartmna, Arfenaria, Portas magnas. Por¬ 
tas divinus & Albuiœ. Ailleurs on trouve 
les villes Signa municipale, Ruhris 6c la 
colonie Sita.Ôc ailleurs encore,audeifus 
de la fusdite ville de Saldœ,ç{t fituée la 
ville appel lée Tubufiibrot; & plus loin la 
ville municipale Êidda, Tîgtjis, liepai- 
niûM, Cafteilum, Hdcparuana 6c Aquœ 


difiam provinàam Numidiam , U i- 
pfam Mauritanî am Sitifen iium./xrm 
civitas Chullu, Pacianis, Tgilgili, 
Choba mure, Horea,Mullubjon, 
Iiemadatiampartemfunt civitates, id 
tjï Amabu mune, Gaddo, Lcba, 
Üalicin, Vicum, Mobziacia, 

VIII. //rrtini adiitus maris magm,eji 
patria quæ d/fiturMaoritania Cæfi^ 


mus. In qua Cæfarienfe Mauritanîa 
piurima s civitates fuiffc legimus, ex 
quitus aUqucnîas dejignare -volumut, 
idefi trvi/iuSaldis, quee juxia mure 
wi.-rgKWW confina tur , çum Mu Aubin 
vin taie fupraferipta Mauritaniæ Si- 
tifenfis. Item juxia civitas Qrîs, 
RufeiusmunejLomtiion, Ruiieu 


Carterma, Arfesaria, Portum ma- 
grum, rortnmdivinum, ALbulas. 
ftemfuper afiam partent /uni civitates, 
ii eji Sîgn a mune, Rubras, Si ta Co- 
lonia ; Item ad afiam petriem, fuprà 
/am dictant c tint arm Saldas, fft avi¬ 
sas qtiit âicitur Tubufubros , Btdda 
monirîp- Tigiiim , Repetiniana , 
CaRcllum, Hcicpautaria, Aqun- 

ca* 


ta- 
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calidtr. Enfin d’on antre côté fe trou- A caJidis, Item ad aUampartent ftw- Emsitt 
vent Galaxia , Aueumfta , Lamarafîvm , civitates', id eft Galaxiai), Aucuns, de l'A- 
Sufafa, Tababac , Bombinide, Lemelli, Ba~ fta, Lamarafium, Su fa ta, Tababac, n on ynw 
tafadais ,Baeca,Tubonis. Entreplulîeurs Eambinide,LecmellijBalafadais, de 1U- 
autres ileuvesqui traverfent \a.Mauri- Baccis.Tubonis. Per quam Cæfa- vbwk*. 
tank Céfaricnne le trouvent tes fuivans ; rienfemMauri taniam plurima iranf- 
fçavoir l’ Ufar, VAgilaam , le Mina, le Si- étaitflumina , inter cetera, que? dicutf 
ra , le Tafagora , VIfarts, le Nigreujts, le tur , id eft Ufar, Agilaam, Mina, 
Zigar&ïeMalba, Sira, Tal agora, If&ris, Nigreulis, 

IX. Le pais qu’on appelle la Maurihi~ Ligar if Malba. 
nie des Perofa ou des Su fines, qui eit li- g JX. Item juxta Oceanum ponitur 
mitrophe de VEthiopie Bibhbatis, dont patrta,que dicisur Mauritania Pero- 
nous avons fait ladefcription cî-deflus, iis, vcl Salinarum, qux confinais e- 
eft fit ué fur le bord de l’Océan. Ün af- xiftit fupraferipue Æthiopiæ lîiblo- 
fure que la Mauritanie des Perofis renier- bâtis. In ^Perofium Mauritania 
me un rrès-vafte défert : il y a de plus maximum dcjmurn tffeadfcribintr. ht 
des montagnes appe liées Lytricus, & ma patria finit mantes, qui dicuntur 
au-delà de ce pais, fort avant dans PO- Ly tricus; cujus patriespofl terga,pro- 
cean on trouve les Trois Ifles. C’cft en eut intrà Oceanum,T ras Infulæmve- 
deçà du meme païs» en laill'ant quelque niunmr. Cujus pairjæ ad front em per 
intervalleau milieu,qu’on place laMau- C mediumcfj'mi ejpatia litus maris ma- 
ritanicTingiiane fur le bord de îaMer me- gni ,pommrpatria, quæ âkHur Mati- 
diterranée. Dans la fusdite Matin ternie ritaniaTingitana, Iteruminmotita- 
fur nommée des Perofes, fituée fur PO- nis if afperis, feu aridifjtînisloris, m 
cean & près de la Mauritanie. Tingitcne, fupraferipta Mauritania ,qtur dicitur 
dont la derniere efl: baignée par IaMer Perofis , qtus pomiur juxta Ocea~ 
mediterranée, on trouve un pais mon- num if Mauritaniam Tingita- 
tagneux & rude ou fort aride, appelle nam , qua ponitur juxta mare ma- 
liGétulie, dont S. Grégoire fait mention gnum , ejlpntria magna , qute dicitur 
dans une de fes Homélies. Nous liions Getulia, de quain frn bomba i rfert 
dans les Auteurs, que non obilanr que D 5. Gregorins. In qua Getulia, proa- 
ce païs, fi tué loin de l’Océan, 6c tirant qua impi a, dum longé ab Oecam, if ad 
plus du côté de la Mer mediterranée, marc magnum ampliiu, if flumina ibi- 
manque d’eau, & que les rivières n’y don, quajiftunt minime, aliquantas 
coulent pas toujours, il y a eu cepen- fuijfe civitates legimus, id eft Tburfu- 
danrquelquesvilks,commeTôur/iirüm, rum, Tices, Spéculum, Turres, 

Titcs, Spéculum, Turres & Cernai. Mais Cernas. Item litus maris magni juxta 
revenons à la MauritanieTingiiane fur la Mauritaniam Tingitanam. In qua 
côte de la Mer mediterranée, où nous pdunmas fuijfe civitaies legimus, ex 
trouvons qu’il y a eu plufieurs villes, quibits aliquantas defignare volumus, 
dont nous indiquerons quelques-unes. £ idejl fèuïmiTingis, Cadum Caftra, 

De ce nombre font Ttngts, Cadum Ca- Caftra no\ ! a,Tâfacora, Dracnnés, 
fira, Caftra nova, Tafatora , Dr atone s , Te- Tepidas. Fovea rotunda, Ripas 
pidœ, Fovea ronmda, Ripa nigra , Stavn- Nigras, Stavulum Regis, Ataba, 
tv,m Regis, Aiaba , Taxa fora , Fufga, Fi - Taxafora, l'ulga , Figit, fient, 
git , GÎnr, Subfrfluit dfNasfufa. D’un Subfelluit, Naffufa. hem ad aUam 
autre côté on trouve près de la ville parient, juxta ciyitaîem, quam tdxi- 
de TVrÿr,mennonnéeci-ddliJS, les vil- mus Tmgin , funt avis aies fd cjt 
les Turbine ite Scptcmvena. Entre les Turbice , Septemvenam. Per 
fleuves qui traverfent ce pais, nous quam pairietm inter cetera irtmfamt 
remarquerocs feulement le Turbukn- flumim, qua dicitur Turbuleiita, 

ta, »! quant 
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Extraits tuttti alii Davinam appellent. A [a f q Ue d'autres nomment Davma. 

de l’A- X. Itemjuxta Oeeamm, propèfu- X. Le païs nommé Eget eft(hué fur le 

non y me praferiptam Mauritaniam Peroiis, bord de l’Océan, près delà fusdireM#»- 
de R a- qflpatriaquadiciiurEgél. inqua pa- ritcmie des Perofes. Les Ecrivains attéf- 
vennb. tria, jttxtts Oceanum funt montes, ut tenr,qu’ony trouveras loin de l’Occan, 
mons Ethna, qui ardereferibuntur. In plu fleu rs Volcans, dont l'un s’appelle 
qua pturia, jttxia Oeeamm funt mon- Ethna : il y a auili près de la Mer d’autres 
us excelfi, qui appetlmur F taxe. Ctf- montagnes fort hautes appellées Praxe. 
jus patries ad frontem, muftis mi/tari- Ce n’ett qu’àpinfieurs miles en deçà "de 
busfpatiis, id ejl liius maris tnagni, ce païs, & nommément fur le bord de 
ponitur patria qute dicitur Maurita- ^ la Mer méditerranée, qu’on rencontre 
nia Tin gitan a. B la Mauritanie Tingitans. 

XL h cm liius maris tnagni ponitur XI. Sur le bord de la même Mer elt 
pr a dicta Mauritania Gadûana, que? aufll (huée la Mauritanie Gaditane, dont 
fitus maris magniçoiifmalisexifiUprÆ- les côtes font contiguës à celles de Ja 



dalorum aBelifarioifcuifla in Afri- re déiit les Vandales , tellementqu’iis fe 
ca fugit, & nunquam comparait, fauverent dans VAfrique 6c ne reparu- 
Quampatriam ego fecundim nwltotiès rent plus. La defeription que j’en fais 
dtâuv i Caftorium deftgnavi. In qua C eit copiée d’après Çajloriui, que j’ai dé- 
Mauritania Gaditanap/umnof fui/- ja citcplti fieurs fois. Suivant le tdmoi- 
feévitâtesIcgùmts,exqutktsaliquan- gnage des Auteurs, il y a eu dans la 
tas defignare voiumus, id ejl civitas Mauritanie Gaditanc un grand nombre 
Pareatina, qu<s îitus maris magnt va- de villes, dont nous allons nommer 
nitur,pmpeprcediâumfivviumMdba, quelques-unes, en commençant par 
htigù à porta Sigenfe. Item civitas Pareatina , bâtie fur le bord de la 
Tingi Colonia, Zill, Tabernis , Mer mediterranéc à l’embouchure du 
Lix CoIoniajFrigidiSjBanalà, Gi- fusdit fleuve Matba ; elle e(tà unegran- 
gantes, Gppido Novo,Tremulas, de diftance du port de Sim. Enfuite 
Seprem Fr a très, T amufida, Sala, D font la colonie Tingi , Zilis, Tabemæ, la 
Gentiane, Explorazio, Boballica, colonie Z,/.r, Frigidæ, Banafa , Gi gant ci, 
BobiiL'ianis, Aquis Dacicîs, Bada, Oppidum novum, Tremuïa, Septem Fra - 
Tocoloflon, Bobabilî, Bonivricîs, très, Tamuftda, Sala, Gcntianum t kxplo- 
Gudda, llati, Argent!, Barfuvli, razio, Babaifha,Bobtjciana, AquaDaticæ, 
Sidilium, Egelin, Lampica, Fons Bada, Tocohfien , Bobabiiis, Bonivricæ , 
Arper, Nabia, Maura, Getuli, Se- Qudda, Bâtis , Argmti,BarjvvlùSiàitiim, 
htha, Getulifofl, GetuJ idare, Tur- Egefin, Lampica, Fons Afper, Nabia, Mau- 
ris Buconis, Paurifi, Pérora. Quæ ra , Getuli , Scîitha , Gemifoü , Getulidare, 
fuperiùsdiâa Mauritania Gaditana, Tunis Buconis, Paurift ik Pérora, Cette 
quœfSbarbaro modo Abrida dicitur, E Mauritanie Gaditeme, qui en langue bar- 
amjungitur cum fréta, qui dicitur Se- bare s’appelle aufi'i Abrida , jointk dé- 
ptegadirano, qui dividit Maurita- troit qu’on nomme Septegadnamm, le- 
niam ab Hifpania, id ejl Africanam quel fepare la Mauritanie de VEfpaetw, 
provinciam ab Europa. PerquamGa- c’eft-à-dire V Afrique de l'Europe ,,Au re- 
ditanam provinciam phtrima tram- fte ce païs Gaaitain eftarrofê par pJu- 
cunr jhmina, inter cetera quee dicun- (leurs fleuves, dont nous nommerons 
sur , id f/7 Subulcus, Ubus, Sa- feulement le Subutms, VUIm ôi le Su- 

+ * * * * îùnû* 
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XIX. 

SPECIMEN 

PHYTOGRAPHIÆ AFRICANÆ : 

O U 

CATALOGUE DE PLUSIEURS PLANTES 
RARES DE BARBARIE, D’EGYPTE 
ET D’ARABIE. 


I ^j^Bfmtbhm arborefccns, Lob. Ic. 
2 Ahj 

C. B. P. 139. Les Arabes l’a; 


irborefa 

753. y. b. 11I. 

2 ÆJînthium Smtoniium J udaieu m. 


lent Skeab. tl croit en abondance 
dans Y Arabie & dans les défères de 
Numidie. 

3 Acacia ver a, J. B. 1 . 429. Com¬ 
me c’eft preftjue Tunique Arbre de 
Y Arabie Pêtrée dont on peut faire 
des planches, il eft probable que 
c’eft le meme qui eft appellé Sbit~ 
tim dans l’Ecriture Sainte. 

4 Acanibus fativus vd maîlis Vir- 
gilii, C. B. P. afi3. 

5 Acetofa Ægyptia , rofeo fiminis 
invotuera, folia lacer0 Lippi. 

6 Acetofa rotundifolia , hortenfis , 
major, Boerh. Ind, Ali . II. 86. 

7 Acetofa Qcymi folio , Neapolitana, 
C. B. P. 114. I, R. H, 503, 

8 Acetofa minor , [obis imltifidis, 
Bocc. Muf. 



J. B. III. 75ï. 

^ ii^di/mtwn nigrum offe inarum , J. 


A 12 Agrimonia minor f flore albo, H. 
Catb. Boerh. Ind, AU. 179. 

13 Alchimilta TJnaria ftlio, calice 
forum albe, I. R. H. 509. 

14 Akbimilla Linariæ folio , flari~ 
bus If vafeulis in foliorurn ali s feffili- 
bus, C’elt à ccs marques qu’on la 
diftingue de Tefpccc précédente, 
dont les Heurs viennent aux fom- 
mités des petites branches, & ont 

B des pédicules plus longs. 

_ 15 Akbimilla minimes montana, Col. 
Ecphr.1.146. Percepier Angloruin Lob, 

16 Alatermts Hifpanica , Cclajirus 
dilla, Boerb, Ind. Alt. II. 113» 

17 Alhenna Arabum. Cet Arbrif- 
feau porte de petites fleurs blanches 
à quatre petales, &qui viennent par 
bouquets. Ces fleurs ont chacune 
huit étamines , rangées deux - à- 

C deux dans les intervalles des péta¬ 
les, & fortant d’un calice qui for¬ 
me quatre fourchons : fes feuilles 
refiemblenr au Myrthe & vien¬ 
nent près Tune de l’autre: Ton fruit: 
eft fec: fa graine, qui eft enfermée 
dans une capfulc à quatre lo¬ 
ger tes , rarement à trois, cil an¬ 
gulaire comme celle de l’Ofcille. 
» 3 Xrf * 


Catalo¬ 
gue de 
PtAW* 

‘TES. 


/ 
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extraits servant 


Catalfr- 
pue de 
PkÀK- 

TE5, 


Ligufirum Ægyptîatum latifoHum, CA 31 Ammi peretme , Mor. dmb. I. 
B. P. 476. Cyprus Grx connu ,^Al- R. fi, 305, 


canna vel Hftnnc Arabum, mine Gra¬ 
tis Sibmm , Rattivolf. & Lug. Ap- 
pend. Cyprvs Plinij, jlve Alcanna Bell, 
£p. 4. ad Cluf. 

18 Alktkengi fnilht parvo , vmt- 

eUSata, I. R. H. 151. 

19 Alkekengi frutefeens, fotiis ro- 
tmidis , arûè flbi inviern matmbesui- 


32. JnagatHs eœrulca , foliis longis , 
angufljs, ternis vet quai émis, ex ad - 
ver fa nafeentibus , C. B. P, 252. 

33 Anagaltis flore pkaniceo , C. 
232. 

34 J»i.igyrr//(PtiiiÉi , C. 5 . P. 3 pi- 
I. R. H. <347. 

35 Anonis annua ersâior , latifoHa , 


bus, fioribui aJbts , (alitions aperiio-Bgluiinofa, bujitanica , I. R, H. 409. 


tribut. 

20 Allittm anguflifolhm vmbetla- 
ÎUfn , flore albo, I. Æ. H. 385. 

21 Aiflne aquatica , Portuhcœ folio 
birfuto, 

22 Aiflne maritima, Cmtum grand 
Cafatpino diflct, Pluk. Alm. 20. fîcr- 
rtiaria AI fines folio , I, R. H, 507. 


36 Anonis non fpirnfa, flore tuieo, 
variegato , C. B. P . 389. 1 . R. H. 40p. 

37 Amnis purpurea, perennis, fc- 
lîii lalioribus , rotundionbus , profond è 
ferratis, H. Qx. IL 170. I. R. ti. 400. 

38 Anonis Sicula , alopeeuroides , I. 
R. H, 408. Anonis purpurea , oblon- 
go , rotmsdo , pnegrandi , intégra , fer- 


23 Aiflne maritima , fupiM t foliis rata folio lutido,jpicâ alopeeuroide , H. 
Cbamtéfycts, I.R.H.App. Û65. Fran-çCatb . Anonis latifoHa humitis , non 

ta maritima, quadrifotia, annua,Ju- r -— r - '* *' J " a 

pina , Cbamxfytes folio & fade, flore 
ex albo pttr mira fente , Michel, Nov. 

Gm. 23. Sa Heur confiée en cinq 


pctales» qui s'unifient vers le petit 
calice ; mais elles fe feparent de 
nouveau à leur baie,pour embrafler 
étroitement un fruit oblong, pen¬ 
tagone, & où l’on ne trouve qu’une 
feule charabreue qui renferme tin D 
bon nombre de grair.es. Le calice 
eftlong, cannelé & te partage en 
cinq fourchons. Les fleurs viennent 
immédiatement auprès des nœuds 
des petites branches. ; 

24 Aiflne Sfergülx fatic , media, C. 
B, P. 251. L R. H. 244, Spergufa 
marina noflras, J. B, lit, 777. 

25 Altbeca bmüiis , retiens , foliis 
Malva vuigaris , flore raero. 

2<j Alyfflcn foliis lanceolaiis, canfçr- 
tis, argtnteis, flqfcults allas, 

27 Alyffcn incamm, SerpilH folio, 
frufht mdo , T. R. H, 217. 

28 AlyJJtnmarisitmim, f.R. H, 217. 

29 Amamtnhus fpirams , Sien tus > 
radie; perermi, Bcce, Rar. i< 5 . 

30 Amini rnajus, C. B. P. 159. /. 

R, H, 304. 


fpinofa , alopecuroides , flore rubeflo, 
Sieula, Bocc, App, ad Muf. 

3 p Anonis vifeofa , fpinis tarons, 
lutta , latifoHa, Bot. Monfp. Anonis non 
fpinofa, rapreolis donata, C, B, P. 38p. 

40 Antirrbinum latifoHum » flore 
rubro , ribhtlutco, Boerb . Ind.Alt. 233. 

41 Apbaca , Lob. Ic. 70. 

42 Apium procumbcns, crajjîore folio. 

43 Apccyman ereSum, intanum, lo¬ 
ti folium, MaJabaricum, florilms ex al¬ 
bo ftusve - purpurafeentibus, Par. Bat. 
28. Boerb. ïnd. Alt. 313. Cette 
Plante croît abondamment dans 
les vallées voifines du mont Sinat. 

44 Apotynum frutefeens , folio fub - 
rolundo , minore , fltiquis flrRtifjlmis. 

47 Arbor Jxidx , Dod. Pcmpt. 

À6 Arbuius, Cornants Tbeopbrafli, 
Ey. B, L 83. 

47 Ariflohd'ia manda, % B. III, 
559. C’eft le Bomfhtm des Arabes, 

48 Arifloîocbia chmatitis relia, C. 
B. P, 307. 

49 Arifloîocbia Croies , fondais, 
elttlfima, PiflchcbiÆ foliis. Cor. 8- A- 
rifiohekia elematirisferpens,C.B.P. 3 ° 7 ' 

50 Amm bumtfe, Ariprum diâum , 
latifoHum, piflillo brevi, ùirjmo, m- 

fur- 
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eurvo, H.L. Arifarum latifoliumma- A 63 Aflragflus BsrtiW, fivt Smrt - 
jus, G. S- P. 196. rfà» S«wfo , Jiliquis foliacés. Base, 

51 Asparagus flve Corruda , fpinis Rar. p. 7. Zü. 4- Âflragahu tr&n- 
t bnm:ialibus , binis. Solaris, Muni. Pbyt. Ta!>. 10. 

5 j Afplemum ftve Citerach, J. B. 64 AjlragaJus tuf eus , aivntus, Mons- 
111. 74p. pdiam, prcuimlms, H. Ox, U. 108. 

53 Afttr (onytaides , foliis attgujlit , Securidaca lutep minor, eormcufij re- 

er entais, eurvis, C. B. P. 349,. 

54 AJÎer mmitimus , flavus, folio 65 Aflmgalus Mmspejfutsnui , J. B, 
in fummo obatfo, H , L. Fior. I. 23. JL 338- I. R- H, 41 G. 

Bwrb. Ind. Ail. 95. ». 15, B <56 Æragalus phtnüus , filiqud E- 

55 Ajler prasmfls , amumnflis, Co~ piglouiw forma , /. ft, H. 416. 

nyzœ folia, 1 . R. H. 482. Hslemtm 67 Aflragalus fltpims , filiquis vil* 
pratcnfe autumnafe , Ccnyza faliis , lofts, glomcratis , 1 . R. ti. 416. 
cautem amptefUntibus , Comm. As. R. 68 Ajiragalus tetwfaliuj, flore ful- 
Se. Ann. 1720, p. 303. ». II. pbureo, JlUquis tenuibus rvsurvh. 

56 Ajhrifcus germais, foliis fartgis , 69 Atraûyhs malt fora cœrute j* 

angujlis, Comm. Ai. R. Sc. An. 1718. P. J 7 J * 

57 Ajlerifms amiius , faliis ad flo- ». g. Çoribamus aculeatuj Carlins 
rem rigidis , /. R. H. 497. Afler Ah folio , flore muliiplisi , veluti umbtlfa- 
Unis MÆHosiûus , Tab . le. 86 1. Cto, Cor. 33, 

58 Aflerifcus annms tridntbwpborus. 70 A triplex atiguflo, obfongo, folio, 
Les Arabes l’appellent Çrajjas. Scs C. B. P. 119. H. Ox. 11. Tab, 32-. 
feuillent relie m b le ne à la Camo- Seâ, 5. 
mille. Son calice elt compofé de 
plufieurs écailles minces , d’un, 
blanc tirant fur le verd. Ses pe¬ 
tites fleurs font cavées, Bc plus 
fendues vers les bords que vers 
le milieu. Cette Plaute à une odeur 
agréable, 

59 Aflerifcus maritimes , permnis t 


71 Atriplex maritimes , Hifvamsa, 
frutefcmsS pracutréens, I. JL li. 503, 
Mort, El!b. 4 6. Fig. 46. 

7 % Atripkx viariùma puntila, Ara¬ 
bica , foliis villofls, fubrotundu. Scs 
feuilles ont la ligure de la corne du 
Dpied d’un cheval. 

73 Atriplex oltda, maritima, pu mi- 


la, proiuntbens, 

74 Azedaraeb, Dod. ffempf.848. L 
R. H. H t6. C’eft ŸEteab des Arabes. 


patuius, I. R. H. 498, Afler Jupinut, 
lignofus, Simkis, Conyzx adore, Boa. 

Muf. P. II. 161. ■ 

60 Aflragalotdes Lujhctmca, L R. 75 Balfamita Cbsyfanthemi fegetum 
H, 399 . Aflragalus Betieus, Chef. H. folio , difio ampki. 

ccxxxu 1. Les Arabes l’appellent 76 Balfamita foflis Agsraü ,.Gomm. 
Faute el-Halotift, ou Fève de Sanglier. Ac. R. Sic. Ann. 1719.‘p. *8.0. n. 2. 

61 Ajlragatus Africanus luteus oeb- Btllii fpirmja , foliis Agentti, C. B. P. 
rus, Bot. Monfpf Aflragatus permnisE cûo, Beilisfpinofa, Pr. Alp. Ex. 327. 


ratus _ _ 

foliis birfutis , coûte reffo apbyite, flore 
oibroleueo , od rratiflhm , ri. Ox. II. 
503. C’en \e Caroube el Maizab , ou 
la Goujfe des Chèvres des Arabes, 

Û2 Aflragahts anmms, angujlifolêus, 
flojculis fubcxriilcif , amliculii adbx- 
rentibus, /. R. H. 416. Ajlrapnlics Jl- 
Uquis if foliis birfutis , foribus par¬ 
vis. H, Ox. II. it 9. 


77 Blm&ria flore albo, J. B. III. 
174. 

78 Bhttaria magno flore, C. B. P. 
241 * 

79 Bryonn afpera five alba, bétail 
rubris, C. B. P. 297. 

80 BugJqffitm angufltfolhtm, Lob. 
Ic. 76. 

Si Bughffum Grtthsummains, flore 

fit- 


Bue fie. 

Pus- 

TES. 








104 EXTRAITS SERVANT 

Cataîo- cœruko pur pur(tfcent t, H. R. Par. I. Acumbtns, coule non atato. Jacea Cicha- 
pue de R. H. 134. rit folio , flore luteo , capite fpinofa , Bocc. 

Pus- g* Bttglojfum Lufltanirvm , Eibiifo- Bar, 15. facta crientalis fpinofa, folio 
th j. lia, undulato, 1 . R, H. 134, Eryfrni , flore luteo, Bocrb. Jnd. Alt., 

83 Bughjfltm tuieum, 0mnuutn, mi- 141. Les épines qui viennent aux* 

nnrnm, 1 . R. H. 134. Ancbufa lutta fommitésdes jeunes têtes, font plus 
minor, J. B. HL 583. longues que les autres * & d’un brun 

84 Btigiojfum radies rubrd, flve châtein. 

Anctntfa vulgatior, floribus ceruicis, 0 Cakitrapa îaeiniata, muhiflora, 

L R. H. 134. Anthufa pumteis flori- minima flore, albicante, Cmrn.Àc. R. 
bas, C. B. P. 4 J, 5 . B Sc. Am. 1718. n. 165. Carduus orien- 

85 Buglojfvm fytvcfirc ma jus rügntm, salis, Cakitmpæfolio, flore rmrdmo, Cor. 

C. B. P. 256. Borrago fylveflris armua 31. facta minor (Sc. Pluk, Alm, im, 
di Candi a, Zan. H. 48. Tab. 39, f 4. 

8(5 Bufisocajlamm minus, C. B, P, 97 Calcûrapa lûtes, alato cpule, ca- 
162, piic rriopboro, Comm./Ic, R. Sc. Ann. 

87 Bulbtsaflanum tenuittr intifo fo - 1718. p. 1 66. n. 24. 

lia Luftanicum, Vir. Luf.I.R, H. 307, 98 Calcilrapa vulgaris, Jutea, atato 

88 Bulbocodium crocifolium , flore cauk, Comm. Ac. R. Sc. Ann. 1718, 
parvo ,violaceo, L R. H. Cor. 50, Sy- p . 166. n. 21. Carduus fletlaïus hi- 
Jiryncbmn Tbeophrafli, Col. Ec.I. 328. C feus, fuliis Çyani, C. B. P. 387. I, JE. 

v 89 Buphurwn perfoliatum , rctundi- H. 440. 

folium, annuum, I. R . H. 310. Per- pô Calcitrapoidet Rapi folio, atato 
foliota vulgcitij}ima,jivc arvcnfls, C. B. taule, flore purpurco coronato, Comm. 
P. 277.. Ac. R. Sc. Ann, 171S. p. 16&. n. 1. 

90 Buphurumarbore/:ms, Salicis fo- 100 Caltitrapoides Soncbi folio, ea* 

lie, 1. R, H. 310. Sefcli Æihiopicum pile magna lurbmato, Comm, Ac. R, Sc. 
fruticofum, folio PeritlymeniJ.B, ill. Arm. 1718./». 168. n. 10. Carduus 
p. 2. 179 ■ fldlatus , latifoHus, cauhfcms C. B. 

91 Burfa Pofloris birfuta , Eructe P, 387. 

flore , Jîîîo prominente. Ses feuillesD ïoî Çalcitmpoides Sbarocepbafos, E- 
font oblongues, Terrées & roulées ruae folio,Comm. Ac. R. Sc. Ann, 1718. 
autour de la tige. Ses gonfles font p. 168, n. 8. Jacca Tingitana, ccmau- 
hériflees, quelquefois placées vis- roides &c. Pluie. Alm. 1 pi. Tab. 38./. 5. 
à-vis l’une de l’autre, & rangées 102 Cakitrapoides tmuifolia , Œdipi¬ 
en guife d’épi fur des pédicules tulis minoribus, fquamis trictifpidibus, 
fort courts, femblables pour la fi- Comm. Ac. R. Sc. Ann, 171S* n, 17. 
gure à la Burfa Pofloris, mais plus Carduus Jaeets folio, capitula minori- 
grandes & plus échancrées : la cloi- bus , cum fquamis trkufpidibus, I. R. 
l'on du milieu monte comme la H. 442. 

graine du Géranium. E 103 Calihoides foliis oblongis, cerfis, 

92 Cakilc maritime, angufliore fo- emfjis. Son caliceett Ample, fans é- 

Jio, Cor. 49, cailles, & partagé à fon extrémité en 

93 Cûkiie maritima, amphore f olio, cinq larges bandes, & quelquefois 

Cor, 49, Eruca maritima, îatifolia, davantage. Ses graines font mo- 
Italica, flliquâ baflee tufpidi flmili, C. I ailes & de figure ovale. Les bran¬ 
lé P. 99. chcs rampent fur la terre. 

94 Calamintba Cretica , angujlo , 104 Campanula mundifolia, birfu- 

Mango folio, I. R. H. 194, ta, faxaùtis, folia molli, Bocc. App. 

95 CaUitrapq flore futpburco, pro- ad Mtf, 

105 Gifll- 
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105 Campamla birfuta, Ocymi fa- A forum ordine Jimplici, Comm, Al. R. Sc. CauIo- 
ko,cautem anibicnte, flore pendule> Boa. Ann. 172 i. p. 1 1 j, 1:. 1. 

ikir. 83. L R. H. \i2. up CiJ tanonce flore lutta , fo/forf 

106 X’tîmpanw/a an'mjîr , errfltf, /ô/f'e» 7 . R. H. 478. Stcebe PlantagjniS «s. . 
major, Evpbrafi* luteœ , feu Trijfa- folia , Pr. Afp. Exot. 286. 

pjrtj-r Apute foliis, H. Catù, 120 Caucalis arvenfis etbhuua, la- 

107 C ampanula maxime*, foliis la- tifolia, C. 6. P. 152. I. R. H» 323. 
ritfmijj, jï(>re caruleo , C B, I J . 94- T. 121 Gw.'tfffj JJuur» fylveflris folio, 

R. H. 108. Trac hélium majus Bel- ecbfaatojrttcfu, Bot. Monsp. App.I. R.- 
earum,Ctuf. Hijl. ccxxir. H. 

108 Campamla radiceefiulentâ, fio- B r22 Caucalisfotio Certfohi, Riv. H. 
re caruleo , H. L. Bat. J. R. if. ni. Petit. Irreg. Cbœropbyjtum fylvejbt, 

109 Cannacorus laitfolius, vutgaris, feminibus brevibus birfutis , L R. H. 

^ fto Gapparis non fpinofa , frucht 13} Caucalis MyrrbiJis folio, flore 
majore, C. B. P. 480. T. R. If. 261. & frutht parfo. 

2H Cappans fpinofa, fruQu mina- 124 Caucalis pumùa maritime, C. 
fp } folio roiutiJo, C. B. P. 4®^ /* R* B. P . 15.I * R R* M. 3 ^ 3 * 

H 261. 12 ï C ednis folio Cupref}!, major, 

i 11 Capparis Arabica, fruâu ùvi fruâujLrjcfcente, C. B. P. 487. 
magnitudme,femmepiperisînflar aeri ,C iïü Çtltis fruâu uigricam, l. R. 

Belkm. Obf. I. 2. cap, 60. La nôtre H. ûtst. 

s’élève de trois coudées. Ses feuil- 127 Ccntaurhm falcum, pfr/o Ju¬ 
les font d’un verd grifàtre, épaifles, tum, C. B. P. 27S. 
pleines de lue, arrondies & d’un 128 Ouaurimi minus, C. B. P- 
pouce de grandeur. Le fruit que j’ai 278. 

vû étoit au® d’un pouce, oblong, 129 Cetttaurhtm majus temuitum. 
de la façon des Concombres: les Africamm, H. R. Par. App. L R. H. 

Arabes rappellent Felfet Jtbbei, 444. Rbapontieoides lutea , altijpma, 

c’eft-à-dire Poivre de montagne. On hteiniata, cqpirc Fràçjio, Coram. Ac. R. 
trouve certe Plante en abondance DS;. Am. 1718 .p. iSo. «. 30. 
en allant au mont Sindi. 130 Centattrium mtjusincanum,bu - 

113 Çarlina flore purpureo-rubente, mile, capite Pini,I.R. H. 449 - RBa- 
p.nula, !. R. H. 500. Çomm.j'ltk R. ponticum bumile, capite magna Strobi- 
Sc. An. 1718. p. 173. n. 4. H, Comm.Ac. R. Sc, 4 pm. 1718. p. 

T14 Carliha acauks, fore fpcciofo, 17 C. u. 3. 
purpure0, 71011 radio fo, radicc guTtwu- 131 CfliMWri'Bwî purpurcum, vtini- 
ftrdt fumaÙxs ÿ rubro. Sa racine cil mum, Mor. H. BUf. & H. Ox. IL $ 06 . 
appellée Addad. Voyez la Dcfcript. 132 Cerintbequoruncfam major, ven¬ 
de VAfr. par Leon, Liv. IX- cbap. ÿs- fltolore flore, f, B. III. Û02. C/»/. H. 

Huitième. Eclxviii./. B. H. 80. 

115 Caryopbylhtsbarbatus,fy!vefirit, 133 CbamaârvfoHa tomentofa, Ma- 

C. B. P. 209. fcatenjts, Pluk. Asm. p.97. Tab. 275. 

nû Cajpa Fijhila Altxandnna, C. /. 6. J’en ai vûdans laNumfifirfaüs 
B, P. 403. fleurs. Ses feuilles s’attachoient aux 

117 Gaffa Pcetia 1 Monspelmiftum, doigts comme les têtes de Barda- 
Lob. Ic. 433. J. fl. H. App. 654. ne. Son calice école de fi* piéees. 

Cor. 53. Ses graines font oblongues, poin- 

118 Catananss qmrundam , Litgd. tillées , angulaires, & couvertes 
1190. Ctumance cctruka , fmiflofeu- d’une légers bourre. 

Tome II. 0 i 34 C™- 



io 6 


EXTRAITS SERVANT 


Catalo¬ 
gue de 
Pi.AH* 
TES, 


134 Chanuelea tricoccos , C. B. P. A 141 Cbanurpïiys mrftbata,fo!titfor- 

461. Bocrb. Jnd. Alt. 1 . 255. ratif , fiore lusco, I. R. H. 208. Les 

135 Çhamœteon Alpinus, Soncbi fpi-. Arabes l’appellent Sandc-gvurab. 


nofo i bifide folio, radice nigrâ , altuo 
cavle, Bac:. Rar, a. 148. T. 2.Ü.& 105. 
Carduvs Cirjioides nitido glauco folia, 
capitula fingulari, Comiit. As. R. Sc . 
Am. 1718. «. 9- 

136 Cbamtemeluni Imcantbemun: Ht- 
fpaaicutn, magno flore, C.B.Prod, 70. 


143 Chanurriphes, feu Palma band¬ 
its , fpmofa , folio flabtlliformi , J. B. 
IH. 37. On l’appelle Doom en Ara¬ 
be. j’en ai vu de fçpt ou huit pieds 
de hauteur, qu’on avoic ébrauchés 
chaque année. 

144 Cbcnopodium anntmm bumi fu- 
137 Cbamæmelum numtanum T in-Rfum, folio breyjari & eaprlfaceo, 1 . R. 


eanum , Alflni bioides, Italicam , Uarr. 
Obf. mr. le. 457. Comm, As. R. Sc. 
Ann. 1730. p. 318. n. 14. Leucantbe- 
mum Plinii, Anguill. 181. La nôtre 
en diffère,en ce que l'on calice eil 
velu & tirant fur le roux , mais 
celui de VItalique cft noirâtre. 

138 Cbamœmeium fpeciofo flore , ra¬ 
dice longé , ftrvidâ. On l’appelle 
communément Pyretbrum-, c’ertC 
aullî le nom qu’on lui donnoit an¬ 
ciennement. Chez les Arabes il 
porte celui de Gunsufs. Ses racines 
font portées en grande quantité i 
Confiant inapte & au grand Caire , 
où on les confit, pour s’en fer- 
vir contre les douleurs de la 
poitrine & des dents. ■ Ses (leurs 
ibnt d’une grande circonférence, 


Sc fespctales rouges pardeffous: leDtemenc Je fruit. 


H. 50& Campborata congmer , C. 
B. P. 4SÔ. 

145 Cbenopodium Sedi folio minimo, 
/mine fplendente, annuum, Boirb. Ind. 
Alt. If. 91. 

t4<5 Cbondrilla minirna , repens , 
Afptenii fo/iülit pilofis. 

147 Chryfûntbcwum Joins Matri- 
earitz , C. B. P. 134, f. R, H. 49t. 

148 Cbryftmtbmum folia minas fi¬ 
ât, glauco, , 7 . B. 111 . I. R. H. 492. 

149 Cbryfifpkrùi foliis Planta aqita- 
tka , flore fiavo , pemapetah. Elle 
eft velue & entortillée comme la 
Cufcuta. Les ileurs ont de longs 
pédicules, & leurs petales ne font 
point bordés. Le fruit a la figure 
d’une mitre épifcopale. Le calice 
eft tout d’une pièce &c ferre étroi- 


cocur en eft large Sc jaune, & s’é 
leve en voûte quand les grai¬ 
nes meurident. La fleur eft fou- 
tenue d’un calice compofé d’écail- 
les roides. 

139 Cbamæmelum Lufltanicum fat*- 
folium ,flvt Çoronopifolio, Breyn. Cent. 
1. 149. f. 74. Comm. Ac. R. Sc.Anth 
1720. p. 318. n. 9. Bel iis purnila cre- 


150 C scuta major, C B. P. 160. 
I. R. H. 306. 

151 Cinara acaulos , Tunetana , 
Tafga diâa, magne flore, fitaviter 0- 
lente, anguflis Cintraria foliis, non 
fpinafis , Tilt. H. Pif. p, 41. F. 1, 
Tut. 20. Sa racine cft de fort bon 
goût, & les Habitans la mangent. 

152 Cinara fylvejïris , non Jpino- 


1 sata , Agorati œmuta j crents bkomi-Efa , flore earuleo, foliis tenuius lo¬ 
tus, afperiufculis 1 Piuk. Afm. 6 5. Tab, dniatis. 

17. f. 4. 153 Ciflus Laâaniferù , Monsp. C. 

140 Çhamænerion Siadum glabrum B. P. 467. I. R. B. 260. Ciflus La- 

majus (d nitidum, Amygdali folio, I, danifera, five LedoftMonspejjuîamtn, 
B. H, 303, C’eft le Dijflah des auguflo folio, nîgricans , J. B. II, to. 
Arabes, Ï54 Çijhis latifaliüs , magna flore , 

141 Çhainaphys mofebata,foliis fer- Barr. Icon. 1315. Obf. 547, 

■ratis, an prima Diofcoridis fÇ, B. P, 155 Clematitis, flve Flammula re- 
240. i. R. H. 208. pens, C. B, P. 300, L R, H. 293. 

156 C 'le- 
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15<j Ckimtitit pcrcgrina, foliis Pyn 
tnujis, C. B. P, 300. 

157 Clinopodium J Lujîtanieum, fpl- 
eotum & vertidllatum, L H, R. 193, 
Prvnelfa Lufisanica capite reticulato, 
folio Pediculariî Tournefortii, H. Cbr. 
STS. 363. Toute la'Plante a une 
odeur de bitume, & Ta fleur ref- 
femble plutôt à la Moldnvica qu’au 
Clinopodium: car j’ai cru remar¬ 
quer que Ton calque fe fourchait 
en quatre pointes, & fa barbe en 
deux. 

158 Clymemm Hifpanimn , flore 
varia, filiqud pland, I. R. H. 39 6. 
Latbyrvs vicioiiks, vexillo rtéro, ia~ 
biafimts petalis rofirum ambUnttbus tæ- 
rutets , jiliquâ planât H*. Or. H. 56. 

159 Clyvtemm , qucd Vicia maxt - 
111a t Goiegæ foliis majoribus, tetra- 
phylh vet pensapbylla , binatim, flo- 
ribtts e viridi flavefcentibus , H. 
C dtb. 

160 Cnicus caruhus afpertor, Ç, B. 
jP, 378. L R. H, 450. 

161 Çmeusexiguits copiée cancellato, 
flemme tommiofo, J. î{. H. 451. Cro- 
codihiâes exigua , purpurafeente com 4 , 
Comm. Ac. R. Sc. Am. 1718. p. 161. 
h. 2. 

162 Cnicus sarulcui, bumilü, men¬ 
tit Lupi , H. L. B. I. R. H. 451, 
Cardimiclhn montés Lupi , Lob. Ic. 
20, J, B. III. 92. Sa racine eft 
douce & mangeable ; les Arabes 
l’appellent Gcrnajbdee, 

1 ô>,3 Cohcynibis punnla , Arabica , 
fru.Su Nucis Juglandis i nagnitudine , 
cortice Isvs. 

164 Cohcymbis puniila , etbinota , 
Arabica , finis dstodecm futeis & vi- 
ridihus variïgato, 

165 Convolvulut A!th&tz folia , 
Clufi H, xmx. Çonvolvulus* perc- 
grims pulcber, folio Bmnictr. 7 , B. 
SL 159. L R. K 85. 

r <56 Convolvuhts argenteus ekgtm- 
siritmus , foliis temtiter incifis, L R. 
Si. 85. 

4Û7 CanvalvuJus A frisante s, vul- 


Agarismiwris facie, flore mhdmo , Raji 


ga ri s menons fat 
Hifl. III. 375- 

£dS Convolvulus Greecus, Sagittes 
foliis , flore alba, Cor. 1. 

i6() Convolvulus mariiimuj , «p- 
flras , rotundifolm , H. Qx. II. 1 1. 
Soldanclh, Dod. Pempt, 395. 

170 Çorcborus Jîve Mchcbia, J. B. 
SL 9S2. I R, H. 2 59. 

171 Coris cœruko maritima , C. 

B B. P. C’eÜ la Hctvaœrab des Ara¬ 
bes, qui Pemployent copieufement 
en déeoûion contre le mal Ve- 
ne rien. 

r“2 Coris carulca maritima , foliis 
brevioribus, mages nmfertii. 

173 Corontl/cs onde Gcnijla fumo- 
fo, L R. H. Ü50. 

174 Coron ilia vtaiitima , vtaiiso fo¬ 
lio, L R. H. <550. J 

C 175 CsmyZtt eau!ibus mbenlibus , 
icmiimbus , flore lutta, nudo , Bot. 
Monsp. I. R. SJ. 455. 

17Û Ccnyza tommtofa , Polis fo¬ 
tiis crmatis. Cette P'îante a trois 
pouces de hauteur; elle a une 
odeur agréable , & fes fleurs vien¬ 
nent chacune feparement. 

177 Cotylédon palufiris, Sedi folio, 
floribus rubris, longioribus. Ses fleurs, 

Dqui font oblongues, relTemblent à 
la petite Centaurée, & font rangées 
en bouquets à-peu-près comme 
celles du Fenouil. 

175 Cotylédon palufiris, Sedi folio, 
fioribus fusas, brevioribus. 

. 179 Crambe fpivofijima Arabica , 
joliis long;s, atigufi/j, fioribus in fa- 
liorum alis. 

180 Crépis QxmdnUafolio, Çomm. 

“ Av. R. Sc. Amt. 1721. p. 195. 

rSi Crépis folio léviter dentato , 
Comm. Ac. R. Sc. Ami. 1721. p. 
s 9 a- ti. î. Stmclms lrevis , anm- 
Jîifalius , C. B. P. 104. I. R, H. 
475. Bocrh. lad, AU, 85. C’ett la 
même que les Anciens* ont appel¬ 
le e Terra Crtpola ou Tntaisitdia. ; 

182 Cyantts Immilis, albus, liiera- 
cii folio, I. R. H. 446. 

0 2 183 
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t 83 Cytmut bumilis, Hierosii folio ,K 195 Cytifut minaribut foliit, mm- 
flore pur pures, I. IL H. 44 ^* Af tencllis , vilfofis , C. B. P, Jyo - . 

184 C foaglojfum Creticum, argen- 
) , angujh folio, C , B. P. 257, I. 


teo 

R. H. 140. 

18 ï Qwcgfo/Funi iît'fwewtn, J^ore 
ro/fo , H. Cm!j, Cynoghjfum Narbo- 
nsnfe, H. Eyjl, 

186 Cynoghffum Hifpanrmm , an- 


I. R. H. 64 7. 

iç6 Cytifut fpimfus, II. h. R, î, 
R. H. 64X. 

197 Diiunis Hijpmieuf , umbtîla 
maxirni, EL Bot. 1 . R. fl. 308. 

tp8 Daucus maritimuf lucidut, I. 
R. H. 307. Gingidium folio C’CT* 


guhfotiuTn,fiont obfoleto. Oit en voit pbylli, C. B. P. 151. 
quelquefois suffi qui s des fleurs B 199 Dois Leonis filiis radiai ii , 
blanches. Bot. Mrntp . 295. 

187 Cynogloffum Myofotidts foliff 2CO Dan Leonis ramofus , tnoxt- 
incaniî , flore porvo, ruberrimo. Les mut, foliitpifofîs, Jtnuatis, pedaltbui. 
feuilles & les Heurs varient dans Hicrocium P la tyncuron, Burjir Pafto- 
la même efpece , étant tantôt rit cæforâ, pilofo folio, H. Càtb, Rtiji. 
plus grandes «St tantôt plus pe- H. III. 145. 

rites, 201 DigitaiU Vtrbafci folio , pur - 

188 CyprrJJui fruBu quadrivalvi, pttrea, minor , perennij , Hifpanica , 
foliis Equsftti infiar articulai!s. Cet- Barr. Ic. 1183. Obf. 187. 

te Plante femble tenir le milieu C 202 Doronimm Plantagims folio, 
entre l’Arbre & l’Arbrifleau ; car C. B, P. 184. J 1 y en a dont les 
je n’en ai vii aucune donc la hau- feuilles font velues, & d’autres où 
teur excédât quinze pieds. Ses elles font lilTes. 
feuilles font d’un beau verd , & _ 20g Dorycnium Mornpelienfium, LoS. 

couvertes d’un grand nombre de le. 51. J. R. H. 391. 
petites écailles, telles qu’on en 204 Dracumulut polyphyllut, C.B , 
•voit dans les autres efpece s; mais P. 195. Dracmium , Dod. Pempt. 
fort remplies de jointures qui s’em- 329- 

boetent les unes dans ks autres, 205 Drypu Tbeopbrajh, Armiilh 
■peu-près comme les nœuds deD Spina umbelia foliis vidiut, C, B. P, 


la Prèle. 

189 Cyperut bumiiis, fpinîi brevp- 
but, rotundit , conglomérant, Bux- 
baum Cent. I. p. 34. Tab. 55. f. 1. 

190 Cytifut argenteut , linifoliur , 
Infuhrum Sttfcbadum, I. R . H. 647, 

191 Cytifut foliis fubtôtumks, gla- 
brit, Jîoribut amplit glomeratit, pen- 
duiis. 


388. 

2CÔ Ecbinopus Orientant, Acantbt 
aculeciH folio, copia magmfpinafo cœ- 
ruteo , Cor. 34. Comm. Ac. R, Se. 
Atm, 1718. p. 151. n. 4. 

207 Ecbiwn Crcticum latifolium ru- 
brum, C. B. P. 154- 

208 Eckium Sccrpioidet, fpkit lon- 
git, plerumque rmtrvit, fioribut par - 

Ï92 Cytifut birfotus, J. B. 1 . 327. E vis, pur pur et t 
j ^ jy , (547. 209 Ecbivm Tingiranum, alnjjîmum , 

193 Cytijus- bumilii, argentent , un- flore variegato , H. Ox. III. 140, PM. 
guftifotiuj, 1 . R. H. 64S. Jim. I" 


194 Cytifut foliis oblongis, fefpli- 
foit, globrit , Jîfiquis cotnprejjîs , inca - 
nii. 11 n’y a ordinairement aux 
féminités que des feuilles fepa- 
réçs, & les fommitéa mêmes font 
pointues- 


210 Êlicbryfvm feu Stcecbat Çitrina 
tmgujiifolia, C. B. P. 264. A A. B. 
452. 

211 Eltibryfum Gnapbahides, fiori- 
lm; in JîriBiorem umbeflam eongeflii. 

212 Eikbryfum fylvejire latifolium , 

ftC'L 
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top 

flore magno, fingulari, T. lî. H. 452. A 22S £ry,/ïmui» iticamm Arabicwrt, 
Comm. Ai. R. Si. Ann. 171p. p. 291. Mari /o/io. 

k. <5. 229 Fagonia Arabica , long/fihnit 

213 EHcbryfum fylvefire huifolium, acuteis armata. Ses feuilles font peu 
flore parvo, Jingulari , /. Ü. H. 452. larges, pleines de fuc & itllonées 

214 JLpbcdra maritima , major, J. comme celles du Romarin, 

R. H. 663, 230 Fagonia Cresica fpincfa, J. R. 

2tj Equtfitum srvenfi, longioribus H. 265. 
filis, C. U. P. 1 6. I. R. H. 533. 231 Fobago Arabica, ter ctifiUa, fio* 

2 tô Erica bumilis, cortke cinttvo, re toccinco. Fagonioidei Mempbitita , 
Arbutt fiore, C. R. P. 4Ü6, I. R. H. B virent obfiuritts, folitt crafiîori, bidi- 
ÜC2. guaio , terni, frufht cyiindracco, Lipp, 

217 Erïca filiis Carias multiflora, MS. apudPbyt. Sherard- Ox. 

7 - B. 1 . 356, I. R. H. 60 2. Brica 232 fteniettfam Lujitanicum mini- 

[funiperifolia, denfè fruticans, Narbo- mum acre, I. R. H. 312. 

umfis, Lob . 0 /y." 620. 233 Fatttim Greecum fylvefire , C. 

218 Eruça fiore albo , filiis fi fit S- B. P. 348, Bitnum Grxcum fylvefire 

bus, Bttrfie Pajhris. Dalccbompii, Lugei. 481. J. B. II. 365. 

21 p Eruca major, fiuiva , anmta, 234 Ftrnum Gracum fylvefire. ahs- 
fiore albo, firiato, J. B. IL 859, rum, polyceraiion, C. B. P. 348. I. 

220 Bruca purmia , fioribus allas,CR. H. 409. 

foîiis laciniatis. 235 Ferrum cquinum minus, fiHqu& 

221 Eruca Ramam fm Gentil!s, fi- in fummisate fmgulari. 

hqtiâ angufiâ, folio lato , J. B. il. 23Û Ferula folio Foeniculi , femme 
Sdo Bruca fylvefiris., fiore albo, Barr. latiore (f rotundiore, J. B. III. 2. 13- 
,lc. 132, 237 Ferula Galbanifira , Lob. L. 

222 Eryngium ametbyfiimm, Lufi- 779, I. R, H. 321, 

tanieunt, folio longiori, I. R. H. 327. 238 Filago fupina, capitulis rotun- 

Eryngium minus, mensanum, fiore «g- dis, lamenta objitis, Barr. Qhf. pyo, 
tu! to, putdsro, Pïr. Lujis. Leontopodium veriuj Diofcoridis, F/i- 

223 Eryngium filiis angufiis, digi-Dfpanicum ejufdetn, Icon, 2çû. 

tasis HelUbori. ' 239 Filicula Euptrafiee filiis «>»- 

224 Eryngium Lujitanicum , latifo- jugatis. 

Hum, vuigari jimile, I. R■ H. 327, 240 Filicula ramofa , Lufitanica , 

225 Eryngium montanum ,pumitum , pinnuhs ad Cetcrâch acctdtnsibvs, I. 

C. B. P. 386, /. H. H. 327. R. H. 542, H. R. Monsp, 79, /#. & 

22<S Eryngium plamrn, minus, Ç. Defiript. Filicula Smymica , pinnulis 
B, P. 386, L R. H, 327- rotundis, mimmis , Pet. Gaz. T. 75.. 

227 Eryngium ftanum medium., f, 4. 

Joins 0 blongis. Cette efpece elt diP- 241 Ftlix Lmcbitidis fade , filiis 
tinguée de VEryngmm ladfilium pla-E artgufiis, pcllvtiâis, auriculads. 
mm Ç, B, P. 386. en ce que les 242 Filix marina, Anglica, Parti, 
feuilles près de la tige font plus Th. 1045. 

longues, plus ferrées, & plus épi- 243 Filix mas, mon ramofa , pin- 
«eufes : & elle diffère de VEryn- nuits lads, auriculasfs, fpinofis, Ger. 
gjum planum , minus, C. B. P. en Emac. 1130. Pluk. Ahn. 152. Tab. 
ce que fes feuilles font plus gran- 179. /, 6. 

des, point retirées vers leurs pédi- 244 Filix ramofs, major, pinnulis 
dûtes*' elle fait moins de petites obtujis, non dental if, G. B. P. 357. 
iriüchcs, & eft garnie d’épines. I. R, H. 536, 

a_i *4j Fra~- 


CaOl'o- 

gue de- 
Pmn- 
ras*, 





iro 
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Oulo* 245 Fraxbm excelftor , C. B. P.AgiJJimâ, C. B. P . 31p. Prodr. 138. 
guc de 41(5. I. R. H. J 7 < 5 < *■ A. if. 268. 

Pi.an- 24Ô FriUttùHa pracox , pioyufva, 2<5o Géranium puflllum , argenteum, 
tes. vtfrwgatJ, J. A. H. 377. Heftorropü tumom /o/ro. Les feml- 

247 Futmria major, fcandeni , /o- les, les calices&le bec font argen- 

îiorum pediculis, flore majore pallidio- tés; les premières joliment rayées, 
te, H, Ox. IL 261. & les pédicules dégarnis. 

248 Fungus Mauritaniens , verni- 261 Géranium Robertianum, C. B. 
coftts, ruber , Pet. Gaz. Tab. 3p./. P. 319. /. A. H. 268. 

8. Cynomorionpurpurettmofficinarum, 262 Géranium fupimm.rctundo Ba- 

Mickein Nov, Gen.p, 17. Tab. 12. Dans B traebioidis crajfo, tomentofo folio, ra- 
* mes Observations je l’ai appelle Oro- dise rufefeente, longiits radicatâ, I.R. 
fauche Mauritanie. La fu b flan ce de H. 2 6y. Boa, Muf, P. II. Tab. 128* 
toute la Plante eft rouge&fpongieu~ p . i<5o. 

fe ; fou gland ou fa tête, qui por- 263 Gingidium umbellâ oblongâ, C, 
te des fleurs , elt rempli d’une li- B.P. iji. Pijnaga , J. B. III. 2. 3t. 
queur rouge: les fleurs font autant 264 G!adtohtiflorii>usurn verfu dif- 
d’écamines tout près l'une de Tau- pofltis, major, C. B. P. 41. GJadioiui 
tre , embraflant étroitement de Jive Xipbion, J. B. II. 701. 
petites graines dures & rondelettes. 205'Ôrlauciuin flore !uteo,I. R . H. 254. 

249 ôalcopfls Hifpanica , frutescent , C 266 Glaucium flore violacé0, I. R, 
Teucrii folio , /. R. H. 1S6. On H. 254. 

s'en fert dans les environs d’Alger *6y Glabuîaria frumoja , Myrti /j- 
pour faire des hayes; fes graines, lil, rigido, nunc tridensato, wnt pla- 
parvenues à leur maturité , font no. Les Arabes l’appellent Teffilgab . 
enveloppées d’une poulpe noire & 268 Gnaphaiium maritmwn, C.B, 

molle, à la manière des bayes. P. 263. 1. R. H, 461. 

250 Gateopfis annua, Hifpanica, ra- 269 Gnapbalhim umbeUatum, mini- 
tundicre folio , I. R. H. Marrubium mum , J, B. III . 26. 162. Comm. Ai. 
nigrum, Hifpanicum, vel Ocymaflrum R. Sc. Jhm, 1719. p. 314. n. 1. 
Valentinum Ciujjii, Parle. Tb. 45. LaD 270 GnaphaloiJes Lufltanica, I. R. 
lèvre inférieure de la fleur ell en- H. 439. 

tiere. 271 Gramen a lopccuroides maxi mum , 

251 Galeopjis paluflrii Betmicar fo- J. B. Spka divija Sberardi , Scbcuebz. 
lia, flore vartegaso, I. R. H. 185. Agrofl, 247. 

253 Gallium Imeum , C.B. P. 335. 272 Gramen antbaxantbum , fpica- 

I. R, H. 115. «fin, J. B. II. 466. I. R. H. 51S. 

253 Gcnijta juncea, J. B, I. 395. 273 Gramen arvenfe, paniculâ fr*. 

/. R. H, 642. fpâ, C . B. Tb. 32. 

254 Genijla-Spartiuni Lufltanicum, 274 Gramen avmxtwn t montmum, 

flhquri faleatd, I. R. H. 646. E fpicâJimplici , arijlis murvis , Raji Hifl. 

1290. 

275 Gramen avenaceum, pmtenfe, 
paniculâ fquamofd vithfà. H, Ox. 
III. 213. Scêl, 8, T. 7. tj. i8. 

276 Fcfluea avenacea flerilis , pani- 
eulis cmfcrtis, creflioribus , arijliî bre- 
Viùribui , Raji Synap, sûr. 

277 Fejhtca altéra eopitulit durit t 
C. B. P. 10. Th. iji. 

278 Gra - 


255 Gcnijta-Spanium procumberts , 
Germanico flmile, foliis anguflioritnts. 

2 56 Géranium batraeboides, folio A- 
ecmiti, C. B. P, 317 , I, R. ri. 2 < 50 . 

257 Géranium Çbium, vernum , Ca- 
ryopbyllata folio, Cor. 20. 

258 Géranium Cieuug folio , mofea- 
i«TM, C. B. P. 319. /. R. H. ï(îfi. 

2J9 Géranium Çieutœ folio, acu Ion- 
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278 Grainen avemeeum, Jlrigafius, A par quatre ou cinq couples de lo- Çntalo. 
Wrùulis Imagine albieantibus. Il dîffè- gettes, furmontees de barbes très- gue de 
rc du Gramcrt aycnac. utric, imagine courtes & roides. Plan- 

us. 


fiavefc. J. 2 î, H. 525. en ce que 
ies petites pochettes gui retirer* 
ment la graine font moins feparées 
l’une de l’autre & moins larges, 
que fes barbes font plus minces, 
velues vers le bas ét blanches près 
de la graine. De plus il n’y a qu’une 
feule loge dans chaque pochette ou B 
étui, qui renferme un grain uni¬ 
que, couvert d’un tendre cotton, 
fans autre envelope , & dont le 
fommet fe termine en une fimple 
barbe : au lieu que les pochettes de 
l’antre contiennent chacune deux 
graines, couvertes d’un calice ou 
d’une envelope, dont la barbe fort 
à côté ou fur le dos du calice. 

denj'a, tiureâ , L R. H. jaq. 

280 Gramm Bromoidrs, fejiuccâ te- 
mique panieulâ minus , Bmr.Ic.76. Z. 

281 Gramen Çyperoides, tmgujlifc- 
Jntm , /pied fpadiceo-viridi , majus, 
C. B. P. 6. Prodr, 13. J. B. II. 495. 

282 Gramn Çyperoides, aquaticum, 
majus } panieulâ Çyperi longi, ex craf- 
fioribus gtumis compati à , & brevilnts 


courtes & roides. 

2S7 Gramm Loliaeemi redire re¬ 
pente, ftve Gramm offiemarum, /. R. 
IL 516. 

288 Gramen minus, panicuid rigidâ, 
denjiare (J amphore , I. R. H. 521. 

2S9 Gramen t mntanwn , panieulâ 
miliacea, fpar/â, C, B. Prod, 17. 

290 Gramen nmorofum , fpUis par¬ 
vis, afpéris, C. B. P. 7. 

291 Gramen panicuid fpicatd, vit - 
lofum, îocuJUsviuojtsy Scbeucbz. Âgrojl. 
248. 

2Ç2 Gramen paniceum , fpicâ jim- 
plici afperâ, C. B. P. 8. Panisitm fyl- 
velire diêhim, & 1 Dais ccninus, 1. J. 
B. IL 448- 


„ „ m Gramm panieulatum , toeuflis 

2“p Gramen Barcinonatfe, panicuid C maximis, pbœnictis, tremulis, Î.R.H. 

5 * 3 - 

294 Gramen paniculatum , minus, 
focufüt magnis, tramdis, I. R. H. 523, 

295 Gramen pratenfe , eapilhirc, pa- 
niculatum , tocupis parvis fiavefeenn- 

bus. Vers la racine fes feuilles font 
minces & déliées, mais touffues; 
celles qui viennent au chalumeau 
font un peu plus larges: fes po- 


pttiolis donatâ, L<et. Triumf. in Qbf, Dehettesfont belles,& comparées de 
J. Bapt. Fratrii, capfules tronquées & de trois ou 

28 g Gramen datiylum , Sicutum , quatre couples de fachets, à bords 
multiplia panieulâ, fpicis aheodemexor- argentés. 

tu gemmis, Raji Hi/f. II. 271. Pluie, 2yd Gramen pratenfe, panieuiatum, 

/ 11 m, 175. Tab. 92. /. I. I. R. B, 521. medtum, I. R , H. 531, 


284 Gramen datiyim, radice repen¬ 
te , five offiemarum, I, R. H. 520- 

285 Gramen datiylon , fpicâ gémi¬ 
né, trimciali, gtabrâ & arijlatd ,Mi- 


297 Gramen ferotimm arvmfe.pa- 
nicuid contraâiore ,pyraimdaii, Rajt Sy- 
nopf. IL 259, 

298 Gramen Sparteum, fpicanim , 


sbet. Cctt.H. Pif. Gramen bicorne, Jive'B foiiis mueronatis, brsviortbus , C. B. 


Dijîacbyopfreran, Bote. Rar , 20, 

286 Gramen bumiii , capitufis gla- 
meratis, pungentibus. Cette Plante 
n’eft pas plus haute que la paume ; 
fes tiges font menues, accompa¬ 
gnées de quelques feuilles liffes 
par-ci par-la, . & à leur fommité 
vient une pelote ronde, formée 
par plbücujs épis fort courts & 


P. 5. Tb.6%. C'eft le Difi des Plrabes. 

299 Gramm fpicâ birfutâ , ad gra¬ 
mm du Gros aecedens, J, B, JJ. 438. 

300 Gramen fpieatum, folio afpèra , 
C. B. Tb, 45. 

301 Gramen fpicatum, fpicâ fubra- 
tundâ, tthinatâ, I. R, H. 519. 

302 Gramen tremulum maximum y. 
C. B. Tb. 24. 

303 Gram 
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303 Gvamen Typhoïdes 9 motte* C, B, A & fourchus en plufieurs pointes, 

Scbeùchz. Agroft. 246. & fes graines rangées quatre à 

304 GraitoUeaffivitHyffopifoïiama- quatre, fans enveloppe, de figure 

jor , Lulitmita, Flor. Bai. 69. Rflji ovale & d’nn beau noir. Quant à 
Hijl, lit. 526. la fleur, je ne fai point vuë. 

*q< HedvpnoïS Cfitid T- minor, an - 320 nÆtropium majttsDiofcoridii y 

Km, Cor. ?S. L R. H. 139. 

3o<5 Hcdyfarum artmam, pliquâ æ- 321 Heliotropium majtis autummfe, 
fpml, undulatâ> ôtforftf, I.R. H. 401. fafmmi odore, 1 . JR. K. 139. 

307 Htdyfeirum dypteuum, flore jua- 322 Hdiotropium, quodMyofotisfcar- 
Viter rubtnte,Eyjf* f. R. fi. 401. Les R plaides, tetifotia, hirfuta Merrst, Pm. 
Arabes l'appellent Sellais, & il ferc Raji. Syn, itr. Ed. 3. p. 22p. 
dans toute VAfrique à engrailTer les 323 Hemiomtis vutgaris, Ç. B. P. 


Bcftiaux. 


353- 


30S Hcdyfarum proeumbens, anmitm, 324 Herntaria frutkofa , viticuli! 

anguflioribus foliis. Onobrytbb Major, Ùgnojts, C. B . P. 382. I, R. H. 507. 
hutni projette, tongulo, eordato foliote, 325 Htrniaria gfabra, ff. B. III, 

forilmi ruhris clypeatis, artitufatis, fl- 378. 

liquisJparfis, H. Cctih. RjxjiHifl. III, 326 Hefperis birfuta, Jutea, Beiii- 
447, dis folio dentato. Elle re (Terrible à La 

' 309 Heltenthcmum Creticum , on- ç Barbare a muralis 7. B. mais les pé- 
nuum, loto Plant agi ni s folio, Cor. 18. dicules des feuilles qui tiennent à 
■310 Hcliantbemum flore rmmhjb, la tige font plus longs; fes fleurs 
Col. 2. 77. /, R. H. 250. Ciflus fort font jaunes & en petit nombre. 

nkante macula inflgnito , Ç. 327 Hefperis interna, itfpera, foUiî 



firîBiJfms. 


31 r Heliantbemum folio Tbymi gfei- 328 Hefperis maritime} , tetifoliet , 
brô, I. R. H. 449, flliqud tricufpide, I. R. H. 223. 

312 Hcliantbemum frutefeens, folio 329 Hefperis maritime, perfoliaia. 

Majorante tncano, l. R. H. 240. Ciflus BeUidis folio, glabres. Ce n'eft pas 
intanus, Alajorana folio, Htfpanicus , D la même que Y Hefperis maris. perfo- 
Betrr. Ic. 313. liât . par va, flore euruîeo Phtk. Âlm. 

313 Hcliantbemum Halimi minoris 183. mais elle en diffère en c ne 



folio, Betrr. Obf. 527. le. 287. fes feuilles font plus courtes, unes, 

314 Heliantbemum tuirum, Tbymi du- remplies de foc, & moins dente- 
rioris folio, Barr. Obf. 521. le. 44t. lées; fa fleur eft grande & reiTem- 

315 Heliantbemum Orientale, /ru- ble àcelle de V Hefperis maritime! fit- 
tefeens, folio Olem, flore luteo, Sber. pim exigua ff. R. H. 223.de laquel¬ 


le on diftitigue la Plante dont il 


3 16 Hcliantbemum Salicis folio-, J. s’agit, parce que les feuilles de 

R.'H. 249. E celle-ci embraiïent la tige ,& qu’el- 

317 HeSumthtmum fupimm, Poly- les font plus obtufes & Ijfles. 

geni folio, hifpirio & gluttnofo. 330 Hieracium anguflifolium , parti 

318 Hcliantbemum vulgare , flore deiumum , floribus in extrtmiftuibus 
luteo, J. B, II. 15. j T. R. H . 248. cattlium Jingularilms. 

319 Heliotropii fade Planta , tenu - 331 Hieracium ealyce barba 10, Col. 

ginafa, ferruginea, pediculis ftngulari- II. 28. Hieracium barbatum, medio ■ni- 
bus. Ses feuilles font comme Cel- grum minus. H, L. Mut, 

les rie rfi?J(0frop)îim minus, épaifTes 332 Hieracium magnuim Daleebam - 
&. velues; fes calices font beaux pii, Lugd. 569, I. R. H. 470. He- 
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àypnois Mmtpejfutana, feveDetts Leo~Aqui viennent en pelotes aux fom- Cinltv- 
nts MonspeJJulonui, J, B. IL 103 6. mets, font plus belles. gne de 

333 HitraaUm fpeciofum , fquamofo 348 Jafenimidcs acuicaium, Saticis p LJ ,«. 
ealyce,Lycopi folio craJ[o t fuhm iruano, folio , flore p arvo , ex atbo purpura- us. 

334 Hieracium viltofum, Soncfaisla- femte, Michel. N. Gen. p. 225. Tab. 
im tu s Dakcbampii diBum, Reiji Hijl, 105,/. 1. 

23t. L K. H. 470. 349 JafirsinoitUt acukatmi PofygpHi 

335 Hùrmiwm fyhtferc, Lavàn- folio, feoribus parvis albtdis. Cette 

àulx flore, C. B. P. 237. Plante parvient prefquc à la gran- 

33Ô Homiimm Berbciue lacinlis art- deur d’un Arbufte, ayant de longs 
gufljfolium, Triumf. Obf. Ic. & Dtfcr. B farmens minces, & qui fe penchent 
66. vers la terre. Elle eft garnie de 

337 Hyacitubus obfotetior Bifpantins petites épines ; l’écorce de les bran- 

ferotinus, C/m/. H. 177. ches eft grilàcre & couverte d’un 

338 Hyofeyamusailnu vulgaris, Çîuf, coton fort tendre & léger. 

_ II. lxxxiv. 3 50 Jafeninum luieitm, -nulgo di£hm 

339 Bypaoon Orientale, Fumarûefo- baceiferum, C, B. P. 398. 

ho. Cor. 17. 351 Ilex aeufeata, coaigtandifera, 

340 Hypemn tenuiore folio , h R. C. B. P. 425. I. R. H. 583. 

77 . 230. 352 Jutüpents major , baeiâ caru- 

34 1 Hyptrictm ftm AndrofesmumCleâ, C. B. P. 489. I. R. H. 589. 
magnum Canaritnfe, ratnofum, copie- 353 Kali fpinofutn, foliis crajfeori- 
fis fîaribits,frtiticofum, Piuk.Alm. i$p, but i 2 brevioribus, I. R. H, 247, Pluk, 

Tab. 302./. 1. Alm. 202. 

34 - Jaeea acauhs lutta , Entcxf* 354 Kali membranaceum, foliis em- 
li°) fqttamarum ciltitcandidis. Sa ra- rnjhs conjtigatis. il rcfleinbte au Kali 
due eft douce & bonne 1 manger; foliis ongufetoribus fepinofu J. R. B. 
les Arabes l’appellent ToJJ's. 247. mais fes feuilles viennent toü- 

343 'ÿàèea annua, foliis taeiniat.il , jours vis-à-vis l’une de l’autre, & 
ferrâtu , pttrpurafenve flore, I. R. B. fes graines ne font point couver- 
444. Rbapontkoides 12c, Cotmt. Ai. ü. Dtes de membranes. 

Sc. Ann. 1 718- p- 179, n. 2t. 355 Kctmia Ægyptiaea, Bit il folio, 

344 Jacea foliis Qeboraceis vil lofes, parvo fore, I, R. B. 100. Banda J. 
ait feinta, fore, purpureo, I.R.H. 444. B. H. 959, 

' RJsapvntieoides &c. Coniltl. Ac. R. de. 350 Kctmia vefeearia Afrieam,fore 
Ann. 1718. p, ijQ, n. 20, ample, purpureo. Elle diffère de la 

345 Jacob# a Hifpanka , minus la - Ketmia Vffle, Afne. de Tourne fort, en 

dniasii , pcta/ésbrevijfeviU,I.R. B. 486. ce que les échancrures de les fcuil- 
Cotnm. Ac. R. Sc. Ann. 1720. p. 298. les font plus grandes, & les feuil- 
n. 21. tes mêmes plus dentelées; les in- 

34 6 facea purpurea , AtraBylidis E cifions du calice font suffi plus 
fade. Les écailles de cette Plante longues, mais moins larges, & la 
n’ont qu’une feule pointe, & leurs heur eft plus grande & toute rouge, 
pellicules manquent vers les bords. 357 Ketmiapaluferis, flore purpureo, 

347 facobcm Adomlis foliis , fort- L R. H. 100. 

bus in wnbellets difpojitis. Elle diffère 358 lÆhryma Jebi iatiore folio , • 
de la Jacabiea tnuliifeda umbelfata an- I. R. B. 532. 
ma Bùcc. Rnr. p. 94. en ce que fa 359 La thyms fativus, flore 12 fruit», 
dentelure elt plus fine & plus droi- minore. Les Arabes l’appellent AV- 
te. & en ce que fes petites Heurs, faslah. IlrelTenible au Lathyrus nom- 
Tome JL p nu£ 
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raé à ï&smzoç Mortzrni , mais il AjÎH/ffi/ mpèy//a , jî q « aww&ÿ fulpbureo , 


croît à la hauteur de cinq ou fix 
pieds. 

360 LaVânduIa muUifidofolio. C/fi/. 
Htfl L 345, y. B. ///, 281. 

36 r Lguccium tmrîthnum , JîrtüJM 
/o//û, C. fl. fl. 201. J. JE. JJ. 221. 

362 Leucoium fylvejlre, làtifolium, 
fio/culo aîbido, parvo, Raji Hijl. L 786. 


riâu croceo, brçcMata, H. Catb. Les 
feuilles de la nôtre viennent com¬ 
munément deux-à-deu?;, rangées 
vis-à-vis l’une de l’autre. Sa fleur 
eft jaune, mais ronge en dedans. 

373 Linaria faxatilis, Serpilli foiio 
I. fl. H. 16g. 

374 Linaria fegetum Nummulariee- 


3Ô3 Litnoniu m caulibusah t is, Afple- folio, aurile & villofo, fore luteo, 
nii foiiis, miniis afptris, catycibus acu- B I. fl. H. 16g. 

tionbus faveftmibîu. C’eft VEi-kbad- 375 Linaria Sicula multicaulis, fo- 
dâb des Arabes.. Ho Molfaginis, Becc. Rar. 38, 


364 Limonium caulibus alatis, fo- 
liji minus Jinuofîs, calycibus ex virtdi 
utrukit. 

365 Umomutn peregrinum Afplenii 
foins, C. B. fl. 192. J. fl. H, 342. 
Limonium pulcbrum Retuu'olfii, Purk. 
Tir. 1235. il y a cette différence 
entre notre efpece & celle de fl<m- C 
vsolf, que la première a l’air tout 
noir & pins hériflë , au lieu que la 
couleur de l’aucretire fur le rouge, 

& que fes calices font d’un bleu pale. 

366 Ljwcitjjujj} minus, obtujb folio, 
viftiirûbui foüatis, Barr. Ic. 806. Obj. 


37(5 Linaria Sicula accident, Mo!~ 
htgimi folia breviori. 

377 Limria tripbylla, exigua, cal- 
cari praicmgo. 

37 S Linaria Vaient ira, Çluf H. 35. 
L /?, H. iûq, Park. Par. Linaria tn- 
pbylia minor iutea, C. B. P. 212 . 

379 Limm foiiis afperis, umbella* 
«fl», hueum, Bot. Motup, C. B. P, 214. 
I. fl. H. 340. 

3E0 Limm maritimttn, îuteum, C. 
B, fl, 214. /. fl. H. 340, 

381 Linum maximum Afrhamm, 
fore caruieo, Volk. Fl. Nov. Linum 


ôpo. Limonium minus, J, B, IJI, App , fativum Jaiifolium , Africamm ,fm£ht 
877- majore, f. R. H. 339, 

3Ô7 Limcnium foiiis Halimi , Brojf. 382 Lotus argent ea Cretica, Plu JL 
L fl. H. 342. D Aim, 226. T. 34. f. 1. 

368 Limonium mariiimum mini - 3S3 Lotus camiculata, f H qui s fin- 

mum, C. B. Prod. 99. Boa. Rar. p., gularibus, vtlbinis, tenais, f B. II. 356, 


25, 26. f. 3. 

3 < 5 p Limonium gaîlif trum, foiiis cy- 
Jindraeeis. Sa fleur eft belle & d’un 
beau ronge. Ses feuilles font d’un 
gris blanc, comme fi elles étoient 
poudrées de fucre. Les noix galles 


cor- 


384 Lotus Græca, maritimes, folio 
glauco & vdut argenteo. Cor, 27. 

3 £5 Lotus bumiiis, filiquâ falcatd , 
e foliorum aljs fingulari, 

3 8<5 Lotus five Meülotus, ptntapbyl- 
los, minar, glabra, C. B. P. 332. L 
iDnt de figure ovale & viennent fl. H. 402. 
à la tige, étant percées non d’unE 387 Lotuspentapbylhs, ftliquâ 
feiil trou , mais de plufieurs. " " " " m — 

370 Linaria Beliidis folio, C, B. P. 

312. Prod. 106. L fl. H. 179. 

371 Linaria foiiis fubretundis, fio- 
ribus ê foliorum afis nafctnlibus. Ses 
branches fuivent ordinairement 
une meme direction. 

372 Linaria Myrfinites, fiore luteo,. 
rifytpurpum, C 5 eft la Linaria Myr- 


rmtd , C. B. P. 332. Trifolium five 
Lotus Hierazune, edulis, filiquofa, 
J. B. IL 365. 

388 Lotus rubra, filiquâ angulofd, 
C. B. P. 332. Boerb.Ind.AU.il, 37. 
Lotus JUiquofa, fiore fufcotetragono* 
obos , J. B. IL 3S8. 

389 Lotus fihquis Qmithopodii, C. 


B. P. 332, 1 . R. H. 403. 


300 


DE PREUVES. 


fi5 


390 Lotus villofa , altiffima, flore A 409 Médita Marina, LoK Fc. 38. 


ghmerato , I. R . H. 403. 

391 Lunaria fruticofa, permnis, in - 
cana, Leucoii folio, Cor, 15. Je l’ai 
trouvée dans l’Arabie, 

392 Ltipinusanguflifolius ,teenjJcus, 
éluder, Raji Htjl, 908.-J. R .. H. 392. 

393 Luptnus lanuginofus, latifoliui, 
bumiüs , flore cxruleo pürpurafiente, 
flclonfemi, B.Catb. Toute la Plan¬ 
te eflt de couleur tannée. 

394 Luteola berba, Salicis folio, C. 
3 . P . 100. I. R. H, 423. 

395 Lycbnis foliis gîabris , calyce du- 
Bore, Boec. Rar. p. 27, I. R. ri. 337. 

396 Lycbnis Lufitanka Belltdis folio, 
flore carneo, Z, R. Ii. 338, 

307 Lycbnis Lufitanna palttfiris, 
follicule (triât 0, I. il. H. 338. 

398 Lycbnis Orient ali s Beupleuri fa- 


dm, rubra, foliis 
P. 204. I. R. H, 


îio. Cor. 24. 

399 Lychrn 
Perfoliahe, C. 

335 - 

400 Lythnis fupina, punit la, Belti- 
âis foliis crajfis, flore bifide, purpurto, 
calyce firiato, surgido, Raji Hifl, III, 

481. 


Ces deux efpeces de Medtca font 
les plus belles entre un grand nom¬ 
bre d’autres qui viennent naturel¬ 
lement dans Y Afrique. 

410 Mthngma Ariflolochite foliis, 
fruftu longo, viofaceo. Ses Heurs 
font rouges, difpofccs en étoile, 
& plus petites que celles des au¬ 
tres efpeces qu’on cultive en A- 

Bfrique. 

411 Mcfembriantbemum pêrfofiatum , 
foliis exiguis , nimatanlhis. Cette PSan- 
te reflemble pour la figure au Me- 
fembriemtbemum perfaliatwn foliis mi - 
noribus diacantbis qu’on voit dans le 
Jardin d'Eh bon, mais fon verd eft 
plus pâle, & fes feuilles un peu 
plus courtes, plus toffiics, droi¬ 
tes,& non recourbées comme cel- 


Cles de l’autre. Au relie fes feuil¬ 
les font triangulaires, & leur fom- 
mité fe termine en pointe ou en 
efpece d’épine. Quant à la fleur, 
je ne l’ai jamais pu voir, 

412 Mufa fruflit cummrino, ton- 
giori, Pfum. 24. Mauz, Mufa Aip . 
Ægtpt- 78 » 79 » 80 . 


401 Lycbnis fylvefiris angujltfolia , 413 Mufcari obfalttitri flore, Clufi 

cauticulfs turgiaii, firiaris, C. B. P. Hifl. 178. T. R. H. 348. 

205. D 414 , Mufeui eeranoidei Palmetijîs, ro- 

Bchen mis âigitatis. Orchili (Argol) âidhis , 
Muf. Pet, 43 6, Gazoph. Nat, II, Tab, 
7. f, ta. Fucus capillans Unâorius, 
J. B. III, 796. 

415 Muf eus terrefiris Lufiianicus, 
Ciuf. Hifl. ccxLix. 

ai6 Myrrbis annua, alba, birfuia, 
maofa, P a fi inacte fylvefiris folio can - 
dicante, Hors. Catb. Raji Hifl. III, 254. 
417 Myrrbis annua Lu fi arnica, fc- 


402 Lycbnis fylvefiris, quæ 
album vulga, C. B. P. U croît à la 
hauteur de fis ou fept pieds. 

403 Lycbnis fylvefiris, fiofeuto ru - 
bro , vix confpicuù, Grifi. Vtr. Lufit, 
Vifiago Lufitanica, flore rubello, vix 
tonfpimo, H. Elth, p. 433./. 40 6. 

404 Lycopus paluJJris glaber, I. R, 
H. içi. 

405 Lyfimacbia lutea bumilit, TV E 
tygatx folio, 

40 6 Marrubium album , vïllofum, 
C. B. P. 230. Prodr, no. 

407 Marrubium Hifpanicum , fupi- 
tmm, calyce fiellaio & aculeato , î. R. 
H, 192. Alyffwn Galeni, Clufi Hifp. 
3 « 7 - 

408 Medica imgnofrudu, aculeitfur- 
fm {jf deorfium tendetitibus, l. R.H, 411. 


mine viUofo, Pafiinacte fativee folio, 
I.R.H. 315. Panax Siculum &c. Boec. 
Rar. t. 

418 Myrtut Utifolia Btttïca 1. vil 
foliis laurinis, C. B. P. 460. I. R.H. 
C40. On le trouve abondamment 
dans les brouflailles, avec d’autres 
fortes encore , dont les feuilles 
font moins larges. 

p 2 419 TV tflur* 


Cstalc’ 
gue de 
Plam* 
tes* 


EXTRAITS & E R V A N T 


Catalo¬ 
gue lie 
Plan* 

TES. 


479 Naflurtium Atpimm, Bellidis A 435 Orchis flore mdi bomfnit effl- 
folio, ma jus , C. B. P. 105. Prodr. 4 6 . gicm repræfmtans, fœmtw , C. B. P* 
Ce rfeft pas une erpece deNaflur- £z. L R, H. 433, 
tium, car il apanient à la clarté des 436 Orcbis foliis macula!!s, /pied 
Légumes proprement dites. dm/d, rubrâ. 

420 Neriitm fioribus ruùefcmibus, 437 Orcbis fucum rferens , colon 

C. B. P. 464, Oleander, L<mm: ro• rubiginafo, C. B. P, 83. 

fut, Lob. Is. 564. Les Arabes Tap- 43S OrcWr fucum referais, tabtüo 

pellent Dijflah. gibbojb. 

421 JVigcIla angufiifoUa, flore ma- 43p Orcbii militant, pratenfls, bu- 

jore, flmphei caruleo, C. B , P. 145. E snilior, L R. H. 432. 

/. R. H. 258. 440 Orcbis montana Italien, litiguâ 

422 Nigtlla flore minore flmptici, oblongd, altéra, C. B. P. 84./. R, 
candido, C. B. P. 145. 1 , R. H. 258, H. 434. 

423 Ni folia vutgàris, I. R. H. 656. 441 Orcbis montar,a Italita, linguâ 

424 Ocbrus folio vel intégré, vel trifidâ, Burfer, Camp, Elyfl Tab, 2, 
âivijo, eapreohs émit tente, L R. H. p. 204. le. 

3<jô. Cor. 27. 442 Orcbis myodei, lutca , Luflta- 

425 Omantbe Apii folio » C. B. P. nica, Breyn. Cent. 101. Tab. 45. 
iCz.l. R, PI. 312. Ses petites ieuil- 443 Orcbis adore hirci, miner, C. B.' 
les viennent au pied des bouquets ; C P. S2. /. R. H, 433. 

elles font en grand nombre,& plus 444 Orcbis odorant , jpieâ rubrâ, 
larges que dans les autres efpeces. floribus parvulis, tmifeiformibus. 

426 Ùenc'ubc aquatica , teuutfolia, 445 Orcbis palmata,Sctmbuci odort , 
major , bulbulis raàicum Imgijflmis, floribus purpureis, C. B. P. 8(5. I. R. 
Cût. PI. Agr. Fier. Hort, Pif. Tillii. H. 435. 

427 Oenoplia fpinofa, Ç.B. P, 477. 440 Origamm vulgare fpontaneum, 

Nabca foliis ftjiïitimu veljujuba, J. J. Ù. III. 236. Ongamun fylveflre, 
B. I. I. 6. c. 39. Çunila bubtila, C. B. P. 223: C’çil 

428 Onobrycbis Apula, penrnis, crc- le Zatter des Arabes. 

(la, foliis Vicia:, floribus alincamibus, D 447 Ormhogahtm cærukum LuJîsch 

nicum latîfolium, L R, H. 351. 



448 Omitbcgahm umbclfanim, ma¬ 
ximum, C. B. P. 69. I. R. H. 378. 


429 Onobrycbis feu Caput Gat/ina- 449 Ornitbogalum umbellatvtn me- 
team minus, flruftu maximo, infigni- âium, anguflifolium, C. B., P. 70. /, 
i-:r ccbimto, Triumf. op. ad Frai. 65. R. H, 378. 

I. R. H. jpq. 450 Ornishopodio afflnis , birfuta , 

430 Onabrycbis frttftu ecbinûto., mi- Scorpioides, C. B. P. 350. 

rx>r, C. B. P. 35a I. Zi. H. 390, 451 Ornithopodium Pmulacce folio > 

431 Ombrycbis Oritntahs, argm-EI. R. H. 400. 

tca, fruâu eehinuto minime, Cor. 26 . 452 Orobancbeflorefpeciofo,flmbriri- 

432 Orcbis mguflifolia , anîbropa- to, ruberritno. Les feuilles qui vien- 
vmphos, fpicâ laxiori, flavefccntc. nent aux tiges font étroites, & 

433 Orcbis anthropomorphes, foliis les "petites feuilles qui retrouvent 
latis, obiufls, capitulisiglobofls, pitrpu- fous la fleur, fe terminent en fileta 


Oatalo- 
gae iJe 
Plan¬ 
tes, 


rafeentibus. 


434 Orcbis Iw'bata , odore hirci, 
bre-viü relatioreque folio,, C, B. P. 82. 
R . H . '433. 


ou en pointes longues & minces. 

453 Orobancbe flore minore, J. B. IR 
781. /. Ü. H. 176. 


454 Orobancbe major, Caryopbyfo 


twa. 1 
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lûrn olt'iis, C. B. P. 87, 1 . R. H . 175, A 467 iVdïru/drir.r pnrpîfrrtJ , cttmtia, 

455 Oretancfe rj)i:o/rt,jïàriiwxpHr- w/n-ma, vernit /. JT. Eu- 

purafcentibut, C. B. P. 88. I. R. //. phrafta purpurea minor, C. B. Prod. 
176. ni. 

456 OrtibUs fotiis cmgufijfmt'j, ro- 468 Pedicularis Teucrjj folia, p?dl- 

dite tuberofd. euh injtderùf , fore parvo rubcrrimo. 

457 Orolnis latifolius, parvo fort, 469 Peieeinuj vulgaris ,T.R. H.417. 

purpurea, C. B, P. 351. J, R: H. 3 93. 470 Prrjfîrnffiï /iirr/u/in frajor tf 

45S Oryza omnium Autborum. miiior, faiiis fj coule dnatulatti, fpicd 

459 Qxyacantba Arabica , fruftu crafftori, Cat. PI. Agr. Fior. Mkbth 
magno editli. Ou ta prendrait pour B Cet. H. Pif, 

YOxyacantba ordinaire, mais Ton 471 Pbahngiurrsy parvo fore, ra- 
fruit parvient prefque à la grandeur mofum, C, B. P. 29. I. IL H, 368, 
d’une Cerife ou d’une Azerole. Cet- 472 Pimlangium piHcbrhts , non ra¬ 
re Plante croitcopieufement flirta mofum, J. B. JT. 635. 
montagne de Ste. Cat ber me, vis-à- 473 PMlyrea angufii folia ,mmùsfer* 

vis le mont Smaï. rata , Comm. Ah R. St, Ann. 172?. 

4Û0 Raima daâyüfera, Les Arabes p- 198. h. 7. Phillyrea angujlifolia foi- 
appellent cet Arbre Nabbai , fon nofa, I. R, H. 596. 
fruit Tummar, & fes petites bran- 474 PbtJlyrea folio Ligufhi , C. Ih 
ches Jeridd. On compte plus de C P. 47(3. Comm. As. R. Si. Asm. J722. 
trente diverfes fortes de dattes, p , 19S. n. 8. 
ou de Tutnmcts, dans les diflridts dû 475 Pbi/fyrea Hi[partita, Nerii fa 
Aebe & de Jerecd: l’efpece qu’ils lio , /. R. H. 59/*, Comm. Ac.~R. 
nomment Trurtjhab, eA une des Se, Ann. 1722. p. 19S. h. <5. 
plus grandes & des plus molaires; 476 Pirnt fylvejlris vulgaris, Ce- 
mais celles qu’on ellîme les plus ntvmjls , J. B. I. P. 2. p' 253. 
douces &. les plus propres à être 477 Pimpindla Sangui/orba miner, 
confervees s’appellent Ùeglmnùre: fnnine majore (f cràffore, Bot. Monsp. 

461 Palma minor, C. B. P. 50< 3 . 478 Peripfoca foliis angufis, ton* 

Palma bumilts Hifpanica r fpinofa (fDfcrtts, foribus ex viridlrfbvefientsbus. 
rien fpinofa , J. B. I. 3 6g. Chaman- Ses feuilles font petites & roides j 
pbiî, Dod. Panps. Palma folio pliai- les unes obiufes , d’autres plus 
iili ,f flabeUifbrmi , bumllis, RajiHif. pointues, & elles viennent en 
i/. 1369. Cette Plante monte quel- grand nombre aux nœuds. Les 
quefois à la hauteur de iix ou de ileurs tiennent à des pédicules 
huit pieds. On rébranche tous les ccurts, & font compofées de pe* 
ans, comme le grand Palmier, talcs qui ont peu de largeur. 

462 Papaznr erraiicum , capitule 479 Pblomii lutea , vtihfa , perfo- 
oblango , hifpido, 1 . R. H. 238. Argc- lima , vtrticiilis crebmriims. Les 
mone capitula breviore, bifpido, J. B .Efeuilles qui tirent fur le gris-blanc, 
III. 39 * 5 . 

463 Pafonycbia Na rbcm enfu jcrcfla, 

T* a. U, 508. 

464 Pedicularis. Crctica maritime:, 
ampliorüws foliis (f foribus. Car. 9. 

465 Pedicularis Çretica fpùata , ma* 
xima , lutea , Cor. g-, 

efiù Pedicularis lutea , vifeofa , ftr- 
rata x pmenfi, I. R.-H. X72- 


iont molles, prdque matigulaires, 
& tiennent la tige érroitement cm* 
braflée > laquelle pafTe pour ainfl 
dire à travers. 

4S0 Pbloniis Norbtnmjlr , folio 
Hormini , fore pur pur a fente , I. R. 
H. 178. 

48J Pfum fylvefire , Çlufii Hijh 
ccxxix. 

P4 482 Pim*' 
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Catilo* 482, Pirvpindla Omantbes foins , A 495 Pulegium , J. B. III, 2. 250. 
gue de Tffidtttoi brachia a , p/frum^ur utnffl. 496 PtdTnoiwifm 'utdgarâ, nwcu/oyâ 

Pi- ak- Cette Plante à une odeur forte, folio, Cluf. H. cvxtx. 

«fis. J’en ai trouvé copieusement fur les 497 Quercus vulgaris brcvïbut pe- 

bords du fleuve Salfum, entre Les âicuiis , J, B, I. 2. 70, Cette ef- 
montagnes appeUées Al Bec - ban. pece conferve fa verdure en Afri~ 
Ses tiges font minces , dures , que pendant toute l’année. Son 
blanches, tortues en divers en- gland eft doux, & les Africains le 
* droits & portant de petits bon- reniflent & le mangent. Au relie 
quers blanc. cet Arbre , qui n’excede pas Ja 

483 Plantago angujiifolia minima B hau teur de vingt pieds, reflemble 

Mofftiimjis, Lagopi capitula , I A- par fon feuillage au Quercus latifo* 
H. 127. lia dont Gafpard Bavbm a donné le 

484 Plantage angujîifolia pcmstUlis deflein ad matth. p. 17p. 

Lagopi, C, B. P, 189. I. R, H, 127. 498 Ranuncuius arvcnfls etbsrtaius, 

485 Pfantoga angjjtflifolia, Jerrata, Ç, B. P. 179. 

tiijpanica , C, B, P. 189. 1 . A. H, 499 Ranuncuius aquo ficus , hedera- 
127. Barr. Obf. 122. Ic. 749, ceus, flore albo , parvo, I. R. H.2S6. 

48 6 Plumbago quorundam , Cluf, 500 Ranuncuius aquaticus , folio 

H. cxxiij. IL Ox. III. 599. rotundo ü* capiMaeco, C. B. P. 1S0. 

487 Pofium Valent inum , frulico C l. R. H. 291. 

fum , angujllfblium , flore albo, Barr. 501 Ranuncuius Lujitcnicui, folio 
Obf. 331. Je, 1048. fiêrofundo, pafVo flore, I. R. H. 28 6. 

488 Polygafa vulgaris, major, J, ' 502 Ranuncuius vernut, rotundifo- 

B. III. 3S7. tius, minor, /. R. H. 286. 

4S9 Polygonum folio oblotigo , rrr- 503 Rcjeda Calcitrapa folio, majo- 
nato. Ses feuilles ont un pouce de re & rariàs divifo , permms. 
longueur & un tiers de pouce de 504 Refcda foliis Cakitraps , flore 
largeur; elles fe terminent en poin- albo. Mot. II. R. Blcef. I. R. H. 
te aux deux bouts, & leurs bords 423, 

font légèrement dentelés. SesD 505 Refcda minor vulgaris, I. R. 
fleurs font tout d’une pièce, fendues H. 423. 

par lames , blanches & avec de 506 Rhngadioîus miniis brochiatus , 
petites rayes vertes comme l’Or- folio ampli or e vix dentato. 
nitbogalum. 507 Rhamnus Hifpamcus, Buxi fo- 

490 Polygonusn maritimum , lattfo- lio minore, 1 . R. H. 593. 

îium, C. B. P. 281. /. R. H. 510, 508 Rhamnus Skulus, pmtapbylhs, 

491 Populos alba, majoribut foliis, Bocc. Rar. 43. On le trouve en 

C. B. P. 429. Les Arabes ' l’ap- abo ndance prés de PVarran ou Qran, 
pellent communément Safsajf, nom C’eft un Arbriffeau hérifle d’épines, 
que Rauwolfâc d’autres attribuent, g dont les feuilles font la plupart 

fourchues en trois pointes à leur 
extrémité : fa fleur relie m b le à de 
l’herbe , étant au refte jaunâtre 
comme celle du Zizipbc, & cam- 
pofée de cinq pétales: fon calice 
eit entier & tout d’une pièce, & 
fa baye, qui fe mange, eft d’un 
beau rouge, & ne renferme qu’un 
fcul noyau de figure ovale, qui 


je ne îçais pour queue rauon, au 
Saule, à moins que ce ne foit un 
nom générique & commun à tons 
les Arbres aquatiques. 

492 Populus ntgra, C, B. P. 429. 

493 Pfeudodifiamms Hifpanicus , 
foliis cri fois f frugofls, I, R. H. 1 88. 

494 Pfy/lmm majus ereâttm, Ç. B. 
P. ipi. J. B , III. 513. 




D E P R E U V E S. 


rip 


relTemble à la graine de Aloitwrdica, Arnippflis falioiij , Bùcc. Muf. 16S. T. 
jop Rbas folio Ulnù , C. II. P. ny. Saiurcia feu Thymbra frutefcens, 

Pnjferinm Tragi foUis ansujlioitbus, 

H. Cash. 197. 

527 Saxifraga muwHfalia , atba, 
C. B. P. 50p. J. R. H . 2.52. 

528 £«JfMÏX yê/ÏSjttf fq/irflio, TUi/gil- 
ris , C, B, P. 15a. 

529 Srdéife/o fnuefcms , 

Par. Pj/. if. 6“ Defcr. Éocrb. bu?.. 


4 M 

510 Rkinoides, ex ijao pam/wr 
Tmmefol Ga/hrum , /ûto d/j/rago £ÿ 
tu/Zo/d, Cor. 3. L J{. H. 45. 

511 R/cimu vtttgaris , C. B. P. 
432. On l’appelle communément 
paima Cbrijïi, 

51a Rofa fylvtflris, mundifolia 


gfabra, purpurea, eaiydbus déganter E Alt. 12S. Afleroccpbahts Afer, fru- 
jotiatis. te/cens, maxirnus, Comm, Ae, R. S:. 

513 Roftnarinusjruiùafus, rnhitis, Ann. 1722. p. rSo. n. ij. Dans les 

ttmiorefolio, J. B. Il 23, TrmfaBitms Pbifofophiques A T; . 411. 

514 ftuWfl vw/gnn/, quadrifoHn, 1S2. d» ttio/j d’Ofltfre 1720. je 

fiorüas purpurafcmtbus, 1 , R, l’ai délignée fous le nom tie Sca- 

U* I 3 °* biofil flore pallidè pur pur co , capitula 

j 15 Ritbtola vulgarii quadrifolia , obkngo, fol iis fuperioribus incijis, m- 
Ixvis, fionbus obfoletis, Micbet, Cat, fcriortbus imegns , ferrât ij. Noua. 
«• , avons remarqué ci-devant dans 

5iô Rubin tinttorum fativa, C. B.C nos Obfervations, que cette Plan- 
P. 333. Les Arabes rappellent te a une grande vertu pour dimi- 


X, ? 33 * 

Ftmb, 

517 Ru feu j tatifùtius , fruüu folio 
inrnfcerne, L R. H. 79. 

518 Iiufeus inyrtifühtts aculeatus, 

i. R. H. y ÿ 1 

519 iîu/tf mrnor, /ri/à/iai», ifl/dns, 
procumbçns. 

520 Bmm fylvtflris , Fitmariœ ,fo- 


aire cetTer entièrement 
les douleurs qui accompagnent la 
Fièvre tierce. 

530 Scabiofa capitula globofs, mïnor,. 
C. B. P. 270. 

531 Scabiofa mantana , frutkofa , 
mlinatis AcbiUtce nafemis foliis, H. 
Ciitk. L IL H, 465. Puractpbahts 


îiis. RittaJÿlvejlrU minor, C\ B, P.HAcbilltm foins , Comm. A;' '£ S:. 


33 < 3 - „ 

J2i Salieomia gcniculata, femper- 
Virent, Cor. 51. Salicornia arborc- 
fetns fine genieulis, Buxbaum Cent. I. 
p . 6. 

522 Saiix ramulis vilhfis , foiiis 
lûurims , fttptrnè fl/griftfWiin//. 

523 Samohts Vaierandi, J. B. III. 
79 L 


Am. 1722. p. 1S4. fl. 3. 

532 Scabiofa proliféra, foliacea, fe¬ 
mme tmmbranaceo majore , H. Ox.. 
III. 50. n. 41. AJhroccpbiilui an- 
nuuf, bwmHt, inttgrifohus, Comm. 
At. R. Se. Ann. 1722. p. 182. n. 23. 

533 Scabiofa fltUata > foiio lamia- 
to, major, C. B. P. 271, /. R. If. 

- „ _ „ , 4Û5- AjUrocephalus amms major, 

5’4 Smmhna Africana Corymbifc-R laciniaeus,(apiteputcbro,ghbofo,Com>u 
ra, Çorcmpi folio angujliore, I. R, At. IL St. Ann. 1722.45. 1S2. n. 20. 


H. 4Û1, Étychryfum Africamm, mo - 
dorum , giabmrn , Bot. Monsp, App. 
308. Defirip. 

525 Saniofina repens & canefcens , 

I. R. H. 460. Comm.Ac. R. Se. Am, 
1719 p. 3 1 ** h. 4 - AbrotciTKtm fm- 
*»nd, repens, cancjcens , C. B. P. 137. 

5»d Satureia faxatilis, icmifaùa, 


534 Scabiofa jleûata mini ma , C. B. 
P. 271. Prod. Ï25. Item Scabiofa 
maritimn ,parva, J. B. III. 23. p. 7. 

535 Scabiofa tenuifolia, fore ca-ru- 
ko , H. Eyjl. O. 9. Tab. 10. f, 3, 
Afleroccpbalus fubincanui, Sopbiœ fo¬ 
ins , Comm. At. R, $c. Am, 1722. 
p. j79. fl. 4, 

53Ü Stla- 
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53Û Sdurea folio mucrortato , /tore A 547 Srropftu/bria On'êfi/a/ii, Qjjt- 
f^ni/fo , pifnfîaiiî. Ses feuilles, qui jïinràaHi ./ü/iû, ^cre minimo, variega- 
ont un pied de longueur, font dé* to , Cor. 9. 

coupées comme celles du Dent Léo- 548 Scrcpbutaria faxattlii, kidda , 
1VS , & fe terminent en longue Lajerpitii Maffttimfîs foliis , Boa. 
pointe. Sa fleur efl: d’un bleu fort Muf. 2. 166. I. R. H. 167. 
pâle , & par - tout tachetée de -549 Scdiwi minus luteum, folio ocu- 
points rougeâtres» C. B. P. 283* A R» Ef, 2C3. 

s 1 ? Sr/flrfu rugo/â, <vtrrwra/ô É? la- 550 Sedum Vermicukire, pumhtm, 
dtUaio folio , i. R. H. 150. Iliner. Vol. giabrum , ^oriüuj punyi/, cœruleis. 

u. p. 255. “ ." 


B 55 r Serpillum vulgare majus, C.B , 
P. 220. Serpiilum erefium Rivin. Ir- 
reg. .Men, 

552 i ’;na Qriemiis, fruimfa, Su- 
pbera dicta, H. L. Bai. 

553 Sideritii foribui luieis, Meli/fi? 
foliis, vert ici lit j fpinofis. Elle reflem- 
bie à l ’Qcymûfirwn Va lent inuni de 

lemertt par-tout, de même que Clujitu, mais fes feuilles ne font pas 
toutes les autres dont on a con- li obtufes, fes fleurs font jaunes, & 
noiflance. Cfon épi eii plus long. 

cjo Scorzom-ra lacmiatii foliis, L 554 Sideritis pîtrpuree, foliis fongis. 


538 Seforra vulgaris tamgiwfa , 
amplijpmo folio , L R. H. 179. AL- 
ibsopis Dod, JPempt. 148. 

53g Scorpiüidcs B. upleuri folio , cor - 
tiiculis afperis, magis in Je tournais & 
convoitais, H. Ou:. U. 127. I. R. H. 
402. Cette cfpece vient naturd- 


540 àco rz 

R. H. 477. Barr, Qbj\ 1049. Scor- 
zoncroides vulgaris , Contint Ac. R. 
Se. Am. 1721. p. 2cy. n. 1. La va¬ 
riété que j'y ai omervée, conliilc 
en cc que les feuilles font plus 
larges an milieu, que les décou¬ 
pures aux côtés font plus courtes , 
celles des extrémités étant étroi¬ 
tes & fort longues. 

541 Seorzonera OricninÜs , foliis 
Calcitrapé, Jiore fiavefemte , Cor. 3(5. 
Scorzoneronies Rcfedæ foliis mmibil 
fimilibus, Comn. Ac. R. Se. Am. 172.1, 
p. 209. n, 2. 

542 Scrcpbularia foliis Fil ici s modo 
îaeimatis , vel Ruia Canina iatifilta , 
C. B. P. 23<5. L R. H. 167. . 

543 Scroptularia, Ru ta Centras -di 


ferratis. Le cafque de la fleur ett 
fort grand, & les feuilles tiennent 
à de longs pédicules : fon calice, 
comme clans l’efpece precedente, 
eit £*arni de pointes. 

555 Sidérais purpurea , angufïifolia, 
non ferma. Ses feuilles iiiperieu- 
res font de La grandeur de celles 

P du Romarin. Ses petits fommers 
font allez éloignés l'un de l’autre, 
& ont par-ci par-là des fleurs & 
des calices garnis de pointes. 

556 Sinapi album, jiliqsuï birfutâ , 
femme atbo & rufo , J. B. If. 856, 

557 Sinapijlrum ivifoHatum, angujli- 
folium, afperwn, jih.qud iatiorï. La 
goufle eit d'un pouce ■& demi, ra- 
1 oteufe comme les feuilles & la 


âa vulgaris , C. B. P. 2 36. J. R. H. Erige. Ses graines font velues» Les 


167. 

544 Scropbularia Hifpcmka Sambu- 
ei folio, glabro , J. R. Fi. 166. 11 y 
en a aufli dont les feuilles font dé¬ 
ridées. 

545 Scrcpbularia Luftardes frti- 
Xsfcats, Verbemefoliis, I. R. H. 167. 

54Ô Scmpbuiatia MAijfas folio,, /, 

fr H. 166. 


feuilles viennent trois à trois à la 
partie inférieure de la Plante, mais 
en haut on les voit chacune fcpa¬ 
rement. Toute la Plante cil vif- 
queufe. 

558 SinapiftrumtripbylJum,feabrum, 
fort bu s Jhw.rati rttbriî. Cette Plan¬ 
te eft pareillement vifqueufe,com- 
me la precedente, mais fes feuil¬ 
les 





ttt 


DE PREUVES. 

lès font plus longues & plus lar-Alés capfulcs fcminales Amples , à 
ges,&relïemblcnt pour ta figure & trois loges, qui renferment plu- 
pour la grandeur à celles d’Hyflo- fleurs graines, 
ne : fes tiges font plus fortes, de fes 573 Tmbirabm vulgaris , C. B. P. 
fleurs, qui font en plus grand nom- 400. I . R, H. 579. C’eil le Bo-ttan 
bre, rangées aux fommités par des Arabes. 

bouquets, prefque comme celles du 574 Teuctium, C. B. P. 247. Os- 
Fenouil. mædrys frutefms , Teùtrium vulgo, 

559 Sifymbrium aquatieum, Maitb. J, iî. H. 204. 

487. I. R. H. 22 ( 3 . Les Arabes l’ap- 575 Tcucrium Delpbinii folio , non 
pclient Gemcit-nujb. Bramôfum. Sa fleur elt blanche & 

5do Sifyrindmtm medium, C. B. P. belle ; il en vient deux à cha- 
41. Sîfyrincbiumminus , Chif h. 216. que nœud: il n'a qu’une feule ti- 
5<îi Sium ar-venfe, foiiis inferiori- ge quarrée-, fes feuilles font Unes. 
but fubroiumlis , fuperiotibur pierumque 576 Tbapjia, five Turbish Gargam- 

îTifidis & lûdniatiî. ettm » fimine latijftm , J. B. III. 2. 

562 Srr.iiax afpera,fruSiurubcnte, 50. /. R. H., g 22. Les Algériens 

C. B. P, ap( 5 . /, R. H. 5(54. rappellent Boneffa, & les Femmes 

563 Soncbûs angujlifolius , moriti- ont coutume d’en manger la raeî- 
mus , C. B. P. 124 /T. R. H. 475. ne, pour augmenter leur embon- 
Pluk. Alm. 354. Tiib. 62. f J. C P 0 ’^. 

564 Sonchîts afper, lacmüitus , Çre- 577 Tbapjia foiiis Coronopi dbpifu- 

ticus , C. B. Pi ï 24. I. R. H. 474. ra, fegmentis obtufloribm , jubtus inca- 
Ttem, Hieracium majus , foiüs Soneti, nis, C’elt le Toufaikt des Arabes, 
femine eurvo, C. B . P. 127. 573 Tbapjia foiiis Coronopi diyifu- 

565 Sorbus Aucupdria , J. B. L ra, viridioribus Ü’ acutiptibut. Les 

É2. ï. R. H. 634. Arabes lui donnent le nom d'Edreefe, 

5 66 Swiee, Lugâ. 1190. L R. H. 579 Tbapjia tenuiore folio Apula, 

340. . I. R. W. 322* Pamx Afckpium, 

567 Sitrebat Arabica vulgo diâa, Millefolii folio & f, H. Catb, 

g. B. III. 277. D 5So Tbaharumfpcckfjfimum,glau- 

568 S tachas folio ferrâtes, C. B. P. eum, femine & caule J tnaio, J, BAIL 
21(5. Dod. Pempt. 275. Bocrb. Tnd. 486. 

Ait. 153. 581 Tblafpi Vaceariæ plia, mcano, 

5<5n Safer latifolium, perpétué vi- minus , C. B. P. 106. Prod. 47. 
rais, C. B. P. 424. L R. H. 584. 582 Tblajpidium foiiis angujtis , ar- 

570 Tamarifeiis Madrafpatana, Cy- gentils , fruciu parvo.^ 


prejjt facie , Muj, Pet. 681. Tama- 
rijsus Indice Orientais Belgarum æi nu¬ 
ta, ratnulit Cyprefli: AutoForm Mah~ 


barica, PIuk.'MantiJf. 177. Phyt. Tab.ER. H. 214. 


583 Tblajpidium folio fubronmdo , 
dcntàto, fruciu majori. 

584 Thlafpidium Raphani folio , I. 


445./. 4. Il croit en abondance 
dans toute Y Afrique. 

571 Taitmus raemofus , flore mino¬ 
re, htteo, palhfeente, I. R. H. 103. 

572 Tclepbium Myofotidis foiiis am- 
phorilms, eonjugatis. Les fommités 
de fes petites branches fe recour¬ 
bent comme YHiliotfopium. Les 
pctales des fleurs font petits, & 

■Tome II, 


585 Tbymbra tmtijfimis Erkee fi- 
liis, vrrtkHlatim congejlis. 

58(1 Tbymdœa foiiis Uni , C. B. P. 

46.) • 594* 

5S7 Thymebra tommiofa, foiiis Se- 
di minorés , C. B. P. 463. I, R. H, 
595. Santimunc/d forte Mauriianiea, 
flore htteo , Pet, Gaz. Tab. 38. f. 8, 
Les Arabes, qui l’appellent Main- 
q f«- 


Catala- 
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49, I. R. H. 607. 


rato 


589 Titbymalus Characiets, folio fir- 
10 , C. B. P. 290. I. R. H. 87. 


ï2ï EXTRAITS SERVANT 

C«aIo- *<rom, s’en fervent pour faire des A folium , fpieamm , C. B, P. 321. /. 

E ie de balais, R. H. 405, 

i,an- 588 Tinui Corni fceminx folies, fub- 606 Trifolium fitllatum, purpu - 
tïî. birfutis, Comm, Ac. R. Se. Ann. 1722. reum, Monsptffutamm, J. B. II. 37 <5. 

p. tpQ. n. t. Titius prior, ClujU H. 607 Turritis vulgari fmilis , jcd 
’ ~ ” ' fruticojtor. 

608 Vahriana aquatica , minor , 
fore minore, Raji hijî. 389. J. jfï, 
H. T32. 

___ . _ 609 Vahriana foliis Çateitrapa , 

591 Titbymakes rmritimus, C. B. P. B C. B. P. 164, I. iï. H. 132, 

29J. I. R , H. 8(3. <5ro Vahriana rubra, Ç.B.P. îûj. 

592 Ttthymahis vtrrucofus, J. B, I. R. H. 131. 

IÛ. 67% du Vaterianetla arvenjts, bumilif, 

593 TracbeliUm aZurcitm umbclUft- foins fermas, I, B. H. 132. 
ram , Pan. Bald, liai. 44, /. li. tl. 6 12 Veromca a quai ica, major, folio 
130, B tàhngo, H. 0a\ II. 323. 

594 Tragacansha calyce vefitario, 6t3 Vcronica Chia, Cymbalariœ fo- 

fpinis rccurvis. lio vema , fore afbo, umbilica vire 

595 Tragopogon gramintis fohii hir- fiente > Cor. 7. 


590 Titbymalus, fiveEfula cxigua, 
C. B. P. 491. /. IC H. 86. 


finis, C. B, P, 275. 

5915 Tragopogon gremünifolium , gta- 
brian, fiore dilate incarnai0 , Comm, 
A;. R. Si. Ann. 1721. p. 203. n. 3, 
597 Tlibuhu terrefirii , minor , in¬ 
carnes , Hifpanieus , Bctrr. Ic. 558. 
Obf. 562. 


614 Vcronica ftofeutis tauîieuU: ad- 
bæmuiùus, H. Ox. IL 322. 

615 Vicia angujlifolia , pur pur0- 
viole km, filiquâ lata, gtabrd , Bot, 
Monsp. 

616 Vicia fiore luteo , pallido, fili- 
quis crajfis, birfutis, propendemibus , 


598 Trichomanes ,fiveVolyirid'on Qf- H. Ox. IL 62. Tab. 21. 5. App. 

ficinarum, C. B. P. 356. 617 Vicia latifolia , glabres, fiori- 

599 Trifolium Bintmn redolcnt, C. bus pailtdis, filiquâ lût A, gtabrâ. La 
si. P. 327. I. R. LL 404. Trifolium Dquille & les ailes font blanches. 


Bitume» rçdolens, angujtifotium, Boerb 
Ind. Alt. IL 32. 

600 Trifolium album trimeum fub- 
terraneum, resicuJatum , H. Ox. IL 
138. Sefî. IL T. 14. f. 5. 

601 Trifolium Apulum ar.nuum , 
ïùtundifolium , ghibrum , foliis ûlbd 
macula nantis , fore purpurafientt, 
calyce vefiiario, Michel. H. Pif. 


& le eafque un peu jaunâtre; fa 
gouffe eit large * a un pooce de 
longueur. 

Û18 Vicia figetum , ram fiiiqitij phi- 
rimis, birfutis, C. B, P. 345. 

<5rp Vicia fylvefiris lutta, filiquâ 
bitfutâ, mmdum defiriptâ, C. B. P. 
345. I. R. H. 398. 

620 Viola f ru: icofi, îangifotia, fia- 


dû2 Trifolium humîfufum, glabrum, E re amplo , fubcæruieo. Ëjie diffère 


foliis dîiaribus, Vaut - B. Par. 195. 

do3 Trifolium giobofum, repens, Ç. 
B, P. 329. Prod. 143. I. R. H. 405. 

604 Trifolium glomerulis lomemofis, 
fer cavtium longitudimm, f. B. IL 
37p. Trifolium capitula fquamofi Uv- 
vi 1 C, B. P. 329. Prod. I40. I. R. 
H. 405, 

<05 Trifolium mmtanum, anguJU- 


de la Viola Hifpanka frmiccfa hn- 
gifolia, 1 , R. li. 421. en ce que fes 
Feuilles font plus larges & fes îleurs 
plus belles. 

62 l Viola Martia , arborefims, 
purpurea , C. B, P. 199, I. ii. H. 
420. 

622 Virga aurai minor, foliis glu- 
titïofis If graVîüJmtlbus, I. A. H. 484. 

Contai. 
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Comm. At.R. Si. Ann. 1720. p. 308*A dra des Arabes, que les Anciens Catjla- 
». 18. appelaient Lotus. Il a l’air du guecic 

623 Virex fohis ûnftujïioribut, Çcn- Nerprun, & fes fleurs font comme Plak- 

nabis modo difpcjitis , C. B. P. 475. celles du Ziziphe ; mais fan fruit ïm. 

I. R, H. 603. eil plus doux , plus rond , plus 

624 ÿufaeraria flore & eapiittiisrw- petit, & de la grandeur des Prti- 

joribus. 11 ne faut pas confondre cet- nelles fauvages, Le noyau qu’il 
ce Plante avec la Vaimraria flore renferme n’eil pas plus grand que; 

purpura fsmte, I. R. H. 5pr. celui du Ziziphe. De plus, le fruit 

C25 Vulneraria Hifpanka , Omi- du Seedra vient par-ci par- là r.ux 

ihopodii Jiliquis. Coronopui ex Cod . B brandies comme les Grofeilles ; 

Çœfarcù , Dod. Peiftpt. icp. au lieu que les Jujubes viennent à 

626 Xantbîum, Jive Lappa miner, de petits rejettons d’un pied de 
J * B. HL 57 a ‘ long, que les branches pouffent 

027 Xerantiemum flore fîmptiâ , tous les ans vers leurs extrémités. 
purpureo , minore , I. R. H. 44p. Le Ziziphe s’éieve jufqu’à vingt 
Comm. Ac. R. Si. Ann. 1718. p. 175. pieds, 6c davantage ; fa tige cft 
». 4. affez groffe & pleine de crevaffesj 

<528 XipLion minus, flore ktteo,ino- Tes branches font tortues & plei¬ 
ne, I. R. H. 364. Iris Mauritanie nés de noeuds aux extrémités, fes 
ffi 4 CluJ. Car. Pcjl. in fol. 24. C feuilles font oblongues & allez gran- 



djO Zacintba, Jive Cisboreum vcr~ teur de trois ou quatre coudées: 
rucarium , Mattb. 505. I. R, H, fa racine pouffe communément 
47 <3 ' plufieurs petites tiges blanches & 

(5 .il Zizipbus , Doâ. Pmpt, 807. droites à la fois, dont les feuilles 
I. R. B. (S27. Jujube majores , oh- font petites, arrondies & roides. Cet 
fange, C. 8. P. 44 6. Zizipba fan- Arbriffeau croît naturellement par 
va t J. B. I. 40. En Afrique an tout le Royaume de Tunis, mais 
donne à fon fruit le nom d'Afqfifa >D principalement dans la contrée 
d’où eft peut-être venu celui de nommée Jereed, qui faifoit autre- 
ZiZipba ou Zizipbus. fois partie du pais des Lotopbages. 

632 Zizipbus fytvejiris , I. R. H. On peut voir ce que nous avons 
<327, Zizipha fytvejiris infœcmda , H. dit fur le Lotus dans le Cbap. I. du 
Catb. Suivant ce que porte le Tome II. J’ai mangé de ce fruit 
Sptctmm du Jardin de Sherarâ qui bien mur dans les mois de Décou¬ 
le conferve a Oxford , c’eit le Ste- bre & de Janvier, 
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XX. 


CATALOGUE 

DE CORAUX ET AUTRES PLANTES 

MARINES. 


ï Jj^Lcycnium candidtim , creta-A 6 Ftmgus corallaidaJamethtus Ma 


ceum , 1 anislfatum Maris Nu~ 
midici. Ses petites lames irrégu¬ 
lièrement difpofées forment des 
creux ou des loges de diverfes 
figures. 

% Corafüum album. Il c£t tiré de 
la Mer de Numidie, & fa figure & 
conformation reffemble parfaite¬ 
ment à celle du Corail rouge > 


rit Rubrt. Fungtu lapideus, Cluf. 
Hsfl, 124. Rar. MuJ. Befl, T, 27. 16. 
f. 3. J, b. 813. if. ii 2.11 rellemble 
prefque toujours pour la figure aux 
Champignons de nos bois, dont il 
y en a de plats, de voûtés, & de 
plufieurs autres façons; mais les 
James ou les rayons,qui dans ceux- 
ci fe trouvent fous la tête, fe voyent 


mais on le trouve plus rarement. B conftammentà la furfa'ce fupérieu 
3 Çorallittm rubrum , I. R, H. 572. re dans le Champignon de Mer 


Tdb, 339. Les Pêcheurs Français 
établis prés de Lu Calfe , en font 
bonne récolté dans la Mer de À T u- 

midie. 

4 Efibara Rondelet H 133. J. S. 
lll, 809. Retepora Efchara marina , 
lmp, 630. Elle a été trouvée dans 
la Mer de Numidie, 


dont le deffous le termine en 
piÂille. 

7 Fun?uï coralloides , rofaeius , de la 
M, R. La partie inferieure eft ap¬ 
puyée fur le piftiîle; mais la fur- 
face fupéricure eft pleine de peti¬ 
tes cavités & rayée. 

.. 8 Futtgui coralfoides, encrphahtdes, 

5‘Fuèus pèntîam'refcrms , J. R. H.Çgyris in meâioMaW, famellatit, Jer~ 
569. Puma marina, J. B. 71 L 802. ratit , Boerbjnd. Ah.p, 1. Lapis fun- 
lmp. 650. Cotnme plufieurs S ça- estes ,cerebrifarmis s Raji H.App, ïSjo. 

Il fe termine au pillille .qui cft plus 
large que dans les efpeces rayées 
ou qui font faites en rofe. Celui-ci 
eft de la Mer Rouge. 

9 Fungus Aflr cites, fltllii contiguis, 
parvutis, de lajVf. R. Les étoiles font 
à angles, & leur diamètre ne pafle 


lmp. 650. Comme plufieurs S ça 
vans attribuent à cette efpece 
une vie animale, j’ai été feduit 
par leur autorité à lui donner 
auffi place dans cet Ouvrage par¬ 
mi les Poifibns. Les Pêcheurs 
d'Alger en prennent quelquefois 
dans" leurs filets , où cette Plan 


te marine jette de nuit une lu-D pas un dixième de pouce. Cette 
cur femblable à celle des Vers efpece de Champignon de mer croit 
lui fans , tellement que l’on peut prefque toujours en globe ou bou- 
reconnoitre les Poiflons qui s’en ton, au lieu que les autres qui fui- 
tr ou vent les plus proches, vent, viennent aux rochers en di¬ 

vers 
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vertes façons, & leur figure varie A . 7 . B. III. S 07. Madrepota lmp. 720. 
fi fort, qu’on ne fçauroic les ranger Celui-ci eft compote d'un grand 


fous de certaines claites, ainfi que 
nous l’avons dit ci-devant dans 
l’Ouvrage même. 

ïO Fungus AJîroites , jleltis tonti - 
gfcij, IL Les étoiles 

ont près d’un quart de pouce, & 
elles font tantôt rondes, tantôt 
ovales. 


nombre de petits cylindres ou tu¬ 
yaux , rangés par bandes , dont 
tes extrémités avancent ia plupart 
& fe terminent en étoiles: il y en 
a au (U dont les tubes font ronds, 
ovales, ou plats. On peut rap¬ 
porter à cette efpece certain 
Foiîile appellé en Angleterre, 


11 FungusAJiroitct,flelliseemtiguis, E Grew’s piped waxen Vein, 


lameliatis , rotundis , de la M. R. Dans 
cette efpece les étoiles font d’un 
demi pouce: leurs côtes font plus 
profondes & plus larges, 

12 Fwigu$ Ajiroites,petits eonliguis , 
prpfuiidis , angutaiis, de la M. II. Les 
étoiles de celui-ci lant pareillement 
d’un demi pouce ,& profondément 
imprimées ; il y en a qui ont cinq 


18 Fungus cburneus , pyxidatut ,rom* 
prejfus. Il eft tout mfé par le frot¬ 
tement des eaux de la Mer, quoi¬ 
qu’il femble avoir été rayé autre¬ 
fois, à-peu-près comme le Foifile 
appellé Pk&rorùtcs, lequel doit auffi 
être rapporté à cette efpece de 
Champignon de mer. 
ïÿ Keratophyton arboreum , nigrum. 


& d’autres qui ont fix pointes, mais C Bœw, Tnd. Ait. p. 0. Carat Hum ni~ 


leurs côtes font petites. 

13 Fungus Ajiroites , tuberofus ,Jldlis 
rariorjbuj, de la M. R. Les étoiles Font 
petites, mais belles,& reftemblent 
â ŸQmpbal, Lujit. tint folio , L R. 
B. 148. 

14 Fungus A frottes ekgeins,Jteltis ra- 
riorivus, papitlasis, rotundis, de la M. R. 
Les étoiles font un peu plus gran- 


grum, fve Antipatbts , J, B. IJI. 804. 
Lob. le. 251. Les brandies de cette 
efpece font ordinairement entre¬ 
lacées, entre lefquclles on trouve 
par-ci par-ki une fubftance fembla- 
ble à de la cire. Elle eft cirée de 
la Mer de Numidie. 

20 Keratophyton cinereunt f flrkt fur » t 
tuber cutis minortbus,ûe la M , de 2 V,Cec- 


ttes que celles du N’, 9. & fur IcursD te efpece eft d’un pied de hauteur : 
rayons âpres fit rélevés en boite, tes branches, qui font droites & 


on voit quantité de petits points. 

15 Fungus AJiroitei, jldlis rariori- 
bus, octtabulis minus profundts , de la 
M. R. Les étoiles, qui ont un tiers de 
pouce de grandeur , font partie 
rondes & partie ovales; d’ailleurs 
elles ne font pas fort rélevées, & 
leurs rayons allez légèrement mar- 


enpetit nombre, fontparfemées de 
petites tumeurs ou boutons qui 
reflemblent A la graine de Tabac. 

ai Keratophyton etmreum, fiabeüi- 
forme , nodojum , ra mis frequent ioribvs, 
bue ilfueâijiortis, de la M. de A T . Sa 
figure eft la même que celle du L<- 
thophytum fietbeftifome, fi ce n’efi que 


qués : les intervalles des écoi-Efes branches ne font pas entre 


les font suffi plus profondément 
creufés. 

!<$ Fungus Aflroites,parùm ramofut, 
jleltis rarioribus , fppiffatu , de la M. R. 
Les étoiles de cette efpece font 
femblables à celle du N*. 14, mais 
plus légèrement marquées. 

17 Fttngus tubutatus fjf Jlellatüt , 
lajtf.ii. Çcratlits (tjfnssMadrepora, 


lacées. Cette efpece a un pied 
de haut,& davantage ; elle eft auffi 
cannelée & chargée de petites tu¬ 
meurs, comme le N®, precedent, 
excepté qu’elles font un peu plus 
grandes , plus aigues & en plus 
grand nombre. 

22 Keratophyton cinercum ,f'agite, eri~ 
aeforme , ramispttmiihdç la M. de N* 
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Scs branches font par-tout en tou-A plus grofles branches, dont la cou- 


rées de petites tumeurs, en guîfe 
des mailles d’une chaîne. 

23 Ktrntapbytmrufefetnt, ramulisca- 
pillaceis,fparjis,dë\zM, de N. Cette ef¬ 
pece cft tle la hauteur d’une coudée, 
avec de petits boutons qui fe per¬ 
dent infenfibleincnt dans la fur face. 

24 Keratopbytm rubrirn , Algerien- 
f'j yirguUi fade. Cette Plante eit 


leur tirait un peu fur le blanc, ces 
efpeccs de feuilles étoient prefque 
urées, de façon qu’on n’y voyoit 
plus que des ouvertures ou de pe¬ 
tits trous aux endroits où ces feuil¬ 
les ou ces bouquets de tuyaux 
a voient été. Voyez Cfuf Exot. Lib, 
6. tap. 7. pag. 123. 

2 6 Madrepora kfyoT/tweityç reparu, 


tout parfera ée de petits boutons,£ ramulis hngwribut,um verfu difpofitj, 
difpofcs comme les facs de la grai- delaM.it. Cette efpeceeitd’uu brun 

foncé i fes tuyaux font plus petits & 
ouverts, mais un peu rudes. 

27 Madrepora Aî , p.sTj*v<ifi 5 s't nodo* 
fsr, tuberculitwio verfu difpojliii , de 
la M. R, Celle-ci efl de la même coi£ 
leur que la précédente,mais moins 
branchue , & fes branches font 
plus greffes. 


ne de Plantage, mais plus pe¬ 
tits. Elle a trois coudées de hau¬ 
teur, & fes branches font moins 
ferrées que celles du N u . 20. On 
l’a trouvée dans la Mer â'Alger. 
Sur la pierre à laquelle elle tenoit, 
on voyoit plufieurs graines brunâ¬ 
tres & pierreufes, de la grandeur 


d’une lentille,dont l’une,s’enflantC 28 Madrepora ASpvri'voeityç rama* 


dans la fuite, comme fi elle écoit 
devenue féconde , devint rouge 
Comme du Corail, 

25 Madrepora AtptrrmwiHyit ta ndida , 
ramulis brevibus abtuftt, uni) verfu difpo* 
Jttis, de la M. fi. Planta faxea A fyoret- 
vçtttyç Cfuf frf. Exot, /. 6 . tap, 7. 
Il y en a auffi qui eil d’un brun 
Foncé; mais dans l’une & l’autre 


Jtor, tvbertuiis furfumfpeâiantibus, de la 
M.R, Elle eit blanche, & fesbran- 
ches, qui fe terminent en pointe, 
font plus droites, 

2p Madrepora At ptravceAvç rama* 
Jtaf,tubifeuliî hngioribu s , c!aujit,furfum 
Jpecîarttibus, de la M R. Ses branches 
font pointues, comme celles de l’er- 
pece precedente ; leur couleur eit 


efpece les petites tumeurs font ou-Dverditre,& elles font rangéescom- 


vertes. 

<0- Cette efpece, & les cinq fui- 
vantes, font appellées Abrotanotdes, 
parce que leurs branches ne reflem- 
blent pas mal à la verdure de l’/f- 
tromnurn fémelle, que quelques Au¬ 
teurs prennent pour le Chamæcypa¬ 
rtout de Pline. Les branches de 
ces Plantes marines font compo- 


me en étoile ou foleil. 

30 Madrepora P^pora-jOetlv,; rama* 
for , vukerculis horizontal! ter difpojïtis , 
de laM.JÏ. Les petits royaux font ou¬ 
verts, & les branches plus au lar¬ 
ge que celles du N', precedent. 

31 Madrepora Aftroites flavefeens , 
nodofa t minùt ramofa, de la M. R. Ço* 
ratmmJïeltaium,minùt rubrum 


fées d’un grand nombre de petits Ei/i. to6. lmp. 71S. 


tuyaux , qu’on prendrait pour au¬ 
tant de fort petites feuilles, ran¬ 
gés delà même façon que les feuil¬ 
les des végétaux terreftres, mais 
plus touffus, puifque rarement on 
n’en trouve que quatre enfemble, 
étant la plupart difpofës par pelo¬ 
tes ou bouquets de cinq* ftx, fept 
& quelquefois davantage l dans les 


Au lieu de tuyaux, cette ef¬ 
pece & toutes les fuivantes font 
marquées par-tout de petites étoi¬ 
les, mais plattes & qui ne fortent 

f >oint de la furface: c’eft cc qui 
eur a fait donner le nom d 'AftroU 
tes, pour les distinguer des Æro* 
tanoms. 

32 Madrepora Ajlroiw foimiîit, te* 

rmi» 
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ratijbmls, de la M. R. Les petites A R. H. 573. Ports mgrws, J. B, III. 
branches de cette efpece font ron- 807. Iinp. 624. Celle-ci a été trou- 
des > & pointues aux extrémités. vée dans la Mer de Numidte. 

33 Madrepora AJïroites major , ce- 37 Madrepora subutiseteganter coag- 
ratiforints , ramutis obsufis, planis, ma- menuiss ronjlanr, ruberrimis, Bcerb, 
gis difperjls, de la M. R. Ind. AJt. p. ù. Tubutaria purpurea, I, 

2,d Madrepora AJïroites major, ce- R. H. £75. Coratliù ajfinis ; Alcyonium 
rai iform; s, ramutis obiujis, plants, cm - ûflulojum rubrum, J. B. IlL 808, H. 
fertis, de la M . R. Ox, 1IL Tab. (f jig. ultimd. Elle eft 

35 Madrepora Ajîroites , QuereÛt de la Mer Rouge, où j’en ai vû 
marina vuîgarisfack, ramis connaüs, B qui avoient un pied & demi de 
de la M. R, hauteur, & un pied de largeur. 

3(5 Madrepora maxima arbores, I. 

XXL 

CATALOGUE 

DE QUELQUES FOSSILES D’AFRIQUE 
ASSEZ RARES, TIRES DES RO¬ 
CHERS ET DES CARRIERES. 

ï A Quitus tylindraceüs, Jlriatvs, C âum, Lb. Lirh.Qi.Tdb, g.f. 92. Le 
/\ killisparvultiobtujisinjtgni- nôtre forme en croilTant plullcurs 
fur. Radiofus cunumrino minori acte- petites cavités fie toutes les fa- 

rieur, ttretiformssLbüidU Litbopkyfacn çons, dont le plus grand nombre 

finit. 1030. 11 a la figure d’une poin- eil plat ou comprimé. Cette ef- 
te de l’Èchinite à boutons, furnom- pece efl: a fl es commune fur les 
mé latidavius. rochers d’Orjn. 

2 A tuf eus cytindraccus, Jirialus, but- 9 CoraUium tenuius ramofum, al - 

lis parvujis acuits notants. hum, tlescmtijjimum. 

3 Acutcus lavis, quadrants. 10 Echiniûs bullis parvuîis, raris, 

4 Balanus cmeteus, fijJUrs. Dordine irregtdari pqfîtis. 

5 Bekmniics Succini ad injiar pcltucî- 11 Ecbiniies aifmdes, lavis, gib - 

dus. Quelques-uns l’appellent Fier- bojtor. 

re de Lynx. Lb. Lithopb. 1707. 12 Eckinitts galeatus, fpctîatus, feu 

6 Buccinites catucllasus , cburnnts. ex toio Jiliceut, vutgaris, Lb. Litb. 

Cette efpece & la fui vante refTem- 95O, Broniiat,jive Ombria ovatis. Plot. 
blent aux maifons rayées des Lima- H. Qx, 14. T. 3,/ 1. Le 

cous, Voyez Lijieri Se fi. v. eap. 7. nôtre eft un peu plus inégal fur 
de Conebyf. le dus. 

7 Buccinites cancellatus, ruber, cum 13 Ecbinorvm laticlaviorum fusa 

Vermicttfo adjito. J*, varia. 

8 C brailium ramuhfum , ptrfra- 14 Etbitùtes pemapbytloides, lavis, 

uibboju] > 
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gibbofus, ad oris aperturam Ju!eatus,Amediis tribus minoribus, magis <?cpreiïij_ 

15 Ecbinites pikatus, feu figura ca~ 25 PeéHnitei iavis, parvulus, jfriit 

noide vet quodammoào turbtmtd', Jlve crebris, ad bafin tenuiter fut cutis. 
Brontia prima Lachmundi Lb. Litb. 26 Peâmm lavis r tmdecmautduo- 
962. desim firiis eompreffisinfignitus. Cet- 

16 Fungi pyxidati fojjilis, mi vutga te efpcce apartient à la claiïe des 
Pleélromces dicitur, varia fpecimina. Pétoncles dont les oreilles font 

17 Fungtii fojjilis rugafus (f firia- égales de part fi: d’autre. Il eft 

tus, gibbofior. joliment rayé d’un grand nombre 

iS Fungu; fojjilis, rugofus, magis de côtes fort petites; il y a au mi- 
deprcjfus, rugd intemedia , longtori . B lieu du dos une cavité ou les rayes 

19 Madrépores 1 mperati/üj 7 ?/)'i ,va- & les cotes s’évanouiifent. 

ria etiam fpecimina, 27 Peâinires magnus ,firiij quindecim 

20 Myconitts rotundus, campreffus. aut pturibus, buttaijs, efatioribm, in~ 

Ce Foilile n’eft autre chofe qu'une dfuris intermediis deprejfioribus, afpe~ 
mafle d’Oeufs de PoifTons pétrifiés, ris. C’eft le même pour la grau- 
Les Numidiens de Thevefie croyent deur & pour la figure,que le premier 
que c’cft ung ancienne Monnoye Pétoncle dont Lifter fait mention ; 
qui s’eft changée en pierre. fi ce n’eft que les oreilles du nôtre 

ai OJtracises confragofus tividus , ne font point égales, 
firiis itusqualibus imbricasis, U mar-C 28 Petfinites parvulus, firiis ers- 
gine finuûto donasus. bris, afperü elégaliser notaius . 

22 Palmafoffitis. Te fuisredeva- 29 Pcâuncutites exiguus ,canfraftus, 
ble de cette Pièce a Mr, k Maire, tenuiter firiatus. 

qui Pavoit reçue, avec plufieursau- 30 Peûuneuliicspolykptogyngfymus, 

trèsFollites, commedesEchinites & fpeciofus, Icvitcr fafeiatus. "il a plus 
des Coquillages, d’un endroit nom- de dix pouces dans fa circonféren- 
mé Au; Sem dans le diftrift de ce: fa couleur retTemble à celle de 
Barca . On remarque dans fa dge lacrave, & il eft rempli en de- 
le même ordre fi: arrangement des dans de morceaux de plufieurs Co¬ 
libres qu’on voit dans le bois du D quillages Foiïlles. 

Palmier même. On trouve quel- 31 Retepora foffitis, citwrea. 
quefois dans l’endroit mentionné 32 Terebratufa vulgo, five Cemcbî- 
des troncs d’Arbres tout entiers. tes vertice perforato. On trouve par- 

23 Peclinites eburneus , fex aut /e- tout dans VAfrique , dans V/ifie, 
ptem firiis elatioriims, lâvibus, ineijit- dans VArabie, & jufques fur lés de- 
ris afperiufcutis infigmtus. 11 a pref- grés mêmes des Pyramides, plu- 
que"troispouces de circonférence, lieurs fortes de ce Coquillage, de 
ik fes oreilles font égales: fes rayes même que diverfes efpeces dePei- 
& fes cannelures font régulières, & gnes & de Pétoncles. 

à intervalles égaux. E 33 Trvcbiies nodojits, hiteus ,ftmiun- 

24 PefHnites élégant, firiis quinqtte eiaiis. 
aut fex dation bit s, majoribus, inttr- 


Ltt 
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Les Fojfiles fuivans ont été trouvés parmi des Pierres, gU e a d ®' 
principalement celles des Pyramides , ô 3 dans ï ossi- 

les environs. 



34 Aculeus tyfinârocetu , buttants. Adéfert Maraé.enalJant au mont Sinar. 
Cette efpece d’Aiguilles n’eft pas 41 Icbtbyodot, vu/go Eufcmces dt- 
rayée, comme font prefque tou- (lus, gibbofus, lutcus. 

tes les autres qui ont des boutons: 42 Ichtbyodos, vulgo Gloffopetra 

elle eft quelquefois de la groiïeur diflus, acutus, fimipcllucidus, margmc 
d’un tuyau de plume d’oye ou de u trinque levi. 
cigne. 43 LUboxylon ferruginei coloris. On 

35 Aculeus ftUits, comprejfus, la- en trouve beaucoup de morceaux 

vis, fubceeruleus. Son épaifieur eft de différente grandeur dans l’Iftli- 
d’un demi pouce. me entre le grand Caire ik Suez. 

3 6 Aflacifoffilisbracbii ariieutus exd- g 44 Madrépores ajlroitesfbjjiliî, Quer - 
mus £ÿ mùximus. J’ai vû l’animal tout eus marina fane. 

entier renfermé dans une pierre, 45 Madrcporx ïmperati, Port tra¬ 
mais je n’en ai pû arracher que gni tf Çorailii cujufdam favi coloris, 
cette partie feulement. fragmenta plurtmafojptta. 

37 Çbamxpbotaéil angujlx , iniùs 40 Pbohis cinereus, fojjilis, ttneia- 

fafdatœ, nucléus. lis, lavis. Sa figure reffemble à 

38 Charnues, ptanus, cinereus » ro- celle du Pholas involucro fpoliatus 

tundulus, rojlro acuto. ùrtinila minor, Lh . Litbopb. Tab. 10. f. 878. mais le 
Lb. Litb. 741. nôtre eft plus grand. 

39 Echiniies teniebvius comprejjus , q 47 Rbombi cylindracti, parvuli, nu- 
femiuncialis, ordmibus buttarum binis, clcus. 

juxta pojitis. 48 Turbinites comprejfus, fafdatus, 

40 Ëcbinites pentophyttoides , finis fefquiundalïs. 11 eft blanchâtre , 
tsqualibus, umbone a perte. Il a plus émaillé & luifant en dedans. Il ne 
d’un pied de circonférence ; fon diffère pas beaucoup pour la figure 
dos n’cft pas fort voûté, & il y a du Ztÿaréyyi Fab. C ohtm. Aquat &V. 
une ouverture. Je l’ai trouvé dans le Obferv, p. lv. 



Sur les Rochers , principalement de Laodicée, & de 
VEchelle de Tyr. 


49 Aculei Ecbinorttm fojftles, com-Dle égale nue plume de corbeau, 
munement appellées Pierres de juif .53 Aeukus torojuj, minor , Lb. Lut. 
On en trouve par-tout en grand 1047. 

nombre, & de diverfes fortes. 54 Amiens lorofits » feu ramufivlis 

50 Aeukus lavis, mrgiuiis, Lapk injsgnitus , major. Celle-ci diffère 
dis fudaici forma & imgmtudtne. de la précédente, en ce qu’aux pe- 

51 Aeukus Ixvis, Pyri vel Fiel- rites branches {ou pour mieux dire 
forints. Cette efpece & la préce- Aiguilles) près, elle eft toute liffe 
dente font de couleur de plomb. & unie,, au lieu que fur l’autre 

52 Acutcus levvis, tyihidraceus, d- on voit des cannelures alTez pro- 
nereus. L’épaiffeur cle cette Aiguil- fondes. 


Tome JL 


r 
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Catalo- ‘ 55 Acukus idem cum 5?. fpetit. Il A 61 Pifcium fojfthum varia ornera, 

gue de y en a dont les boutons font plus ad TJkbhmoi accedmta forma, jttu f? 

Fosii* rudes dans les unes que dans les tnateriâ. 

tas. autres. 62 Squfüa foJpUj, On en peut 

56 Ecbinitet afpcrior, pcntaphyllai- voir la figure dans le Cabinet de 

des, Jïriis majorilntt, a-qualibus. Bcjl. La nôtre jfcn ditfèrc qu’en 

57 Ecbinitet lavis, pcnsapkyUoides , ce qu’elle eft plus petite. 

pojiirâ parts gibbojîori, anteriorifulca- (O* Outre les Foililes dont on 
ta. Des cinq coutures ou rayes qui vient de voir la Lifte, j’en ai en- 
caraftérirent cette efpece, les trois voyé ci-devant d'Afrique au célè- 
premières font longues & bien fai-jjbre Mr. TPàodward, pour me les 
tes, celle du milieu étant creufe ; garder, plus de cent autres efpe- 
ïes deux autres côtes font arron- ces differentes, avec un bon nom- 
dies & petites. bre d’Echinites, de Coraux & au- 

58 Locuflœ forfcüh velferru!a in- très chofes de cette nature, corn* 

terior, Lb, Litb. 1246. Tab. 14. me aufli plufieurs Vafes & petites 

59 PefhmatfUes lacunatus mimr , Images. Mais cet Ami étant venu 

Lb, Liih. n. 084. à mourir, pendant que i’étois en- 

do Parus minimal , retieufam , Lb. core en voyage , les Exécuteurs 
Litbapb, ». 94. Tab. 3. Parmi les Teftamentaires ont refufé de m’en 
efpeces que nous en avons, il yCtenir aucun compte, mais les ont 
en a de figure cylindrique, & d’au- vendus en partie, & retenu le 
très qui font plates, mais les uns refte, à mon préjudice, auflî-bien 
aulTi-bien que les autres font vou- qu’à celui des Amateurs de l’Hiftoi- 
tés, «Si leurs bords joliment échan- re naturelle, 
crés. 
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Lifte de 1 A Lpbtejles, five Cynadits, Ron- D 5 BugloJJus, Linguacula, £ÿ Solea, 
P®»- A de/. 170. Raji Synopj. Pifcium Ronde!. p. 320. Raji Synopf p. 33, 

^ove. p. 137. 0 Canis Carcbarias , jtve Lamia, 

% Afellus mollis major\Raji Synopf. Ronde!. p. 18. 

3 syellus mollis minorf p. 55, 56. 7 Catulus minor vulgarii, Raji Sy- 

4 Àurita omnium Authorum, Raji nopf, p, 22. 

Synopf. p. 131. Les Maures l’appellent 8 Cepbalus, Ronde!. 260. Mugi!, Raji 
Jfraffa, Syn. p, 84, 
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q Cuctthit AJdrovandi , Raji Sy-Anio. Aquifa Romanis (J Necfo!itanis\ Catalc. 


«oïl ftetmda PajUnacæ fipeiïes, Ran- gue de 
dp/, 338. Raji Syn. p. 23. Pois- 



1 o Draot , five AraneusPlinii > 2 îan- dp/, 338. R»/ï 5 jn. p. 23. 
de/. 30Ï. JRcjj Synopf. p. 91. 25 Pelamys vera , Jivè 1 


25 Pelamys vera , five Tbynnus Ari- soks, 

^ J/ r J n ^ D O _ _ 


11 Faber,five Giiïhu marinus , Rch- fiat dis, Ronde!. 245. Raji Syn. p, 58. 

de!, 328. Rajt Synopf. p. 99, Quelques- 2(5 Perça marina, Rome!. ( 82. R ut 

uns le nomment Poiffon de S. Pierre, Syn. p. 140. 

12 Geikus Aeambias, five Spinax, 27 Pofypus orbicularis , exiguuj, ma- 
Ronde!. 373. Raji Synopf. p. ai. ri imatans, Unie a marina foluta , 

13 Gùlms lavis, Ronde!. 37 5. Raji Fab. Col. Aquat. (Je. p. xj. xxir. 

Synopf. p, 22. B 28 Rria clavata , Rundt! . 353, Raji 

14 Ghiitcus, Aldrov. p. 302 . Amia, Syn. p. 2ù. 

Salvian.jig.tJj>. 121. Leecia (Leechy 29 Raia cxyrrbyncbos, Squatiruefa- 
VulgojRjumæ (f Liburni,Raji Syn.p. 93. cre, unica fpmarum ondine damna. 

15 Hirundo, Ronde!. 2B4. lailvus Raiti fecundeioxyrrbyn±oi,JiveBt>san- 
Satvian. fig. (J pag. 187. Raji Sy- f {quorum. Ronde!. 347. 

nopf p, 89, 30 Salpa , Ronde!. 154. Raji Syn.p, 

1 6 Hirundo vera Veterum , Salviem, * 134. 

fig. & pag. 185. Mugi! alatits , Ron- 31 Sargut, Ronde!. 122. Raji Syn. p. 
de!. 267. 130. 

17 Lupus , Ronde!. 268. Raji Sy ~C 32 Scorpius minor, five Storpaaa , 

nopf. p. 83. ' Rome!, 142. Raji Syn. p, 142, 

18 Mairo, MaiZab cnEfpognot, ou 33 Serpent marinai , ea.udd eotn- 

Çhêvre des Maures. prejj'd, pinnis cinâd , in ara 1 ligne. 

19 Mormyrus, Ronde!. 153. Raji Myrus Rond. Gefmro p. 681. 

Syn.p. 134. Les Efpagmis rappellent 34 Squatim dorfo lœvi , alis m c.v- 
communément Mu ara. tremitattbus clavatis. 

20 Mullüs barba tus , Ronde!. 290. 35 Torpédo viasulis pentagonicù po- 

Raji Syn.p. q o, C’cft le même que fais , nigris. 

les Italiens appellent Triglia , & les 30 Tracbmis , Ronde!, 133, Raji 
François Rouget, On lui donne auf- DSyn, p. 92. 
ii en plufieurs endroits le nom de 37 Tarda miner carukus, 
Saumônetie. 38 Turdus rnirnr f ufius, maai talus , 

2 1 Murætm, Ronde!. 403. Mufma pinnis branebialibus uureis , aliis ex 

omnium Autborum, Raji Syn. p. 34. viridi cÆruhfientibns, 

22 Orthragorifeus ,five LumPifeis, 39 Tardas minor viridi s, Raji Sy- 

. si. fig. 154 - no Pf- P- LT?- 



23 Peignis, Ronde!. 142. Raji Sy- no j 



nopf. p. 131. 41 Zygœn 

24 Pajlimm capitc obtufo five bufa- nopf. p, 20. 
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Catalo- ‘ 55 Acukus idem cum 5?. fpetit. Il A 61 Pifcium fojfthum varia ornera, 

gue de y en a dont les boutons font plus ad TJkbhmoi accedmta forma, jttu f? 

Fosii* rudes dans les unes que dans les tnateriâ. 

tas. autres. 62 Squfüa foJpUj, On en peut 

56 Ecbinitet afpcrior, pcntaphyllai- voir la figure dans le Cabinet de 

des, Jïriis majorilntt, a-qualibus. Bcjl. La nôtre jfcn ditfèrc qu’en 

57 Ecbinitet lavis, pcnsapkyUoides , ce qu’elle eft plus petite. 

pojiirâ parts gibbojîori, anteriorifulca- (O* Outre les Foililes dont on 
ta. Des cinq coutures ou rayes qui vient de voir la Lifte, j’en ai en- 
caraftérirent cette efpece, les trois voyé ci-devant d'Afrique au célè- 
premières font longues & bien fai-jjbre Mr. TPàodward, pour me les 
tes, celle du milieu étant creufe ; garder, plus de cent autres efpe- 
ïes deux autres côtes font arron- ces differentes, avec un bon nom- 
dies & petites. bre d’Echinites, de Coraux & au- 

58 Locuflœ forfcüh velferru!a in- très chofes de cette nature, corn* 

terior, Lb, Litb. 1246. Tab. 14. me aufli plufieurs Vafes & petites 

59 PefhmatfUes lacunatus mimr , Images. Mais cet Ami étant venu 

Lb, Liih. n. 084. à mourir, pendant que i’étois en- 

do Parus minimal , retieufam , Lb. core en voyage , les Exécuteurs 
Litbapb, ». 94. Tab. 3. Parmi les Teftamentaires ont refufé de m’en 
efpeces que nous en avons, il yCtenir aucun compte, mais les ont 
en a de figure cylindrique, & d’au- vendus en partie, & retenu le 
très qui font plates, mais les uns refte, à mon préjudice, auflî-bien 
aulTi-bien que les autres font vou- qu’à celui des Amateurs de l’Hiftoi- 
tés, «Si leurs bords joliment échan- re naturelle, 
crés. 
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Lifte de 1 A Lpbtejles, five Cynadits, Ron- D 5 BugloJJus, Linguacula, £ÿ Solea, 
P®»- A de/. 170. Raji Synopj. Pifcium Ronde!. p. 320. Raji Synopf p. 33, 

^ove. p. 137. 0 Canis Carcbarias , jtve Lamia, 

% Afellus mollis major\Raji Synopf. Ronde!. p. 18. 

3 syellus mollis minorf p. 55, 56. 7 Catulus minor vulgarii, Raji Sy- 
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Synopf. p. 131. Les Maures l’appellent 8 Cepbalus, Ronde!. 260. Mugi!, Raji 
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XXIII. 


LISTE 

DE QUELQUES COQUILLAGES ASSEZ 
CURIEUX DE LA MEDITERRANEE 
ET DE LA MER ROUGE. 


Lifte de i \ Uris marina major, iatior, A ç Buccinum bilingue, roJJro rentr- 
CoQuit- plurimij farominibut confpi - vo, labro produâo, clavicufd mûri - 


i-AGïs. clia; jjp Hiji Ê Çoncbyl, Sdl.j. n, 2.- tant. Elle tient le milieu entre les 
2 Balanuspurpurafeens,eapitisaper- N"* 19, & 28. de Lift. H. Conch. 
turà vatdè patenté. On le trouve Secl. 15. h, i. 
quelquefois attaché aux rochers, 10 Buccinum brcvirojhttm nodofum. 


quelquefois au Corail ou à des Lijl. H. Conch. Se fl. ij, ». 1. Purptt- 


fubitances de la nature des Madré- ra violacea, Fab. Col, Purpur I:, tÿ 
■ jut criblées de trous par Defcript. p. 1, 



lue ci nu ni maximum , variega- 


il 


3 Balanus purpurafcetiî, vetltrko- B tum ae Jlriatum, Fab. Col. Aquat. (3 

fwr, capite miniu apsrto. Terrcjl. Obf. un, le. Defcript. lvi. 

4 Buccinum ampullaceum fuftum, 12 Buccinum recurvirojlrum, flria- 

ehvkulâ nodofâ. tum, quinque aut fex muricum ordtm- 

5 Buccinum ampullaceum , rojlfa- but afperun:. 

tum, flriatum, tripHci ordine mûri - 13 Buccinum rajlratum, canâidum, 

cum exafperalum, UJl. Hijh Conch. leviler Jlriûtum, Jtnuofum, Lijl, H. 
Sdl. 13. n. 22. Purpura altéra mûri- Conch. Secl. 14. n. 14. 
cata, Aquat. 13 Terr. Obf. lxiv. le. 14 Buccinum rojlmtum, labro dit- 
ix.ftve Murex parvus rojlratui,Fab. pbcato x quojî tricmgulari, Lijl. H. 
Col. Defc. C Conch. SeÛ. 14. n. 37. 

6 Buccinum ampullaceum , rojlra- 15 Buccinum rojlratwn lave, labro 
mm, ( tcviier ) Jlnatum, muricatum, Jimplici, alti jlriamn ad internatia, 
ex duplici ordine in ima parie primi Lijl. H, Conch. Sdl. 14. n. 27. 

or bis , Lijl. H. Conch. Sdl. 13 . 11 . 20. 16 Buccinum rojlraium, triplici or - 

Il y en a de blanches comme l’ivoi- dine muricum tanalicuhicrum horri- 
re, & d'autres d’un brun foncé. dum, Lijl. H. Conch, Sdl, 14. h. 41* 

7 Buccinum ampullaceum tenue, ro- Purpura, Jive Murex pelagius, mar- 

Jlro levirer finuofo, proftmdè 13 rariùs mor eu s, Fab. Col. le. lx. Defcr. txit. 
Jitlcaio, Lijl. H. Conch. Sdl, 13, «. 18. 17 Chamarurü 13 Tcllinafitm, mar - 

8 Buccinum bilingue Jlriatum, labro D gins lœvi 13 âentato, mu!ta gênera, 
prepamto. La lèvre de la nôtre eii 18 Çochlea variegata, denjè 13 ad - 
unie, & fans doigt: au refte elle modttm termiter Jlriaia, item quolibet 
reftèmble au N°. te, de Lijl. U. Çon~ orbe dues injignes Jlr'tœ parallèle?, bul- 


(hyl, Sdi. 12. 


■eâ. 4. «. do, 
jÿ Combat 


* 


DE PREUVES, 


133 

îç Catuha margaritifera pkrifque : A (f ad figurant accedit n. 16ç. Lift. H. Lifl* de 
Les Indient l’appelloient ancienne- Concb. î. 3. Sert. 5. Coqujl- 

ment Bsrberi. Lift. B. Concb. /. 3. 34 Peâhtnculomw lavium, trique - lacfî, 

Sût. 1. n, 5(5. trornm varia généra. 

zo Concfm marina marmorea imbri- 35 Peâunculus polykptogynglymus 
tata, Lrft. H. Concb. t. 3. n, 191. cràjfus, profundè fulcatus, htteusl Il 

21 Concbarum* Veneril varktates approche de la figure du N 70. de 

quamplurmue. Lift. Hift. Concb, L. 3. part. i„, mais 

22 Mùfcutuspofyleptogyngtymus , eie- le nôtre eft plus grand du double. 
ganter jtriatus t roftrii à cardine renie- 36 PeBmculus polyl. /revis, rufe- 
lii. Mufeului Mattbioli, Lift. H. Concb. B /cens, faftits atbulis, 

h 3. Sût. 6. n. 208. 37 Peâunculus polyl. canccllatus , 

23 Nautilus maximui denfè ftria- obkngus, margine ex unct parte pro- 

tus j auritus. Nanti lus ,Calceol, du/tiori, Ce Pétoncle eft borde de 
Nautili primum gerns, Ariftot, fccun- moufle rout auronr : au relie La 
dura Bell. N Atàrov, Lift, Hift . Concb, figure reflemble à la Cbama nigra de 
Seft. 4. n. 7. Rondelet, Lift. B. Concb. L. 3. n. 160. 

24 N tri la aîbidus , ad catumeilam 38 Pefhtnculut remrvirojfer, media 

dentatt s, finis rnagnis & parvis aller- hrvis.ad margmenifafcüsrugofts, quajl 
n ci fi; u difpofttii donatus. Coraüinis, notants. Celui-ci relfent- 

25 Oftrea roftro crajfo, data, inCble aliçz aux Patelles recourbées. 

aciem comprejfo. 39 Peehmcuhts rufefctns, ftriit usa- 

26 Pat e/la major ftriata , rufefeem, gnis compreffts, in dorfo kviter fukaiis , 
inttis ebumea, verttee acuto. Elle eft in marçine ecbinatit, 

ovale, & a prefque un pied de cir- 40 Pethmcuhrum ftriatorum, roftris 
conférence. récits & reàkvis, infmita généra. 

27 Potellarum verticibus integrit & 41 Pirata magna , imbrieata, ftve 

perforâtss varia genera, muricata , Lift. H. Concb. t. 3. n. 214. 

28 Pcclen pansus, inaqmHter awi- Ceux qui habitent les bords de la 
tenuiter admodùm Jtriatus. On Mediterranée l’appellent commu- 

remarque dans les Peignes de cet- D nement Nacre ou Nakker. Sa bar- 
te efpece une grande diverlké de be eft douce & fou pie comme la 
couleurs, & l’on en trouve par- Soye; & c'eft peut-être de quoi 
tout dans la Mediterranée & dans étoit faite la toile fine des Anciens 
la Mer Rouge. qu’ils nommoient Byjjus. 

29 Peftert ruber , aqualiter auritus, 42 Solcn reclus , cjc purpura radia - 

13 ftriarum, dorfo comprejfo heviori. tus, Lift. H. Concb. !. 3. n. 25 6. 
tes rayes & les cannelures font 43 Spbandylui coaineus, ftriants , 
rangées à intervalles égaux, roftro lato, ex um parte auricubto. 

30 Peflunculus eintreus, a/per, art- 44 Spbondyhs eburneus, lamellatus, 
gufiior, tenuiter & creberrimè ftriatus.E roftro acuto, rccurvo. Ses petites la* 

31 Pefhmntlus crajjus, eburneus , mes font la plupart diiporées de 

aîtè ftriatuSf crbicu!aris. Il y en a façon qu’elles s’emboîtent les unes 
aufli de rougeâtres. avec les autres , enforte qu’elles 

32 Peêhmculus eburneus, dorfo in reflcmblcnt allez pour la figure aux 

adem comprejfo , Lift, H. Concb. I. 3. Balanes. « 

Se A. 5. n. 155, 45 Tracbus ctaviculd breviorî, finie 

33 Pemmculustn tnedio kviterftria- eleganttr nodofts. 

tus, intùs lividi coloris, Strice & fa- 4 6 îdent, finis inferioribus nodofts , 

fties viridefeunt 5 Cceierùm albidus eft, fuptrioribus murkatts. 

, r 3 47 Idcm M 
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Lifte de 47 Idem, mur icmus, daviculd ffitTgüA tulo Trochi magni, Turbo maximts 
Coquil' exporreâd. Pcrficui verior, Fab, Col. Aq. (f ïïrr. 

LrtCn-, 48 Trochus pyramidalii . ereâus, rt- Qbf, lxv. Tab. lx. 

ftfeens, lavis, orbibus tatis, in imis 49 Trocbus pyramiâaUs , ftriaius, 
partibutfolùm nodoftt. Icon opudjonfh muricibus radiatim ad marginem dtfpo - 

JJ. de j Exang. p. jü. Tab. 12. fub ti- fîtit, Lift.H. C<mb, $eà, 8. n. 9, 

* 

XXIV. 


VOCABULAIRE 




DELA 

LANGUE 


S H 

* 

O 

W I 

A H. 

Vocabu¬ 

Noms <$cc. 

- 

Noms &c. 


laire du 

'—V- ’ 


1 —\r J 


Sho- 

A Beloule 

Un Fol. 

B Daban 

Du Beurre. 

WJAÎf. 

f\ Afufe 

La Main. 

Dakitlke 

Un peu. 


Agecfi 

Du Fromage. 

Defwâl 

Méchant. 


Agfoumè 

Du Pain. 

Earden 

Froment. 


Akbam 

Une Maifon, 

Elkaa 1 

Tj 3 Tprre 


Akjbeejb 

Un Garçon. 

Tamoul J 

JuA 1 tllLi 


Akfourni 

De la Chair. 

Eiar 

La Nuit. 


Alfilt 

De la Neige. 

Emee 

La Bouche, 


Allen 

L’Oeil. 

Ergez 

Un Homme. 


Aman 

De l’Eau, 

Ewcian 

Un Peuple, 



f Un Maître, 

ou C Foufe 

La Tète. 


Amoukran 

\ Un Grand. 

Jina 

Le Corps. 


Anferne 

Le Nés. 

Ikra 

Quelque chofe. 


Aowdi \ 

Teefe J 

Un Cheval. 

IHaaki 

Qugfan 

Bon, 

Les Dents. 


Arica 

Demain. 

Ouïe 

Le Cœur. 


Arjb 

Une Ville. 

Üuly 

Un Mouton. 


Afugafs 

Une Année. 

Ouzotl 

Du Fer, 


Affii 

Aujourd’hui. 

Les Noms des autres Métaux font 


Àlbrair 

Une Montagne, les mêmes oa’en Arabe. 


Aufkee, ou 1 
Ikfce J 

Du Lait. 

Swaagy 

Du Lait battu. 


Azimoure 

Des Olives. 

Takjbgejb 

Une Fille. 


Azgrew 

Une Pierre. 

7'apbùUte *1 

Le Soleil. 


Azrimrne 

Un Serpent, 

Kylab J 

Noms 


Nom: &c. 
Tafia 

Tcgmert \ 
Æu'dab J 
Tigenoute 
Tizecr T 
Toute J 
Tbamatoutb 
Tbamempî 
Tbamztm 
Tbtirici 


Jltkratr 

Itbourat 

Tegazar 

*Tegazran 

Ergez 

Ergcffcn 

Ketcbe 
Netta 
Nikcnee 
Hounouivee 
Neut me 


DE P R E U V 

A Noms &c. 


E S* 


I 3 S 


Un Arbre, 
Une Jument. 
Le Ciel. 

La Lune. 

Une Femme. 
Du Miel. 
Petit. 

Les Pieds. 


Tbaw - wsnt 

Tbauîab 

Tbegance 

Tbemzes 

Tbezaureene 

Tkigata 

fVaodmis 

Tegazsr 

Tethra 

Tibowne 


Une Fontaine. 
Une Fièvre. 
Des Dates. 

De l’Orge. 

Des Railins, 

La Nuit, 

Le Vïfage. 

Une Riviere. 
Une Etoile. 
Les Rayons, 


Declinaifon des Noms Çf Pronoms, 


Une Montagne. 
Les Montagnes. 
Une Riviere. 
Les Rivières. 
Un Homme. 
Les Hommes. 

fèi. 

Lui. 

Nous. 

Vous. 

Ils. 


R£»wm 

Eanick 
Eanifs 
Etiouivcm 
Ennejpck 
Eanijftn 
Ifottfeou 
îfmjeak 
ïfoufeii 
Ifoufermw, 
C Poufinouak 
îfùufeniffm 


m 


Mien, 

Tien. 

Sien. 

Notre. 

Vôtre. 

Leur. 

Ma Main. 

Ta Main. 

Sa Main. 
Nos Mains. 
Vos Mains. 
Leurs Mains. 



Verbes & leurs Conjugaifons, 


Aitcb 

Ake( 

Alterne 

Atfoue 

BidjUtab 

Einab 

Erfe 

Ouflie 

Manger. Oivee 

Voir. Ttganmu *l 

S’aiTeoir. Attuft J 

Boire. Sewel 

Se tenir debout. Netk fcivel 
Monter. D Ketcbe Jewtl 

Defcendre. Ncck fiulgai 

Donner. Ketcbe feuîgas 

Oter. 

Dormir. 

Parler. 

Je parle. 

Tu parles. 

Je parlois. 

Tu parlois. &c.. 


Nombres & Pbrafes . 


Ewtem 

Secn 

Un. Oufbee eide 

Deux. Qufhedùura 

Donnez-moicela. 
Je le donne. 


Les autres Nombres font les 
mêmes qu’en Arabe. 

Minet itîa Où eft - ce ? 


V- “ “ auut 

pour dire. Donnes-moij par 
exemple, 

Ijktc ikra adcifbâg } mk aUmzagh* 

Dûih 


V PCabü" 
lairc du 
Sho- 








Vocibu- 
litre du 
Sho- 
Yfiw* 


Ancien¬ 
ne Ïn- 

(CHIP* 

tion- 


ï 3 fi EXTRAITS servant 

Donnez-moi à manger, car j’ai A Combien d'années avez-voua 
faim, été ici? 

[Jkee ikra wamani adefu/aag , neck Ergez iilâlec oury tagadt ikra , Uo 
fouâagab, Don nez-moi de l’eau homme de bien ne craint rien, 
à boire, car j’ai foif. Ergez defaûat tagedt* 

Keck urfedaag ikra, ije n’ai pas foif. Un méchant eft craintif. 

Èadëflt affegaffm tbmeurtaye akytb ! 



XXV. 

ANCIENNE INSCRIPTION 

GRAVEE DANS LE ROC PRES DU DESERT. 

* 

DE S I N 

~yr c YU)n 

C’cfl-à-diri 

Pluye de la Manne 

O Uejls iettcre trovqf intogJiate MB T’Ai trouvé ces Caractères gra- 
una pietra grande ne} deferto de J vés fur une grande Pierre dans 
Sin, dove Dio mandé la Marna a!U le Défert de Sin , où Dieu cn- 
figlimli r/Mfrael j fotto hquaU pareva voya la Manne aux En fan s àUf- 
anco intagliata la figura del Gomor , raid. Au bas de ces Caractères pa- 
tnifura aella Marna , cbe fi doveva roilToit aufli gravée la figure d’un 
raccagkre , corne appare ncl EJJodo al Homer, mefure qui fervoit à dé- 
(. 16. edi fotto a detta figura vifo- terminer la quantité de Manne que 
no moite altre lettere, mà per l’antiebi- chacun devoir recueillir , comme 
[à qttafi perfe e guafie ne fi poffotvo on peut voir Exode XVI . & au 
imeramente cavare y md vicino a detta C deflbus de cette figure font plu- 
pietra ve ne fono delle altre pur fait- fleurs autres lettres ou caractères, 
te i» divt'rji fati, quali pietre fi tri t- dont on ne peut prendre copie ni 

en 


re, il y en a plulieurs autres , rem- 

Î ilies de caractères ou d’infcriptions 
ur tous les côtés. On trouve ces 
Pierres dans le déiert de Sin, vers 
l’Orient, à l’entrée même de Lavallée que L’on doit paiTcr pour aller 
de-là à Raphiddim, 



XX VL 

DIFFERENTES STATIONS 

DES HADJEES OU PELERINS QUI 
VONT A LA MECQUE. 


B I R Q UE fl Haâjt 

Dar et Sultan 
Adjcroute 
Rafly-matttr 
Teab - vtabad 
Callab Nabkar 
Aiiy 

Callab Accaba 
Tbare et Hamar 
Shirfab 

Maggyre et Shouihe (b) 
Ain et Kafaab 
Callab Mowtab 
Sbeck Murzooke 
Callab Azlem 
AJlabet Amer 
Callab Watiab 
Akrab 


Du Grand Caire à 


Dcraie (a) 
)B'~ 


Un Etang d’Eau. 
Point d’Eau. 

Eau amere. 

Point d'Eau. 
Point d’Eau. 
Bonne Eau. 

Point d’Eau. 
Bonne Eau. 
Point d’Eau. 
Point d’Eau, 

230 C Eau courante. 
220 Eau courante. 
Bonne Eau. 
lionne Eau. 

Mauvai Te Eau. 
Bonne Eau. 
Bonne Eau. 
Mauvaife Eau. 


80 

.200 

200 

180 

200 

220 

230 

220 

200 

240 


Station» 
des Pè¬ 
lerins 
Tu set. 


220 

1S0 

190 

230 

200 

250 



(a) Chaque Dtraje t en Arabe eft égale à quatre minutes d’une heure de 

chemin, 

(b) Sbouïbe eft le même qui Jitbro , lequel on fuppoie avoir habité dans ce Heu, 

Tom JL s 







Station* 
dos Pè¬ 
lerin* 
Tchcî. 



extraits servant 


Nunneck 

Hoiury 

Nebat 

Hoiidaarah 

Çafabab Terr.bab 
Saketfab 

Beiiaer Hcuneeitt (a) 
Sebeely Ma -fonnc 

Me-Kat (b) 
Kadeedab 
Æpbaan 
fVïd tl Fatbmctb 


La Mecque 
Arafat (d) 


Dcraje 

iSoAPoînt d’Eau. 

200 Mauvaife Eau. 

200 Bonne Eau. 

200 Mauvaife Eau. 

220 Eau courante. 

200 Point d’Eau. 

8 o Eau courante. 

240 Point d’Eau. 

230 Bonne Eau. 

220 Point d’Eau. 

2co B Eau courante. 

200 Eau courante. 

120 Le Puits de Zimzem (c) 
ûo 


En revenant de la Mecque, les Pèlerins vont à Mtditie vifiter le Tour* 
beau du Prophète, lequel eft à trois Hâtions de Btddcr Hcmctne. Voici 
les noms & les diftances de ces Hâtions ; 


Sakara Ttdtedab 
Kubbourou SboiL’kddhy 
Medeena Movurawdrab 


Deraje 

1S0 Bonne Haïr. 
230 Point d’Eau, 
200 



XXVII. 

MESURES DE LA GRANDE PYRAMIDE 
DE MEMPHIS 


C Ette Pyramide eft orientée C 
aus4parties du Monde, Eft, 
Uueft, Nord, bud. 


L’entrée eft du côté du- Nord. 
La porte n’eft pas tout-à-fait att 
milieu, le côté d'Oueft étant plus 

long 


f s ) Les Pèlerins arrivent ici le premier foir de la Nouvelle Lune, & y pratiquent 
vlultenrs Cérémonies religieuLs, comme d’allumer un grand nombre de lampes, & 
de jeuer en l'air des fuites ifce. 

(b) Dans ce lieu les Pèlerins ôtent tous leurs habits , par vénération pour la fein¬ 
te Cité de laquelle ils approchent : ils fe couvrent feulement la tête & les parties 
ivec des fervie'tcs, & marchent ainlî les quatre jours Luivans, 

( c ) 1 .ts Mnbemaant dilêtit, que c’til ici le Puits que rencontra Agir dans le dé- 
fort. Voyet Üen, XXI. 19. 

(d) Ici chaque Pèlerin offre un ficnfide , en mémoire de celui <\u’Altrabam offrit 
de fou fils Jjmtêl {& non Ifate ) félon leur Tradition. Ils fuppofent suffi qu’Arfet 
eft la terre de Mtr-J* fi dont îl cil parlé Cm, XXIL 1.. 2-, 
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long que celai de l’Eft d’environ A à gauche en entrant, les pierres 


30 pieds. 

La porte eft élevée de 45 pieds au 
deffus du terrein. 

Hauteur perpendiculaire de ia 
Pyramide, 500 pieds. 

Longueur des côtés, <370 pieds. 

I" Canal d’entrée, qui va en 
defeendant, 3 pieds 6 pouces en 
quarré. 

Longueur du dit Canal> 84 pieds. 

Pence du dit, 35 degrés. 

Le Canal eft terminé par le fa¬ 
ble, qu’il faut nettoyer pour en¬ 
trer à gauchei en entrant elt une 
efpece de voûte rompue , d’envi¬ 
ron trois toifes de diamètre, pour 
donner communication au Canal 
montant. 

a* Canal, qui va en montant 6c 
tire au Sud, comme le premier 


qu'on a tiré du trou font rspan 
dues dans la Chambre ; à l’entrée 
de ce trou paroit une Niche, 

4* Canal, qui eft auiîi montant, 
fa voûte prefqu’ en dos d’âne; lon¬ 
gueur , 136 pieds , largeur entre 
les murs, 6 pieds & demi. Largeur 
de la tranchée entre les Banquet¬ 
tes, 3 pieds 6: demi. 

Les deux Banquettes, chacune 
B uu pied & demi de large & de 
haut. 

Mortaifes dans les Banquettes, 
chacune un pied 8 pouces de long, 
5 ou G pouces de large. 

Leur profondeur d’environ un 
demi pied. Diftanee d’une mor- 
taife à l’autre, 3 pieds & environ 
un tiers. Nombre de mortaifes, 
5 6. e'eft - à - dire 28 fur chaque 


Canal defeendant, 6t autrefois ilsCBanquette. 

s’embouchaient l’un à l’autre. Hauteur de la voûte du 4, Ca¬ 

nal, 22 pieds & demi,de neufPier- 


Longueur du dit Canal, 96 pieds. 

Largeur & hauteur, 3 pieds û 
pouces en quarré. 

Au bout du Canal montant eft à 
droite un puits fec , creufé en 
partie dans le roc , d’environ 27 
toifes de profondeur, compofé de 
4 boyaux , un droir, un oblique, 


res, chacune de deux pieds \ de 
haut, fommées d’un plancher de 
la largeur de la tranchée inférieure. 

Des 9 pierres de la voûte, 7 ren¬ 
iement font fartantes, leur faillie 
eft de 2 pouces 

Au bout du 4' Canal eft un y Ca- 


au bout duquel eft un repolbir, 6c Dnal de niveau, qui abouric à une 


encore un droit 6c puis un oblique, 
qui aboutit à du fable. 

Au bout du même Canal mon¬ 
tant eft une plateforme , fa lon¬ 
gueur 12 pieds, largeur 3 pieds 4 
pouces. Cette plateforme s’unit a 
un 3™ Canal de niveau, 

Longueur dü dit CanaUij pieds. 
Hauteur 6: largeur, 3. 


grande Chambre mortuaire.. Lon¬ 
gueur, 21 pieds.—Largeur, 3 pieds 
8 pouces. 

Hauteur inégale : car vers le 
milieu il y a une efpece d’Lntrc- 
fol avec des canelurcs, les deux 
tiers de ce y Canal font revêtus 
de marbre granit. 

Grande Chambre ou Salie mor- 


Chambre d’en-bas, longueur, 18B tuaire, toute incruftée de granit. 


pieds. 

Sa largeur, i<S. 

Plateforme de la Chambre en 
dos d’âne, chaque côté 10 pieds. 

Hauteur des murs jufqu’au dos 
d’âne, 11 pieds 3 pouces. 

Il y a un trou de 10 à 12 pas de 
profondeur dans la dite Chambre 


pavé , plancher & murailles. Lon¬ 
gueur, 32 pieds. — Largeur, 16. 
Hauteur, idem, en 5 pierres égales. 
Plancher de 7 grandes pierres tra- 
verfant la Salle par la largeur, & 
deux pierres aux deux bouts,Lefquel- 
les entrent à moitié dans le mur. 

Au fond de la Salle & à droite, 
s s à 4 


Mtfufea 
de k 
grmée 
Pvelami* 
DE- 





Mefares 
de h 
grande 
P Y KAMI' 
DF, 


Rein ar¬ 
ques fur 
Û Na* 
thon. 
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à 4 pieds & 4 pouces du mur , eft A de trois pas & profond d’environ 
le Tombeau de granit fans cou- 2 toifes, fait après coup, 

]1 y a deux trous à la muraille de 
la Salle proche de la porte, l’un à 
droite, l’autre à gauche, d’environ 
deux pieds en quarré : on ne con- 
noit pas leur longueur ; ils ont 
été faits en même tems que la Py¬ 
ramide. 


vcrcle, d’une feule pierre. Il ré- 
tonne comme une cloche.^ Hau¬ 
teur du Tombeau, 3 pieds & demi. 
Longueur, 7. Largeur, 3.Epaifleur, 
demi pied. 

A droite dn Tombeau, dans le 
coin, à terre, on voit un trou, long 


XXVIII. 

REMARQUES SUR LE NATRON. 


E Natron ou Nltre d'Egypte a été B lourd’hui Dcnumebtttr, capitale de 
connu des Anciens ;d eft gro- la Province Bebcirè, autrefois Ah- 

triotique, sflTez près de la Mariole, 
& à une journée d'Alexandrie. 

Dans ces deux Lacs le Natron 
eft couvert d’un pied ou deux 
d’eau ; il s’enfonce en terre juf- 
qu’ii quatre ou cinq pieds de pro¬ 
fondeur ; on le coupe avec de lon¬ 
gues barres de fer, pointues par 


dut: dans deux Lacs, dont Pli ne 
parle avec éloge; il les place en¬ 
tre les Villes de Nauerate & de 
Memphis. St raton pote ees deux 
Lacs nitreux dans la Préfecture 
Nîtrïoiiqnc , proche les Villes de 
fbnmpoüs & Mofvcmpbis, vers les 


canaux qui coulent dans la Ma- - , „ * 

réo;c’ toutes ces autorités fe con-Çle bas. Ce qu’on a coupe eft rem- 
firment par la fuuation prèfente placé l’année fuivante, ou quel- 


___ par 

des deux Lacs de Natrm. L’un 
des deux Lacs nitreux , nommé 
le grand Lac, occupe un terrein 
de quatre ou cinq lieues de long, 
fur une lieue de large, dans le dé- 
fert de Scétê ou N Une ; i! n’eft pas 
éloigné des monaltères fie Saint 
Mataire, de Noire- Dame des Surims 


ques années après, par un nouveau 
fel Nitre qui fort du fein de la 
terre. Pour entretenir fa fécon¬ 
dité, les Arabes ont foin de rem¬ 
plir les places vuides de matières 
étrangères, telles qu’elles foient, 
fable, boue, olfemcns, cadavres 
d’animaux, chameaux, chevaux, 
& des Grecs i Ck il n’eft qu’à une D ânes & autres; toutes ces marié- 
grande journee à l’Oueft du Nil, rcs font propres à fe réduire, & 


à deux de Memphis vers le Çai 
rc.,& autant dzKavertUe vêts Alex¬ 
andrie & la Mer, 

L’autre Lac, nommé en Arabe 
Nebilê, a trois lieuës de long fur 
une & demi de large; il s’étend 
au pied de la montagne à l’Oueft» 
& à douze ou quinze milles de 
r ancien ne Kemopofts parva, au- 


fe rcduîlènt en effet en vrai Nitre, 
de forte que les travailleurs reve¬ 
nant un ou deux ans après dans 
Jcs mêmes quartiers qu’ils avoient 
épuifés, y trouvent nouvelle ré¬ 
colté à faire. 

Pline fe trompe quand il affure, 
dans le livre cité ci delfus, que le 
Nil agit dans les falines du Notre*, 

comme 
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comme la Mer dans celles du fd, A cette couleur cft la meilleure de Ren>ar- 
c’eft-à-dire que la produAion du toutes: on en voit aulfi du blanc» quesfur 
Natron dépend de l’eau douce qui du jaune & du noir. * * * n*- 

inonde ces Lacs; point du tout; Outre le Nitron, on recueille ïaqn-. 
les deux Lacs font inaeceflïblcs, par dans certains quartiers des deux 
leur fituation haute & fupérieurc, Lacs du Sel ordinaire & fort 
aux inondations du fleuve, fl eiï blanc; on y trouve auiïi du Sel 
fûr pourtant que la pluye, la ro- gemme, qui vient en petits mor- 
fée, la bruine & les brouillards ceaux d’une figure pyramidale, 
font les véritables peres du Na- c’eft-ù-dire quarrée par le bas, & 
trcn, qu’ils en hâtent ta formation B fini(Pant en pointe. Ce dernier Sel 
dans le fein de la terre, qu’ils le ne paroit qu’au Printems. 
multiplient & le rendent, rouge; 


XXIX. 

MANIERE DONT ON FAIT LE SEL 
ARMONIAC EN EGYPTE. 


E Sd drmoniac fe fait de fien-Cà nos bouteilles ordinaires, feule* 


X.j te* celle de chameau elt efti- 
mée la plus forte & la meilleure. 
Garçons & Filles courent les rues 
du Grand Caire, un panier à la 
main, pour ramafier cette fiente, 
laquelle ils vendent enfuite à ceux 
qui tiennent des Bagnies , ou s’ils 
la brûlent eux-mêmes, ils en ven¬ 
dent la fuye dans les lieux où fe 


ment le col en eft fort étroit & 
fort court. Ces bouteilles font auflî 
minces que des oublies, mais oc. 
les enduit par dehors de trois cou¬ 
ches de boue, & on en bouche 
l'entrée avec du coton mouillé. 
On les place enfuite fur un four¬ 
neau dans des cendres jufqu’au 
col, 6 c on fait un gros feu par 


fait le Sel drmoniac. Les villagesDdeflcus durant deux jours & deux 
j : du Grand Caire, où nuits. La vapeur qui s’élève enfle 


des environs 
on ne brûle gueres autre chofe 
que de la fiente, fournifl'ent aufli 
de cette fuye ; mais la meilleure 
fe trouve dans les Bagnios , où il y 
en a un demi doigt d’épaifleur fur 
les murailles. On met cette fuye 
dans des verres, ronds, femblables 


Façon 
du Sel 

Ammo¬ 

niac. 


le coton,& forme une croûte, qui 
empêche les fels de-s’évaporer, 
ces fels ainfi referrés s’arrêtent an 
haut de la bouteille, & compofent 
le Sel Armoniac tel - que nous l’a¬ 
vons. 
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JOURNAL 

DU TEMS QU'IL FIT A ALEXANDRIE EN 
EGYPTE AUX MOIS DE JANVIER 
ET DE FEVRIER 1639- 

Journal Janvier 1. Tl Eau teins, un peu A 14* Lundi, Un peu de vent de 
météo- yy de vent au Sud, S. E, beau, 

Tologi- 2 _ Beau. 15. Beau, un peu de vent de 

V*‘ 3" Beau.il plut un peu fur le foir. S, E. l’air étoit rempli de vapeurs, 

4. Tems couvert,il plut l’après- & quoiqu’il n’y eût point de nua- 

micli & le foir. ges, cependant le foleil n’écoit pas 

5. Tems couvert & pluvieux , brillant. 

avec un vent de Nord-Oueft. i< 3 . Beau, petit vent de S. E. 

6 . Dimanche. Beaucoup de pluye 17- Beau , petit vent de S. E. 

& de vent. N. O. Pendant ces quatre jours, fur-tout 

7. Pluvc & vent N. O. tout leu les deux derniers, quoiqu’il n’y 

jour & toute la nuit. eût point de nuages, il y avoit ce- 

S. 11 plut le matin, fit beaucoup pendant une ebfcurité durant le 
de vent tout le jour & toute la jour & la nuit, qui fairoic que lefo- 
nuit, vers la fin de laquelle il plut leil ne donnoit qu’une lueur foi- 
encore 1 le vent étoit au N. O. ble & les étoiles peu de lumière: 

0. Tl plut beaucoup & fit grand cette obfcurité procedoit en par- 
vent le matin & le foir, le vent tie des pl*yes quiétoîent tombées 
au N. O. auparavant, & en partie du débor- 

10. Tout le jour grande pluye dement ordinaire du Nil. 

de grand vent. N. O. La plnyeC 18. Vendredi. Comme le jour 
tomboït par grofiesondées, enfuite precedent, grand vent d’Eft-Sud- 
il y avoit un intervale de beau tems, Eit, 

&puisletems fe couvroit de nou- 19. Samedi. Comme le jour pré* 
veau, & il recomniençoit à pieu- cedent. 

voir. Dans la nuit il plut beau- 20. Dinwiffrr.VentdeNord. tems 
coup, fis vers le matin il neigea, couvert, la nuit belle. 

11. Vendredi. Il plut le marin, ai. Lundi. Le vent étant au N. 

l’après-midi il lit beau, fur le foir O. il fit beau, 
il plut encore. N. O. 22. Mardi. Beau, il plut un peu 

12. Samedi matin il plut, l’après-Dfur le foir, par un grand vent de 
midi il fit beau, fur le foir un peu N, O. 

de vent, 23, Mercredi. Beau le jour & la 

13. Dimanche. Beau, un peu de' nuit, lèvent de N. ü. devint un 

vent de N. N, O. peu plus fort. 

34. Jeudi 
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24* Jeudi, Tems couvert, fur te A 2. Comme le jour précèdent. Jourad 

foiril plut beaucoup; vent de N. O. N. N. O. la nuit le vent devint météo- 

25. Tantôt clair, tantôt des nua- pins fort. rologt- 

ges, le vent N. O, à 4 heures 3. UrrndruAe. Grand vent de N. 1 ue * 

après-midi il commença à pieu- N. O. beaucoup de pluye pendant 
voir, fur ie foir il plut beaucoup, le jour & pendant la nuit, grand 

it de N. froid. 



4. Lundi. Beaucoup de vent N. 


27. Dimatu&e. Pendant le jour il N. O. durant le jour & la nuit, 
y eut un grand vent de N. O. & de tems en tems de la pluye &: 
de tems en tems de la pluye ; fur B grand froid. 

le foir beau, peu de vent, mais 5. Mardi. Venteux de couvert. 
Pair chargé de vapeurs, de forte 6 . Mercredi. Un peu de vent de 
qu’on ne voyait pas diftin&cmeat Nord, la nuit fort obfcure. 
les étoiles. 7. Jeudi. Obfcur & noir, peu 

28. Pendant le jour peu de nua- de vent. 

ges, mais beaucoup d’oblcurité, de 8. Beau, peu de vent, fur le 
manière qu’on ne pouvoir voir le foir le vent tournant au Nord, il' 
foleil ; pendant ta nuit le tems plut beaucoup, 
étoit de même fort chargé; fur le 9. Samedi matin pluvieux , bd 
foir tlplut un peu; îe vent à l'Ert.Caprès-midi, fur le foir lèvent fc 

29. L’air rempli de vapeurs, mit à PEU. 

mais moins épamès que celles du 10. Beau le jour & la nuit, le- 
jour précèdent. Un quart d’heure vent au Nord, 
avant le coucher du lolcil, cet it. Beau & puis pluye. Vent 
Allre étant plongé dans les va- N. O. 

’ ** nuit.'' 



\ un peu de 
.vent de 
Nord, 

J 


<St il fit beau toute la nuit. 
30. Beau tems. N. N. O. 



Soleil. 


31. Beau jufqu a dix heures du 18. J’allai au Grand Ctirt., 

foir, enfuite le vent d’EA s’étant 19. Fort beau, 

levé, l’air fut rempli de vapeurs. 20. Beau & obfcur. 

Février ï. Tantôt beau, tantôt 21. Obfcur, fur le foir il plut 

obfcur, un grand vent de N, O, beaucoup. 

& de la pluye. 


Autre Journal de P An 1638. 


Hauteur méridienne du Soleil , prife par mon Quart de Cercle de Cui¬ 
vre de 7. pieds, û: quelquefois par des Sixièmes de 4. pieds, fans 
avoir egard ni à Réfraction, ai à Parallaxe. 


Decem 

avoir 

mes inftxumcns. 



Quart, 35 ~ übfervatios. 


Mardi, très-bonne 


4. Vieux Stile ,-j 



y. Bonne 
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j-Six. 


Quart. 


Quart. 


5. Bonne Obfer-"l Quart, 

vation. J Six. 

6 . Bonne Obfer -1 Quart, 

vation. J Six. 

7. Bonne Obfer-"^ Quart, 
vation. 

S. Les trois on 4 
jours précedens il 
y avoit eu du venc, 

9. Nébuleux. 

10. Nébuleux, 
à midi venc & 
pluye. 

11. Vent, nua¬ 
ges & pluye : j’ob- 
iervat bien dans 
la réparation d’un 
nuage. 

12. Nuages & 
pluye. 

13. Nébuleux. 

14. Gfand vent, 

& le matin beau¬ 
coup de pluye. 

15. Nuages. 

3 6. Dimanche, 

bonneObfervatton. 

Tems très - ferein, 

& fans vent. 

17. Nuages & 
vent. 

18. Mardi , point 
de vent : bonne 
Observation. 

19. Ni vent, ni 
images. 

ao Q Pendantcfis 

o J trois jours, 

flI * rnuages ou 
nz.j pluye. 

23* BonneObfer- 


35 

Ico 


Quart, 


Quart. 35 


Quart. 


m!» A vation, -à trois 
heures. 

35 La nuit il plut 

n îli beaucoup, le venc 
étant vers le Oueft. 
24. 25. 26. 27.28. 
în 29. il plut excefli- 
35 50a vement le jour & 
3y .+! la nuit, avec de 
1,9 grands venrsGueft- 
B Nord-Oueft. 
ji» Les Obfervatîens 
precedentes furent 
faites fur le Quart 
de Cercle, en pre- 
nanc l’ombre du 
35 - J haut de l’Aiguille, 
par l’autre vuë, ou 
le haut du bout. 
Les fuivantes fu- 
Crent faites en laif- 
fant tomber l’om¬ 
bre du Cylindre 
fur une des faces, 
ainft marqué 3-. 
Décembre 31. V. 
St. vent au Nord : 
0 e 'Ht bonneObfervation. 

Janvier 2. V. St. 
D 3 - 
8 4 ' 

1 25. Avec le Quart 

de Cercle & l’Ai¬ 
guille, le Cylindre 
étant cafle, bonne 
Obfcrvationj vent 
35 Nord-Oueft. 

Janvier 2 6. Nebu- 
E leux. 


Quart. 35 jzl 


27. Dimanche, 
bonne Obfervation, 
vent Nord-Oueft. 

28. Obfcur pvent 
Eft. 


Quart. 36 
Quart. 37 
Quart. 37 
Quart. 37 77, 


Quart. 4* 
Quart. 43 3*6 
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EXTRAITS DE KALKASENDA CON¬ 
CERNANT LE NIL ET LES KI¬ 
LOMETRES. 


V Enons préfentementiU’accroîf-A T AM de Nili inerzmento, & âe- 
femeot des eaux du Nil, & à J cremento. Es quidem quoad in• 
leur diminution. On n’elt pas d’ac- cremensi ejus mmfuram variant fenr 
cord fur la hauteur à laquelle elles t entier. 

montent. Tradis AL-Mas’ûdl, ex Arabum 

Ai - Mas'ûdi écrit , que les Arabes fensemia Nilum augtri ex aiiit fht- 
Croyent, que le Ni! groflit par les minibus & fontibus j ai que inde ejje 
eaux de plulieurs autres fleuves & quad in iœrcmenio ejus casera ftimi- 
fources ; & que c’eft la raifon pour- na & fontes imminuuntur- } éf quan- 
quoi les autres fleuves & fources di- do ipfè decrefcit , alla fiwnina fon- 
minuent quand il s’enfle, & qu’en B ttfque augemur. Hanc fenientiam 
échange les autres fleuves & fources confirmât id quad refers Al-Kodha’î 
groffiil'ent quand fes eaux' bailfcnt, ex autboritate Abdallahi^WOmar j 
Ce fentimenc eft confirmé par ce que & ( Amrai ) jilii AI-Ali, qui dix e- 
rapporte Al-Kodha'i , fur la foi d’Ab- runt Nilum Ægypti ejfe fiuviorurrt 
dallais fils d’Omar , & d'Amrai , fils principem , eui olfequuniur omnitt 
d'Al- Aft , qui ont dît que le Nil flumma Ortentis if Occidmtis, adea 
d'Egypte eft le principal fleuve, & ut , quando extenditur, fuppeditent ei 
que tous les fleuves de l’Orient & Jlumina aquas faas-, nam m gratiam 
de l’Occident fe règlent fur lui ; de ejus erttmpere fecit Deus terrant in 
façon que lorfqu’il prend Tes accroif-C/onttJ ; ac tandem curfus ejus, atto- 
fetnens, ces fleuves lui envoyent leurs ttfque Deus volait, pervertit , inaica- 
eaux ; car c’eft en fa faveur que Dieu vitque Deus , feu jujftt unieuiqut 
a fait fourdre les rivières de la ter- iltorum (ftuminum), ut ad origi- 
re , dont le cours s’étend jufques à nem fwin reversa sur, fumais, ex 
l’endroit que Dieu a voulu & mar- Indorum opinions, tncremenmm & 
qué, ou bien il a ordonné à chacun décrémentant ejus oriri ex imbribus 
de ces fleuves de retourner vers fa copiojis, quod quidem dignofeitur ex 
fource. 11 ajoute que, fui vaut l’api- aerejfu (f recejju , feu ortu & oetajii 
mon des Indiens , raccroiffement & jlderum, & pluviarum abundantia, 
la diminution des eaux de ce fleuve Dnubiumque conjijlentia. 
eft caufé par de grofles pluyes qui Dicunt Copti, incrémental» Nill 
tombent copieufement ; ce que l’on fieri ex fontibus featurientibus in ri - 
peut concoure en obfervant le cours pis 

des aftres, c’efl-à-dire leur lever & 

leur coucher, par l’abondance des pluyes, de par la confidence des nuées. 
Les Cophttt prétendent, que le Nil prend fes açcroificmens de quel- 
Tome II, t ques 
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fmtcntiec fvet id quod tfadit Al- 
Kodlia’î 'ex aut bon taie Vczid ftlii 
Abn-Hliabib , fcilicet Moâviam fi- 
lium Abn-Sofiân , eui Deus fitpro- 
pitius, ùa alloquutum JùiJfe CaV 


pis ejus, quos vidit non mmo , qui Aques fontaines qvii s’épanchent für fes 
projetanthtjiravitjuperwraefut. Hutc bords., & qu’etlesom été remarquées 

par quelqu'un qui avoir obrervé fes 
augmentations vers là fource. Cequ’- 
/U~Koiihn'i raconte fur la foi de Vezid, 
fils û’Abn-Hisabib, favorite cette opi¬ 
nion Il dit que Modvia, fils d’Æn- 
t>um,fognoroenfo Al-Ahhbâr: Ob- Sofia, à qui Dieu falïe mifericorde, 
fecro rc per Deum, an invenijli in dit un jour à Ca’ah , furnommé Al- 
tibro Dri potentis & ghrioji hujtts Abhbâr : Je te conjure au nom de 
ISÜlî fiers mmtionem ? Refpamht il- “ Dieu, de me dire fi tu as trouvé 
le: Vtique, per Deum! itempe Deus qu'il fit fait mention de ce JV «7 dans 
païens d gloriofus révélât (per An - le livre de Dieu puiflant & glorieux? 

A quoi l’autre répondit : je t’aiïure 
qu’oui, au nom de Dieu ; car Dieu 
puiflant & glorieux lui révèle cha¬ 
que année deux fois par fon Ange 
ce qu’il doit faire, lui difant, quand 
il veut qu’il forte de fes bords.* Dieu 
t’ordonne de couler; ik. alors il cou- 


gekim) et quolibet anno duabus vici- 
bns, ut egrediatur , àicendo :Dms ju¬ 
tes te ut jhtas. Et finit, prout prœ- 
fcripfit et Deus, Tum pojlea reve 
fat fi Deus (per Angelum ) duen- 
do ci : O Nile , Deus jubet te ut 
defeendas. H and dubinm autem quin 


errnia hoc Verba mox allata adbois C le ainfi que Dieu îe lui a préferit, 


difhttn refer enda fini. Hoc ejl sgi- 
mrfundàmmtum catcrorum omnium. 

Semper autem indpimt obfcrvare 
incrementum die quinto menfif Bana, 

S i ejl m nus è menjîints Coptorutn. 

no£le àaadtômâ tjufdem pendera- 
tur lutum ; atque tum per hcc erfli- 
mant incrementum Nili , pivut more 
tonfncto evenire faeit Deus excelfus 


Enfuite Dieu fe révèle à lui de nou¬ 
veau par fon Ange, qui lui dit; à 
Nil, Dieu te commande de diminuer, 
11 n’y a pas de doute que tout ce qui 
vient d’être allégué ne fe rapporte 
au fait dont il s’agit. C’eit donc là 
le fondement & la bafe de tout le 
refte. 

On commence toujours à obferver 


ut de lutoficco, quod fufiulit aqua D fes accroiiïemens le cinquième jour 


Nili , pondit/ acdpiatur fcxdecim 
dracbtnarum accuratè, tum illud fo¬ 
lio , ml aliquâ re fimili involvant, 
pmemtquc in eijla , vel area, aut 
aliquo vafe bujufmoâi , ntm oriente 
Soù illud pondérant. Et pro ratione 
augmenté ponderis, incrementum Is'i- 
li ajHmatur , cuilibet grana jiliqueg 
attribuendo tneretnentum uni us çwiti. 


du mois Bouna , qui eft l’un des mois 
des Copines ; la douzième nuit fui van¬ 
te on pefe fon limon , & c’eil par-là 
qu’on juge de ion accroilïement ; voi¬ 
ci de quelle manière Dieu très-Haut 
le fait ordinairement connottre. On 
prend le poids de 16, drachmes jufte, 
du limon fec que les eaux du Ntt 


ont enlevé, on l’enveloppe d’une 
fupra pondus fexdeeim draebmartm. E feuille ou de quelque chofe fem- 
Die vigrfirno fexto ejufdtm ( mm- blable, que l’on met dans un cof- 
fis Barra) aceipitur Juperficies fiumi- 
nis, (j ad illam menfuratur Junda- 

mn- 


fre, dans une armoire , ou dans 
quelque vafe pareil, & au lever du 
Soleil on le pefe. On juge de l’ac- 
croiflement du Nil à proportion d© 
l'augmentation du poids, en comptant pour chaque grain de gonfle 
qu’il y a au-delà de 16. drachmes, une coudée d’eau. 

Le 26. du même mois Borna on obferve la furface du fleuve, 
< 5 t Fon en mefure la profondeur par le Nihmètre, fui van t le¬ 
quel 
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accroilïc- A mtntum Nilomctri fetimdùm quod 
Jiatuendum ep imrementvm. 

Die vigefimo ftptiwc procUimatur 
fuprn illud (funaatnetuum ) inere- 
vmiium. Vmùuique auttm cuixto at- 
trtkiuntur viginU oéiu digm , doits; 
compteantur dûcdeüm cubiti, quorum 
Jtnguli rontinerit vigir.n quatuor di¬ 
gues. Et qmmdo pcrvmit ( în.re- 
rneiuwn ) ad fixa»dm cubitos, quod 
ejl punftum altinulmis que Sultan, 
cematem Al-Knhera perrumpit, Efî- 
ctdeo ccicbns, fofemnifqm 


quel on doit juger des 

«eus. 

C’eft fur ce fondement qu’on en 
fait le 27 la publication. On rompue 
a8 doigts pour chaque coudée, juf- 
qu’à ce qu’on ait 12. coudées, dont 
chacune contient 24. doigts. Et quand 
J’accroilTemcnt va à 16. coudées , 
c’eft le point de hauteur où font les 
eaux lorlque le Sultan fait percer 
le Canal Al-Kabem. Ce jour eil fi 
Célébré, fi folemnel & fi remarqua¬ 
ble , qu’il n’y en a point dans le B que dies ük aaeo testons, jotenaujqne 
monde qui puifie lui être comparé. Ùf infignss, ut cum eo nuilus in tota 

Ce meme jour on expédie la nou- orbe comparandus ventât. 
velle des accroiflemens du Nil pour Ee ipjb die progreffùs Niti n: ti¬ 
rons les autres endroits du Royau- cia ad curteras regni pîngas dcftrm- 
nic, <5; les meflàgers fe mettent en du pcrfcribimtur, à? tutu cis tabella- 
che«nin pour l’y porrer: alors les rii iter arripkmt, tunequs progreffùs 
eaux du Nil font auïli hautes qu’elles Nili ad fumttium ctpicatt per vend. 
peuvent l’être. C A menfe Mefri > qui ejl unus ê 

Depuis le mois Mefri, qui eit l’un Coptorum menftbus. 
des mois Copines. 

Le premier jour du mois Tôt, ap- 
pellé Nùruz , on perce par-tout les 
canaux <S 1 les embouchures; à quel¬ 
le occafion il s’tlevc des eonrela¬ 
tions, ou l’on en vient fouveat aux 
mains. 

Enfuire le NU commence à baifier , . 

Le jour de la Fête de la Croix, ^Jfe&io majorispartis reliquorum ojîie- 
qui tombe fur le 17. dudit mois Tôt, rum. 
on perce la plus grande partie des 
autres embouchures. 

Al-Kodhad rapporte d’après Ebn A- 
fir & autres Ecrivains Copines fusmen* 
donnés, que lorfque le 12. jour du 
mois Mefri l’eau eft à la hauteur de 
12. coudées, c’eft une année d’eau ; 
autrement l’eau baiffe: mais (i l’eau 
parvient à 16. coudées avant Nûrdz, E mmjis Tôt) tune aqua ad complétant 
ou le premier jour du mois Tôt, qu’a- finem pervertit ; tutti potior pars pro- 
lors l’eau eft montée à (a parfaite grejftis rjas ( Nili ) fi et 
élévation : alors le plus grand ao 
croiilemert du Nil fe fera pendant 
la première moitié du mois Mefri , 

& quelquefois dans la demierc 
moitié du même mois , ou bien 
plus tard. Et il ne croîtra plus a- 
près le 8. jour du mois Baba. 

J’ai t i 


îopior 

ifïNûrûz, qui eftprimus dits mm* 
fis Tac ? frequms ubique camlium 
(S ojîiorum fis fe&fo, Qjiâ ocuïfwr*? 
or t un fur ctmtentmriïs r & nonnunquam 
inter fe digladia&wt\ 

* Semdc Jubfidere incipit Ni lus. 

In fejlo Cruefs, qui dieseft derinnif 
fepiimus menfis Tôt fupra dtcli f fit 


Refm AI-Kodha 1 ! ex Ebn-Asïr, 
ûUifqm è Copris fupra mtmoratis * 
quod manda aqua » dk duodedmo 
menfis Mefri * ekvatur adateHuâimm 
dmdechn cubitvïum, is ejl annus aqu&y 
aïtoquin aqua decrijcit. Quando au-* 
tem aqua pervenit ad fcxmcïm cubi - 
tes, ante NurÛZ (feuprimum dkm 


grejftfs ejus (Niti) fkt in meâittau 
pnore ?nerfis Mefri, wmnnqtuim 
in medietate pofleriorc iiufdem mtn- 
jis t wl emm eo tardiits* Et die 
oclavo menfis Baba/ïef terminus in* 
crmmi éjus* 

Ÿt~ 


Exirir:^ 

dv K*v, 
KAS^JIj * 
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Fïdi fft lîbra, qui infcnbimr Ta-A J’ai lû dans le Livre intitulé Ta- 


rikh Al-Nil, i. e. Hfiorict Nili» 
quod arma (Hegiræ ) feptmgenteji- 
mo oâavo tardiùs evcnit fummus 
ejus progrejffus ufque a à dicm deci- 
fi'.uûi nonum tnenfis Baba, quo elc - 
valus fuit ad jèxdedm cubilot, & 
pojiea auetus fuit ad duos digital ul¬ 
tra duos dits, uno digito per dicm, 
pofiquam hommes pe itérant aquam 


rikb Al-Nil, c’eit-à-dire Hiftoire du. 
Nil, que l’année 708. de VHégirc, fon 
plus grand accroiffement arriva plus 
tard, les eaux ayant tardé jtifqu’au. 
19. jour du mois Baba à s’élever à la 
hauteur de iü. coudées ; après quoi 
elles crurent encore deux doigts 
dans deux jours, un doigt par jour, 
après que les habitans eünenc deman- 


quaniùr vtcikts , eut fmik nibif u )>Bdé de l’eau à quatre reprifes , & 


l’on n'avoir jamais rien entendu de 
pareil dans les fiécles préeedens. 

On étoic à la vérité accoutumé de 
voir , que depuis le moment qu’on 
avoir commencé à publier fes accroif- 
femens, fçavoir depuis 1c 27. du mois 
Abïb jufqu’à 1 a fin du mois'Butina , il 
s’accrut toujours encore un petit peu, 
ou environ de deux doigts, prefque 

-- : . er( f U i te t depuis 

du mois Mefri, 


quant auditum filtrat in priorités 
fendis. 

Ernm verù fierai confiant ccnfuc- 
tudo, ut <5 momento quo «rpit pro- 
elomari incrémentaln ejus , die fcilicet 
Vigefimo feptimo menfis Abib, ufque 
ad finem menfts Ban a, effet aug- 
mentum ejus leve tirtiter àwrum di¬ 
gitorum ufque adferè decîmum diem ; 
ut pfurimùm enitn increfcebar èurmo-Cjufqu’au 10, jour 
do: Deinàe ineunte menfe Mefri in- le commencement 
vakfcebat incrememum ejus, augeba- les accroifïbmens devenoient plus 
turque ufque ad decem ( digitos uno- confiderables, & alloient jufqu’i 10. 
queque die ) & non uheriùs ; ali- doigts par jour, mais point au-delà, 
quando verè infra bumfmodi. Ma xi- quelquefois même ils n’étoïent pas fi 
mus porro numerus digitorum, quo torts. Au refit, à mefure que l’in- 
fiehat incrememum ejus, crat prtpè ondation approchoit de fa hauteur 
fmvmum apicern prcgrcffïis, adeo ut ordinaire , les accroiilemtns fe fai- 
jxpe effet feptuagmia digitorum ( w«c- foient plus rapidement, de forte que 
qüoque die). t Dles eaux étant prefque montées à 

Jam verà aâmiratwnc dignum cfi, leur comble, elles croilîbient fou vent 

de 70. doigts par jour. 

Ce qu’il y a d'admirable, c’efi que 
le jour même que les eaux parvien¬ 
nent à leur plus grande hauteur 
leur accroiflement fe trouve pareil¬ 
lement être de 70. doigts, & le ma¬ 
tin même de ce jour elles montent 
encore de deux doigts ou environ, 
erngen propter im piam qud iaborat p & remplirent ainii là mefure parfai-' 
menfts Ëab&, nimeo menfe pqrûm te de leur élévation. Sur la fin du 

mois Baba, les accroifiemens font fort 
modiques, à caufe de la féche relie 
ordinaire de ce mois , & puifque 
pendant fon cours le NH ne reçoit 
que fort peu d'eau. 

j, .. t,, . Abdol-Rabbmm, fils à’Abdallah , fils 

a Al-n notant , raconte, ainfi que plufieurs autres, que lorfquc les Muful- 
wans fe rendirent maîtres de VEgypte, les habitans de ce Royaume vinrent 

au 


quod co ipfo die, quo adJûtnmum api- 
cern progrcffus eji , panier affureit 
ad fiptuaginta digitos: mm manè diti 
quo ad fummum apieem pervertit , 
adbuc augetur duobus digitis vel cir- 
eiter ; nique ita complet incrememum 
Juum. In fine menfts Baba, mrc- 
memum ejus ejî modicum; ccjfatque 


ûdmoâùm aqiur in Nilum infiuat. 

Narrai Abdol-Rahhman, filins 
Abdollah filii Al-Hhacam, alii- 
que, quod quando Mofiemi Ægypto 

po- 
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au commencement du mois de Boum Apc/iti funt> incola cjus ad Amrû jî- 
chez Amrû, fils d "Ai-As, & lui di- Hum Al-As, ineunte menfe Bana 
renc: ô Emir , c'eft-à - dire Empe- venerunt, dixeruntquc illi: O Emi- 
reur, notre tradition couchant le Nil re, i. e. Imperator, eirca hune Ni- 
porte , qu’il ne fe répand qu’à cer- kvm ncflrum efi traditio, us non fluat 
caine condition, que voici; quand le nifi certd conditicm , quæ fie Je ba- 
12. jour de ce mois de Boum appro- bes, nempe quando appcitt dits âuo- 
che, nous prenons une-fille vierge du décimai hujus menfis (B -.na, ) tip» 
contentement de fon pere & de fa 
mere, auxquels nous faifons pour ce- 


prebendimus pueflâm virginem de 
ecmfenfu pairis if maths, quitus 


lIlCZ IL, 9 dU ALJI-iL 1J Iklil'JiJ-j jJULlI L t’ r iUWtJCffrji* pUt-f & J Lu* ffitiM « J j ifWtt/tt 

la de riches préfens, & après avoir ® pro ilia amphvn gratifieationem ex 
magnifiquement paré cette fille, nous bibemus, tum banepuèttam prcciofif- 


la jettons dans le fleuve. Amrû ayant 
entendu ceci. il leur répondit: Novs 
n’avons point de pareille coûtume 
dans la loi Mufulmanc. Us différèrent 
donc pendant les deux mois Abib & 
Mcfri de l’exécuter ; mais les eaux du 
Nil ne s'accrurent point du tout. 

Amrû voyant cela, en fit rapport 
à Omar, Sis à’Al - Kimtab, Empereur C 
des Fidèles* & écrivit à la fln de fa 
Lettre ces mots; Veux-tu que cela 
fe fafl'e ainfi? 

Là-deflus Omar ad dre (Ta au Ni! mê¬ 
me une magnifique Lettre, conçue 
en'ces termes: 

Abdallah Omar, Empereur des Fidè¬ 
les, au Nil d’ Egypte. De plus, iî tn 
refufes de te répandre volontaire- 


J 

ilus 


firua apparatu adomatam mfiuvium 
prajicimus. Qjtibuj auditis refpondit 
Amrû : Non babmus talent confue- 
tudinem in religions Ellamifmi. In- 
terea moraii JUnt UH per duos menfis 
videlieet Abib if Mcfri, At Nil 
nequaquam auchu fuit, vel parùm , 
Vd mulntm. 

Qitod càm vidiffi’t Amrû, sa de 
re ccrtiorem fecit linperatorem fide- 
littm Omar , fi Hum Al-Khettab, 
feripjitque in fine epifiola : Anne ty- 
tlinas, ut ita fiat ? 

Refcripjît Omar ad Nîlum ipfum 
Epifiolam magnficemid plénum bis 
verbis : 

Abdallah Omar, Imperator fide- 
îrum, Nilo Ægyptî. Porrô : Quod 


ment & de ton propre mouvement, Djî /ponté if pcoprio moiu fiuerc no- 


fçache qu’il y a un Dieu vainqueur 
qui peut te contraindre à ie faire: 
en attendant nous prions Dieu in- 
ftamment qu’il te fa (Te couler. Adieu. 

fl envoya cette Lettre à Amrû , 
qui la jetta dans le NU: après quoi 
les habitats s d'Egypte- en demandèrent 
avidement l’effet. Se levant donc 
le matin du jour de la Croix, Us vi- 


lis, Jcito effe Deum timm viftorem , 
qui potefi te cogéré ut fiuas. Int créa 
nos Deum obnixè pmamurui tefiue- 
re fadett. ( Vais. J 

Hanc Epifiolam mi fit ad Amrû, 

J mi Ulam in Nilura proficti. Quo 
dfk i, inedæ Ægypti avide fuccefjum 
bujus Epifiola prerOolabantur, Et 
muni /urgentes die Crueis, Vident nt 


rent que les eaux du Ni! étaient dé-ENilum mcrementojam perveniffe ad 


ja montées de 16. coudées, 

La Tradition veut * qu’ii arriva 
quelque chofe d’approchant du rems 
de Moï/c , à qui fait paix, Dieu nom¬ 
mément avoit défendu au Ni! de croî¬ 
tre ; c’eil pourquoi les habitans é- 
toient prêts à fe révolter: mais ayant 
fait intervenir les prières de Moï/e, 

h 


il intercéda pour eux , 


afin que les 
eaux 


altitudinem fexdecim eitbUorum . 

Traditio cjl , fi mile quid auidtffe 
temporibus Mofis, cm pa.v . Sciii- 
cet Dcus Nilum cohibuerat , ne in- 
cre/cerct ; quare voletant rebellare: 
mm autem Mofem precibus interpel¬ 
laient , itle pro us rogavir , us déc¬ 
ret Nilus , fperans fore ut ad fiâem 
convertermur : cumquc mani fur- 
s 3 rexif- 
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ivr^Mï, «« jam Dmjflwrc frtf-A eaux du A 7 »? coulalfcnt dans l'efpc- 
ret Nilum » cidcc ut iHâ ncéle ad “““ """ ■" 

jfejt'ifSfWi tufr/far cjKW»i/e;. 

yd } tewjfori&HJ Al- Moiian- 

frr, amus é Khalifis Fattmjtis m 
Ægypto, /u/ÿiüü NjSüs, per duos 
amas non t0.tr gens. AJfutrexü au- 
icm mm tcria : penuotfu autan 
nfifue ad annum quint um , mm dejcen 


rance que par ce moyen ils feroieuc 
convertis à la foi. S’é'ant donc le¬ 
vés le lendemain , ils reconnurent 
que Dieu avoir déjà tel) ment fait 
croître le A 7 . 7 , que les t\a.ux dans cet¬ 
te nuit-là s’étoient eîevées de id. 
coudées. 

J’ai lû dans THiftoire du A t j 7 ci- 

_ ^ défi us alléguée, que du tems d'Al- 

■d 7 n 7 , bonds défendit juo ctmjwto B Mojïanfer , l’un des Califes fraternités 


tempore, Cf effiuxit aqua de terra ; 
j'ed ftemo tttwnftfir fuit qui iliam fc- 
imnxrct, profiter kominutn paucitatem. 
■Pufica , anno fexto ajfurrexit Nil us , 
tum fubfîftit ttfque ad fintm ùnm 
feptimi , ttdco ut non rctiëla fuerit 
tmnsfujîo qui ah hominibus , r.cque 
rvitchtm fuerit ■ullum animai quadru- 
pes ineedaii ,prtetir ajirtos quibus tra- 

V_i . .. A L 


d'Egypte, le Nil demeura pendant deux 
années fans prendre aucun accroifîé- 
ment : que dans la tfoilième année 
il fe déborda * & continua dans cet 
état,fans diminuer, jufques à la cin¬ 
quième année. Après cela il baiffa 
dans le tems ordinaire, & les eaux 
s’écoulèrent de la terre; mais il n’y 
eut personne pour l’enfemencer, par- 


Mmur eurrus Khalifæ Al Moftan-Cce qu le nombre des habicans ctoit 


fort diminué. La fixième année ie 
A 7 /ï inonda encore le pais, mais il 
ne le lit plus jufques à la lin de lafep- 
tième an née; de forte qu’il ne fe trou¬ 
va plus d’homme qui put aller d’ua 
lieu à un autre ,& qu’il ne relia aucu* 
quadrupède qui put marcher, excep¬ 
te hoc evenit inde ab anm Hcgirte té les ânes qui fer voient d’attelage a 
ijque ad finem ami oftingcMcfimi , la voiture du Calife Jl-Mojhmfcr. En- 
duabus tantùm vieibus: Qttarum pri -Droite le A TU monta fubicement dans 
ma fuit atmt ccntefimo fexagtfima une nuit à la hauteur de ï6. coudées» 
■* g ‘ après avoir été fi bas qu’on le tra- 

vcr»oit aifement à gué, y ayant des 
endroits où le Nil n’avoit eu de pro¬ 
fondeur qu’une coudre & io. doigts. 
Et cela n’arriva depuis l’année de 
VHégire jufques à la fin de l’an Soc. 
que deux fois feulement : fçavoir la 
première, l’an, 165 de Ÿ Hégire , car 
pore, anno‘‘videlicet oëîmgemeJtrnoEceua année-là le Nil monta à. la hau- 
fexto, vola âksre pttttClum ad quod teur de 14, coudées & rq doigts ; & la 
“ ' ‘ *. fcconde fors fur en 4S5. que le Nil par¬ 

vint jufqu’à 17 coudées & 5, doigts. 

Il eft arrivé quelque choie de fem- 
blable de nos jours , fçavo r en 8 ot>i 
je veux parler du point d’élévation 
que la furfaee du Nil atteignît dans 
fes aerroiiTemc’ns , félon le deffein que j’en ai vû, qui avoir été fait 
vers la fin de l'an 7-3, ou les eaux montèrent de p coudées. 


fer. Dcmdè fubitè ad apieem evcëlus 
f:àt Nilus fexdesm cubttorum inuna 
'mêle, pojlquam atuea facilè tranfva- 
dabttiur à littcre ad litm, & mm- 
ma ahiivdo fttprà crdinariam fuper- 
ftàen 1 Nili fuerat in décrémenta , 
vnius n tbiti & decem Sigitomn, Au 


qunûo Hegiræ, eo tnim ara 10 Nilus 
péri*mit ad altitudincm quatuordecjm 
cubttorum, Cf quatuordecim digito- 
runi; fecvnda entent fuit anno qun - 
drmgenrejïmo oflogcjl ■:<> quinto, quo 
Nilus pervertit ad altitudinimjcptem- 
tkeim culniorum, Cf quinque digitorvm. 
Taie quid ftmile accidst mojtro tem¬ 


pe nigit fuperfides Nili in ineremento 
ejus, est eo quod vidi âeltoeotwn ad 
finem armi feptingcmejimi vigejtmi 
quinti , quod pertigit ad novem cubitoî, 

Audivi 
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T’ai entendu raconter par quel- A quand*™ komimm diccn- 

qu un, qu eu 7^5 <1 profondeur du t6tn%.qgtocl ititnoJèpnfizentejînÿ) fixit 
Nil étoit de 12 coudées, & que dans oeltma /tuîtun xt.i; ./..d.. 

les endroits où les 


— -— ™ eaux en eurent 

le moins lur Ja fin del’accroifleme-nt, 
il y avoir 1% coudées & 2 doigts d’eau. 

La même chofe étoit encore arrivée 
en 424 ; ]e veux parler du point au¬ 
quel le .fleuve etoit monté dans le 
teins que j’ai dit, & qui étoit de 18. 
coudees; fi bien. que tout le monde g sempore fuprà dm > wiqv ad o4k* 


gejwio quimo ftiperficm Nili ihVtUa 
fuit ad duodedm riétw; & minima 
ahilwlo ad quam perugit à'rwfr 
tum injhie incrément !, fuifis duode* 
dm cubitorum cwru dmbus digitjs* 
Atque hoc idem cvetierat anna qua- 
dringentefimo vigefimo quarto: va fa 
dkere pitnflum ad quod perv.enerat 


deçim cubitoi ■ adao ut mirarentur 
hommes de Kilo, quod aucîus fuedt 
ad naverndccim cubilot, fempardms 
QmmJitH Abdall-Azîa ; mm notât 

fiptima eà ufque pervenerit , ut fuprà 
Viginti eabitet txcpjferit, in aliquot 
tampons intervaUis. 

MirahiU cjw>\ ithid fuit. , quod an- 
ho trcecnfe/itjaa fiptuqgejimo nom fu* 
perfides Nili ad novem eubitos 
tim proecjfcnt, j tes htmett 1 ilium in* 
ç: ficunimfu.it (Lmwm ,fid ad qui** 
dccim cubitus pervmit, mm qumqv.c 


Pkirimis anm, in 
rfif Nili fuit mfrà duos cubitus , 
ftimmu apex iœrenunti pervewt ufi 
que ad oâodedm cubitos. 
fam de N i I ometris. Refert Ebra* 


admira que le Â r ii eût atteint la hau¬ 
teur de iy coudées, du tems d’0n»r, 
fils d’Abdail-Aziz, & que dans la fep- 
tième nuit fuivante il groilît telle¬ 
ment, que pendant quelques inter¬ 
valles la hauteur de les eaux excéda 
20. coudées, 

li n’ett pas moins étonnant qu’en 

379 le NU n’eut que 9. coudées de w nv»tu~ 

prorondeur, fans qu il en refultat Ces Cperfides Nili ad novem fuintQj ttm+ 
pendant aucun dommage , mais U (im proton, nec tamm ulfam in 
monta à 15 coudees 6: 5 dorgts. - ■ ■ 

Dans plufieurs années où il y a eu 
moins de 2 coudées d'eau dans le 
Nif , il ed parvenu dans fon plus 
grand accroiflement à la hauteur de 
j8. coudées. 

Parions maintenant des NUmètrej, 

Ebrahim .fils de Wajif-Shab , rapporte ^ w .. i3 . CDra . 
dans le Livre des chofts admirables, Dhim , filins Waiif-Shah, i» fibre re- 
que le premier qui fit un Nihmètre nm mir$bünm f prmnm qui Nilo 
pour melurer les taux du Ntl, fuc Nilomerrum appofmt, fuiffe Khaf- 
hbafiam, ieptieme Roi d Egypte avant ktnum, feptintum Ægvpci Reeum 
le Dduge: que ce Prince ht creufer antedifuvimorum. îs Pifânam tn* 
un grand Vmer, fur lequel il mit gentem conjïruxit, fuper quant ducs 

de !! x / l ^! lres e ,V d 21r ?, m » l’ un J%nr <U œneas aqui'anwi , umus nta? 

inale & 1 autre femelle ; qu a certain feules , ahsrins fce mime , impofuit 1 
snneeiS y fa if oit alîcmblcr fit(]]tque e i adjijlere facerdotcs tÿ 
les Prêtres & les Sçavans, qui de- dodos viros, qui die qvodam annt 
voient marmoter certaines paroles vpecuüari, verba quœdqm immurmu* 
pour exciter 1 une des deux Aigles à rantss, aUemtram ambarum amda 
liftier; que fi le male fifBoit, on Je * ' • ■ 

regardoit comme un heureux pré- 
fage, & l’on en concluoit, que les 
accroiïïemens du NU feroient confia 
durables; mais que li la femelle fif- 
floit, on en anguroit mal, puifqu’on 
le prenoit pour une marque qu’ü n’y 
auroit point d’inondation, & qu’alors 

chacun 


rum ad Jibilandunt aîîiettsut. QuoJ 
fi mofcula fibilaret, id pro bona ami* 
ne fatijhquc nuncio augurabantur , 
fore ut Nili ampfum incrément uni 
fier cl. Qundjt verù fætvim fibilaret, 
tnalum emen interpèctokiniur de deft- 
fbt increwenti. Quareproboc ont 10 e'ibos 
necejfams & anmmin prsoukRinK 
, Dicit 


ïxitii» 

(te 

Kteitf- 

DA. 








Extraits 
de Kal- 
KASEN" 
DA. 


extraits servant 


rrî 

Dicit Al-Mas’ûdl : Audivi à mu A chacun avoLt foin de faire les provi- 
incolamm urbis Gizah, qui dicebant fions néceflaires pour cette année-là. 

- - - - AJ-Maï’ildi dit : J’ai entendu dire 

ans habitans de la ville de Qizab, 
quçjùjepb, à qui (bit paix* dans le 
teins qu’il bâtit les Pyramides, con- 
Il ru j ik aulïi un Nilomitre, pour con- 
noître & mefurer les accroifiemens 
& les diminutions du Nil. * 
Jl-Küdh'a'i, qui demeuroit dans Ja 


Jofephum, cui pax, quo tempere 
extruxit Pyramides, etiam Nilome¬ 
trum fujeepiffe , ad dignoftendam Nili 
mermenti & decrementi merfuram. 

Dicit Al-Kodha’i, idquein urbe 
Memphis : Fertur aiitem Nilum 
primà menfurammfttijfe in territorio 
éiâo Ahvah, donec extruüum fuit , . 

Nilometrum Memphis, & Copias B ville de Memphis , rapporte, qu on 

. t.... aflûroit , qu’au commencement on 

avoir mefuré le Nil dans le territoire 
nommé Alvseib , jufqu’à ce qu’on eût 
fait un Nilomètre à Memphis, & que 
les Copistes avoient continué à fe fer- 
vir de ce Nilomitre jufqu’à ce qu’on 
le détruifit. 

Pour moi, je dis, qu’on voit en¬ 


ter Nilometro ujbs futffe quoufque 
aboHtum fuit, 

Dico ego : Locus Nilometri in 
Memphis ad boc ufque tentpus M- 
gnofeitur in vieinia Pyramidum à 
Jofepho eXtruitarum, qud pane 
Jtta eji urbecuta nomme Al-Bad- 
relhîn. Aiunt il ht ibi Nilum mm- 


renom iiirnit mu, ii/i m™. » j- 7— > t „ 

furaiïe lapidibus aggejhi & plumbo COre jufqu’à ce jour a Memphis I en. 
■j t Trnir ni*i Afnir A ïilnmiïtr?. aux en 


fermginatis. 

Dicit Al-Mas’ûdî,<î«o< 2 Dalûcah, 
cogmmento Vetula, Ægypti regina, 
pojl (Jubmsrfum ) Pharaonem Ni- 
lometrum parvum in cubitos dijlin- 
Qutn pofuit in urbe Anfena, Aliud 
etiam Nilometrum pofuit in urbe 
Ekmim. Romani pojuerunt Nilo¬ 
metrum in taflello Ceræ. 


C droit où étoit c ç-Nilomètre, aux en¬ 
virons des Pyramides conftruites par 
Jofepb, du côté de la petite ville ap¬ 
pelle Æ-Badrejbin. On dit que c’é- 
toit des monceaux de Pierres garnies 
de plomb , qui fervoient à mefurer la 
hauteur du Nil. 

Al-Mas'ûâî raconte, que Dalûcab, 
RH I. furnommée la Vieille, Heine d’Egyp- 

Dicit Al-Kodha’i: Ante expugna- te, fit conftruire , apres que Pharaon 
tionem (Ægypti per Moflemos)Deût été noyé, un petit Nthmetre, 
erat Nilometrum in Kai-fareah partagé en coudées, dans la ville 

‘ d 'Anfena. Elle plaça auffi un autre 

Nilomètre dans la ville d 'Ekniim. Les 
Romains ont pareillement conflruit un 
Nilomètre dans le château de Ccra. 

Al-Kodbtfî allure , qu’avant la con¬ 
quête de Y Egypte par les Mufultnans, 
il y avoir un Nilomètre à Kaî-fareab 
Al-Asfah dans Al-Foflât , jufqii’à ce 
E que les Mufultnans cnconftruifirent un 


Al-Acfah inÂl-Foftât, dottfc Mof- 
lemi ut mm ex ipforwn fabrica ex- 
truxerint inter arcem & mare. 

WBum ttaque veniffet Eflamifmus, 
& Ægyptus debellata effet , tune 
temporis Nilometrum in Memphi, 
& Nilus menfurabaturin Memphi, 
fÿ menfor in tocum difhtm Al-Keta 
îngrediebatur, ibiqitc prodamabat. 


f t isi rt/çj. ^ H r j, tut tj t ^ t wv ?w?r r , 

Pojiea extruxii Amrû^/iwAl-As, 
Nilometrum in Afwân (Syene) j 
tum aliud in Dandarab. 

Deinde 


eux-mêmes entre le château & la mer. 

Mais du tems de VEflaimfme, & après 
que Y Egypte eût été fubjuguée, il y 
eut un Nilomètre à Memphis, & c’e* 
toit-lii qu’on meruroit ordinairement 
le Nil , & celni qui le mefuroit fe rendoit à l’endroit nommé ARKesa, 
où il en fairoit la publication. , _ 

En fuite Amrû, fils à’Al-As, pola un Nilomètre à Afwdn, & encor e un 
autre à Dandarab, 

DU 
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Du teins de Ma’âviab on ût encore A Dcindt indiebus Mo’âviah exfiru- 
un Kilomètre à Mena. xit Nilometrum in Anfena. 

Lorfq tx'AbdaU-Âzîz , fils de Mar- Cm: nu lin s Ægyptà prxejfet Ab- 

nvthi, regnoït en Egypte* on confirai- daÜ-Azi? Ji/tui Marwfm . exjlruxit 
fir un petit Kilomètre , partagé en Nilometrum parvwn cubitis nota- 
coudées, à Hholvân , fitué dans le tum in Hholvûa , m dilions Al- 
territoire d'Al-Fojhît, F oftàt Jtlo. * 

Sous le gouvernement tfÀfdmùh , Tu-n 1 juanda gubïrnuvit Afàmah 
fils de Zaîd, fnrnommc AUBamtkbi, JW/wZaid , tagmmento AFBanukhl » 
on établit, l'an 97. de l’Hégire, un Ni- exjlruxit Nilometrum m infula Al- 
Jomètre dans Fille Al-Sanâ’al , préfente- B Sanâ’ah, qiu? mnc audit Al-llaud- 
menc appellée Æ-Rauàbah, e’eft-à- hah, (/, r. bonus cnuems) jujjit 
dire Jardin agréable, par ordre de Solaîmanjî/n Abda’I-MikC ,umur 
Snhiman, fils ù'Abda'i-Malet, l’un des è Khalifis fiUis Ornai ali, amio He- 
CaHfet de la race d’Onwfa*. Celui- giræ nonagrfimo fcptinto. Iffudque 
ci c’jft le plus grand de tous, & par- cfl eatenrtuit maximum in evîntes 
taqé en coudées. àijimêhtm. _ 

Enfin AFMàmün fit un Kilomètre Dndque exjlruxit Al-Mnmun Nl- 
datis la partie inférieure de la dite lometrum in mferiorc parte terra: 
Jfle en 207. du tems que Tazid, fils infula pneâtâœ , (wno duanfijimo 
d’ Abdad-Matec , commandoit en Égyp-Qfieotima , gubemame Ægyptum Ya- 
te. Et c’elt-là le même Kilomètre dont Zid filio Abda’l-Malec. As que ti¬ 
en fe fert encore de nos jours. tud ejl ( Nilometrum ) qw j uiwitw 

Les Chrétiens avoient autrefois la di- ufque ai baçtempulnofimm. 
reftion düNtlométrc -, xntdsAi-Matatvak- Chriitiani bahtmm régi moi Ni- 
ke! la leur ôta, pour en charger Abu'!- lometri, fid ilhs amovit Àl-Mota- 
liadadumAbàa’ila, fils à'Abdxl-SaldmAl- wakkel, & bute nglmbv prapofuit 
Miidab, homme d’une grande probi- Abu’l-Radadum Abdu’Ilam filium. 
té; & il fubfiRc en entier jufqu’à ce Abda’i Salâm Al-MudaJj, virum 
jour dans fa maifon, ayant été repa- probant. Pcrfeveratquc Nilometrum 
ré par Ahbmed ben Tbûhin en 259, q!« œdificiofuo integrum ufqtte in pré- 

On compte 2S- doigts pour cha- fcniem dicm. ïl ludique injbper repa- 
que coudée, jufqu’à ce que l’eau foit ravit Ahhmed ben Thûiun titmo 
parvenue à 12, coudées, enlttite les dücmtcjimo quinqungefrito nanto, 
coudées font de 24. doigts. Quifibet eubitus (ontinet vïgjtài 

Ainfi quand on dit que l’inonda- oélo digitoj ,donec compi:j!ure!:vatio 
don eit montée jufqu’à 16. coudées, aques ad duodmrn cubitoî. Ddn.i: 
on compte 2. coudées de plus , cha- tubititsfit viginii quatuor digitorutn. 
eu ne de 2S. doigts, lesquelles étant QttunÆ» igitur volunt fvpponere 
diftribuées fur les 12. coudées de bans tkvaiiomm pcrtigijfe ad fexdc- 
24. doigts chacune , les égalifeot , E cim rtibisos , difiribuunt duos a&int 
éc font que par-là chaque coudée redundanus ,qui continent vipyntioélo 
ell de 28. doigts. digttos, inter duodedtn cubitos quo- 

Voici la rai Ion qu’en rend Al-Kod- mm umifquifquc contins 1 viginti qua- 
hâ't d’après CC que dit Al- Hbofain tuor digttos. Sicqug fit quîlibct eu- 
Mchkammed , fdsà’Abdd’l-Manam, dans bit us vigititi ofilo d^gitomm, 

Jà lettre. Après que \esMuftdninns fe Dicit Al-Ko d h a’i : Ratio hujus 
furent emparez de l’Egypte, ils repré- ejl, eptemadmodum refirt Al-HhO- 
fenterent à Omar , fils d'Al-Khettab , fain Mohhammed filins Abdo l- 
à qui Dieu faÎTe mifencorde , que les Man’ain in Epifida /u;- 1 >Moue- 
Tome II. liabi- s; 1111 * 
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mi, quando Ægypto potin /«nt, A Gitans de V Egypte fe plaignoient de 
expofucrunt Gmaro filio Al-Khet- la cherté des vivres, lorfque, fuî- 
tab, cuiDeus fit propitius , id quod vant leur Nilomètre, le Nil ne mon* 
atgrè ferebant incoia Ægypü de çà- toit pas à la hauteur marquée pour 
ritate annonce quo tempore Nilus la diminution du prix; que cela les 
fahjîdebat in termine juxta Nilome- obligeoic à faire des proviftons pour 
trum i! forum plus auàm decurtatia le tems d’une plus grande difette, & 
ejus. Qiue res cogehat ilfos colligere que les amas de vivres que chacun 
commeatum in angttfïioris annonce faifoit alors,étoientcaufe que le prix 
tempus, qtue caUeBio adbuc (ogebat en augmentoit de plus en plus, 
augerc pretium annonce. jj Surquoi Omar écrivit à Amrû, pour 

Et jcripjti Ometv ad Amrû, feift ri- fçavoir de lui ce qui en étoit. 

Amrû lui répondit en ces termes: 
Après les recherches néceflàîres j’ai 
trouvé, qu’aiin que les habitans ne 
manquent pas de .bled, il faut que 
l’Egypte foit inondée à un certain de¬ 
gré, c’eft-à-dire que le Ntl s’élève 
jufqu’â iq. coudées; & que, pour 
arrofer toute VEgypte , & y procurer 
fa Ægyptus irrigetur? quatenusprèsç une abondance de toutes les chofes 
neceflario fuperabündet t adeotttre- nécefTaires, tellement que les habi¬ 
tans recueillent allez de bled pour 
deux ans, on peut fixer pour terme 
lorfque les accroiflemens du Nil vont 
à 16, coudées. J’ai aufli remarqué 
qu’il y a deux extrémités également 
à craindre lorfque les eaux de l’inon¬ 
dation s’élèvent trop ou trop peu;le 
dernier cas exifle quand il n’y a que 
Qua dt re Omar 7 eut Deus fît Y) ta coudées d’eau, & le premier, lorf- 
propitius , inconjtfium advocaVil Ali qu’elle monte à 18. coudées. 

/il- jt/îi-l —■ Omar, à qui Dieu fafle mifcricor- 

de, ayant confulté là-deflus Alt, fils 
d’Abù-Tdleb , celui-ci lui confeilla, 

, ___.... ( d’ordonner en réponfe la conflruc- 

adderet , & id quod pojl eos rcjïduum non d’un nouveau Niltmtitre , & qu’on 
ejjet y fuper fitrulamrnio rehnquem. ajoutât toujours 2. coudées aux 12, 
Dicit AI-Kodhâ’i ; übi obferva, iaidant pour'le bas ce qu’il y avoit 
quod noftro tempore fafta eji cornu- de furplus, 

plia fiuviorum, (S irnmimtio Jiatûsft .Ai-Koâbâ’i ajoute ces mots: Il faut 
rerum,cujusargumentum cj},qwdKi- remarquer qu’il s’efli fait de nos jours 

’---- - -- A1 s*’*' 1 une alteration dans les Seuves, & 

que l’état des chofes efl empiré, ainfi 
qu’on en voit la preuve dans les an¬ 
ciens Nilamètres du diftriêt d’Al-Sa’id, 
qui tous ont conftamment marqué 
24 doigts pour chaque coudée, fans 
jamais rien ajouter à ce nombre. 
Al-Mas'ûdl marque, que quand le 


tant ab co rei veritatem. 

Refpondit Amrû bis verbis : Equi- 
dem reperi, inquijitione faSâ , ut 
Ægyptus irrigetur, quatenus incolee 
ejus annonce penuriâ non laborent, 
tinum termitsm effe dehere, ut Nilus 
increjcat ad quatuordecim cubitos, al- 
terum rntem terminant , quouniver- 


linquatur apud ipfos aUcrius ami 
provijiû, cjfe âebm, ut Nilus in¬ 
crejcat ad jixdecim cubitos. Inverti 
estant duo ejfe ex tréma ccquafiter tt- 
vtenda circa exeejjutn & defeâum 
tltvationis aquee, & inundationii ; 
videlicet riuodecim cubitos prodefcéht, 
(f oflodccim pro cxcejjit. 


fitium Abu Tâleb, qui conjllium 
dédit, ut ad ilium feribens > juberet 
Nilometrum ab co exjlrui, & ut 
duos cubitos duodecim cubitis fuper- 


lometra antiqua regionii Àl-Sa’id, 
à primo ad utiimum, conjlanter ha- 
bucrunt viginti quatuor digitos pro 
uttoquoque cubito > Jine ulfa addilione 
ad bune numerum. 

Dicit Al-Mas’ûdî; Quando Nilus 
compkverat attitudincm qumdecimcu- 
bitorum, & ingrcdkbatur decimum 

fsxtum 


s 
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Nil étoit parvenu à la hauteur de 15. A fiextum cubitum, mnc cmcrgebat bc- Extraits 
coudées, & qu’il cntamoit feulement num nunnutlis beminibus, neque ni- de Kal- 
la feixième > alors il n’y avoir qu’un mium rigabàtur terra. Sed bine fie- 
certain nombre de gens qui en pro- bat immimttio tributorum Sultmi. oa. 
firoienc, & la terre n’étoic pas trop Quand* tmem fervmiebat ineremen- 
arrofée ; ce qui étoit fuivi d’une tum ad fexdccim eubitos, tune com- 
diminution dans les tributs qui fe pkbatur tribuium Suhani, ÿ bomi- 
payoient an Sultan. Mais quand les nés muîto proventu abundabmt, to- 
accroiflemens alloient jurqu’à i <5 cou- que inundabatur quarta pars regio- 
dées complet tes, qu’alors les tributs nis, fed bas erat mtivum jumeniis, 
fe pay oient fans rabais, vû que la B profiter defcûum pabuii. 
récolté étoit abondante; & en ce Tum ait : Summum dent que tncre- 

cas-là les eaux couvraient la quatriè- mmterum gemralium , qued utiiita- 
me partie du païs : mais d’un autre tem regioni univerfie afîerebat, fuit 
côté, cela étoit nuiiible pour les bé- illud, quod afiurgebai ad fieptemde- 
tes de Tomme, qui alors manquoient tim cubitos, Atetue fiufficimtiam cm- 
de fourage. nimadatn , & fatietatem univerfie 

Il ajoute-* Enfin le plus haut point terra ejui complotât. 
de l’inondation générale qui rep&tt- Quando autcm f poflfijUttnt inctevit 
doit la fertilité dans tout le païs, Nilus ad deeimum fieptmum cubi- 
c’étoit quand les eaux montoient à la. c tum, provebitur ad decirnum o 3 a- 
hauteur de 17. coudées. Cela fuffi- vum, tum inundatur quarta pars 
foit à tous égards, & procurait l’a- Ægypti, & nocumento efl nonnultis 
bondance généralement dans tout le prædtii. Arque, inquit, ïta fie habet 
p a ï Sj jmrcmmtorum pars maxima. 

Mais quand le NU, après être par- Ego dico : Tatis erat rcrum fiatus 
venu à 17, coudées, continue à mon- in ta, qm ficribebat , tempore, & ante 
ter jufqu à 18, alors la quatrième par- illud, talifque currens modus, prout 
tie de toute VEgypte eft inondée , & Me memorite prodidit , in annis plu - 
plufieurs terres en font endomma- rimîs u/que ad artnuvi fieptjngentefi- 
géCS. Et c’eft-là, dit-il, la hauteur d™*» prateritum. At vero boc nofira 
a laquelle parviennent la plupart du tempore ( videîicet anno 806.) fiolum 
tems les accroiOemens. ttrr*clevatum eft ex eo quod eam 

A quoi j’ajoute, que c’eft-là l’ctat invafit luto, quod aqm fiseum vol- 
dans lequel fe trouvèrent les chofes vit fingutis annis » adeà ut pontes 
du tems qu'il écrivoit, & avant lui, exfiuperaverit. * * * 

& que tout fe faîfoit ordinairement 

de la manière qu’il l’a lailTé par écrit, dans ta plupart des années jufques 
à l’an 700. Mais à l’heure qu’il eft, fçavoir en 806, la fiirface de la terre 
retrouve retiauffée par le limon que les eaux y ont apporté dune an¬ 
née à l’autre, tellement que le terrain en eft devenu plus éleve que 
les ponts. — 1 1 
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CATALOGUE. 


DE QUELQUES MEDAILLES RECUEIL¬ 
LIES PAR L’AUTEUR EN AFRIQUE, 
ET QUI SEMBLENT AVOIR ETE’ FRAP¬ 
PEES DANS CE PAIS-LA. 


T. ÇUr la première face on voit Apercer JitJlinicn, ceinte d'un diàdè- 
Cj la tète de Juba ornée d'un 
diadème, & cette infeription fur le 
contour: Rfx Jura ; c’ell-à-dire 
Le Êiijttba (a). Sur le Revers Te 
trouve un Crocodile (è), au deflus 
du quel e£t écrit : KAEufTATPA, & 
dans l’Exergue on ajoute: BACIAIC- 
C A, c’eft- à-dire : Reine Cléopaire. 

TL La première face de cette 
Médaille repréfcnte la tète defEru- 

III. Sur 

(o) Le Roi Jr ;la dont il s’agit fur cette Médaille, eft le fécond de ce nom, qui 
f-poufa Cüopatte fur nom niée Seiiiu, fille du Triumvir M. Antoine & de Cthpotre 
Reine d 'Egypte. Il en eut un Gis nommé Ptolmèe , qui fut le dernier Roi de rVa- 
vùdie, Si que l'Empereur Çaliguia fit mourir, Au relie ce yubft t toit fils tie Jrii.r 
premier du nom , petit-fils i'Jiiempfai , arrière-petit-fils deCaada, dont le pere écoit 
Je fameux idajfinijjn : car, quoique cette fuite le trouve interrompue dans h Généa¬ 
logie des Familles publiée par /î. Jleintctiui Tab. 4J. pog. 329. tel eft néanmoins l'or¬ 
dre dans lequel les Rois du A'umidie fè font fuccedé, témoin une ancienne lnfcrip- 
tion que le R. P. XimrrifS a trouvée dans le cîiilteau de Cartogeju en. Efpegpg t & 
qu'il m'a communiquée, La voici : 

■ REGI I V B A E REGIS 
J V B A Ë n L 1 O REGI S 
I E M P S A L I S N. REGIS G A V D. . 

PRONÊPOTIS M A S I N I S A ’E 
P R O N E P O T I S N E P O T 1 
11 V I R Q V l I N Q P A T R O N O 
COLONL 

(fc) Le Crocodile, qu’on fçaït être un Animal qui rit dans le A 7 Î, eft ici le fym- 
liole de VEgypte , d’où CUopntre étolt originaire, 

(r) Cette Médaille a été publiée & décrite par Mezztbarha dans fou Traité des 
-V tdjiikf des Esaperturt jbtomwis. ou l'on peut la woii pog. 564. Edit, de Milm 1683, 

*1 * J • ^ 


me, avec cette Infeription D. N. 
IVSTINfANVS i\ P. A VG, (}) 
Et voici la figure qui eft gravée Fur 
k Revers. 


* 
A 
N 
N 
O 

car; 


T 
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III, Sur la première face de cet* 
te Médaille on voit un Soldat (a) 
debout, tenant une hafte ou pique 
de la main gauche ; autour duquel 
eit écrit: KARTAGO. Le Revers 
reprérente la tète d’un cheval cou* 
rant; & dans l’Exergue on trouve 
le nombre XXL 

NB. Les Médailles qui fuivens n'ont 
flurune Jnfcription : m zroki les Types. 

IV. On voit d'un côté la tête de 
Cerrr, ornée d’épis (/?). entremê¬ 
lés de diltance en diilance de 
cornes de bœuf (f), &de pendans 


i- 5 ? 

A d’oreilles. Sur le Revers efb un 
Cheval (d) debout qui levela tête, 
& au bas ou remarque trois points 
difpofés en triangle. 

V. Un Cheval fur pied, avec un 
anneau an delTtts, 

VL Un Cheval debout qui tour¬ 
ne la tête. 

VJL Un autre dans la même 
poilure, & au deiTus de lui un pe- 
B tic Croifiant (<). 

V 11 L Un Cheval qui court. 

IX, Un autre qui fetient debout, 
& derrière lui un Palmier (f). 

X. Un 


(a) Peut-être a-t-on voulu tepréfenter par-là Bdifain * qui défit Gilimer *& re- 
êuKii Carthage fous i'obélflknce de l'Empire Romain. Le chiffre XXL qu'on voit fut cet* 
ce Médaille, de même que le nombre XIIII de i.iprecedente , défignent les années de 
rEmpke de JuJiinkn dans kfqueües elles one été frappées, & quï reviennent au* 
années 547 & 540 de l T ére Chrétienne. On peut voir ïWeÜus l'Ouvrage de Mtz - 
zibarba que nous venons de citer dans la Noie précédente. 

(b) Les Grecs donnoîenc à Çetès entre autres épithètes çtïïû de : ce 

qui fait dire à Horace dans fon l J oëme Séculaire : 


OrfffTf» coronâ» 


Sfked domt 
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Cefl-l-dire: H vrite Cerêfi funt couronne cYépîs* Comme elle étoit ta Décile des bkds* 
il n'y a pas lieu de s’étonner de la voir ü fouvent repréfentée fur les Médailles frap¬ 
pées en Afrique ? dans la Sicile , en Egypte , Si dans d'autres pais qui étoûnt autre¬ 
fois célèbres par leurs riches moillons. 

( ç ) Cerés étant ta même Divinité qu'T^clk eft aufït quelquefois reptéfentée avec 
des cornes de bœuf, félon le témoignage d’H&rûdott , qui dit Éuï* $. 41. tà w le t& 
fît y/tautCivr i îîOTKEPÔîf fçrt iwimÇltWUrMf 

(d) L & Mauritanie i la Numidie Si le territoire de Cartbags avoient pris pour ar¬ 
mes un Cheval, comme étant im animal fort & belliqueux. Si peut-être parce 
que Us Libyens a voient été les premiers à le dompter. On fçait d ailleurs, que de 
tout tems les Numidi&U ont eu li réputation d 9 &tre les meilleurs Cavaliers, & de 
s’appliquer plus que toute autre Nation à bien drefler ks chevaux. Quant aux trois 
points,, peut-être ont-ils fervî à indiquer ta valeur de ta Monnaye> comme l'anneau 
du k cercle dans la Médaille fui vante. Ou bkn , fi notre MéJai’k a été frappée dans 
quelque Colonie des Carthaginois en Sicile 7 anciennement appellee Trbmria? lî fe 
peut que p^r ers trois points on ait voulu faire aÜuûoji aux trois principaux Xfrg- 
inontoires de cette lïle. 

(fl) La petite Lune ou le Croifknt efl: ici le fycnhok dVÆr, qui, tomme noiîâ- 
Pavons dit plus haut, cft k même que Ctri $ 7 Décile des mordons, 

(f) U Afrique, pr in ci paiement dans les diftri&s fitués vers l'intérieur du pais»* 
n'abonde pas moins en dattes que Y Egypte , Vldume^ Bikybnt Si autres Provinces 
fertiles en Palmiers; enfortc quelle a pù, avec autant de droit que celie^Uj pftjï* 
dre. cet Arbre pour X’un de fr&iymboké, 

.-'h ' ïTÏ 
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X. Un C Pie val qui regarde der¬ 
rière lui, ayant ie pied droit de 
devant levé. 

XI. Un antre, de même. 

XII. Une tête de Cheval (a). 

XIII. Autre tête de Cheval, avec 
la marque d'une once. 

XIV. La première face repré¬ 
fente une Tête ceinte d’un diadè¬ 
me, avec une barbe pointue & 
qui avance par le bout. 

Sur le Revers elfc un Cheval au 
galop. 

XV. Celle-ci porte pareillement 
«l’un côté, une Tête ceinte d'un dia¬ 
dème avec une barbe qui avance 


& qui fe termine en pointe, com¬ 
me fur la Médaille précédente: les 
cheveux font frifés ou bouclés. 

De l’autre, on voit un Cheval 
qui galope, & derrière lui un ra¬ 
meau dé Palme (b). 

XVI. Du côté de la tête le Type 
ne diffère point de la Médaille 
qu’on vient de voir. Quant à la 
Tête même, il femble par les traits 
du virage que ce foie celle dzjuba 
le Pere. 

Sur le Revers ell un Cheval qui 
marche au pas, au de Hua duquel 
paroît une Etoile (<?). 

XVII. Il 


fa) On peut expliquer ce Type de la tête de Cheval qui fut trouvée lorfqu'on 
] et ta les fondent en, de Carthage. Jujiin L. XVIII. c. 5. rapporte !e fait en cés ter¬ 
mes: ln primis fund&mentis caput cubulttm inventum ejl ; pied aufpkium quittem /riifJuo- 
fis terra, jed hhoriafte , perpüutquâ fervee urbif fuit: preptér 1 pied in alium heum ttrbf 
iTsnJiita. Ibt qw>que tqui caput repertum, bellicofunt pcteniempu pepuitm futttrum Jîgni- 
ficant, tirbi Qtifpkatam fedem dédit. C’eft-à-dire: l.orfqu’on c roufs les premiers fon- 
demens, on trouva une tète de bœuf : d’oti l’on conctyoit bleu la fertilité du ter- 
lOÎt; mais connue cela préfagooit en mémetems, que la Ville qui y feroit bâtie auroit 
beaucoup de peine à s’élever, & qu’elle feroit toujours fujecce, on réfolut de choi- 
ftr une autre affiette. Dans cet endroit ou trouva une tète de Cheval ; ce qui 
lignifiant que les habitans de la nouvelle ville deviendroient un peuple belliqueux & 
puiffîme , on le prit pour un heureux préfige, & l’on y jetta les fondemens. Virgile 
dit auflî dans le Liv. J, de fou Enéide v. 445. 6? Juivmr. 


Lucas in urbefuit media, hitijjimus umbrdy 
Ouo primùm jaStati undis tnriirtf Pcent 
Ejfoâett loto fignum, quod régla juno 
Monjlrarat , caput écris eqüi : fie nam fere belle 
Egregiam fncilem viSu per jeeufa gentem. 

C'eit-à-dire : Au milieu de la vilLe étoit un bois fort agréable par l’ombre qui y ré¬ 
gnait : c'eft-là que les Carthaginois ayant été jet tés parla merfic par la tempête, ils y 
trouvèrent en crcufant une réte de Cheval, que la Décile Junen leur avoit indiquée, 
comme un ligne que fes habitans fe rendroient à jamais célèbres par leurs exploits 
guerriers & par leur rjchelTe. 

(6) Ce rameau de palme peut défigner quelque viftoire remportée fur les enne¬ 
mis, ou bien le jeune Juba , fuppofé que la Médaille ait été frappée fous fon Perej 
car Anemiiart Oneir. 1 . 1 . e. 79. dit, que les Enfans des Princes font déligné» par 
des rameaux de palme: d'où il femble que Triftan. n’a pas mal conclu, que les trois 
rameaux de palme que l'on voit fur une Médaille de l'Empereur Confiance, déno- 
tent les trois fils de CmStaOta. Voyez Spanbeim de itfu £? prcejtantiâ Numifm. DiJJ. 
VL p. 336. 

(c) Peut-être a-t-on voulu indiquer pat cette Etoile» l'Influence du Soleil fur les 

truiU 
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XVII. Il y a d’un côté La. tête de A Le Type du Revers eft un Lion 
Jupiter Amjnon ^ qui marche (d). 


ït un Eléphant (h) de l’autre. 
XVliï. Sur la première face de 
celle-ci paroît la tête 6 ’Hercule {c), 
couverte , comme à l’ordinaire , 
d'une peau de lion. 


XIX, On voit fur la première 
face un Palmier chargé de dat¬ 
tes; 

Et fur le Revers, le Cheval Pe- 

gafe («J. 

XX. Ua 


Catalo¬ 
gue de 
Médail¬ 
lés. 


fruits de la terre, & la vertu qft’Tj a voit de contribuer à la vigueur, à la fécondité 
& au courage des Chevaux, Mais ne feroit-ce point ici par hasard l’Etoile vefper- 
tins,eu du foir, qu’on a voulu repréfenter î Cette conjefturc eftfondée fur ce quecet- 
te Etoile étant particulièrement appropriée aux Bergers & aux Parteurs ,fon apparition 
ne pouvoir qu’être fort agréable & révérée chez Les Numiditns, qui étoient généra¬ 
lement tous adonnés à ce genre de vie. Beger dans fou Trlfor de Brandebourg Vol. I. 
p. 51S. explique l’Etoile qui fe trouve for une Médaille des Bmiadieni, d ’Apelton 
conrtitué Prêtre dans ce diftria; & Spanbeim J Ditf. Vf. p , 300. d'un Roi qui, guidé 
par une Etoile ou par le Soleil, retourne chez lui,après avoir remporté le prix à la 
courfe des chevaux. 

(o) On fçait qu’il y avoït anciennement dans la Libye un Temple & un Oracle 
très-célèbre de Jupiter Amman ; & il y en a qui prétendent, que fous ce fur nom 
d’^ttmoft les Libyens honoraient Çbom , à qui eux & les Egyptiens doivent leur 
origine. 

(b) Du tems que cette Médaille a été frappée, il y «ut beaucoup d’Elephans dans 
la partie Septentrionale de l'Afrique, comme il paroît par deux endroits de Pline 
L. V.c. 1. rapportés ci-deflas dans les Extraits p 4p. E. & p. 52. C, Et le Poète Maxi- 
lius, partant de l’Afrique, s’exprime ainfî L. IV. 


£î vajlos Elepbantâ: babe t, Jeevotqut Leone: 

In peinas facunda fuor parie lorrida ttUus. 

C'ert-i-dire : Elle nourrit de grands Eiephans , & féconde pour fa propre peine 
ceîtc région produit dans les horribles déferts des Lions féroces, 

(O C’eil l’ Hercule Libyen, dont le nom a toujours été fort célèbre en Afrique. 
par fa lutte avec Amie {Extraits p. 48. D.) Ton Autel près de Lixus (Ibid.p. 49. A.) par une 
grotte au Promontoire Ampelufta (Ibid.p. 4s. B.) & par les fumeufes coiomnes appelles 
de fcn nom £ Ibid. C. D. ) 

fd) Le Lion qui eli ici repréfenté, peut être regardé comme le fymbolé de 
VA/riqutf qui eft appeilée par un Poète Latin 


■ ' ■ ' Ltonum 

Arida nuirix-f 

c’eft-à-dlre ; Aride nourrice des Lions; ou bien on peut Pexpliquer du Lîon qui fut 
tué pat Hercule. ’ 

(O Quoique le Type du Revers foit un Pegife, qui efl le fvmbole ordinaîre de# 
Cmnwuns* ceue Médaille eil néanmoins du nombre de celles qui ont été frappée# 
en d/rique : car le# branches du Palmier qui R\ trouve fur h première face font rc- 
préfentees penchant vers la terre, comme fi elles pilotent fous le poids de# dattes j 
au lieu que dis Palmiers plantés près de Corinthe, vu la tempéiature du climat, de- 
Wjent Déc clairement être Aeriks, Au rtftc on peut coufulter le ÇQmmmain de 

Trifian 




daülo- 

gae dk 
Mibà itr 
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XX. Un Cheval debout » & laA Toutes ces Médaitles font de 

tite levée. bronze, excepté les N»« IV, & V. 

XXI. Une tète de Cheval, dont Tune eit d’or & l’autre d’ar¬ 

gent. 

Trijlart Tome /. p. <>S. & Spwhtim DiJJtrt. V, p, ïj 7 . 0 {t l’on verra que le Pegaft 
ne dêfigne ici qu’un Cheval d'une grande viteire; Type que l’on fçait convenir par- 
faiteoicnt à VAfriÿU. 

m 

* 

F 1 N. 


î: t , 


GATA- 
















C AT A L O G U E 

L I V V ES 

Imprimés chez J. N e AULM e , Libraire à la Haye , ou dont 
il a acquis le droit de Copie y & nombre d'Exemplaire s . 


A Picii Caelii de Opfoniij, & Ctmdimen- 
lis, Libri derem, mm Annotation^ 
Inu Martini LiJIsri , £ÿ Notis jeteftiori- 
bus, variisque Lediotiibvs iratgrît Hu- 
vitlbergii, Bartbii, RHntjit. Ed. fecunda, 
langé auâlior aitjue emndûtier , 8. 
Amilelodami ijcq. 

Architecture Militaire , ou l’Art de 
Fortifier ; Contenant deux Nou¬ 
veaux Syftcmes, pour conltruire 
avec moins de dépenfe, des Places 
d’unedéfenfe plus avantageufe que 
celles qui font fortifiées (tiivanc le 
Syftème de Monfieurde Vau ban, & 
leurs Attaques; laConftruétion des 
Chemins couverts, avec les Devis 
pour celle des Fortifications ; l’Arc 
dedeflintrr & de laveries Plans, de- 
* montré dans quarante planches en 
taille douce ; par Mr. de,,. Officier 
de diftinefcion fous le Régne de 
LouisXIV. avec un Traité de l'Art 
de la Guerre, 2 vol. in 4, b Haye 

174t. 

Amours de Catulle & de Tibulle,par 
Mr. de la Chapelle,dé l’Académie 
Françoife; avec quelques autres Piè¬ 
ces du même Auteur; N olive lie Édi- 
tion.augmentée d'miEloge de Mr.de 
la Chapelle , 5vol. 12. b Haye 1742. 
Architecture, comprenant lès cinq 
Ordres de Vignole, avec les Com¬ 
mentaires, Figures, &DefcriptIons 
de fes plus beaux lîâtûncns, & de 
ceux de Michel Ange ; piuiieurs 
nouveaux DefTeins & Préceptes, 
de tout ce qui regarde l’Art de bâ¬ 
tir; avec une ample Explication, 
par Ordre Alphabétique, de tous 
les Termes : par Mr. A. C. Davil- 
ler, é; le Sr. le Blond ; 3 vol. 4 . fie. 
Nouvelle Edition t h Haye 1730, 

Tante JJ. 


- -7- Item , le Supplément du Sr. 

le Ulond féparement, avec 2511041?, 
fis- 4- I73S. 

Anecdotes de la Cour de Philippe Au- 
gulte, 0 vol. 12. Les 3 derniers fe 
vendent féparement, Amjl. 1733. 
Avanturas de Tdemaquo Hijo d’L T - 
Jyifes ; a Continuacion de Jibro 4 
délia üdyfïea d’Homero, por cl 
Senor de Fcnelon, Arzobispo de 
Cambray; 12. la Haye 1713. tradu- 
cido del original Franccs. 

-“Les mêmes en Italien,traduites 

du Manufcrit original de l’Auteur, 
nouvelle Edition 2 val, in 8. Aug¬ 
mentée & corrigée d’une infini¬ 
té de fautes, par B. D. Moretci, 
Leyde 171p. 

- Nouvelles de Don Quixotte, 

composes par le Licencié Alonfo 
Fernandez de Avellaneda ; tradui¬ 
tes de l’Elpagnol pour la première 
fois, nouvelle Edition, revue & cor¬ 
rigée, 2 vol. g. Londres t'707. 

-de Telemaque fils d’Utyffe, 

par Mr. de la Mothe-Fendon , Ar¬ 
chevêque de Cambrai ; enrichies 
de figufes en taille douce, par Pi- 
cart, 4, Amp, ët Rotterdam 1734. 

■— Le même Livre, fol. 


Atlas Portatif, contenant 285 Cartes, 
en 2 vol. folio. 

B lbliotheca Botûnica , feu Catalôgus 
Autboi'um & Libromm omnium qui 
t relit ont de Re Botaniea , de paraît j 
V tgeiabilibus (je. à ’Jobàtme Eraneifeo 
Seguierio. AeeeJJit Bibliotb, Baratta. 1 fo. 
Am. Bumaldifjtu pot tut Ovtdii Mont- 
aîbani, Bomrâenfîs , in ms part, divifa , 
4, Hagæ Comitum 1740. . 
Botrbave ( Hermonni') Ekmenta Chimie?, 
in 3 Tomes divifa , 4. Lugd. Bac. 1732. 
x ■ 1 B°cr- 
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Bocrhave (Hernianni) Opafula omnid, 4. 
Hagæ Comitum 1738, 

.- Praxis Médita, 5 vol. 12. 

„-. Hijîom PJantarum, 2 vol. T2. 

,- Mctbüdut jj/mmdi fcum fig. 12. 

-- dt ytribui Medicamcniorum, 12. 

Bible (la Sainte) contenant le Vieux 
& le Nouveau Teftamett, de la 
Verfion de Mr, Martin, avec les 
Notes marginales, allez gros ca- 
raélère, in 4. Haye 1743- „ 

__d’une Nouvelle Verfion Frati- 

çoife, par Mr. le Cene, 2 val fol, 
Jlmjîerqçm 1741- 

Bibliothèque de Campagne, ouAmtt- 
femens de l’Efprk & tin Coeur f 
j 2 vol. 12. la Haye 173S & * 74 ! ■ 

Le Tome premier contient : (iuftave 
Vafa. Hiftoire de Suède. La Boude 
de Cheveux enlevée, Poème. Inès 
de Cordoue, Nouvelle Efpagnole. 
Hiftoire de la Rupture d’Abenamar 
&dc Fatime. Le Comte d’Amboife, 
Nouvelle galante. L’Eloge du Vin 
de Bourgogne. La Champagne yen- 
gée , au Eloge du Vin de Rlieims, 
réponfe à la Pièce precedente. 

Le Tome IL contient : Catherine de 
France, Heine d’Angleterre , par 
Mr. Baudot de Juiliy , en 4 Parités. 
Voyage de Campagne, en 2 Parties, 
Le Comte de Gabalis,ou Entretiens 
fur les Sciences fecretes, par l’Ab¬ 
bé de Villars, en 4 Entretient, Let¬ 
tre fur le Comte de üabaüs, L’A- 
prentie Coquette, par Mr. de Mari¬ 
vaux. La DucheUede Milan. La Ho- 
fe, Ode à Thémirc. La Volupté, 
Epitre en vers. L’Amour regretté. 
L’Honneur des Songes rétabli. Les 
dangers du Sommeil. LcTriomphe 
de ia Beauté. 

Le Tome III. ««fient : Hipoire d'I ns, 
par PoHTqo. Mémoires du^ Comte de 
Comminge. Académie Galante , en 
2 Parties ,& laConclufion. Hiftoirc 
de Henry IV. Roi de Caftille, ftir- 
notnnié l’Impulfiant, en 3 Livres. La 
Cliartreufe , Epitre en Vers. Les 
Ombres, fécondé Epitre. 

Le Tome IV. ronflent: La Comte (Te 
de Morratine t par Mad .en 2 
Parties. Traité de l’Amitié, par la 


O G U E. 

Marquife deLambert. La Nouvelle 
Altrée, en 4Livret. LaComtefiede 
Tende, par laMarquifede la Fayet¬ 
te. Mémoires du Comte de Gram- 
mérit , par Ant. d’Hamilton. Ma¬ 
lice de l’Amour. Origine de la FoC- 
fette du Menton. Le véritable A- 
mour. Le Mépris des Richdïes. 

Le Tome V. cra//r«f : Suite des Me-■ 
moires du Comte de Grammont.Le 
Temple de Guide, par l’Auteur des 
Lettres Perfanncs. Le Calife & Zo- 
roïnc, Conte Oriental. La Priticefïe 
de Clcves, par Mad. de la Fayette, 
le Duc de la ttochefoucault & Se- 
grais, Jet 3 premières Parties. Madri¬ 
gaux , Stances, Contes, Chanfons& 
Epigramines de Mr. de la Sablière, 

Le Tome VI. contient : La 4 Partie de la 
Princcfie de C levés. Le Prince de 
Condé, Nouvelle hiftprique, par 
Edine Bourfault. Le Belier, Conte, 
par le Comte d’Hamilton. Fleur 
d’Epine Conte du même Auteur. 
Èleonord’Ivrée,ou les Malheurs de 
F A mour, par MS te. Bern ard, Auteur 
du Comted’Amboife. Avantureex¬ 
traordinaire, traduite de l’Efpagnol. 
Epitre aux Dieux Pénates. L’A¬ 
mour puni , & jultifié. L’Amour toû— 
jours vainqueur. L’Art de fou met¬ 
tre les Coeurs. L’Amour fécondé 
parle Caprice. Portrait de l’Amour. 
Le Courtifan defabufé du Monde, 

Le Tome VU. confient : Les quatre 
Facardins, Conte, par Mr. d’Ha- 
milton. Voyage de Meilleurs Ba- 
chaumont & la Chapelle. Bcralde, 
Prince de Savoye. Les Amours 
de Henri IV. Hoi rie France. Let¬ 
tres de Henri IV. à la DucheUe 
de Beaufcrt, & à la Marquée de 
Verne. Le Triomphe de la Rai- 
fon , Ode, La Vie paifible , & la 
Mort tranquille, La Sottife de l’A¬ 
mour & de rindiiFërence, Balade. 

Le Tome VJ IF. contient : Hriloire de 
la Comrefit: de-Gondez, écrite par 
elle-même, t Partie. Hiftoire fe¬ 
rre te de Bourgogne, par Mlle, de 
la Force, 1 Partie. Filai fur la Né- 
ceffité &. les Moyens de plaire, par 
Mr, de Montcrif, de l’Académie 

Iran- 
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Françoife» les 2. Parties. Les Dons 
des Fées» ou le Pouvoir de l’Edu¬ 
cation, Conte, L’Mede la Liberté, 
Conte. Les Ayeux, ou îe Mérite 
perfonnel. Alydor & Therfandre. 
Les Voyageurs , Conte, ElTai fur 
l’Amour propre. Poème, par Mr. 
de la Drevetiere » Sieur de Fille, en 
4 Chants , 

Le Tome IX, contient ; Hiftoire de 
Marguerite de Valois Reine de Na¬ 
varre»! Partie. Hiftoire de la Com- 
tc(Te de Gondez , 2 Partie. His¬ 
toire fecrete de Bourgogne, 2 Par- 
t/e. Madame de Vilfequiçr , Hif¬ 
toire tragique. L’Amour guidé par 
la Raifort, Ode. L’Hymen dupé 
par l’Amour, Sarabande. L’Infen¬ 
il bilité punie, Ode. Tyrannie de 
l’Amour, Ode. Le Trépas inévita¬ 
ble. Le Bonheur de la Médiocrité. 
Le Tome X. contient: Hiftoire de la 
Reine de Navarre, 2 , 3 & 4 Pur- 
ties. L’Amour vaincu parlaRaifon, 
Poëme. DépitcontreleTems, Ode. 
Le Tome XI. contient: les Egaremens 
du Cœur & de r£fpnt,ou Mémoi¬ 
res de Mr. de Meilcourt, en^.Par- 
tifr. La Comcelle de Vergi, Nouvel¬ 
le hiftorique , galante üe tragique. 
Hiftoire fecrete de la Conjuration 
des Paflî contre les Medicis. Ori¬ 
gine de la Poë/ie. 

Le Tome XII. contient : J Eplcharis, ou 
Hiftoire fecrete de la Conjuration 
de Pifon contre Néron. La Pri fi¬ 
celle de Montperifier. Anne de 
Bretagne, ou l’Amour fans foiblef- 
fe, par Mr. l’Abbé de Villars. La 
Confiance à toute épreuve, ou les 
Avantures de la Comteife de Sa- 
voye. Jaqueline de Bavière, Com- 
teife de Hftinaut, Nouvelle hifto¬ 
rique. Le Bâtard de Navarre, Nou¬ 
velle hiftorique. Hiftoire du tems, 
ou relation du Royaume de Coque- 
terte. Avis aux Peres de famille, fur 
la GenEilldfe de leurs Enfans. La 
Morale de Pope. Le Pouvoir du 
Coup d’œil. La Retraite du Courti- 
fan , fur 2. rimes. Les Douceurs 
de ia Solitude, Ode. La Belle Ga- 
brielle. Bouquet. La Solitude en- 
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ncmje tic l’Amour, Ode. Les Fu¬ 
reurs de l’Amour. 

Bu met. Hiftoire de ce qui s’eft pafle 
de plus mémorable en Angleterre 
pendant fa vie ; contenant depuis 
jaques I. jufqucs au Commence¬ 
ment du Régne de la Reine An¬ 
ne, en MDCCIV, 4 vol, 4. In Haye 

1735 . 

■- rdem, les Tomes IH.& IV. fe- 

f arés : contenant depuis Guillaume 
II. jufques au Commencement 
du Régne de la Reine Anne, en 
MDCCIV. 2 vol. 4. 

Bibliothèque Orientale , ou Diftio- 
naire Hiftorique , Géographique 
& Généalogique de tous" les Etats 
Orientaux, par d’Herbtlot» Nou¬ 
velle Edition, augmentée,non feule¬ 
ment des Remarques Critiques de 
divers Sçavans, mais même d’Ad¬ 
ditions très-confiderablcs de Mr. 
Vifdelou, Vicaire Apoftolique à la 
Chine, & avec des Carres Géogra¬ 
phiques , 2 vol. fol. fous prelie. 

—-- ou Hiftoire tle la Lit¬ 

térature Françoife, où l’on montre 
l’Utilité des Livres publiés en Fran¬ 
çois depuis l’origine de F Imprime¬ 
rie,& ou l’on rapporte les Jngemens 
des Critiques fur les principaux 
Ouvrages en chaque genre, écrits 
en la même Langue, par PAbbé 
Goujet , Chanoine de St. jaques 
de l’Hôpital, 6 vol. re. la Haye 1740. 
Batailles d’Alexandre , Darius & 

P or us , gravées magnifiquement 
d’après le Brun , parle fameux van 
Gunlfc, en 13 feuilles, grand format. 

C Iceranis {Marti Tullii) de Ojfieiis 
Libri ires. Çato Major, feu de Se- 
ti réfuté. Lælius , feu de Âm'ttitia, Para¬ 
doxes. Scipitmis Somrthm ; fine A lotis. 
12. Amftelodami 1699. 

Idem, Amftelodami Idpi.ami 


Nous Grævii, 

Canijîi Thefauras Monumeyitorum Ecdc- 
Jhifiicorum & Hijlorkorum, ad f&ctt- 
lortttn ordinem digejhis, variisque Optt - 
fettlis dultus , 7 vol. foi. Amilelo- 
dami 1725. 

- Idem , Char ta magna. 

Oteront s Opéra omr.ia , cum dcleflu 

* 2 Cm - 
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Commentariorum Jofcpbi Oüveti. $ 
vol. 4. Parifiis 1741. 

Carechilme ( le ) de Jean Calvin , ex¬ 
pliqué en Cinquante-cinq Sermons, 
fur les 55 Scélions du même Cate- 
chifme, par feu Mr. de la Treille: 
Ouvrage très-utile aux Familles. 
4 vol. 8. fous preffe. 

Cours de Cnymie, contenant la ma¬ 
nière de faire les Operations qui 
font en ufage dans la Médecine, par 
une méthode ail'ée , avec des raifon- 
nemens fur chaque Ope ration ;par 
Mr. Lemery, de l’Académie Royale 
des Sciences, XI.Edition, revtiL 5 , 
corrigée 6c augmentée par l'Au¬ 
teur , 1 Vnf. B. Liydc 171 6. 

Corps U ni ver fd Diplomatique, con¬ 
tenant les Traités d’Atliancc, de 
Paix , de Treve, de Neutralité, 
&c. avec les Capitulations I mpena¬ 
les & Royales , les Droits 6c les In¬ 
térêts des Princes Etats de l'Eu¬ 
rope , par Mr. J. Dumont, avec le 
Supplément 16 vol. complet, fol. 
Amjtcrdar.i & la Haye 1726. 

■ -Idem,le Suppl, à part, to vol. fol, 

Confolations contre* les frayeurs de la 
Mort,par Drelincourt. a vol. 8. Amjî, 

Coligtiy, ou la Tragédie de la St, Bar¬ 
thélémy, S. 1746. 

Caufes Célèbres 61 Intéreflanres , 
avec les Jugeroens qui les ont déci¬ 
dées; recueillies par Mr. Gayuc de 
Pittaval, en iS vol. 8. la Haye 1737, 
juftpteî à 1742. Edition plus ample 
que celle de Paris. 

Le Tome I. continu'. Le faux Martin 
Guerre. Hiftoire de Renée Cor¬ 
beau. Le Gueux de Vernon. Plai¬ 
doyer pour un Médecin qui préten¬ 
dait. être exempt d’étre Colledeur 
de la Taille. L’Enfant réclamé par 
deux Meres, ou la célèbre Caufe 
de Saint-Geran. Marie-Marguerite 
d’Anbray, Marquifcde ürinvillier, 
ou la célèbre Ëmpoifonneuf’e. Un 
Mari ik fa Femme accufcs jnjufte- 
menrd’un Vol énorme, dont l'In¬ 
nocence n’éclataqu’après leur con¬ 
damnation, & la mort du Mari. 

Le Tome 11 . fondeur: Pierre Mege, 
Soldat de Marine, reconnu par le 


Parlement de Provence polir être le 
Sieur de Caille, Gentilhomme, 6c 
pour être Pierre Mege, par le Par¬ 
lement de Paris. Urbain Grandier, 
condamné comme Magicien , 6c 
comme auteur de la Polfelîion des 
llcligiculès de Loudun. 

Le Tome ML contient: Femme accu- 
fée d’avoir tué fon Mari ,qni fe juili- 
lie en le repréfentant, Hiitoire de 
Beau-Sergent 6 c de Magdelaine 
Jolliver. La Belle Epiciere, on la 
Femme adultère condamnée. Hif- 
toire de le Brun, ou l’Innocent con¬ 
damné fur des I ndices, & fa mémoi¬ 
re juitifiée. Tèftkniens finguliers. 

Le Tome IV. contient ; Madame Ti- 
quet, condamnée pour avoir en¬ 
trepris de faire aflamner fon Mari ; 
& fon Orsifon funèbre. Legs d’un 
Tclisteur marié,fait à une Üemoi- 
fdle, calfé & annullé, à canfe de 
l’iDdignîté pré fumée de la Légatai¬ 
re. Hiftoire des juges de Mantes, 
ou Juges Prévaricateurs punis. Cau- 
fe de Dieu, ou Société qu’un Hom¬ 
me contracta avec Dieu, exécutée. 
Outrage fait à la Pudeur d’une Da¬ 
me par une autre Dame. Mémoire 
pour Dame Gômez, contre Mon¬ 
iteur de Kinglin, fon Mari, ou le 
Mariage mal alTbrti. Mémoire pour 
le Sieur Louis de Ru liai ng de Saine- 
Jury, Défendeur 6c Demandeur, 
contre Démoi telle Jeanne Gene¬ 
viève Aubert de Cbatt J Ion, Deman¬ 
de re (Te 6c Défendereflê, ou le Ma¬ 
riage avorté. Fille réputée fauflè- 
menr Hermaphrodite. Différend en¬ 
tre un Baillif de Meudon éSt un 
Procureur du Roi, 

Le Tome V. contient : Hiftoire de 
Charles François Harrouard, deP* 
avoué par fon Pere & fa Mcre. 
Hifioire de l’Abbé de Mauroy. 
Queftion d'Erat,ou Fille reclamée 
par deux Meres, Hiitqire de la 
Marquife de Gange. Mémoire pour 
le Sieur Guillaume de la Raquette, 
Chirurgien Juré de Paris, contre 
Marie Anne Autou. Critique & 
Contre-Critique de rOrailbn fu¬ 
nèbre de Madame Tiquer. Con- 

tefta- 
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teftation entre deux Chirurgiens 
Jurés Ocu liftes de Paris, Procu¬ 
reur condamné aux dépens en Ton 
propre nom, à caufe de fes ma Li¬ 
vrâtes Procedures, 

Le Tome VI. contient : I-Tifloîre du 
Procès entre le Sieur Saurin, de 
l’Académie des Sciences, & le 
Sieur Rondeau, de l’Académie des 
Belles Lettres, Hifloire de Louis 
Gaufrîdy , Prêtre , brûlé comme 
Sorcier "par Arrêt du Parlement 
de Provence, Religieufe préten¬ 
due Hermaphrodite , fur le Bénéfi¬ 
ce de laquelle on jecra un dévolu. 
Mariage attaqué, confirmé par Ar¬ 
rêt. Hifloire de Mademoifelle de 
ChoiFeuil. 

Le Tome VI T. tendent : Mariage dé¬ 
claré abufif après 24, ans de co¬ 
habitation, & la mort de l’Epou- 
fe. Concubine Donataire,dont on 
a confirmé la Donation. Mémoi¬ 
re pour le Sieur Pierre Fruferi* 
Bourgeois de Lyon, Accufaceur, 
contre les Sieurs Nadiour, Roc- 
gecc & Uibau , Acculés , ou les 
Pipcurs confondus. Souiîtet don¬ 
né à une jolie Femme. Mémoire 
pour François Broehart Sieur de 
la Picbordkre , Officier dans le 
Régiment Royal d’Artillerie, Ac¬ 
culé, contre Monfr. le Comte de 
Npgent, Accufatetir, ou Querelle 
entre un Seigneur & un Particu¬ 
lier. Femme adultère condamnée 
à la perte de fa Liberté, & qui la 
recouvre après la mort de fou Ma¬ 
ri, par un fécond Mariage. La 
faulfe Teftatrice. Enfant réclamé 
par deux Meres. Mémoire pour 
Dame Diodaty , Veuve du Sieur 
de la Roué, Ecuyer* contre les Hé¬ 
ritiers du Sieur Franconj, ou Legs 
fait fous une condition contre les 
bonnes Moeurs, 

Le Tome VIII. contient : Hifloire de 
Moniteur de Cinqmars grand-E- 
cuyer, & de Mr, de Thou. Epreu¬ 
ve qui tendoit à cafter le Mariage 
abolie, comme contraire aux bon¬ 
nes Menurs,ou Congrès aboli. Cha¬ 
noine qu’on refufe d’admettre , à 
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caufe de la petitefTe de fa taille. 
Queflion d’Etat, ou la preuve tef- 
timoniale ne fut point admtfe. Ju- 
gemens célèbres que l’Hiftoire 
nous préfente : on y a joint d’au¬ 
tres Jugemens rendus par des Cours 
Souveraines que l’on ignore. 

Le Tome IX. contient: Procureur Fif- 
cal convaincu de Subornation de 
témoins, & de Prévarication , ou 
llilloire de Fri 1!et. Demande en 
Réhabilitation de Mariage. Hifloi¬ 
re d’un Bigame, dont les deux Fem¬ 
mes, après fa mort, contellem l’une 
contre l’autre fur la validité de 
leur Mariage . & l’Etat de leurs 
Enfans, Eccléfiaftlques déréglés 
qui ont été punis. 

Le Tome X. contient : Hifloire du Ma¬ 
riage que la Comteffe de liollu a 
prétendu avoir contrarié avec Hen¬ 
ri de Lorraine Duc de Guifc, Hif- 
toire du Chevalier de Morfan, ou 
Mari accufé de Bigamie,qui, pour 
s’en juflifier, accule plufieurs per- 
fonnes de lui avoir enlevé fa pre¬ 
mière Femme * favorifé fon dégui- 
fement en homme, & articule la 
mort de cette Femme travcftîe. 
La Libéralité imparfaite par Mr, 
le Normand, Evêque d’Evreux , à 
fon Clergé. Fille qui veut chan¬ 
ger fon Etat de légitime contre 
celui de bâtarde. Pere defavoüé 
par fa Fille. 

Le Tome XL continu : Traité de la 
Diflolution du Mariage pour caufe 
d’impuiffance, avec quelques Piè¬ 
ces curieufes fur le même fujet, ou 
Apologie du Congrès. Réfutation 
de F Apologie du Congrès. Deman¬ 
de en CafTationde Mariage. Arrêts 
en faveur des Comédiens François. 

Le Tome XII. contient: Hifloire dit 
Connétable de Bourbon, jugé com¬ 
me Rebelle an Roi & à l’Etat, Con¬ 
damnation d’uneFilte accufée d’être 
Sorcière, Le Speclre, ou l'ÎUufioa 
reconnue. Mariage fait à l’extré¬ 
mité , reprouvé. Acclamation con¬ 
tre des Vœux. 

Le Tome XIII. contient : La Marquife 
de Sa fl y, accufée de Meurtre de fon 
* 3 Ma- 
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Mari, & d'une Suppofition de fa 
part. Hiftoire de Jean Maillard, 
ou Mari qui, après 40 ans d’ab- 
fance, vient acculer fa femme d’A- 
dultère & de Bigamie. Don Car¬ 
los . fils de Philippe fécond Roi 
d’Efpagnc, condamné à mort par 
fon Pere. Alexis Petrowitz, Czar- 
rewïtz & Héritier préfomptif de 
Rudîe, condamné à mort par fou 
Pere. Majorât de Rye. 

Le Tome XJV. tondent: Hiftoire de 
Monfieur de Montmorency , jugé 
comme Rebelle au Roi Ôi à l’Etat. 
Hiftoire de Mademoifelle Ferrand. 

Le Tome XV. contient'. Liberté ré¬ 
clamée parut! Negre» contre fon 
Maître qui l’a mené en France. Le 
Code Noir, ou Edit du Roi, fervant 
de Reglement pour le Gouverne¬ 
ment & F Adminiftration de la Jufti- 
ce & de la Police des Ules Françoi- 
lés de l’Amérique, & pour la Dis¬ 
cipline & le Commerce des Nè¬ 
gres & Efclaves dans le dit Pats. 
Hiftoire du Mariage de Mademoi¬ 
felle de Kerbaliu, ou leMariagede- 
claré nul. Fille mineure appellée à 
la Religion, & qui y eft adtuife mal¬ 
gré la rcfiftance de fon Pere de de 
ta Mere. 

Le Tome XVI. contient: Hiftoire des 
Démêlés d’Hortenfe Mancini, Du- 
ch elle de Mararin, avec fon Epoux, 
qui furent la fourcc de leur Pro¬ 
cès. Principes pour les Séparations 
de corps «Se de biens dans les Ma¬ 
riages. Mémoire pour Marguerite 
Avariilon, Dcmanderelfe en Sépa¬ 
ration d’habitation , contre Fran¬ 
çois de Sorny, Ecuyer, Défendeur. 
Suite des Caufes de cette Sépara¬ 
tion. Traité de la Di Ablation du Ma - 
rjâge pour PI ni pu i (Tance, ou 1 ‘ roi- 
deur de l’homme ou de la îemme, 
par Antoine Hotman , célèbre Ju- 
risconlülte , & puis Avocat Géné¬ 
ral au Parlement de Paris lors de la 
Ligue. 

Le Tome XVII. contient: Filiation vai¬ 
nement réclamée, malgré la preu¬ 
ve admife par le premier Juge, & 
autorifée provifioneilemcnt par le 
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Parlement. Si une Coquette peut 
retenir avecjuftice les gains qu’el¬ 
le a fait dans fon Commerce galant ? 
Raifons pour & contre. Le Maria¬ 
ge de la belle Tourneufe attaqué 
confirmé. Comédienne célèbre 
qui fe pourvoit contre fon Maria¬ 
ge. Copie d’un Teftamcnt Militai¬ 
re confirmée. Si après trente ans 
la Mort civile eft préferite, fie FAc- 
eufé qu’elle a préferit eft cenfé re¬ 
vivre civilement, & fi les effets 
qu’elle a éteint peuvent renaître; 
Des Peines parmi les Romains. 

Le Tome XVIII. & dernier contient ; 
Hiftoire du Différend que Mr. Fu¬ 
ret iere eut avec l’Académie Fran- 
çoife. Avocats fit Médecins de 
Lyon attaqués pour avoir pris le 
titre de Noble : l’on ramené au 
fujet des endroits curieux touchant 
leurs Profeflîonsjon a recueilli plu- 
lîeurs traits, & décidé des ques¬ 
tions importantes, Hiftoire d’un 
Parricide commis par deux Enfans, 
où leur Mere a participé, jugé au 
Parlement de Provence. Charles 
premier Roi d’Angleterre ,condam* 
né à mort par fes fujets, 

D laküi Ungua Gratte in Schola Ré¬ 
gla iVejhnonaJierknfis ufum re- 
cagnitœ, opéréMub. Mai!taire: Præfa- 
tionetn Ù Àppendkem ex ApoÜonii Di- 
fcoli fragmente inedito addidit J. F 1 
Rtitzitts, S. I-lagæ. Comitum 1738. 
D'wmfu CaJJti Hijhria Romcma IJ- 
bri qui fuperfutu, prioribus XXXIV. 
amijps ,ex G uiklmi Xylandri interpre- 
tatione j pridem d Roanne Leunchvio, 
£ÿ nutic ab Hennanno Scimuc/c Reynui¬ 
ra , recentiùit lacis imtumerii emenaati, 
cum notis jo. Alberti Fabricii, Hagæ 
Comitis, fol. fub prælo. 
Diâinnariutr. ttniverfale Latino-Gallkum. 

S. Hagæ Comitum 1731. 

Di dion aire Hillorique , ou Mélange 
curieux de FHiftoire fa crée fit pro¬ 
fane &c, par Mr. Louis Moreri, 
Prêtre, Dofteur en Théologie; iS. 
£ÿ derniers Edition , revùë, corrigée, 
fit confiderabtement augmentée , 
8 vol. fol . Amjîerdatii , Lcydcti, ici Haye, 
ütreà't, 1740. 
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Di&ionaire Géographique de Bau- 
drand. 4. Utrecbt , 1701. 

Di fît rut ion s curieul'es fur différons 
Sujets, par Mr. H uct, Evêque d’A- 
vranches, & recueillies par l’Ab¬ 
bé Tilladet, 2 vol. 12. 1720. 
Diétionaire Géographique & Criti¬ 
que, parMr. Bruzen de la Marti- 
niere, Géographe de Sa Majefté 
Philippe V. Roi d’Efpagne, 10 vol. 
fol. la Haye , Àmflmi. ,kotterd, 1737. 

- Hiftorique < 5 t Critique par 

Mr. P. lïayle, 4. Edition , revûë , 
corrigée & augmentée , avec la 
Vie de P Auteur, par Mr. des Mai- 
zeaux, 4 vol. fol. Àmfi. & Leydc 1740. 
(Nouveau) Hiftorique & 


Critique , contenant des Articles 



gnol. Nouvelle Edition faite fur celle 
de Londres in 4. avec de jolies figu¬ 
res,gravées fur les beaux detfëins de 
Coypel „ 4 vol. 8. Haye 1743. 

E RtiJitii (Dcjîderii) Colioquid, cum No- 
lii fcfeâtîs variorum, addito Indue 
novo, 6. De]phi$& Lugd. Bat. 172p. 
Etrennes Chrétiennes, ou Prières & 
Méditations traduites de l’Angluîs, 
fkrth Edition, à laquelle on a ajouté 
Hdée abrégée de la vraye Religion, 
& quelques Cantiques Sacrés, 8, 
Utrecbt. 

Egaremens du Cœur &de l’Efprit, ou 
Mémoires de Mr. de Meilcourt, par 
Mr. Crebillon le Fils, en 2 Parties 12. 
la Haye 1742. 

Effai fur l’Hifloiredu SiécledeLouis 
XiV. parMr.de Voltaire, qui fe¬ 
ra fuivi de l’Hiftoire générale de 
ce Siècle ,& contiendra au fi] l’Hif¬ 
toire des Arts & des Sciences, cel¬ 
le des Hommes IlSuftrcs.en un mot, 
celle de tout ce qui s'eft pafie de 
confiderablc en Europe dans le 
XVI |. Siècle, en plufieurs Volumes 
in douze, fous pre-jfc. 

F Ortuita Sacra , quibus Comment ariu 3 
de Cymbalisfûbjkitur, 8. Amft, 1727. 
Fabrs (BoJUii) Tbcfaurus Efuditicnis Scho~ 
MUcœ,accomçdaïus dtfcipüms omnium, 
U omnibus ufui , poji cehbermnorum 
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Virorum Bucbmri , Çellarii, Grcrvii, 
opéras Uadnotationa, U Andrea- SiuIk- 
Ui curas ,itcrum rcccnjï/uî, fs emenâa- 
tus ù Jo. Ma tibia Gefnero, 2 vol. fol, 
Hagæ Comitum 1735. 

Fables d’Efope , avec des explications, 
par Baudouin, 12. fie. la Haye. 

C ^Rotius (Hugo) de Per êta te Rciigk- 
J ms Cbrijhance, cum mtis Christ, 
fi. Hagæ Comît, 1734, 

Grammaire pour apprendre l'An- 
gluis, par Pell, 8. Utrecbt 1725. 

-Françoife & Angloife, 

par Rogiffart ,S. la Haye 173B. 

H Oratius ex Editions (f cum Notis 
Bemleiî, 4. Amft. 1726. 

—7-— Idem , char ta magna. 

Hofinanm Çmjulsatiomm & Refponfto- 
maii Medicmaiium Tbefauras, 3 vol. 8. 
Amft. 1724, 

Huetius de ImbccUHtale Mentis Humana , 
12. Amft. 1738. 

Hijloria Eccfejîajhca dttorum primorum à 
Cbrijlo 11ata Sceculorum , c veieribus 
Monumcntis deprompta, à Jeanne Ck- 
rico- Editio prima, caque mica, a lia- 
mon AcceJJionibus Corredfonibusque 
ipfnts Audoris novijjimê ilfujirala U 
emendata, 4. Amllelodami 171 6. ik 
deinde, Hagæ-Comitum 1743. 
Hiftoire du Ciel, conlideré félon les 
Idées des Poètes, des Pbjlofoplies 
& deMoïfe, par l’Auteur du Spec¬ 
tacle de la Nature, 3 vol. 12. la Haye 
1740. 

Supplément à THiftoire du Ciel, 
/(parement 12. la Haye 1741. 

Hiftoire Romaine de Tite Llve, tra¬ 
duite du François, par Mr. Guérin, 
Ancien Profcfieur d’EIoquence de 
rUniverfiré de Paris, 10 vol, 12. la 
Haye (740. 

—- Critique de rErablifiement de 

la Monarchie Françoife dans les 
Gaules, par Mr. l’Abbé du Bos, 3 
vol. si. Atnft. 1735. 

de la Sultane de Perfe, Contes 


Turcs, j 2. la Haye 173(5. 

-- du Vicomte deTurenne, par 

Mr. l’Abbé Raguenet: Ouvrage qui 
caraftérife parfaitement bien fou 
Héros, 2 vol . 8. (tWi dts Médailles* 
la Haye 1735. 

I-Jif* 
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Hiftoire Nouvelle d’Angleterre , en 
Angloisdc en François, par deman¬ 
des Ôt réponfes, tirée des plus fa¬ 
meux Hiftoriens Angiois, troijîème 
Edition, corrigée & augmentée, n- 
la Haye 1738- , , _ 

——- des Decouvertes & des C on- 
quêtes des Portugais dans le Nou¬ 
veau Monde » avec des Jig. en taille 
douce, par le R. P. Lafitau, Jçiuite, 

2 vol. 4. Parti 1733, 

—-Idtm, 4 vol, ia. 

Huet fur la FaiblefTc de l’Efprit Hu¬ 
main, 12. Amjlerdatn. Nouvelle E~ 
dit ion, fous prejft. 

Jlilloire de France, depuis l’Ecablilïe- 
ment de la Monarchie Françoife 
dans les Gaules, jufques à la mort 
de Louis XIV. par le P. G. Daniel, 
Jéfuite. Nouvelle Edi 1 ion , revûë, 
corrigée, & augmentée d'une Com- 
paraii’on des deux Hiftoriens, le P. 
Daniel & Mezeray, en deux Cif- 
i'errations, 6i d'une Table générale 
des Matières, en 17 vol, 12. Atnjler- 
dam, la Haye (J U trahi 1741. 

- ve Avantures de DonaKufine, 

fameufe Courtifanne Elpaguole, 2 
vol, 12. la Haye 1743- 

—— des feptSages delà Grèce, par 
Mr. de Larrey', Confeilïer de la 
Cour & des AmbalTades du Roi de 
PrtiiTe, troijîème Édition , augmentée 
de Remarques Historiques & Cri¬ 
tiques, par Mr. de U Barre de Beau¬ 
marchais, 4 Tom. 12. la Haye 1734. 

--des Amours d’Abel*rd&d’Ke- 

loïfe, lï. la Haye 1711. 

J ournal Hiftorique de la République 
des Lettres, par l’Auteur du Jour¬ 
nal Liccérai rc.p Parties en 4 vol. 8- dc- 
jjujs Juillet 1732. jufques à la fin de 
1733. la Haye 1732 èc J 733 • 

--- du Régrcde Henri IV . parMr. 

Fi; rre de fEtoille, Grand-Audien- 
cier de la Chancellerie de Paris, 
avec des Remarques HiUoriques.du 
même tenis. 4 vol. 8. ta Haye 1741. 
Journées Amarantes, dédiée* au Roi, 
par Mad. ds Gomez j troijUme Edi¬ 
tion, revue, corrigée & enrichie 
de-figures en mille douce, S vol. 12. 
Aivjfcrâm 173 6 . 
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K Ü/f/iï de Latinimte eleganfiori corn- 
paranda Scriptores fekâi, 4. 

L Ommü {Jodoei) Medici olim cetebeè- 
rimi, Obfcrvationum Medicinaliurn 
Libri très : Qpitfculum Aureutii. S. Am- 
ltariodami 1738. 

Longinui de Sublimïtaté , cum nova Fer- 
Jione a( Notis Pcara , 8. Hagse Corru- 
tum 1743. fub prælo. 

Lettres Paftorales de l’Evêque de Lon¬ 
dres aux Fidèles de fon Diocéfe, 
contre les Libertins & les Incrédu¬ 
les, avec un Prélervatif contre ÎTn- 
créduliré, 4 Parties S. Haye 1732. 
Liturgie, ou Formulaire des Prières 
publiques, àl’ufage de l’EglifeAn- 
glicane, 12. Lond. 1729. 

Lettres (Nouvelles) Per farines, 2110/. 
12. Haye ins- „ . „ 

M Armera Oxonknjta,fcu Marmorum 
Arundclianortim, Seldenianorum , 
alioruntque tklineaUo , cum diverforum , 
maxime H. P rideaux Camsnentariis ; 
Edifia nova , à Mal tarie data, fol. 
Londini 1732 cum figuris. 
Mémoires du Marquis Maffei, Lieute¬ 
nant Général des Troupes de l’E¬ 
lecteur de Bavière & de l’Empe¬ 
reur: contenant la Defcription ex- 
a£te de plufieurs des plus fam;ti¬ 
res Expéditions Militaires de notre 
Siècle, traduits fur l’Original Ita¬ 
lien, 2 vol. 8- la Haye 1740. 

.-* de l’Académie Royale de Chi¬ 

rurgie de Paris, avec grand nom¬ 
bre de ligures, 4. Paris 1743. 

‘ ' ÉÉd Ht 


d’Ârtiilerie , où 


traite 

des Mortiers, Pétards, Arquebufes 
à croc, Moufqüets &c. & généra¬ 
lement de tout ce qui dépend de 
l'Artillerie, tant par Mer que par 
terre, de la manière de défe idre les 
Places , & du Devoir des Officiers ; 
par le Sr. Surirey de St. Rcmy, der¬ 
nière Edition ,augmentée de madère 
& de Planches, ï vol. 4. la Haye 1741, 


Politiques, Amufans 


- c 


?. cy¬ 
niques , par Meifire J. N. D. B. C. de 
L. Colonel du Régiment de Dra¬ 
gons de Cafauski, & Brigadier des 
Armées de Sa M. Czarieune, $.vol. 
8-à Ffiitopolie 1735. 

- du grand Louis de Coudé, fer- 

vant 
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vantd’édaircifTemens &de preuves 
à l’H Moire de M r, de Thou, conte¬ 
nant ce qui s’eft palïé de plus mé¬ 
morable en Europe: Ouvrage enri¬ 
chi de Pièces curicuies qui n’ont 
jamais paru, & de Notes Hiftori- 
qucs» orné de Portraits, de Vignet¬ 
tes & de Plans de Batailles, & aug¬ 
menté d’un Supplément qui con¬ 
tient la Légende du Cardinal de Lor¬ 
raine , celle de Don: Claude de Guife, 
V Apologie & le Procès de Jean Cbaflel, 
& autres Pièces, avec Ses Notes 
Hiftoriques, Critiques ik Politi¬ 
ques. <3 vol. în 4. Haye 1743. 

Mille & une Faveurs, Coûtes de Cour, 
tirés de l’ancien Gaulois de la Rei¬ 
ne de Navarre, & publiés par Mr. 
le Chevalier de Mouhy, 8 vol. 12. 
Amfterdam 1740. 

Mémoires de feu Mr. Orner Talon; 
Avocat au Parlement de Paris, con¬ 
tenant des Pièces autentiques qui 
fervent d’éclaircifiemens & de preu¬ 
ves aux Mémoires de Retz, Joli, & 
Brienne. 8 Vol. 12, la Haye 1732. 

-- de Retz, Joli, Ôt Brienne, 8 

vol. 12. la Haye 1732, 

--pour fervir à l'fïiftoire de la 

Grande-Bretagne fous les Régnes 
de Charles II, de Jaques 11 , de 
Guillaume 111 , de Marie H. & d’An¬ 
ne I. avec une Introdudlion con¬ 
cernant les Régnes de Jaques I, 
Charles I. & Cmmwel, par Bur- 
net, 0 vol. 12. Haye 1735, 

• Item,la Continuation fépare- 
ment: contenant te Régne de Guil¬ 
laume III, de Marie 11 . & d’Anne 
I. 3 vot. 12. Haye 1735. 

Méthode Nouvelle pour aprendre à 
bien tire , & à bien ortbographer, 
par Jean Palatret, 8. ta Haye 1737. 
Mémoires du Comte de Brienne,Pre¬ 
mier Secrétaire d’Etat, contenant 
les Evenemcns les plus remarqua¬ 
bles des Régnes des Louis XIII. & 
de Louis XIV. jufques à la Mort du 
Card. Mazarin , pour PlnftméÜon 
de fes En fans, 3 vol. 8. Amft, 1719, 

—- pour fervtr àl’HiftoireNatu- 

tuTclîe des Pétrifications dans les 
A. Parties du Monde, avec divers 
Tome JL 
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Indices & quantité de figures, par 
Mr. Bourguet, 4. la Haye 1742, 
Mémoires de la Cour de France pen¬ 
dant le Régne de Louis XIV, par 
Mad. de la Fayette, 12. Am fl. 1731. 

N Ovellas Exemplares de Miguel 
de Cervantes Saavedra,dirigidas 
à la Senora Conte lia de Weftmor- 
land,adornadas y illuftradas, 2vol. 
8. ru la Haya 1729 avec de jolies figures. 
Nouveau Recueil de Chanfons choi- 
fies, avec les Airs nottés 7 vol. 12. 
h Haye 1735. 

-—— I tem , Tome 8 fous prefife. 

•-Teftament,gros caractère, 8. 

Haye 1735. 

A New Franch Grammar , by Mr. 

RogüTart, 12 .la Haye 1738. 
Nouveau parfait Maréchal, ou de la 
Connoifiànee des Chevaux, plus 
ample & plus parfaite que celle de 
Mr. Soüeyfel, par Garfault, Grand- 
Ecuyer du Roi, avec grand nombre 
de figures, 2 vol. 4. fa Haye 174t. 

»-Théâtre François , contenant 

les meilleures Pièces qui ,fe font fai¬ 
tes depuis vingt ans, en 12 vol, 12. 
la Haye 1737 à 1743, 

Le Tome i. confient : Les Macchabées, 
Romulus, Oedipe, Tragédies. Danse, 
ou Jupiter Crifpin, l’Amour vengé, 
le Naufrage, l'Ecole des Amans, le 
Mariage fait & rompu, le Dédit. 
Comédies. 

LeTome 11 . contient : Mcdée,Marius, 
Mahomet II, Tragédies. La Métem- 
pfycofe, le Roi de Cocagne, la Ré¬ 
conciliation Normande, les trois 
Freres Rivaux, Comédies, 

Le Tome III. contient: Erigone, Habis» 
Tragédies. Le Glorieux , la Vérité 
Fabulifle, le Phénix, le Je ne fçais 
quoi, Comédies. 

LeTome IV. contient: Annîbal,Cléar- 
que Tyran d’Héraclée , Tragédies. 
Les Sermens Indifcrets, l’Ecole des 
Meres, le Mari curieux, la Criti¬ 
que, Comédies. 

Le Tome V. contient : Guftave, Pelo- 
ée. Tragédies. Le Complaifant, le 
areiTeux, le François à Londres, 
le Temple du Goût, le dénouement 
imprévu, Comédies, 
y Le 
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Le Tome VI. contient : Jonathas, Abfa- 
Ion, Tragédies. L’ifle de la Rai ion, 
l’Heureux Stratagème , le Rendez- 
vous, la Pupille» les Billets doux, 
les Enfans trouvés, Comédies. 

Le Tome VII. cotaient ■ Ataxare, Mar- 
fidie, Tragédies. Les Préjugez à la 
Mode, les Vifionnaires. les Mécon- 
tens,leD^ulfement, l’Impromptu 
de Campag ne» Comédies. 

Le Tome VJ U. contient: Sabinus & Epi- 
non e , Marie Stuart Reine d’An¬ 
gleterre , Tragédies. La Faufie Anti¬ 
pathie, les Voyageurs , la Mere 
Confidente, la Veuve Coquette, 
Comédies. 

LeTomeïX. contient-. Semiramis, A- 
benfaïde, Tragédie i. La FauiTe Agnès, 
laSurprife de la Haine, l’Apologie 
du Siècle, le Retour de Mars , Co¬ 


médies. 

Le Tome X. contient : Chifderic Roi de 
France, Tragédie. Les Ailleurs dépla¬ 
cés, l’Ecole des Amis, la Famille, 
Arlequin apprentif Philofophe,les 
Amours anonymes, Comédies. 

Le Tome XI. cmttimt : Tbélamirc, E- 
douard III. Tragédies. Le Confen- 
tement forcé , le RajcuniiTemcnt 
inutile. Comédies. 

LeTomeXII. fon/(cnt.Traac,Jonathas & 
David, Tragédies, par le R. P. linimoy. 
Le Couronnement du jeune David, 
PaJîorah, par le même. La iloëce 
de Pandore & Plutus. Comédies par 
le même. Efope au Parnaffe, dt l’A¬ 
mant Auteur, autres Comédies. 

O Vidii Opéra omnia fine Notts , 3 
vol. 24. Amftelodanji. 

Oeuvres du Comte d’Hamüton ,4 vo!. 


12 .la Haye 1737. 

—-— de Mathématiques & de Phy- 
fique de Mr. Mariotte , de l’Acadé¬ 
mie Royale des Sciences, compre¬ 
nant tous les Traités de cet Au¬ 
teur , tant ceux qui avoient déjà 
paru feparement, que ceux qui n*a- 
votent pas encore été publiés: im¬ 
primées furlesExemplaireslesplus 
exacts, revues & corrigées de nou¬ 
veau, 2 vol, 4. ta Haye figures 1740. 

- du Seigneur de Brantôme, 

Nouvelle Edition, revûë & corri- 


O G U E 

gée en une infinité d’endroits, aug¬ 
mentée du Traité des Oueis, de* 
Rodomontades Erpagnoles, de Ton 
Teltament > de plufieurs Vies 
d’Hommes illuftres qui n’ont jamais 
paru, des Lettres d’André de Bour- 
deiile au Roi Charles IX, de l’Hi- 
ftoire Généalogique de la Maifon de 
lîourdeille , & accompagnée dette- 
marques Hiltoriques & Critiques» 
parleDuchac & autres, avecâetrés- 
jotis Front if pi ces (f Fignettes, en 15 vol. 
12. la Haye 174t. 

Item.les Tomes XVI. & XVII. 


fous prejfe -, contenant des augmen¬ 
tations nouvelles & confiderables, 
tirées des Manufcrits de l'Auteur, 
avec une ample Table des Matiè¬ 
res , 12. Haye 1743. 

Oeuvres de Pavillon , 8. Amjî. 1720. 

- de Machiavel , avec l’Anti- 

Machiavel, m 7 vol. 12 . nouv. Edi¬ 
tion complet le, la Haye 1743. 
OdesdeMr.de la Motte, 3 vol. 12. 

P Aiingemi ( Mar ce! h) Zodiacus Fit<e, 
id tfi , de Hamsnis Visa , Studio, ae 
Moribus optime infiituendis, Libn XÎI. 
8. Roterodami 1722, 

Paris, ou le Mentor à la Mode, par le 
Chevalier deMouhy, 8.3 Parties 1737. 
Poches Spirituelles de Mallacal, 8- 
Pa'ifan Parvenu, par Mr.de Marivaux, 
en 5 Parties petit ta. 

Pfeaumes, en 32. Amjlerdam, très - joli 
caractère. 

Q Uintilicmi (M.Fabii) de Infiïtutia- 
ne Oratorio, Libri duodecim , cum 
Nais & Animadverfimibus Vtrorum 
dottorum , fum ma cura rccogniti, & 
emendati per Petrum Burmannum, 3 
vol. 4. Lttgd. Batavorum 1720. 
Quatre Lettres fur la Difcipline Ec- 
rléfiaftique, par Mr. le Maître, ?. 
Utr. 1720. 

R Tmr ( Tboma ) Foedera, Çonventio- 
nés » Litierce , (d Acta Publies cu- 
juscunque gensris, inter Reges Anglies, 
atios quosvis Impers tores, Meges, 
Pûrttifices, &c< ab ineunic feculo dttode- 
cimo ; vide!, ab Amo not. in tucem 
mi fia de mandata nupene Rqfturtjtdh 
tio 3. ad originales Çbartas in 1 ttrri 
Londinenfi denuo fum/ma fide collattn 
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& irritiiâata, Jludio Gccrgii Holmes, in 
novemTonios divifa. Folio, Hagas 
Comitum 1743. Cette Edition cil 
d’autant plus eftimable, qu’elle eût 
accompagnée deTradnâions Fran- 
çoifes de toutes les Pièces qui font 
en Anglois, de bonnes Tables des 
Matières,de Pièces qui ne font point 
dans l’Edition de Londres, & de 
l’Abrégé Hiftorique des fusdits 20 
vol.d’Aftcs,dont 17 ont été faits par 
Mr. Rapin, & les 3 autres par un 
auffi habile Homme. 

Rumpbfi Herbarium Ambainenfe , exhi¬ 
bons Plantas quæ in Amboino & adja- 
centibus reperiuntur Infulis , aecunatifft- 
vxè defcriptas, qaod & infuptr exhibes 
Varia Infeftorum, Anima liumque gê¬ 
nera , figurti âipiha ; edidit in lutem, 
& in Jermonem Larinum vertit Jo, 
Burmmmts, Med. Doâ. 6. vol. fol. 
Amil. F-î2gaeComit.,<Si Ultraj. 1741 
& 1743. 

Remarques Hiftoriques & Critiques 
fur l’Hiftoire d’Angleterre de Ra- 
pinThoyras,par Mr. N.Tyndal.Maî- 
tre és Arts; &fur leRecueildes Ac 
tes publics d’Angleterre de Thomas 
Rymer, par Rapin , avec les Noces 
de Mr. Etienne Wathley, 2 vol, 4. 
ta Haye 1739. 

Relation du'Voyage d’Efpagrte par 
Mad. Daunoy,cuntenantles Mœurs 
&c. deshabicans du Pais ;& ce qui 
arriva à Philippe IV. à l’égard d’une 
Dame qu’il aimoit, & plufteurs au¬ 
tres particularités ,3 vol. 12. la Bave 
i 7 ; 5 - 

Rollin Hiitoire Ancienne des Egyp¬ 
tiens, Carthaginois &c. Nouv. Ed. 
13 vol. 12. fig, 

-item, PEaition de Paris, avec la 

Manière d’étudier, 8 vol. 4. avec de 
belles Vignet. très-belle Edit. 

Recueil des Pièces du Régiment de la 
Calotte ,12. Paris 1726, 

-- des Remedes faciles & do- 
meftiques, par Madame Fouquet, 

2 vol. 12. Utreebt 1741. 

-— d’Eftampes d’après les plus 

beaux Tableaux & les plus beaux 
De Hé ins qui font en France dans 
le Cabinet du Roi, dans celui de 
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Mgr. Je Duc d’Orléans, & dans 
d’autres Cabinets ; divifé fuivanr 
les differentes Ecoles Romaines & 
Vénitiennes , avec un Abrégé de 
la\ ie des Peintres. & uneDetcrïp- 
tion 1 liftoriquede chaqueTableau , 
en 2 vol. grand folio, Paris 1742. fuit 
aux dépens de feu Mr. Crofaz, avec 
des fraix immenfes, 

S AlluJlii ( Cri/pi) quæ txtant,cumNo- 
tis mtegrù Glareani, PJccii, Ciaeeo- 
nii &c. aiqtte fek&is Ceijhilioncet Zm- 
ebii: aectétnt Julius Exjuperantms iS 
Porcins Entra \ut& Fragmenta Hijio- 
rkorum, cum Notti integriî A. Popsnæ, 
Ço/eri f Ruperti, cura Sigisbeni tfaver- 
txnr.pt , cum copiùjîjfmis Jnditibus , 3 
vol. 4. Amil., Hagae Com. 1742. 
Sultanes de Guzurate, ou les Songes 
des Hommes éveillés, Contes Mo- 

f ols, par Mr. Geuillete, 2 vol. 12, 
ftrecbt I73<5. 

Spcélacle de la Nature , ou Entre¬ 
tiens fur les Particularités de l’Hif- 
toire Naturelle, 4 vol. 12.Jig.la 
Haye 1739. 

Semaine Sainte, 8. 

Saturnales ( les ) Françoifes , par 
M * * *, 2 vol. 12. Paris 1736. 

S11 perditions Anciennes & Moder¬ 
nes, ou Préjugés vulgaires qui ont 
induit les Peuples à des Ufagcs & 
à des Pratiques contraires à la Re¬ 
ligion, avec des figures qui repre- 
fentent ces Pratiques, 2 vol. fol. 
Antjl. I75<5- 

Sermons de Gaillard, 2 Vol, R. Amjl. 

T Ernuii Çomcediæ; adjefiæ Pbædri 
Fabule?, ai Siri Mimi , Sentcntùe, ex 
Editîone Bcntlcii , Amil. 1727. 

*--=-7 Idem, Charta magna. 

Traité des Feux d’Artîiîce; où l’on 
voit la façon de préparer les Matiè¬ 
res ; la Conduite des Feux de Joyc , 
& la Méthode de compofcr toutes 
forresd’Arii!kes,parlcSr, Frezier, 
il.jig. la Haye 1741. 

Théologie du Cœur, ou Recueil de 
quelques Traités qui contiennent 
les Lumières les plus Divines des 
Ames fimpïes & pures, f» 2 Parties 
12. 2 Edition corrigée & augmen¬ 
tée, à Cologne IÛ97. 
y 2 Trai- 
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Traité des Inftrumens de Chirurgie, 
par Garengoet, 2 vol. 12. figura, Pa¬ 
ris T7 a 3- „ . _ 

V /bilan: Numsni Antiqut Famtlta- 
rum Romammm, perpetuif Iniçr- 
pretatiambus tllujlrati, 2 vol. fol. fig. 
Am 1t. 1703, 

.- NumitmfltaÆreaîmperaiùrum, 

in Çoioniismfa , 2 vol. fol.Parif, i6gj. 

__ Hijhria Piohmcoram, Ægypii 

Regurh , fol. cum fig. Amil, 1701. 

.-— Hijhria Regjtm Syrie?, fol. cum 

fig. Hagæ 1732. 

-- JSfumimata fekfliora, 4Vamu$ 

1(595. 

yirg'üius ( PubliasMaro) ascurante Nie. 

Hemjto Don. Fitio, A ni fl. 24.1725. 
Vie de Marianne , ou Avan cures de 
Mad.laComteiîe D***, par Mr. de 
Marivaux, 11 parties 8- ta Haye 1741. 
Vie de Philippe Duc d’Orléans, Petit- 
fils & Régent de France , fous la 
Minorité de Louis XV. par M. D. 
U., ave: fig. 2 vol. 12. Londres 1737. 
Voyages dëSiarn des Peres J élu i tes, 
envoyés par le Roi aux Indes & 
à la Chine,avec leurs Obfervations 


Voyages fait principalement en Afie 
dans les XU., XIII., XIV. & XV. 
Siècles, par Benjamin de Tudele, 
jean du Plan - Carpin, N. Afceliu» 
Guillaumede Rubrequis,Marc Paul 
Vénitien, Hairon, jean de Man¬ 
de ville , & Ambroife Contarini, ac¬ 
compagnés de VHiftoire des Sarra- 
fms & des Tartares, & précédés 
d’une Introduélion, contenant les 
nouvelles Decouvertes des prin¬ 
cipaux Voyageurs, par Pierre Ber¬ 
ge ron , 2 vol. 4. fig. la Haye 1 735. 

-—-—. du Doéteur Shaw , contenant 
des Obfervalions Hiiloriques, Géo¬ 
graphiques, Phyfiques, Philologi¬ 
ques 61 mêlées fur les Royaumes 
d’Alger & de Tunis, fur la Syrie, 
la Phénicie, la Terre Sainte,’ l’E- 
ypte &c. avec l’Hiftv Naturelle 
e ces Païs, des Remarques Criti¬ 
ques fur quantité d’Auteurs An¬ 
ciens & modernes qui y font cités, 
dis Caries Géographiques, des fi¬ 

gures en grand nombre. Tradnits de 
l’Anglois ftJ2 vol, 4. Haye 1743. 

Vie de Mezeray, 8. Amji, 1726. 
Vocabulaire Angloîs, Flamand, Fran¬ 
çois Si Latin , par G. Pell, 8. Utr. 


Aftrouomiques,& leurs Remarques 
Phyfiques dfc. par Tachard, 3 vol. 
12 . fig. Amfi, 1689. 

—— de Cyrus par Ramfay, 2 vol, 
12, Amfi. 1720. 


i ^ 3 J« 

Vie d’Olimpe, ou Avantures de la 
Marquife D *«%<5 vol. 12. Utr, 1741. 


F 1 N. 
























